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JHECUEIL,  &c 

GOUVERNEMENT  IMPÉRIAL. 
18044 

(Pwir  la  nùuveUe  Constituthn  du  OoUtitmement  Impérial  voyez 
Vautré  ««  RecueiîV*  troisième  partie,  publié  par  moi) 

TRIBUNAT. 

Séance  extraordinaire  du  99  FloréaL 

Présidence  de  Fabre  (de  i^Aude.) 

TfoU  orateurs  du  Conseil  d' Eut  sont  introduits»  ils  donnent 
communication  du  décret  suivant  : 

DÉCRET   IMPÉRIAL. 

Ndpotéon»  Empereur  des  Français»  décrète  ce  qui  suit  :  Le 
Sénatus  consulte  organique  promulgué  hier,  28  floréal,  sera 
donné  en  communication  au  Tribunat  aujourd'hui,  â9,  par 
Messieurs  Treilhard,  Lacuée  et  Ségur,  Orateurs  du  Conseil 
d'Etat.  ^ 

Donné  au  Palais  de  Saint  Cioud  le  99  TloréaL 

_    ,.  (S^KQ^)        Napoléon* 

Pur  r  Empereur,  *    ' 

Le  Secrétaire  d'Etat.  (Signé)  *      H.  B.  Maect. 

Le  Consôîler  d'Etat  Treilhard.  Tribuns,  te  Sénatus-con- 
suite  organique,  dont  sa  Majesté  Impériale  a  ordonné  la  com- 
munication au  Tribunat  a  été  sollicité  par  votre  fœu,  înter* 
prête  fidèle  de  la  volonté  nationale. 

^  Le  moment  était  venu  d'assurer  pour  toujours  à  la  France 
inquîèU,  les  résultats  que  l'humanité  et  la  philosophie  avaient 
dû  attendre  de  la  révolution. 

La  liberté  politique  sans  anarchie,  la  liberté  civile  sans  coo- 
fosKni,  la  liberté  des  cultes  sans  licence,  la  liberté  de  la 
presse  sans  mojrens  de  soulèvement  et  de  diffiimatioo,  régaliti 
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des  droits  bien  différente  d*égalîté  insensée  des  fortunes»  voilà 
ce  qu*avaient  désiré  les  homn^es  éclairés  de  tontes  les  nations 
et  de  tous  les  âges»  v^ilà  le  ftuit  que  Dons  tetironft  de  quinze 
années  d'une  pénible  et  laborieuse  expérience;  voilà  les  bien* 
faits  que  contient»  et  que  doit  transmettre  à  nos  derniers  ne- 
veux  le  S<éaatQs»cocl9u1te  qQ«A  nous  vqos  |»rés0ntons.  Il 
élève^ne  barrière  invincible  contre  toute  institution  qui  n*au- 
rait  pas  pour  base  la  liberté  publique»  le  bonheur  et  la  gloire 
du  peuple  français;  il  afferâiit  les  fortunes  et  les  propriété* 
de  toute  nature  dans  les  mains  des  citoyens,  il  brise  à  jamais 
les  efforts  de  cette  famille,  «i  justement  et  si  unanimement 
proscrite  qui,  après  avoir  lassé  la  patience  des  Français  par 
une  administration  faible  et  désordonnée,  après  aviiir  trahi 
ftes  engagemens  les  plus  sacrés,  a  osé  méditer  encore  la  diw* 
truction  du  peuple,  qu'elle  ne  devait  plus  gouverner,  et  qui 
désotmats  ne  pourrait  traîner  à  sa  suite  que  des  chaînes  et  des 
poignards. 

Toutes  nos  institutions  voot  recevair  une  force  nouvelle,  et 
si  la  passion  du  bien  public  n* absorbait  pas  toutes  voa  affec- 
tions, je  remarquerais  que  les  fonctions  des  Tribuns  seront 
4{>lus  durables *et  la  présidence  du  Tribunat  plus  honorée. 

Ce  monument  repose  sur  un  ffrand  acte  de  reconnaissance 
et  de  justice  nationale;  il  exprime  la  volonté  constante  et 
unanime  du  peuple  français  :  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  per» 
sonne  ne  peut  sMionorer  justement  de  Tavoir  provoqué  le  pre- 
mier. Et  lorsque  vous  pressiez,  le  Chef  du  Gouvernement  de 
mettre  le  vaisseau  de  TÉtat  à  Tabri  des  tempêtes  inséparables 
de  rélection  dans  un  Empire  immense,  qui  nécessairement 
renfermé  tant  d^clémens  d'agitation,  vous  cédiez  vous-même 
SKI  vœu  uutional  qui  vous  pressait  de  toutes  parts. 

Oui,  s  il  u  pu  exister  quelque  dissentiment  snr  des  points 
de  politique  et  d*administration,  il  n*en  existe  aucun  sur  le 
vœu  qui  proclame  Napoléon  Bona|»rte,  Empereur  des  Fran- 
çais, ni  sur  le  vœu  oui  fixe  dans  sa  famille  un  gouvernement' 
investi  du  pouvoir  nécessaire  pour  le  majottCD  de  Tautorîté 
QUI  lui  fut  déléguée,  et  cependant  circonscrite  par  de  justes 
limites  qu*il  ne  saurait  franchir;  un  gouTernemcnt  qui  exe^e 
duns  la  formation  de  la  loi,  une  influence  qu*oo  n*aorait  pu 
lui  enlever  sans  s*exposer  à  toutes  les  horreurs  de  Kanarchie, 
mais  ^ui  cependant  ne  p«ut  ni  faire  I»  loi,  ni  étaUir  les  con- 
tributions, ni  modifier  notre  régime  sans  le  concours  libre  et 
parfait  des  organes  dé  la  volonté  nationale;  un  gonveriiemeoi 
enfin  foVmé  par  le  peuple,  digne  également  d^ui^e  nation  gé« 
néreuse,  et  du  bérps  qui  Ta  retenue  sur  le  •  penchant .  de' 
rabtme. 

'  Je  m^arrâte.  •  •  •  •  .pourquoi  parleraî-je  de  celui  qui  rempKt 
toute  la  terre  du  bruit  de  son  nom,  de  va  gloire  et  de  ses  ver- 
tus? H4tons«uous  plut&t  de  nous  faire  connaître  le  nouveau 
bienfait  d*une  organisation  qui,  consolidant  et  perfectionnant^ 
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oôt  tn^tituttiint  tctneUeê,  ajoute  à  foo»  les  avantages  dont 
noii«  j^aÎMODS  déjà  le  bien  inappréciable  d'ane  stabilité  qni 
nous  iDaiM|uait« 

ReoMnquocis  seviefcient  qne  te  Sénatns-consulte,  dont  je 
wm  é^MUiî  lecture,  rend  un  juste  hommage  à  la  sonveraineté 
nationale.  Déjà  le  peuple  a  nommé  Napoléon  Bonaparte 
p««r  gouremer  pendaât  aa  vie;  la  roix  du  peuple  <e  fera 
encore  cotencite  sur  la  tranamissio  héréditaire  de  ta  dignité 
«ispériale  d«««  n^  fciDÎIhtw 
.    L'Orateur  domne  leclore  dd  SénatuaK!onvuUe. 

Le  Plaident.  Oratewhi  du  Gourememcot,  torsqne  teTri- 
1>«Hrt  a  étnia  le  venu  du  Consulat  à  vie,  et  ensuite  de  Phéré^ 
dite  du  pouvoir  exécutif,  il  n'a  été  que  l'organe  de  Topinion 
fMibiiqoe,  dont  il  avait  oi>servé~la  naissance  et  les  progrès. 

Avec  qi>elle  majesté  imposante  elle  se  prononce  cfe  toute» 
^rta  l  C'eft  la  nation  toute  entière  qui  discate  ses  droits  et 
•ea  intérêts,  comme  elle  discutait  en  1789;  qui  réclame  l'or* 
gamsatton  d'une  magistrature  suprême,  unique,  héréditaire, 
snais  avec  des  institutions  propre  à  garantir  l'égalité»  la 
liberté,  la  propriété. 

Orateurs  du  Gouvernement,,  ce  vœu  est  déjà  rempli  par  le 
Sénataa^onaulte  que  vous  venez  de  nous  apporter.  Le  Sénat 
•  preclamé  Napoléon  Bonapartf ,  Empereur  des  Français. 

Les  premières  autorités  de  TEmpire  ont  reçu  des  attribu- 
tiens  propres  à  rassurer  les  Citoyens  contre  les  entreprises 
d'un  grand  pouvoir,  qui  doit  être  asset  fbrt  pour  opérer  tout 
le  bien  qui  résulte  de  l'unité  de  pensée  et  d'action,  mais  qui 
en  même  tems  doit  être  circonscrit  dans  de  juntes  bornes,  pour 
que  les  droits  des  Citoyens  n'eu  reçoivent  aucune  atteinte» 

Lea  fonctions  publiques,  quelles  qu'elles  soient,  seront  l'apa- 
nage non  de  la  naissance  qui  est  le  fruit  du  hasard,  mais  du 
mérite  et  des  services  personnels.  La  dignité  impériale  sera 
seule  héréditaire,  le  vofeu  individuel  des  Français,  qui  va  être 
soigneusement  recueilli  dans  les  registres  ouverts  sur  tous  les 
pointa  de  la  République,  confirmera  la  volonté  nationale  qui 
s'est  manifestée  dans  de  nombreuses  adresses  en\*oyves  par  la 
plupart  des  communes  et  par  tous  les  corps  de  l'armée. 

Lu  liberté  des  citoyens,  si  intimement  liée  au  repos  des  fa- 
milles, à  la  sûreté  du  commerce  et  des  traosactions,  sera  res- 
pectée; chacun  pourra  exprimer  librement  sa  pensée,  et 
Im  communiquer  par 'la  voie  de  Timpresbion,  sans  craindre 
des  recherches  inquiaitoriales  qui  Tant  trop  long-tems  com- 
primée. 

DeuK  Commissions  sont  organisées  à  cet  efiet  dans  le  sein 
du  Sénat,  l'une  pour  réparer  les  atteintes  que  la  liberté  indi- 
vidoelle  pourrait  recevoir,  Tautre  pour  maintenir  la  liberté  de 
la  prasee. 

Enfin  la  propriété,  ce  premier  élément  de  la  con^ei  ration 
et  d«:  l»  richeaae  des  nations,  dégagée  pour  jamais  de  touti^ 
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prestation  féodale,  ne  iera  point  compromîte  pa?  dea  impôts 
excessifs  ou  arbitrairement  répartis»  ni  par  rinfluence  du  Gou* 
vernement  dans  les  contestations  qui  peuvent  s' éleyer  entre  loi 
et  les  citoyens;  l*indépendance  de*  tribunaux,  fidèlement 
maintenue,*  s'accrott  du  nouvel  éclat  dont  le  Sénato»*c#nsiiUc 
organique  les  environne. 

Il  fallait  consacrer  d*une  manière  plus  parttcalière  la  pro- 
priété des  acquéreurs  de  dooMines  nationaux,  toinours  in- 
quiétée par  les  prétentions  des  anciept  possesseurs.  L'Empef 
reur  lui-même  est  assujetti  par  le  pacte,  qui  Ta  investi  d^ 
la  dignité  impériale,  à  empêcher  que  cette  nature  de  pro- 
priété, qu*il  a  si  religieusement  défendue  comme  Premier 
Consul  soit  jamais  violée. 

Ainsi,  la  France  se  trouve  replacée  sur  des  bases  plus  so- 
lides que  jamais,  et  capables  de  la  soutenir  contre  tous  les 
événemens.  Il  ne  reste  qu'à  désirer  que  la  Providence  loi 
conserve  long-tems  le  nouveau  fondateur  qu^elie  lui  a  donné» 
afin  que  tandis  qu'il  recueillera  les  fruits  de  sa  gloire  et  de 
notre  reconnaissance,  nous  continuions  à  jouir  de  ceux  de  soa 
génie;  et  qu'il  transmette  à  ses  successeurs  un  pouvoir,  fort 
pon-seiileraent  de  tout  ce  qui  le  constitue,  mais  consacré  par 
le  long  exercice  et  les  exemples  de  celui  que  ni  la  naissance  m 
la  conquête  n'y  ont  appelé,  qui  n'a  rien  conquis  que  sur  nos 
jBnnemis,  qui  tient  tout  de  ses  services  et  des  volontés  succes- 
sives du  peuple,  empredsé,  .pow"  ••  propre  sûreté  et  son  bon* 
beur,  à  l'élever  de  grade  en  grade  au  rang  suprême. 

Le  Tribunat  donne  acte  aux  orateurs  du  Conseil  d'Etat  de 
la  réalise  par  eux  fuite  sur  le  barreau  du  décret  impérial  du  28 
de  ce  mois,  et  du  Sénatus-^onsulte  organique  du  même  jour, 
et  arrête  que  ces  deux  actes  seront  transcrits  en  entier  dans  Iç 
Procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour* 

Chabot  (de  l'Allier).  Tribuns,  nos  espérances  sont  rem- 
plies; le  vœu  que  nous  avons  émis  est  sanctionné  par  le  Sé- 
Dat  :  il  le  sera  bientôt  par  la  nation  toute  entière. 

Enfin,  le  Peuple  français  va  se  reposer  à  l'abri  d'institutions 
stables  et  permanentes, 

Egaré  trop  long-tems  par  de  vaines  théories,  il  va  reprendre 
l.e  gouvernement  qui  seul  peut  convenir  à  son  caractère,  à 
«es  mœurs,  &  ses  habitudes,  à  sa  population  et  à  la  grande 
étendue  de  son  territoire. 

Lorsqu'en  1789  il  commença  ia  révolution,  c'était  les  abus 
de  l^ancien  gouvernement  monarchique  qu'il  voulait  détruire, 
et  ils  n'existent  plus. 

i\  voulait  recouvrer  ses  droits  qui  étaient  mécpnQus,  et  ils 
spnt  rétablis. 

Il  voulait  une  garantie  poutre  les  erreurs  et  les  excès  do  pou- 
voir, et  il  la  trouve  dans  nos  institutions  que  vieut  d'afiermir 
encore  le  nouveau  Sénatus-consulte. 
La  liberté  civile,  qwi  est  |e  hut  principal  de  la  société,  pe  sera 
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jamaît  îmimnécneDi  violée  par  des  actes  arbîtnurc*.    Le  Sénat 
a  reça  Thonorable  misnionde  la  la  conserver  et  Je  ta  défendra» 

La  liberté  de  la  presse,  si  nécessaire  à  la  propagatioa  des 
lumiérea  et  de  la  venté,  est  également  placée  soas  la  sanve* 
garde da  Sénat;  k  licence  seule  sera  réprimée. 

11  fiillait  à  «o  grand  empire  de  grandes  dignités  ;  mais  elles 
ne  seront  que  personnelles*  Les  distinctions  de  famille,  les 
privilèges»  la  noblesse  l^érédi taire,  et  toutes  ces  ridicules  chî« 
mères  que  Torgueil  inventa  pour  couvrir  sa  faiblesse,  ne  soail- 
feront  pas  notre  cbartre  constitutionnelle  :  tous  le^  Françaié 
seront  égaux  devant  la  loi.  L* Empereur  fait  le  serment 
solennel  de  faire  respecter  et  de  respecter  lui-même  TégaUté 
des  droits* 

Les  Ministres  seront  responsables  de  Tinexécution  des  lois» 
€t  des  atteintes  portées  à  la  Cousxttution,  et  cette  responsabifîti 
ne  sera  plus  un  vain  mot* 

Les  délits  des  premiers  fonctionnaires  publics,  et  les  crioies 
d*état,  ne  seront  plus  soumis  à  des  commissions  extraordinai^ 
resy  dont  la  composition  était  si  souvent  effrayante  pour  rîn« 
nocence  :  ils  seront  jugés  par  un  tribunal  permanent  composé 
d'hommes  iudépendans,  et  inamovibles,  d'hommCK  éclairés,  re- 
vêtus des  premières  places  de  T Empire  et  qui  ne  se  laisseront 
influencer  ni  maîtriser  par  au(5un  parti. 

Les  corps  judiciaires  reçoivent  plus  de  dignité,  et  leur  io«* 
movibilité  garantit  leur  indépendance. 

La  féodalité  est  à  jamais  aboKe  :  le  Sénat  dénoncera  les  actes 
et  les  lois  qui  tendraient  à  la  rétablir. 

L*irrévocabilité des  ventes  nationales  est  pleinement  assurée: 
TEmpereur  s*engage  expressément  à  la  maintenir. 

La  libei-té  des  Cultes  n*éprouveni  plus  d'obstacles  ni  de  per* 
sécutions  :  les  lois  sur  le  Concordat  seront  immuables,  mm 
TBglise,  ramenée  à  sa  primitive  situation,  rentre  dans  TEtnl 
et  ne  le  dominera  plus. 

Les  hommes  qui,  par  de  aprands  talens  ou  d*éclatans  servicest 
auront  bien  mérité  de  la  Patrie,  formeront  une  Légion  d'hon- 
neur et  trouveront  dans  cette  institution  digne  d*un  grand 
peuple,  la  récompense  la  plus  glorieuse  de  leurs  travaux* 

Le  droit  de  pétition  est  maintenu  pour  chaque  citoyen. 

Les  actes  inconstitutionnels  sont  soumis  à  une  dénonciation . 
légale  qui  sera  rare  sans  doute,  mais  qui  sera  libre. 

Le  chef  du  Gouvernement  n'a  le  droit  ni  de  faire  des  lois  ni 
d'établir  des  impôts  sans  le  concours  du  Corps  législatif.  Ce 
droit  qui  est  l'attribut  de  la  souveraineté  n'appartient  qu'à  In 
Nation  qui  l'exerce  par  fies  représentant,  et  c'est  elle-même 
qui  choisit  les  hommes  qu'elle  juge  les  plus  dignes  d'être  appe* 
lés  à  la  représenter. 

Espérons  qu'elle  aura  toujours  dans  le  Corps  législatif  des 
représenuns  fidèles  ; 
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Etpéfons  qii^ellé  ne  verra  jttmtis  dans  le  Tribnimt  que  tes 
4»rff«ne«  et  ^  défenseurs. 

Mais  sa  garantie  la  plus  forte  est  placée  dans  le  Séuat  dans 
ce  conieil  de  sages,  qui  a  déjà  donné  tant  de  preoires  <(e  soh 
«mour  pour  le  bien  public  qui  saura  se  tenir  coaitHnin»ent  à 
la  hauteur  de  ses  fouctionst  et»  conservateur  de.  la  coostit^i* 
tîon,  gardien  des  droits  du  peuple,  se  montrera  digne  asuc 
yeux  de  ses  contemporains  et  de  la  postérité,  d*un  dépôt  ai 
précieux. 

Quelle  autre  constitution» dans  l'Europe,  est  organisée d*nae 
panière  si  libérale  ?  quelle  autre  offre  autant  de  garantie  pour 
^  nation,  et  présente  des  institutions  aussi  fortes  ?  Une  dy* 
nastie  nouvelle  prend  les  rênes  du  gouvernement  que  nofla 
ardus  établi  ;  elle  a  pour  chef  un  hommedont  le  nom  seul  excite 
Tattention,  Tétonnement  el^ le  respect  ;  un  homme  quUl  est 
impossible  de  contempler  sans  admiration,  dont  la  valeur,  la 
prudence  et  le  génie  surmontent  tontes  les  difficultés  ;  4jui,  à 
Ja  tète  des  armées,  semble  coaunander  à  la  victoire  ;  qui,  à  la 
tète  de  Tadministration,  semble  commander  aux  affaires,  po- 
litique aussi  profond  qu'il  est  habile  général,  à  qui  nul  autre 
dstuB  rhistoire  ne  peut  être  comparé,  et  dont  lu  gloire  et  la  re«> 
nommée  s'étendent  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers;  un 
homme  dont  on  ne  parle  jamais,  sans  regretter  de  ne  pouvoir 
exprimer  que  trés-faiblemenl  tout  ce  qu'on  voudrait  en  dire. 

Sous  un  chef  aussi  çrand,  avec  une  constitution  si  bien  or* 
puisée,  que  les  destinées  de  la  France  vont  être  belles! 
Quelles  espérances  nous  derons  concevoir  ! 

Français,  livrez-vous  à  la  plus  douce  confiance;  que  tous 
les  esprits  se  rallient,  que  tous  les  cœurs  se  réuniKsent,  et  que 
les  vœux  les  plus  sincères,  les  hommages  les  plus  purs  offrent 
un  concert  unanime  de  reconnaissance  et  d*amour  au  chef 
au||n8te  qui,  après  avoir  sauvé  notre  patrie  des  plus  grands 
pénis,  après  Tavoir  replacée  au  rang  qu'elle  doit  avoir  parmi 
les  autres  états,  va  rendre  encdre  à  ses  institutions  la  stabilité, 
la  force  Téclat  et  la  dignité  qu'elles  avoient  perdues* 

Je  demande  Imo.  que  le  Tribunat  en  corps  se  transporte 
auprès  de  l'Empereur  des  Français  pour  le  féliciter  sur  sa  pro» 
motion  à  la  dignité  impériale,  et  lui  présente  l'hommage 
d'une  inviolable  fidélité,  Sdo.  qu'il  soit  ouvert  au  secrétariat  un 
registre  sur  lequel  chacun  des  membres  du  Tribunat  inscrira 
son  vote  sur  la  proposition  présentée  à  l'acceptation  du  peu« 
pie  par  l'article  14S  du  dentier  Sénatus-consnlte  orgauique. 
Albisson^-Tribuns,  le  18  Brumaire  est  achevé  :  le  vœu  du  peu* 
pie  fran^is  proclamé  par  son  organe  légal  est  rempli* 

Le  Sénat  qui  l'a  entendu,  vient  de  consacrer  à  jamais  son 
titre  auguste  de  conservateur;  comme  nous,  qui  l'avons 
émis,  avons 4^onsacré  à  jamais  la  mémoire  du  Tribunat. 

Je  propose  d'atr^ter  qu'au  moment  où  le  Tribunat  en  corps 
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rendra  son  premier  hommage  à  l'Emperenr,  son  Fréshlent  M 
exprime  le  vœu  de  voir  éterniser,  par  une  médailiei^heTirease 
époque  de  Talliance»  jusqa^ici  peu  connue,  de  rjj^^ire  are<r 
la  lioerté,  d'après  ce  bel  éloge  donné  à  Trajan'^We  moins 
adulateur  et  le  plus  instructif  iieê  historiens;  priocipalum  ac 
libertatem,  res  olim  sociabiles  miscuit^ 

Le  Tribuoat  adopte  les  propositions  de  Chabot  et  d'Albis« 
son»  et  ordonne  l'impression  à  six  exemplaires  d:e  tous  les  dis- 
cours prononcés  dans  cette  Séance. 


Paris  le  30  Floréal. 

Ou'donneaux  Princes  Français  et  aux  Princesses  le  titre  de 
Altesse  Impériale.  0 

Les  Sœurs  de  l'Empereur  portent  le  même  titre. 

On  donne  aux  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'Empire» 
le  titre  d'Altesse  Sérénissime. 

On  donne  aussi  aux  Princes  et  aux  titulaires  des  grandes 
dignités  de  l'Empire  le  titre  de  Monseigneur. 

Les  Titulaires  des  grandes  dignités  de  l'Empire  portent 
Phabit  que  portaient  Tes  Consuls.  Va  costume  particulier 
leur  est  affecté  pour  les  grnndes  cérémonies. 

Le  secrétaire  d'état  a  rang  de  Ministre. 

Les  Ministres  conwirventTe  titre  d'Excellence.  • 

Les  fonctionnaires  de  leurs  dé partemens  et  les  personnes  qui 
leur  présentent  des  pétitions,  leur  donnent  le  titre  de  Mou« 
seigneur. 

Le  Président  du  Sénat  reçoit  le  titre  d'Excellence. 

On  appelle  les  Maréchaux  de  l'Empire  Monsieur  le  Ma« 
réchal. 

On  leur  donne  aussi»  quand  on  leur  adresse  la  parole»  ou 
quand  on  leur  écrit»  le  titre  de  Monseigneur. 


DiCRET    IMPÉRIAL. 

Napoléon  Empereur  de»  Français  décrète  ce  qui  suit  :  sont 
nommés  Maréchaux  de  l'Empire,  les  Généraux 

Berâiier  So«lt 

Motat  BroM 

.  Motkcey  Laanes 

•  JoordaA  Mortiti 

Massena  Nef 

-  •  •  ^   .  •'       '   Augereatt  Dàvovst 

Bemadôtte  Betsiérea 

.  La  Ifec  d^.Maré^^hal  de  l'Empire  ^t  donné  aux  sénateur» 
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KelIeraaiiD>LefebTre,Pérignon  et  Serrorier.qai  ODtcommtndé, 
en  chef. 

,  Donné  à  Saint  Cloud  le  29  Floréal  an  13* 
«^-  (Signé)  Napoléon. 

DÉCRET    IMPERIAL. 

Portant  règlement  sur  le  mode  de  la  représentation  à  Tac- 
ceptation  do  peuple,  de  la  proposition  énoncée  article  142  du 
SéDatu8*con8ulte  organique  du  28  Floréal  an  12. 

A  Saint  Cloud  29  Floréal  an  12. 

Napoléon  par  la  grftce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  la  Ré* 
publique.  Empereur  des  Français  sur  le  rapport  des  ministres» 
le  Conseil  d*£tat  entendu. 

Vu  le  Sénatus-consulte  du  28  Floréal. 

l>écrète  le  règlement  dont  la  teneur  suit. 

Art  1.  Il  sera  ouvert  aux  secrétariats  de  toutes  les  munie!* 
palités,  aux  greffes  de  tous  les  bureaux  chez  tous  les  Juges  de 
paix  et  chez  tous  les  Notaires,  des  registres  sur  lesquels  les 
Français  seront  appelés  à  consigner  leur  vœu  sur  la  proposition 
auivante  : 

**  Le  Peuple  vent  Thérédité  de  la  dignité  Impériale  dans 
la  descendance  directe,  naturelle,  légitime^  et  adoptive  de  Na« 
poléon  Bonaparte»  et  dans  la  descendance  directe,  naturelle  et 
légitime  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Louis  Bonaparte»  ainsi 
qiTil  e.t  réglé  par  le  Sénatus-consulte  du  28  Floréal»  An  12.'* 

9.    Ces  registres  seront  ouverts  pendant  douze  jours. 

5.  Ausùtôt  après  Texpiration  du  tems  donne  pour  voter, 
chaque  dépositaire  d*un  registre  Tarrétera,  portera  au  bas  le 
rdavé  des  votes,  certifiera  le  tout  et  Tadressera  dans  les  deux 
jours  suivans  au  Maire  de  sa  municipalité.  Celui-ci  dans  les 
24  heures  suivantes,  les  fera  pa&ser  au  sons-préfet  de  son  ar- 
rondissement avec  un  relevé  delui  certifié,  et  qui  sera  con- 
forme au  modèle  joint  au  présent  règlement  soua  le  No  1. 

4.  Vingt- un  jours  après  la  publication  du  présent  règlement, 
le  sous-préfet  transmettra  au  préfet  tous  les  registres  de  son 
arrondissement  avec  un  relevé  de  lui  certifié,  et  qui  sera  con- 
forme au  modèle  No.  2. 

6.  Vingt-cinq  jours  après  la  publication  du  pféseat  règle- 
ment, chaque  préfet  adressera  an  ministre  de  rintèrieur  tous  lea 
registres  de  sou  département  avec  un  relevé  général  de  lui  cer- 
tifié, et  qui  sera  conforme  au  modèle  No.  3. 

6.  Les  Préfets  koat  autorisés  à  mettre  en  réquisition  extra» 
ordinaire  la  Gendarmerie  nationale  pour  la  prompte  transmis- 
sion des  ordres  relatifs  à  l'exécution  do  préaent  règlement,  et 
an  prompt  transport  des  reffistret  des  diverses  muuictpalitéa 

7.  Les  Ministres  aoat  cnargér  de  Texécotion  du  présent 
^règlement,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

par  r  Empereur  (Signé)    NapoiJoit. 

te  Secrétaire  d'Etat  (Signé)     H.  B.  MUbct. 
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Ai^OTfÀ^liri^  à  afté  henfe  S.  A.  S.  ràfébi-chi^c^ie^  ai 
PBmpIrt»  ftipiiÂéttiit  dtnt  iitt  fbiietlOttk  le  grtnd  Electetar»  » 
pvéstaté  mm  sermmit  les  medtbrei  du  Sénat,  ia  Corps  L4i 
gîskuify  et  cki  Tribmiai,  d<nit  les  uoitti  suivent* 

Son  XxeeileiMe  MI.  Francs,  (de  Keuchatéatt#)  ffbâéeui 
im  Sénat,  a|»#ès  aroir  prtté  top  iermeat  a  adre^  1  Sa  Ma« 
jeslé  Impériale  le  diseonrtsnivaiit.   ^ 

Sire, 
Le  Sénatus»<»tisnHe  d«  ât  FlorM  eMKre  à  votM  Majestt 
l'Empire  le  plue  légitimr ^*tl  f  avait  s«r  la  terre.    Ce  A^esC 

C'  at  uoe  chavtre  amekén  pat  la  Ibree,  daw  ni»  éîMe  de  iMlf* 
rie;  ce  n'est  point  le  droit  de  cnnqnète  non  vens  fUi  Empn^^ 
teur  ;  c^est  le  chois  libre  et  léfléchi  4*niie  ffatîon  éeUirée. 

tl  n'y  a  dans  le  monde  ancane  autorité  qui  puisse  pfésentet 
tMs  plan  saint  onramère^  ni  qnt  ait  p«i  nvoîr  pour  base  dû  tKr^ 
fUsIégal* 

LMasembres  dn  Sénat  Viennent  piéaer  entre  YOi  tiainsld 
aerment  individuel  que  ce  grand  ncte  lenr  presorit*  Permcfti  ' 
tea  à  ^alni  d'entre  eut  que  votre  Majesté  a  Inen  vnnki  eboisir 
ponr  èti-e  lem*  président  et  psemier  erfantf»  d'essayev  de  i^de 
exprimer  les  sentimens  «foe  leor  inepÎTe  eettean|^e  etrtattH 
nie.  Qnmd  Totre  Mijoté  oni  répare  Unt  de  ruines^  réfaUit 
aussi  parmi  ueue  la  reli^ton  en  neraient»  nous  devons  bien  CMé 
aidérer  l'objet  et  Tétendoe  des  promesses  invkriablcsqne  MM 
allons  voos  faire,  Henrcox  sî  jn  pensais  les  rendre  aussi  MM 
qnejeleseonçois. 

En  notre  qualité  de  gardiens  et  d'iote^rètas  des  Mu  ennstl^ 
tntiottneUes»  nens  avons  ndonté,  au  ném  de  In  patriie  le  eoufrai 
aolennnl  qui  vous  lie  à  ses  desMuéns  avec  la  qualité  et  le  XMhg 
d*enipsrenr#  Nous  avens  désisé  que  ce  lien  saeré  s'éteodie 
étemellenient  au  saitg  de  BoBnparte,et  l'hérédité  de  rEmpiflf 
es^  pmpesée,  en  eonséqunoce  à  ^approbation  du  peupler 
sjlkrs  d'avoir,  pressenti  son  vmu  pnree  que  nnns  n'avons  eensfflté 
que  nsn  iniérèt  nnns^onn  ièèieitons  d'srvanœ  de  non  sentbtienf 
Vachién,  «nts  pendnnt  qt»*!!  enpiicrne,  dans  «ne  fsrme  régo*' 
liére»  an  vninaté.  sofaréaM'  «nr  Tonlre  de  transmfiseioo  de  së^ 
frnnde  asagisSiailure»  nous  ikm^ikmÊ^kai  iei  nn  des  premiers  de^ 

C*fn4»  enrpa  vnnsarwammy  en  pretiant  A  témoin  le  DIeil  qttt 
t  ka  constiapons»  le  Dieu  qui  pnait  les  parfuves;  ^e  notfe 
%rn>e  Tniawli  4tfnbéir  scmpoiaiisemeot  wm  Ms  fthodametitaler 
4e  In  BépnMinna  firni^rnse»  et  d^être  eonstmnment  Mêle»  à 
onMii  qnOicenMs  appellent  à  nous  gonvemer»  sons  le  seul  nom 
qwi  ienda^^nne  mnnièrn  oenvanaMe  Tidée  d*»  èomote  HiA 
nssUmands  en*vf*tà:4e  Ib  loi«  à  trente  aatUions  d'toomines. 
.  Popr  reaitpbr;4ceftte  idée  snbiiittc,  «*«s  n'arien  pas  b^dM 
ssBuif sniij  jîi A'mi  titie  nenninni  ni  é^n  nntfe  penvoli*.    Bo- 
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1« 

nmparte.  Premier  CoottiU  éktivfi^  VlMmc^r  et  Vorgueil  de  In 
Ffance.  Dt9  fiéulté»  -écoalés  ^us  le  geoven^eDaeiit:  4let 
ftoiâ^  «ont  effacés  pair  quatre  ^oées  du  gouvememeut  coMfiW 
^}tf.  Mais  le  Chef  des  Frauçala#taittix>|)  au-dessua  des  Oimm 
s(î^  et  dfeft  Rots/ pour  que  leur  nom  pût  lui  suBIre.  Les  ÇiUk^ 
^1%  ne  furent  à  Rome  que  des  magistrmtSfienaporaires  ;  et  déjà' 
tous  avjf^  été  nou)mé  premier  CHmsul  4  vie«  En  France  les 
Rois  liront  été  que  des  souveraios  féodaux  ;  et  la  Ffapt^  ny 
plus  de  tiefs»  et  n*en  veut  plus  avoir.  Tous  les  François  de« 
nisndent  un  premier  magistrat,  dont  le  nom  représente^  la 
ipajesté^  HatiûQâl««  doat  le  (Knif»ir  sôit  fixé,  et  s*aecorde  pour* 
iant  av^  la  liberté»  e'est-ilb*dire  avee  ee  beai»  droit  dont  les 
Fritfif  ait  sont  si  jaUax  ;  ce.drmt  ée  is*obéir  qTi*attx  lois,  et  et 
i^  jçr^indie  quVUea.  Le  saol-  nom  d'amperein*  remplit  ces 
diverses  conditions  poof  la  Fraoee,  '  poar  voos,  pour  le  peuple 
Fi)snçaii. 

0.  i^our  Ifi  Fj*anoa!  ce  §racid  paya  réunissant  en  on  seul  corps 
les  trois  cents  nations  qui  jadis  partageaient  la  surikee  éoL 
Çlauiesi  ce  vaste  «ercitinrc  4eve«ii  naiBogèBet  m  t\m€  na4u- 
tellemept  an  oombrc  des  premiera  enpires.  * 

.  Pour  VMtre  Majesté»  les  vertsamartialea,  et  les  vertm  eivi^^ 
ft  le  génie  et  la  fortune»  s^uoiitent,  d'un  autre  cdté  pour  élevés 
Napoléon  au  rang  des  premiers  empereurs. 
«  Pour  le  peuple  françois»  cette  dénomination  est  égilemenf^ 
%f80(tia  avec  la  dignité  qui  est  redevenue  aupord^hui  Tapé-* 
pagf  de  cbaquecttoyeii.  Si  Ton  pot  jadis  réctamer,  avee  un^ 
iu^te  fistjté»  les  droite  peut-être  vexatoires/  pour  le  reste  det 
hommes  de  la  Cité  romaine,  à  combien  plus  forte  raison  1er 
membres  de  la  République  doivent-ilsae  glorifier  d'apparteéir^ 
I  um  éta^od  Thomme  et  la  glèbe  sont  libres,  où  nul  u*est  plus 
seif  ni  vuiisfil,où  aucuoe  ptopriété  n'est-  phis  déshonorée  paf 
k  tache  de  la  roture,  où  ameitoe  industrie  n'est  plus  éécou^ 
9igé<s  par  des  iintraves  flétrissaptea,  où  il  n'y  a  que  le  mérhe 
qui  puisse  prétendra  aua  hooneors  I  et  où  bien  loin  d^a^oir, 
%»iume  on  le  croit  commiioéaent,  aboH  la  nobleose,  on  n*a  laif 
que  reprendre  cette diatiiictioii  à  ua  tvèa*p«tit  nombre  ét^ 
milles  usurpatrices,  pour  en  restituer réclat  à  la  graade  famî41« 
quj  eq  était  déshérité,  et  pour  ramener  tout  un  peuple  brave;* 
ardent,  magnanime,  à  cette  égalité  des  droiu  qui  fat  se»  «ittHbtitf 
nous  |a  première  dynastie  mais  qui,  vera  le  «sîlieu  de  la^eeeoiH'' 

Îi*  race,  ne  fut  pk» par  maiheur  que  le  n>»aopole-et  la  proie' 
e*qWques  privilégiés  ?  C*eat  cetteégaUté  des  ^retts,  aeult' 
v^ritablq  ooblesse»  que  les  Français  ont  rcooaqoîae  •«  prix  àé 
tftttde  sang,  de  tant  d'exploits,  de.  Uni  d*effsrta  dana  ceft' 
loiigurfH'  aiMHéesde  révol  ntions». de. tummena  tt  d'awgeisiea,  ëoM' 
lïapoléoa  Bonaparte  comme  premier  Cooaui*  lesir  m  ■sMili^jNl' 
t^e«  etdoni,  c^moas  Empeeeur,  il  doii  learf;aiairtir  leprix, 
.Sire,  aou^ilevan»,,  nms  ^ittiwpwna  i^m  fiasiUk^  p«ir  q^m^ 
toutes  les  autres  demeoreot  wtoi IVpfalité.    Oa  of  «ittrait  trop 
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kl  France  «*éuit  armé*  «a-  1799;  cVti«lin  de  I»  c<»tii«rvef« 
qu*tt|iréft  trois  tottret  écoulct,  l«  FfaocciPOiif  ivémrafe  Empe* 
r«tir«  et  rend  cir  titre  béréàitaire.  Moi»  liitsoiAi  iiu«  feohf  et 
grande  «JiccpU^t  |mccc  ^a  cUe  est  ifMiiapcntuble  pour  coiiter^' 
V(r  1%  règle.         .  *  •  *  '^ 

J I  D*y  a  p^îttt  fk  bmiiict  lois  qoe  oaHet  qof  rvposent  to r  eetti 
égatité  Aes  dfoiu;  c^citHD  prioeipe  dont  (krrstfuue  ne  p^îxK 
çottttster  révideiMM»  ^ 

.  Saut  doati^  laa  ac«èa  dWRrtnt  ontant  qae  les  îndiviftol.'* 
Que  roD  propoM  à  toas  les  bonama*  toateé  lestois  po^iblesf 
U  «at  |MrobabUqiie'ckara*«n  chotaiffaitdc  s^ifgnlitfrt^,  et  que 
1^  ce  moyen»  rpn.atf  parmadrait.^l  è  tereim  coHe  géi^' 
kmK  Nous  svoaa  eapeadant  uoe:  lévie  ialk«lhbte,  pour  dfS*^ 
ceruerlev  bonnet  ci  las  nuMHcatstsi-ruia»  €>^t  leur  t-onfor- 
ifiitéàlaloi  natttceUa  qui  Hécidc  Iccr*  iaxcellance.  Or^Pap^ 
ylicatiou  des  droits  et- :tlea  bfKOÎasi  4ea  hommes  rèums  efi' 
sociale,,  se  distiogue  à  dasixcaractéivs  q«*Oii  né  peut  tàécon* 
Aattre»  saioir  :  i'iHiiité  coasounicet  Té^tité  aurtuft^lle.'  -  ^ 
Jadis  en  premier  lien}  riitilUé.iSDSDtntHie«  L*ataatoge  ffVi* 
pltts  §[raad  nombre  catiamnigus  k  \Àm^  ju&te  ^n  «tatut  qoe 
presnrit  la  volonté  de  loiu.       '  •     • 

.  liU  De  régalilé  pi iasilMe  féiMiile  «a  autre cai^aetèrrderéqniti 
nupséesc  .  Wmk  n*eaijusteen.cii^y(|«<o^qai  «stégsl  sut  re« 
wdi%  de  la  loi  pont  tc^s  Icsi  citoyens,  ^if^  qtlel  étôit,  à  c^t 
<g«Mrd^avnnt  la  césokilioki,  œ^ii^on  nominait  pôiirtant  le  droit 
çoittoMift  de  Mkspmvinoaa?  Qafifl  droit  eovtini<iin  bon  EHed  ! 
fiuel.aaiAS  de  biaarrene%  de  contîadi^tidli»^  ^de  tMgafnirë'^ 
^koostroeosesl  Sons  le  point  de-irite  politique,  comoied  tfe 
yeapliis,  dans  «a  v^>^^*^  Coosbicn  d'états  dims  un  état? 
QueUes  barrières  révoltantes  ém  bord  d'unerividre  à  f  autre  ?  ' 
;  Sont  lesisspporta civile-  qui  toucbent  de  filds  près  les  hdnl« 
i)»es^  qud  mur^a  sépasatien  eteotre  Iti»  familles  nies  eàstesiM- 
fiérentas,  e|  noéaui  entra  les  toembras  de  ta'  mdnlle  Attîtlè  f  ^ 
.  N*étaitril  paaitttqne^^iassueoessmisfiuifeaïiyt  distribuées  I 
àes  enfaus  d*M»  aséasc  pèra#  de'fti9aa'ii|«*oii  s^ul  avait  tout,  ei 
<|iie  «en  {réieaat  ass  sesufs  i«  ve«ait»it  s'-enrictoir  de  t^r  pfu^re 
sulMitauce?   ».  .tt,  *         .  I      f  '^  .     .     t  14 

N*éUiit^L  p«e  wliiéwiMQjqat^nwtpetU  nombre  d*hoSnmei: 
soi-dîiMip»t.db  rtiiawinaiv  afcàpaiSMaims  tes'hoiuieorf,  les  ft^U' 
tés»  les.  £so^ions9«ri|i  ^aanlmvMtHildeMabonetise,  fomuîM 
viaiâan^  parsqy  ^arale  k|»so«»  et  la  pln^fe,  et  Tép^e,  portaof 
ùwttefwfjianiida»0OttrybcpKgiapabbquifsref^  lev^r 

fw4^Â^'gt^^^ibt^M^i^àmm^àtt•et  régime  umimbeîrfr,* 
qJsplUmln^VÎifiMletWfétaieÉtde  diM  le  pjftttmofM  d^^uet^' 

.Vittié  UM  4»rtâsf.4ea*:dbu%  qn^a  détfuhs  la  rémstfftîoti  f 
g)VHi'HHW»<f>tt»iqsi>Ue  a  nvBssonnés«t*quf  sont  morts;  hèlàs  * 
c^M^. a«9  taMMtatnUaa,  daneaspésesi  on^esns  p#éfoit  le  jbu/' 
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d#  U  liberté  Mmeot  mm  dmitv  toMtléS,  l'IIS  poQmtiiA  jouir 
an  tpeeUde  q«e  |MréteKte  at^oonlliiit  U  PnuMt.  Po«r  «eus 
qui  aro9s,  p«r  àiiiacle»  tmrtiwè  qviiMe  wèei  d*6r»M,  aoo» 
1M«»  Micitont,  «TAtre  venu»  asMS  avant  xImi»  k  ««mlvé^do  1% 
TÎe»  pour  voir  notre  patrie  enfin  inilépendiinte,  celqie,  tran* 
yîUe,  rélédHe,  rcteufuiit  ë'elle^aièaM  •■  mm\  geevdlMM- 
9ient  4|ni  peot  loi  mmmtg  régalité  et  le  lepM,  et  la  préMfvcr 
détormaifl  dèk  disaentionf  intettinet,  des  îttWMÎem  do  debert, 
et  de  la  fag[e  p^cîde  de  cenx  de  aee  eafane  qoà  vtwleatdé* 
^irer  le  tetn  de  leo?  mère. 

Grâces  à  votre  étoile.  Sire,  ik  aoat  donc  arrivée  pMt  nevt, 
«es  jonn  ii  l^g-tems  attendas,  si  chèrement  payés  !  ces  jeora 
O^  ooqs  pouvons  asseoir  sur  nae  base  subie  et  à  jamais  iovaria» 
ble  les  constitutions  de  la  Répabiiqu»  franfoise  ?  Grèce  è 
votre  fféeie,  Tégalité  des  droits  n'est  pins  «ne  chimère  !  et  en 
la  cimentant,  aoos  avona  pu  garan^r  deadeax  eaoéa  qaiseat  è 
cmii^dre  dans  U  fiMmatioo  du  pacte  social  !  Je  ne  viens,  peint, 
comme  tant  d'autres,  accoser  après  coup  ceux  qui  ont  essayé 
^  ipodes  d'arriver  è  ce  but,  pins  on  moins  raisonnes,  ptos  ou 
moins  illusoires*  Renoua  giAce  phitèt  au  coumge  de  ceux 
qui  ont  voulu  la  République,  et  qui  n^oat  pas  désespéré  de  1% 
«ause  du  pétrole!  Maia  en  vouhmt  aerviv  cette  eense  sacrée» 
on  se  trompe  de  deux  manières.  On  cmtot  toujours  de  trop' 
donner,  ou  4  la  multitude  qui  ne  peut  exureer  ees^dreMs,  ou 
aux  hotpmes  qu'elle  eommet  pour  les  esBeroer  en  son  nom* 
t^es  maodans  et  les  mandatairea  récriminent  sana  cesse  les  une 
contre  les  autres.  Entre  ces  deux  écoeils,  l'auteur  qui  e  le  mieux 
tmcé  la  seule  route  è  suivre,  mt  ua  grand  écriveÂn  français, 
celui  qui  a  parlé  avec  une  onction  si  rare  pour  les  peuem  el 
pour  les  princes,  ce  même  Fénébm  qui  dessina  pour  Télémair 
que  un  bouclier  supérieur  aux  armes  d'Achille  et  d'Suée  ; 
c^  lui  qui,  en  fiiisant  parler  le  vettooum  Soemte,  iléveloppe 
énergtqueeaent  Pmprit  et  les  motifs  d'un  corps  de  lois  fonda* 
géniales.  8ocrate  et  Péoèlon  sont  d3  autorités  qu'on  peut 
qiter  à  3onapartew  Ecoutes,  Sire,  ce  qu'ils  disent. 

•*  Un  p^Ppic  gèté  par  une  Uherté  excessive  est  le  plus  tn« 
supportable  de  tous  les  tyrans.'  Ainsi  la  populace,  soulevée 
eootro  Ifs  lois»  est  le  phm  inaoknt  do  tous  les  maîtres.  Mais 
il  faut  un  milieu.  Ce  milieu  est  qu'un  peuple  utt  dm  lois 
écrites  toujours  cooataatca,  et  consnriieu  par  toute  la  nation  ; 
qu*^Ua  soient  annlesaua  de  tout;  que  «eux  qui  fonrement 


i|'i|iei|t  4*antoiité  que  par  ellm;  quHb  puissent  tout  pour  le 
bien'  et  suivant  les  Ima;  qu'ils  ne  puisseat  ries  contre  ces 
lois,  pour  autorirer  le  mnl.  Voilà  ee  quo  leo  hommes,-  sHfs 
n'étaient  pas  aveugles  et  ennemis  d'eux-mêmes,  étahUvaient 
mmoimemeat  pour  leur  prepre  Mioité.  Mais  ,1m  «m,  comme 
les  ^Ibéoiene,  renversenc  lea  loia»  de  pourvu  donner  trop 
d*eutnôté  aw  megiilmt%  par  qui  ka  kw  deviuieut  ré|ner; 
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oes  lois,  se  meucoi  aaas  un  i€i  esciava^  «ou»  ceux 

irrmîeol  faire  régoer  les  loin*  que  cenx-ci  régnent  eux- 

et  au*tl  o*jr  a  plut  d'autre  loi  réelle  que  leur  volonté  m\ 

Aiosi  les  uns  et  les  autres  s*éloigneut  du  but,  qui 


Ci  les  autres*  comttie  les  Perses»  par  an  respect  superstUteux 
des  loÎ8|  se  mettent  dans  un  tel  esclavage  9ous  ceux  qui  de» 

ix-mémet» 
:  absolue. 
i*éloigneut  du  but,  qui  est  une 
liberté  modérée  par  la  seule  autorité  des  lois,  dont  ceux  qui 

Ï>uTement  ne  devraient  être  oue  les  8i|[Q|[>le«  défenseur^» 
elui  qui  gouverne  dpit  être  le  plus  obéissant  &  la  loi» 
sa  personne,  détachée  de  la  loi,  n*est  rien,  et  elle  n*eët  cea* 
sacrée  ou*autaut  qu'il  est  lal-même»  sans  intérêt  et  sane 
passion  La  loi  vivante  donnée  pour  le  bien  des  hommes.  Eu 
usant  ee  morceau  si  digne  de  TArcbevéque  de  Cambrai  et  d^ 
celui  qu'il  fiiit  parler,  on  croit  lire  le  préambule  du  Sénaius* 
consulte  du  ^  Floréal.  Ces  ligues  remarquables  formeutt 
en  «quelque  sorte,  la  prélace  et  l'extrait  du  contrat  synallaiçv 
aatique,  établi  dans  les  clauses  du  grand  acte,  où  l'on  a  st»» 
pulé  les  engagemens  réciproques^  et  les  droits  respectifs  eutru 
le  Peuple  et  l'Empereur. 

P)us  ou  étudiera  les  dispositioua  de  ce  contrat  auf  ustc;» 
pe^es  pendant  deux  moi»  avec  une  maturité  et  uu  calme  si 
iroposans,  plus  on  se  convaincra  que  le  Sénat  couservateur  a 
tAché  de  répondre,  non  pur  esprit  de  corps,  mais  par  espril 
national,  et  à  sa  mission,  et  à  la  confiauce  que  vous  lui  ave^ 
ttmoignée^  Plus  ou  y  trouvera  surtout  l'empreinte  de  votre 
génie.  Le  Sénat,  fidèle  à  sou  titre,  a  voulu  conserver  toutes 
nos  institutions  en  les  fortifiant.  Vou^  avez  partagé  ses  vues; 
don  content  de  les  acoueiUu'»  vous  avez  provoque  toutes  lai 
idées  libérales.  Ceux  qui  out  pu  être  témuius  de  ces  discus* 
iions  profonde^  par  levauelles  on  préparait  un  avte  de  cette 
importance»  #e  sont  félicités  d'admirer  plu4  prés  e|  votre 
amour  pour  la  Patrie»  et  votre  respect  pour  le  peuple»  Ah  i 
eans  doutes  avec  un  grand  hfimme  tel  que  notre  augu9te  Em» 
pereur,^  noua  n'a«irious  pas  besoin  de  prendre  tant  de  précau^ 
{ions  pour  garantir  nos  droits  dont  il  est  pénétré.  Nous  n*a»» 
rions  eu  qu^  noua  livreiT»  qu'4  noua  confier  à  lui-méqie»  Noua 
aurions  pu  nous  dire  que  votre  lUb^esté»  poursuivie  i  tout* 
Heure  par  un  géuie  inexorable,  par  le  soin  de  sa  propre  gloire^ 
ae  délaseaut  par  le  travail,  n'ajant  qu'un  but  et  qi>'ttn  objet» 
n'existe  en  quelque  sorte  que  pour  la  noble  ambition  de  rendra 
les  Français  heureux*  OuL  votre  Majesté  est  vraiment  çetta 
Ini'vivante  et  donnée  pouMe  bien  d^  bouuoes,.  dont  parl« 
ïénélon*  Biais  qu'il  eat  consolant  pour  noua  d*avoir  vu  sa 
aollicitttdet  pour  les  chances  de  Pa venir,  aller  en  quelque 
aorte  au-devant  <U  nos  craintes  !  Que  noua  sommée  enouun^ 
gés  par  les  mesures  qu'elle  a  prises  pour  perpétuer  sou  eapril 
dans  tous  les  rejetoni  de  la  famille  impérmlef  et  pou^m^urer 

rni  aoft  la  survivance  des  lumières  qui  lea  rendra  pi  11  ni  ignée 
la  trauenùasion  du  sceptre  et  de  Tautorité  1    (^a  nous 
\  benieux  de  pouvoir  annoncer  à  nos  conncito/ans»  qua 
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tî  r«xpérîenee  ou  le  beçqin  du  peuple  indiquent  par  la  suite 
qu^il  manque  quelque  chose  au  sénatûs-conbulte  médité  avec 
faut  de  6oin,  votre  Maje^té,  informée  des  déhirs  du  peupU 
frani^aÎB,  8*empre«ftera  d*y  déférer  ;  que  vpu»  ii*ave^en  vue  que 
la  félicité  publique,  rencouragecnent  des  vertus,  le  triomphe 
des  bonnefl  moeun;*  les  progrés  de  l'agriculture,  la  splendeur 
'du  commerce»  Téclat  des  arts  et  des  sciences,  I^ensor  de  tous 
les  grands  talens,  la  propa^tion  de  toutes  lès  lumières  ;  enfin, 
pardessus  tout,  Phonnenr  du  nom  français,  et  que,  si  vous 
suives  toujours  vos  propres  inspirations,  chaque  moment  de 
Votre  règne  resserrera  de  plus  en  plus  les  liens  du  contrat  qui 
vient  d*intervenir  de  Tempereurau  peuple,  et  les  oblige  Tud 
tt  i*autre. 

Meus,  Sire,  en  ce  grand  jour,  nos  yeux  cherchent  en  vaii^ 
auprès  de  votre  Majesté  Impériale,  celui  de  vos  auguste^ 
frères,  appelé  le  premier,  dans  la  chartre  nationale,  au  titre 
de  Vhérédité,  Eu  lui  les  membres  du  Sénat  chérissent  un* 
collègue  aimable  et  vertueux  ;  en  lui  plusieurs  peuple»  ré vèreot 
un  Dégociateur  intègre.  Le  Sénat  aurait  déliré  dç  le  voir  ici 
à  sa  tête,  'comme  grand  Electeur,  et  de  le  saluer  sous  le  titr^ 
qui  lui  «îst  di^,  et  qu'il  rendra  si  glorieux,  de  Son  Altesse  Im-* 
pértale  le  Prince  Josej^h  Bonaparte.  Mais  vous  ave?  voulu 
tf|u*îl  ait  de  nouveaux  droits  à  Taraour  de  U  nation.  Voui^ 
Kaver  envoyé  à  l'armée  sur  les  c^tes.  Cette  main  respectée 
qui  a  éigné  trois  fois  )a  paix  à  LuneVillé,  à  Morftfntuine,  et 
enfin  dans  Amiens, 'a  quitté  fout^à^coup  la  plume  pacifiqq^ 
pour  Vépée  vengeresse  de  Tinfractrôn  de»  traités.  Sir'e,  quels 
souvenirs  et  quel  rapfirochmenl  !  C'est  le  (S  gefmînat,  anp,  que 
votre  illustre  frère  tigoaitla  paix  d'Amiens,  avec  un  cabinet* 
perfide;  c'est  le  6 Germinal,  an  12  que  la  pretive  authentique 
des  attentats  ourdis  contre  votre  existence  par  un  agent  diplo*^ 
énatiquede  ce  gouvernement  parjure»  notisa  déterminés  à  vous 
presser  tle  mettre  on  terme  aux  tfâmes  des  conspirateurs,  atix* 
rêves  des  aorbineux,  et  aux  inquiétudes  de  tous  les  bons 
Français»  Vous  avez  rempli  nos  désirs,  l^e  Sénatus-eonsi!lte 
du  28  Floréal  est  un  monument  immortel  dont  hous  devons 
fient^tre  remercttr  nos  ennemis.  Jamais  la  haine  aveugle  du 
■linistére  britannicjue  ne  fut  si  utile  à  la  France.  Il  ue  se' 
doute  p«s  do  service  émiT>eiTt  que  nous  ont  fendu  ses  fureurs. 
En  véuhmtvotts  assassiner,  il  s'est  flétri  lui-même  aux  yeux 
des  nattons;  inais  il  a  averti  la  nation  française  dé  ce  qû^il  lui 
f^stttit  à  tairf  potir  déconcerter  à  iamai»  les  attvces  cortbiùai- 
gons  du  Cabinet  de  Londres,  et  des  Ftançai^  qui  s'avilissent 
•m  point  d'être  ses  satclli tes.  Oui,  sons  ce  point  de  vue,  le  6* 
Germinal  est  un  jour  quitlevrti  être  insent  dans  les  fastes  de 
liotre  histoire.  Ce  jour  a  raffermi  la  grande  Répnb1i(ju0  sur 
d'immoables  fondemenerce  jour,  sans  sortît  de  Pa^ris  nouà^ 
«i»oiMivaintlrrAngTeteVre.  .'  ^  ; 

'  Sonffi^ie,  Sire,  que  le  Sénat  s'applaudisse  d*aroir  làSsi  une* 
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]|iemot  qui^Mit  bi«n  dant  to«t  \m  oÉfaféf  tt  (|ii'if 'it*«  tvt  (f(ti 
te  boniimr  àe  vouà  exprimer  le  premier.  Le  voea  natkNial,  le 
9ee«  itaifanKfl  éuit  de  toim  aoiBOKtr  Emptrèttv  de*  Pmiçn^ 
«t  de  voir  coœ«eBcer  ea  vaut  la  dynastie  dea  Bonapartepî 
'Gtle  a  eomm^cé  imht  cet  ac^te  q«e  le  Sénat  eo  eorpa  est  venu 
voua  ofirir,  et  dont  le  senttent  solenael  q«e  ses  membres  vont 
irmiB  pfètar,  garaatit  de  leur  part  la  6dète  eséctitioo.  Far  cet 
déasarchei»  éGlataàtc»»  le  premier^orps  eonstitdé  donne  à  tous 
le»  Fcanij^ui  Tt-xemple  qui  weru  suivi  des  teatimens  d*amoiir» 
d'obéiasancf  et  de  respect  par  lesquels  nn- grand  peuple  con^ 
f»ere  $aa  «ttacbement  à  la  haute  ma^istratore  qo*il  eiiarge 
du  m^ntien  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire.  ^NoUe  autre  na^ 
ttOD  n'est  phif  portée  à  vénérer  et  à  chérir  son  ohef,  <piand  elle 
est  cûDvaiocoe^  comme  elle  a  le  bonheur  de  Tétre  en  ce  mo-i 
mont,  que  le  dépositaire  de  son  pouvoir  snprèmet  ne  peut 
être  animé  que  du  méaie  esprit  qa*«ller  et  ne  peut  jamak  né^ 
pnrer  ses.  propres  intérêts,  des  inséréu  «ie  lo  Patriew      ^ 

Un  .Inoonvéïûent  des  .grandes  dignités,  c^ast  d'efntratner  de 
long!  dtacoom*  Ici  faenreoaemeot  les  phrases  sontplusqtt'in^ 
miies«  Bn  parlant  à  notre  emperenr,  nous  avotis  ie  hmiheur 
4c  oansjad^iosserà  nu  homme  qui  cooipdt,  anssi  bien  que  nons,, 
ses  devoirs  et  nos  droits.  Son  esprit  nous  entend,  ton  génie 
«ans  devMse  «t son  cœur  noua  répond.  Unis,  «n  on  si  haut 
àa^ré,  r«spntr  le  génie,  et  le  ooMir  sont  Aiita  |iour  gouverner 
le^Booda.  Eo  imprimant  ù  Bonaparte  ce  oacbet  natarel  de 
aaonpériorilé,  le  ciel  Ta  formé  pour  le  t»6inu  H  n'a  pas  b#^ 
aoin  de  le^oao;  il  est  ao<»des8aadies.éloges  :  tte  la  fiitignona  p*a 
{lar  dea  harangues  superflues*  .  Si  nou»  croyons poitvofroâHtf 
tlO  nUéaent  à  sa  pensée,  oxprâions^le  en  peu  de  paroles. 

Sire,  trois  mots  mystérieux  lurent  gcavés  jadis  en  carae* 
4ères  d'or  an  front  dn  temple  de  Delphes?  la  liberté,  les  lois, 
)a  pnix«  Ces  troèa  asoU  aaiit  un  abrégé  des  «^voh's  principa«!r 
des  hommes  qui  gouvernent,  et  deapremierp  besoins,  par  con^ 
eéqueot  des  premiens  droite  des  homoies  qui  sont  gouveroé«; 
L^  Hberté*  lea  lois,  Ja  paix  :  voilà  Tespeit  et  la  MibsUnce  de 
tes»  Ws  traitée  politiques.  Voilà  ce  qme  dameade  partseofsènr^ 
tmsoi  In  nation  Française  destinée  à  iâre' valoir  lee  rfchesss» 
sl'«ii  aol  iertile  et  d'ua  climat  heureux,  xnaisqui  ne  peut  lee 
^r  flenfirqtt'aoïant  qu.*eUecQiiaervc  ces  iroi» premières  basée 
du  bonheur  social. 

Yoilà,  Sire,  ce  qu'elle  sait  que  vous  vonlet  lui  mssurer. 
Vous  n'acceptez  l'Empire,  que  "pour  sauver  la  liberté;  voua 
ne  consentez  à  régner,  que  pour  faire  régner  les  lois;,  vous  se 
^tes  j<imaTS  la  guerre,  que  poor  avoir  ht  poix  ;  toujours  piMt 
à  poser  les  armes,  sitôt  que. l'honneur  le  permet.  Les  pro* 
digea  de  votre  vie  en  présentent  plus  d'un  exemple;  vous  vous 
Acei^dea^  Ims airèté^levant  Vienne.  Mattred'eolM^tiJMpMà 
seaan,  ivoua  décidètee  les  Fratiçaiaà  éeacuer  leuvs  «joe^its, 
par  le  senl  mmoor  de  la  pais.  Même  au  milieu  de  vos  trophées. 
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éonwMf  «Umm  le  récit  de  vW  propre»  vieto'mit  un  aoupir  aas 
fpalbcitm  d«  miMidk.  8i  voo» fikte»gr«iid d«m  la  g«errci  w^mê 
wre%  bien  tenti  que  vous  séries  pla»  grand  encore  ci  pUm  H* 
luttfe  dan»  la  paix.  La  liberié»  (et  loia»  la  paix»  cettroâi 
noté  de  Toracla  tMDbieat  aroit  été  réunit  exprès  ponr  oai 
posar  Totre  dc^ie  et  celle  de  vot  tactewenra.  Si  let  enDasii 
àm  la  f  ranoe  venleot,  no«s  arracher  Cette  devMe  inattioMUeb 
lia  épre«veroiit  à  janai»  ce  <)ae  peut  notre  natioa  quand  Mt 
eat  bien  conduite,  at  que  d'accord  inrec  tes  chefis  elle  ne  com* 
bat  taulement  que  pour  moptrer  au  inonde  ton  amour  pour  la 
libertéf  aoo  vetpect  pour  tea  lots»  son  désir  de  la  paix. 

Sire»^  las  Romains  soohaitaîani  à  chaque  nouvel  EmperasMV 
d*èlra  plus  fortooé  qo* Auguste  et  plus  rerioeux  que  Trajao^ 
Noos  u'avoua  pas  beaotn  £  chercher  dans  Thistoira  des  rap^ 
prochemeoa  dont  aucun  ne  saurait  vous  flatter*  Nulle  antie 
époque  ne  feaaeasble  à  Tépoq^e  de  Bonapartew  Noua  ue  cou» 
Baissons  qu*tto  souhait  qui  solc  digue  de  vous.  Sire»  sogres 
loag-teas  voos-asfiuie.  Vous  n'auras  pcîut  en  de  moàèHmf  et 
vous  eu  servires  toujoursé  Oui,  Sire»  voua  eo  aerviies,  et 
c'est  ici  le  grand  objet  que  noua  nous  sooraies  ptupasé  eu  dè> 
crétant  l^hérédité. 

-    Dans  un  avenir^reeulé,  quand  les  enfioia  de  noa  i 
dront,  dans  le  adase  appareil,  reooonattre  i 


p^tù  de  vos  pelits-enfiins  ou  de  vdb  afftdres^nevtux  <pn  dorrd 
recevoir  leur  seruieat  de  fidélité  ;  pour  lui  peiodte  iea  aautis 
uaeos,  les  voiuat  et  les  besoinadu  peuple,  pour  ksi  tiucar  tous 
aes  detoifSk  on  n'aura  qu'un  mot  à  lui  dire:  ^  vaua  vous  ap 
pelés  Bouaparto}  vous  êtes  rhoouue  de  lu  Fruiice.  Pmos^ 
aau¥enea-YOtts  du  grand  Napoléati." 

Pardoonea*  Sire,^  ah  1  paidoooes  l'éuMtioo  involontuivè 
q^i  accoespagne  ces  parolea;  elles  sent  sorties  do  uion  oaaor  ; 
ratlendrissemeot  qui  •y  nèle  en  a  troublé  l'exprasaieu ;  mali 
votre  Majesté  n'en  ^era  pas  blessée*  Ah  !  si  hr  pofkfque  âm 
princes  ordinaires  ne  periDct  pas  d*Atre  seusible,  crfut^oi  fat 
«a  très-grand  hoasune  avant  d'être  prince,  caiui4à,  j'en  oasi 
sàr,  ne  me  saura  pas  nuiuvais  gré  de  u'étra  laissé  aiaottvuir 
pour  tout  ce  qu'il  j  m  àe  phis  touchant  panui  \m  heoHses 
généreux  ;  lidéode  \m  Patrie  et  celle  du  bonheur  de  k  piM^ 
ttrité. 


TEtaUVAl  C&IMINtL  ET  SpiciAL  W  D£^AJtTSftl£NT  X»S  I4 

SasiiE. 

i^etea  d*A«C«satfon  de  Oeosges»  Piebagru»  Bforaa«  eft  aailpo^ 
prÉaawwa  de  conspisatioa  contre  la  petaonné.  du  Pjauriia 
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'Consat,  «t  eotitre  Ta^reté  iatérietire  et  extériedre  de  1* 

RépnbKqne. 

Le  c«taiiii)8tf«îre  da  Gonvernement,  Accusatènr  pnUic  prés 
}t  Tribund  criniînet  et  S(>écial  an  département  de  ht  Seine: 
Aprèraroir  examiné  totites  lea  pièces  du  procès  iiratrmt  par  hr 
Cito3ren  Thuriot;  Ton  des  jages  do  tribunal  crVmtnel  du  Dé» 
Mrtement  de  la  Seine,  nommé  par  ordonaitce  d«  PréMent  du 
«t  tribanaU  en  date  do  16  Ventôse  dernier  ; 

CoatreGéorgesOidoadal,A^  de  3ô  ana,  a*éta»t  dH  d^abord 
««tif  deBrech,  et  ensuite  de  Vannes,  département  de  Morbi^ 
ban,  aana  état,  bons  domicile  en  France,  logé,  lora  de  «on  af* 
l^staftion    à    Paris,    me    et    montagee    Sainte   Oenefièfe» 

Atbaneae  Hyacinthe  Bonnet  de  Losier^  âgé  de  35  ans^ 
imttf  de  P^s,  propriétaire»  demeerant  à  Cergy,  dépaftement 
de  Seine  et  Oise,  et  à  Paria»  nae  Sai«t  Saoteur,  No.  96* 

Fronça  LooiaRasillion,  Agé  de  59  ans,  natif  d^Yrerdooii 
cmnton  de  Léman,  ex*îAiliteire  demeomot  à  Y?etdoo,  et  logé» 
lora  de  aoo  arrestation,  à  Piiris,  r«e  do  Morîer  Saint  Victor> 
No.  19. 

Etienne  François  Roehellei  4gé  de  30  ans,  netif  de  Paria, 
laoa  état  et  sans  domicile  en  France,  iors  de  erteatatièn,  logé 
i  Patm»  rue  du  Mnrief  Saint  Victor»  No.  19. 

Anaond  Franfoia  Heraclivs  Polignac,  âgé  de  31  «nrétabX 
tn  lUmsîe,  natif  de  Jhiris,  eaos  domicile  en  rrancev  togéy  lora 
deaoo  arrestation»  à  Paria,  roe  Saint  Denia^  No*  99» 
^  JntH  Armand  Auguste  PoligmOf  àgéde  t3  Maetdemi» 
sons  domicile  eo  France,  et  logé»  lora  de  aon  afrestSitiôn»  A 
Paris»  roe  des  qnatrr  Fils»  No«  K  - 

Abrabam  Charles  Aogostiu  d*IIoaier»  âgé  de  93  ans  fÊt 
demi»  sans  étet^  domicilié  à  FiriSy  vieille  roe  do  Temple  Now 
738»  et  logé  lors  de  son  ailre»tation»  me  Saiot  Martin»  No.  €0u 

Cbérks  François  de  Rivière,  âge  de  39  ona,  natif  de  U 
Terté»  dépert9:ment  do  Cher,  Se  disant  Colooel  au  service  do 
«POrtDgal,  oane  domtctie  eo  Fmiice,  logé  Ions  de  soo  erresta^ 
tîoiH  à  Pisris,  riie  des  qoatre  Fils,  No.  3» 

"     liOoU  Docorps^  âgé  de  -410  «iiS|  natif  de  Saint  Fiat»  canton 
de  Maintenon,  département  d*£ore  et  Loir»  ae  disant  bammo 
*de«ODiaoe«vdemeoroot  à  Anmale»  départemeot  de  la  Seioo 
inférieure. 

'Louis  Lëridant^  ftgé  de  9S  ans»  natif  de  Vannes»  déporte* 
'ftieHt  do  Morbihan,  esMH»mmis  négociont,  demeurant  à  Parit» 
*^ldesae  de  la  Corderie»  Ko.  41.  divisiob  de  la  Botte  dei 
Moolins. 

^  Loeis  Fieot,  âgé  de  93  ans,  netif  de  ^JosaeVio»  département 
"^ii  Morbihan»  oe  di»ant  postifrton  sans  domicile  e«  France» 
'logé»  iotodeeen  orteatetio»,  à  Paria»  me  da  Poita  THemnlc» 
^llo^«.    .      c  .    . 

Vî^or  CoodiaKr»^  ^é  de  33  aos^  oatif  de  BeMuif  on>  dé« 
O 
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fjfiBTtmmki  dm  Doubs»  êm^m^ji^  d«MfanaL&  Paris»  lîetUe 
rae  S«Dt  Marc,  No.  14. 

.  Heaiy  Odilto  Piart»  Jaaa  BttlUodt  â|;é  de  45  aoa,.  natif  de 
Pieppa»  dé^rteiBaat  de  la  Seine  ioférîeureA  intérêt  daaei' 
^f  Dtrtpcîae  dta  ««iiiipegea  militairea  de  Tarmée  dea  C4U% 
desenrast  à  Paria»  rue  de  la  Loi»  No.  1^3»  maiioo  du  Cercle» 
Frédiric  Lttelais,  Agé  4e  39  aaa»  natif  da  Wîiacmbonrij^ 


déuNUtementdu  Boa Ruin, ezpGéoéral de  Bri^adet deoicttcaiit 
#rd4eebre«enl  à  Stnaboerg^  Gcande  rue,  N\  6,  logé»  lera 
de  aoa  arraaUtioBft  à  Pana»  me  Cultiun  Sainte  Catnerinfti 

,  '  Jean  Vîetor  Moreae,  âgé  de  4ft  ans»  natif  de  MorUiJU  d4» 

partemeotdu  Finittèret  général»  demeurant  à  Paria»  rne  A*Am^ 

joe»  Feubenr^Saînt  Honoré»  No.  «29^ 

:  Pîerae  Aivid,  4gé  de  6S  nna»  natif  de  Lubecaac»  départaoMBt 

de  la  CerrfBty  ex*c»ré  d'Usercha,  demeurant  à  Pan^  rua  de 

9eawM»  No.  «i?. 

^    Michel  Kegen  âgé  deâ3  ens»  natif  de  Toul»  départeoM»! 

de  le  Menrtlie^aaoa  état  et  aana  domicile  en  France  logé»  lora 

de  aon  arreatation,  à  Paria»  rue  Xaintonge»  No.  49* 

MtclMl  Heffé»  Agé  de  M  aaa»  natif  deJSennei»  département 
4*Illeel  ViUeioe»  anciett  oeadoeniart  diaant  chaiicutiar»  der 
menrant  à  Renneai  rue  de  la  Poiaoencrie»  No^  20^  et  bgé»^  lea 
fie  9ea  emeataliom  à  Paria»  rne  de  le  Vieille  Draperie»  No.  lau 
«  Claude  Leooble»  Agé  de  47  ena»  nalif  de  Uatel»  déperlor 
ment  de  TAnbe»  an  ment  commia  d*entreprenenr  de  bAti» 
Aens»  dameuieot  à  Peria»  cul  de  aac  Sainte  Marine  en  le 
jCité»No.4. 

Jean  Baptiste  Coater»  Agé  de  9^  ena»  natif  d'Epinal»  dé* 
fiarteaneot  dea  Vosges»  ae<&ant  ancien  nailitaire»  aanadomi- 
.eile  en  Fieiice^  et  logé»  lers  de  son  arseatation,  4  Pans^  rue 
JKaitttenfftf»  No»  4A. 

,    Yvea  Marie  joaeph  Ruhin  Lammandière»  Agé  de  27  ena» 
:Oatif  de  fUnnaiw  département  dlUe  et  Vilaine»  paoprîétaiae 
.aena  domicile  eoonn  en  France»  awAte  à  Parivriie  du  J^i^Of» 
.  maison  de  Denand  nmrchand  de  «io»  No.  642% 

Vktor  DeeHl%  Agé  de  ai  ena»  natif  de  Rooen»  départe» 

Î^ent  de  le  Seine  îniérieere,  aana  état  et  sana  domicaU  m 
_  reneetervété  eemmeoe  d*Andilly»  Canton  d'£mUe  Moot* 
moreoct,  département  de  Seine»  et  Oise* 
^  AraMttd  Gaitlerd»  Agé  de  29  ans»  natif  de  Qnernlle»;fréa 
de  Roeee»  déperteflaeut  de  le  Seine  inférieMre»aana  étnt^ 
aen«  domicile  en  France»  arrêté  commune  de  Aiérielt  canton 
de  rile  Adam»  département  de  Seine  et  Oise. 

Noël  Dlicerpa^  Agé  da  42  ens»  natif  de  Saint  Piat,  préa 
Meirilenei^  défeuMment  d'Core  et  Loir»  domesti<|«e»  ae 
dimnt  eommitaionnaife  en  pierrea  A  fisn»  daaarwaet  A  Aaif  t 
Piat  :  et  lors  de  son  arrestation»  logé  A  Aomnle^  départameft 
deleSeineînfélieiira*  *    v  ;. 
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l^eMe^défwttfliWiÉ^o  MwrMM«i«  wm  eu*  «t  «m  éowiiièt 
en  France»  logé^  tort  de  ton  «rrettatioa,  à  Paris»  rae  ietft 

'  ^NîeeèMiDelfyf  êcé  4«  84  iflM,  Mlif  ie  Ycrdvtt»  4épiVl#> 
ment  de  Im  Meurthe,  tans  état,  demeamat  ardineirèmeirtl 
Km»e§  et  tegé,  kn  4t  ma  rnivestatien  à  fmt\»  nm  Itan 
ilobeii»  No.  M.  *  ^ 

LMk  Gabriel  Mevi*  Burfaaih  âgé  de  tf  4»%  wMf  dt 
Qoetlemberçt  dépertenent  du  Morbihan ,  sant  état;  sedl^^ 
tant  demiîcîilé  à  fUnvMiay  r«e  Saint  Fiançoîs,  mabafa  d'an 
«fitrier,  et  logé,  lert  de  tM  agyaitaliao»  à  Pari»,  ma  iaan 
Hébert,  Ne.  94. 

Guillanme  Lemereier^  ê|;é  de  4<l«iii^  natif  deBigoan,dé- 

Strtcinent  dn  M ofbilNHif  mprineur,  se  disant  dooiieiUé  à 
randCbaoïp,  tnéme  départeaieot,  arrtté  an  ViUaga  -de 
Lannajr,  eenainne  de  Méaièves,  départeoMot  dlile  et  Vèl- 
laine» 

«erre  Je«rClMi«dal,^  de  49  ana,  mtàf  du  Bçkb,  canton 
et  Pevet|^î  département  da  Moi^ibaa,  sa  disant  jardinier, 
et  domialié  an  dit  Brich,  arrêté  an  village  de  Lannay,  coaU 
latine  de  Mésièrea,  département  4*iUe  et  Yillaiae. 

*  Jean  Lelan,  âgé  de  f?  ans,  natif  de  Qaervinac»  eantan  de 
Fort  Liberté,  d^artement  du  Morbihan,  se  disant  cahivnteni^ 
et  demiollié  k  Leele  Marint  même  d^partem^st,  anété  ao 
irMage  de  Blecher,  caaten  de  Saint  A^»n  d*Aubîgné,  àfm 
partement  d*Me  et  Viltaine. 

Joseph  Laarant  Even,  Agé  de  99  «m,  antif  de  CaHac,  d^ 
partement  des  C^tes  du  N«rd,  notaive  pnblîc,  dcmetirant  an 
^Kt'lieo  de  Çaltac, 

-   Jean  MeriUe,  égé4e  Mans,  natif  de  Seînt  Floet,  départe- 
ment de  l'Orne^  propriétaire,  résidant  au  Maaa,  départe aaent  ^ 
de  la  ^nttne* 

•  <9astai»  TMehe,  Agé  <éë  48  ans»  natif  d*Eu*  départemest  de 
la  Seine  inférieure,  horloger,  demeiunat  è£0« 

Ecraaés  en  ia  maieoodéjnetiea  du  TeapAe,  le  «9  du  pré* 
%iM-  mais,  en  «artn  de  mandata  d'arrêt  déoemé»  le  mteuï  ja«r, 
commet  pfévenua  de  délit  prévu  par  l'article  6lS  de  la  lai 
4o  3  BmaMiie,  A«»  4. 

Centre  Mickct  leseph  Pierre  TfAtf  Agé  d'environ  48 
ans,  natif  de  Londiniéres,  département  de  la  8eine  inftrianit» 
enntea  de  NMlëfaatdy  mardwnd  horloger»  et  président  du 
«i^twnai  de  commerce  de  la  tille  d'En,  domicilié  en  ladite 
ville  d'En. 

Piene  Monnter,  Agé  de  ^7  aae,  natif  de  Criqners,  départs- 
ment  *de  la  taine  inférimsm,  maître  de  pension,  deaaenrsint  à 
A^imaie,  maaae  département» 

'    Marie  ^MjCeâlMse»  femme  de  Pierre  Monmîer,  Agé  de 

D4  . 
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M  mm  nttif«  it  lUiiM»  dépurUmaAl  4t  U  Seine  inUfmire, 
weltmie  de- peimeii,  de«eiiiiiat  à  A wnek»  -  aièBie  déparij» 
■ieeu. 

Jeen  Bepti^^te  DenaDd,  âgé  de  48  eue,  nmtîfde  BMq^MvUIi^ 
àé^UmBut  <W  la  fiânoie,  aierebaMi  dm  fia»  dëoMucMit  à 
Parie»  me  da  B«cq»  N«.  049. 

Sophie  Oonj»  ^oime  de  Jeen  Beptiete  Deoend,  Agé  dé 
M  ens,  oetive  de  Deuil,  dépertemeot  de  Beioe  et  Otee^ 
flMKheiide  de  eto»  deeMNireoi  à  JPerô»  me  da  Becq,  No« 

.  Jec^wt  Veidet«  âgé  de  48  ene»  netif  de  Vaiiceulei»t,<l^ 
IMutemeet  de  la  Menee^  eotployé  à  la  li^idation  gteér»l# 
de  la  dc»tte  publique,  demeurant  à  Paris,  rae^da  Pnita  THce^ 
aûte».  diviftioD  do  Jardin  dea  Plantes»  No.  $. 

Catherine  Melani^  Bfeaot  Oavalt,  {nome  de  Jaqoee  Verdel» 
«nployé,  âgée  de  80  ans,  native  de  LuaénUe  département  de 
la  Meurthe,  deme«rant  rue  da  puite  rHermiu,  No.  8.  divi* 
non  du  Jardin  des  Plantes. 

Pierre' Antoine  Spin,  àffé  de  48  ans»  estrepresevr  de  héti« 
«i^to,  uatif  de  Parisi  y  denaeuraBl  col  de  sao  de  la  Pompe». 
Mo.il,  division  de  B4adi* 

Marie  Mithel  Hisay*  ftgée  de  87  aas»  native  de  Paris*  oo^ 
trière,,  demeurant  rue  Neuve,  Saint  Nicolas.  No.  ifi^diTisiOQ 
deiBondi^  f 

Aussi  écroués  le  mène  jour,  2d  du  présent  mois,  en  la  dite 
Jiaison  de  Justice  du  Temple,  en  vertus  de  «audata  d*arrét 
du  dit  jour,  comme  prévenus  de  délit  prévu  psr  rartioie  619, 
4ela loi  dn  8  brupaîee»  an  4,  et  par  Tarticle  premier  dm  titro. 
é  de  la  seconde  par^e  du  code  péual. 

Et  contre  Pt«rre  Jean  Baptiste  Dohuisson*  égé  de  47  ans» 
natif  de  Paris,  peintre  en  éventailf ,  deasenrani  4  Pam»  rue 
Jnsn  Robert,  No.  SU. 

Madeleine  Sophie  Lambotte,  femme  de  Dubnissen,  âgée 
de  3i  ans,,  native  de  Paris»  institutrice,  demonrant  i  Pws, 
Rue  Jean  Robert,  No.  S4» 

Marte  Antoine  Caron,  Agé  de  80  eanSf  natif  da  Marie,  dé- 
partement du  Mont  blanc,  marchand  parfumeur,  deoHNurant 
A  Paria,  rue  du  Four,  Faubourg- Saint  Germain,  No.  Ié7. 

Simon  Kené  Gallais,  âgé  de  36  ans»  aalif  d*Aogm,  dér 

Srtement  de  Maine  et  Ltoire,  fripier,  demenraot  à  Paris»  Rue 
int  Martio,  No.  60. 

Et  Jeanne  Aimée  Françoise  Goerard,  femase  de  CSaUais» 
égée  de  61  ans,  native  de  Hericf,  près  Fontaintd^leau,  dé- 
partement de  Seine  et  Marne,  marchande  de  menblest  à%^ 
neurant  à  Paris»  rue  Saint  Martiii»  No.  i8L 

Pareillement  écmuéa  en  la  dite  maisoo.de  Jœtice  dn  Tea»- 
pie,  le  même  jour  du  Sfll  présent,  mois,  en  vettn  de  mandats 
d'arréu  décernés  lo-  dit  jow^  een^mo  prévenno^  d«^  délita 
prévu  par  Tarticl^  619  de  la  loi  da  8  brumaire»  an  4,  par 
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P«flîale  |irtm4«r  do  titr«  3  de  U  «e««ndt  p^lrti*  da  <td#  ^étaU 

€t  par  les  articles  I»  2,  et  3  de  hi  loi  du  9  vePtOM,  aa   1^  ro» 

Uiiye  auxTeceleof«  de  George»  et  aMtr«a  brigand*^ 

,    BKpaseoe^wiMiit: 

.    X^'ttrmée  dt:  Confié  éitîit  €n  Brisf^w,  lorsque  le  goaveiBC- 

neot  anglais  crot  devoir  la  prtodre  à  sa  solde»  aamoia  d*avrU« 

Tour  en  diriger  le  os^aTemeiit»  Wickbaa^  tt  Crauf^wrd  tt 
ifiid«p|t  à  Biislbetoi. 

A  peine  y  soat-ils,  ,qu*0Q  pense  aux  mojeaa  de  corr^pp 
tîoiu 

.  h^  prei&pe  e»  existe  dan»  ao«  pièce  travvée  A  Veuiie*  daaa 
le  portefeuille  de  d*Antraigues.  £lle  est  écrite  en  tfUiar  dm 
snmaiOr 

£U#  est  en  tète  de  .la  correspondance  saisie  à  OS^uJbovM» 
dans  le  charriot  de  Klinglin»  le  9  FloréiàU  an  ô«  fV^MÉi 
«a  oMnisIrede  la  PoUeet  par  le  générai  Moraao*  û  10  ^v» 
demiaire»  an  6,  et  imprioiée  par  prdre  du  gouvenNOMiit 
francs. 

Suivant  oetta  pièoe»  on  appelle  A  Malheîm  nu  «iderant 
eottte  françaist  habile  dans  Tart  de  manier  les  espûts. 

On  lui  propose  de  faire  sonder  les  di8po>itions  du  géoénd 
Pichagrii  d«ot  le  quartier  général  est  à  Altk'nrolu 

L*ea««M«Ue  y  content  il  se  rend  à-Nenfcbatel,  et  choisit 
dans  peraoiiiie»qn*il  cioit  susceptibles  de  faire  des  démarchait 
•v«c  ibserétion  et  intéUigsnca« 

Cas  de«x  parsonata  partent  le  13  août  :  elles  ont  de  la 
pcttte  à  joindra  Picbeigri}  ;  les  obstaelea  sont  toojonrs  renais* 
sans.  Enfin,  une  d'elles  saisit  une  occaftion,  lui  parte  d*uA 
ol^  ladiApantv  pi^  lui  dit  qn'alle  a  qnelqae  cbosf  à  lui 
codMnaaiqv^  de  la  ipart  du  Pripce  de  Condé. 

Picbegru  la  conduit  dans  nn  Cabinet  reculé»  it  élant  téta  è 
,létft»  kd  dit  ezpliquaa«v»«s  ;    que  veut  Monseigneur  le  Princiî 


La  personne  hésite  et  balbutie»  Rasaaret-vous^  lui  dit 
Pichof^nt  ;  je  pense  comma  la  Prince  de  Condé«  QuevanWil 
deuMN? 

La  lépottse  tst  iacile  à  deviner  ;  mais  la  personne  n^avait  pas 
diinstmcliona  par  écrit  à  conuanniquar*  Piahegru  ne  vent 
paa  s*e3tpliq«ar« 

Il  assigne  nn  rendez-Tont  à  trois  jours»  au  quartier  génémU 
^iNMeiMie» 

Le  cinlaittnt  Prince  de  CoiMlé»  investi  de  tous  pouvoirs»  pi|r 
le  prétendant»  avait  transni*  à  Tex-cointe  ceux  nécessaires 
.  pour  eotaancr  «ma  négotiatioii  avec  Pichcgru. 

Cet  aBi»#n«ta  Ini  écrit  une  lettre»,  dans  laquelle  il  em« 
ploie  tnnaies  moyens-  passibles  pour  intérester  «on  orgueil* 

JiluVffnflf  4«  U  nmmnaisMnca  du  Prétendant  ; 
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.    Ot  f^steotm  4e  !•  noamcr  loaréehtl  ëe  Fraoci^  et  gOQ* 
iKTiHrttr  d'AlMce  ; 

De  laî  d«MMr  le  eeiéea  longe^  le  Cbètom  de  Cbenbord 
avec  soa  parc»  douze  pièces  de  cauoa  enleipéee  e«s  Antrieiiieiitt 
«»  Mtlliea  d*«rgeiit  comptent,  9M  uîtie  Liv  de  reotei  un  I16- 
«el  à  Partt,  4u^  ^. 

De  donner  le  nom  de  Picliegra  à  la  commnne  d'Arboia»  de 
i*eae«pterdeloa» impôt  peodaÎBt  lé«ne. 

De  confirmer  dans  leani  k"^^  ^Qt  '^  Ofliciera  de  Twarmié 
^ii  commandait. 

D*aaiurer  un  traitement  à  tont  Commandant  de  place  qol 
traiiirait»  et  nne  etemptton  d*impèt,  pour  tonte  ^4Ue  ^oi  en- 
trait aet  portes  ; 

Il  ajoute,  que  le  Prince  de  Condé  détire  qu'il  prockoM  le 
WiMi  éSmè  tes  murt»  lui  Kvreia  rilie  d^Huningne,  et  ae  rénnliac 
ffl^marchcr  tnr  Paris. 

^diegruy  après  avoir  lu  cette  lettre^  demande  tine  preuve 
faymelle  q«e  le  e^-devairt  Prince  de  Condé  approuve  c*cq««  loi 
écrit  son  agent. 

La  réponve  est  rapportée  à  cet  agent,  qoi  se  rend  au* 
près  du  ch-darant  Prince  de  Condé,  pour  Teiigager  è -écrire  à 
ridieffrn. 

La  lettre,  après  beaucoup  d^obserratiobs,  est  enfin  é^te  ; 
lelle  assure  Pichegru  quil  doit  avoir  pleine  confiMMedanalea 
lettres  qoect^i  agent  lui  éerira  de  sa  part.  Fîcbegra,  en  VmÊ^ 
vrant,  reconnaît  récriture  et  la  signature,  il  la  remet  anssieèt 
au  porteur  en  loi  disant  t  J*ai  vu  la  signature  et  cela  afte  siifit, 
la  parole  du  PHnce  est  nn  gage  dont  tont  Francis  doit  ae 
4Mntenter:  reportez-lttt  sa  lettre. 

Il  ^e«ivre  alors  snr  la  communication  qui  Ini  aété  finka-: 
je  ne  ferai  rien  d'incomplet,  dit*it  ;  je  ne  Veux  paa  être  le 
troisième  tome  de  la  Finette  et  de  uomoories  ;  je  cannais 
«es  movens,  Ils  sont  auast  sers  que  vastes  ;  ils  ont  leur  raflintf«. 
i)on«seulement  dans  mon  armée,  mais  à  Paris;  dans  la  oonvai^ 
tien,  dans  les  départemens,  dans  les  armées  des  généiaox  mes 
collègues,  qui  pensent  comme  moi. 

Je  ne  veux  nen  faire  de  partiel  ;  il  faut  en  finir. 

La  France  ne  neut  exister  en  République,  il  lut  Amt  ain  Roi, 
tt  faut  Louis  XVIII,  mais  il  ne  faut  commencer  la  oontroHiév^- 
lution  qne  lorsqu'on  sera  sûr  de  Topérer  promptement;  vwlà 
^elle  est  ma  devise. 

Le  plan  du  Prince  ne  mène  à  rien  ;  il  serait  cbaaaéde  H»« 
ninne  dans  quatre  jours,  et  je  me  perdrais  en  qninne. 
'  Jdon  armée  est  composée  de  brave  gens  et  de  ooqntns  ;  'il 
faut  séparer  les  uns  des  antres,  et  aider  talleasent  lea  premiers 
-par  une  grande  démarche,  qu*ils  n'èyent  plus  la  possibilité  de 
reènler,  et  ne  voient  plus  leur  salut  que  dans  kranccèa. 

Pour  f  parvenir,  j^oAre  do  pâmer  le  RUay  oè  l*«n  ime'  dési^ 
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ëaU  et  a*«nne«. 

Avant»  j€  mettrai  daot  les  pUfe»  fertet  des  ofioteii  lAMtet 
ppBMuit  «ooiAe  aioi« 

Dèê  wàe  je  «erai  de  Taotie  eùkà  d«  Rbio»  je  pnechma  hr 
Roi«  j*arDof  e  le  drapeaa  blaoc  ;  te  corps  de  Coadé  et  U**nnéft 
de  Teaiperear  s^aaÎMeat  à  noua  ;  aosûtôt  je  repaaee  le  Rhio  et 
je  reatre  ea  France* 

Let  place»  fortes  seront  Uvrées  et  gardées  aa  aam  dis  Roi 
par  les  troupes  im pénales* 

Eittai  à  Tariaée  de  Coudé  je  marché  sBr-Ie^hamp  ea  avaal; 
toas  mes  moyens  se  déveloperoiif  alors  de  tantes  parts»,  aeaa 
marchons  sur  Paris,  et  nous  irons  en  quatorze  jours» 

La  nécessité  de  £iire  part  aux  AutricUens  et  de  saconcarter 
avec  eux»  déplaît. 

On  revient  aox  premières  propositions.  < 

Heareasement  on  ne  s'accorde  pas. 

Oo  se  (omèe  iamiemeat  Tidae  de  ta  caodutte  que  Pkh#gni 
doit  néanosoins  tenir« 

Bientôt  un  aiaistice  &ciUte  les  mojrens  de  cenaoer  la  osa? 
respondanoe  entre  lui,  sas  aiHdés«  le  ci-oeTantPriacede  Coudé 
H  le  eammissaire  anglais,  Wickham. 

Le  bureau  en  est  faxé  à  Oifembourg» 
.  U«  des  agauf^  principaux  de  ce  bureau  est  uKÂté  à  Stips- 
baurg  comme  espion*    Fichagru  s^empresse  da  le  foire  atlA< 
^lac» 

De  aoutclles  propositions  lui  sont  Caites.  Il  rejette  celle  d^ 
livrer  Strasbourg  ;  il  fiût  dire  au  ci-devant  Prin^  de  Cand^ 
qu'il  aime  autant  que  lui  le  Prétendant,  at  persiste  à  damindai 
%a*aa  lai  laissa  diriger  son  armée  vers  son  buU 

Une  lettre  muuérotée  seise»  jsttasta  ces  faits. 

Taut  aemblait  en  cfiet  se  préparer,  et  Wiclckam  eu  ^tak  «î 
oanvaiacu  qu*il  ne  dormait  plus,  tant  U  était  açciq^  de  l'esté* 
tance  da  succès» 

Il  fallait  des  fonda»  ou  en  annonça» 

Wickbam,  uni  avait  d'alnml  parlé  deGiii%cant  mille  Tisaos^ 
fit  dire  au  ci^*aevaat  Prince  de  Coodd,  ^'on  était  résolu  d*eflB|p 
.pk>f«r  jusqu'à  doiixe  millioaa»  i 

Ves  lettres  numéi^otées  soixantoHin  at  soizaata<iCin<|la  pos^ 


Un  iacidAit  survient. 

Picbagvn  est  dénoncé  au  Oirectaire* 

Il  Toat  ae  rendra  4  Paria  pour  s*eaptiqi^«r,  et  (mfiUir  d# 
oOte  oimonstaaee  ponr  connaître  reii|idt  des  SeetMSua»  Usf 
fsadf  4s  WickAam  Ini  sfnt  o&rU;  ilacoapttSQO  Loaif,  a$ 
jftootant  en  voiture. 

La  laUtia  numirotèa  l6ft  en  déposa. 

Afxiv«4Pans,vaaaM  Lui  eadira  les  uMi^iftOf  lui  affila  VÂm^ 
bassade  de  Suède;  mais  il  demande  un  congé  d*«n  mmH  ^ 
^f^  A  IVvéa  da  Rbio^ 
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n  m  «ne  €Ofi#ren€e  avec  un  «AMé  dont  purté'  k  lettrt  iit« 
gtractive  numéroti^e  18(»« 

BHe  c^  du  16  FlorM,  ru  4. 

L*adre«te  ettànue  tierce  personne;  mats  «Me  e«t  réelltf* 
«eut  p<H«r  le  cÎKlevant  Prince  de  Condé,  pour  Kthiglin  et 
Wtckham.  Réfouisaez-vous,  dit-il  ;  ettfin  Pichegrn  nous  est 
reoda»  plos  atnittble  et  surtout  plob  Mirtmt  qtte  jamais.  J'ai 
pris  le  parti  de  lui  faire  remettre  hier  adroitement  une  lettre 
par  ciMMi  geudarme  ;  un  mû  m*a  indiqué  le  rendez-^vons  pour 
ce  malin,  et  jVi  eu  la  vive  satisfuction  de  Pembra^tser.  Notre 
ccmf^nce  a  été  de  trois  heures  :  on  a  beaucoup  à  dire  quand 
M  ainie  ;  et  quoique  nos  affaires  de  Paris  ne  soient  pa»  an 
point  où  Pichegru  et  nous  tous  Teussions  dé«iré  pour  le»  in<* 
téfèts  du  Prétendant,  vous  o*en  admirerez  pas  moins  les  vastes 
et  aages  calculs  de  Pichegru  qui,  maintenant,  m*a  ample*' 
ment  communiqué  sob  plan,  et  qui  a  décidément  fixé  les 
opérations  à  entamer. 

J:'ai  obtenu  de  Pichegru,  vu  la  haute  conséquence  de  la 
chose  et  l*extréme  responbabilité  qui  pèse  sur  mes  écrits  la 
praoveaae  de  rédiger  allégoriquement  la  substance  de  ce  qu*il 
|B*a  dit.  Peot-^tre  aussi  aurai  je  un  tout  petit  mot  de  sa  main, 
ce  que  je  souhaite  bien,  en  attendant  je  vais  rendre  compte  de 
ce  que  Pichegru  m'a  dit. 

'A  aott  anritée  à  Pans,  le  Directoire  \m  écrit,  comptant,  -tirer 
de  tni  une  réfionae  à  publier,  pour  montrer  qn*il  avait  sa  con« 
fiance.  Pichegru,  au  bout  de  huit  jours  seulemebt,  ré|>ondit 
d*uhe  si  siligulièTe  manière,  que  cet  écrit  ne  fut  paa  ostensi* 
ble;  le  Directoire  en  fut  piqué,  et  montra  son  déplaisir  è 
Ftohegm,  quî,  loin  de  s'intimider  prit  un  ton  qui  lui  eu  im^ 
posa»  En  général,  tous  les  gouvernans  le  craignent,  parce 
qu*il  atout  Paris  boas  ou  mauvais  pour  partisans.  Pichegru 
pendant  son  séjouri  s'est  appliqué  à  connaître  à  fond;  Pesprit 
public  :  i\  y. est  panrenu-;  mais  il  avoue  qu'il  ne  s'attendait  pa9 
à  le  trouver  si  erroné.  Généralement  tout  ce  qui  n'est  pat 
jacobin  demande  le  gouvernement  d*un  seul.  Les  grosses  tètes 
mêiDe  et  le  Directoire  en  roient  le  besoin  et  le  désirent;  mais 
0n  est  bien  divisé  sur  fae  choix  à  faire  :  la  très-grande  pluralité 
(ce  qui  étonne  Pichegru)  est  pour  d'Orléans  ;  Camot  du  di« 
fecto^  tnème,  en  est  le  pins  zélé  partisan*  La  mère 
d'Orléans  qui  est  à  Paris,  et  que  Pichegru  a  refusé  de  voîr^  a 
Pair  de  s'y  refuser  disant  que  son  fiU  seriiit  assassiné  le  leode* 
nain  de  sa  promotion  ;-  enfin,  les  gent  senVés  que  Pichegru  a 
^s'en  ^^Hoïé  noitibre,  conviennent  tous,  qn^l  y  aurait  «ne 
te>erreaVile  interminable  si  d'Orléans  ou  le  Grand  Boiirgeoîi 
^è  «Pfélendaot)  étaient  d'abord  inutaUés:  efle  ajoute  au^sî» 
qn*il  est  plus  qu'évident  pour  elle,  que  le  #ang  coulerai épKia 
fort  que  jamais,  si  ce  dernier  (le  Prétendant)  rentrait  sans 
^MiaiUWet  aveè  l'intention  prononcée  de  se  remettre  cémniç 
it  était*  Pichegru  assure  quSt  faat  au  Prétendant  la  ptna 
haute  philosophie  pour  ue  pas  heurter  les  opinions  d'un  sÛelé 
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emoé  €t  perrerti  ;  aoece  n*«st  que  par  le  t^ms  aae  tout  peut 
se  rectifier  ;  qu^il  faut  surtout  asitùrer  et  péoetrer  tout  U 
pionde  d*ua  gardon  ^éoéral,  sauf  à  sévir,  s*il  le  faut,  quand 
on  sera  une  fois  solidement  établi  :  tontes  ces  considérations 
qui  ne  sont  pas  aussi  favorables  que  Picbegru  s*y  attendoît  lut 
ont  fait  décidément  rejeter  son  plan,  qui,  à  son  avis,  et  à 
celui  des  plus  zélés  pour  le  grand  BDurg;eoiâ  (le  Prétendant) 
auquel  il  Ta  coaunneiqué,  ne  peut  être  que  le  seul  qui  puisse 
donner  tout  l'avantage  qu^il  y  a  à  espérer  pour  le  grapd  9our« 
geois  (le  Prétendant)  et  déjouer  les  d^Orléans,  qui  font  héceè* 
sairedient  couler  un  argent  plus  immensedans  toutes  les  veines 
de  la  grande  Cité  ;  argent  qui,  dit  Pichegru^  ne  peut  être 
fourni  que  par  up  étranger  et  qu*on  devrait  tâcher  sous  main 
de  rendre  du]. 

Voici  donc  ce  que  Pichegru  juge  -X  propos  de  faire  ':  d'abord 
leiAutricbiensdoiveat  rompre  aussitôt  la  trêve  :  attendre  les 
dix  jours  et  pas  une  minute  de  plus  ;  fondi'e  dessus  rennemi« 
avec  uoe  impétuosité  aveugle,  et  telle  qu'elle  produise  aussi* 
tôt  dès  succès  marquans:  ne  pas  cesser  de  poursuivre,  mettre 
le  Prétendant  et  les  siens  dans  des  positions  telles  que  si  même 
il  était  forcé  d'agir,  les  nôtres  voient  évidemment  qu'ils  cher- 
chent à  paénager  leurs  compatriotes  :  cela  est  nécessaire»  et 
battre,  si  possible  sur  tous  les  points;  le  résultat  de  cela  sera» 
anr  de  solides  raisons  de'  probabilité  qu*a  Piche^^ru,  qu'il  sera 
rappelé  à  la  tête  de  son  armée  pour  arrêter  les  progrès  de 
Tennemi.  AloUp  Pichegru  demandera  une  trêve,  et  les 
Autrichiens  l'accorderont,  en  déclarant  qu'ils  sont  inteiv- 
tionnért  de  ne  traiter  qn^avec  Pichegru  seul.  De  cette  Cbmbî* 
iiaisoii,  dit  Fichegru.  il  résultera  un  coup  de  théâtre  imprévu» 
mais  qui  me  paraît,  d'après  l'assurance  avec  laquelle  riche* 
jgru  me  Ta  dit,  calculé  aVec  étendue  cht)2  une  partie  majeure 
des  gouvernans  et  du  Directoire  même.  Ce  coup  de  théâtre 
sera  qu'on  appellera  Pichegru  à  la  dictature;  alors  il  eit 
évident  que  toi^te  concurrence  de  parti  cesse.  Les  d'Orléans 
seront  joués,  et  Pichegru,  enviropné  d'une  confiance  illimitée, 
fondée  sur  l'estime  qiTon  a  de  lui>  proclamera  l'ultimatum  de 
la  volonté. 

"  n  nous  est  aisé  de  concevoir  que  les  intérêts,  du  Prétendant 
seront  en  très-bonnes  mains,  et  Pichegru,  ^ans  doute  bien 
ibndé»  croit  le  plan  immanquable,  et  comme  on  le  voit,  tout 
dépiend  maintenant  d<;s  Autrichiens. 

Pichegru  rejette  comme  absolument  nuisibles  aux  grandi 
intérêts,  toutes  tentatives  partielles  qui  attireroient  des  forces 
énormes  et  terrassantes,  qui  n*entraineraient  que  des  torrent 
de  sang,  et  une  scission  indéfinie. 

Voilà  ce  cj^oe  m'^a  dit  Pichegru  dans  le  premier  entretien,  il 
m*en  aî  promis  un  second  dans  peu.  Ce  sefa  alors  sans  doute 
«on  allégorie  qui  amplifiera  ce  que  j'ai  dit.  '  Pichegr^  ne 
restera  pas  long-tems  chez  nous.     Il  ira  chez  lui  pour  voir  ca 
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3at  k*y  p^6sb.  Je  lui  Ai  promît  de  lui  donner  les  noms  de  ceusi 
ti  JUHi  auxquels  il  peut  sûrement  s^adresser.  Je  le  puis,  tnais 
pour  être  plus  sôr  de  itidn  fait,  il  sera  prudeht  qu«  le  Bout* 
geois  (le  Prétendant)  m'en  transmette  aussi  au  phitftt  Je 
tâcherai  que  Pichegrd  me  dohue  de  sies  nouvelles  ae  là;  à  cet 
effet  je  lui  proposerai  le  chiA-e  en  musique,  et  il  enf^rni  ÊH 
nouvelles  par  un  agent  particulier* 

Picbe^ru    se  plaint  d*indiscrétion.    Le  Directoire  lui  dit 

Îue  le  nommé  Baisai,  qui  était  à  Baie,  Tavait  dénoncé  poul* 
tré  eti  intelligence  avec  Condé,  et  qu*ii  eu  avait  les  pièces 
probantes  eu  itiain. 

A  Chatons,  on  lui  a  tènU  â*àutres  propos.  Pichegro  ne  'se 
tôué  Das  de  là  discrétion  des  émigrés  ;  il  trouve  aussi  que  notre 
manière  d*écrire  en  blanc  est  très*mauvaise,  étant  très-con* 
Itiué  :  it  m*a  conseillé  le  chiffre. 

Présentez  au  grand  Bourgeois  (fe  Prétendant)  les  tenti«» 
mens  de  zèle  et  de  dévouement  qui  vous  sont  connus. 

La  troupe  file  vers  Bas-Rhin  ;  la  âôiue  demi«brigade,  fentut 
de  Huningue,  passa  par  ici. 

Que  pas  un  mot  de  ceci  ne  transpire  des  Cabinets  émigré  et 
Aûtricfaied, 

Je  n'écris  pas  directement  au  premiei-  (Coudé)  &  cause  do 
chiffre  que  je  mets  sous  le  blanc,  occ. 

Nous  remarquons  que  la  force  majeure  des  nôtres  sera  à 
Sambre  et  Meuse,  mais  attaquez  partout  ;  le  Général  Moreau^ 
que  Pichegru  dit  n*étre  pas  tout-à-fait  de  son  genre,  est  allé 
hier  à  Trêves  pour  se  concerter  avec  Jourdan,  que  PIchegrti 
dit  être  fort  douteux.  Le  bruit  court  que  nous  avons  levé  la 
trêve;  je  le  voudraisu  J'ai  oublié  de  dire  que  Pichegru  m'i 
assuré  qu'il  n^  pas  çnçore  accepté  TAmbassade,  &c.  Piche- 
gru trouve  que  liî  mort  de  Chafette  et  nos  succés  en  Italie 
ibnt  du  mal  et  enflent  nos  drôles. 

j  Cette  lettre  arrivée  dans  la  nuit  du  3  au  4  Floréal  ^t  à 
rinstant  copiée  et  envoyée  à  Wickham  et  au  Prétendant,  qtfi 
était  au  camp  du  ci-devant  Prince  de  Condé. 

Le  commandement  avait  été  confié  à  MoréftO,  cfependan^ 
AU  nom  du  Prétendant,  on  presse  de  nouveau  Pfchëgrû  dfe 
livrer  Strasbourg. 
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place  est  dépourvue  de  tout» 

Qu'à  met  ure  que  Uftaccèfidet  AutricbieBs  teiv)!!!  inarquant» 
il  e«(t|plpt|9Wf  ^M«  Ui9  iiuiividnt  portés  pour  le  Prétendant,  et 
difféœjoés  maintenant  dans  Strasbourg,  se  lieront  et  forme- 
ront un  noyau,  dont  ^n  usera  de  toutes  «ses  iorcca-pour  renplir 
les  Tceuz  du  Prétendant,  Sec* 

^  Comme  la  présence  de  Pichegr^  à  SprwbQUfg  pf  urait  for- 
tifier ^  sPopçQQs  et  nuira  ^^^  opérations  Qu*il  i^y^  çopseiU 
léet»  î}  paaee  (^oa  te  Jun^  «yeq  rio^ptioi^  oe  tpi^t  jf  disposer 
fOfur  qise  Strasbourg  en  4oit  at|  besoin  aecQni}^. 
„  Illiaieigiie  k  f^^r  de/ecevoirde»  foi^s,  Surrlé-cliaiap 
M  s'adreeae  à  Wîd(mm  po^r  ^u'Âif  «aiei^t  Uït$  4*\ui^  manière 
#ii^d*o»e autre.  La^^^me  lettre  9*e?(pliqt|e,  uettemept  sur  ca 

^  1er.  Prairial*  les  généras  AutricU^,  en  e^cutiopdi; 
eoA  plan,  font  décl^Kr  la  c^aiisation  de  Tf  rmiatice^ 

"  U  te  re«d  à  Besaa4;eo  pnur  mieux  observer  1^  évén^m^n^ 
Tous  ses  e&rts  et  tout  Tor  répfipdu  par  Wiçkbem  pé  purent 
eaupècber  TiMrqiée  du  Rbi^  d^fètre  tripmphao^^  jusqu'au 
cemmencameat  de  V^  $• 

U  avait  refi<^Qoé  4  l'ambassade.  Au  ^i^mf i^t  4(le  la  re« 
tMftfté  d«  TanMo  sur  le  Rbin,  il  m  ^ïq^vi^  €s^:ox^  ^  pcvrtéft 
pour  trabir. 

Toata  la  OMref^oad^i^ae  rétablît. 
,  La  pièce  iMipé^atée  97^  ^fHMica  qi|a  WidkhafD  a  faifc 
jNiMer  «mt  JieUre  et  de  IVi^e^t  4  Picbein^u. 

Que  Picbegru,  qui  doil^  «Jl^r  à  Par^t  #atpleiMipegt  cavo 
pattr  le«  «raoB^  çohos, 

FSkcliegru  dés^fi^rant  de  recouvrer  le  comm^mdfunent  d« 
TAniNBe  m  libifi,  A^ait  for^aé  ie  projet  de  ^çber  de  ^'f^orar 
«a  autre  p^voftr  à  P^ne. 

Ç'^t  dAn«  Gptt^  intention  qu'il  s'es^  ^t  npmmer  ^ipi^r^ 
du  corps  législatif. 

On  aait  auqI  r6M  tf  y  a  joo^,  coecrbi^  il  ^^t  fidèU  à  jn  .caM« 
du  P^ékei^ant,   , 

.  Qt^  fi«iWU  ffnx  i|pi  étpipAt  »rr^véf  avec  les  méi^MB*  ^^i^pA» 
sitions.  Personne  n'ignore  poi^eo  Us  o^  ^lympé  4dl' bomm^ 
«UBilMiiieay,  at  cf mbÎM  Uf ^e^sseo^  fi4t4(t  vic^ig^s  ^  leurs  prcj^u 
<^li^i4>lé  entiérem<«Nt  «&4cutés. 

.  M  iMm^  dv  18  Ffiactidor  .a^uva  la  Fmocie;  maia  maU 
^if  unenaant  ^lle  (fit  vera^  bien  des  larjoes  à  l'inpiooepcf  :  et- 
\m  Mte»  qiû  la  «iw^«ot  ne  ^Mjreqt  pH#.  sM^z  r^fléc^^is. 
>,P^4eqiMyNie  eikoi9##itat  ce^M^journéer  M^rqfu.fiv^i^i^iviir 
sm  iDVMosic»  preya^es^k  h  ^U»o^  49  JPiobegr^s  jotil  ^naiit. 
flif4^  V^jsileaee* 

Il  l'avait  gardé,  lorsqu'il  voyait  l*Safluç9Cf*.4inger#nf?  «{lie- 
PklMC^  «aeiii|ét«urjktiwpa  l^i^if. 
..iBdtiaît  pMT  isr  tél^gr^rÏMU  4ai^'la  jmtiné^  du  lîi*  4e« 
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mesarei  priget  par  le  Directoire,  et  dtê  nomt  des  ptiaci^x 
accusée,  il  écrivit  la  lettre  luivaute. 

Aa  Quartier  général  à  Strasboarj^ 

le  Id  FractRk>ry  An  5. 

Le  Général  an  chef  au  Citojen  B«rte1emy«  membre,  do  Oi« 
rectoire  exécutif 

Citoyen  Directeor, 

Voui  Vous  rappelez  aûrement  qu'à  mon  dernier  voyage  à 
Baie»  je  vons  instnitsit  qti*au  passage  du  Rhfo»  noos  primes 
un  fourgon  ap  général  Klinglin,  contenant  deux  on  trois  cents 
lettres  de  su  correspondance.  Celles  de  Vîtterbsck  en  iaisaieot 
partie»  mais  c*étaient  ko  moins  conséquentes  :  beaucoup  de 
ces  lettres  aint  en  chiffire»  maïs  nous  Tavoos  trouvé;  Ton 
s*occupe  à  tout  déchiffrer,  ce  qui  est  très-long.  Personne^ 
n'y  porte  son  vrai  nom,  de  sorte  que  besucôup  de  Praocaisq'oi 
corres|K>n(iaient  avec  Klioglin,  (Jondé,  Wickham,  d'Énghieii 
et  autres,  sont  difficiles  à  découvrir.  Cependant  nous  avons 
de  telles  indications,  que  plusieurs  sont  déjà  connus. 

J'ai  décidé  à  ne  donner  aucune  publication  à  cette  correa* 
pondance  puisque  la  paix  était  présuroable,  il  n*y  avait  plus  de 
dangcrpoor  la  Képomique,  d'autant  que  tout  cela  ne  fenait 
preuve  que  contre  peu  de  monde  puisque  personne  n*ét«ît 
nommé. 

Mais  voyant  à  la  tète  des  partis  qui  font  actuellement  tant 
de  nml  à  notre  pays,  et  jouissant,  dans  une  place  émineuie, 
de  la  plus  grande  confiance,  un  homme  trés-compromis  dans 
cette  correspondance,  et  destiné  à  jouer  un  grand  r61e  dans  le 
rappel  du  Prétendant  qu'elle  avait  pour  but,  j'ai  cru  devoir 
vous  ^tt  instruire  pour  que  vous  ne  soyez  pas  dupe  de  son  feint 
républicanisme,  que  vcfu»  puissiez  foire  éclairer  ses  démarches 
et  vous  opposer  aux  coups  funestes  qn'tl  peut  porter  à  notre 
pay«»  puisque  la  guerre  civile  ne  peut  qn*étre  le  but  de  ses 
projetn. 

Je  vous  avoue,  Citoyen  Directeur,  qu'il  mVn  coûte  infini- 
meni  de  vous  instruire  d'upe  telle  trahison,  d'autant  plus  qare 
celai  je  vous  iait  contiattre  a  été  mou  ami,  et  le  serait  eàre- 
ment  encore,  sH  ne  m'était  comm. 

Je  veux  parler  du  représentant  Ptchegra.  Il  a  été  nsaes 
prudent  pour  ne  rien  écrire,  il  ne  communiquait  qoe  vèrbale- 
B^ent  ave<5  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  correspondance,  qui 
i^isaieikt  part  de  ses  projets,  et  recevoient  les  réponses.  Il  est 
désigné  sous  plusieurs  noms,  entre  autres  celui  de  Baptiatew  - 
t^n  chef  de  bnpde  nommé  R,  qui  M  étoit  ottaohé,  désigné 
••wsr  le  nom  de  Coco,  était  on  des  eouriers  dont  il  se  servait» 
•insi  que  les  autres  cOrrespondans.  Vous  devez  l'avoirvv  asses: 
fréquemment  è  Me. 

Leur  grand  mouvement  devait  s'opérer  au  comaUcaeemcnt  de 
la  campagne  de  Tan  4*    On  comptait  sur  des  re?en  4  mon 
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•rnvie  4  Varmée  qui»  fDécorifccnte  d*^t^  battue /leTait  rede- 
mander  soa  ancien  chef,  qoi  alors  aurait  agi  d^apr^t  les  in- 
strnctîons  qu^il  aurait  reçuetç* 

Il  a  dû  recerôir  900  louis  pour  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris  à 
répoqnede  sa  démission.  De  là  vint  naturel] eoient  son  refias 
de  rÀiobassade  de  Suède.  Je  soupçonne  la  fanille  Lujolaîa 
d*écre  dans  cette  intripi^ue.  r^ 

Il  u*y  a  que  la  grandeconfianeeque  j*ai  en  votre  patrîotkoie 
eteti  votre  sagesse,  qui  ai*a  déterminé  à  tous  donner  cet  ayis: 
le»  pceuTes  eo  sont  plus  claires  qal^  lé  jour,  mais  je  doute 
qu'elles  puissent  être  judiciaires.  ,, 

"*  Je  vous  prie»  Citoyen  Directeur,  de  vouloir  bien  m 'éclairer 
de  Tos  avis  sur  une  affaire  aussi  épineuse.  V^tfs  nie  conuftia- 
seziataes».  poorcraiiel  combien  a  dît  tne  coi|^  eettè  coqfi* 
dence  :  il  n'en  a  pas  moins  falJu,  que  les  dangers  que  courait 
tttoii  (foys  po»T  vous  là  faire.  Ce  secret  est  eo4re  cinq  per- 
*  Miaes  :  tes  Généraux  Dt-sais,  Reignter,  on  de  mes  aidea-de* 
camp,  et  un  officier  charge  de  lu  partie  secrète  de  Tarmé^ 
qui  suit  continuetlement  les  renseigaemeos^ue  donneat  Up 
iettrea  qu*oi»  déchiffre.  Recevez  Vassomnoe  de  tnoû  estime 
xlietiogMe  et  de  mon  inviolable  atlaohenent. 

Celte  lettre  fut  CNusée  par  une  du-  Directoire»  qui  appelait 
Aloveau  a  Pavo. 

Voici  sa  réponse. 

Au  Quartier  général  à. * •  »••  .le  24  Fructidor,  Aa.  5* 

Le  général  en  chef,  au  Directoi;^  exécotiC 
Citoyens  Directeurs, 

Je  n*ai  reçu  que  le  â^,  très^tard,  et  à  dix  lieux  deStras- 
bûfùg  votre  ordre  de  me  rendre  à  Paris. 

11  m*a  fallu  quelques  heures  pour  préparer  mon  départ,  as- 
surer la  tranquillité  de  Tarmée  et  faire  arrêter  quelques 
hotBi|»et  compromis  dans  une  correspondance  intéressante  que 
je  vous  remettrai  moi-même. 

Je  vous  envoie  ci -joint,  une  proclamation  que  j'ai  faite»  et 
dont  l'effet  de  convertir  beaucoup  d*ipcrédulea,  et  je  vous 
oroeé  qu'il  était  difficile  de  croire  que  rhomute  qui  avait  ren- 
du de  grands  services  à  400  pays,  et  qui  n'avait  nul  intérêt  è 
le  trahir,  p4t  ae  porlw  à  une  telle  .infamie. 
'  Od  me  or«»yait  Taini  de  Picbegryi,  et  dès  long^etns  je  pe 
l'estime  pkia..  VoiiiWres  <)ue  personne  n'a  été  plua  compro- 
.oiia  qme  moi  ;  qee  toea  les  projeta  étaient  fondés  sur  les  revers 
de  r^mée.  que  je  comniaedaia  ;  son  couruge  a  sauvé  la  Biépu* 
blique.       *  .... 

Salqi  et  ffspect» 
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panlbrle  ^im  profond  ûlence«  mais  chargé  d^nne  fooctMi 
ttnportante  ou  ù  confiaace  est  indispensable,  je  tous  dois»  CU 
toyens  Directeora^  quelques  détaib  sor  ma  conduite  aux  ar* 
niées,  que  j*at  iomoModées*  Ils  sef riront  de  réponse  aux 
criaîHtnes  des  hoanmea  dangereux  qui  ne  veulent  pas  de  go«- 
vememeiit  et  m'accasent  d*étre  le  partisan  de  Piohegra,  parce 
que  je  ne  Tavais  pas  dénoncé»  tandis  que  les  déclamations  des 
Hoyalistea  me  reprochent  d'avoir  été  dénonciateur  de  ot^ui 
qu^hi  appellent  mon  instituteur  et  mon  umi.  Je  n'ai  januM 
été  l*élève  de  Fichegru  ;  j'étais  général  de  division^  et  j^avais 
soua  mes  ordres  25,000  hommes  de  Tarmée  du  Nord,  lorsqn'il 
est  venu  en  pnfodre  le  commandement,  pour  la  campagne  de 
Fan  2.  J*ai  servi  environ  8  mois  sous  ses  ordres.  Je  Pai  remplacé 
pendant  une  maladie  d'environ  3  nnois,  et  je  lui  ai  succédé 
aux  aripiées  du  Nord  et  de  Rhin  et  Moselle,  pour  les  Cani* 
pignea.  des  années  3,  4  et  5.  J'ai  exécuté  ses  ordres,  qnand 
il  a  dû  m*en  donner,  mais  je  n*ai  jamais  reçu  de  ses  leçons. 
Nmu  avotts  été  amis  pendant  que  nous  avons  défendu  la  noéme 
cause,  et  nous  avons  cessé  de  Tétre,  quand  j*ai  eu  la  prewe 
qa*ii  était  ennemi  de  la  République  française.  On  ne  me  fera 
sûreoieDt  aucan  reproche  de  ne  pas  avoir  envoyé  au  gouverne^ 
ment  Ténorme  quantité  de  papiers  de  T état  major  ennemi»  qui 
fnfèttt  prit  à  OfTembourg.  Je  chargeai  quelques  officiera  d'en 
finre  le  triage.  La  correspoodancedeKIinglin  en  faisait  partie; 
Btaia  il  failoit  un  long  espace  de  temps  avant  qu*on  {>àt  y  dé^ 
cofui^rir  quelque  chose  de  précis. 

Presque  tout  était  en  chiffre,  et  sous  dea  noms  empntatéa*  • 
<  Il  ue  a*y  trouva  aoas  les  vrais  noms  que  quelques  bateliers 
dtt  Rkin,  qui  furent  seulement  remis  sous  la  surveillance  de 
leur  municipalité,  pour  ne  pas  effaroucher  ccuxqni  n^étaient 
pasoottBUs. 

Oaeo  obtint,  par  mes  promesses  et  craintes  du  cbâtîœfait, 
quelques  renseigoemena  qui  «ogmentèrent, les  découvertes» 
I  ièoand  le  chifire  fut  découvert  et  qu'on  eut  rassemblé  qoeU 
queaantres  renseignera ena,  il  n*y  eut  plus  dedouteade  la  part 
qu'y  prenaient  Pichegru  et  autres. 

Je  balançai  quelque  tems  entre  Tenvoi  des  pièces  an  gou- 
vernement, ou  sculemeutde  le  prévenir  de  leur  existence. 
*  S'il  s'était  agi  d*nne  conspiration  contre  le  sort  de  Uétatt 
il  n'y  avait  pas  à  balancer;  mais  il  n'était  ici  question  que 
d^in  espionage  qui  ne  traitait  que  de  la  situation  et  des 
mouvemens  de  l'armée  du  Rhin.  G*était  à  Tannée  sèiile 
qu'on  pouvait  compléter  les  preuves,  découvrir  les  coupaMea» 
et  qu!ils  devaient  recevoir  leur  châtiment. 

Dans  Je  cosu'aot  de  la  i^nerre,  on  u  arrêté,  jugé  et  puni 
plusieurs  centaines  d'espions,  sans  qae  le  gouvemetfteiit 
«naît  jamais  entendu  parler.  Je  me  bornai  donc,  à  cause  de 
la  qualité  .de  représenlant  d'un  des  prévenus,  et  surtout 
ponr  l%ifluence  qu'il  paraissait  avoir^  à  en  écrire  à  un  mem* 
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bre  du  gOQvèirnMneDt,  penuadé  qM  \t$  cOBserls  qu'il  ut 
donnemit  terateot  le  résolut  deTopiDion  de  ses  collègues. ' 

8t  mû  lettre  ne  fut  écrite  que  le  it  Fruetidoft  an  9,  et  ti 
je  n*y  annonçai  alors  que  des  preores  insuffisantes  pour'uflfe 
instruction  judiciaire,  cVst  que  le  déchifiVertient  était  trèt* 
7>en  avancé»  puisqu'il  a  fallu  dans  les  bureaux  du  inthMéta 
de  la  poHce,  après  un  tratail  continuel»  plus  d*ttn  an  pottrla 
compléter.  *  •    , 

QÎKNque  je  connusse  très-peu  Barthélémy,  ne  rvyaut  tu 
que  deux  fois,  il  était  naturel  que  je  m^adreasasse  à  lui  puil* 
qu*il  connaissait  une  partie  de  cette  correspondance. 

On  m'a  reprocl^é  ensuite  que  Tarmée  du  Rhin  et  Moselle 
n*a  point  fait  d'adresse  sur  tes  événemens  antérieurs  at^  18 
Fructidor. 

Qnoiqu*auçune  des  armées  de  la  République  H^vait  pÊê 
plus  de  droit  qu'elle  de  se  plaindre  des  entraves  qu'éprou tait 
la  marche  du  gouvernement,  il  n'en  étart  pas  dont  la  aittto^ 
tion  exigeât  de  la  part  du  chef  une  conduite  phit  citcoo» 
•pecte  et  plus  prudente.  11  hiî  était  dà  plu»  de  quatre  mots 
da  solde.  L'habillement  éttfit  dans  un  dénuement  afiVettX. 
Bile  recevait  a  peine  lu  moitié  des  subsistances  qui  lut  «ppar* 
taaaieot.  La  plupart  de  ses  cantonnemens  eiv  France  ne  lui 
procuraient  pas  pour  vtrre  les  ressources  du  pays  conquit. 

Oo  devait  craindre  avec  raison  qu'en  faisant  nnttre  aux  soU 
data  ndée  d'une  deniande  colleutiye  sur  un  objet  quélconoM, 
il  ne  devint  très-dHicile,  pour  lie  pîis  dhe  impossible,  d'arrêter 
le  torrent  des  réclamations  qu'ils  se  seraient  crus  en  droit  de 
dira.  Il  fallait  les  disséminer  pouf  assurer  leur  subsistance  et 
empêcher  les  insurrections.  14  n'jr avait  de  troupes  rassem* 
bléès  que  dana  les  garnisons  ^«ussî  celles  d'Huningue,  Brissac» 
8ti«abonrg  et  Landau,  a'insurgèreot^ellef  qaelquesfois  ;  mais 
le  patriotisme  bien  éprouvé  de  l'armée  rendit  ces  mouTemeus 
peu  dangereux.  Pour  les  faire  cesser,  il  suffisait  de  faire  com« 
prendre  aux  soldats  les  périls  auxqareli  leur  inaobordiMiion 
'  exposait  la  Bépublique. 

Quaut  è  moi  peu  au  courant  de  la  situation  de  Firis,  où  je 
n'avais  aucune  correspondaUce  stiivie,  et  ne  coitnoissant  Tes 
événemens  que  par  les  feuilles  publiques»  Toie  toujours  pen 
sûre  dans  les  momem  de  troubles,  je  ne  m'occupais  que  du 
so:n  d'améliorer  le  sort  des  troupes  que  vous  m^àvief  ^  confiées. 
Un  officier  supérieur  envbyé^à  l'année  pour  connaître  les  rao^v 
tifs  de  son  silence,  voua  confirmera  ces  détails,  et  vous  assurera 
de  mon  dévouement  à  la  République. 

Jepourais  me  dispenser  de  répondre  à  quelques  imputa* 
tions  calomnieuses  dirigées  contre  ma  nomination  par  Un 
jonmal  signé  de  trois  réprénentans  ;  mais  neu  demotssùf* 
Ârout  pour  vous  convaincre  de  la  fausseté  des  faits  qu'il 
avance. 

Très-peu    d'officiers    généraux   de   l'armée    avaient   dea 
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.^(noTeoft  d«  paraître  tot^ours  dan»  une  tenue  riche  et  r^cbc^p* 
chee* 

Aueua  surlout  ii*eû^  été  assez  imprudent  pour  afficher  le 

.^moindre  luxe  dtTUDtdet  soldats  dans  1 1  misère  la  plus  affreuse» 

.puis  je  puU  voue  assurer,  Citoyeiis  Directeurs»  que  taust  et 

^  m*y  oomprens»  out  paru  toujours  à  l'armée  en   luibit  milU 

taire  et  tenue  simple  à  la  vérité,  oMÎtr  déceute*     Ou  n'eu  vit 

jamais  porter  la  livrée  d*aucuD  particulier." 

.  Cette  lettre,  au  lieu  d*étre^e  nature  à  dissiper  les  souf>çoiit 
.contre  lui*  devait  eu  contraire  les  fortifier. 

,  Le  devoir  de  Moreau»  général  de  Tarmée  du  Rhin»  était 
.4^inetrtiir^  le  gouvernement*  sans  eucun  retard* 

Sil  Teàt  fait,  <|ue  de  maux  il  eût  évités  ! 

Ce  u*est  pas  encore  le  moment  de  s'occuper  des  mot«f#dt 
#1^  sUeooe. 

;  Picbegm»  déporté  par  le  Directoire)  trouve  le  moyen  de 
M^éndet  de  Cayeune,  et  fiorte  eu  Angûlerre  ses  sentimena  de 
JuMoe«t-4le  veu^oee. 

,  Il  y  est  accueilli  par  le  ministère  a^^g^lais,  par  les  ci-devant 
.Princes  ^ançaif,  et  par  leurs  a|;eos  principaux.  ;S 

•  Il  nès*y  occupe  que  de^  nsoyens  de  mettre  la  Franceen  ooro^ 
Jbustion*  Des  pièces  d*une  correspondance  d'Angleterre  à  Pa^ 
rist  et  de  Paris  en  Aneleterre»  saisies  -au  mois  4«  floréal  au  ^» 
iionfiées  au  Citoyeus  Cnaptal»  Emery  et  Champagny»  pour^leii 
^«^minef»  le  présentent  comme  écrrvant,  a^s<aut»  çt.^evaiït 
jouer  un  des  priucipaux  rMes  dana  rexécipf^iun  des.  ff^ti»  de 
cootro-irévolutiaD.  C'est  à  lui  qu'il  est  ré#fîrv|â  de  comi^a^der 
f  Armée  royale,  L'anal^ae  imprimé^  fai^c^par  ces  trais  6«A^ 
seillersd*état»  ne. penClaifi^aucnfi  doute.     .     , 

Sa  cDmiuite  pvuave  qi^e  la  journée  du  3  Nivôse*  au .  lievT 
d'alfai(>Ur  au  moins  sa  résoJUitiou,  ne  l|ii  laissait  que  le^  reifret 
d*avoir/vu  échouer  te  projel,  infernal  des  assassins  à  la  solde  de 
TAugletcrre.  *  ■ 

•  O.i^le  vit*  P^^^  4^  tetas  aprè9*  çonsiiiraot  avec  le  coi^ft^  de 
Bareuth  dont  les  pièces  saises  ont  auKfti  été.impnniées  : 
..   St^  l'etptff  -^n  «Angleterre*  xm  le  trouve  avec  ceuà  des  chefs 
de  le  Gonspicatipn  du  é  Nivoee*.qui  evaieut  échappé  au  glaiv^ 
de  la  loi.       *         •  ^  '  ) 

En  signant  le  traité  d^Amîent»  TAngleterre  n'avait  pas  re- 
noncé à  ses  projets. 

.  Les  violations  les  plus  marquées  en  aont  une  preuve  frap^ 
pante.  Pichegru  connaissais  la  pensée  du  gouvernement  britan-^ 
tiiqae*  et  celle  des  ci-devant  pnaces  français. 

Un  nouveau  plan  arrêté  lut  avait  été  confié* 

On  ne  s'éuit  point  dissimulé  qu'il  était  impossible  de  l'exé- 
cuter* sans  a vo'u:^  sa  disposition  un  général  français  qui  eût 
long^tems  commandé,  et  qui  jouU  de  Testime  des  arméen.  IL 
connaissait  mieux  que  personne  le  caractère  du  général  Mo-. 
te«u  :  il  jette  lei  yeux  sur  lui. 

Il  sait  que  David*  son  ami*  qui  possède  éminemment  rârt*(de 
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lHoting^i^,»'<e8t  à  Pârw  ;  i!  le  fait  instruire  du  projet,  et  de  1*^ 
néce^bité  d*intéresser  Morean  à  son  exécution, 

If'honneur  semblait  défendre  à  JAoïatt  toute  relation  entre 
ces  deux  généraux.  David,  qui  voit  toute  Timportânce  dé^ 
1«  réobiea  «t  dé  l*acoord,  trouve  bientôt  des  prétexter  pour 
écrire  et  parler,  et  une  réconciliation  s*opère. 

Vers  la  fin  de  BrânMii*e  an  11  cet  ihtermédiatrei  dont  on 
afait  olMef^fé^es  démar^he^,  e«it  arrêté  à  Cala^av^ti  otoment  où 
il  alliMt  aesttrer  de  plus  en  plus  Fichpgrn  des  dispositions  de 
Moreau.  ...  .  - 

•  Les  pièoes  qui  cooatatent  «b  racconiiBode«ieat  aussi  étrange 
toot  saisies. 

Le  général  Moreau  est  instruit  par  une  l^tra  tpie  cet  tfi- 
tormédiaire  lui  écrit,  le  4  Primaire,  des  priions  de  Calaîa»  Il 
parait  agité,  il  voudrait  ftiire  des  démarcoes  ;  la  politique  Tar^» 
fête.  ... 

Le  gouvernement  a  les  yeux  fixés  snr  Morean,  qui  le  tait. 

*  Il  srttribue  ce  sileuce  à  rhumiliation  d'un  avob,  et  oe  voit, 
dans  la  plupart  de  ses  discours  indiscrets,  que  de-l'^humeûf  eî 
ttii  vain  mécontentement.  "  '  ^     . 

-  Le  moindre  raf^port  avec  Pichegru,  conspirant  etoTertemctet 
Contre  son  pajs  depuis  orèji  de  dix  ans,  suffi^it  Sans  doute 
polir  le  faire  arrêter.  On  le  laisse  tranquilleaient  jonir  deé 
iMianenra  ai^mMiés  à  son  grade,  d'nne  fbrtuoe  immense,  et  des 
bienfaits  de  la  République.     ».  ' 

Des  déclarativ>ns  très»préd!«M  étaient  déjà  recueillies;  ^es 
bH]â;*ntfe  toldéÉ  par  I^Aliglet erre,  partis  ponr  a^Massiuer  le  pre- 
itiier€oo<9uKv  avaient  été  «ignalés  et  arrêtés,  lorsqu'un  no d<2 
veau  cnoÂdent  est  envoyé  de  Londres  à  ce  générât  par  Picha* 
,feru  :  c'e«t  ref-génénil  Lajolais. 

Ce  eonAdènt  arrive  à  Paris,  lut  rend  compte  des  dernières 
résolutions  du  gouvernement  britannique*^  des  cî-devant 
Princes  Frtniçaf^,  et  lui  fkit  connaître  les  desseins  positif^ 'de 
Pichegru  et  de  kes  associés.  '  ■ 

'  .Sa  réponse- ne  \élmwe  aucun-  donte^  sur  sa  détermination  ;  t«a- 
jolais  la  reporte  à.Loiidres. 

La  prqmpte  exécution  du  plan  est  arrêtée* 
'    Bientôt  tr4is  tign^^g  sont  marquées  pour  le  psasage  dos  coq« 
j«irés  qui  dirent  venir  d'AgIctorro  ea  France,  et  se  rendre  à 
Paris  pour  la  contre-révolution. 

Ces  trois  lignes  parlenft  de  lu  Parlâise  de  BèvHIe  an  pied -de  , 
>M|«etK>,  iNHn  de  tMtté  inqoiétud«^  et  de  tonte  surveillance,  les 
eonj«irés|  transportés  par  des  Vaisaeâun  de  guerre  anf^lais,dor?ent 
débarqu<fr  sans  être  aperças,  et  tro«rer  des  booiiBes  corroaspua 
pour  les  reoevoir«         '  .    f     .  ^'^ 

*To«t  est  disposé' pour  qu*on  les  accoeilla  dans  des  stations 
<9éfc««nivas^-et  pour  que  des  guides'sûrs  las  cooéiltsent  piOgr^sÊ^ 
si vement  jusqu'à  Paris  od^es  rcpairea'fOat  préparés» 

¥2 
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Dit  «mîittirM  tâchent  de  disposer  à  «a  soalef  emttt  dut 
ks  départemens  de  l'Ouest. 

Peft  ssMUtsiog  s*en  détachent  pour  s'unir  tu  conjurés  qui 
doivent  se  rendre  à  Paris. 

Un  premier débarqueaieot  s'opère  U  SI  ▲oàt»  i  l'vdt  d*iin 
cutter  angiaîa,  Capt.  Thomas  Right. 

George«i  Cadoudal  et  Joyaqt  sont  à  la  tète. 

Hn  secoiMi  débarqneofieot  s^exécote,  du  10  au  M  Oéoemhrt, 
i  Taide  d'un  Vaisiean  anglais  de  la  narine  ro^t,  aièoieCapt. 
Coster»  Saiot  Victor  en  fait  partie. 

Le  16  Janvier,  on  trosième  débaroneisent  a  liev*  toojonrs 
au  pied  de  la  falai^t*  de  Béville,  à  l'aidedu  cutter  anglais  (|tti 
avait  facilité  le  premiertet  sons  la  conduite  du  même  captaine» 
Pichegru  et  La^olais  étaient  dn  nombre  des  conjura  quel* An- 
gl^rre  fiiinait  jeter  sur  les  cètes  de  France, 

Georges  Cadoudal,'  Raoul  Gaillard  et  Joyant  allèrent  aa«« 
devant» 

Ua  quatrième  débarquement  devait  avoir  lieut  des  révéla^ 
étions  en  avoient  instruit. 

Le  ci-devant  comte  d'Artois»  et  des  personnes  à  la  présence 
denquelles  les  conjurés  attachaient  nne  haute  importance*  de- 
vaient en  dire  partie  ;  des  mesures  avaient  été  prises  pourquo 
rien  u'échaMèt.  Les  vaisaeaox  furent  réellement  en  toc« 
les  signaux  de  reconnaissance  furent  donnés»  mais  des  venta 
contraires  empêchèrent  d'approcher. 

Déjè  la  poKce  avait  fût  anéter  plusieurs  des  conjurés» 
.  DÀ  interro^toires  résultaient  les  preuves  que  le  ^nver* 
neoaent  britannique  voulait  le  renversement  du  gouvernement 
français  et  pour  y  parvenir,  l'assassinat  du  Premier  Consul  ; 

Qu'il  avait  fourni  les  poignards»  les  armes,  la  poudre»  Tor  ef 
tput  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  pour  livrer  la  Ffence  è  des 
siècles  de  guerre  civile. 

Le  grand  juge»  ministre  de  la  justice  fait  son  rapport  aq 
gouvernement. 

.:  i.B.  cpmmunication  officielle  en  est  faite  au  Sénat»  au  Corps 
législatif  et  au  Tribuliat. 

Cne  indignation  univen-elle  se  manifeste,  ' 
..  Le  Sénat,  après  avoir  pesé  dans  sa  sagesse  les  circmistanees 
ft  riotérèt  na^onal»  rend  le  $  Ventèse  un  Sénatus^ronsulte 
ainsi  conçu  : 

Art  1.  Les  Canotions  de  Jury  seront  suspendues  pendant 
le  cours  de  Tan  19  et  de  l'an  13»\dansteps  les  dép«rtemene 
dç  U  République»  pour  le  jugement  des  ctîlnes  de  trahison» 
dt'nt^atnt  contfe  la  personne  du  Premier  Consul  et  autres 
contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  la  République. 

9.  Le%  Tribenaux  criminels  seront  à  cet  effet»  organisés 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  93  Flçréai  aA  J9|» 
jans  préjudice  dn  pourvoir  fo  eateatiw. 
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3.  Lt  présent  Séflatnt^ coofto] te  larâ  tniB9aitf  ^9^  on  mes* 
Mge  aa  gouverneiDetit  de  la  Ré|inblH|ae* 

Le  lendemaÎDf  une  loi  est  rendae  contre  lea  recdeora  det 
eoniurés. 

£ik  porte: 

Art.  1.  Le  recèlemeot  de  Georges  et  de  soixante  brW 
gands  actnellemeot  cachés  dan*  Paris  on  les  environs,  soo«- 
dojés  par  TAngleterre  pour  attenter  à  la  vie  du -Premier  Con* 
snl»  et  à  la  tàrttè  de  laRépubliquet  sera  jugé  et  puni  comme  le 
crime  principal. 

d.  Sont  receleurs,  ceux  qui,  à  dater  djé  la  publication  de  la . 
prénente  loi  auront  sciemment  reçu,  retiré,  ou  «fardé  Tun  ou 
plttsîeuni  des  individus  mentionné^  en  Tarticle  précédent  A  moins 
qu'ils  n*en  fassent  la  déclaration  à  la  police,  ^dann  le  délai  de 
TÎngt-quatre  heures,  à  compter  du  moment  où  ils  les  auront 
reçus,  soit  que  les  individus  logent  encore  chez  eux,  soif  qu'ils 
ne  s'y  trouvent  plus. 

3.  Ceux  qui  avant  la  publication  de  la  présente  auront  re* 
çu  Pichegru  ou  les  autres  indivîduH  dessus  mentionnés,  seront 
tenui  d'en  faire  la  déelarsrtion  à  la  police  dans  le  délai  de  8 
jours.  Faute  de  déclaration»  ils  seront  nonis  de  6  ans  de  fers. 
-  4*  Ceux  qui  feront  la  déclaration  dans  le  susdit  délai,  ne 
pourront  être  poursuivis»  ni  pour  le  fait  de  recèlement,  ni  mé« 
me  pour  infraction  aux  ^ois  de  police, 

La  publication  de  cette  loi  produisit  l'effet  qu^on  devait  en 
attendre. 

La  crainte  saisit  en  mème-tems»  et  les  conjurés  et  presque 
tons  ceux  qui  les  receUnent. 

On  avait  les  aignalemens:  on  arrêta  des  cénjurés  dans  les 
mes.  Ceux  qui  furent  obligés ^e  changer  de  retraite,  furent 
anivis  et  SMsii. 

Des  ^éqi^rchea  indiscrétea  et  des  révélations  firent  péné* 
trer  dans  des  repaires  qui  n'avaient  point  été  abandonnés. 

Les  ordres  de  la  police,  transmis  dans  toute  la  France,  et 
l'envol  de  la  loi,  déterminèrent  partout  la  même  surveillance 
et  la  même  activité* 

Pendant  ou'bn  eontînaoit  les  recherches,  le  grand  juge, 
m^MUtÉe  de  la  justice,  écrit  le  15  Ventôse  la  lettre  suivante 
*  au  eoumisaaire  du  gouvernement,  accusateur  public 

Je  Tooa  adresse.  Citoyen  commissaire,  les  pièces  relatives 
&  la  eompiràtioo  tramée  contre  la  vie  du  Premier  Consul,  et 
cwtre  la  sâreté  intérieure  et  extérieure  de  l'état.  Je  vous 
charge  d^en  poursuivre  les  autenia  et  complices^  çonformét» 
ment  stu  Senatus-cpnsfiUe  du.  8  Ventôoe  présent  mois,  et  da 
mettre  dant  ces  pot|csuitea  la  plus  grande  activité. 

Les  pièces  sont  immédiatement  déposées  an  greffe  du  tri^ 

Le  16  un  juge  est  nommé  ponr  procéder  i  rins|ruç^on^ 

Bile  •  reçu  son  complément. 

Le  rvmnjrtriirT  do  goafarnément  va  établi^ 
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ImoL   Qqo  la  coint>intioii  «&t  constante.  ' '^        ■"     ' 

1t.    Que  le  gouvernement «ngtait  en  e«t  rame.     . 
v.S,^    Que  tout,  lea riadividufl  écroiié*»  eu  vertu  de  mandata 
d*arrètt  délivrés  sur  son  réquisitoire,  feont  auteurs  ou  complicea 
de  cette  conspiration»  ou  coupables  d'infraction  à  la  loi  du  9 
Ventôac.  ' 


PREMIER  POINT. 

La  coniïpirntion  est  constante. 

Les  preuves  de  son  existence  sont  si  clairei»  qu*il  est  impos* 
sible  qu'elles  ne  portent  pas  la  conviction  dans  tous  les  espriu. 
Le  commissaire  du  gouvernement  croit  devoir  mettre  d*abord 
sous  les  yeux  delà  justice,  celles  qui  émanent  des  déclarations 
mêmes  des  individus  qu'il  accuse. 

.  George  Cadoudat,  commandant  en  chef  des  Chouans^  et 
dont  la  présence  seule  à  Paris  est  une  preuve  de  la  conspiration 
a  dit,  le  18  Ventôse  dernier,  dans  un  interrogatoire  qu'il  a  subi 
devant  le  juge  instructeur  : 

Qu*il  était  venu  à  Paris  dans  Tintention  d'attaquer  le  Pre- 
mier Consul  ; 

Que  son  attaque  devait  être  la  rive  force. 

Qu'il  avait  à  Paris  une  réunion  de. forces  à  sa  disposition  ; 

Que  son  projet  et  celui  des  conjurés,  étaient  de  mettre  un 
£ourbon  à  la  place  du  Premier  Consul  ;  ,  • 

Que  ce  Bourbon  était  le  Prétendantt  reconnq  par  lui  et  sef 
^dhéreus  pour  Louis  XVIII, 

Qu'un  ci-deva ut.  Prince  devait  ie  trouver  à  JPa^i»  ;     , 

Que  lors  de  l'attaque,  il  aurait  joué  le  rôle  (^ue  ce.  Prince  lui 
atirait  as^^igué.^ 

Que  le  plan  avait  été  conçu  et  devait  être  exécuté  d'accord 


•  j^ .     .à.i. 
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Hdlrecta,  oiétfQBle«|ihi  gMPVftHrottfKnrt  d4  Premier  iCôofcul»  tié- 
dirait «t  vtMiUiit  «der  de  tout  «oQ  poumv  à  U  r«nveraer  ; 
~    Q«He  depniâh  soq  arrivée  en  Fraoce»  fiobegru  ^  cGéarget 
«faieut  fa  M^reau  à  Paris* 

Il  a  a<9uré  le  23,  qa*il  avait  ;«Dteodti  Polignae  (Araiaod) 
Polignac  (Jule«)  >avec  un  autre,  dire/*  -  '^  Tout  va  mal»  ils  ne 
a*eotendefit  (jas,  Moreaa  ne  tient  pas  parole  :  il  a  des  vues  par« 
ticulièrest  nous  avons  été  tmlopéiu*' 

Il  a  ajouté  '*  que  d'apréa'Iout  ce  qa*il  avait  entendu,  il  «tti- 
mait  que  Moreau  avait  toujoam^. été  considéré  comme  rhMvnM 
•or  lequel  on  devait  principalement  compter  et  sur  lequel  oa 
corniHait  réellement* 

.  ',  Qu'il  semblait  qu'il  avait  à  m  disposition  une  farce  amée 
imposante,  et  beaucoup  d*asoendant  sur  let  autorités.'* 

Bouvet  de.  Lôzier,  «e  qualifiant  d'udjutant  ,géoéi^l  de 
Tarmée  Royale,  eonduit  à  la  tout  du  Temple,  ne  pouvant  se 
-dissimuler  combien  il  était  coupable,  a  cherdbé  le»  mojreot  de 
se  détruire. 

Arraché  à  la  morl,  un  sentiment  de  retour  Ta  déterminée 
faire  au  grand  juge,  le  14  Février  dernier*  la  déekratioo  int* 
vaitte: 

C*est  un  homme  qui  sort  des  portes  du  tombeau,  et  encore  eou* 
vert  des  ombres  de  la  mort,  qui  demande  veiij^eance  de  ceux  - 
qui  par  leur  perfidie^  l'ont  jeté'\  lui  et  sou  parti  daos  rahlme 
où  il  se  trouve. 

ËoToyé  pour  soutenir  la  t!a««e  de»  BMrbons,.  tl  se  trouve 
obligé  ou  de  ooutbf^ttre  pour  Môaeao,  ou  de  renoocer  à  une 
entreprise  4|tû  élait  Tu^rque  objel  dd  sia. jais»iooé 
Je  BB*eKpliq«e  : 

Monsieur  devait  passer  en  France  pour, soumettre  à  la  tête  dm 
fparti  RoyaKste,  Aloreaa  prooleltfiKt  de  se  néunir  à  lat  cause 
des  BottrbcMis*  ,     ..     r   ,  , 

Les  royj»lj»te»  rendus  «n  France»  Moreau  ae*  rétracte;  il 
leur  propose  de-ti^tW^Uer  pc»uA  lui«  et  de  le  faite  ncrmm'er  Dic- 
tateur. -,  '  ;  * 
;  L'aceasatiouque  je  porte  contre  lui  n!e»t  appuyée-  peut-être 
que  de  demî^preuve».  Voici  les  fiiits»  o*e»t«.youa  de  le»  ap* 
précier.                                   ...           '.....•   \ 

Un  général  qui  a  servi  sous  les  ordres  •de.M#rea«,  Lejolai» 
je  cf«i«s  es^  ^voyé  par  lut  aux  Prii^ees  à  Loedres.  Picikegru 
était  rintermédiaire;  Lajolais.adhèi'e,-aQ  jie*i,%t  delu  part  de 
'  Moreau,  aux  pointa  priacipeux  du  plao  i  proposé.  Le;  Prince 
prépf rf  sqp  départ,  le  nombre  de«  Jlof«»liiiM»  «»  Fimiee  est 
augmenté,  et  dans  le»  conférence»  qui  opt  lieuià#iPaft«s  .«ulr^ 
Moreau,  Picbegru,  et  €kor^«e«,  le  premier  nftnifeste  «e%  in- 
tentions et  déclare  ne  pouvoir  atgjir  que  oour  un  Dictateur.et 
m^B  pour  un  Roi.  0e  là  rbéaitutioçi^  lu  diMeutio*  etla^  perte 
presque  totale  du  parti  royaliste.  ,     ri 
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Laiol«ît  était  auprès  en  Pmice  an  caèiafMkreniciit  de  Jan* 
▼ier  de  cette  aimée,  conivie  je  Tat  appri«  p«r  Oeorg;M.   Mais  ce 

Sue  j*aî  Ta,  c^ett  le  17  Janvier,  aon -arrivée  à  la  F oterîe,  te  len- 
emain  de  aon  débarquement  avec  Pichegm,  par  la  voie  de 
notre  cerreapondant  que  imn  ne  connaissez  que  trop. 

J*ai  Vu  encore  le  même  Lajolaîs,  le  95  on  le  26  Jabvîrr, 
loraqu'il  vint  prendre  Georges  et  Ptchegru  à  la  voiture  oA 
j*étais  avec  enx,  boulevard  de  la  Madeleine,  pour  les  conduire  à 
Moreau,  qui  les  attendait  à  quelques  pas  de  là.  Il  y  eut  entre 
enXf  aux  Champs  Elysées^une  conférence  qui  déjà  nous  fit  pré- 
sager ce  que  Moreao  proposa  ouvertement  dans  la  suivante 
3iril  eut  avec  Pichegru  seul,  savoir,  qu*il  n'était  pas  possible 
e  rétablir  le  Roi,  et  il  proposa  d*étre  misa  la  tète  du  goa* 
v^rnemeot,  sons  le  titre  de  Dictateur,  ne  laisMint  ainsi  aux 
Royaltatea  quels  chance  d*étre  ses  collaborateurs  et  soldats. 
Je  ne  aata  quel  poids  anprés  de  tous  Tast^ertion  d'un  homme 
arraché  depuis  une  heure  à  la  mort,  qu*il  s*était  donnée  lui» 
même,  et  qui  voit  devant  lui  celle  qu*un  gouvernement  offensé 
lui  réserve  ;  maïs  je  ne  puis  retenir  le  cri  du  désespoir,  et  ne  pas 
attaquer  rkomme  qui  m'y  réduit. 

Au  surplus,  vous  pourrez  trouver  des  faits  conformes  à  ce 
que  j'avance»  daoa  la  suite  de  ce  grand  procès,  où  je  sois  im« 
pliqué.*' 

^  Dans.uo  interrogatoire^  en  date  du  50  Pluviôse  dernier,  il  a 
ajouté  : 

Qu'il  croyait  que  Moreau  et  Pichegm  entretenaient  des  cor- 
respondances ;  et  que  ce  n'était  que  sur  la  certitude  que  Pi* 
cbegru  avait  doaoée  aux  Priaces  que  Moreau  étayeralt  de  tous 
ses  moyens  un  mouvement  en  France  ;  qu'on  avait  vaguement 
arrêté  la  plan  avivant* 

La  séttbiisaeuient  des  Bourbons»  les  consdla  travaillés  par 
Pichegru  ;  un  mouvement  à  Paris,  soutenu  de  la  préaence  du 
Prince  ;  une  attaque  de  vire  force  contre  le  premier  Consul 
la  présentation  ém  Prince  aux  armées  par  Moreau,  qui  d'avance 
devait  avoir  préparé  tous  les  esprits.*' 

Le  W  Ytn^è^  aussi  dernier,  après  avoir  persisté  dans  ses 
déclarationoy  sTax^ylîquaot  sur  l'atUque  de  vire  ibrce  dont  il 
avait  ptirlé,  il  a  dit  que  Tobiet  de  cette  attaque  était  de  s'em« 
parer  du  «ouvememeot. 

Racballe  m»  dîsiiniulawl  pks  quSl  appartenait  à  la  conspi* 
sation  a  déclaré,  W  M  du  même  mois. 
Qu'il  était  venu  à  I^lris  avec  Lajoiais; 
.  Qo'ou  avuit  prétendu,  à  Londres,  que  toutes  les  Armées 
fraûfaiaeaélaient  à  la  disposition  de  Moreau  ; 

Que  tout  était  unungé  pour  mettre  les  Bourbons  sur  le 
tréne;     • 

Que  Bonaparte,  lui  nèiKe,  n'ét^Tit  pas  bien  éloigné  de  cette 
idée; 


Digitized  by  LjOOQIC 


41 

Qaè  c*^Uit  Lajolait  qui  a?dt  fait  te  ntpport  aux  ci-defant 
comte  d*  Artois  et  âat  de  Berry  i 

-  Que  todt  le  monde  avait  été  $i  ench*ntét  qu'on  oé  croyait 
plii8  éprouver  de  difficulté»  Ht  que  tt  le  Roi  d'Angleterre  eût 
pu»  fil  aurait  été  du  vOyage. 

Que  Lajolaia  lui  avait  assuré  pldtieurs  foîa  à  l'aria,  que  le 
Général  Motean  était  dans  les  meilleures  dispositions  pour 
rexécution  du  plan. 

Polignac  (Armand),  dans  un  premier  interrogjlitoire,  s^était 
borné  à  dire  que  si  Gebrges  et  les  niëns  étaient  à  Paris, 
d*après  Tordie  du  Pfince,  il  n'y  aurait  rien  eu  d*eDtrepris 
sans  que  le  prince  fût  arriTé  ;  et  qu'alors  il  y  aurait  eu  un 
engagement  personnel  et  loyal  entre  le  Prince»  soutenu  de  set 
partÎMins,  et  le  premier  Consul* 

Qu'ayant  vu  souvent  Pichegru  à  Londres  arec  le  Prince, 
îHmagioait  d'après  son  retour  à  la  famille  des  Bourbons, 
qu'il  aurait  été  avec  le  Prince  ;  mais  que  quant  à  Moreau,  il 
BC  le  connotssaît  pas,  et  qu'il  n'ayait  pas  oui  dire  qu'il  te  fût 
déclaré  positivement," 

Il  s'est  expliqué  d'une  roanière  bien  plus  précise  le  23  Vea« 
t6se  dernier,  devant  le  juge  instructeur  : 

Lorsque  îe  suis  parti  cette  dernière  fois  de  Londres,  (a«t-il 
dit:) 

Je  saTais  quels  étaient  les  projets  du  comte  d'Artois. 
Je  loi  étais  trop  attaché  pour  ne  pas  l'accompagnef» 
Son  plan  était  d'arriver  en  France,  de  fiiife  proposerai! 
premier  Consul  d'abandonner  les  rênes  du  gouvernement,  afin 
qu'il  pût  en  saUtr  son  frère. 

-  Si  le  Premier  Consul  eût  rejeté  cette  proposition,  le  comte 
était  décidé  à  engaeer  une  attaque  de  vive  forte,  pour  tâcher 
de  reconquérir  les  droits  qu'il  regardait  comme  appartenant  à 
sa  famille. 

-  Lorsou'il  fbt  question  d'un  second  déb&rqnement,  le 
comte  d'Artois  me  lit  entendre  qn'à  raison  de  la  confiance 

3n'il  avait  en  moi,  et  du  xèle  que  j*avais  toujours  témogné,  il 
ésirait  que  j'en  fisse  partie  ;  ce'st  ce  qui  contribua  aussi  à  ma 
.    déterminer  à  passer  sur  le  premier  bâtiment. 

Je  dois. vous  observer  qu'au  moment  de  mon  départ,  j'ai 
hautement  déclaré  que  si  tous  lc«  moyeoa  d'exécution  ne  por^ 
taient  pas  le  cachet  de  la  loyauté,  je  me  retirerais  et  repasserais 
en  Russie. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  était  à  saconnoissance  que  Georges, 
Pichegru  et  Moreau  se  fussent  vus  \ 

il  a  répondu  :  "  J'ai  tu  qu'il  y  avait  tu  une  conférence 
très-trieuse  A  Chaillot,  maison  No.  6,  où  logeait  Oeorgea 
Cadondal,  entre  ce  deVhier,  le  eénéral  Moreau  et  Pichegm 
ex-général  On  m'a  assuré  que  Georges  Cadoudal,  après  di& 
fiftreatea  ouvertures  et  explications,  avait  dit  au  général  Mo« 
reau, 
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*  Si  vous  voulez  je  vqus  laivsecai  avec  PichegrUf  ftiàl0n» 
vous  finirez  peut-être  par  voua  eu,teQdr«; 
.  Qu*çnQ^Q«  te  résultat  c'avait  laissé  que  des  iac<;rtitude«  défl- 
acçréableti  attendu  que  Georges  Cadoudal  et  Pich^gru  poruMi* 
saient  fidèles  à  la  cause  du  Prince  ;  mais  Moreau  r«|Uit  in* 
4écis  et  ftiisait  soupçonner  dea  idées  d'intérêt  particulier/' 

Polighac  (Jutes)  interpellé  de  déclarer  quellea  étai|i$Ql  lf% 
instructions  qui  lui  avaient  été  données  lorsqu'il  était  aocti 
d^Aogleterre  : 

A  x£pondu  <*  qu^on  ne  lui  en  avait  paa  remi^  nus  qu'il  «t 
l^ouvait  dissimuler  qu'il  avait  entendu  transpirer  %««lquecbo«9j 
^ar  rapport  au  changement  du  gouvernement»" 

llest  convenu  qui^  deu^x  ou  trois  mois  avant  soo  départ,  le 
ci-devant  comte  d*  Artois  lui  avait  pm-lé  de  quelqU43  coange- 
mçns  qui  d,ev8^ent  arriver  dana  le  gonvernement  de  Fraocv» 

II  a  soutenu  qu'il  ne  lui  avait  donné  aucun  détail  sur  ces 
changemens,  ui  sur  les  mptifs  qui  pouvaient  les  amener. 

II  est  convenu  qu'il  avait  vu  Georges  à  Paria  du  câté  de 
Sainte  Pélagie. 

Il  a  dit  qu'ils  avaient  parié  ensemble  delà  manière  dont  on 
pouvait  rappeler  le  Roi. 

Qu'il  lui  avait, demandé  quelle  était  leur  propoëition.  et 
qu'il  lui  avait  répondu  qu'elû;  était  toujours  bonne. 

Que  lui  paraissant;,  ainsi  qu'à  aon  frère»  ç^ue  ce  qu'on 
voulait'fu)ren*était  pas  aussi  noble  qu'iU  devaient  nafoirelle* 
ment  l'espérer,  ils.  avaient  parlé  de  se  retirer  en  Hplhuide. 

Invité  à  expliquer  le  motif  de  ses  craintes» 

Il  a  répondu  *<  qu'il  soupçonnait  ou'au  lieu  de  remplir  une 
mission  quelconq^ue  relative  à  un  cnangement  du  gouverne- 
nient,  il  était  q^uestiou  d'agir  contré  un  seul  indien»  etque 
c'était  le  Premier  Coj^sul  que  le  parti  de  Georges  ae  proposait 
d'attaquer  ?" 

11  a  ajouté  que  Picheftru  lui  avait  dit  que  Moineau  ne  travail* 
leralt  pas  pour  les  Bouroonst  qu'on  ne  pouvait  le  deviner. 

Charles  d'Hozier  a  dit,  le^l  Germinal,  qu'il  avait  bien 
i^T) tend u^  dans  uoe  conversation  tenue  cfaiez  Georges  à  Chaillot» 
ou   rue  Carême-iirenaot»  en  présence  de  Villeneuve»  Saint 
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Qo*e»  général  il  atruît  t»H  ^ëir  en  Frhtide  beàifcotip  d*é> 
goïsme  d'apathie^  «t  lAtl  gmbd  désir  de  conserver  la  tran-' 
qvîHtéb  ' 

Malgré  ict  efibrtt  de  Tarti  on  roft  danfe  cette  déclaration  un 
aveu  iWdittt  de  la  cotisptratioa>  qnî  ^Vait  «eùl  déterminer  les 
Pfkioetit  désirer  aaToir  si  kurîètéfèt  lèi  appelait  en  France  ou 
«*-il9  dawtcDit  rester  à  Londres  .> 

Si  Bo^er»  dît  Loiseiki»,  B*a  pas  UtiSfti  Mt  Qiie  déclbî'ation 
formelle  sar  la  conspmtioti  detaht  le  magistrat  ctiar^^ë  d^id- 
stmire^  il  s'est  espHoué^deirànt  lès  ^hs  d^araies  d*èlite,  qui 
ont  été  entendus»  et  dont  les  dépositions  doivent  tikèt  tbute 
TattentioR* 

Le  7  GknnifMiU  hêm  Gnudiet  a  déclaré  t^xte  le  premier  du 
même  mois»  il  snit  été  placé  ilvèe  Frirt,  ftbh  tiompaguôn 
d'armés^  étMitcoiiiiBC  l«ii,  degafde  dans  Tintérieur  de  la  tour 
du  Temple*  depuis  midi  jusqu'à  4  heures  du  soir,  auprès  ,âii 
aoouDë  noger*  presoimler  ;  que  le  d^t  Roger  leur  avait  à^Oré 
qu'on  lui  «Tait  dit  que  Moreau*  Plch^grn  et  Oeorges  étaient 
les  irèis  prinelpaax  chefs  dé  \à  con^(iifation  actoelle  coritré  le 
Premier  Caasul*  et  contre  la  -Repuiiliqae  françàicê  ;  que  Mo- 
reau  derait  prendre  le  cotentaodémeht  de  l'armée  do  camp  du 
Boologne»  et  la  diriger  sttr  Parié. 

Âlesamlre  Frio  ê  dedaré  qu'il  afait  été  mîè  en  factldrî 
depuis  midi  jusqu'à  quatre  heures  auprès  db  nomtné  Rôgeè 
dit  Lobeao^  c|uê  ce  dernier  lui  avort  demandé,  de  quel 
^département  il  était,  il  lui  avoit  dit,  de  Muine  et  Loire  i  due 
aoo  oama/àd»!  à  qaî  il  avait  ftiit  la  ménde  question,  lui  fitvait 
répondu  d'ille  et  Vilaine  ;  qu'il  leur  avait  dit  qu'il  àvàït  fait 
k  guerre  atec  les  Choaans^;  qu'il  arait  demandé  au  dit  Roger. 
^îl  céttooissait  Boornsontet  DaUdigné  ;  qn*&près  avoir  parle 
de  ce  qui  s'était  passé  <lan«  le  Morbihan  et  dans  lès  départe- 
oteds  voisitis»  ils  aVaieift  parlé  de  la  conspifktion  actuelle  : 
qu'il  n'avait  pas  dissimulé iqfa'il  était  un  des  èotnplices,  et  leut 
a^ast  dît  que  Moreau,  Piehegru  et  Georges  étaient  lés  trois 
chefs  principaux  ;  que  le  coup  porté,'  Moreau  devait  aller  à 
Boologne^  et  mettre  à  Id  tête  de  r*rntféè  et  la  raèafener  à 
Kris,  .    ' 

.  Pierre  Alexandre  Leroy  a  déehiré,  qtr*il  était  de  garde  au 
Teia|4«y  le  Ict  Xjicntiitoal,'  qu'où  l'avait  À)lÉr,*i  quatre  heures 
du  soir,  ^Q  faction  aaprès  de  Roger  dit  Loiéeau,  qu'il  v 
était  resté  jusqu'à  ^  heures  du  soir,  atec  Gilbert  et  sdn 
caoMundâ. 

Q«e  Je  dit  Roger  leur  avait  demandé  ce  qti'on  disait  d'eux  ; 
que,  sur  leur  réponse,  il  leur  avait  dît  que  si  le  tems  n'avait 
pas  été  cottiraîrey  Ica  «t«dkvaat  princes  du  sang,  qui  étaient 
«ur  tfte  fhàfate  qui  devint  tfvclhr  paru  dans  les  environs  de 
Dieppe,  seiraieatt  débaroués. 

Que  si  l'on  eût  attendu  seulement  8  jours,  le  plan  eût  été 
•xécttl^ 

Qu'après    différentes    explications,   il    avait  avoué   qû*if 
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•tviMt  bieo  que  Ut  irait  priseipavs  chtù  <k  la  «•Dtpiration 
^çtn^lle  étaient  Moreau«  Picheip'u  et  GeorgcB.     ^ 

Que  leur  inteotion  n*était  point  de  faire  de  mtl  à  la  traapa  ■ 
Que  le  Premier  Couëul  aurait  été  enlevé,  conduit  en  Ao** 
gleterre  et  le  I^rétendaqt  Louit  XVHI.  placé  sur  le  tr6ae. 

Urbain  Gilbert  a  déclaré  :  Qu*étant  de  garde  à  lajtavrda 
Temple,  le  1er.  Germinal»  aA prêt  de  Roger,  dkLoitaaa,  ce. 
dernier  avait  dit  qu'il  était  instruit  de  la  conspiratioo,  qui  Te- 
nait d*étre  découverte  ;  qu'il  était  un  det  conjuréft. 

Qu'il  avait  fait  faire  un  habit  pour  cela»  et  acheté  un  chc» 
Tal  à  35  Louis, 

Que  les  chefs  étaient  Pichegru,  Moreau  et  Georeet. 

Que  le  but  était  d'enlever  le  premier  Contai,  de  le  ooo<» 
duire  en  Angleterre,  et  de  mettre  Monsieur  aur  le  Tr6«e. 

Qu'on  te  servait  de  Pichegru  et  Moreau  paor  aToir  let 
frmées. 

Et  que  sur  quelouet  réflexions  relatives  à  Moreaut  il  avait 
dit  :     Oh  !  bah,  Moreau  n*a  jamais  été  républicain. 

Dans  un  interrogatoire  subi  le  23  Germinal  dernier,  Louia 
Ducorpsi,  qui  servait  de  guide  à  Aumaje,  aux  conjurés  qui 
Tenaient  d'Augleti^re,   pour  l'exécution  du  plan,  a  déclaré. 

Qu'il  leur  avait  quelquefois  entendu  dire,  mois  sécrète* 
ipent  eteqtre  eux,  qu'on  devait  renverser  le  gouvernement,  et 
pnettre  un  Bourbon  sur  le  trône. 

Leridan  interpellé  le  18  Ventôse  deroier,  à  la  préfecture  do 
police,  de  dire  si  Georges,  et  les  brigands  de  ta  bande  <{n'il 
connoissait,  ne  lui  avaient  pas  fait  part  du  projet  d'attaminef 
le  Premier  Consul* 

A  répondu  :  *<  Cet  Messieurs  me  disaient  seulement  qn*ilt 
étaient  attachés  au  parti  des  Bourbons,  et  qu'ils  chcrehaieut 
let  moyent  de  les  rétablir  sur  le  trône.*' 

Le  24  Pluviôse  dernier,  Louis  Picot  a  déclaré  que  les  chefe 
avaient  tiré  au  sort  à  qui  attaquerait  le  Premier  ContoL 

Qu'ils  voulaient  l'enlever»  t'ils  le  rencontraient  sor  la  ro«t# 
^e  Boulogne, 

Qu  Tassassiner  en  Iqi  prétentant  une  pétition  à  la  parade, 
pxk  lorsqu'il  irait  au  tpectaçle. 

Qu'il  y  avait  des  oniformet  de  Chasseurs,  couleur  bleue  ; 

Que  c'étoit  pour  cela  qu'on  avait  fait  (aire  des  uniformes  : 

Qu'il  y  en  a^it  d'Hussards,  en  vert,  chapeau  à  cornes, 
9,vec  gancef  et  gl^n^ls  d'argent." 

Le  même  jour  il  a  dit.  *'  Que  les  chefs  avoient  fréqaem^ 
ment  téçétp  d^yant  lui,  qu'ils  éuieut  ftchét  que  les  Princes 
eussent  qii?  MoTcau  dans  l'affaire. 

Inferrpg^  le  ^4  Ventôse,  sur  la  question  de  savoir  :  Si  tous 
ceux  oui  jÉtaieqt  au^  ordret  <le  Georges  et  à  sa  solde  à  Paris, 
pour  réxécution  de  son  plan,  n'avaient  pat,  comme  lui,  cha* 
çun  deux  pistolet^  et  un  poignard  ?  - 

Il  a  répondu.    Je  puis  au  moins  l'affirmer  pour  pretqua 
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Dami  une  déclaratimi»  en  date  du  10  Geroiiiial  dtroitr» 
Victor  Couchery  a  dit  *^  Qiril  avait  biea  à  peu  prè»  coQnu 
Que  Gcorgttt  et  set  gens  devaient  agir  contre  le  Premitr 
Consul.'' 

Rolland»  dans  uû  interrogatoire  en  date  du  29  Pluviôse 
dernier»  a  diu 

Je  rentrai  chez  moi  vers  les  dix  heures  du  soir,  le  jour  où 
Pichegru  avait  eu  avec  Moreau  la  conférence  où  mon  cabriolet 
Pavait  conduit. 

Pichegru  de  retour,  me  ixt  alors  entendre  qu'il  avait  des 
projets  bien  différens  de  ceux  que  je  lui  8up(>o8ais«  Il  me  dit: 
qu'il  avait  vu  lea  princes  en  Ang^leterre;  être  chargé  de  faire  à 
Aloreou  des  ouvertures  à  cet  ^^vd  ;  avoir  causé  de  cet  objet 
avec  lui  ;  mais  que  u^étaot  pas  tombé  d'accord  il  me  priait.de 
le  voir  le  lendemain  ;  de  lui  demander»  déterminé  ment»  s'il 
voulait  conduire  un  mouvement  royaliste»  ou  dans  le  cas  con* 
tjaire»  ses  gens  à  lui  agissant  s'il  voulait  s'engager  à  remettre 
Vantorité  dont  il  se  trouverait  investi»  eu  des  mltins  légitimes 
aussitôt  qu'il  le  pourrait. 

Je  ne  sais  si  Pichegru  s'aperçut  de  l'effet  que  produisit  aur 
moi  cette  ouverture. 

J'allais  tans  doute  balbutier  quelques  observations»  lorsque 
réfléchissant  qu'un  secret  de  cette  nature  devait  ne  pas  étra 
impunément  contredit»  je  pris  le  parti  de  me  retirer  sous  pré* 
texte  de  besoio  de  repos.  Certes»  il  me  fut  impossible  da 
former  l'œil  de  toute  la  nuit;  j'aperçus  le  gouffre  dans  le^ 
quel  ma  confiance  m'avait  plongé»  le  danger  de  faire  un  pua 
en  avant  on  en  arriére»  et  le  jour  parut»  sans  que  j'eusse  p4 
prendre  une  résolution  fixe! 

Dans  )e  jour»  cependant»  il  fallut  aller  faire  à  Moreau  la  fa« 
i)Qeuse  ouverture  à  laquelle  je  n'osais  plus  me  refuser»  j'espé^ 
rais»  je  ne  sais  pourquoi»  que  ce  général  me  retirerait  d'em<^ 
barras.  Voici  à  peu  près  la  réponse  qu'il  me  fit  :  je  ne  puia 
me  mettre  à  la  tête  d'aucun  mouvement  pour  les  Bourbôoii» 
ils  se  sont  tous  ai  mal  conduits»  qu'un  essai  semblable  ne 
réussirait  pas.  Si  Pichegru  fait  agir  dans  un  autre  sens»  et  en  ' 
ce  cas  je  lui  ai  dit  qu'il  faudrait  que  les  consuls  et  le  gou- 
verneur de  Pt^ris  disparussent,  je  crois  avoir  un  parti  assez  fort 
«laos le  Sén^tf  pour  obtenir  l'autorité;  je  m'en  servirai  avisiû- 
tôt  pour  mettre  son  moQ^e  à  couvert»  ensuite  de  quoi  l'opiniço 
dicter^  ce  qui  conviendra  de  faire  ;  mais  je  ne  m'engagerai  ea. 
rien  par  écrit.  |1  me  dit  en  outre  dans  la  conférence,  que  de-r 
puiii  la  première  ouverture  de  Piphegru»  il  avait  parlé  à  pltt* 
sieurs  de  ses  amis." 

Lojolais  a  déclaré»  le  27  Pluviôse' derniert 

Qu'entrant  en  Angleterre,  che^  Pichegru»  il  y  avait  trouvé 
un  Français  qui  causait  avec  lui»  que  ce  r  rauçais  sachant  qu'il 
arrivait  de  France»  lui  avait  demandé  des  40uvelles»  qu'il  lui 
en  avait  donn^  avec  pMsez  de  négligence  ; 
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Que^Coochery ,  qui  était  «niré  dans  ce  moment,  Itii  aroit  dit 
qu^il  parlait  au  comte  d*Artoîi; 

Que  celui-ci  était  resté  peu  de  tems  (mais  quil  se  rapefaif 
qu^un  moment  avant  de  sortir,  et  à  Toccasion  de  la  Ftauce, 
il  lui  avait  dit.  Si  nos  deux  généraux  peuvent  bien  s^enten- 
dre  je  ne  tarderai  pas  à  y  arriver. 

Qae  Piche^n,  revenant  du  dernier  rendez-vous  avec  Mo« 
reau,  lui  avait  paru  mécontent,  et  s*ouvrant.un  peu  cotitre 
son  ordinaire,  lui  avait  dit,  il  parait  que  ce  B. ...  .là  a  aussi 
de  Tambition,  etqu^il  voudrait  régner.  Eh  bien  !  je  lui  sou- 
haite beaucoup  de  succès;  mais,  à  mon  avis,  il  n'est  pas  en' 
état  de  gouverner  la  France  deux  mois.** 

Il  a  ajouté  que  quant  à  Georees,  son  bot  lui  avait  paru 
être  le  rétablissement  pur  et  simpledela  monarchie  en  France. 

Que  c*était  pour  arriver  à  ce  but  qu*il  était  parti  deLondîes 
il  y  avait  plus  de  six  mois. 

Que  pour  réussir  dans  son  projet,  il  voulait  après  avoir 
assassiné  le  Premier  Consul,  tuer  tout  ce  qui  lui  aurait  montré 
de  ropposition. 

Qu'il  avait  beaucoup  de  monde  à  sa  disposition,  suit  dans 
Paris,  soit  dans  la  Picanlie,  soit  ailleurs; 

Qu'il  avait  une  valise  remplie  d'or,  sur  laquelle  il  comptait 
éhisi  que  ses  affidés,  pour  Texécution  du  plan  ;  qu'elle  avait 
été  enterrée  dans  le  jardin  d'une  maison  de  Chaillot  ;  qu'elle 
ifavoit  pas  été  trouvée  lors  delà  visite  et  qu'elle  avait  été  en- 
levée deux  jours  après." 

Le  général  Moreao  est  convenu,  dans  un  interrogatoire 
devant  devant  le  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  le  ^Plu- 
viôse dernier,  qu^ily  avait  quelques  mois,  Fresnièreô  lui  avait 
dît  qu'une  personne  qui  prétendait  l'avoir  ccrnnu  à  l'armée, 
mais  qu'il  ne  connoissari  pas,  l'avait  chargé  dé  lui  demander 
SI,  à  raison  de  Ponbli  et  de  l'abandon  où  le  laissait  le  gou- 
vemenientil  ne  voulait  pas  prendre  rengagement  avec  les 
prkices  Français,  de  les  servir  au  premier  changement  qui 
pourrait  survenir  dans  le  gouvernement. 

Le  9  Germinal,  il  a  avoué  que  Pichegru  avait  été  chez  lui, 
et  lui  avait  parlé  des  princes  et  des  chances  que  présentait  la' 
descente  en  Angleterre. 

Dans  une  lettre  au  Premier  Consul,  datée  du  Temple  le  17 
Ventôse,  après  avoir  parlé  de  Fichegrn,  il  s'exprime  ainsi: 
Pendant  les  deux  dernières  campagnes  d'Allemagne  et  depuis 
}^  ^aix,  il  m'a  été  fait  quelquefois  des  Ouvertures  assez 
él^Çnées,  pour  savoir  s'il  était  pojisible  de  me  faire  entrer  en 
relations  avec  les  princes  français  ;  je  trouvais  tout  cela  si  ri« 
dicule,  que  je  n'y  fis  pas  même  de  réponse. 

Quant  à  la  conspiration  actuelle,  je  puis  vous  affirmer 
égalenrettlque  je  suis  loin  d'y  avoir  la  ibôindre  part,  &c. 

Je  vous  le  repète,  général  ;  quelque  proposition  qui  m'ait 
été  fiwte,  je  l'ai  repoussée  par  opitiion,  et  regardée  comme  la 
plus  insigne  des  folies;  et  quand  on  m'a  présenté  la  chance  de 
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k  detcoate  en  Angleterre  comme  faivorable  à  uu  ckangement 
de  gouiFemeioeot,  j'aî  répondu  que  le  sénat  était  Tautonté  à 
laquelle  tout  le»  Français  ne  manqueraient  pas  de  se  réunîr  en 
cas  de  trouble  et  que  je  serai  le  premier  à  me  soumettre  à  se» 


De  pareiHea  ouvertures  feites  à  moi»  particulier  isolé,' 
■*ayatot  yovIu  conserver  nulle  relation,  ni  dans  Tarmée»  dont 
les  oeuf  dixièmes  ont  servi  sous  mes  ordres,  ni  avec  autorité 
constituée,  ne  pouvaient  exiger  de  ma  part  qu*uu  refus  :  une 
délation  répugnait  trop  à  mon  caractère  ;  presque  toujours 
jugée  avec  sîéverité^  elle  devient  odieuse,  et  imprime  un  sceau 
de  réprobatioB  sur  celui  qui  s'en  est  rendu  coupable  vis-à-vis 
des  personnes  à  qui  on  doit  de  la  reconnoissance,  ou  avec  qu) 
on  a  eu  d'anciennes  liaisons  dT amitié**' 

Qui  pourrait  douter  d'une  conspiration  avouée  par  ceux 
mêmes  qui  avaient  intérêt  de  la  contester? 

Que  Tassassinat  du  Premier  Consul  dût  être  le  premier  acte 
de  Texécution  d\i  plan  des  conjurés,  c'est  un  point  sur  lequel 
la  raison  ne  permet  aucune  division* 

Quatre  témoins  entendus  devant  le  magistrat  de  sûreté  du 
premier  arrondissement  de  Paris,  les  12,  13,  W  et  $0  Messi* 
dor  dernier,  se  sont  d'ailleurs  exprimés  à  cet  égard,  et  en 
mème-tems  sur  le  projet  de  renversement  du  gouvernement 
français,  d*nne  manière  bien  concordante* 

Louis  Augustin  Roulier  a  déclaré  **  qu'il  y  avait  neuf  ans 
exerçant  son  état  de  tailleur  à  Rouen,  rue  De  MiHien,  il 
avait  connu  le  nommé  Lebourgeois,  qui  tenait  un  cafié  dana 
la  même  ville,  rue  grand  Pont,  No.  5* 

Que  comme  il  habitait  un  très-vilain  quartier,  Lebourçeoit 
hii  avait  proposé  de  venir  prendre  une  chambre  chez  lui»  au 
deuxième  étage,  qu'il  y  était  resté  deux  ans;  qu'il  s'était  lié 
avec  Leboorgeok;  mais  que  comme  il  y  avait  chez  lui  des  ras» 
semblemens  continuels,  et  que  ea  maison  avait  été  bientôt 
notée,  il  en  était  sorti  et  Tavait  perdu  de  vue.  % 

Qu'if' y  avait  environ  un  an,  le  citoyen  Aubé^Nruré  de  son 
ancienne  paroisse  d'Alizé,  arrivant  d'Angleterre,  lui  avait  dit 
q«e  oonnoissant  parfaitement  son  état,  il  poumût  faire  de 
IkMines  aMv«s  à  Londres  en  qualité  de  tailleur,  parce  qu'il  n'y 
eA  avait  pas  de  bons  dans  cette  ville* 

•  'Qu'H  s'était  décidé  à  yaller  s'établir  avec  sa  femme  et  son 
enfant,  après  avoir  vendu  son  fonds  et  son  mobiU^»  c^u'il  y 
éfait  arAvé  dans  le  mois  d'Août* 

Qu'un  jour  du  mois  de  Novembre,  il  avait  rencontré  dans 
wn^  rue  Lebourgeois  qui  l'avait  accosté,  et  lui  avait  témoigna 
ea  siiVprise  de  le  trouver  à  Londres  ; 

**  Qu'après  les  complimens  d'usage,  il  avait  invité  Lebour' 
C^is  Â  Venir  prendt-e  qnelque  chose  chez  lui,  et  lui  avait 
ittuné-sen  adr«6s«,  et  qu'en  effet,  s&pt  à  huit  jours  après,  il 
était  venu  dîner  avec  lui  et  sa  ftmn^e. 
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Qu^il  n*avaît  pas  parlé  cette  foit  du  Premier  Confeul  dî  di^ 
gouvernement;  qu^il  lui  av«it  fait  beaucoup  de  questioos  aor 
ce  qui  se  passuit  à  Rouen»  et  sur  la  manière  dont  les  a&irea 
allaient  en  France. 

Que  Lebourgeois  avait  continué  de  le  voir  de  tems  eo  tems; 
qu*un  jour  il  lui  avait  demandé  ee  <ju*on  faisait  du  petit  Bona- 
parte; qu*il  lui  avait  répondu  qu'il  n*en  savait  rien  ;  qti*alert 
Lebourgeois  avait  ajouté.  Sacré  nom  d'un  Dieu,  sous  deax 
mois  il  sautera,  no|i6  devons  aller  à  Paris;  nous  le  foutons  à 
b«s,  lui  et  son  gouvernement. 

Qu*an  tel  propos  t'avait  frémir,  qu'il  lui  avait  observé  qu'il 
SYaii  tort  de  bâtir  de  tels  châteaux  en  Espagne;  qu'il  fera 
aaieux  de  rester  tranquille;  que  Lebourgeois  lui  avait  ré- 
pondu: tu  es  une  foutue  bête.   * 

Que  dés  lors,  il  avait  résolu  de  s'assurer  quels  étaient  les 
proiets  et  les  complices  de  Lebourgeois*  ' 

Qu'environ  quinze  jours  après  Lebourgeois  était  revenu 
chez  lui  avec  Picot  qu'il  ne  connoissait  point,  et  avec  un 
nommé  Chevalier,  beau-frère  de  Picot;  qu'il  lui  avait  pré- 
senté ces  deux  individus  comme  des  pratiques  ;  et  qu'en  e^et^ 
il  lui  avaient  commandé  chacun  un  habit  complet  et  un  ha- 
bit de  plus  pour  Picot;  qu'il  avait  ouï  dire  que  Picot  était 
l'aide-^de-camp  ou  l'adjutant-général  de  Georges,  et  avait» 
cinq  à.  six  schellings  par  jour  du  gouvernement  Anglais  tan« 
dis  que  Lebourgeois  n'avait  que  deux  ou  trois  schellios  de 
secours. 

Que  dans  ce  même-tems,  Lebourgeois  lui  avait  confié,  en 
présence  de  Chevalier,  qu'ils  allaient  partir  pour  la  France, 
dans  le  dessein  d'attenter  aux  jours  du  Premier  Consul,  qu'ils 
étaient  assurés  de  réussir,  et  qu'ils  reviendraient  avec  le  pa* 
uache  blanc;  quil  lui  avait  dit  qu'ils  avaient  besoin  d'armes» 
et  lui  avait  demandé  s'il  connoissait  quelques  marchanda 
français  ou  allemands  où  ils  pourraient  en  acheter^;  et  qu'il 
les  avait  adressés  chez  un  fourbisseur  allemand,  où  ils  avaient 
acheté  véritablement  des  pistolets»  et  chacun  uo  gros  bàtoa 
arec  un  poignard  dedans. 

Que  les  propos  qu'il  venait  de  repéter  avaieat  été  entendva 
par  sa  femme,  qu'ils  étaient  tous,  ainsi  que  les  projets  de 
Picot  et  Lebourgeois,  à  la  connoissance  du  nommé  Dular«« 
din,  qui  était  resté  deux  ou  trois  mois  à  Londres  avec  Le- 
bourgeois. 

Que  le  dit  Dujardin  lui  en  avait  parlé  très-souvent  et  lui 
avait  répété  plusieurs  fois  que  Lebourgeois»  Chevalier  et  Picot 
partaient  dans  le  dessein  d'assassiner  le  Premier  Consul  ;  qu'une 
nommé  Rojjer  qui  avait  fait  la  machine  infernale  du  trois  Ni- 
voae,  était  encore  aux  trousses  du  Premit  r  Consul,  qu'il  ti«« 
vaillait  de  nouveau  et  (|u'il  devait  passer  en  France  quelques 
jours  avant  ou  quelques  jour»  après  Lebourgeois»  Picot  et 
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CheVaWét,  c^ne  chacun  d*eax  parhdt  de  eë  cotopldt  ckVant  Itrî 
•ans  aucune  méfiance. 

Que  Ihijardîn  aralt  ajouté  qu*i]  était  persuadé  que  ces  hôm-^ 
mes  étaient  gagnés  et  mis  en  avant  par  les  AnglaiSf  et  que  lui 
avait  regarde  cette  réflexion  d'autant  plus  fondée  (^n'ii  avait 
remaïqué  que  Lebourgeots,  Picot  et  Chevalier  étaient  saiii 
argent  quelques  jours  aupmiivant»  et  que  tont^^oup  et  lors* 
qoSh  avaient  été  au  moment  de  partir  ils  avaient  des  guU 
nées  par  centaines. 

Qu'ayant  réfléchi  aux  malheurs  que  ces  hommes  pourraient 
causer  à  la  France,  il  s'était  empressé  d*aller  prévenir  de  cet 
horrible  complot  l'ambassadeur  Andreotsi»  qui  après  avoir  pria 
des  renseignemens  sur  cette,  afl^ire,  l'avait  engagé  à  passer  en 
■France,  afin  de  Ikire  sa  déclaration  devant  une  autorité  com^^ 
pétente  ;  qu'il  y  était  verni  avec  pifrîsir  pour  s'acquitter  de  ce 
devoir  de  bon  citoyen,  ajoutant  que  le  nommé  Dojarditi 
qu'il  avait  engagé  à  venir  en  France,  était  instruit  dé  totiteè 
les  circonstances  de  ce  complot  ;  que  le  nommé  Mancband» 
garçon  tailleur,  qui  était  à  Paris  pourrait  aussi  donner  des  ren^ 
seignemçns,  de  même  que  la  fen^me  de  lui  déclarant»  qui  ar* 
rivait  de  Londres,  et  qu'il  attendait  d'un  moment  à  l'autre.** 

François  Etienne  Marchand,  a  déclaré  qu'il  y  avait  cinq 
mms  qu*il  était  à  Londres,  lorsque  le  citoyen  Boulier  était 
Tenu  demander  dan  8  une  maison  d'appel  (c'est-à-dire  dans  une 
maison  où  les  garçons  tailleurs  Tont  se  Ihire  inscrire  k>fsqu'ili 
ont  besoin  d'une  boutique),  un  garçon  tailleur  français. 

Qu'ayant  été  désigné,  le  citoyen  Roulier  le  prit. 

Qu'il  voyait  venir  cher  le  citoyen  Roulier»  entre  autres  per* 
tonnes,  deux  Français,  qu'il  né  connoissait  point,  dont  l'un 
s'appelait  Lebourgeois,  rautre  Picot,  ainsi  qu'un  autre  jeune 
homme  nommé  Dujar<]^n,  aussi  Français,  lequel  venait  pres^ 
quêtons  les  soirs. 

Que  le  $7  ou  le  38  Décembre,  comme  il  était  à  son  travail, 
il  avait  entendu  Lebourgeois  et  Picot  dans  la  chambre  du  ci^ 
toyen  Éoulier,  et  que  Lebourgeois  avait  dit  :  Sacré  nom  d'un 
l>ieu,  ce  f. ...  Bonaparte  a  plus  vécu  qu'il  ne  vivra;  nous 
verrons  WnWitdt  que  nous  serons  arrivés  en  France,  ce  que  noua 
pourrons  f>n  faire;  qu'il  avait  entendu  en  même  teras  le  cito» 
yen  Roulier  répondre  ;  cependant  le  gouvernement  français 
est  stable,  on  peut  compter  sur  loi.  Qu'il  ne  pouvait  donner 
d'autres  détails,  si  ce  n'était  que  ces  deux  hommes  étaient 
trés*pressés  de  partir  pour  la  France,  et  qu'ils  se  tourmentaient 
beaucoup  afln  qu^il  finit  lei*  habits,  paotalons  et  gilets  qn'ift 
£rent  fîtire  chez  le  citoyen  Roulier  ;  que  les  propos  qu^il  avait 
entendu  tenir  par  Lebourgeois  lui  ayant  inspiré  de  grands  sOup* 
çtnis,il  tivait  demandé  â  Roulier  ce  qu'il  pouvait  savoir. 

Que  Roulier  lui  avait  répondu  qu'il  y  avait  deux  nuits  qu*tt 
ii*avait  pas  dormi,  et  qu'alors  il  lui  avait  confié  soiisle  plasgnriid 
secret  qne  les  deux  hommes  qu^l  avait  vus  cbea  hii  e*«st^i^|*dir« 
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Lf lipfn«lf%  f»t  PUolf  mmt  fbntté  le  oaoplot  de  pMMr  m 
France  poar  attenter  aux  jotirt  du  Premier  ConfuI  et  qu'ils  ve- 
paient  Of  |H»r|i]rpour  r^ttmi  ner  ;  qu^t  en  était  mu  «t  qv*il  |>eii« 
mti9én|^q.u*iliiétfîeAt  puyéapar  legouvememtiita'igiaif*;  qn'ir 
Ffi^l  4e.|#rur  il  tf>  a^mt  «««•  «v^eutt  |fui«quM  avait  été  «blig^ 
|||)pr4t^Haed««|liigoiuécà  Leboqrgaoivtftqu'oaiNidiryxiotaf 
IWil  leof  4épi»tf  noQ-Muleiiient  iU  avaiaut  fiùt  beiMM:Qi»p  df 
OéOflliff  mVf«.  fla*il  leor  avait  ?u  plut  d«  oeot  gpiitécf  à  Ui  foîv 

Qae  Routier  lui  avait  dit  encore  qu'ils  lui  ay«î«mt  dentMid^ 
on  qiaroiuiid  i-he«  leq«el  îli»  poumieBt  ackeur  dct  aroet,  et 
l|q*ih  i^vaieqt  acbe^  de  pi»toletf  et  des  groa  bâtooa  damier 
qVf U  il  y  a?ait  de»  pioifuardf* 

Qa>n  n^jiprpchant  ce  qu*il  avuit  eotcoda  lat-i9i4<oe  dectqnt 
Bélier  \m  ^v^t  dît  il  av^it  va  qu'il  D*y  «vait  pM  de  teuM  à 
fierdre  ;  qi>*eo  cantéquence  il  avait  proposé  au  citoyen  Rou^ 
lier  d*iiUer  déclarer  tout  cela  à  TamlMittadeur  frHoçais  ;  qnp 
iU|Htier  y  q^^fit  cpoif  ati,  il  s'était  rendu  ches  le  citoyen  Por- 
tldia,  premier  s^orétairo  de  rambottadeur,  oui  après  l'awr 
«l4eoo«,  liM  m^\i  dit  que  b  cbose  éuit  bien  délicate,  et  l'avait 
cwiduit  d^i^pt  raabassadeor  toque I  il  avait  répété  ce  qa'U 
avait  décidé  au  secrétaire  PortaKs. 

Qmc  k^géuér^i  Andréo^^  lui  avait  demandé  4  voir  le  citoyen 
Hoal'i^:  qu'il  avait  été  le  cherd^r,  que  celui*ci  avait  raoooté 
et  qu'il  savait,  ft  qu'après  lesur  avoir  fait  beaucoup  de  qncii^ 
tîoua  r^O  ft  Tautio»  il  leur  avait  dit  qu'il  allait  eovqyer  U9 
Courier  eu  France»  et  que  ces  iudividua  seraient  arrêtés»  , 

Aussitôt  quo  Ro^lier  et  lui  curent  parlé  à  rambassadenr» 
ot  q«ie  la  feunne  da  dit  RouUer  s*en  tàt  aperçuot  elle  lui  aipait 
dit  qu'elle  avait  antsi  euteodo  ces  deux  individus  dire  quf 
Bonaparte  aiwit  plua  vécu  c|q'il  ne  vivrait  et  qu'aussitôt  qu'ilf 
sçrai^Ut  ancivés  en  France,  ilsveçpaieM  ce  aa'its  ea  feraient  al 
bien  d'autres  propos  qui  ne  laissaient  pas  ooutoc  que  Picotai 
|«fboq*^geois  ne  dissent  bien  décidés  à  attenter  à  la  vie  du  Pre» 
mier  Conault  eft  qu'ils  ne  90  cachaient  point  d'elle  pour  taoîr 
Wum  borriMes  pro^pos» 

Cranfoise  Victoire  Querin,  femme  Routier»  a  déclaré  que 
X4ebioucgeoia  avait  dit  ua  jouf»  qu'au^eitét  qu'ils  auraient 
porté  leur  oou|i  sur  la  personne  du  Pmuiier  Consul»  ils 
reyiendraHeBit  à  Londres  avac  k  panache  blanc  :  qu'un  autre 
jour,  le  aoéme  avait  dit  en  junot.:  le  petit  Bonaparte  a  plus  vé* 
cu.qWi'il  ne  vivnu 

Ci^and  nons.setoua  à  Paris,  nous  vorrons,  je  ne  lui  dis  pa^ 
adieu;  qu'ils  rappelaient  une  fois  W  petit  Bonaparte;  uof 
autne  fois  lo  petit  capqraL 

»  Qu'il.  semblHit  à  les  eotend|se  qu'aoseitèt  qu'ilsseraient  venuf 
à  Paris  et  q^,'iU  auraient  iait  leur  coup,  ils  na^^aiaient  dans  Vof 
tt  Targen^ 

Que  Pkol;  dit  oue^  fois»  qpo  a'il  était  possible  que  le  coup 
Wiaqiiftt»  il  Cadrait  inculquer  tant  de  haine,  méine  daa%  Tcir 
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ferait  l«  NièM«  entreprhieb 

Qti'ii  ftvnit  flijonté  f]iie  rdni  qtfi  tttaM  fait  l«  nmdihie  vhi  S 
litviHiet  trÉvnlfcitt  ewrére  le  prttmtt  CotosurI  ;  qo^'tl  eà  htéit 
uti«»  aortfVf  qi^if  ««  beMOy  nt  Himnqverait  pat;  qti'H  Vmpp^Mi 
Mof^t  et  émiî  411II  dartilte  trèuir«r  mtc  iti  nddveFàe  machrrlè 
iPari^ 

QiiM*  t*efitf«t6nÉi«Mt  ée»  tntieé  <loiit  Us  aorsiéot  bMOhi»  et 
4«^<4I«  left«vttit  enteiiëun  d^re»  qu'il  lettr  Mtàit  den  pt^ttèfels»  ^éi 
foigMmrd^  cf  4es  es^og^ytvtf  ;  quelle  ûrtAt  étr  ensaite  qn'irb  éti 
«fuient  ttdi<eté. 

Que  tout  le  ftt^nflè  mttât  k  LonAret  qtt^ti»  étne^e  po^^fe  pur 
le  roiif  ei*tteiàtfnt  tliigf^ii. 

Qoe  Ftcot  reiïeTi«tr  rtoifténleikieiit  pour  hih-  flMls  encore 
p0ii^  m  ftsimne  et  «e»  enfens,  et  qae  Leboargeoitf  M  âSmit  dît 
qu'il  avait  trois  lonîs  par  moi». 

Qo'tle  «ratent  fait  faire  de»  hkWts  k  «on  ilàmn,  qtiè  mrr  Ta  fia» 
c*est-à-dirf*,  les  dernien  jours  qa'its  étaient  rvitië  k  Lohdréè 
ctaiR  tetff  défMct  potfr  ht  France,  elle  t'était  aperçue  qvf'iU 
«mrut  bea«ce!Mfird*atfgent4  ce  qui  favattécofmiéeétran\^meot* 
'  ijjki'etU?  était  tOate  étourdie  det  pfopo»  tnfltti^  qQ'tivteoaien^; 
qo'elte  M  mmàt  qae  faire  ai  que  dire,  et  qa^étte  tfvait  été 
Mm  èooAenfe«  l»iw  qu'elle  arait  av  que  son  mari  et  Maorcftaiid 
-##tliedt  été  trouver  l'ambatHadeur  Andreof^sti. 

Ffanma  Dajardin  a  déclaré  **  qoe  pendant  le  séjour  qu^ 
ëfUfif  Mt  à  Londres,  il  y  a^itit  cotmu  le  nommé  Tanietlao;  ari« 
élat^elief  de9  Ch^mana»  qu'il  avait  gkrdé  trente-cinq  jours  et 
tftfotiCÎtoq  noit>»  pendant  une  maladie  qu'il  avait  être,  sur  fln^ 
vitation  qui  lui^avait  été  £ftite  par  un  nommé  Lebourg^ois,  qu'il 
«ridt  tu  ékeff  le  dit  Tamerlauv  uu  uouimé  Brinind*  Afde^e« 
Campde  Qeorges,  le  Moyney  Pierre  rille  dit  CliaudelHer,  La^ 
aMrteKiére»  Roger  de  la»  marre,  Lebour^f*ois^ec  Picot. 

4èti^iitfcte  parkSeotqu^dé  létablir Louis  XVm  surle  trénede 
France»  et  que  le  moyen  quHIs  disaient  le  plus  propre  à  ai^ 
mur  è  ou  Kut,  était  dte  détruire  fe  petH  eapota^  ;  qu'ils  «Valent 
rm  pUisâsurs  Mi"  faide^de-eanijA  d^  Gkfùt\ié^  porttei'  deé 
lettres  à  Tamerlaui  de  la  pars  de  Georges  ;  qiron  hsait  leslet*^ 
très»  mais  que  comme Tamerlan  ne  pouvait  pàf  écrire,  il'rrpon*- 
Aiit  de  1«NtdH>kftflife^e-cauip,  et  qu\ifinr  ^H  n'entendit 
pua  eo4tf  faiMtt^iioillhil 

Qu^ila  matifçi^aiettt  tou«  c^M^wbfedanls^hî  mèmr  ru^  dû'dcM 
méu/mi^  Tatu^^èa  eik»  le  mMmiié  Fetlir,  qu'ils  «e  réuuisftmént 
piMme  tourfei# ju«t%  ;  qU'fKrdntfttieut  dàtisdi;  afrétrdea  cdlèreÉ^ 
MC  Ficut  surtour  semblâU  n  h  enragé,  forsqu'iT  avait ^U  que  lé 
Freuii^  CoMUl  nmlt  «té  à  Rouen  ;  qu'i4  IVappait  des  (iieds  aii 
diaaat^ueMaruitéti  sAorv  ft^ifoueit,  il  n'aurair  pës  manqué 
aoD^coup;  qui'ls  arentretehai<^ftt  du  départ  de  Lebourgedirs  et 
>MOt  ftûr  hnf  Prauccv  aMiîs'qurils  paHtteut  k  mots  cotf rertiT  et 
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Ottr  LebonrfCMei  Fieot  oc  cachaient  point  cb«s  Rdulbr 
leur  haine  pour  le  gouveruement  français  ni  le  motif  de  leur 
iFoyaf^  eu  France»  qu*iU  eu  parlairnt  toute»  les  fois  qu'ils  j 
venaient,  qu'ils  dii»aien(  que  le  Premier  Consul  était  un  nsoi^ 
pateur,  que  ba  place  ne  lui  appartenait  pas,  mais  à  Loaio XVIII  ; 
qu'ils  venaient  à  P^ris  di^nsle  4«twiQ  de  le  mettjre  à  has,  et  qu« 
pour  cette  fois  il  n'échapperait  pas,  qu'ils  disaient  qu'aossit6| 
qu'ils  seraient  4  Paris,  ce  semit  Picot  que  chercherait  à  doo« 
perun  coup  de  poigoard  au  Premier.  Consul,  etqnc  coloi-ci. 
ajputi^it  que,  dût-^l  périr  de  cette  action,  il  mourrait  content» 
pourvu  qu'il  eût  tué  le  Premier  Consul;  qu'ils  avaiont  deux 
fnoyens,  le  poigiiard  et  une  i^utre  machine  infernale  faite  ou 
dessinée  par  Roger,  le  même  qui  avait  fait  celle  du  S  Nivôse, 

En  ajoutant^  que  si  ou  atah  un  tel  homme  en  France,  il  y 
fiorait  long-tems  qu'il  serait  guillotiné  ou  qite  le  GoMul  n'exis» 
terait  plus* 

Qu'enfin  îb  disiiSeot  qu'ils  pe  revifndrment  en  Angleterre 
qu'aTec  les  papaçhe^  blancs, 

Qu'il  était  fàssoré  que  Picot  recevait  pour  lui  et  pouraa  mai^ 
son  douze  4  quin2escheUins  par  jour,  du  gouTemement  aoglali 
qu'il  l'avait  entendu  lui-même  dire  ches  TameHau»  que  Le« 
bourgeois  n'en  avait  que  deux  ;  qu*il  avait  compcis  que  Picot,. 
qui  avait  la  croix  de  Saint  Louis,  était  trés-li^  avec  Georges; 
qu'il  allait  très-souvent  manger  chex  lui,  et  qu'il  était  le  plus 
accrédité  de  son  parti  auprès  du  gouTernement  anglais  :  qu'il 
)ùi  avait  proposé  de  lui  faire  donner  un  traitement  qu'il  avait 
refusé  et  qu'il  n'ignorait  pas  qu'il  en  avait  également  offert  uu  4 
Roulier,  mais  qu'il  avait  conseillé  à  sa  femme  de  ne  rien  ac- 
cepter. 

Qu'il  était  sftr  que  noorseulement  le  gouTemement  auglaia 
était  ipstruit  du  voyap^e  et  du  motif,  mais  qu'il  a«uit  feorni 
tout  l'argent  popr  l'exécution  ;  oue  c'était  M.  le  comte  de  la 
Cbausbée  qui  donnait  l'argent  à  M.Lamprtollièreetque celui- 
ci  le  distribuait. 

Que  pour  s'en  conviiincre»  il  ne  fallait  que  noir  leur  imp^r 

Iience  sur  le  dernier  tems,  et  les  entendre  dire  qu*on  tardait, 
^ieo  à  leur  donner  leur  argent;  que  s'ils  en  avaient,  ils  paiw' 
tiraient  tout  de  suite. 
Qu'ils  n'i|vaient  pas  ét^  payés  les  trois  derniers  mms,  et 

3u'on  leur  paya  tout  à  la  fois  ;  qu'ils  payèrent  toutes  leurs 
ettesf  et  qu*on  leur  voyait  des  pleini9S  maina  de  guinéeé  : 
Qu'ilsavaitqu'ilsavaientpchetédesarpesàLoudres;  iju'iA  les 
avait  ^ntçndu  dire  chex  I^mlier  qu'il  leur  Aillait  des  poignards 
et  des  pUtol^^,  et  que  le  jour  de  leur  départ,  il  les  avait  vus 
chez  Kpulier,  sur  les  9  heures  de  l'après  midi  ;^u'ils  avaient 
des  pistolet  à  teor  ceinture,  et  chacun  ungroshAton,  4«»sia 
pput  duquel  il  y  avait  un  poigaard  ; 

Qu'aufsitit  Qu'il  avait  su  leur  arrestation,  il  afait  été  cbet 
Tamerlaut  <|ui  lui  avait  dit  ^ue  c'étajt  iom|si|tf  s'i|s  9mjVSL\ 
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ékk  mirètét,  qa*U  leor  aT«t  periiii«  à*Mtr  pener  qvîni;»  jo«ii« 
à  la  campi^fi«t  oMÛt  aon  ca  France*  et  qa*aa  tarplos,  8*il# 
•raient  été  en  France,  c'était  pour  des  affaires  de  Ikoiitle  ; 

Qoe  voyant  que  Tamerlan  voulait  loi  donner  le  diange,  il 
avait  fait  quelques  observations;  et  qa*alors  Tamerian  loi 
•naît  dit  qa*oo  était  convenu  que*  dans  le  cas  où  ils  seraieot 
arrétést  on  dirait  qu'on  ne  leur  avait  point  peraûs  dépasser  ei^ 
France»  afin  d'éviter  que  leur. présence  ne  donnât  aes  toup* 
^ns  ao  gouvernement  français. 

Cet  quatre  témoins  ont  persisté  devant  le  juge  insÉrocteUft 
Pierre  Louis  Picot  et  Charles  Lebourgeois  ont  été  condamnée 
à  mort  par  une  commission  militaire   le  5  pluviôse  dernier» 
Ils  s'étaient  aussi  rendus  coupables  de  correspondance  avec, 
Ififi  ennemis  de  l'état  1 

Leur  jagenent  a  ^é  excécoté. 

Mais  beville,  dit  Tamerlan»  mais  Roger,  dit  Loiseau,  wm/Ê 
dn  i^ombre  des  conjurés»  et  les  prciets  dévoilés»  par  les  décla» 
rations  qui  viennent  d'être  rapportée^  ne  peuvent  se  séparer  da 
la  conspiration  dont  elles  conoouseut  encore  puissamment  A 
établir  l'esistence. 

Que  de  conséquences  encore  à  tirer  des  armes»  de  la  poud^ 
das  poignarda»  des  unifisrmes  saisis  et  de  la  réunion  à  Farta  éf 
tous  les  sicaires  soudoyés  par  l'Angleterre  I  ! 

Des  corfêspandfincea  criminelles  avec  les  ennemis  de  féhk 
saines  et  arrêtées  !  l 

De  l'envoi  d'éasis«airead«ns  les  département  de  rOuestypaor 
augmenter  le  nombre  des  con^plices  I  !  > 

De  la  séduction  employée  pour  faciliter  aux  fssafsÎM  leé^ 
moyens  d^arriver  à  Paris  !  ! 

Dea  conférences  clandeatines  qui  y  ont  en  Keo  1 1 

Des  rapports  des  agens  avec  leurs  chefs  !  ! 
'  Des  caches  préparées  pour  receler  les  coaspirateurs  !  ! 

De  Taodacf  enfin  de  cas  hommes»  pour  lesc}uels  il  o*est  pa« 
de  patrie»  et  qui»  au  moment  où  la  conspiration  a  éclaté» 
eberebaient  a  accréditer  toutes  les  calomnies  et  toutea  lea  idéea 
désorganisatrices  1  !  1 

£n  dire  davantage»  œ  serait  révoquer  en  douta  la  ] 
réelle  de  l'évidence. 


•  DEUXIEME  POINT. 

Le  gouvernement  anglais  est  l'âme  de  la  coMpitaliaat  r 
depnit  la  naissaoce  de  la  révolution»  il  a  tout  empMfé  pouf 
anéantir  U  France. 

Son  or  agissait  lorsqu'il  paraissait  étranger  aux  ^olifi  4# 
fmmm  «vec  iat  antres  pnissancetf 
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,  L^h^MQMi  pelilîqwt  qui  e»  ai  observé  hi  iiar«he  ne  |KMié 
Voccapcr  cUi  lui»  wm» éprouver  o»  •entiment  d^borreor. 

âa  dkvÎM  écrite  co  cwttctéret  ioe&çttbles  daat  k»  anaslcs 
et  iQuim  \m  mtiowh  doit  è\rt,  rieD  D*e8t  aMré  poar  lui  qut 
fc  c4aH>*      ■ 
j  C*«tt  lai»  oai  c'est  lui»  qui  nédiU  la  journée  du  S  Nifosos 

C'est  lut«  qui  par  l'iuSeroMdianre  de  tes  ageM  priiooi|MNnt 
Oieudigoes  de  toute  sa  cuafiauce»  Ht  mettre  le  feu  à  la  macbèua 
inferuaie. 

■  ,C'«6t  fivès  de  luf  et  sous  m  protection  spéetale.  que  se  sont 
l^cés  les  scélérats  que  l'ioMtructioa  cricnriaeUe  avait  «igmdés» 
ii  oue  ie  gbive  de  la  loi  n*a  pu  atteiadre. 

.  Qa  le«  retrouve  à  la  tête  de  la  couapiratiou  aotoeUe.- 

On  dirait  que  ce  gouveruemeat  sacrilège  qui  les  peosiounait 
avant»  et  qui  sans  doute  leur  a  fait  un  traiteeseat  p)o«  avsn* 
ligaux  depuisf  ne -les  a  recueillis  que  pour  les  enhardir  ^  de 
aoiMreaux  finrikits* 

^  Qui  |>oorrait  en  douter  ?  c*est  lui  qui  a^-aiteovoyé  en  Fraoce» 
gp  OMUS  de  Nivosej,  au*  1 1*  Pierre  Loui»  Picot  et  Cbarleé 
Lebonrgeois* 

,.  U  feuV  awsir  OM  idée  de  le  momlité  de  oea  Uooinie»et  de 
lîpliia  Uessoos»  pour  se  former  eacore  une  opinion  plus  iuste  ë# 
la  turpitude  de  cegouveroemeot. 

t  leSb9<»iig»»«is^tttuait  à  Rouen  une  maison  qui  était  le  rendez* 
vous  de  tous  les  contre-révolutionnaires.  • 

t  Tu^uerluQ  et  les  frère»  Gaèilard  s'jr  rendûent. 

C^est  là  qo*on  méditait  les  injures  aux  autontés»  ko  vols^ 
4^*dîipg»iiC0ft  lea  massacres  de  la  gendarmerie, 

{^bourgeois  fut  accusé  d*avoir  conseillé  le  vol  delà  dilin 
gence  du  tlievm;^  il  fut  ariété.  La  mort  d'un  témoin  le 
sauva* 

Il  scr  Mtifaà  Font  Audemer  ;  on  ne  tarda  pas  à  le  soupçdU« 
ipt  dordésordrea  partiels  qui  troublaient  le  ilépaitemenede 
rSure^ 

••iDusSosauiis».  écbap^  au  supplice  qu^ils  avaient  méffitéa 
s^étaient  retirés  en  Angleterre.    }!  y  passa  en  Tan  Kk 
9  UlJ^i  P^mm^^iM,  ipat  les  ams  ^avaient  eu  le  miémo  sort 
que  les  siens^ 

Picot»  mis  ei|  jugement  en  179Q»  pour  un  vol  considérable 
commis  à  Booen»  ^nbourg^Saînl  Sévère  : 

Picot»  arrêté  relativement  i  l'assassinat  du  curé  de 
Catenay  ; 

Picot»  déserteur»  enr6T2  par  les  Chouans  en  Tan  2»  au 
msuslsnt-'osb  il  tenait  de  voler  1»  montée  et  les  armes  de  son 

Picot  qui  par  ses  cruautés  avsit  mérité  le  surnom  de  bd»* 
ebersiaa  àeniw; 

Qui  éUit  parti  du  çbftteau  de  laPallnci»  où  il  étùt  r^saoelifi^ 
pour  se  porter  dans  la  commune  de'Sap»  où  il  afai^  hjit  (usi^ 
lier  douse  ofiôera  nmoicipaux^ 
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£ftpé4Hîoii  qai  loi  valût  U  ^<le  de  cbèf  îfe  MgiéiTi  «t" 
qvî  contribua  pttUniniaeQt  à  lat  faire  cboner  la  cmx  de 
St.  "Loa'M  qu'il  portiiil  en  Angleterre* 

Ce  Picot  qui»  a|irès  la  paci^catiofv  avilit  paru,  voulnir 
profiter  de  Tindulgence  do  gouvernemeot  9*étai^  ioao^raU  â^ 
t^  «urvùllance  et  s*éta>t  empressé  de  «e  rendre  à  Loodrea. 

Ce  Picot  qui,  condamné  à  mort  par  ou  coiij»eil  de  guerveï 
M9  offinr  par  éorit  au  gouvernemeut  Craoçaîs,  de  faire  veairpa 
femme  et  ses  enfans  d* Angleterre»  de  ieg  Iqissér  po^r  4tagair 
^  ile  M  rpndre  à  Londres  |)Our  y  assassioer  Geoi^^ 

Le  gouvernement  anglais  pouvait-il  mettre  eu  des  maiMT. 
plus  sûres  les  armes  ^destinées  à  rassastâuat  du  Premier 
Consuls* 

Il  est  établi  que  tous  les  conjurés  arrivés  de  Londres»  rece- 
vaient un  traitement  du  gouvernement  anglais;  qu'il  leur  a 
fourni  des  poignard'»  des  armes  de  toute  nature»  de  la  pondre» 
de  Tor»  dts  billets  de  banque»  des  traites  et  des  lettres  de 
crédU»  et  quUl  les  a  fait  transporter  sur  des  bàtitaeot  à  ses 
ordres  ;  tous  ces  ^its  ne  sout-ils  pas  itne  preave  du  concert 
criainel  qot  rè^ne  entre  ee  gouvemettent  et  les  assasstmt^ 

If  e  rés»lte*tril  pas  encore  une  preuve  aeeablante  Cfontt«  air 
gonveraement»  des  instructiotis  remises  aa  mois  de  8epteill«J 
bre  1803,  par  Bertrand  de  Molleville»  mmetre  de  ta  mtfrkie/ 
sons  Louis  XVI,  à  un  Français  qui  avait  élé  jugé  à  LMniiÉir: 
aaiaeE  lâche  po«r  trahir  son  t)ays»  dans  le  momeÀf  tnéiÉie  9à'W 
s^occupait  de  le  servir^  ** 

'  Deux,  passeports  délivrés  à  ce  Fraa^ o(ê  le  tnéme  jour  0Ê 
•airs  le  même  ivuméro,  par  le  même  sous-secrétai^iTétety 
établissent  irrésistiblemeiit  que  c^est  au  nom  àm  dnifisCère  au»  - 
glaislque  caainstroctioDalui  ont  été  remisas^ 
'  L'on  de  ces  pasaepert»  est  soas-  le  vrai  nooa'de  ee  Françaii^ 
qtfi»  à  raison  de  la  cireonstaDce»  est  aanonoé  renn^é  en  An* 
peten'e»  comme  anspect  de  jacolmiisme. 

LVitre  sous  le  nom  de  S^tanislaa  Jablaaaiâ»  gediilliottite 
Palonais  voyageant  pour  ses  affaires»  * 

Ces  instructions  sont  censées  données  à  l>eTatouclio»^urBoia 
de  ce  français  qui  se  trouve  dans  un  des  passeports* 
'  M  e^frimposeibie  de  Us  lire  sabs<4trocoapfaiéeo  que  \é  gou- 
vemement  anglais  est  disposé  à  toat  oaer  povr  attnatar'  lai 
guerre  civile  en  France.  t 

•  Bf la»  sont  ainsi  coefuen 

.  Art.  1er.  "  M^  D.  L.  se  rendra  ioce^sauMPeait  a»  Fra«Qe».f% 
sans  ^ler  jusqu'à  Paris»  trouvera  le  moyaa'de  eonféref  «ve^ 
ses  associés  auxquels  il  fera  conoottrè»  qu*#yfiiit  one  eiitièr% 
yufaace.dans  leur  sagessç» . dans  la  puna^  dia  leufSrÎAtf  ntioDa 
de  leuçpat,ri<^isq»e»  on  est  disposé  i  leur  tauir«ir  les  «leyenai 
pécuoiairea  qu,i  seront  oéce9»aires  pour/  ameaer  le  nm^eiea*' 
mt^fti^dix  gouvarpemeot  actuel»  et  pooc  ui^tltffa  la  oatîo»  Cnmw? 
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fftbe  i  portée  de  c6^»r  enfin  la  forme  de  gouveroeBitttt  là 

{dot  propre  à  atgnref  son  bonheur  et  ta  tranquillité  :  cboiÉ  s«r 
equei  dix  ans  d'expérience  doivent  Tavoir  asaez  éclairée.** 

Art.  9.  M*  D*  L»  arrêtera  arec  «et  attociét  an  plan  gé« 
général  contenant. 

Ino.  Le  détail  det  moyent  d*exécation  qo*ib  te  propoaent 
d^emptoyer  taccetnvenient* 

9do.  L*aperça  det  dépentet  qn'ilt  pourront  entimlncTf  mt 
y  aoportant  tonte  Téconoaiie  potsible. 

3^  L*époqtie  probable  à  laqudle  il  tera  nécetsaire  que  caa 
fonda  toient  payét. 

Art.  dme.  M.  D*  L.  remettra  aux  attociét  cinq  eentt  livrai 
tterling  pour  commencer  leort  opératioot.  Lertque  cette 
tomme  tera  épuisée  ou  au  moment  de  rétre»  let  moyentde  la 
tt nou vêler  teroot  fournit.  x 

Art.  4.  On  désire  avoir  deux  foit  oar  temaioe  un  bulletin 
de  tout  let  événement  iotéretsant  dont  let  papiers  publiée 
fraçait  ne  parlent  pat,  ainsi  que  de  ce  qui  te  paste  dans  let 
portt  et  aux  arméet.  Let  attociét  pourront  y  rendre  compte 
dUi  tiiccèt  de  leurt  opérationt  et  de  leurt  espérance*.  Cet 
baJIetina  doivent  être  exactement  numérotét»  afin  que  8*il 
j'On  a  quçlqn^un  qui  toit  égaré  ou  touttrait,  on  puitte  t*en 
a^rcevoir  et  en  prévenir  let  associés  ;  cet  bulletict  doivent 
HO^  auivant  l*t  nature  des  nouvellet  qu*ilt  cooti.eodnont,  être 
écritt»  partie  avec  de  Tencrc  noire,  et  partie  avec  de  TeDcra 
Hxmpathique  dont  M.  D*  L*  leur  donnera  la  recette.  Ceux 
fjont  «ne  partie  ta»,  écrite  avec  de  Tencre  ty mpathique  teront 
ÎAdiqufo  par  une  petite  goutte  d'encre  ordinaire  jetée  au 
hatard  dant  le  haut  de  la  première  page  de  la  lettre*  Il  et| 
bien  UHWiUel  que  "M.  D«  L»  éi  tet  attociét  t'astureot  dea 
moyena  d'être  bien  inttruitt  de  tout  ce  qaî  te  pattera  dam  lea 
département  det  dtfiéreat  ministret,  auati  bien  qu'au  Sénat» 
au  conteil^  d'état»  dans  l'intérieur  du  pelait  &c*  kc^  ;  oar  ti 
ces  bulletint  cétsaient  d'être  «cactt,  la  confiance  pourrait 
t'alarmer  et  t*affiûblir. 

M»  Dl  L.  tera  l'intermédiaire  unique  de  la  corretpondance. 
,  ^me.  Autsit^t  que  M*  D.  L.  te  tera  concerté  sur  tout  cet 
poii^civ^  tout  tet  attociét,  il  te  rendra  au  lieu  de  «a  desti* 
nation. 

Ce  qui  a  suivi  administre  det  preuvet  encore  bîe«.^  plut 
invincibles,  et  sur  Tintention  du  gouvernement  ang^lait  de 
finit' entréprendre  pour  arriver  à  son  but,  et  sur  lu  vérité  que 
e^estlai  qui  te  terrait  du  voile  sacré  d'un  traité  de  paix  pour 
diriger  la  conspiration  arec  plus  d'audace. 

Le  Français  auquel  les  instructions  avaient  été  remitea 

,  àtmt  te  rewdre  à   Munich   pour  y  conférer   avec  Drake» 

mirfisfre  '  du    roi  d* Angleterre   près  la    cour  électorale    de* 

Bavière,  dont  lefôle  tecret  était  de  recruter  des  agens  dfia^' 
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Ce  >lèf)îpt>^e1ltl«^e,  cbàfgè4«Mtoër  de  ^iln|éf  lès  ^^ittâé 
contre  le  chef  âa  gotnrememeflt'IiMtifdiBÎ'a^t*  éfe  iMmUiff 
H  ttctt^llît  cet  agSnt.-  ♦  ^  *^  * '*»         *       '     * 

«  AwftItistnietHnM <|ui  devBÎettt étr«eMitHi(hk[^^ 'èif iïomfté; 
et  qu'on  appelait  ptftent«aj  dHEiltrea  «Wiettt-m  j^ntei),  qifW 
•ppelcit  tec^tet«  ....-•.  »    ■  .. 

L  urake  téfmilgda  le  dMr  d'èa  preiiife'«o«nèiMB?inii«        "^ 

Aptdv  fea  «veèr  loeis  il  cnft  ddWâ^lës' sn^j^rherèr  a  éh  Mi 
Mettipe  d*add^ti«Miellea.  u  .   .       .*. 

Elles kottt  en  dix-littitmrtid^.'^  '  ^ 

'  "n^as  ^cea  «rtieles  atteitent  hatitCtoféiit  li  poiitàqbè  mtcUë^ 
«Af^e  Ae  ee  pUnipotentiaire  et  de  aob  gonreitoeadent; 
'  En  Wtd  Je  texte. 

Art.  \er.  li  paraît  plut  conveiiable  que  M^  D«.  hi  aé  îeiide4 
P«ria  Mana  ou  dans  J«s  emrirooa»  où  k  police  a  bie«  aaoM»  lea 
poyeoa  de  tarveiller  quelqu'un  qoi  sait  ae  cacher»  que  danat 
.  va  autre  endroit  où  chaque  nouvegu  TÎaage  est  teai«ix)qéf  et" 
qà  le  moUidre  maire  eat  instruit  dei  tout  ce  qui  arrive;  et  Hù 
ijeod  compte  pour  s'en  faire  un  mérite.  Oa  ne  parle  pas  â«*. 
aaupçone.  ^ue  les  allées  et  venues  t%  le  patsa^  des  lettvei 
|ieuvent  faire  naître»  ainsi  que  de  leur  interception  possiJbU* 

Il  est  eucore  hon  d'observer  que  Ton  est  bien  mieux  éclairé 
en  parifpt  séparément  aux  personnel  méppes^  qtt*en  obtenait 
même  d'elles  des  renseignemens^écrits  qui  supposeot  todoure 
une  certaine  r^erve  qui  o'a  pas  lieu  dans  l'abandon  de  Is 
conversation. 

.  Ait*  Sud*  La  but  principal  da  voyage  de  M.  D*  L4  étant  la; 
ueftveraameot  du  gouipernement  actuel»  un  dea  fsemiefa^ 
VMafeoa  d'j  paarenir»  est  d'ob|epir  la  connoissaoQedea  plana  dé 
Venucpû  :  .pour  cet  effet»  il  est  de  la  plat  hanta  iaupafiaace  4e 
commencejr  avant  tou^  par  établir  des  correspoudancea  aùrea 
dans  les  diffi^renabureanx»  pour  avoir  une  connoiMsaoce  ex« 
acte  de  tous  les  plans»  soit  pour  l'extérieur,  soit  pour  Tintée 
vîeun  La  connoissance  des  plans  fournira  les  mèilleurea. 
érmes  pour  les  déiouer»  et  le  défaut  de  8uccé9  est  un  des 
jBDoyeos  de  discréditer  absolument  te  gouvernement,'  pfemiel' 

'  pas  vers  le  but  proposé  et  le  plus  important  :  pour  bin  effet» . 
#ft  tâchera  de  se  ménager  des  inteUigencea  très-sûres  dans  les 
Vureaux  de  la  guerre»  de  ia  marine»  des  affûres  étrangères  et 
an  cultes.  ' 

'  On  tâchera  aussi  "^de  aafvoir  Ce  qui  se  passe  dans  le  comité 
secret  iqne  l'on  croH  4tebli  ft  Saitit-Cloud,  et  composé  des 
amis  lea  pins  aflldéi  du  Cotisul.  Cea  avis  doivent  être  don- 
nés en  forisie  de  bnlletia»  conformément  aux  instructions  du 
]9résîdeDt  dU'^oinHé,  «t  envoyés  avec  toute  la  célérité  possible 

^  M.  D*  (DrsM)  de  la  manière  qui  sera  convenue.  On  aur« 
snln^  feMre  eam]pte'd«i<lîiénriis  pto)tlsqne  B  pourrait  avoir 
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féôgra{ihiqtt0i»  avec  r«icre  ^aipatbiq«%  «i»  «or  Kfi  ma^ga  4a 
livre»  ûaprioiÀ  sor  papier  bi^  ^Mé,  ea  abfttfnraat  da  {«tre 
we  pe^ka  tacbe  d^a^are  mit  la  fealUe  où  récril«Mre  canaieiKe 
et  on  èQverra  le|M(|oet  par  un  cbarrioi  de  poste»  à  Tadratue  A» 
Madame  t'rank  ;  ou  Messiears  Papelier  &  Ca,  à  Stra^ba^rg 
afac  une  lettre  Btgah:  du  oom  d*un  Uhraire  quelcon<|oe,  ou 
IIm'  peieia  leiooiteepaodlink ^e  le Mre  paster  è  M.  D. 

Cet  «arMBpoadatm  éMnt  dai»  l^asage  de  f^fte  de»  éMi<* 
«iiéoaa  paar  M»  ^  oe  aeapcoaDèreiit  jamais  da  yÊok  W 
Aig^^  oaa  abfita  >«iaat  ^des  e^e«»  de  commerce  arthoaii^'  • 
Oecl  *ii-aara>lîeo>  eepetidacit  c|aè  ieirsqa*!!  y  aura  Waëcoap^ 
éai&ra,  et  daa94e  eàê  oà  le  valutiie  dû  paquet  pounaMt  éteiller 
àm  *tota açaoe  à  h  po^ei  *et  alort,  bu  préviendra  M.  D.^'de  t» 
enwéit  daaa  la  première  lettre  ;  oti  dbgetrefa  que  la  mauiéHi 
d^awpaqu«Unr  n^EÛt  rien  dSifiReeté.  liesadresies  deeespaqnett 
flètant  tairiouia  A.  B#  avec  une  kftire  d*entat  peut  Mad; 
Frank  ou  MettieurB  Papetier» 

'dttiè«  On  tâcfaerà  de  tburnir*  à  Kl*  !>•  un  ai^ercu  des  dé* 
pemiet  qui  seront  nécemairet»  en  obtenrant  de  faire  fa  demande 
miUat  anàvaiioaqall  aara  pdn\h\^  «t  an  ekpli4|oaBt  lesr  Ai& 
ftreoe  ^0tB.  On  indiqiiera  4  M.  D.  le  «loai  de  eonvea^aa^ 
de  la  pefffDnne  en  firteur  de  qui  la  lettre  de  ehaiige  doit  ttiw 
tMe,  atM»I>.aMm«oia  de  procurer  «ne  lettré,  où  ««a  Bêm 
ne  iMialtm  pas»  et  qui  ne  pourra  pas  étie  snspectéa 

4ma»  tH>uir  mettre  la  correspondance  plus  à  Vabri  d'une  dé- 
couveite»  on  se  servira  de  noms  de  convention,  làème  avec 
l'encre  sympathique  de  même  que  pour  les  noms  des  vUles,^ 
qu^on  pirendra  rune  ponr  Tautre,  suivant  la  feuille  numérotée  À; 

Art.  Aae.  Pour4»e  fras  donner  des  ^upçons,  ea  écrLrant  ton* 
jours  au  même  ooh^I^  M.  D^  s*f|ifangera  avei;  six»  au  moiufj  da 
ses  coanoissfmcef».  les  plus  lAia  paur^  pouvoir  «rfternar,  C« 
moyen  est  indispensable,  en  cas  d^accident  on  de  qwledkb 
Cbi^^  de  cesMassieupt,  an  éorivtiiit,  ^bfervara  trèM«xa€|e« 
ment  Tordre  numérique  deU  mèipie  série»  eomma  ai  une  settUs 
personne  eût  écrit.  Ce  qui. sera  écrit  in  cUx%  sera  relatif  ou- 
au  commerça»  ou  aux  arts  et  sc^en^ea^  et  y$an4tra  up  qoai(^. 
rendu  des  nourellea  deParis.  S'il  armeque  IVndiaa  qoalàua. 
cbose  du  gouvern^mentu  ,ce  «eca Aafjaar%  dafis  un  aepa  .qai.  Ijii.% 
so'^  iaviHaWe;  on.  auNi  f^ip  Mwà  i^  ae  .^ai  m^  ,^tif.  ea 
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qui  Mt  méiftiuef  t$  qb^rrer  4*YMtilgft  ,>   .  -  l 

6ine«  M«D*  L.  ayant  reça  de  M.  V.  la  recette  poiirY»  (Mto^ 
fttaMan  ^l^cr«^ajfM^athi<f<ie,  détroira  k  bMMHviqsîl  a 
«Tce  M,  yaor  a»  fiqa>*|HM<tf  c»  F»an— ^«i  |nrih#^  4èmrtg»ft 
.  woiedrt  li«a  4^<dea^  MmpeoM.  Il  éMra  M«iidstiiieth>A«  m» 
trèten  SUT  leya^p^e»  èkwic  a»-  to^'pprtg'ftuWii»  i  ki  iUÎK4l|| 
dépaosé^  dtpirojragei,  êscé  il  éétraim-^aole  •■péta  ^'paiii#( 
q«il  pewmât  dMnrr  la  ma^nehe-taiailèra"  tvr  *mi  4ciffiiiiitfèiS 
ai»»»  <|tie  tes  past€parta  qu*'it  »•  •    ' 

Tta'é.  Gif  pourrait  de  concert  avec  1^  associés»  gtgner  Te^ 
employés  dans  les  fabriques  de  poudre,  afin  de  les  faire  sauter» 
^uaiië  foecasUm  i^en  pirésentera. 

8nie«  H  est,  surtout,  nécessaire  de  ii*associer  et  dfe  t'àssuret 
4e*lalMtté  da  qiiatapies  Idif^naseuff»  «I  gtavatirt^  piMn^im- 
primer  ct>  Umm  taat  o^dettt  TassadatioB  a«»ra-ti»rtiiia>v *   ' 

*  9«M*  HsaMitâditirerqoel^MrcéMràtaé  j<istc»M'4Mrdes 
-  pa«ûb  4fm>FmKfC9f  «I  mutait  è  ^ria»  tt  quel  semHe  dhNitalit 

le  plus  farorable»  si  B.  venait  à  hmw^  '<»«»'«•     .  ^ 

*  \Ome*  Oa  aa  paHera  au  ecotîté,  pour  l«uotiiaa4'act«elf  f^at 
^  iwMrsaaieot  du  gottvartieiaeat  \le.  Bonapaita^  «boroNs  à 
aaw.qmr  l*oii  sait  étrjs  bien  dispesést  «^  attaoéfàt  oue  Tm 
eût  quelque  cbose  de  certain  sur  les  dÎ0paai^«is  âîinM^  «tqoé 
Ton  connaisse  mieux  la  nature  des  moytair  d'agif  dank  il o* 
téxieur,  ainsi.qiie,  U  djspçiilîoq  gii^én^e  d#K  ^prij;|j  O^  f  n- 
verra,  par  la  suite,  de  DouviÇ^il^  iostractioQs^  teod^iA^  ijl 
bttt  qaWM  ^nfqfn  et  4|yu.  s^n^l.  iW^uiM ^ujc  1^  win^ 
goemans  que  Pon  reçevnu  ,  ;         ^ 

*  llmcw  O0irecD«BkiudiJlKphi$  gasb^aîopcooifitttiaiir,  «ur* 
tMt  dans  4€a  paenùèreadéitiarclKVi  at  da  ne  té  caofiet  ^Vaf 
kl  ^t  grande i^MnK,  pMrMtatlaatr^sMiâdeafatîa-lfèraf» 

M  MttriSâcnt  panéêer  éa  œtÉa  oçoàsMo  dlaoqiiérir  dta»  dwpiii 


q»  Miirisaciit  panaaer  «a  œtaa  oçoasMo  diaciqiiai 
aux  faveurs  du  oatiTerneBsent,  et  dans  aucun*caa 
aanaaéfcpaqa'àéay  lirtaiBiestsiÉ>rudiiii  * 
.11^0 paauîère  de  aeDdea.fopieiali'daaifeeë  ém^^méam^ 
mnàk  ■ataiiJlÉBiipi<i#ahnàyirqe»aiaa  Bépahliqee e?iÉit  eai 
pM»ib]e^  il.paiali  phia  sîipife  ei  ^km^  jmJÊt et  m^mwâê  14 
itgnualéeecâaeQ^  ^iv^cbiae.dévaeff  a»  aaii— wiiiiifptiMi 


d*iui>  étnaagfr, 

ttiM.  l|«  Dl  n«èstEteV*at)s  qwMiBvL:  «Mtt»^làFftmèè 
à  jMohis  d'iule  n«eeitî«  trèji-ni^ta,  ?«i  k  MteùM  df  piWsMt 
cftTtpaasartetfl^Htiécèa*  -i-j-.î'     •* 

I3me»  11  Mt  enteijidgi qu*OA  empj^en  pir^  lf%9)0|ê^  f^otè 
•ibies  pour  dhorganiser  les  armées,  soit  ||i)^^(|r^^O)tt  a^r 

diriimsi. 

14mc.  6ii*tftclîerà  d'étkâir  une  corrsspandanca  plat  direçU 
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Ai  \m  céflt  ë«  Fmiice.    On  pottrrkit  «Irtst  voir  tSl  y  •  moyen 
jd*4t«bUr   QDt   eorrt0|i6tt<l«ac«   ptr  k  foie  <ni#ll«ii<le    «t 

Su  «UciMbot»  i^uanfdi  on  aura  doe  cb^ac»  à  eomaauiû^ucr^ 
^ao  iatérAt  trA«Hai^a«r  at  tpèii  pra»«aaati  on  poortaît  adretaar 
aaa  laUrat  è  M*  Uarwood  son»  aovaloppa  à  Maiaiaaiv  Herbeiv 
ffif  II  Co»  4  Hqiiaai,  wast  cctta  voie  poorrait  dai^tok  loua  lea 
laofa  iBtiaiiia  iùre.  Oo  na  maaqjiera  pas  d'aovo]|ar  d^  duplir 
pâte  4  II»  p«  daoa  la  aaa  quV^  pourrait  trouvar  m^^en  de 
commiimqaâr  avec  la  coaiiDiMi4iant  de  Jaiaey*  M.  D»  l'écrim^ 
|0U8  an  de  taa  Domt  de  cçnvet^tion»  et  la  pominandant  de  Ji^- 
pej9  en  sera  iostrui^  par  le  gouverueur  angluis,  ^ 

15fne«  M.D.  L.  fera  cooDattre»  au  plutôt»  à  M.  D.  radiasse 
^p^t  ^1  pourrait  êfi  «eryir  eo  lut  écriyaiit  à  PpirU. 

l6aM»  1^  H.  L.  adtiattai»  Ua  laUrag,  poar  la  mavaat  4 
TAbbé  DjaftaaMt  «ooiaîllar  aocMaiaatiqtta  à  MmicIu 

17aM%  Mi  D.  Im  fera  aannitoa  à  M.  D.  let  iîffoat  par  lw« 
j^b  OD  pawrait  tirer  parti  i^^  para^pba^  <Hi»  aamu  pin 
pKét  daoa  le  citoyen  fiwç«i«» 

.  laàiab.  Daaa  le  cfi  q»HI  devienne  néceeaaire  d*anrofar  dea 
asaoaiét'aiif»rèa|de  M.  D*  il  faut  Ten  avertir  d*avaa€e»  et  «l* 
tandre  aa  rapbnaa  à  AvgtbfMurg»  dana  laquelle  M.  O.  tpdiqaoM 
la  liaa  àm  rende^vonf. 
-  Le  Français  arrira  i  Barif. 

La  correspondance  s^oovra  entre  lai»  aons  le  nom  dK>bresr 
kow;  et  le  pténiçotentiatre  Dràke. 

"'  Une  lettre  de  ce  niniitre,  en  daté  dn  9  IMoembfe,  1803, 
asifle  la  ploa  grande  attention. 

St  .moa  ép  raoavoir  (dit-il^  Tf^re  Uttna  d«  96  Noaembra;  et 
jm  ns'aaiMreM  da  yoat  asauran  da  la  maniera  la  ploa  formeHa,* 
f|ae4a  Mn  abiolMicttt  aoeaaa  csnaaiyjaaoauttalcanyie  de  U 
aMMéda  rodstanoe  4a  bqneUa  irotta  €pmit||  fnaîi  mmk  ac^ 
ifaia.lcaiMpnwaa. .  .'ii 

An  reste,  si  la  iMt  iiait  avéa^  atâi  nana  étie»»plciMemcnt 
pmHdInai  i^  las  fptaakt  la  hmà  que  aetta  aaciétifc  aa^iropose 
aaatiftf ëcoar]!  wmfi  Ua  vAlraair  je  atiiésiàaraia  paa4  m»  aahartea 
à  iiiwamiii^ade  «a«t«'>4iraJMbi)at^atda  tonte  voira  disoré^ 
iia%  yparrsaabiaii  «ap  sfrfsaliaui  d»nia«|^i^  «pn*aaulenMat 
à  ne  pas  mettra  d*obatecles  aux  travan  et  aux.antraphsea  da 
«ttft  )*Wn^,  m*  ¥^n  fevpryv  jçt  à  M^h^  d*as»iMef  ^ 
fpcc^  qm  |Q|ipa  V  f9>  <|u^  J|e  siappoi^),  serviraient  trea*es« 
fen tiélloasent  à  avancer  la  réus^te  de  vos  pr^pm  dea^ei  os.  Jâ 
suis  pennadé  aa*il  ne  sera  pas  trèsrdiftciie  de  faire  goûter  ces 
taifons  à  ropt  comité^  en  partant  de  la  supposition  sur  la« 
qineBeja' ma  fende.  ^. 

Je  voas  répiètede  la  manière  la  plnp  préçi^q,  qpe'je  'n*ai 
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«ooa  v6fftèt«  Miitif  ^••««lle  «mit  ca  giiit»  J«  imii 
liment  ^«e  vontiM  vm  mm»  ba  pwaiiim  ti^jai  l«8 
«oaveiittt^let^  iKi»^eiilei»eB4  p^ur  ae  pM  cmlMurratser» 
pour  aid«r  m  marche.  Il  idip^rl^  fort  ptn  ptr  oui  rMinul 
^t  Urswiè»  il  •«£!  <|iie  voo»  aoyct  to«i  piéli  à  joiadMi  U/ 
châtie. 

. .  I^^Atttm^b^eUdoolcpUftmeptrlei  aereol 
|>ri«  en  coniidémtiaa»  «t  j'aurai  mîb  de  veiM  fiiifie  j, 
>iiaMr<Htioa4  «éceataire»;  ea,  atteodaut»  je  doit  vom  obaervet 
«|jie  ne j^eaurait  pt eodre  aucime  féaolntioii  déâaitif e,  aaoi  «veit 
ua  taUeau  plua  elair.  plus  détaillé  et  pion  cjre«ii«taacié  del 
yenoqrcAf»  et  des  moyens  ame  la  pefsoaiie  ^oe  vo«ia  q«aliies  do 
tiUe  de  général  et  les  chefs  de  votre  assocu^ioo  peoveot  avotr^ 
ainsi  que  de  la  manière  dont  ils  peuvent  les  employer*** 

Dans  une  lettre  du  37  Décembre  sttifant,il  diit  les-ronoeigii^ 
mens  que  vous  me  donnes  sur  ta  compotttîon  d^  voti«  oomit^ 
lnejtaAse»t,etje#edésiftfms«oiifiiiltrelesB«aiadaB  pomms» 
iie9rH*^'««tentqae«onsanrîasjufé  c^ue  nette  ocsMBVnma^à 
pooftait«e  &ice  sans  «ntrainer  aucun  inconvénient»  et  sans  rie» 
querde  vous  comptemettre  avec  vos  amis*. 
.  Je  ne  fiooçais  pas  comment  quelques,  membres  de  votre  co« 
mité  ont  pu  imaginer  que  nous  n'avions  pas  le  projet  sérieux 
de  les  aider  i  attaquer  l'usurpateur,  d'autant  plus  que  toutes 
vos  inetructioos  visent  i  ce  but;  celle-ci  et  vos  rapports  dftseon^ 
^ersMions  qne  vousaveje  eues  avec  moi  suffiront»  j*espère,  pour 
les  cUsabnser,  Voui  sa^ft  que  je  ne  vous  ai  recommandé  do 
diriger  tous  vos  soilas.Ters  Jea  inoyens  d'ac4|uérir  laconnoissat»as 
lies  proiels  de  &  qne  par  ULCpovicMpa  intime  dans  laqseUo 
tO'Saio  qnoc'tsit  no  des  moyen»  ies  pjus  eflkaœs  poilMr  sappev 
IbHia  ses  fondemens  rédi&ée  de  U  puissance  de  êft  bommo> 
Au  restOf  vote  paurrie»  loaamurer.  de  «ouveno  qne*raflbiia 
fmaoipalo  soaaptoursusrie.  do  a>a  part  san>  rolâche»  et , de  la 

'  manière  la  plus  oonÂMrmo  4  FM  IBS tMiplioas  originales* 

Mais  c'est  i  votre  cooûté  4  détermwcv  JBsqu*à  quel  point 
àiUk  mot  pfemables,  d'après  la  situation  des  ebooes  et  leadia* 
posttieoaAss  personnes  dans  Tinlémar.  Puisque  j*ai  touché  eo 
sujet  j*ijontemi  par  forme  de  réponocA  un  artiqtod^undavat  des» 
nient  bliUe«iaB»q  uejesois  bie»  gusitontoa  décide  au  comité  Mctet 
%  Saint*4ilçiaiâ»  tnaài  que  je  saia  mMsi  que  les  mo^ness  de  détail 
et  d>zéc«tfoo  doivent  nécessaireoMat.élre  eoaiiéesaaK.btt» 
fvattB,  et  q«*tlo  sont  pa^cnnséqoêniea  état  defoeirmrdeaBOtions 
trèo>préciseo  xir  ee  qui  se  ùà  et  oor  ce  qui  doitse.fiMre4be«  ( 
Je  n^^auéutm  oonnaieîiinQe de-ll«  Talon»  -et  ^  vous  sépèéo 
è  cette  oocosion  que  quant  à  osai,  je«ios«iftl»éè  awcame  agonoii 
-doPMriè»  «xœpté  kvètre*  .Je  nevoul  dîs.paaqsK  jen*y  ai 
aucu^  coqrespoadanco»  il  faut  bien  ml  «voir  pour  être  plus  en 
mesure  de  constater  Tezactitude  des  rapports  unies  comparanâ 

'  1^  uotijax  mttimi*  ' 

Votre  comité  pourra  se  servir  du  canal  de  Jersey  pour  tran^ 
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vt>^aiiv«tia>fiiiili<^lM'ckii*¥«lfe  ietiw^t  5»  ffttit  tatitemerit 
éÊÊ»  àm-  aâs«  «kMfttkto^  rmn  ctHsmmhimk  •qo^iEt>'fti*hiit  im* 
MwieQt  cU.  iMàf«erv  lu  fêrtB  ^  M  emmA  p<wr4*aveBfr|  pour 

^'.Lt  miiiiArc'  fitakv»  'dâa«  «oc  lettre  do-Sy  Jatfpîvr  éeniîct 
•^exprime  en  ces  termes; 

t  -MiJb  wmv»  «î  )>réfvetio,  d«Ds  ma  derotèr*^  ^ve  le  gouverne* 
Mtnt  oofisaleire  «fuit  eonça  <ffiel^«pe»  «^pçotls  sur  Kexîj^ 
iMcad^aiM^oorresttoiidatiçe  «Atre  met  «k  riiisérievtfde  la  IVanei^ 
«^•■t  à  celu  cpi'il  Mi»t  attriiwer  rioseKian  dtas  le  MuotieiiK 
New  li5.cleornc  aonès»  d'un  article  ea  ierme  de  ^nete  à  des 
préteadaes  aashrellep  de  Loadres,  da  2  JaniHer,  mërqaaot  Pai^ 
fffféed'aa  ooqrier  eMtftaapdiimire  de  Mooîck  le  jear  |Méc4deat ; 
cette  ciVffoastiMioe  esl  de  toato  fausseté.  Au  reste,  ce  n*éft  p«a 
la  préflftièrelbis  ifue  le  Coasal  a  employécelte  manceavreypoiii* 
ipi'il  eo  At  asagfe  lrès*<peu  de-tems^présmaiiafrie'éeÂ  Miiaitlii^ 
easaïae  an  paatleTotr  dans  te  Motiîtear  Ne»  lOi^du  ppeaner 
JaaNPW  iMft.  Il  paraît  qaSI  n*tà,  fondé  «es  seufiçeaa  qae  mit 
des  bases trè#-#Bgaes  ;  il-  sais  que  peiidaat  mea  séjaiir  en  ilalî% 
j*aî  eu  des  liaisons  av^c  l'intérieur  de  la  France  ;  et  41  cmit<|a*il 
ait  doit  être-  de  mèm^  à  pr^o t,  d'aulaal  pla«.  qae  je  ae  troa  ve 
être  daaa  ce  moment  au  dee  minis^ei  anglais  les  moias  4MiM 
ffaèê  de  la  ftrontiére.  On  voit  cependant  ^ae  toat  ea  Taaâaift 
faire  cvaireà  Texistûneé  de  quelques  intelliguaeos  ealve  «ai 
et  les  mécoQtens  de  Tint^eur,  le  gonvemeoieat  aonsnlaiiâ  li^ 
pas  aiéne  acquis  le  plus  léger  indice  qui  puisse  le  partav  à  se 
daator  de  notre  corrtepondancei  puisque,  dans  ce  easil  n'en* 
fait  pM  caapé  le  iil  qui  aurait  pu  coadoinf  à  des  déenuYerlla 
^t)èiîea»es>  en  ftiaant  publier  des  articlee  4)iit  daffantaoni 
Aattveen  gan&e  el  ooaa engager  an  besoiny  àchangerie  cnnai 
de  noire  eçcnnnmicaliunii  an  de  dérouter  sa#  eaknle. 
t  '  Le  mtoyen  dont  îl'H*esl  servi»  paar  faite q uelqilardéeaa m u^ 
en  Allensagne,  ne  hfi  a  pas  réussi)  puisque  je  vient  de  raeeeair 
des  «via  p^ilifs  que  l^éaiiasalre,  dont  je  vous  ai  fuiHé,  «**  pu 
s^pMwilrer  la  moindre  lumière  nulle  paru  ITman  ptaaaa  danc 
étrepavfkitepienil  trananille  sur  cet  arCteie.  Je fduaTscamf 
ntaaderai,  cependant,  de  ne  pat  mettre  la  date  ni-  rendrait:  ea 
ènoN»  ordiaaare  dans  vas  lettres  eu  buUatina,  naia  seulement 
èm  àacva  sympaUbione^  eûaeeu^caaoeyvfs  la  jraiseis  sans  qae  |e 
ns^rsèU  à  eams^  la  dédujee. 
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pttU  à  4^03^11,  «letfte  9Wr>  wm  ^arë^ft  coqftre -ée  ftMifi  9rt/imi  à 

updleft  v^iHrCoofiee.totti  roti*t6erat«  LeigrtinbaTt  4«i0oèi^ 
duire  iMM^^éttaliM  pttr«Mle4U«lit»'éMft  «r^tit  êtei  diilrgéi  cwft. 
tisU  4  opHfc^  À  «hACHin  ipiàoiiéMitr  be  ^*U  hmt  pbar 
qall  remi^lUtt  Ur  f41e  que  vous  lai  assigaez,  mais  rien  de  plus. 

QM«t  Mi  déÉn*  «y^ttftQQîftbéral  a  témoigné  (d*aprèfl  le  buU. 
Uliâ  N^.  19)  4*fliv«b  «un  4iperç«fi«'&*épDique  quimè  il  faudra 
t*jébmiltii>  i#  «diM  fé^Mdm  <^^oo  se  rëgicra  à  <M  égwrd  tnk 
le*  notioatqoî  seront  reçues  du  progrès  de  vosopératîonik  !>*»• 
près  votre  lettre  du-dS  Déee»bre»v«f8rvoQ4  prdpK^Kidefikire 
IK^  ^attlan»iqii«trei  4éf»Hm^etè9à\Hk  jomr  iMntié;  malàje 
4ou^^9a«Cea«*inas(arQ,  ^t«Ue  e«t  4soAé%r,  puiisM  po^(iiii«  «li 
grandeiH^lUi  pouvait  causer  ui|  mbmantdVwbartVM  «u  i^vtf- 
^r  CopsuU  HMia  M  ftte  pamtfe  tmpossildle  quVUe  iVruvsnsieè 
^UMigve.  Si  Tariaéede  B««sl4li8p«uiMe^  «as^^on  ires*es«  >pf|a 
^liiiMfé  iriéaUMepiefit ëNiiie  b«Mte  pavlie  d«  ees  htuipftf é 

J^VQiM  pfiede^e  fiûresav^lir^nr  quai  oti  petft  <?<ft«pti^r 
^ua»t'A.4«  ^eraier  objet»  alio  qu^  je  ptfrssls  réglai-  m«s  idé«k 
et  calquer  notre  marche  là-de^sisa.  Le  pat nt  priadt^ft^,  ik  «MA 
fyi|kftsi^dia  «herçhel*  à  g»f  aer  des  partisan»  dans  Tarti^;  car 
ja^iiia  faiusia«ia»t  d*«iptiMOD  qae  e^est  par  iWotée  seule  q«*ôii 
INHit  raiiH>njmMwneBt-capéffer  le.chaagevieiit  vint  >dé>mé.  Jk 
^^]mi9  uu$m  aideoiflHwt 'q«e  vous,  tie  voirvrriver  répoqo^ 
au  Vfm^m^wm  #ft  flSOiMUPer  ;  mais  il  faat<aueitoo€e4«esut«aôiit 
9rfaiigae41ar«f«rtr»iatd*êtte  uswxé  que  le  cou)»  ne  manquera 
pas,  rfai^adatre.pnéfwré  paur  Untit  év)éiY«a)«ntt  <et  qii<e  nos 
wipy6il»n»iaie<ti|iasdUwpéaàpuge  perte  i.Hihudrad'aitteuryaf*» 
tètertf avafrnt'  laii>ifobeqiieA*agi  dbitamvm«nsiiftèt  t*iMure<^^ 
éclatée  ^pauraapaatoïKi  àl'aventitre)  eaitiîettaQt1«sw)^falt8téft 
i*q|àiaiiafik  pifoftSu»  daa  troubles  q«e  las  vépnblivalns  aaiyÀtt 
ainsi  aosci^éft.  '  ^  .        ,        ,     ,. 

La.lifév«iaiiil  écrit  toujours  de  Maoidi,  ^ 

Jis  a^iiafépèttt.  encore  ane  foôt»  tt  ce  seht  pour  la  dernière^ 
fwa jff  A'aia^cvike  «geace  en  Fraocë,  evttepté  4a  v^re« 
.i^Bfft  ^m  cbniaipsndaès  qlie  je  pourrafsy liraivje  suib  par^ 
mteflMftt  iai^fà  aiae  sur  leur  compte,  malgré  tout  ce  qde  vous 
me  ditesida  ka?  yvochaîne  anteatstion  &c# 

Je  saiia  exctasivaaient  peiné  de  toutes  cas  ridicules  théfiakieés 
^uiy  d'apréa  votre -tapport,  commeocent  à  ^rcer  dana  votre 
comité.  Vont  tAcberez  de  les  faire  cesser  avant  que  de  par^r^ 
at  ^iMH^  p^imra»  Jiardimeat  déclarer  à  vas  amis  de  mu  part,  et  de 
la  manière  la  plus  solennelle,  que  je  n*ai  aucune  ûonnaif 
s«ace  dca  wfe^Mauces  et  des  événemreris  sur  lesquels  elles  pa« 
raisaea^  fbnééies»  An  reste,  j€  voua  prie  de  lui  mre  entrevoir 
^*ii  atva  de  tenta  impoasibiiité  pour  mtsi  de  travailler  efficacei. 
latnteime  C9i9G»'a*4laaekti«teatr  aller  à  kura  soupçons  à  chaque 
•f««v4im4«i^4}wsji«trîaat«     ^. 


Digitized  by  LjOOQIC 


«4 

U  n*Mt  pat  iiécettaire  de  iii*eiiv«f«r  1â  ^tikt«tte»  da  eoorité 
il  tuftffa  ^tteyovtVappoitiesaTec  voM*  Jenedrâpat  oa« 
Mier  ée  root  prévanir  qa*il  von»  fcvdra,  en  partant  de  GhaloM 
^JParif)  prendre  vos  mesure»  pôor  ponvotr  y  reioomer  poor  la 
cas  qoe  Vétat  de  nos  a&tres  pnisiie  par  la  s«fte  TeKiger* 
-    Croycs*moî  avec  les  a^itiaiana  de  la  plut  parfcite  estime. 

Monsieur, 
Votre  Irèsi^iumble  scrffteuf. 

Il  paratt  que  le  Français  qui  correspondait  avec  le  pliiépo- 
tcntiaire  Drake,  lui  donna  quelques  renseignemeas  sur  la  con* 
•pîiation. 

Sa  réponaa  jette  un  jour  bien  précieux. 

•<  Votre  lettre  du  10  m*est  parvenue  le  81».  et  celle  du  If 
vient  de  m^arriver  dans  le  moment  ;  il  est  très-intf  ant  que 
vous  Yous^..  rendîes  ici  le  plutAt  possible,  puisque  fe  ne 
saurais  vous  d<mner  des  instructioos  ultérieures  sans  avoir  été 
.préalablement  éclairé  sur  une  infinité  de  points  <|oî  ne  ptnvenf 
être  discutéi  dans  tons  les  déuth  que  de  vive  voix.  l>*ailleiimri 
mon  homme  fiiit  des  difiienhés  quant  au  passage  de  nos  lettres, 
ftil  nous  faudrait  établir  le  mode  de  communication  dont  je 
vous  ai  entretenu  dans  mé  dernière* 

Je  suis  prévenu  de  tous  les  évéoemeos  du  l6  de  ce  mois;  el 
je  concoiv  bien  que  la.  police  aura  Tœil  sur  tons  les  v^ageursu 
rar  contéqueoti  vous  guetterez  le  moment  propice,  ann  de  né 
courir  aucun  risque.  Je  nVi  sa  que  par  vous  lo»  détails  relatift 
à  Georges  Uc  Je  n*ai  d*autre  connoiésance  do  ses  projets  que 
celle  que  votre  lettre  m'a  fournie,  mais  si  veusaivejr  lès  moyens 
de  tirer  d'embarras  quelques-uns  de  ses  associés,  ne  manquei 

Eis  d'en  faire  usag^.  Je  vous  prie  aussi  trèsHnstamment  de 
ire  dresser  et  imprimer  sur  le  champ  une  courte  adressée  Par* 
mée  (officiers  et  soldats),  les  interpellant  de  ne  pas  laisser  périr 
Moreau,  leur  frère  d'armes,  qui  les  a  si  souvent  menés  à  la 
victoire,  comme  victime  de  la  rage  et  de  la  jalousie  du  Premier 
Consul.  Vous  pouves  observer  dans  cette  adresse  que  le  mé- 
rite de  Moreau  a  depuis  long-tems  offosaué  la  vue  du  petit 
tvran,  et  que  le  Premier  Consul,  pour  se  défaire  de  son  rival,  i 
dioisi  le  moment  de  ranrlvée  des  nouvelles  da  roaHienreux 
Port  de  Saint  Domingue,  afin  de  détourner  l'attention  d'un 
désastre  qui  provient  uniquement  de  -sa  ma o verse  conduite. 
Vous  ferez  bien  de  ne  pas  perdre  un  momeut  à  ftiire  cette  pe* 
tite  adresse,  at  à  la  faire  circuler  par  toutes  les  arméea  atec  la 
plus  grande  diligence.^" 

Drake  n'est  pas  le  seul  agent  de  l'Angleterre  dont  la  mission 
politique  soit  aussi  odieuse. 

Il  en  est  uo  autre  placé  dans  les  états  de  Wirtemberg,  qui 
{Mirait  également  ne  s^occuper^  depuis  son  arrivée  au  lieu  de  sa 
résidence,  que  de  moyens  de  séduction  et  de  soulevetoeilt; 
Un  rapport  fait  par  le  grand  juge,  ministre  de  la  justice  a# 
Premier  Consul,  démontre  qu'il  était  en  «oriespondance  a¥%d 
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311  Agent  existant  et)  Ho1Isn4e,  un  antre  «oUé  ikéUmViu 
ont  les  pièces  ont  été  saisies,  et  avec  un  comité  eo  «ctivît6 
près  du  ministère  anglais.  -  .     .    •        j 

On  va  voir  Tintelligence  qui  régnait  entre  lui  et  Drake  re^ 
lativement  à  la  conspiration.  , 

.    Le  Citoyen  Rosey»  Capt.  au  Qine*  régiment  d'infanterie  dc 
ligne»  est  .mis  au  cour4nt  des  motifs  de  u  correspondance.      ; 

On  rînstruit  de  ce  qu'il  doit  dire  f^t  de  ce  qu'il  doit  faire»  ft^ 
en  qualité  d*aide  de  camp  du  général  français  dont  on  avaîl 
parlé  au  plénipotentiaire!  on  1  envoie  à  Munich  pour  soUicitea 
aes  fonds  nécessaires  pour  soulever  des  départemens  et  s*em« 
parer  des  places.      ,  .  .* 

Dix  mille  cent  quatorze  livres  dix  sept  soùs  six  denierSf  ea 
papier  atir  Paris»  sont  remises  à  Tuide  de  camp«  .i 

une  lettre  est  éci-ite  à  M.  Smith»  à  Stutgard,  pour  qu*il. 
s'occupe  de  ramasser  de  son  c6té  le  plus  de  fonds  qu'il  pourra, 
êcc.  Une  autre  est  confiée  à  l'aide  de  camp  pour  le.généraU 
on  nom  duquel  on  avait  annoncé  les  plus  grandes  epérauces* 
On  y  fit: 

Puisque  le  général  montre  une  telle  confiance  dans  setf 
moyens»  puisqu'il  croit  que  le  moment  présent  est  sir^guliére*^ 
ment  propice  pour  commencer  les  opérations  ;  puisqu'il  est 
d'opinion  que  m  on  le  laisse  échapper,  des  circonstances  égale-' 
ment  favorables  ne  fte  trouveront  plus*  L'ami  d'ici  ne  peni 
qu'obtempérer  à  ses  désirs»  en  lui  promettant  toute  l'assistapce 

3ui  dépend  de  lui.  L'ami  doit  nécessairement  abandonner  lei 
étails  d'exécution  au  général  qui  est  sur  les  lieux»  et  qui  est 
plus  intéressé  que  tout  autre  à  ce  que  les  mesures  soient  bied 
préparées  et  bien  combinées»  que  1c  but  ne  soit  pus  manqué* 
Il  observera  cependant  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance 

Su'ou  s^asbure»  le  plutôt  pos^ible»  d*une  place  sur  la  frontièra 
e  la  France  et  de  T Allemagne»  afin  que  l'ami  puisse  avoir 
une  communication  libre»  pçompte^  active»  et  sûre  avec  le 
général»  pou<  la  trans  nission  de  ce  qui  pourrait  devenir  néces-: 
saire  par  la  suite.  Huningue  sera  la  place  la  mieux  située 
pour  cet  effet  d'autant  qu'elle  est  assex  raprochée  du  cbampf 
des  opérations  principales. 

Il  fiiudra  du  moins  établir  dés  hommes  afiidés  de  six  lieu«i 
en  six  lieues»  depuis  Besançon  jusqu'à  Fribourg»  pour  porter  et 
raporter  des  avis. 

La  toute  première  opération  paruU  devoir  être  la  satiiie  dé 
Besançon»  quijservira  comme  place  d'armes»  et  en  cas  de  maU 
heur»  de  jplace  de  défence  »  dans  ce  dernier  cas^  une  partie  des 
insurgés  pourra  se  jeter  sur  les  Cévennes  et  les  montagnes  de 
l'ancien  Viv^jirais,  et  s'y  soutenir  pendant  long*tems»  pourvu 
qu'on  lui  ménage  une  communication  sûre  pour  recevoir  des 
Nfcoura  pécuniaires»  soit  par  Hun'^ugue»  soit  par  Baie  et  là 
Suisse.  Après  s'être  rendus  maîtres  de  Besançon  ka  ;  ei 
avoir  insurgé  Jes  pfovpces  voisines»  on  ne  doit  pas  perdre  un 
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••«1  WWâwiil  à  agir  dim  Tkm  mèmt*  IMt  Mt  être  ptéaTa^ 
WèavÉdH  prépifè  et  dt»pa«è  là»  an  premier  instatit  de  ci;t  enri^ 
bttrraa  et  de  cette  coostemation  do  goavernemeot  actuel,  lors* 
qif  il  ttppreodrm  les  anenresie»»  <lan«  le«  provinces* 

Vut8Cia*il  est  bien  coostaté  qu*»ne  tièt-grande  partie  â^ 
y^rmée»  tant  ofkiers  qne  soldats,  est  trés-mérontente  de  Tar- 
rettatUm  de  ftforeau»  ï\  est  naturel  que  le  général  la  satisfasse 
4  CeCégBfdy  aftn  de  s'assurer  de  leur  aide  dans  le  moment 
érkique.  Le  général  ne  peut  aue  s*apercevoir  qu*il  lui  sera 
et  Ih  plus  haute  importance  et  de  la  dernière  nécessité  même, 
d'adopter  pour  principe  -général  de  profiter  de  ras.«istance 
des  méconteas  quelconques»  et  de  les  réunir  tous*  pour  fé 
JHreia^er  moment,  de  quelque  parti  quMIs  soient,  es  décla- 
rant que  le  grand  but  de  1* insurrection  étant  de  mettre  fin 
à  la  tji^amiie  ouï  pèse  sur  la  France  et  sur  Tétranger,  tout  ce 
^i  est  ennemt  du  gouvernement  actuel  sera  regardé  comme 
ami  par  les  insurrectioanels,  étant  très-ÎMtaut  d'ailleurs  que 
tentes  les  démarches  des  iiir*urrectionnels  soient  de  la  pltte 
grande  discrétion,  surtout  envers  les  partisans  du  Consul  afin 
de  ne  pas  réireiller  les  frayeurs  de  ce  grand  nombre  3e  per» 
iotlnes  qui  se  souviennent  encore  des  maux  qu'elles  ont  souf» 
fcftsè  plusieurs  époques  delà  révolution.  Le  système  pour« 
rait  être  annoncé  dans  la  première  proclamation  par  deux 
mots  :  liberté  et  paix  pour  la  France  et  pour  tout  le  monde.' 
Ges  réflexions  sont  spécialement  recomnMndécs  à  la  considé* 
tation  dn  général,  puisqn'one  conduite  opposée  ne  pourm 
pas  manquer  d'efikroucber  le  public  eu  général,,  et  parconsé* 
qnent  d'engager  le  plus  grand  hombre  èrse  réunir  an  gouverne-» 
ment  actuel,  tout  détesté  qu'il  est,  plutôt  que  de  s'attirer 
Me  répétition  de  scènes  révolutionnaires  dont  le  souvenir  est 
encore  frais  dans  leur  esprit. 

'  L'ami  doit  aussi  prévenir  le  général  qu'il  a  acquis  ht  cer- 
titude que  l'arrestation  de  Moveau  a  excité  on  mécontenraent 
gédéral  et  très-prononcé  en  Alsace*  Ce  général  ayant  nis 
Çnind  nombre  de  partisans  dans  cette  contrée,  on  pourrait 
tirer  un  gmnd  parti  de  cette  dissention,  en  agissant  diapré» 
les  bases  qui  viennent  d'être  indiquées. 

Quant  aux  secours  pécnniaires,  l'ami  anraît  désiré  que  le 
(^néral  lui  eut  présenté  un  nper^  de  ce  qui  lui  sera  néces- 
saire |>OHr  les  premiers  mouvemens,  ainsi  qoe  de  ce  qui 
pourrait  le  devenir   par  la  suite  ;    l'nmi  doit  prévenir    le, 

fénéral  que  cette  ville  n^étant  pas  un^  vMte  de  corn* 
lerce,  tl  est  toujours  difficile,  et  souvent  împosaîUe  d'y 
trouver  des  lettres  de  change  sur  Paris  (i|urtout  des  lettres  à 
courte  date)  l'ami  eit  presque  toujours  obligé  d'en  faire 
chercher  loin  d'ici  quand  il  en  a  biesoin^  Le  général  aura 
donc  la  bonté  d'instruire  l'ami  sur  le  champ  comment  cet 
objet  pourrait  être  arrangé,  en  lui  marquant  les  sommes  qui 
)ui  jiont  Jtéccasait^  «iixqueUes  elfes  doivent  4tre  feurniei^ 
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'wr  quêï  cmwTon  dUrit  les  transmelfre,  et  si  les  remise»  doivent 
être  fuites  en  lettresdechange  sur  Paris,  ou  en  etipècaiBonnanteî» 

Dans  ce  dernier  cas,  on  pourrait  encore  envcyyer  à  Tand 
qoelqu^an  de  confiance,  muni  d*une  autorii^atiôn  pour,  les  re* 
cevoir  et  pour  ïcs  porter  directement  soit  à  Paris,  soit  à  Be« 
Bançon,  set^n  les  1»esoins  ;  mais  il  faut  observer  qu*it  ne  sera  paft 
passible  de  ramasser  ane  forte  somme  tout  à  la  fois,  ni  e& 
lettres  de  change  ni  en  espèces  :  il  est  donc  de  toute  n^essit^ 
que  Ton  indique  le  plus  précisément  qoe  faire  se  pourra  leï 
époques  avxqueltes  Targent  sera  nécessaire,  pour  qu*on  ait 
te  tems  d*en  faire  la  provision  ;  aussitôt  que  Tami  aura  les 
indications  à -cet  effet  il  prendra  les  mesures  pour  qne  les 
sommes  dont  on  aura  besoin  soient  déposées  chez  une  personne 
tùre  à  OfiTembourg,  àStutgard  et  dans  quelque  autre  Ville 
plus  rapprochée  des  frontières,  ^ni  les  délivrera  à  celai  qm 
ftera  envoyé  par  le  général,  à  moins  que  le  général  ne  trouva 
bon  de  stationner  uuç  personne  à  loi  et  dans  laquelle  il  ak 
une  confiance  illimitée,  à  poste  Cbce,  dans  une  de  res  ville»  - 
(ou  mieux  encore  à  Fnbonrg  en  Brisgaw)  expré^setnent  pour 
^îgner  cette  partie  ;  ce  qui  seroit  peut-être  le  plan  le  plus 
^nvenable. 

On  suppose  que  re  général  trouvera  quelques  fonds  dans  \t9 
iteiBsea  de  Tétat^  dont  il  s^emparera  :  mais  dans  le  cas 
tpos^ible)  qu^on  en  ait  besoin  dans  rinfrtant,  avant  que  les 
remises  arrivent,  on  pourrait  remettre  des  bons  payabtes  a^ 
porteur,  dans  les  termes  de  15  jours  ou  troi$  semaines  :  les 
remises  arrivant  à  Téchéance  de  ce  terme,  on  ^es  acquittera 
Aës  lors,  et  l'exactitude  à  remplir  ses  'engagemens  ne  man« 
quera  pas  de  donner  un  grand  crédit  aux  in^mrrectionnels*    Il 

Î'  a  une  infinité  de  détails  qu*OA  ne  peut  pas  toucher  dans  cette 
ettre,  puisque  i*on  ne  veut  pas  rt5lenir  le  voyageur  plus  long- 
tems;  mais  il  en  sera  instruit  de  bouche.  De  nouvellen 
instructions  sont  données  au  Capitaine  Roaey,  qui  retouro^ 
1  Munich. 

•  Une  tomme  de  \4^9f^  K^rrt  lui  est  remise  ;  il  est  envoyé 
1k  Htutgard,  auprès  d[u  ministre  Spencer  Smith»  qui  lui  donn^ 
113,1 5r>  livres  en  lettres  dé  change,  et  promet  de  faire  passer 
ce  dont  on  aura  bes<fin. 

Drake  écrit  une  dernière  lettre  an  général,  par  lacjuelle  11 
Toi  dit,  entre  autres  choses.  ;^ 

Je  suis  bien  charmé  d*apprendre  qne  le  comité  soit  éTac^ 
cord  avec  moi,  quant  à  l'idée  de  réunir  tout  les  mécontei^s 
sous  quelques  enseignes  qu'ils  ayent  marché  jvisqu^ëi.  Coa^mrè 
les  vues  que  vous  annoncer  sont  entièrement  conforottes  û\xx 
miennes,  et  me  fiaraissent  devoir  parfaitement  remplir  Tcbjëi 
de  cette  conduite.  Je  D*ai  pas  besoip  de  m'étendre  davantage 
lur  ce  point. 

Je  SUIS  do  i^tts  %n  plus  convinncti  de  reztféme  ifApi>rtançt 
4o  poste  d*lf  q^pgue  pour  vos  opécatioas,  puisque,  si  Ift  au^ 
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^ntéft  coMtîtuéfi  de  Bonaparte,  etlemilitaircquî  te  troqvf 
fntre  la  ligne  principale  de  vo4  opérations  et  la  frontière  d^ 
Suibtie  ou  Allemagne,  aont  contre  vous,  il  vous  seni  extrême* 
ment  difficile  de  tirer  lf?s  secours  pécuniaires  de  Fribourg,  et 
jde  les  faire  arriver  &  Bei»ançon,  puisque»  dt^ns  uo  pareil  mo^ 
pient  d*alaraie  et  cl*embarra8,  il  est  à  présumer  que  les  routef 
feront  ob^tri^éef»  et  qu^aupun  voyageur  oe  pourra  passer* 

La  com  en  uni  cation  la  plus  courte  avec  Friboyrg  sera  de  Be« 
fort,  qui  est  sur  la  droite  de  la  ligne  que  vous  vovis  proposez 
4'occuper,  ^n  passant  ou  par  Baie  fi  la  frontière  de  Cuisse, 
pu  par  la  frontièrp  de  TAIsuce,  or,  si  vops  trouriei;  de^  enne* 
inis  SUT  Tuue  pu  Tartre  de  ces  frontières,  le  passnge  devien? 
0rait  impraticable  pour  vos  envois;  sous  ce  point  de  vqe 
4onc,  la  pqsses^ioQ  d*Huningue  me  partit  indispensable, 
puisque  vous  n*aurçz  là  que  le  Rhin  à  passer  pour  arrive^ 
^or  la  rive  droite  de  cp  fleuve,  plissage  qui  voqs  sera  assuré, 
puisqu'il  se  trouve  spus  le  canoi^  mém^  d^  1%  ville  à'iiv^r 
pingue* 

Mais  si  vous  croyez  que  Tentrepriee  tor  fluqingu^.  pourrai^ 
pianquer,  si  même  vous  u'ètes  pas  i  peu  près  sûr  qu^elle 
réussira,  je  ne  voudrais  pas  <ju*clfe  fût  tentée,  parce  qu'il  c*^ 
^e  la  dernière  impc^rtance,  je  dirai  même  de  la  dernière  né« 
céssité,  q^*aqcur|e  de  vos  opératipns  premières  ne  vienne  4 
fnaoquer,  pui§qu*|in  pareil  contrertems  jeterait  de  la  défa^ 
yeur  sur  tout  vojre  projet»  enpourageniit  l^  ^uyernement  ac- 
tuel, ferait  nptfre  l*id/e  à  yps  amip  et  à  vos  ennemis  que  vof 
moyens  sont  faibles,  exciterait  peut^tre  de^  doigtes  parmi 
vos  partisanS|  et  déçpur^gérait  peux  qui  sont  disp0i^é9  à  s^ 
joindre  à  vous*  Il  se  peqt  encore  que  yoi^s  règarç|iez  Hiinin« 
gue'  comme  un  p^if  trop  éloigné  du  siège  principal  de  vos  ppé« 
rations,  et  il  faudra  bien  sp  garder  de  vpus  aSkiblir,  et\  donni^t 
trop  d*éteqdue  à  votre  Ugpe» 

11  est  fort  à  <^éairer,  si  cette  entreprise  se  fs^it,  qu^el^e  se 
fesse  entièrement  du  coté  de  la  France  ;  et  ie  ne  vois  pas  coin^ 
meut  voua  pourriez  la  faire  du  côté  d'Allemagne,  puisque, 
dans  cecaf^  il  faudrait  passer  le  Rhin  ^eux  fois*  Vous  ètcf 
^apparemment  dépourvu  de  pontons  et  de  bateaux,  et  com* 
meiit  passeriez^vous  cette  rivière  ?  Il  faut  dç  toute  nécessité 
^otrer  daps  la  ville  par  les  portas  de  ]p*rance,  et  je  ne  puis  pas 
deviner  quelle  utilité  voua  pourriez  tirer  du  pasaage  de  vof 
|;eiia  a^fr  le  territoire  fi' Allemagne.  Au  rest^,  je  ne  peux  pat 
ipous  conseiller  ^e  çofnmçncer  vos  opérations  par  une  violatioif 
^e  territoire. 

Ce  s^ra  donp  à  vous  pi  an  comît^  à  peser  tous  les  avantages 
f I  tons  les  jncoveniens  de  cette  entreprise,  soit  (ju'efle  réuRsis^ 
M  qu'elle  qe  r^us^se  pas,  et  je  ne  doute  pas  que  votre  déci* 
^on  sur  ce  point  important  oe  soit  pour  le  mieux;  mais  dany 
^  caa  <)iMB  voof  voua  décidiez  à  ne  pas  li^  fcQter|  il  ^u^fait 
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«fort  penftrà  s'asstirer  cTune  autre  voie  sûre  de  comintioîca* 
tîon  avec  Fri bourg. 

i^uant  anx  pays  qui  enviroonent  les  villes  que  tous  m^avetf 
indiquées»  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  Taire  obserrer  que  leur 
oocupatiou  demaDcfaot  la  présence  d'qne  partie  de  vos  forces^ 
il  ne  serait  pas  convenable  de  vous  affaiblir»  en  faisant  des 
détachemens  pour  cet  objet,  qu'atitaut  que  ces  pays  seraient 
abaolnnient  nécessaires  à  la  marche  de  vos  prinapales  opéra* 
IJLOpa  aiilitaires»  soit  par  la  position  ou  par  les  recours  en  ap« 
pjrovisponnemens  qu'ils  offrent. 

Il  ne  faut  pas  penser  à  la  citadelle  de  Strasbourg,  elle  est 
trop  éloignée  du  pays  où  vous  agirez,  et  d*aiHeurs  il  ne  nous 
^ut  pas  entreprendre  au  delà  de  nos  moyens.   . 

Pour  ce  qui  regarde  le  moment  propice  pour  commencer 
votre  attaque,  j'aurais  désiré  qu*il  fût  différé  de  quelques  tfe- 
maines,  ann  que  jVusse  plus  de  tems  pour  faire  les  dispositions 
oécessaires  de  mon  côté  :  mais  je  sens  vivement  la  force  des 
çioVifs  qui  vous  engagent  à  agir  promptement  et  sans  délai,  et 
je  suis  entièrement. d'accord  avec  vous  c^ue  si  vous  laissez  sa^. 
crifier  Moreau  à  la  haine  et  à  la  jalousie  du  Premier  Consul 
vous  perdrez  par  \k»  l'assistance  de  ses  nombreux  partisans* 
Je  vous  conjure  cependant  de  ne  pas  vous  montrer  le  moins 
du  monde,  avant  c^ue  voa  mesures  ne  soient  toutes  préparées 
et  en  règle  ;  tout  doit  être  calculé,  combiné,  et  arrêté  d'avance 
«lin  Gue  le  masque  une  fois  levé,  on  n'erre  pas  à  l'aventure  | 
que  cnacun  sache  exactement  son  pobte  et  ce  qu'il  a  à  faire» 
et  que  le  premier  coup  parti  on  agisse  d'abord  partout,  c'est 
surtout  à  Paris  même,  pour  ne  pas  laisser  au  gouvernement  le 
tems  de  se  remettre  de  âa  première  stupeur. 
'  Quoique  vous  ne  me  parliez  pas  des  progrès  qoe  vos  agent 
ont  faits  dans  leurs  tentatives  pour  gagner  des  partisans  danf 
Fermée,  je  cl  ois  supposer  que  ces  tentatives  ont  complètement 
réurst,  et  que  vous  vou^  êtes  assuré  d*une  puissante  diversioa 
de  ce  cdté*là,  puisque  sans  cette  aide*  vos  opérations  seront 
bombes  à  faire  insurger  trois  à  quatre  départemens,  ce  qui  ne 
pourrait  guères  réussir  qu'à  la  longue,  en  supposant  que  le 
Premier  Consul  coi^erve  assez  de  pouvoir  sur  ses  troupes  pour 
les  faire  marcher  contre  vous*  Votre  aide  de  camp  cependant* 
n'astâre  que  tontes  les  mesuires  sont  déjà  préparées  assez  à  cet 
égard,  et  dans  le  cas  qu'elles  soient  déjà  suffisamment  mûries» 
on  pourrait  en  augmenter  l'effet,  eu  proposant  aux  soldats  na 
petit  surcroit  de  paye  an  delà  de  ce  qu^ils  reçoivent  du  gdu» 
vemement  actuel.-' 

Quel  est  Thouime  de  bonne  foi  qui  puisse,  diaprés  les 
pièces  aussi  claires  et  aoa^i  expressives,  révoquer  en  doute  qu^ 
le  cabinet  britannique  est  l'àme  de  la  conspiration  ?. 

Non,  personne  ne  s'y  trompera,  ce  n'est  pas  l'intérêt  des 
Bourbons  qui  le  dirige;  il  oe  les  pensionne  que  pour  s'en  ser^ 
air  i?04»qie  d'ins^rumeos  4«  baiue  et  dç  perversité.    C'^st  lu^ 
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coaBeli4atiiaQ  ^  goti vt ri»em«Qi  firaopiîii  qui  rhrriu*  Ce  4oai^ 
les  senti  mens  de  rrconnoissance»  d*  adroiratioiit  et  de  vén4i'^^ 
ticNif  dont  U  Fmnee  entière  est  fiéuétfée  pour  le  PremierCta- 
ftult  qui  Taccablent. 

ToQs  ses  vœux  sont  pour  que  les  Frttnçaîe  s*eDtr*igof«tAt» 
Il  u*m  distrilHié  clés  poignarda  pour  asfiMsiner  le  Preoaier  Con-r* 
fttl,  i^ae  parce  qu*il  sent  fortement  la  puissance  irrésistible  de 
ia  gloire  et  de  ses  vertusi  même  chez  les  natioos  étrangères.    . 


TROISIÈME  POINT.  i 

Tous  les  individus  écrouis  en  vertu  de  mandats  d^arrèts  sont 
auteurs  ou  complices  de  la  conspH-ation  ou  coupables  de 
recèlement  de  couspirateurti»  au  mépris  de  la  loi  di^9t 
Yentôve  an  12* 

C'est  en  evanaioant  successivement  la  conduite  de  chacun  de 
ces  HHlîvidQs^  que  ce     venté  va  s^établir. 

Georges  Caboupàl» 

Il  est  né  à  Brech,  départen^eot  du  Morbihan. 

Ji,  peine  avait-il  fini  ses  études  à  Vaonesj  lorsque  la  revois* 
fion  commença» 

Il  .est  passé  dans  la  Vendée,  aussitôt  que  les  tronbles  àm 
rOttest  éclatèrent. 

14  n*y  eut  pas  de  grade  distingué. 

La  déroute  du  Mans  le  décida  à  revenir  dana  son  pnyf* 

Lorsdn  passage  delà  Loire»  il  coniribua  à  la  formation <le 
linéiques  rassemblemeas* 

,L*exM:omtede.Sib4iui  commandait  les  révoltés, fat  tnédana 
|ine  action  qni  eut  lien  à  Grandchamp^  cet  événement  €0«h 
piença  k  développer  son  «sraetàre. 

A  4*aAiire  de  Quiberon,  on  le  vit  à  la  tête  d*un  «corps  4a 
Paysans  armés  pour  faciliter  le  débarquement. 

On  le  vit  ensuite  cfaouanuer  avec  cens  qui  avaient  éd»|^ 
dans  cette  journée. 

Le  corps  dont  il  était  le  chef,  se  sentint  à  Talde  d'aMues^ 
l^nnittons  et  d'argent  que  procura  Puiaaye. 

Ce  oomnandant  «*étant  retiré  1  Londries,  Georges  Cadnndnl 
le  remplaça  jnsi^*à  la  pacification. 

Il  alla  alors  en  Angleterre,  et  ei)t  de«  relations  nvee  le  gp«t 
^emement* 

Les*ot»devaot  princes  fran(»is  Ini  donnèrent  la  croix  de  SU 
Louis  et  le  cordon  rouge. 

11  revint  en  Bretagne  quelque  tems  fivant  la  dernière  iusar* 
^ction  qui  eut  lieu  en  Brmnaire,  an  8. 

Après  s'être  battu,  il  ^t  nne  tc^ve»  |>endant  lac^aelle  A 
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iflK«oiP^i^  pkMÎfttfR  4éh«rq«eaifa»de  FomIb,  sabres,  pntol^to^ 
canons»  obas,  munitioos,  argent  et  habillement* 

'U  «'MOrgoeUttNfAt  de  aea  diapositîonâ,  lorsque  l'arrivée  en 
Bffetogae  dw  générai  Brtioe  arec  des  forces  supérieures  robligen 
dfB  mettre  ba»  les  armes. 
.   Mal|[pré  la  |»aeiAeat)offiy  il  écrivit  et  signa  l'acte  suivant. 

Nous,  géeénd,  cemmaDdaut  les  départemens  d'IHe  et  Vi<> 
taise  des  odtet  du-  Nord»  du  Finistère  et  du  Morbibati,  en 
^ert«  des  pouvoirs  à  aous  transmis  par  son  AUesse  Royale  Moi»« 
ate^r»  frère  da  Raî,  nommons  Monsieur  Pierre  Guillemot»  a^ 
judant  général  eomman dent  des  légions  de  Vaunes,^'Aara]Ff 
de  Moboi»  et  .celle  aujourd'hui  sons  ses  ordres.  No^s  l'auto- 
rtsoBS  à  y  nommer  un  officier  pour  le  remplacer.  Nous  le 
chai^Oiis  de  les  diriger  eu  grand  et  de  les  disposer  de  son 
mieux  à  rinsurrectioti.  Il  correspondra  pour  celle  de  Vanne» 
avec  Hervé  qui  en  est;  le  major»  pour  cellç  d'4uray  areo 
RubUf  et  pour  celle  de  Alohou  avec  Trousfier»  Il  donnera  4 
totts^es  ottciers  Tordre  exprès  de  ne  pas  commettce  la  moindre 
iKbtîlîlé»  avaot  le  moment  propice  qu'on  leur  déëiguera* 
Donné  au  quartier  général  ce  8  Juillet  1800»  kc. 

Il  était  taat  a  la  fois  général  en  chef  et  trésorier  des  fonda 
aavayés  par  l'Angleterre  pour  soudoyer  les  rebelles»  de  eeuii 
ve&és  aux  diligences»  et  de  ceux  exigés  sous  peine  de  morts 
■olamment  dà  acquéreurs  de  domaines  nationaux. 

Oa  tgaare  s'il  était  à  Paris  à  l'époque  du  3  Nirose  an  d» 
nab  aa  ne  peut  douter  qu'il  ne  l%t  un  des  cliefi»  de  la  coospi« 
«atian-qui  éclata  dans  cette  journée* 

C'est  lui  qui»  k  2d  Frimaire  an  9»  quatre  jours  avagt  le  3i 
Mtvose*  écrivait  eu  «es  termes,  à  Pierre  Robiuautt  St.  Réjaofc 
dit  Pierrot»  dit  Soyer»  qui  a  pis  le  feu  à  la  machiae  infernaU« 
atqsiî  a -été  oa^damné  à  mort. 

Mao  cher  Sayevi  je  reçois  de  tes  nouvelles  par  tes  deux  amis* 

Paitr^QÎ»  ta  n'as  pas  encore  appris  à  écrire.  Hélas  !  les  16 
jours  Boot  passés;  les  événemens  s'avabceot  d'une  manière 
effrayante^  si  les  évélïemeus  «ontiiunent  je  oe  sais  ce  que  nous 
deviendrona  tous;  en  toi  seul  est  toute  notre  confiance  et 
toute  notre  espérance.  Tes  amis  se  rappelleat  à  ton  souvenir, 
«t  ta  recommandent  leur  sort.  Adieu»  ton  sincère  ami. 

Ce  billet  est  signé»  Gédéon* 

An-dessous  est  écrit»  nous  attendons  à  tous  les  couriers  de 
tes  oonvellca. 

Cne  vérilicafttoo  légale  a  établi  qu'il  était  réellement  l'au^ 
tenr  de  cet  écrit»  qui  fut  le  signal  d'ordre  donné  par  le  che£ 
d^  oomorés. 

•  Le  w  Nivôse^  Itn  9»  il  écrivit  la  lettre  suivante»  qui  n*e]pga 
fta  adoin»  d*atteBtioo« 

lion  eber  cattitei  je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  1# 
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Décembre»  elle  n'est  pas  fort  consolante,  ^turtont  «pria  ceth 
dont  vous  aviez  chargé  P.  *  ^ 

Dans  la  première  vous  donniez»  pour  aînsr  dire,  des  ctltU 
tudes  et  dans  ceUé*ci  vous  ne  donnez  que  de  laiblct  etpé* 
rances  ;  voua  àevez  sentir  cependant  que  notre  poaitîmi  de* 
mande  du  positif,  et  cela  pronptement.  N^us  •ommes  ici  à 
chaque  minute  exposés  aux  poignards  des  assaMiiis. 

Notre  devoir,  les  inutructions  reçues,  et  Tespérance  de  voir 
encoi'e  se  renouer  quelque  chose,  nous  j  retient,  pas  nu  de 
nous  n'en  bougera  avant  de  recevoir  des  ordres!  voosdvres 
juger  avec  quelle  impatience  nous  les  attendons. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  position  des  armées  de  1*  Aa« 
triche,  ni  de  Tarmistice  existant  entr*elle  et  celles  de  la  repu* 
blique,  seulement  je  vous  observerai  que  toutannooce  ici  la  paix 
comme  assurée,  et  d'après  les  apparence»,  cette  flcheuse  nou* 
velle  n*a  malheureusement  que  trop  de  fondement.  Dans  le 
cas  où  elle  se  confirmât,  de  quels  moyens  vent-on  que  nous 
BOUS  servions  pour  conserver  encore  au  roi  des  sujets  fidè- 
les dans  l'Ouest?  Après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  voici  lea 
deux  seuls  moyens  qw«  je  crois  les  plus  propre^  à  parvenir  à  ca 
but  (je  suppose  la  paix  faite  avec  l'Empereur  et  que  les  puis* 
«ances  du  Nord  ne  se  déclareront  pas  contre  rosurpateur). 
Premier  moyen  d'obtenir  du  gouvernement  britannique  w 
prendreèson  service,  sur  le  pied  desregiraensang1ais,deaxà  traîs( 
régimens  royalistes  de  l'intérieur.  On  composerait  ces  oofpa 
des  hommes  les  plus  ardents  dans  toute  la  Bretagna»  erdèsque 
les  circonstances  leur  permettraient  de  s'y  jeter,  il  est  hors  da 
doute  qu'ils  parviendraient  à  insurger  cette  province,  mais  laa 
t4i«(a avant  de  faire  cette  démarche,  exigeraient  du  gouverne- 
ment  la  promessé^ftmneUe  par  écrit  que  ces  carpa  ne  scfaicnt 
point  licenciés  quels  que  fassent  les  évëiieroeiis.  Si  les  circou«> 
stances  ne  permettaie\it  pas  au  gouvernemeat  brttanmqao 
d*adepter  le  premier  moyen,  qui  est  sans  contredit  le  plus  sûr, 
voici  le  second,  qnî  peut  ausû  réussir,  mais  qui  offrira  bien  des 
difficultés  aux  acteurs. 

Permettre  aux  chefs  de  légion  et  même  à  quelques  adjo* 
dants  généraux  tous  dévoués,  qui  ne  sont  pas  encore  extrê- 
mement compromis,  de  b'arranger  avec  l'usurpateur,  d'en 
obtenir  des  sûretés  qui  leur  permettent  de  virre  tranquillement 
dans  leur  pays,  et  les  mettront  à  même  de  communiquer 
librement  avec  leurs  officîers  fidèles,  qui,  d'après  les  io«tr«c-i 
tiens  qu'ils  en  recevront,  maintiendront  certainement  ce 
pays. .  Que  son  Altesse  Royale  Monnieur,  adopte  dans  sa 
sagesse  celui  de  ces  moyens  qu'il  croira  le  plus  convenable  ; 
maisjeyonsen  prie,  mon  cher  comte,  de  vous  empresser  d^ 
nous  faire  connaître  celui  qu'il  aura  chois».  Dans  tous  les 
cas  prévenez,  je  vous  en  prie,  son  altesse  royale  que  je  serai 
obligé  de  ftiire  banqueroute,  h  dans  vingt-cinq  jours  au  plus 
tard  je  ne  reçois  quatre  mille  Louis.    Ou  m'avût  promis  cette 
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P'      . 

éclaté  mal  adroitement  elle;  est  heureu»€inent  reoQl^éiç. . . 


ci-devàntPr'tncç  de  BomiloD  par  Georges,  ne  permet  pas  a  en 

dëoteK'    "'         .      .    ' 

.     m^^tféié  trott«éc^<^iw  Ift  i»prtt>-roimtçiu  d^ 
.IcMeiça^l/a^çoad  de  G«Qrgi^.^ué>  nuit  dji  âO  Tji vase,  ait 

9,  dans  Qoe  rencontre,  près  Q^JLoltiâêaç^  ..     ... 
LorMue  Ge©r««s  y  parle  d'espé^a^c^es  d  y  voir  encore  re- 
.  nouer  im«louê  cbfi^ei^  il  est^^lair  qu'îVs>git  d  iin  nouveau  pian. 

C'est  de  iprçst  dpnt  '^  est  qpefûon  ppiw  la  dépense,       ^ 
*     On  ne  pouvait  y  avoir  des  intelligences  pour  tâchçr^ae  faire 

Viv5Cf  cette  placç,  sans  df  grai^i  »af?C%e£r 

Là 
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riyh  ptrlùî 

dâdroitemeni 

t  é»t  de  toute 

e. 

de  ce  ^oTer* 

livb  dé  la  lot^ 

vec  Prchegrù 

CoQsul  et  dé 

tî*est  lui  qui  ârtit  fait  partir  eb  atant  Ficvt  et  Lcb^r- 

i  avait  fiut  partir  Roger,  dit  Loiieaa 
tagoe,,  pour  remplir  la  mitsion  qai 

retatioii  avec  les  émissaires  ebvoyis 
avec  Debar,  qui  lai  écritaît  le  1% 

GéninA, 

8se  &  voir  les  indiridas  les  plus  propres 

aToos  parlé     Je  les  trouve  tre»^apA« 

is  des  sutveillances  et  des  rechercnès 

>iiipte  de  duique  vovageur  arrivaûtà 

^s  ;  ces  comptes  qne  i*od  prend  sur  eut 

it  ils  sont  partis  &c  ;  eoèn,  votre  deN 

:  objet. 

.Je    ne  douterai  jamais   de  Ikire  uo    noyau    d*însurfet5- 

'lion  au  ihdnient  farofeable^  malgré  rindiffiérence  du  clêrigé  et 

àe  la  noblesse  :  un  prince  avec  une  force  imi>osante,  eoretiem 

toujours  là  nation  entière,  ce  (]ue  cent  itoilie  iroyalî^Btefe  réonii 

9e  poiM'ront  faire;  alors  je  croîs  voir  déjà  qne  je  pottriH^préà- 

l^bi^ent  fournir  un  petit  contingent. 

^uand  j^aurai  fini  ma  missioii,  si  je  ne  reçois  tle  ntoor^ux 
Ordres  de  vous,  je  me  rendrai  au  lieu  d*oà  je  stris  patti  ;  las 
rhunattsme»  me  tracassent  gVandement  ;  j'irai  '  ius^*à 
tèmber  sur  les  dents.  Ne  doutes  jamaia  de  mon  iele;  d« 
mon.  attachement  et  de  mon  dévouemtnt.  Saisit  d^amitié 
Vesjpectù^ûée. 

(Signé)        G4srA&]»é 

peUtib  somnie 
;  ai^rd*HQr 


énoncé,  pttti^e 
ttnWt,  le  21 

f9\ii  H  j  ^faii 
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iseau  par  on*  ^  Ugs^.stir  le«qiieUe«  du  ttationt^ament 
été  disposées  par  Jean  Marié»  4ît  Leinaîrè,  arrivé  pâtVoû* 
lagius  sar  tyoi  jiaqiieb^^  ^ans  |ea  premierf  jpurs  de^rairiatet 
par  Raoul  Gaillard^  dit  Saint 'Vincèojt,  véDa  en  France  par 
Hambooff»  <)ui«  aprè^  avoir  été  0fM:oodét  par  Boaret  et  d^'au^* 
trea  ioitiéa»  étaient  retournés  en  Angleterre. 

La  preoiiére  de  ces  stations,  à  partir  de  Bévitle,  #tait  à 
pmîeni^l^rt,  chez  P^^'ot. 

l^  ftêcondei  cpipoiune  de  Saîot  lUgift  fen&èHle  la  Po« 
tcrie»  Hamean  d*UautelîaidBt,  cheâ  lés  betrinont» 

La  Jtrotsiénct  à  Precesseville»  chei  LoiteU 

Là  9e  lormeat  txôis  li^es  pairtîcuUéreè  èa  /^tection  s«uç 
J*aris.  ^^ 

A  gauche  la  quatrième  sUtîon  était  à  Aunàlé,  ches  Mon* 
pier. 

La  cinquième,  à  Fenqnîères,  chei  Bonîfoce  Colliaux. 

La  sixième,  au  Manceau,  commune  de  Saint  Orner,  A£f 

,  1^  septième  iA|rtenU,cbe;rOn^oltt|aiid;  • 

La  huitième  i%int  Lubin,  commune  de  Remoou^^  CMT 
Jfean  Baptiste  Mes|fgnon  et  i  JpM/  le  J^euple,  cbea  îïiclioltt 
Messîgnon; 

jU  neimàme,  4  Saint  Lep  Taveray,  cbei  Lamotte  J 

A  prendre  an  point  «Tembranchemeot,  ligne  dU  milieu» 
la  qjQ^tri^me  sii^UoD  était  à  Gilles  Fontaine,  c)iez  ]^  yenTa 
Lesoenr; 

La  ejnqiijèm  a  Saint  ( 
.  jLa  siiiemep  à  Goamay  # 

J^Tj^oïàer  toujours  w  qtfaln*itt« 

pftaEon  était  i  Forges  et  à  ^Bjbu  ; 

)U  cinquième  à  Saint  û™*»  ^!f 

Bertongles; -:  ^luj. 

U  svriiime  i  Ettrepagny.  «bea  Dfmoni^l^  ft  ^  fcH|l«fr. 

.     )U  stt);t'\éme,  é  Anbonne,  dans  |anc  m^n  confiée,  j^ar  un 

des  aiBdes  à  Hyvonnet^  '  ,^--   ,  .,_ 

C'eat  la  lignée  gaucfee,  en  partant  de  la  Falaise, ^aaGwg^ 
avait -suivie^ 

;  Joyanx,*dît  Vin<nenye  ;  Jean  Mari^  dit  Le^aîiréj^RaoVIl^ 
gMaïauM,  4ît  $a$it  Vincent^  tjutîf !!#,  »^  )t>4nté ;  t^^^ 
Trocbé  bis,  étaient  dëbarqnés  ai^  lot*    '  ,^ 

CVJes  d'I^er  ^  tfessoïes  éUient  J^^  S^"*^^ 
lui  ejtdc  çen^gfiiVaccpçpffmiiwt  jWf^ul^  f4^^  Lef>  T'^ 

Il  éuit  monté  avec  Joyaux,  Jeail  Marie^  dit  tamàîte  ft 
4aiV  fxt^  Tfiitiwre  4ttfe  |i'|Içai|Pr  avait  c«>*dui|e  « 


Daasolaa. 


U  avait  logé,  dans  les  pret^îf^  ipurs,  cbei  Dêpand,  vmr* 
fAm4^  Fi»,  n^e^u  Baçq,  p^^  f^n?c  ç(ù\f  4e  Vfliwfi^  « 

^9 
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pei^lîas  avait  été  placé  4cj[if:8eâyirofi.  quinze  moh,  **pi^t^ 
Çha'"^?8  d'Hozièr. 

Cette iBaîson  était  Iç  rendez  vous  de  prenne  toupies  af« 

tàèé. ...   ;  ^  ;        .       ♦  • 

C'eêt  vers  ce  teins  qu'il  Ta  quittée,  pour  aller  habiter, 
gU^i.Çh^llotyjuqe  maison  No.  6,  que  Bouvet  avait  fait  lolâer« 

It  demeura  ensuite  riie'dé  Carème^prenant,  No  21,  'dàa^ 
pifti  lpgaa\<pDX  ^ou|  à  i'ii\8tij^tiop  de  Spin,  un  des  agens  dtf 
Charles  cPJËofief  parla  femme  Dubuisson,  sous  le  nom  de 
femme  de  Berr}\  .     '         '  '' 

.Ce.Sj}ijQ|  avaj^t  présidé  ^  riarran^emeut  du  local,  avuit^ea 
raitéution  d^  travailler  seul  à'  la  Êonstruction  d'une  ca<^hç 
fl!i*R;  Prfivfy.^*^  j^y'^^if*  être  utile  à  Geor^  Çadoudal  etatit 
ail  treri  conjures       *     *    -  '  ,    ..        .     .    t. 

Des  motift^de  .çrainto^  déterminèrent  b^ds  doute  Georges 
à  abaôdoi^er  .cette  habitation,  pour  en  (fhoi^r  une  près  du 
jârdid  tTes^Plàutés;  riie  du  Puits  rhermite  No,  8  chez  Ver- 
det.     -  ..,.,.  ^  ' 

-  ,  }1  y  ëitoît^êncjjre  lorsque'  ï*icot,'  spn  'dpjnèstî que,  arrêté  l€ 
]|)  Pluviôse  dernier*  chez  Î3enand,  tira  un  cptip  de  piïjtolet, 
pour  tâcher  de  s*évàder  et'pour  donner  le  iign%l  aux  const^t^^ 
rateurs,    .  .        ,,  . 

^.  Il  «ç'ijâta  d'fhandbnner  cette  tettaite  et  d\en  iàire  cherc4ier 
jane  Pi^tr'e  •  tfiarlesd^ozièr  lui  en  céda  une  troèvée  pour  lui 
par  la  fille  Hfzay,  rue' et*  œontiigrie  Samte  Geneviève,  mèkop 

letHt  de 
B  doute, 
u  qu*il 
é,  mtiiii 

conduit 
.-Wir  f^ndîiu,     ,.^.,       .,       .  ^  ,,^        .'.  ^      ^l 

.  .j  4  P^>^y  fi'Wl^  ^^''^]  entendît  des  cris.qu)  le  sl^alaieflt. 
if  tommanclà  i  ÎLériîdaii  dé  fouetter  et  d*allet  àù  hdzârd,  pt 

paTtoul  en 

diiCàbHé- 

n  tenait 

ip  à  droite 

nt  tTomn^é  . 
gauche.  ' 
ID  &  droite 

derrtère. 
il  fuVcoJi- 

^rtmrjéjç 
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KTnstraction,  \l  dMarâ  oomme  on  ra'vti/  ({\i^l  étèûtàlstlte 
de  Ir  conspiration. 

'  1\  a  été  recoHon*  pour  être  an^!aifi>  et  tui  a|ypaiieoiT  un  'poi- 
gnardbtroavé  sarlai.  ^ 

I^*  a  assisté  de  .dang-  froid  à  la  reconnoiseancetda  corpvde 
Taorent  qu'il  aviiit  assassiné  * 

Les  déclarations  des  témoins  de  son  crime  ne  l'ont  point 
intinridé. 
'  Il  a  repété  ctQ*1[  était  vrai  qo'il  avait  tiré  deux  coupa  de 

Sistolet,  et  ou'il  était  possible  qu'il  eût  donnélamortàrio^ 
f#idn  dfint  le  corps  Ini  était  représenté. 

*  'Il  eût  assisté  sans  «ucnn  frémidseitient  «ax  opérations  deb 
officiers  de  santé»  ^urextmire  la  bal4e,  afin  dé^rérifier  le  calU 
bre,  et  de  savoir  si  elle  n'avait  pas  été  mâchée. 

Il  enteudit  avec  sang  froid  là  leiStnre  du  rapport  fait  par  ces 
^fioierS)  relativei)[ient  i  l'at^sassiBat  de  l'antre  agent.  .  ^ 

La  férocité  de  cet  homme  avait  droit  d'étonner,  autant  due 
Vaudace  de  la  conspiration,  à  laquelle  il  appartenait.  Il  est  ii& 
utile»  sansdoutiç,  de  s'occuper  en  c^momentde  toutes  ces  rela<* 
^joqs  avec  les  picaires  soudoyés  par  l'angleterre,  arrivés  an ssî 
pour  Tassassinat  dn  Premier  Consul»  et  le  renversement  du  ^u^ 
Yernement. 

^^  aveux  sont  assez  expressifs.     Sa  présence  à  Paris  parle 

à  mesure  qn'qji. 
ivec  lui. 

1  dans  cet  instant» 
crime  avait  atiA 
nage  de  ^es  trahi* 
es  desesforf^itit 

t  homm^' ihfl^me» 
!tit  oùil^tattéievé 
loignagei  dtij)ti8 
tàMeati'  dés  mits, 
sic  m'jû^rafiôn  la 
veriàit  éti  Fféiile 
et'^ïerity-rf'lttttfér 

étôdaér'  l'£oVti|0e 
e  t'roù\'aTt  pas  am- 

ooîrM  respectables 
l^ont  éux'mifèittés 

'  ***  Poxir  étrf  tilùs  ^n^  mesarcd'exèçater  le  plan  înfeftial 'qu'ils 

•  avaieiit  adopté;  ils-nè  se  sont  ])as'conteiités'd''àvoir  éésà^étis 
actifs,  lAtelligeps  rf%iliéî«.*'  On  les  aVos  htibîlereiWèïnble, 

^kttîkon  dé  CT^Î)idf,*'Ct'i  Pàfis,  fnes^ecaîÇinê^prenaot'iAdiî 
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•  La  emiiite  sente  ifsê  ff  od^Ptt  d»  la  jvitiice  les  avait  séparés  ; 
OD  les  a  saisis  dans  les  nièines  détérminatioast  tous  deux 
aniiés  de  pistolets,  tome  deux  arniés  d*iiii  poignard  par«îl» 
fabriqués  en  Angleterre,  qu*ils  avaient  re^us  du  gauvernemui^ 
britaimiqnef  pur  les  mains  des  cinievant  princes  français* 

L'existence  à  Paris  «le  ces  deux  cbefs  de  brigands»  leurs  ra« 
laÉîaus,  leurs  réuiHons  dans  las  méiufs  dooijcilesi  e&ceraifoi 
tous  les  doutes  sur  la  conspiration  s'il  pouvait  en  être  rerté. 

lis  la  seraient  encore  par  ie  contrat  d«  oes  deux  chefs  af  ec 
les  autres  conjurés» 

Ses  aveux  sont  clairs.  S'il  a  mis  eu  avant  un  ianatisinf 
é*opinion,  ,o*eiit  saus  4oute  pour  tàcber  d'affaiblir  les  ^nti^éoa 
4*iiidigaation  «i  d'horreur  que  sas  crimas  inspirant* 

BovTar  9M  LoxiBB, 

.  C*<est  un  ancien  officier,  qui  a  été  mis  sur  la  ll^te  defs  imw 
iprés.  Il  s^est  rangé  à  Londres  sous  Tétendart  de  ceux  ^UÎ 
conspiraient  contre  la  France. 

On  savait  qu'il  pouvait  rendre  de  grands  services  en  France^ 
jan  Tj.  envoyâj  avec  le  grade  d'adjudant-général  de  l'armée 
royale.' 

U  s'occupa  de  disposer  les  espHts, 

i^est  lui  qui  recevait  la  correspondance  anglaise,  Picot  le 
déclare  formellement* 

.  C'est  lui  aussi  qui  a  fuit  préparer  une  partie. de^  stations 
-pour  les  coniurés» 

Il  a  fait  louer,  par  )a  dame  de  Saint  Légert  k  aaaison  dé 
ChailUt,  ;Nd.  6,  pu  Georges  a  demeuré* 
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»luï  '^gtanM'ttriilliéurt,  tie  pottrawiit  que  confirmer  Tophtioa 
[ue  la  |»ùUee  s'était  formée  de  («ri. 

Interrogea  la  préfecture  de  police,  ses  réponses  tùX^tA 
éyasîves; 

La  'dame  de  Saint  Léger  atotta  qu^He  avait  conçu  fes  plus 
violens  soupçons  sur  sa  conduite,  d'après  ses  allées  et  ^Te- 
loues,  et  qu'elle  ^^6l«it  fortement  douté  que  lui  et  plusieurs 
autres  machinaient  qudqtie  chose  contre  le  gouvernemeni, 
tans  avoir  néanmoins  rien  su  de  positif. 

CondoitàlatdtttrduTemjl^^  il  essaya  de  se  détruire  ;  Vine 
cûrcMMtanco  eatraowlhiatw  ftt  ^atret  dans  sa  chamhre  un 
porte-cleft»  qui  lui  sauva  la  vie. 

-Ayant  repHs  ses  sens,  ît  a  annoncé  qu*î1  avait  des  révéla- 
tions importantes  à  faire;  Il  a  demtmdé  à  parler  an  gtwûii 
jugé.    . 

Transféré  au  ministère  de  la  police  et  de  la  justice,  il  a  fiùt 
la  dédaration,  mise  sous  les  yeux  dit  tribunal  comme  devant 
concourÎT  à  administrer  la  preuve  de  la  consfûnition. 

Il  nY&  point  dissimulé  qn*il  était  venu  d* Angleterre  «a 

Fhmce  pom*  j  soutenir  la  cause  des  Bourbons,  quHt  était  daos 

la  voUure  avec  Georges  et  Pichegru,  sur  le  boulevard  de  la 

'Madéhfibé,  lers  de  reur  première  entrevue  avec  le  général 

Mprcau. 

Sous  sa  signature,  il  n*û  pas  hénté  d*ajonter  sa  qualité  d*ad« 
jttdaot-généml  de  Tannée  royale. 

Interrogé  le  $Ù  Pluviôse  par  le  conseiller  d*état  Real,  il  a 
donné  de  nouveaux  r^nseignemens  sur  les  projets  des  conjurés. 
ils  ont  été  aussi  ^résenâs  au  tribunal,  dans  le  recueil  dés 
preuves  de  la  cnnspnration. 

Devant  le  magistrat  chargé  de  Tinstruction,  il  a  persévéré. 
Confronté  avec  Lajolais,!!  ne  s*est  pas  démenti. 
.  IL  n'ajamatadierché  à  se  jnstîfier  sur  Vintention  de  contri- 
*1nier  à  un  chatfgement  du  gouvernement. 

Il  vm  s*est  i»cciipé  .que  de  ti^ber  d'imprimer  Fidée  qn^il 
i|*ante0d«t  se  mêler  que  d*une  attaque  loyale,  sous  les  yeux 
d'un  lèUdevast  prime  iWmçaiv. 

^  Lié  avec  tes  chdh»  avec  les  agens,  et  les  complrces,  H  est 
'Kan  diScile  d*a(fanettre  qu'il  n*ait  point  partage  leurs  sep* 
timena. 

|1  ne  Fest  pas  moins  d*admettre  qu'il  fut  délicat  sif r  le 
choix  des  awsyens  pour  la  réussite  de  la  conspiration. 

RtTSILLIOir. 

Il  fut  arrête  en  Snîssc  en  l'an  6,  et  ctmàmà  à  Pkm 
Il étaitacmué à^kue. secrotaur  Angla^^Baraoîs. 
De  &vfiftsar  lea^oûgrés  qui  fiûsaîeat  dtv voyagea  oaotâiMièls 
fc  France  en  Snîss<s. 
De  protéger  la  correspondance  des  agenp  de  Imm  XVUf* 
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Oe  leur  i«rar  de  bureau  d'adrewe  -et  de  correipofidance* 

Des  notes  reçues  d'Helvêtie  étaient,  concoruantef^  sur  Ce 
fioint»  . 

Il  n*avait  pas  diseîmulé  qu*'il  recevait  des  émieréi. 

Envoyé  au  Temple,  il  parvint  à  faire  fair/e  de»  démarç^et 
,  en  sa  faveur  par  les  plénipotentiaires  de  Suiâ%e« 

Les  circoustaoces  politiques  lui  étaient  favorables  ;  )e« 
preuves  ne  furent  pat  jugée»  suffisanteiii  il  fut  mis  en  liberté*  ^ 

Il  retourna  en  Suisse.  , 

Des  désagrémens  le  déterminèrent  à  passer  à  Londres. 

Il  avait  connu  PichegrU|  et  avait  nu  beaucojup  de  ^i^fiorts 
avec  un  de  ses  confidaAs.  .  .     , 

.11  alla  voir.  Tex-génécal  qui»  f«chant  quelle  létait  j^ùa  opi- 
nion, ne  manqua  pai  de  Taccueillir.  • 

Avec  la  fortuné  dont  il  jouit  il  lui  fut  facile  de  se  procurer 
à  Londres  une  existence  aisez  agréable.    .    .  , 

On  le  vit  d'ailleurs  iaire  de  fréqiiens  voyages  en  Allemagne^ 
&  M.unicb,  à  Francfort  et  autres  endroits  de  la  Souiabe. 

Instruit  par  Prchegru  dn  plan  formé  pour  8>m|Nirer  de 
T autorité  en  France,  et  de  rintcUigence  qui  existait  entre  ltit> 
Moreau  et  Georges  il  n'hésita  pas  de  se  réunir, .  .  '    ,  ,^.. 

Il  fut  présenté  au  ci-devaut  comte  d*Artoîs  qui.  l'en» 
couraeea. 

Plein  de  confiance  daqs  la  bienveillance  du  prince  et  dans 
les  chefs  de  la  conspiration,  il  ^e  disposa  à  la  traversée. 

Il  fit  avec  Pichegru  partie  du  troisième  débarquement  qui 
a^effectua  à  la  falaise  de  Beville,  le  16  Janvier  dernier»  àTaide 
d*un  cutter  anglais  dont  le  x^apitaine  était  Thomas  Righi. 

Sa  route  pour  arriver  à  Paris  fut  celle  marquée  pour  touslca 
conjurés.  , 

Il  fut  reçu  aux  mêmes  stations.  .. 

Il  a  été  généralement  reconnu. 

A  Paris  il  a  vn  habituellement  Georges,  Pichegru,  Rochelle, 
rex-marquis  de  Rivière,  Lajolais,^  it»  Jrèrea  PoUgna<|i»  ^ 
presque  tous  les  agtu^  ei^mmpWce»  de  la  conspiration»     ... 

IL  a  logé  dans  quelques-uns  des  .repaires,  préparés  pour  ^es 
.  coMuréa.  .  ,  , 

Il  a  logé  trois  à  quatre  jours  av^c  P^liegru  chez  Geotgea^i 
Chaillot.  -\.     r 

Si  o^.  Yen  croit,  il  a  souvent  coudié  chez  les  fiUe^ 

Signalé  à  la  police,  à  force  de  jt^cherches,  onA  arrêta  1^,15 
Ventôse  dernier,  rue  du  Mûrier  Saint  Victorj  chez  la  dame 
veuve  Avril,  ancienne  gouvernante^ de  Tabbé  de  Bourbon. 

Il  y  était  avec  Rochelle,  qui  soutient  connaître  le  fils  de 
cette  femme  pour  avoir  fait  ses  étadeaavec  lui. 

Mené  à  La  préfe€tttra,.  il  a  avoué,  comme  on  Ta  to,  ^u*îl 
'élaitd«>DaBiibredas  conapiratifqra  ;  et  qœ  c'étmt  Pichegru 
q^u'i  Tavait  décidé  ;  il  8*est  expliqué  nettement  sur  les  ititm- 
tuniXxiflMttllai  deacoi^uréu  ^        . 
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•'tla4itt|MFKrfiegrd,  QewfÊâ  êtTAor^n  éÈâà^Aim  tâk^^ 
flU  IttOoaspiffttÂoB  • 

C'ett  lui  qoî  a  dédwé  que  Lajolaîa,  de  retour  à  Londrea^ 
avait  assuré  que  Moreau,  mécçateat  du  gonvemement  dû 
Premier  Goasal»  éèsicait'<t  v^ait  aider  de  tout  sou  ppuvoir  à 
la  renverser* 

Il  est  du  nombre  de  ceut  c^ui  ont  attesté  que  Moreau  avtifc 
im.Gdbrge^  et  Piehepii  defNUs  leur  arrivée  a  ('aris. 
.  Il  a  p^ieté  devant  le  ma^^rat  chargé  de  )*instruction/  e( 
a  ajouté  que  Moreau  avait  toujours  été  considéré,  avant  soà 
déjpart  de  Londres»  coouna  rhooime  sur  lequel  ou  devait 
pnncipjitement  coopte^ 

. .  SesiatehfogatiHrea  ne  présentent  pour  déien»e  que  la  fraii^ 
^ise  de  ses  avetîK*         ^  .  ^ 

RoCHBÙiB» 

Après  avoir  tini  se$  études  au  coHé^  des  OiMsins,  il  esè 
entré  en  qualité  de  cadet,  en  1787»  dans  le  ptemier  régimenf 
des  chasseur». 

Il  quitta  ce  corps  en  1788»  pour  s'attad»er  à  Tétude  da 
droit. 

Il  travaillait  chet  un  procureur  au  Chatelet  lorsque  la  révo* 
hition  cotemença.  ^ 

Au  moment  oà  il  fi;^  question  de  faire  des  bataillaos  à  Pans» 
U  se  présenta  et  fut  nommé  capitaine» 

On  sait  que  ces  bataillons  ont  été  à  différentes  époques  fon» 
dus  dans  d  Vôtres»       *  '^ 

Il  était  lieutenant  au  IMmc  en  Tan  3,  lorsqu'il  déserta 
pour  passer  à  l'ennemi. 

Une  note  portée  sur  le  registre  du  corps  établit  ce  f4it,  la 
«dî^listre  de  la  guerre  par  une  lettre  eo  date  da  19  G^rmitiar 
dernier»  en  a  informé  le  magistrat  chargé  de  Tinsiruction. 

.Prévenu  d'avoir,  uprè*  sa  désertion»  comtaaodé  des  avant* 
postes  de  rebelles;  d'avoir  envoyé  plusieurs  fois  à  Pajris  des 
ordres  de  Louis  XVIIL»  et  enân  d'avoir  formé  un  projet  cri» 
'wnel  roètre  oa  m'*mbredadirect(iire«  Lemiottrede  la  police 
f^nérale,  instruit  qu'il  était  à  Parisv  doiHM»  au  moi»  de  Mesf 
sidor»  an  6» -les  ordreaki  plus  préoiadte  le  chercher  et  dei'ar* 
rêter.  , 

*  On  découvrit  qu^il  logcsât ma  Kaistaagey  tjiez  la  fille  Le» 
bauft;  la  maison  fét  ini^estn»»  il  y  fut  smsi  ;  on  trouva  sur  Ifâ 
<ies  pi«tAlets  et  on  signe  de  ralliement.  ; 

'  tJn  ami  qui  se  ti^iivait  aveclsH»  el  knquel  il  avait  avoué 
^a*il  avait  fait  des  recrues  pour  l'armée  de  Coftdé»  lut  aussi 
arrêté. 

'  Il  étùt  an  TethpYe,  lorsqu'ima  tommissioaiiiilit^um.  ^ut 
formée  pour  le  juger»  averti  qa'H  allteit-  être  traduit  devaigt 
«Ile»  it  m  brisa  une  bdtaiite  sur  la  tèta^;et  s*onwt  la  crnae» 

Une  folie  simulée  la  fit  conduira  è  l'bAlaMiaib  pawy  é%^ 
traité.  M 
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*¥te»  aéittafctwil  éétérainiièrrai  à  tvoir  pMrWilitptiHf  mtiâr 
•oUu,  oa  pamotf  à  Pàide  d*une  peraonoe  qé*MMit  prtttdnr 
W  U  fKftiMRM  et  1«  tîtt,  à  loi  iiriMiiifer  éH  iMfCM  dTéfftsida 
ddht  il  ^tm  ptètta  tlé  profiter. 

^  Apjrfciétvèteftté  ^elquè  teoi  eédté  ca  I^s«m,  il  rtpttM 
•D  AuemagBet Mpc*b«UeiBeiit  il  porta eaopre  Ictiiwiw  oottM 
lofi  payi. 

A  la  pmx  il  fMMi  èti  AagletMte,  éè  U  Mfiit  qv'oB  Ibnuaît 
des  rfttfembledienk  dt  rebdm  de  TOtteif,  et  ^u*Mi  McueîlUit 
les  émigrés  et  les  eiifiedils  de  lu  F4rftiH*e. 
"  IlAvât  des  titres  éfideos  peur  ètfe  bien  reçtt^kiooiispi* 
rateurst  et  pour  aTmr  promptemeiit  de  Tesiploi.  { 

*  AtêA  fOfit-on  dans  nu  înterro^toire  p«r  M  sqM  le  95  Veo» 
tose  qa*fl  fat  envoyé  de  Londres  à  Paris  vHt  le  neîs  d*Aote 
demiert  pour  remettre  à  Lijolais  oai  s*v  occupait  de  la  coo* 
spiration,  une  lettre  dont  avait  cnargé  Berthettier,  français 
mnslitfgn»  et  oui  détcrasina  sur  le  champ  Lajolais  à  rspassçr  à 
uOMares  svee  Hn^ 

il  a  fSiit  partie  du  troisième  débarquement»  avec  Picbegru, 
RusiltiMH  Lajobis  et  autres» 

Arrivé  à  Paris  par  Tune  des  lignes  tracées  pour  les  conjuré^ 
il  u  vu  luMtuelleiMut  tes  agena  de  la  conspiration. 

Il  avmt  surtout  des  rendes-rous  particuliers  avec  Lsîolai^ 
€(UV  tel  Uiltitsilt»  tàoA  qu^  Ta  dédaré,  que  le  général  Atorçau 
était  toujours  dans  les  metUeures  dispositions  pour  Texécuti^li 

Chl  ^nUl» 

Arrêté  le  15  Ventôse  dans  une  maison  où  demeurait  un  4ê 
%ek  auiisi  rua  du  Murler  Saint  Victor,  il  n*a  point  dissia|ulé 
son  nom,  mais  il  s^est  tu  sur  celui  de  Itussillioib  qui  croyait 
pouvoir  enoore  utilement  ue  pas  dire  le  sien. 
"  il  a  été  reconnu  par  eeux  qui  étaient  du  même  débar^tui* 
ment  que  M. 

'   H  les  a  recemms  lui-même» 

'  Il  a  aussi  reconnu  des  pemenoes  che<  lesquelles  il  avait  é^é 
dans  ks  liglftu  des  stattonst  et  qui  hésrttéaut  de  dire  la  vérité.. 

Il  ne  Ciut  eubUev1adéolaratienfertnellaqu*il  a  &itesuir 
lié  but  qnv  se  yrepewiant  les  couspisateurs,  et  sur  reatliau- 
liasfase  qulMplm  en  Angleterre  le  support  de  Liiolai»  aux 
ci-devant  comte  d' Artoii»  et  due  de  Berry.  ; 

-  Là  pèfuonub^rf^ée  wee  lui  en  Van  6.  à  rendu  coittpte  le  S 
QértUtaial  dernier,  de»  fints  dont  il  l'avait  instruit  en  Suisse. 

tM  fille  Lebauilt  Domesatli  sœur,  dé  oelle  qui  l'a  logé  eu  Vm 
t  est  eauvenfue  4(u*e»le  aualtaoni  Is^  lei  deux  frères  Pâli* 
^f^tsee,  fioBt  ^U^  n'avait  aèrfemcut  lait  la  coanoiss^nce  qAie  mu 
lui. 

£N«  É  rendu  compte  des  ci#eeuslÉnc«b  de  Sbu  évusÎM  lors 
€e  son  amsstétfou^m  r  anJ€. 
CdiifroMé  a^reo  LaiiÉaisi  il  a  pemislé  dans  loi  déolaratioi^ 
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Jarét,  lortqull  est  coareou  loi-nieale  qu*U  8|ppfNrltii«it  &  .If 
fO|i»|Nrmtiop«  elquetpfttask^cucoaiUiiociiiitrew^i^ntpoar 
idémoQtrer  qu*il  lui  Appartient  réelkm^t  l 
,   Accablé  «au»  le  j^oidi  deapmuveit  il  n  Uché  de  h  Ceum 
coDftidérer  comme  une  victime  de  rerrepr  4u^%  bqveUr   l<«r 

P^i«l0VA€  (Annuod)* 

Loin  U^  im  émgnUîoD  avec  lei  pareo» »  il  avait  environ 
y$  ao^ 
'     Il  prétend  être  éUbli  en  Uvmt^ 

Il  oe  peut  pea  diieimoter  son  attecbemeni  aqz  çi-diuraût 
.princes  françaui,  et  notamment  au  ci-devant  comte  4*Artoii% 

n  e$t  venu  eo  France^  il  y  Ji  eniîron  u»  an» 

11  était  arrivé  d*Ang1eterre  par  la  Hollande.  ^ 

^ ,  Jl  a  fait  perti#  du  aeeoiid  deburqiiemeat. 
'    Il  a  logé  à  Paria,  avec  Georges»  qnai  de  CbtiUot  No»  0*    . 
^    Il  9  logé  avec  Georgev  i  ï^ris^  rite  ?)iitf  Therpîte  pnèa  I* 
Jardin  des  PlahteSf  ches  Verdet,  ,  i 

^  .  Il  «  log^  pendant  buît  ^ra  «vec  poligofu;  Uales)  son 
frère  et  rez-marquis  de  Rivière,  chez  pabuispon»  rjae  Jeep 
Boberff 

Il  ^  été  airétét  nie  Saint  Denis,  chez  la  filie  E^ault  ^u- 
^n^eaniL  ancienne  connoia^uice  île  Rochelle*  t 

La  Sœur  de  Rochelle  8*est  trouvée  dans  le  mèv^  appuitf* 

,  ^  JBHf  est  copveone  qu'elle  coni^aitiai»  lep  deuit  Mrea  Boli« 
mac  depuis  environ  10  jaurs;  que  tôva  deux  l|û  faisaie^ 

Jacour  (  qve  tous  depz  avaient  coucM  if^  ^  dit  apporte» 
ment  la  niiit  précédente,  .    ? 

Il  a  déclaré,  qn*il  eyait  couché  quatre  Um  «vec  apu  frère, 

.chea  U  filk  ftpchelle,  rue  Saint  Oemseio  4ea  Prés,  • 

Onatrouvésurloiunpoîgnajrd  à  lame  quarrée^  fui  pialolet» 

.deux  ccMitnres  en  cuir,  dans  lesqneUea  ae  tiownieist,  entre 
éutres  olbjetai  huit  cartouches  4  balle. 
.    Interro^  le  lendemam,  an  aainistèfe  de  Hi  pali<ia»  il  etl 
convenu  qû^il  y  afai|  pcèa  de  deux  Ml  <|«'il  ftni^  ^»  A^ 

#iî5w««  ,       .,        ^ 

Il  est  convenu  de  son  voyage  à  Pana»  il  y  tiliu  im*  i 

i,  V.îî  ♦  V^*^  *^  vrifé,  il  y  a  fvavirw  qwi*!»  mfiéa» 

Il  a  dit  quM  avait  été  au-devant  de  son  frère  Julesl  > 

^^ece&èrelp2fpaitavecltti,  rue  fcn(  Pnoiiw 

Il  a  prétendu  n^vioir  vn  Qeorgaa  qu'une  loiat 

11  a  dit,  que  tt  Geoqps  et  h^  aiaos  élnîenl  en  FiMce  d*aprèa 
.W ordrea  £»  cî^«yaptcom|ed*Ail«a»îla«'a«miO»t  mm  entre- 
*malMia  qil*il  m  arrivé  i  qu*alora  il  y  aurût  eu  uMi 
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foént  pertooMl  êotrt  ttfiteee  «mténn  de  set  partisans,  et'  If 
Premier  Constif. 

Il  a  dit  qu'il  avait  vu  bcaneonp  Pkhegro,  cfaes  le  ei-devaqt 
comte  d*4-rtoiB  à  Loodres. 

Qu*il  iiTiu^*nait  d*aprè«  aon  retoqr  A  la  finnlUe  des  Poorboof 
qu'il  atirait  été  avec  le  prince* 

Qtif  quant  à  Morean,  il  ne  le  conaoïiftait  pas^  et  qu^il  D*avaii 
pai»  ouï  dire  qu*il  «e  fût  déclaré  positivement. 

Devant  le  magistrat  chargé  de  l'instructioD,  il  est  conTeou 
que  «lorsqu'il  était  parti  la  dernière  foie  de  Londres^  il  coiH 
pais>ait  les  projets  du  ci-devant  comte  d'Artoi». 

Que  son  plan  était  d'arriver  en  France»  de  proposer  an  Pre* 
mier  Consul  d'abandonner  les  r^nes  du  gouverne  m  eut,  aia 
qu'il  pût  en  saisir  le  prétendant. 

Que  si  le  Premier  Conaul  eût  rejeté  cette  proposition,  il 
était  décidé  à  engager  une  attaque  de  vire  force»  pour  tâcher 
de  reconquérir  les  droits  qu'il  regardait  comme  appartenant  i 
fa  famille. 

Que  c'était  le  ci-devant  comte  qnî  }*avait  déterminé  à  passer 
•u  r  le  |>reroTer  bAti  m  en  t. 

Il  a  dit  avoir  vn  trois  fois  Georges  et  trois  foisPichegm  ^ 
Paris 

Aroir  été  chee  Georges  k  Chaillot  et  dans  une  maison  pr^ 
le  boulevard  du  Temple. 
,11  est  convenu  avoir  couché  chez  Georges  à  Chaillot. 
Avoir  vu  Piche^o  et  Georges  ensemble  chez  Lajolais» 
Il  a  déclaré  qu'il  était  sûr  qu'ils  pétaient  vus  dans  lamajsoii 
l^o.  0,  à  ChaWlot.  ^ 

Il  pouvpit  Ta^rmer»  puisqu'il  j  avoit  demeuré  avec  eux. 
il  pouvait  également  afiirmerles  avoir  vuj)  ensemble  che^ 
Vei^det,  puisqu'il  v  avnit  logé  avec  eux. 

f  II  a  déclaré  qu'il  f  avoit  eu  une  conférence  trés-sérieuse  | 
Chaillot  entre  Georges,  Moreau  et  Pichegru. 

Que  Georges  avait  dît  au  général  Moreau  après  différentes 
explications  :  si  vous  voulez  je  vous  laisserai  avec  Pichegru  et 
peut-être  finirea-vona  por  vous  entendre. 

Que  le  vé^afhat  n'avait  laissé  que  des  incertitudes  désagréa- 
bles, attendu  que  Georges  et  Picheeru  paraissaient  bien  fidé« 
les  à  la  cause  du  prince,  mais  que  Aloreau  restait  indécis,  et 
faisait  paraître  des  voes  d'intérêt  particulier. 

Que  depuia,  il  avait  su  qu'il  y  avait  eu  d'antres  conférencaa 
entre  Moreau  et  Pichegru. 

Confronté  avec  Pichegru,  il  a  persisté,  et  Pichegru  n'a  riei| 
contesté* 

Il  a  été  recanun  par  la  fWmme  Yerdet,  par  Dnbnisson  et  si^ 
(emme,  par  la  fille  Le banlt,  et  par  la  fille  Rochelle. 
^     Il  l'a  été  par  Rivet  et  sa  femme,  chez  lesquels  il  a  log^ 
iSn^tt  que  |^belle|  fifiaîllioo^  Li^olais  et  f pUjmç  (Jul^ 
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Ed  réfléchisMHit evr  tOQs  les  fUite  qui  lui  sbnt  penoimrii»  on 
oe  peut  douter  qu'il  ne  fôt  «lu  nombre  des  cdnjurés. 

Il  préleod  que  ses  inteiitfons  ont  toujours  été  loyales  ;  eW 
une  erreur  q«i  tient  au  tystème  même  qui  l*«  i^t  entrer  d«lk 
)m  coD»pinitioii« 

PouanAC   (Jules)* 

Il  fait  pwrtie  du  troisième  débarqneoaent* 

Avant  de  partir  d'Angleterre»  il  cooaoîsaait  «usm  bien  ^Of 
ton  frère,  les  projets,  qui  étaient  formés  contre  la  Fraoce» 

Il  savait  qufilea  étaieui  lea  résolutions  de  ceux  qui  l'aoçom^. 
pieuaient. 

Son  frère  a  été  au-devant  da  lui  avec  Georges* 

-  IJi  a'e4  »rrét^  fiux  lieux  marqués  par  le  prime  p^ur  servir  da 
stations. 

C'est  sous  les  auspices  de  deux  cbefi  de  brigands  qu'il  est 
arrifé  à  Paris. 

Il  les  y  a  vus* 

Il  a  vu  une  autre  partie  des  agens  de  la  centpîrattôn* 

Il  a  logé  avec  son  frère  chez  Ôubuisfon»  oè  l'on  a  troiiv^ 
Joyau,  Burban  et  Dutry.  '   • 

il  a  logé  avec  son  frère  ckez  la  fille  Rochelle,  me  Saint 
permain  des  Prés  et  rue  Saint  Denis. 

Il  a  été  arrêté  dans  latnéme  maison  que  de  Rivière* 

Il  teit  porteur  d'un  pistolet  de  poche  chargé  temblable  i 
ceux  de  son  frère. 

-  Interrogé  an  ministère  de  là  police,  il  a  dit:  qu^il  me  pon« 
Tait  dissimuler  qu'il  avait  entendu  transpirer  quelque  choap 
en  Angleterre,  relativement  à  un  changement  de  gouverne* 
pent  ;  maïs  qu'il  ignorait  quels  moyens  on  devait  employeir  ; 

^  Qu'il  se  rappelait  que,  deux  ou  trois  mois  avant  son  départ 
le  comte  d'Artois  lui  avait  parlé  vaguement  de  ce  changement» 
•ans  fiucuQ  détail,^  «iéi{ie  sur  les  moyens  qui  pourraient 
ramener*     • 

'  Il  est  convenu  avoir  vu  deux  foi»  Oeorges  à  Parii  :  «ne  foi^ 
dans  une  rue  près  celle  Saint.  Antoine,  une  loutre  Ibis  dana 
«ne  rue  près  Swnt  Pélagie* 

,11  est  convenu  qu'ila  avaient  parl^  ensefpbte  4é  la  manMrè 
«lent  on  pourmit  rappeler  le  Rot* 

.  Qu^'il  lui  avait  demandé  quelle  étoit  leur  ppaitipn»  et  qa*il 
m  avott  répondu  qu'elle  était  toujonri  bonne* 

^f\  a  dit  qne  ce  qu'on  devrait  faire  ne  paraissait  pasà  liK 
et  à  son  IVè're,  aussi  nobla  qu'iU  devaient  naturel lenfeiit 
l'eipéffer  ;  ils  avuient  parié,  il  y  avait  environ  quinze  jours  de  ée 
fetirérenHonaade*  ^       ^ 

,  En^gé  à  s'expliquer  8U)r  c«^  point,  il  a  répondu  qu'il  sQop» 
connaît  ainsi  que  son  frère,  qu'a»  lieu  de  remplir  pne  miinion, 

?ii«4c;pnque  relative  à  up  changemement  de  gouvemepieai  f{ 
agissait  d'agir  centra  un  teul  individu^ 
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;  :  ItVt  pa»  iMNiUité  tkfw  vu  Pichegra  à  Pari*. 

Il  AjcoiifiBMé  «voir  vu  Gtorget  avec  Picliegro» 
]  il  a  déclaré  avoir  entendu  dire  à  Picbegro»  qu'il  croyait 
l|«i  Mooeau  M  traTuillerait  pa#  pour  lea  Bourbo«ie. 

Qu'on  avait  parlé  vagqement  tur  ce  texte. 

Qu'il  avait  demandé  quel  était  le  but  que  Moreau  ne  pro« 
posait  ;  et  qu'à  ce  au'il  croyait»  Piebqgru  lui  avait  répondu 
qu^on  ne  pouvait  le  deviner. 

Devant  le  magittrail  chargé  de  Tintlraetioiiy  il  a  pernetè. 
v..|l  a  été  roconau  par  Dulniiaon  ot  ta  femme,  parlée  fiUot 
RoekolU  et  Lebault* 

•  Il  oft  impoMiUc  de  ne  pae  voir  eu  lai»  et  on  foii  frère  les 
mêmes  poottéest  les  mêmes  motifs  pour  arriver  en  France»  H 
même  marcha  et  la  même  direction  ; 

*.  '  Ils  doivevi  donCi  dans  lo  présont  acte  être  placés  sur  la 
même  ligne. 

C9Alt|.lia  p'HoziBB. 

Il  a  MA  uommé  page  des  grandes  écuries  en.  1 7d9.  ^ 

;,  JU  a  i^o^Dmeucé  soa  service  eu  4790»  et  l'a  fini  au  mois 
d'Août  1792. 
i  \i  fcsta  loof*l$ms  à  Chartres 

Il  y  a  contracté  beaucoup  de  dettes.  i 

ion  de  paaser  à  Saint  Pomingiie  ; 
mais  au  lieu  de  yembarquer  il 

n(  le  nom  connu  était  alorf  pour 


été  commandant  eu  second  de 

été  chargé  du  Uceaciemeot  àm 
\  à  R#Baa^  pour  s*occuper  de  la 

delaPrévalaye.  Il  parait  q«*ift 
de  pour  la  paya  des  jeunes  gêna 

ettesDayéee»  il  est  resté  pluade 
fii^fiOQ  fir«  qui  eut  été  versés  entra  m  mains  de  Geovges* 

Ses  intrigues  à  Rennes  excitèrent  lasurvttUauce  de  la  palif» 
Sénémle. 

Un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre  lui»  au  mois  do  Jeomr 
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*  llettiitt  €11  VNMt,  H  Mliel»  été  dMiMt'c»  4«  itilKia 
qo^il  lit  vaMr.  j 

Ltft  prcAtèfe  diBttiiiftti<Ki  fte  C6i  €iie?m  et  4t  on  fuiitvet 
était  lâhi  doute  de  fkciKter  fos  tMMporu  et  l«  comowmwwrf 
ttaes  de»  edileinh  de  k  tranquillité  de  U  Prtnet* 

L'étkblweoieot  fat  d^abord  fixé  rue  Saiat  ApolliDe,tl  le  Itt 
auiti ,  vieille  nie  du  Temple. 

Chmrleii  d*Hôner  Ttt  de  ton  propre  avea  Bouvet  qm  loi  dé^ 
aaanda  i^il  ut  pomraît  pat  procurer  det  logomons  à  quclqwui 
émigré»  qui  paîteraîont  d*Aneleterre  ea  Frauee. 

Il  Yît  auaai  Raoul  Gaillard,  dit  St.  Vincent  et  iewi  Mariai 
dH  Letâaire»  qui  lui  uarièffeut  égaleatient  de  tageiaaai. 

Les  denûères  rétolutioua  des  conjurés  lui  furent  coaimuuik 
qaécs  il  uromit  de  s'occuper,  et  /oeeupu  léelleflMttt  de&îre 
oréparer  les  endroits  pour  recetoir  les  sicaires  qui  detaieat  dé» 
marquer  d*Ao^eterre« 

C'est  lui  qui  corrompit  Spio,  «t  Fatlacha  à  la  aouspifuttas* 

C*est  à  sou  instigation,  que  cet  Ininiuie  a  lîiit  lomr  par  la  leas^ 
ine  Dub«Î8SÎ6n,  sous  le  nom  de  tourne  Berry»  me  de  CarèaDe* 
prenant  |^o.  21.  l'appartement  où  Georges  a  logé  afecPicft 
son  domestique,  et  Jojaus,  son  aide-de«eamp,  Spin  n'v  «ut 
pas  feit  une  cacbe,  s'il  n'eût  pas  été  instruit  des  motift  da  la 
location.  • 

C'est  encore  lui  qui  a  fait  louer  le  logemeut  où  étak  placé 
Michélon,  rue  de  Bussj,  faubourg  Saint  Germain  et  c'est  toU« 
jours  Spio  qai  s*en  est  mèléy  et  qui  a  fait  une  cache,  que  &fi« 
chelot  et  sa  femme  prétendent  même  n'afoir  jamais  conoiit. 

Cet  lui  qui  a  payé  la  location  de  ce  dernier  appwtam«al,et 
'  des  travaux  qui  y  ont  été  fkits. 

Qui  pourrait  douter  que  c'est  encore  à  sa  solli^taitioft,  qise 
Spru  a  fiiH  louer,  sous  le  nom  de  Dubuissou,  la  mâisoa  rue 
Jean  Robert,  où  arait  été  préparé  un  nouveau  repaire  pour  lia 
brigands. 

'  Il  a  été,  Ibrs  du  premier  débarquement,  avec  Dasol  au- 
devant  de  Georges  et  de  ceux  qui  l'aocoflipagttaiaat,  il  l'a  ra- 
mené de  Saint  Leu  Taverny  dans  sa  voiture. 

Il  avait  faitipuer  pour  son  compte,  le  local  delà  fruitière,  rue 
et  montagne  St.  Geneviève»  C'est  lui  qui  l'a  cédé  à  Oaorgca 
Joyaux  et  Bourbon. 

il  a  été  habituellement  voir  IHtry,  ehèa  0ubutsêOti  ttMi* 
cbelot. 

.11  l'qvait  placé  avant  chex  Hixay. 

Il  n'a  pu  disconvenir  de  tons  ces  faits,  lors  de  SOU  arrentatioo» 
,'  Il  a  été  oblqzé  d'avouer  qu'il  avait  vu  Raoul  Gaillard  chex 
Georges,  k  ChaiTlot  et  rue  de  Caréme-prenaat,  et  qu'il  f  tfvoit 
également  vu  chez  Dubuisson.  * 

Il  a  ét^  f^cé  deoonvenir  qu'il  avait  Vu  Georges  à  ChalllM» 

et  rue  de  Caréme-preiiant,  et  que  dans  une  conversatiod,  eu 

«lY^PfWI  4f  M|ilene^v«^.Sa^  i|ihiîre,  Qeorgas  et  autre,  il  #raîi- 
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ditt  4tt*#»  pt«rmt  tenter  un  cheBgpitnt  àa  gn«i«r# 

Dément. 

il  é  njoalé  ^*il  eveit  cru  ^u*o»  eotendait  replacer  un  Bonifu 
hmt  sur  le  tr6ue,  qu^on  devait  réunir  le  plus  de  oinode  petit* 
ble  et  que  les  ci-devant  princes  français  devaient  venir  en 
France. 

Enfin,  il  n'a  pu  dénier  qu*il  connoissait  depuis  deux  ans,  la 
filleHisay,  qui  a  joué  un  rôle  marquant  dans  la  conspiration  et 
4|oe  citait  lui  qui,  étant  lié  avec  la  fiile  Bedigié*  fvait  fait 
placer  chez  sa  nsâre  nu  sac  renfermant  dts  uniformes,  trois  s»- 
pres  commandés  et  fabriqués  à  Paris»  étales  effets  dont  partie  a 
été  reconnue  peur  être  à  Raoul,  à  Armand  Gaillard  et  à  Ta* 
merlan. 

On  a  entendu  celui  qui  nirait  fait  découvrir  ce  sac,  et  qni  . 
eaviat  que  c'était  Charles  d'Hozier  qui  Tavaitfait  déposer. 

On  a  entendu  un  armurier,  qui  a  déçUré  qu'un  des  sabres 
nraît  été  commandé  par  Roger,  et  d^Hozier  est  convenu  qu*un 
4le  ces  sabres  lui  appartenait^ 

8es  liaison»  avec  Desol  sont  connues,  cVst  lui  qui  Tavait 
pkoé  chez  la  femme  Deoand. 
'Ses  liaisons  avec  la  fille  Mallet  le  sont  aussi. 

•  On  n*igore  pas  Tintérét  qu'il  a  toujours  pris  aux  conjurés 
poursuivis  par  la  justice. 

*  Il  est  établi  par  riostructîon,  qu'après  avoir  &tt  louer,  par 
la  fille  Bedigie,  rue  Saint  Martin,  un  local  qui  a  été  meublé 
à  ses  frais»  au  lieu  de  rhabiter,  il  s'est  retranché  dans  un 
grenier. 

il  est  élnbli  qu'il  ayait  pris  toutes  les  mesures  pour  tâcher  > 
'  qu'on  ne  vit  dans  cette  maison,  dont  Gallais  est  propriétaire 
•ucûne  traice  de  son  existence. 

Il  l'efttf  qu'on  lui  a  trouvé  une  paire  de  pistolets  de  pèche 
rimrgés. 

Il  a  été  généralement  reconnu  dans  les  confrontations. 
'  Toutes  ces  vérités  ne  l'ont  point  empêché  de  soutenir  qu*il 
était  innocent  et  incapable  de  s'unir  à  des  assassina» 

.    De  RiTiBUE» 

n  a  été  officier  aux  gardes  françaises. 
.     Il  a  même  fait  partie  de  l'état  major. 

Il  a  émigré. 

11  éuit  à  Mitaw  en  1799.       *      .. 

Il  est  premier  aide-de«camp  au  ci-devant  comte  d* Artois. 

Il  est  son  confident. 

Ses  fréquens  voyages  en  France  pour  la  contre^révolutiont 
'  sont'connns. 

.    Jl  a  bit  partie  du  troisièn^e  débarquement. 
[      Il  était  hé  à  Londres,  avec  Georges  et  Pichegra. 
',    II  l'était  aussi  avec  Lajolais. 

T\  a  logé  pend«ant  environ  huit  jonrs  atec  les  deux  ft>èret  Fè^* 
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lignai»  éaam  lé  ripiii  péfBHi  mx  go^t éib  chei  Dobukiap^ 
rae  Jean  Robert; 

U  éi««rrèté  \t  ïê  Vithei  iw  dttiQoativfib  Noi  8.  chernà 
Mmmé  kl  Bniyère  ^  ptilaoA  attir  été  i— ytmri»  aM  àêà 
aettiqne» 

Il  y  logeait  avec  PoUgMc  (Met). 

On  loi  a  trooiré  dewi  jwilokto  cbargét»  une  crois  de  St* 
Letti%  de»  Uittrei  de  clMnge»  écfitai  Mfi^^  pajAUes  à  H^ 
Warg. 

Il  y  avait  troît  jours  t|tt*il  était  daat  eette  maitoo  goniie  mtt 
F^goac  (Jalei)  et  ascoM  déebratHMi  n*avait  été  fiiite  à  la  po« 

On  a  trâttVé  ton  poftneUdaot  le  fteerélaiffe  de  la  Bruyère,  4|m 
prétendit . qtt*U  loi.eo  avutt  &it'p(ié«ciit||  eçi  reeooQaissanco 
•ans'doute,  des  servicoi  du  ménie  genre  qu'il  lai  avait  •  reudut» 

Daiw  U  Doittbre  de»  efets'  anak  oomme  loi  appcrteiMm^ 
éti|it  ane  botte  reofmaaat  ua  |M>rtiMt. 
.  Derrière  ce  portrait  est  écrit  ce  qui  êmU 

Consenre-toi  poor  tes  amis,  et  contre  nos  endemis  codimuns  f  ! 

Doené  par  Mon«eigoeiir  Joeeste  d*Àrtois  à  son  fidèle  de 
Rlvièfo  son.aîdo-de^CMipfc  an.  retour  de  pl«sieurs  voyages  dan« 
gereux  à  Pyris  et  à  la  Vendée. 

Le  portrait  est  celui  du  ci-devant  cooste  d'Artois.  Léo  cxprfs* 
sîoas  rcca^illici  prouvent  TaHacbevient  qu'il  •  pour  soo  aide* 
de-catnp. 

•  €*est  de  Uvîère  qui  a  écrit  lut^^néuM  ce  qu*ou  Kiderrièrt 
ce  portrait.  -  •  ^ 

La  coiisé^uei^ce  juste  est  qu*il  a  eu*  dani  la  Vendée  età  P^ 
ns»  des  missions  concordantes  avec  la  dennèfe  qu'il  venait 
teaipttrenTnmeê. .     '  • 

Interrogé»  le  16  VentAse  dernier,  au  ministère  de  lu  poTie^ 
il  n'a  pu  côatestër  qu'il  étmt  débarqué  à  Teide  d'un  bâtiment 
uhWs  Capt.  Right. 

Il  a  fikit  sur  le  surplus  des  réponses  évasives  et  n^fUtrvesê 

U  n'a  pu  cependant  disûm nier  qu'il  avait  vu  Picbegru  et 
•RousilKon. 

Ne  voulant  pat  faire  un  aieu  complet  eur  l'oliièt  de  SM 

iPoyage,  il  a  prétemfn  qoMl  avait  voulu  s'assûner  de  l'état  dea 

,  cboses  et  de  la  sitosftdM^  politique  de  l'inténeur  de  la  France 

^"ufiu  d'en  faire  fmfi  aux  princes,  qui  auraient  jugé  d'après  cea 

obeervations,  s'il  éUit  de  leur  intérêt  de  venir  eu  France  ou  du 

rester  en  Angleterre^ 

il  n'a  pu  nier  qu'il  connaissnt  Roefadle^  dit  RicbemMtt 
parlé  pur  la  liste  des  brigfiods» 

Le  SI  il  a  avoué  avoir  vu  Georges  en  Bretagne*  .        •    * 
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ae  poQTait  infioer  ni  agir  sor  la  détermuiatîoB  xb  Gtt>fmi. 
«  liVtta  ébatknf^  et  «abtnivp  câaaaife  U  r«vaît  Mt  dims 

aaë  pMttMribtPfffégiilèîa^  «|ii1l  u^mnat^m  fmOaoït^  à  I\uia« 
Il  a  prétenda  lai  avoir  trouvé  beaoooap  d*ÎDdécisioii« 
Il  a  dît  qa*il  croyait  q«fe  le  Mifcn  qVao  devait  ttàfi&ftr 

fMir  Wpétér'te  yttiWihwfctteDt  éèM  par  les  Prlutei,  était  U 

fénatia  dHM  iliMa  ^aM«  iMpuaota  ya^wr  ^l'atUrtr  déi  fartU 


tt  a'éléti^mmtf  pèir^DulMiirtoii  etîa  femaieb 

ireéag  aMtoéd^av^iMT,  teVGmûiial,  qu'il  avait  Iag6 

chex  eux  avec  les  frères  Polignac. 
11  nrétt  ^tfàiMi»  par  CéttcHarf  »  qui  a  attesté  Tatoir  Vm  «bex 

fMdiAis,  Mt'CalUhe  Mat  Cathcrtae»  depuis  le  débarq^e<i 

Tëf  'OMdié#^t  <pit  ^  dMÉré  Tavoir  trouvé  souvent  aviec 
OPicbegru,  chex  la  fille  G(lle^  fbudès  N^yets,  et  l^foir  Pm-^ 
jours  coDsîdéré  couiase  iyaat  %6ttle  la  oouiaaoe  de  cet  ik- 
géuérsU 

Sa  présence  à  MMa,  ite  Mt>poHi  avée  ^usieors  des  chefi» 
at  des  asens  de  la  çoospiratioo^  ses  anciens  voyages  en  France, 
et^  leur  oui,  sa  qualité  â*aide  de  éaVnp  et  de  confident  dn  ci- 
devant  comte  ll^Arteist  son  débarquement  avec  des  hommes  à 
H80lde\lét^4ftiglcfe«Ve,  éif«ai«#rl¥Él»iUiamiés  de bèlguaMs. 
dMMWm^We  e%lé<atWMÉab«^HI'a4té  lâgâalés^^  lîkta 
des  conspiratenrs. 

4 

thi  leni  aa  J^daaa  Vtméf^^Ê^  fdMIes»  â  SaMma^  aao'a 
le  commandement  d*un  nommé  Mallet.  <» 

^Irftst  anéCtflaoBdmpnéà'Boam^  pat  une  oaoMsiasioa 
imlilaîr^4dk#llaée9deffp.         ^       "^ 

Aubout  de treixe moist  il  s'éfada  des  prisona "^t ae tatim à 
^^néapa» 

-««ttPeait^çjitqiaoïpiili^ 
le  fit  venir  à  Rouen.    Mallet  avut  auprès  Agitai «detta.  jal«D«a 
geaa»  afaitteée^^NMaat  AagiisU»  qui  paraîaaaiÉiil  ceaftnaader 
'Uoas  aas  ^raraxi 

ierpaa- 


apéis- 
mwtà 


•uiiita 
Hiaiaiafr 
ainsi  conçu: 
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£ti\ertii  âé  FMtoriMtiw  apflcIiU  éiioii  Alltm  tbtftlû 
MoQMeor,  frère  ^a  Roi,  1l«i>t««ânt  généptl  4u  lioyio*^ 
*  KoQs,  WtÉLnçohi  ée  MiMet,  imiMmI  éev  ansgi  tt  Mrte^du 
rott  chemlier  de  Tor^ve  'éo  «iénl«  mètlMra»  CêmMùmûdntitfm 
chef  provÎMirement  pour  le  roi,  dans  l'arrondittemeot  de  Honte 
Noroiaodie  et  sur  la  rî^  dtrèilodbta  Setne^ 

£o  raîtpf  de^  (^ps  ft  lojomF  «ervic^  rei^dos  par.  Mote^fur 
Louis  Dacorpt;  de  son  expéiiëDce  et  Vignî^ncfë^à^à  eoerre;  d^ 
W  «ttaclK^mont  aux  priç.cipet  de  la  iveTi^ioii  et  déld  itoo^at* 

pfîàiart^  C9pit<^îiie  d^InfaDtenè  dans  la  quaVtièifi^  di^^ipft 
ppar  preodre  rang  en  cette  (joalîCé  parmi  les  ààirês  ci(^tm^s 
4^  «Oiké<^  Vfplieit  et  pour  jo^ir  dn  (|roitS|  titres  et  ûtéo^ 
tives»  accordes  à  cet  emplon  îf.'v-    i      r- 

Ocdf  iiupna.i  tQus  Im  fidèles  sujets  ^e  ta  majesté^  de  lerefpn^ 
nattre  en  cette  qualîteet  do  lui  oVéir  fç  tout  œ  qoH  com« 
^nod^ra  ppujT  I^  bieu  4a  service.  "^ 

Donné  a  nptre  quart^f  S^i|^'^  <I^  Rouen,  le  7  Décembre  de 

r^^egiicei;^.'  ^        ^   ^-      

(Signé)  D^^Ai^LCt* 

Les  débarquemens  succetoifs  dcj  conf  pinteurs  eureût  Ireii^ 
et  c^  fvf  l^uis  Pv^ofi^  Qvî  fut  charfi^'  ài^  Ué  èo^dy^'dî 
Fc^U^eyille  ii  4^°^|^t  ft  4*Aumate  i  rotiquiéri^,  et  métne  à 
CmIIo  Fput^ne.  il  fi^isajt  )éurs  çoiùibissions,  il  aflalt  dbnë.  c^ 
$^aa  «(lamt^  il^^Wr  4?  Wr*  arrivée,  et  ensuite  B  leuè 
servait  de  guide.  u     .   .    ?<  i 

transport  des  paquets  un  cheval  oioyennant  fâ  ^omme  de  30Q 

Il  lai  était  f^yt  ^^if^^  ^  vip3  ipms  par  mois. 
.  tm  cmffm^m  «»?  i^^  ^^?\*^«?i  pai  Talssf  Ijjngrer  quç  leur 
gmet/éfoi^  4e  FJnx^)rBff  1^  |[putetpçment,  erSe  tùétttéun 
Bourbon  sur  le  trAne. 

pierre,  Jean  Louis  Tàmerlan  et  Picèt  sodsîe  ndnl  de  Josephl  ' 


dsYe  hdni  de  Jfoscphl  ' 

Bm  pour  remeWedS  lapwt  «é  UtaBirerutil  (mTe  à  Ra«al 

H  n^t  paa  manqué  d« K%f}fW[^  J  P»'!  fi*,"r  Vaçtwn  ; ' 
H  |k  «)«itté  iMimoii  dt  %«&«  «^  ArM%^''4^iAl  t1i 
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(Mit  lïi  arrftif,  «i  il  Vm  été  loMiéiMt  le  93  Gh^aiiaal  cbts  s% 

inère  à  SaÎDt  Piat,  oà  il  •*él^l  réfugrté. 

*  '  il  a  d'sb^fd  nié  tofrib  l«é  fcila,aaiMPla  il  les  a  avouée»  eta  iim 

f laré  ^  c*était  Mallet  qui  Tayatt  «utratoé. 

'   Il  prétÊoé  <|u*oa  a  daâa  1#  iprincifr  abuté  da  tOQ  ifi^pi- 

mop^  cf  eatoita  40«É  oyaèM  et  4a  ias  a|aU|€iifft« 

Il  a  servi  en  qualité  de  cotisent  4^0»  le  premier  bataîllen  df 
la  légion  de  TOuett. 

par  acte  paaaé  devi^it  potftire  à  Rennet,  te  5  Germinal,  an 
PfWn  traité  avec  le  nonimé  Sevestre  pour  le  remplacer. 

Le  mjfcme  jour»  Sevettre  a  été  agréé  par  le  çooseK  d*admi- 
l^ttration. 

Muni  de  son  congé  et  d*un  passeport»  Leridap  s*est  rendq 
ik  Paris»  pour  y  apprendre  \ft  conimerce. 

p  parait  qu*il  est  festé  Ipng-teips  chex  le  citoyen  Willer* 
ipaj»  néçpciimt»  rue  Michel  Lepelfetier. 

Il  avait  ffonifu  Georges  Càdoudal  Iprs  de  la  paçifiçat|Dq 
parce  qo*$1  avait  un  mre  qui  était  son  aide-de-camp» 
^  j^^HSailli^»  dit  Saint  Viifcent  Tavait  découvert  à  Ptob, 
fBl'av^  été  lé  voir. 

'  Aprièç  le  premier  débanjuement,  Joyant^  auquel  Saint  Vpi^ 
ffmt  arût  parlé,  alla  le  voir. 

1^^  Citoyen  Willermay  ayant  mi^Daoé»  \\  restât  saps  place/  * 

Georges  et  ses  agens»  qui  prôbablêmeut  lai  cqnnaissâienf 
fléjà  quelques  dispositions  ^  ies  servir,  pensèrent  <|ue  c^était  )e 
moment  de  se  rattaclier';  on  le  cWgea  de  diffiBrentès  commis^ 

^^ 

(l  all9  ))abituellemeQt  pijik  était  Georgefi  et  vit  les  agens  qui 
Penvironnaient» 

Jo^faut  renvoya»  ^a  mo'^'d^  Brumaire,  porter  dix  lou^s  | 
Ylîrsâîllesi  à  la  demoifellie  Brpssard,  ex-reîigieuse. 
.   4  Ifi  Qo  dv^  même  n^ pis.  il  a  été  envové»  par  Georges,  à  Ren- 
Bet,  pour  porter  trois  cents  louis  à  Ljihaye»  Saint  Hilaire»  di^* 
|Uonl»  un  des  agens  de  la  conspiration, 

C'e^  Bfirp^o  lyialfibry,  qu'il  trouva  A  Rennes»  qui  le  con- 
duisît an  ipilien  ^e  )a  nuit^  travers  champ  à  une  petite  maison* 
iû  demeuraii  S^int  Hilaire  duns  un  nlliage  peu  distant  4% 

Pe  retqnr  4  ?(|r|s»  i|  ^  continué  de  yoj[r  Georges  et  ses  com« 
ptic^  '         ' 

Il  a  échangé  pour  Joyaut  up  nombre  co^idéiabled^piicei 
iTçr  ^tfangères^ 

|l  a  tooc^  chez  pn  bapqqicif  çnç  8pmQ(f  àf  onze  miUc 
lÎTres  pour  lui. 

Il  eslepnvenii,  qu*à  Tc^^ception  du  teifts  ^e  tes  voyages^  i{ 
|fl|pyf  forges  ^is  fqjs  par  seniainç. 
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.  Qm'A  «vi&i  M  cbtt  loir  me  de  C«rêni«  PréMMrt  à  <5bâ;iTof 
et  rue  du  Puît  rHermite.    • 

il  ^uvtit  quelle  avait  tee  U  ooadaîte  de  Georgn  et  «elle  de 
Joyaot  dam  les  gaerrei  de  l'Caest  ;  il  savait  égateumii  (Quelle 
«irait  é^  celle  d»  Bttfbao,  avec  lequel  ïi  avait  mt  aes  études. 

Ji  GooooisMit  «elle  d«ue  antre  pavtie  dea  agem  de  Georges; 
qu'il  voyait,  ou  doot  il  entendait  parler  ;  et  par  ooasé^aeot  tl 
ne  pouvait  douter  que  leur  réunion  n'eût  un  objet  cnminel  ; 
cependant  rien  ne  l  arrêta* 

CTest  lui,  qui  au  nom  de  Joyaut  porta  oae  lettre  à  Fîtes- 
oiére  secrétaire  de  Moreau»  qu%l  atteste  être  veoq  4cux  fpîs 
yoir  Joyaut* 

•  Op  oe  VeM,  point  chargé  de  f^re  des  voyages  et  des  corn* 
paissions  qui  exigeaiept  |a  plus  grande  discrétion^  8*ii  ne  fut 
pas  devenu  un  des  agens  de  Texécution  du  plan. 

La  publication  par  les  papiers  publics  de  la  conspiratioa 
dont  Georges  était  signalé  comme  le  chef,  ne  Teippêcha  pn^ 
de  le  voir»  ainsi  que  ses  affidés» 

ly  contiouf»  malgré  l'arrestitipn  de  Picot,  4^  Moreau,  df 
Lajolais,  de  Coster  et  d^  Rogerf  , 

|l  çontîpuai  malgré  I9  d^ignatipn  fonnelle  d^  ceux  «reç 
lesquels  il  cpmmuniqMait. 

Ç*est  à  lui  que  Joyaut  s'adressa  le  17  VentÂse»  pour  le  prier 
de  lut  procurer  un  autre  logement  que  celui  ou  ils  étaieolg 
poutagne  Saint  Geof.vièfe. 

C*est  à  lui  qu'il  cooQ^  les  ii^quiétndes  qu*ili  avaient* 

il  est  constant  qu'il^a  été  avec  Jovau(  fi^onnaltre  le  liea  e^ 
\\  devait,  \ç  1^,  condpirfî  uo  cabriolfet  ppi^r  les  enlever. 

Il  o*a  pn  disconvenir  que  le  I6  il  s*était  trouvé  sur  le  boale^  • 
Tard  Saint  Antoine  avec  ^foyaut*    et  qu'ils  ay^'eot  va  une, 
|emme  nommée  ^ulie,  que  Joyaut  ava^t  engfigèe  ^  lui  pi^ 
cnrer  un  logemept  pqur  lui  et  un  ami. 

Il  a  réellement  )opé  un  icabrïolet  le  18»  et  malgré  la  puUîn 
cation  de  la  loi  contre  ceux  mêmes  qi^i  recevraient  Georges. et 
ses  complicesi  il  s*est  rendpi  beure  niarquée»  au  Ueu  oa»? 
venu. 

)l  était  dans  ce  cabrjolet  f^vec  Georges,  lorsque  deux  ipapecr 
(eurs  de  poGce  se  jetèrent  séries  brapcards^  rue  de^  TEgalité^ 
près  celle  des  quatre  vents. 

Il  j  était  IprsQue  ft|t  tiré  le  cpup  de  pistolet  qni.tua  Bu&t« 

n  se  sauvait,  lorsque  le  second  coup  4e  pistplet  fpt  lirépay 
Oêorges  sur  Caillolé. 

{l  a  été  suivi  et  ^rrété  presqn'à  Fin^^nt. 
/ooduit  devant  on  magistrat  de  sûreté,  il  fit  des  répaatta 
éyasives  ;  mais  bientôt  à  la  préfecture  de  pplica  et  devant  1^ 
juge  cbargé  de  rînstruction,  il  commença  à  fi^ire  des  aveax. 
et  on  ne  tarda  pas  à  avoir  dç  lui  tqus  lea  renseignement  qu'il 
pouvait  administrer. 
'  Jl  ne  pjt  jîont|ft^r^ue  les  lîrigj||iç|i  disaient  qu'ils  ^taîaat a^ 
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tidié»  a«  paftt  te  BviuliMit,  el  ^a^ik  tbercbtmitat  les 
mojen»  de  les  rétablir  tor  le  trône. 

Il  a  préleikdhi  ne  pat  étpt  iostrait  àm  nmyum  qu'itt  eoaig- 
tment  eaiployer. 

Malfvé  tout  Ica  fiiite.  doat  #ti  vîant  ée  rendre  cewpte,  cft 

r*il  a  élé  «Mifcé  àfwHM»^  il  a  Mttieoii  qa*il  élMt  étrao^er  à 

Picot. 

n  a  tern  les  Chouant* 

Appèa  le  traité  d^Amient*  ri  a  été  à  Jtkvty. 

Il  est  passé  eosuite  à  Londres. 

En  Angleterre,  il  a  été  enrégimenté  sotts  Georges  quilnj 
a  &ît  donner  le  grade  de  capitaine,  et  se  fest  attaché  pour  soip 
service  domestique. 

Il  reeemit  du  gouTemement  britannique  deux  schellings  de 

ne  par  jour. 
I  en  est  copyenu. 
•   Il  a  aussi  déckré  que  beaucoup  d*wtres  p«8$és  comme  loy 
uvaient  été  enrégimentés  et  recevaient  solde. 

U  a  oi^me  attesté  qu*il  y  eu  avait  en  France  qui  n*avaten| 
pas  cessé  de  recevoir,  quoique  restés  dans  leurs  foyets, 

Il  Aûsait  partie  do  premier  débarquement.  On  conçoit  qu'U 
9»  dUvait  pas  se  séparer  de  Georges. 

Il  est  arrivé  cofnme  lui  par  une  des  échelles  fbcmées  pçur 
les  affidéi.  Comme  lui,  il  n'a  pas  cessé  de  voir  les  conjurés 
dioA  il  ooBBamait  les  projets. 

Il  a  lo^  è  Çhaillot  IVo.  6,  rue  de  Carême  Prenant,  No«  8|, 
tl  fiM  du  l^its  l'Hfermite,  chez  Verdet. 

U  Ugettît  encore  me  du  Puits  THermite  lorsque  le  ^8  Plu* 
tiosiet  9i^  marnent  même  où,  par  ordre  de  police,  on  fwfU 
une  perquisition  chez  Penand,  merchand  de  vin,  rue  di|  j^c» 
il  M  pféaeate»  il  s*aperçoit  que  des  inspecteurs  rexamioepti»  il 
voit  qp^on  le  tourne  et  qu^il  va  être  arrêté  ;  pour  t&eher  ^e  se 
samtraifft»  et  ppur  prérenir  les  autres  conspirateurs,  il  tirf;  un 
coup  de  pistolet* 

Ou  le  sràit,  on  s^empare  du  pistolet  tiré,  d*un  autre  dH^rgi 
tt  am^fcé,  et  d'on  poignard  à  lame  carée  et  bronzée,  g^ni  eq 
argent. 

On  trouve  W^  'n^  Ônq  cartouches  à  balles,  calibre  de  pî«lo* 
h^  wie  poire  à  poudre  garnie  en  cuivrei  diuçi  plepe,  et  sia( 
pâlies  à  pistolet. 

On  arréU  daps  jb  bCme  mfiison  Merille  ^  Itubin  l«agrim%a« 


Los  pisl^ets  ft  le  poignard  lui  araieot  étédonnés  parGe^r|re!i« 
,  Il  dit,  lorsqu'on  FarrêU  et  qu'on  le  questionna  sur  le  poi- 
pûmià  dont  il -était  porteur»  qn*il  était  pour  Ksw#iii^  9%^^* 
porte. 

IMo  «épéta  le  lendemoto  devant  \f  pré^  df  police. 
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Il  aiouta  <(Q^flifotihîi  étietftiiîilét  qn^ilile  iiitMht»  <{u*il 
•Y^ôulatt  mcQrir  pMirtâ  mltgtoci  tt  :pdtMr  0011  roi. 
•.  4jie^9ii»  li  donna  le  «i^alQnimt  de  Qeorgeti  et^dftqultt 
ETiit  one  demeuw  àChaillot» 

1^  M,  îl  «voua  cMDiUre  la  fimoie  Vetdet,  i|«î  avait  été 
•nrétéd» 

Il  déctaaa^«tCleQ«gea«VMt  iigé  •kta  «lie»  qugti^èiiaupf  t 
la  opnretpondaace  te  faîtait  par  la  femme  Deaand. 

Que  le  toir  où  il  avaitrété  notiiif  il  était  Buivt  par  Raoul 
Gaillard,  dit  Saint  Vinrent. 

Qtke  JoyaUt,  dit  Villeneuve»  ne  devait  pas  ètfe  loin.' 

Qu'il  était  entré  chez  Denand  pour  savoir  où  on  était. 
'Qde  Bouvet  était  le  chef  de  la  correspondance  anglaise; 

Que  Ckorget  brûlait  les  papiers  aussitôt  qu^l  les  avait  lus. 

Que  Georges  avait  demeuré  rue  de  Carême  Prcipant  ; 

Qoe  daas  îet-cfheTaux  saisis  et  appartenant  à  Charlea  d*H<K 
zieril  yen  avait  uu  au  duc  de  Berry»  ou  du  moins  venant 
de  lui. 

Il  proddt  d*lndi<|uer  les  Reux  où  on  se  réunissait  pour  Étta« 
quer  le  Premier  Consul. 

Il  irftt  que  If  s  chefs  avaient  tiré  au  sort  à  qui  Tattaqueratt. 
*    Qu^U voulaient  Teulever  s^ils  le  rencontraient  sur  la  route  de 
Boulogoèv  où  Tassassiner  en  lui  présentant  une  pétition  à  la 
parade,  ou  lor^nil  irait  au  spectacle. 

Que  c*était  pour  cela  qu*ou  avait  Fait  faire  des  unUbrmes* 

Le  fùètoe  jour  il  a  encore  déclaré  que  les  chefs  avaient  ré« 
(>été  ftéqûeftfment  devant  lui;  qu*i1s  étaient' IHéhés  que  ki 
princes  eussent  mis  Moreau  dans  Taffiiire. 

Qu^il  y  aValt  une  cache  chez  Denand  ; 

QnSt^vait  entendu  dire  plus  d*nne  fois  aux  chefs,  en  cM 
d'événement,  mettez  tout  dans  la  cache  et  sauvez-voOs.^ 

Le  3^  il  est  convenu  que  Pichegru,  qui  était  du  troîsièflie 
débarquéuiént,  sous  le  hom  àe  Charles,  avait  logé  avec 
George  à  ChaHlot,  chezTerdet. 

11  e^  aussi  convenu  que  Rusillion  avilît  logé  ^he^  Verdet* 

11  a  donné  des  rénseig^nemens  sur  des  assasélns  qui  étaidU 
4!Mia  diSérens  d^partemens. 

Il  a  cotaftinoé  le  ^7* 

Il  en  a  encore  donné  le  premier  Ventôse.      ' 

n  a  indiqné  des  stations;  il  a  indiqué  des  lieux  bà  des  che» 
'  Irâtnc  a^eht  été  placés  ;  il  à  signalé  une  ptfrtié  des  d»njurés» 

Il  a  reoounu  une  grande  partie  des  conspirateurs  dont  il*  a 
"^  également  reconnu  ;  il  n*a  pas  cessé  d^idministre^  les  irepN 
setjmemena  qù^il  pou vâit  donner. 

une  diklaration,  par  lui  féitè  le  l4'Floféa1  an  12,  prouve  qna 
le ^ùvéï^nélnent' britannique  û'a  pas  discpntiooé'de  foumir  la 
'  solde  des^rëbelles  defOuest. 

Elle  étshlit  que  les  vols  drdni^iicetf'se"fiâaaleiit  ptr  les 
ordres  de  ce  gouvernement  transmis  à  Georges^. 
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;  Elle  itébBft5iie  c*étftit  Iqi  autn  qui  com««f>dMt  à  Gtoitoot 
de  faire  cootribiier  paitiailièrenietit  les  «cqttéravn  de  oq^ 
«MÎnet  luitioaiax»  et  ceux  qm  De  ee  dédaremeol  pee  let  eo* 
jiemis  de  leur  pays*  on  de  let  &ire  eamMioer.- 

EUe  pPMive  epfin  qo'oo  versait  daat  nue  caifaet  dont 
Georges  était  le  direclear  géoéral,  tout  ce  qui  n'eteit  pas 
aM^rait  par  let  lirtgaiida  chiurgéa  des  eaq>6(fitîaBa« 

.   ,    CovcnEBT* 

n  a  été  eaiployé  à  Parif  dans  les  bureaux  du  général 
Moncey. 

Il  ea  a  été  éloigné  sous  prétexte  de  correspondance  avec 
Pichegru,  très-Hé  avec  son  frère,  ex-député. 

Sa  correspondance  était  bien  avec  son  frère*  maïs  il  pi^it 
^auattque  ce^n'elle  renfermait  intéressait  quelquefois  Pichegrn* 
Il  a  écrit  à  Londres  depnis  la  paix. 
€r<»t  Lajolals  qui  était  chargé  de  sa  lettre. 
Il  a  envoyé  un  aperçu  de  ce  qui  s^est  passé  en  France  de* 
puis  là  rupture. 

Le  général  Lajolais  lui  avait  dit  quil  était  envoyé  par  PI- 
.  cbegru  à  Paris,  pour  savoir  si  le  général  Moreau  était  toujoura 
^dans  les  dispositions  qu'il  avait  manifestées  à  David. 
'   Il  savait  ce  qui  s'était  passé. 
Il  connaissait  la  dénonciation  de  Piebegru  par  Moreau; 
^  -    Il  avait  assez  de  sens  pour  voir  que  tout  accord  entre  Piche* 
^  grtf  et  Moreau  ne  pouvait  exister  que  pour  le  malheur  de  son 
pays. 

Cependant  Lajolais  de  retour,  étant  venu  chez  lui,  il  reme- 
mbrasse lorsqu'il  annonce  que  Pichegrn  doit  être,  le  nôéme  soir 
à  Paris.  ♦ 

Il  le  reçoit  le  lendemain  dans  sa  maison,  presqu'en  miéme 
tems  que  Raoul  Gaillard,  dit  Saint  Vincent,  hcteme  couvert 
'  dé  crimes,  un  des  agens  principaux  de  la^conspîmion. 

Baoul  apportait,  il  est  vrai,  un  billet  dePiche^ru  à  l^'olais; 
mais  qui  lui  avait  dit  que  Lajolais  était  chez  lui  ? 
Qui  lui  avait  donné  son  adresse  ? 

Si  Pichegro  savait  déjà  où  detneurait  Couchery,  il  fallait 
qu'il  tàt  bien  sûr  de  ses  dispositions,  pour  envoyer  Raoul 
Gaillard  à  son  domicile. 

S*il  rignonût,  c*est  donc  qne  Raoul  Gaillard  était  déjà  en 
relation  avec  Couchery. 

Ce  qui  le  fait  présumer,  c*e6t  nue  ee  fut  cet  homme  qni 

lui  donna  un  rendex-vous  pour  le  jour  suivant,  entre  sept  et 

huit  heures  du  soir,  dans  un  caffé  à  côté  de  Thôtel  de  Bonr* 

^  deauX|  rae  de  Grenelle  Saint  Honoré,  afin  d'y  voir  Picheghu 

C*est  que  ce  fut  le  même  homme  qui  vint  le  prendre  an 

Ci^,  où.  il  éiait  rendu  avec  Lajolais^  pour  le  conduire  à  an 
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flttcrPy  oft  se  tft>iltînl  Pfcliegru  avec  detiit  aiitreàifid'^vKtn^* 
dont  un  était  George«« 

'^S^îhVefiftpés  été  dévoué  à  la  coaspiratioil»  on  ne  f«ût  pat 
mené  le  méuie  soir  rqe  de  Carême  prenant^  dan»  la  demeuf» 
de  Georges;*     ^^^       •-•  . 

S'il  ne  l'eût  pas  été»  pourquoi  Pi<?hegrtt  lei  au  mît-il  remit 
dfis  Ibuîs  en  lé  quittant  r  '•  >  '     f 

Arrêté  comme  un  det  agebs  de  la  -èonspiratiofi,  il  n'a  p# 
<*mitesrter  qui!  était  retourné  plusietirs  ibit  chez<jeorge8  arec 
Lajolais;  - 

*  Qu'il  avait  été  instruit  d^entrevnes  qni  avaient  eu  lieu  clan* 
destitiement  entre  Ptcfiegru  et  Morean. 

Qu'il  avait  connu  1^  ^véla^iont  de  Qnerelle.  ? 

*  Qne  néanriioins  un  joiir  loi  et  Lajolâis  avaient  accompagné^ 
K<^gru  di€%  le  générai  MoreaOi  potof qu'ils .  eussent  una 
coivférence.  .  .  » 
^  '  Il  a  été  obfigé  d'avouer  qu'il  aTait  été  ave'o  Lajolaift/  Pithe- 
gru  cUez  Rolland,                                                                   .7 

'Qifé  le  jour  même  de  Tarrestlition  deLajolait^  il  av<it  été 

chez  lai;        •  f 

.Ôue  sachant  qu'il  arait  un  rendez-vout  avec  Freanièret;  il 

àtOTtété  au  lieit  convenu  pour  l'instruire,  et  que  Fvesmërei 

lui  ayoit  appris  en  échange  l'arrestation  de  Moreatr, 

Il  n*a  pu  disconvenir  que  Pichegru  avait  craint  qtt'il  n'y 
ètit^pas  trop  de  sûreté  pour  lui  de  rester  chez  Lajolais-; 

li  trouver  un  autre  asyle. 
faiiioby'  andeii  maire  de  6e- 

frère  et  Ficheffra  venant  à 

c'étrit  ëîen  déUttfl,  à  oaute 


t^t  Irf'îattettr*  fèifre  des  dé- 
lit; '•/...;• 

le  pensait  pM  qu'on  voillûi 


lu  à  Piche^nt  de  cet^ 
tt  louis  qu'il  avilit  pofrié*  à 
Janaon, 

Qu'il  s'était  occupé  avec  hiikon  des  moyens  de  tout  ar- 

Que  le  moyen  le  plut  pronipt  suivant  eux,  ^ait jeté  de  con* 
duire  Noyers,  et  de  lui  taiire  son  nom.  .  .      '  .Ç 

4)a^«a  AVM|<aclpbeté^u^i|«es  mfsuble»,  et  qu.e  qnelquea  joora 
V^  l'p  '.«^^ii/gW)».  4»™tie9*  ^PS!f94^^^  ave^Xàjblâi^l 
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1^  nom  Prevot.  •  •  / 

.  Iptermré  s'il  avmt  été  8oave«t  voir  l^icbcfr^.  cb^  Jb  de» 
poit^lUQiiles;  .  •  ^       • 

Il  m  répooda  qu'il  j  était  retourné  U  lendemain. 

QuM  y  avoit  été  quatre  Ait. . 

Il  a  ajQuté  qtie  la  demoiselle  Gilleft  n'avait  réellemefit  f  i| 
ffae  c'était  Piebegra  q^e  le  jour  de  §%  sortie. 

Tout  pn  faits  avoul^s  et  d*ail}eur8  juAtiôét,  nesont-îj^pa^ 
liatant  de  preuves  de  sa  culpabilité  i 

Il  man||;eoit  habituellement  cbex  Li\îolai«,  ^vec  Picheg^rui 
fi  oq  se  fut  bien  gardé  de  Vf  inviter»  si  râ^ùt  4îi  craindre  son 
indiscrétion. 

De  ton  propre  aveu  outre  Raoul  ûaillard»  il  y  a  vu  Po^ 
ligoac  (Jfnl^)  qui  n#  pouvait  ae  trouver  à  Pairis  que  pooe 
conspirer. 

Il  y  a  vu  aussi  Vei»-a>arqnis  de  Rivière^  qui  ne  pouvait  Atrf 
yenu  i^vec  de  meilleures  intentions, 

L'czHnarqAÎt  de  l^iviére,  avec  lec|uel  Pichegru  aort^t  mo#. 
yent,  quand  il  logeait  chez  la  demoiselle  Gilles, 
;   Snfin  codant  que  tout  se  méditait»  il  a  reçu  de  Francfort 

Kiiettié  signée  Rodolphe»  contenant  pour  l^  mille  livres  de 
res  de  cbaag?, 
Lb  paquet  renfermeit  austi.ime  lettre  de  son  Irère,  qui  lui 
gisait  d^eaiiployer.dO  iouîs.ponr  lai,  et  de  tenir  le  reste  en  réi 
serve, 

-   Rien  me  cuvait  être  plus  '^''''- 
11  était  si  persuadé  de  le 

C'aiM»t6l  la  découverte  de 
jolaisy  \\  s'empressa  de  br 
A«  lieitde  sebor^iTjid 
fonnu  que  Georges  et  ses  a| 
mier  Consul,  il  eût  pu  8*ez 

parties  du  plan,  ^ 

•-  C'ait  évidemment  la  craii^a  qu^an  ne  révélât  ce  qui  le  tçnr 
cerne  qui  l'u  empéphé  de  dj^voiler  tout  ce  qui  vfp^rde  les  ao.% 

Il  soutient  qu'il  est  iniiocent»  que  la  situation  matb^ureusa 
de  Pichegru,  ami  de  son  frère,  l'a  intéremié,  qu'il  ne  4'a  vu^ 
ainsi  que  iL^folais,  que  par  sentiment  4*amitié  et  qgie  ^  c^n^ 
^viHiim%  l«4  bllre^^x  di|  générHl  Mqn{^  »  été  p^r^^ 

R<!MAnp.     .         , 

}}  a  é\^  entrepreneur  général  des  vivres, 
1  a  cànttix  Pî*<rhegru  ftravtoée,       ! 
4)i^vAi^  ï^n  chez  lui  Lejolaît, 

Il  avHÎi  auséi  <ionnii  Moreau  à  T>artàée,  et  ittiraittiii^l  àn\i 
hé^oùçt  Piclle^û  m  Vtn  Sitb^/io^  totipèM«idè1èé^iii|    > 
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Ittjoisi»  éÊDÊt  tés  Mffiêrtif  i^oj4g€9  à  f  Aiii  nHiftll  |iM  tiMb^ 
qtté  de  l'aller  voir» 

-  Yen  U  #n'é€  r«ii  H,  Lt^olâi»  lui  dtè  qoSl  pMtait  péo^ 
Strasboorç^  et  qâ*il  ne  tarderait  poiai  à  voir  Piehegra» 

Il  loi  et  espérer  que-  loÎHtt^ie  le  verraik  aiHtî  biiMitèt. 

Il  Ini  asMira  que  la  rIcMKHUatfett  im  oet  esugéoital  «i  M<A 
leaii'étaftacallée.  T 

Après  le  départ  de  Lajolais»  il  fut  eliei  U  •fénéfat  Moraaôé 
M  lot  téa»oig»aa  ki  tartîeftieCiFofl  qu'il  avait  d^avoir  ap{Mria  i«  téoêoè 
<âli«tSoii  arec  Pkilie^. 

Lajalma  de  reUKir  à  Pterh,  alla  le  vair  le  ê  PÏaviaae  fieraiaiw 

Il  laii  parla  de  Ftcliegra.  ^àf  dit*  de»  ehoate  bonaéfidei» 
party  et  l'assura  qu'il  joaimait  d'une  bonne  santé. 

Une  fpérsooflte  qui  survint  l'empèchA  d'eu  dira  diMianUfeb 
'  Lajolais  ret«>urna  die^  lu»  le  9,  lui  apprît  que  Pichegru  étaié 
à  PMrië»  et  lui  aunouçirqtt'fl  aurait  beaueoup  do  plaisir  A  If 


L'iàr  myvtériewc  «rec  leqMl  La|tflaM  kû  «ppiU  eetta 
velle,  eût  dû  lui  fiûre  une  forte  impression. 

Il  se  tMMTna  à  lui  répondreqaH  éprottfamt<mna  grauda  jotit^ 
aanee  en  rembnis8ant4 

Le  leodensatu  tt  eut  aucore  la  visite  de  Laplais»  Il  kii  té^ 
tttoigna  de  Kétunneoieift  de  ive  pas  voir 'Pîohagru  raocacipa^ 
guer.  Lajotaîs  hit  tépMiéit que  Pidiegm'  ua  pouvait  pua  ^uoooo 
se  montrer^  et  quHr!  l'avait  ckarg^  de  w  prier  de  lui  proeuvar^ 
pour  quelques  joursi  «*  fogeaseot  oà  il  uo  i&t  pas  expoaé  à 
étreeoonu. 

ièn'Û  l'avaH  aussfr  éimrgéde  le  prier  de  dovaowrintcrpitdiairg 
entre  lui  et  Moreau,  pour  les  ehosea  qu'ils  auraient  à  Of  tou^ 
ffiuiiiquer. 

Du  12  au  14  IMtavd  aélé  cbet  le  général  MoKaau  pa«r 
lui  ftiire  part  decette  eonversaCion.    IVfaraau  Uit  dit  ^'il  logft' 
tait  volontiers  lui«mè}«ie  Pichegru,  s*il  u'avaîCà  oruiadre  qvct 
*  ses  domestiques  èe  le  recuahutséaté 

En  portant  de  Aeg  Btforeau,  ilrila  rue  Culture fiaiu(laOithe> 
tlne»  pour  rendre  compte  à  lîajelafs  de  cette  entroruo,  ai  il  lui 
dit  que  ne  pouvant  procurer  à  Pkliegru  nu  lagciiiaut  ^»ea  uif 
dtran^^  il  était  libre  de  disposer  d*un  lit  ofaas  lui. 

Lajolais  instruisit  Picbegru  de  cette  offre» 

Le  15»  il  prévint  Rolland  de  «on  acceptation.  Le  soir  nê^ 
me,  il  l'amena  ches  loi.  ' 

Coucbeqr  Jç  ieuoe  les  accomm«naît* 

Aussitôt  qjulJs  forent  reârés,  ncbegru  ne  lui  dissimula  paa 
.^ue  c*était  (a  nuit  qu^il  ayait  marcbé  pour  arriver  à  Paris,  oajis 
la  crainte  d -être  reconnu. 

H  leprift  dé  vqir  j^<^u  le  UnAem^in^^i»  IvJÎ  denwnd^  «i 
reodez*vou8  pour  le  soîr^ 

44  ^t  la  commission* 
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tiîre  le  chercher* 

1  ib  moDléreDt  «laM  le  c&bri«ktdeBoU«fidy.€tjieTtD«lirfDt 

à  la  maison  de  ce  géoérai. 

Fichfigm,  de  retour,  lui  dit  qt|.'il  avait  ft»  W»  Priaces  ^n 
Angleterre,  et4|u'il  «fait  été  char^  de  faiire  de$  ^«vertHro4  à 
Moreau,  qu'ils  avaient  causé  de  cet  objet  ensemblei  «t  q«)*iU^. 
p*«taiàit  iHiint  tombé  d*ac€ord. 

-  U  le  prâ  de  voir  Moreau  le  leadeoMin,  et  de  ini  demando» 
déterminémént  s*ilToalait  conduire  un  iiiouvenientro|r<dîaMwH 
dans  rbypothèse  ce  tes  gens  ag^îraient,  s'il  voulait  sVn^^yr  à 
niiettce  en  des  inaioa  légitimes  Tautoff  ité  dont  il  se  trQ«»Teniit 
inresti.  .  .      ,      - 

U  «Ua-récUement  le  lendemain  faire  cette  ourertm^  erimi- 
tt^e  à  BAoreaa,  qui*  lui  dit  qu'il  avait  déjà  répondu  à  Fiche* 
gru,  qne  li  00  vonlait  agir  dans  un  sens  qui  paroissait  pouvpin 
réussir  il  fallait  qu^  les  consuls  et  gouverneur  de  Paris  di»pii« 
nsaaentt  et  qu'alors  il  crpyait  avoir  uA  parli  aasez  fert^MMir  ob- 
tenir  l'autorité. 

-  Ailâlgré  celte  réponae»  qui  ne  ponvait  laisser  aucimdoate 
sur  l'existence  d*une  conspiration  dont  il  devait  éjlre  convaincii 
£aiEleuri  parla  présence  de  Pichegm  à  Paris»  et  par  ia  récon* 
eiliation  avec  Moreau»  il  a'a  pasoessé  de  ¥oir  ces  deux  hommes, 
ii  n'a.  paa  cessé  »«i>  pin»  de  yokt  Lajolpis,  'qa'Âl  avait  «1  iius^ 
asaoir  été  déoottcé  par  Mot eau«  et  dont  le  r6le  d'inieriiiédiairç 
aivak  dû.  lui  (aire  naître  de  vi^ns  sP«pMçons, 

Arrêté  le  95  et  conduit  au  ministère  de  la  police,  il  a  avouét 
■v^  Ugé  Picfaegns;  mais  '^  n'«  PM  donnéks  lenseignemeus 
cpi'il  dflipcndait  de  lui  d*admini«trer« 

Ce  n'est  que  le  29t  qu'il  s'est  clairement  expliqué,,  et  qu'il  ^ 
ffind»  compte  do  .tous  les  faits  qpi  viennent  d'être  exppsés, 
-Mai  quelquies  nuanees  que;  son  intérêt  personnel  lui  corn» 
«landaît  d'iyootvr*    .... 

Confronté  avec  Pichegru.et  Moreau*  il  a  persisté*. 
>  Il  prattefid  avoir  été  d<^l<^reusement affecté  d«  ce  q^e  Piche* 
^ru  l'a  chuvgé  de  la  mission  qu'il  a  accomplie  près  àk  Moreaiu 
f  ,'  U  i^séteod  l'avoir  été  encore  plu^  après  l'avoir  remplie,  et 
s'être  servi  d'un  stratagème  pour  tâcher  d'éloigner  Picbegru,  ^t 
pour  (aire  cesser  tous  raptports» 
'  •  *  •        » 

LAJOLAn. 

Le  général  Moreau*»  dans  sa  lettre  au  eîtoyen  ftartheîemy, 
membre  du  directoire  exécutif,  datée  de  Strasbourg,  10  fructi- 
dor, an  5,  aprè«  avoir  dénoncé  la  trahison  de  Pichegru,  avaît 
,dit. 

Je  soupçonne  la  familfe  Lajolais  d'être  dans  cette  intrigue. 

Ces  expressions  avaient  fait  prendre  des  mesures  sévères  con- 
tre LAJolais. 

Cependant,  on  le  voit  a'eit) presser  de  remplacer  David,  et  de 


Digitized  by  LjOOQIÇ 


â^ei^irinUrfU^Mr^fiiUfi  Voa^Tgédé)»!  Piclbcgra  et  k  génital 
Moreau. 

.  Cetre  coaduiii^  qe  pi^i8*«sp)iqm^r  i|ue  par  les  molifii  qu'on 
a  été  obligé  d'attribuer  à  celle  de  Picfae^Of  à  Tegard  de  Mo«t 
reiiv^JUajoUU^  vu 'Piobe^^u. l'été  deroler,  ileocoavieot»ef  à" 
ce  moment,  il  était  déjà  l'agent  de  la  conspiration,  dont  le$j 
plans  ont  pu  sqsceaaiv^ment  ri!€evoîi' tle»  modifications»  mtôs 
dmpt.  lebqt  éf^it  touJQurs  Tassassinat  du  Pren^r  Consul,  et 
Penvabissement  do  pouvoir. 

,.  Jl^l'a  vo*etîl  ne  dissimule  pas  quHl  b'êtait  chargé  de  )uâ  pm* 
ç$»rer  une  entrevue  avec  Moreau* 

.  A  quoi  donc  devait  servir  cette  entrevue*  si  ce  n'était  pf»ar 
^''exf^iquer  avec  plus  de  détail  sur  le»  moyens  d'exécution  ?  » 
Est-ce  que  cN^as  nu  motif  aussi  iortf  Moreau  ait  pu  engtigeri 
]ÇÀct^egru  k  venir  sur  un  territoire  dont  il  était  b^oui»  et  dans 
lequel,  au  premier  pa%  il  devait  trouver  la  mort» 
;:C^  llii»  (f4usi^rê  uonjurés  en  ant  déposé)  c^est  lui  qiî» 
parjSfA^nWft  sur  la  situation,politique  de  1%  France,'  et  wCr 
Vassurance  qu^il  avait  donnée  de  la  disposition  générale  de» 
^prit%  \m  Éidélei^iués  à  presser  TexéciltÂon  dbs  derniètfea 
résolutions. 

.  .11  «-4iit»  aiEc^Picbegra»  partie  4v>  troisième  débarquemett» 
auwlevHu^  duquel  Gi^orges  ^d*«utrfs  conjurés  ont  été,  et  i^ 
9Wvi  avec  BocbeUe  une  des  lignes  iudiqnéea. 
Ou  Va  fecoonu. 

A  peine  fut-il  à  Parisi  qu'il  s'est  empressé  d^aliei'  cbez  Mo* 
reao^  po^r  le,  prévenir  de  l'arrivée  de  Picbegru,  et  kir  de- 
pender  un  rendea-veus  poof  TeK^énérak 
.11  4(alt  au. boulevard  de  la  Magddaine»  à  Theure  marquée 
pour  l'entrevue. 
11  a. conduis  Piclie^:^  à  V^Hée  ^à  était.M<M'eau. 
Il  a  su  les  démarcbes  premières  de  Joyaut,  près  de  Eres* 
nicres  secrétaire  de  Moreau^  i)  en  a  connu  les  causes. 

Il  était  chez  Rolland,  lorsque  Picbegro  est  monté  en  voi- 
tvre  avec- Prtstpières,p«u val  1er. 'oea^lferîivec  Hforeau,  dans 
sa  propre  maison.     ■  .       m.      .  - .      .  » 

^  H^e  iié  daiM-k  r«*«tt9tidi«  kl  6oH>e  'de  Picbegm  et  Ta  re- 
joint aussitôt  chez  Rolland.  »  ^ 
Àaoeaipagné,cle  Ceoahery,  il  a  conduit  Piek^|;ru  cbez*Mo- 
fftau,  pour  une 'eealfertnce  convenue.  .  ^ 
•'  Aiûea  Patteartîen  de  «aster  avec  Coucberr^  dans  une  ckaiD4 
bre  jiarticulière,  pour  qn'ils  fussent  plus  librea  pour  s^eapli-i 
qoer. 

•  Georffes  a  été  cket  loi  rue  Culture  Sainte  Catherine.       ^ 
>    Il  a.Teçu  Polvf^m»  (Jules)»  Hi^^ière  et  Coucbery. 

Il  a  logé  Picbegru,  qu'il  a  conduit  ^nsuite  cbes  Rollandi 

C*e«t  loi  et  Couchennqaii  on t'aoooro  pagné  Picbegru ,  lorsqu'il 

e  été  demeurer  me  d»  Koyers,  cbes  la  d^ioiselle  Gilles.      ' 

•  Il  sait  loot  ce  qui  s'est  passée  cet  égard. 
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'  tl  ne  peut  eottEctltr  q^tt  était  toajdtrcpfèt  dt  cedicf  4« 

conspiration. 

nBavmiioe  q«ie  pensaient*  ce  qii«  fiiMcst»  er  que  trft* 
iBticQt  preiqae  ton»  les  eonjarés. 

Ses  réponses  chms  ses  intef  rogntoirts  et  dans  tes  coofNNiti* 
tions  sont  précises. 

Ses  déclarations  snr  tes  projets  sont  positives. 

Q^h  pourrait  donc  n*ètre  pas  eouvttinea  qnil  est  da  ném^ 
"bre  des  conjqrés? 

'  On  a  trouvé  dans  ses  pièces  nn  passeport  da  6  Pmctidort 
an  11,  supposé  délivré,  parlenatre  de  la  eomnrane de Snvt 
Itomain  arroudiesenient  d* Amiens,  et  te  citoyen  de  Prayfro^ 
court,  maire  de  cette  commune,  auquel  il  a  été  représenté,  a 
déclaré  affirmativement  qulf  ^'avàit  porat  été  déKvré  par  tnî. 

il  a  so4itenu  également,  qtt*îl  n'avait  écrit  ni  signé  le  vm 
qui  est  au  dos»  > 

f^sjokûs  confondu  sur  ce  projet,  a  prétende  que  «*étail 
Soclielle  qai  Tavait  conduit  à  Saint  Romain»  oè  H  avait  des 
parens;  . 

RocMle  H  avoné  avoir  été  avec  lui  dans  cet  endroit»  «tahi  t 
fortement  nié  qu'il  se  fût  occupé  du  passeport. 

Il  devuif  en  coûter  peà  à  nn  conspirateur  de  devenir  fans- 
tfsire,  iLarjolois  qui  avait  t^esoin  de  èe  passeport  pour  voyager 
dans  l'intérieur,  «t  qui  savait  bien  les  tnOy«ns  qu'il  pouvait 
employer  aux  frontières,  est  évidemment  le ii|brTC«tenr  on  le 
complice  de  la  ftibricutioii  de  ce  paweport. 
'  On  n'i^vttit  pas  besoin  «le  ce  trait  pour  être  en  Aiesore  d'ap* 
précier  sa  moralité  ;  mai:^  il  est  cepeudaiekt  bon  à  relever,  pour 
que  la  France  connaisse  de  plus  en  plus  les  bommes  qui  vou* 
Inient  régler  ses  destinées. 

Il  soutient  qoHI  n'a  jamais  eu  d*rntentioB9  criminelles. 

.  l^orsqu'il  »%gti  4t  ^nsfimtinn  contre  rétatavaimajcaiHi^ 

délation  ne  doit  arrêter  l'oomme  de  bien.    . 

.-JU  déMn^MU^Qik  deviaini  umt  «bl*pili«»  saest*}  jfy  latni* 

traire  est  un  crime.  î 

*  Ce  4KW  ri«^iét  MtioMl  comjModa  à  Iqms,  il  la  oa«HWM»de 

bien  plus  impérieusemaiit  encore  à  eosnc  qus.oce^pqnt  4m 

IpiUata  da  kanlé  canfianac»  ai  q»i  aont  rhatféi  de  vaiUea  aa 

aalutde  U  palm..  ' 

Le  général  Moreau  à  la  tète  de  Tarmée  d«  Rbin  ne  poavait 
donc  gaffdei  k  siicnca  smt  la  découveraa  daftpraovas  q«e  Piohe- 
gru  était  nn  chef  de  conspifMioa»  aaoa  sa  rândra  cavipdblft  du 
ivme  de  lèza^nation. 

XJinfluattce  q«e  Ptehtgm»  ie!99mm  reptésowtant  d«  peuple» 
paraisflailejbefeeranr nna  partie dasviemfaMs daeorpa  lé^ia- 
iatif,  était  un  mottf  de  plat  poux  ae  b&ter  d*éciaifct  U  gpu« 
vernement» 


Digitized  by 


Google 


lOS 

CcytttflaBk  Î1  a  été  «quatre  nM  et  âenh  «ans  rictt  dira  de 
^ette  décoavcrte,  et  il  n^eii  h  parlé  q«*aii  moment  au  il  Ji  su 
4tt«  lé  directaire  jKvait  arraché  ie  matque  da  couspiratear,  et 
que  sa  déportation  avait  été  onioanée* 

Tout  •  homme  accoatamé  à  réfléchir  Mr  \m léféaemens  et  4 
j«far,  est  daoc  obligé  de  se  dire:  aï  apràa  la  18  FroctidiMi, 
Jloreaa  a  dénoncé  Picbeçru,  ce  ii'a  été  qae  poar  4&étoaraer  dea 
oaapçooa  qui  davaie»!  le  perdre  luînmémei  sans  aauvef  ioa 
ami* 

Il  faat,  au  surplus»  examiner  sa  conduite  après  la  déaa»* 
«mtîoo» 

Dans  sa  lettre  portant  la  date  du  I9  Fructidor  an  6*  adressée 
M  Cttoyaa  Bartheiaeif,  alors  membre  du  directoire*  Moica^ 
«lait  préseoté  Ptchegru  comme  trèirco  m  promis  dans  la  eor- 
irespondance  de  KlingUn  saisie  à  0£fmbourg  le  ^  Flores! 
préoédent  • 

Il  l'arait  présenté  comme  destiné  à  jouer  un  grand  rAle  dans 
le  rappel  du  prétendant. 

Il  mUil  dit  que  h  gtterre  civile  ne  peavait  qu'être  le  but 
é9  sas  projets* 

Dans  use  proclaoïattOD  du  33,  faite  à  Vanoée  de  Rhin  at 
Meeelle»  il  s'exprime  eo  ces  termes. 

Il  a*est  qua  trop  vrai  que  Piobegru  a  trahi  la  ootifiapce  de  1^ 
France  entnère» 

J^ai  mtniit  an  des  asembresdu  directoire»  le  17  de  ce  mais^ 

ÎB*il  m'était  tombé  entre  las  maiqa  une  correspssM)i|noe  atee 
oadé  et  d'autres  agens  du  préteadaot»  qui  ne  laisse  ancim 
ikHrte  sur  cette  trabitKin. 

Dans  sa  lettrt:  au  directoire»  eo  date  du  27  Vendémiaire  «n 
f4  aa  pasialitdePichQgru»  il  dit.iyQiis.ttPéns  été  aim  peiiidant 
aue  nous  arattft  délendu  la  menus  cause;  et  naas  avons  ceséé 
4e  t*ètae^  qHovd  jVi  eu  1%  peauvaiqu'il  éuit  l'enDèmâ  d*  la 
république  française. 

•    n  nm  4fB¥mt  «ne  atoir  qu'iMi  sentiaséi&t  d?honrc«r  pour  Pi* 
l^begm*  •?,••-.  * 

. Pwbagnia  da aaao&lé». ne deaatt .avaîr qu^sn asnetioKint  de 
|iatne*caiHffa  \m» 

Dèa  ce  moment  une  barrière  insurmontable  deraift  doue  las 
^atar  pum^  jeeM»s» . 

.    S*il  ost  coaslaaiw  «itlgié  cas  téfvtés»  qn'iMia'iéaoBciliMMa 
ait  été  scellée;  '•     '  * 

WU  Tast  que  o0b  deux  boimica  atcat  en  aks  intaiané^res, 
ipavr  sVataiidea  4e  laoodtes.à  iWk»  et  de  Pathà  iiondras. 
.  6'M  l!eat  qa'ils'  aiaat;att*des  oaarfér 


tqa'ils'  aiaat:att*dai  oaarféreaoeaé  Paris» 
Oa  doU  le4irj8:saoa  b^itieff  i  ia-caiise  extrnaadiuaffede  cette 
violation  de  toutes  les  lois  da  rhonoeur»iiepant  sattouvat  qoe 
dnftl  iMi  f)«^-«sotilégt  iifmé,«otta  «aâ»  pour  la  féossitf; 
d*une  conspiration,  
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Eh  bWn  1  il  exiiite  fleé  preavet  îrrétutibles  de  la  «écomKa« 
tioii,  île  UcorretpoiichiDce  et  tic»  c«ifér«ot«t« 

Lft  réconciliation  a  été  scellée  par  4*iuteraiédiaîre  deDavulj 
un  des  complices  de  la  conspifatkm* 

Tout  en  dépo«e  dan»  ISastradfo».  CHi  ea  IrouTerarea 
dana  «n  infeerroaatoire  par  lai  auM»  éerant  èe  piéfet  <k  paëce 
At  Piârit,  le  M  Frira aire^  an  1 1 . 

.  On  le  trompe  encore^dansitae  Itttfe  4  «m  de  «^  aa^it,  t» 
date  du  29  Octobre,  1802.  il  a  même  Tattention  d*iavitercet 
^•■MÀ«e  tair«« 

Lajolais  a  déclaré  le  ^5  Pluviôse,  an  12,  qu*il  avait  au«  pin* 
4*iiiternaédiaire^-un.ami  commun  (Pabbé  Da^)  q«e  F»cne« 
f;ra  et  Morean,  long-tema  divisés,  s'étaient  eufin.réconciliéa» 

Moreaa  h*ea  voulait  certainement  phuà  Pichegru,  loraqoe^ 
^ttérieurement  au  14  Messidor  an  10,  eu  palpant  de  lui,  ii 
disait  à  David,  dan»  une  lettre:  au  surplus,  citoyen,  sa  sito^ 
«ii6n  nie  fuit  rufiniment  de  peine  et  je  saiairai  toujours  avec, 
plaisir  Toccasion  de  lui  être  utile.      • 

*  Il  ne  lui  en  Toulait  plut,  lorsqu'il  ajoutait  :  voua  avex  fait  an- 
tendre  À  mon  secrétaire,  que  je  m'étais  opposé  k  sa  reatcée  ea 
J^rance;  ^yee  certain  que  cela  est  d^aiitaat  plus  faux,  que  si 
Tautorité  me  faisait  dire  que  je  suis  le  seul  o^tacle  à  sa  reoV 
Âùriéi  pt  mt  lièteffais  dé  le  faire  cesser. 

A  regard  de  la  correspondance  entre  Moreau  et  Pickcffrd» 
,dc  Paria  à  Londres  et  de  Londres  à  Paris,  par  intermédiaare* 
tslW  est  prouvée  par  les  pi^es  saisies  tors  de  ParrasIatioD  4la 
David»  et  par  ctUes^sies  lors  de  raitestation  de  Moreau* 

On  y  voit  clairement  que  c'est  David  qui  a  été  chaigé  éa  la 
téeonciltation  hoateése  i|ui  a  été  effectuée. 

Qu'il  envoyant  à  Picheg^i  copie  dea  lettres  quHI  vtt^taît  de 
Iforeau,;  et  asm  doute  celles  qui  étaient  pour  lut  p-    •    • 
.    Qu*îi  lui  eavoyait  mèaie  oopit  de  ses  prt>pTC84ettjM  4  Mé* 
•  reau.  ..•!•-. 

Qu'H  cBvognii  A  Mereau  copie  ^diea  lettres  <)u^l'«ec9?ait  de 
Pichegru,  et  sans  doute  celles  qui  étaient  pour  lui.  f 

,  IJne  lettee  de  jpiclieffro  annonce  DetteoMBt  que  o*est.  lui 
qui  faisait  partir  David  pour  Londres,  et  qin  mvak  e»voyè 
*rargeàt  poar  le  voyage*  ..    ><  . 

David,  devait  être,  en  se  rendant  à  Londres,  iacomnpoia* 
daticévivaBle^  comme  Lajolais  J'aiété.<niyile  entre  Pieh'egra 
et  Moreau. 

Ls^élaie  a  axwsé  dans  aon  interrogatetne  do  26  Phifîcte,  que 
Tété  denûe^  il  avait  en  dea conférences  4  Pavia  avec  Moaeaiii, 
relativemeat  à  Pichegm  ;  ^^M^Morean  hii  avait  témoigné  le 
désir  d'avoir  nae  eutievsie  avec  Fichegro»  et  qu'il  s^était 
f:hargé  de  la  procurer.. 

Qge,  4iasse  f  n  Angleteane,  Picàegpa  loi  avait  exipnaié  te 
même  désir. 
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Le  â6t  \\  a  dit  qn'arrîîré  à  Paris  arec  Pid^gnit  il  avait  éÂ 
(f  éyénir  le  geDéral  Moreav. 

Qu'il  avait  été  ane  aatre  fois  chea  loîy  va  matin,  pa«r  loi. 
demander  an  reodezvons  ; 

Qa*îl  loi  avait  indiqoé~te  bootetard  de  la  Madeleiae»  dapwtf 
la  me  de  Camnartin  jtt9»(tu*À  Téglite  de  la  Madeletae,  poac. 
neuf  hearet  précises  da  soir  ; 

Qa*îl  loi  aTait  assuré  qo*il  y  serait  en  babit  ble«  et  dMipeau 
rood  ;  qn*îl  frapperait  la  ten>e  de  quelques  coupa  de  canne  i;- 
qu'il  Tiendrait  par  le  boulevard»  du  côté  déjà  rue  Caumartio. 

Qn*il  n'avait  qo'à  venir  do  côté  opposé  ;    ^ 

Qu'en  efièt  à  oeuf  heures  précises,  il  l'avait  rencontré  mtâ, 
milieu  de  ce  boulevard. 

Qu'il  avait  prévenu  le  soir  nième  Piche^ro,  maison  dé 
Chaillot  No.  6. 

Que  Ptchegro  lui  avait  dit  qu'à  la  même  beure  il  se  trou* 
ferait  en  fiacre  dans  la  roe  Busse  qui  borde  le  boulevards 

Qu'une  seconde  avant  de  recontrer  Moreau,  ^«eftqn'un  qui 
l'avait  reconnu,  lui  avait  dit  :  le  général  eat  arrivé,  il  est  dana 
ce  fiacre*lè,  en  indiquant  du  doigt  la  voiture; 

Qu'à  l'instant  il  avait  rencontré  Moreau,  anqod  il  avakdit  i 

Le  général  est  arrivé. 

Qu'sAors  Morean  loi  avait  indiqué  l'allée  du  e6té  de  la  m* 
des  Capudnes,  où  la  lune  donnait  moins^  en  le  priant  d*y  fair^ 
pasoer  le  général  Picbegm. 

Qu'il  s'était  rendu  à  la  portière,  que  Picbegru  était  précisé^ 
ment  du  c6té  par  lequel  il  arrivait,  qu'il  lui  avait  lemUé.  qu'il 
n'était  pas  seuL 

Qu'à  rinstont  Picbegru  avait  awTertla  portièfa  et  l'avait 
inîvi  sur  Vavtre  etté  d»  boulevard. 

Que,  les  ayant  réunia  tons  deux,  il  s'était  retiré  sans  smroîc 
si  Picbegru  était  on  n'était  pas  suivi  de  oamc  qui  pouvaient 
être  avec  lui  dans  sa  voiture  ; 

Qu'il  n'avait  pas  eu  la  cvriorité  de  demanéer»  aott  à  Tan» 
soit  À  Tautre,  le  résultat  de  leur  conftrence; 

Coucbery  (Vktary  a  dit  dans  sa  déclaiation»  avoir  eu  cotk^ 
BOfsanee  de  cette  entreT<sle.    ' 

11  aajoutéqu'ayantétéchef^berPicbegmafecLajolais,  ponc 
le  conduire  à  une  autre  conférence,  Creorices  lui  avait  dit  :  au^ 
Joord'hui  Mbreau  ne  se  pkindm  pas  ;  je  n'y  serai  point. 

Booret  de  Loaier  a  déclaré  que  lorsque  Lajolais  avait  été 
prendre  Gleorges  et  Picbegru  pour  les  conduire  à  Morean,  il 
ét^t  dans  la  .voiture  avec  eux,  boulevard  de  la  Madeleine.     » 

Polignac  (Arvsaad)  qot  a  logé  à  Cbatilot  avec  Gcorgea  et 
Picbegru,  a  déclaré  qu'il  avait  su  qu^l  y  avait  eu  une  confiée 
rence  très-sérieuse  à  Chaillot  maison  noi.6»  entK  Georges 
Pichegra  et  Morean.  » 

Moreau»  confronté  à  Lajolais,  a  prétendu  qu'il  avmt  refusé 
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uMttMMitst  M  ite  ^ouiw  mz  veadMHHMn  qui  lui  avaitot 
été  lodiqués,  maïs- cette  déaégatioQ  ne  (»eut  «ttéOUCf  iia«  vé» 
jtté  nm  tnea  él^Ui^. 

Louît  Picot  a  dédaré  qoe,  le  \S  oo  le  U  Pliwiete  dernier, 
il  a^éiUùtt  r«iiâii,  Tetilet  9eiif  heiite^  du  «oir,  avec  Villeoeave 
«è  Fichegra  dit  Cbaclea»  d«aa  ravenne  W  laag  d«  U  rivière^ 
aux  Champs  Elysée&x. 

Qq'ik  y  avrâtii  pa«4  fart  tratt<|mUeaieiit  à  ci^  d*uBe  pa«* 
koaille  ;:qvi9  Ptehegraattéadut  quelqu*un  qui  Qe  fini  pas  ;  . 

Q«*ila  étaient  tout  arméa;  que  Pichmro  avait  de  laog^  pi$« 
toletf  garnit  en  argeol^  et  on  poi^MMM»-  qui  ^Uût  Taime  àm 
tout. 

Qo^'iU  étaient  retoaroés  à  Ckaillot 

Q«e  M orba»  ait  manqué  au*  vendes^iwaa»  oa  peut  le  aroire  V 
mais»  aa  ne  l'eût  paa  attenda,  tll  n'eût  pat  promit. 

i^jolais»  a  dédaré  te  97  PiuvioM^  que  Joyaat«.  dit  Ville» 
Beave,  lié  avee  le  aecrétaire  de  Moreau,  Dammé  Frcapiéret» 
a^était»  à  la  talliôutiaa  de  Georges^  adretté  à  ce  secrétaire» 
|iaa  r  tAoher  de  faire  sonder  Moreau* 

Lértdan  a  àk^  le  10^  Veatote»  à  la  préfecture  de  palice^ 
qa*ii  aaait  eoBBâ  Frawièret»  parée  qn? un  jour  Jav*aut  Tarait 
ehargé  de  UiV  porter  une  lettre  ;  que  la  lettre  invitait  Fretai- 
èvat  à  se  rendra  da  suite  aaptéa  de  Joyaut»  où  il  Tavait  con* 
duit  rua  de  Cartoa  preaaal^i 

Le  général  Uoreau  est  convenu  qa*il  ava^t  étâ  &U  des  pro» 
patitioqt  à  ton  t^ciétake»  qui  loi  en  aTait  rendu  ooBKitr* 

O»  pwopatitiapt  étaient  faites  par  Jovaat»  dit  VUlenauve^ 
aeeuté  d'être  un  det  acteurs  de  la  journée  du-a  Ni  vote* 

Ite  «P^*^  aide*deH:aaap  de  Gaarg^^  ^«.«atMorfau»  am^ 
n^a  pas  instruit  le  gouvernemeat,  serait  étraogec  aa&  aasabi* 
nsÂsaaa  d'assatsinaè  d  de  subixaitiaa. 

RolUad  a  dédaré»  le  a^ Pluviôse  4efni«i^  que  Ijûolais  li^ 
avait  dit  qae.  Pichegru»  dont  U  lui  avait  annoncé  rarrivéci^ 
raaaitehafgè  de  IHnviter  à  kM.ptoeurar  nu  lo^emet^t  pour 
qiielquet  jours,  et  de  deveair  iatt poaédiaite  ealre  Moreau  ^ 
maA,  pourWtcboteaq»'ilaaafaieat  àsecomaaaaiqaer; 

Qu*il  avait  été  ckez  lejgénéral  IMBtreau»  qui  lui  auait  dit^ 
q«i*il  làg«erai%  valaatiaa  Pklnegnii  s'il  n'avait  à,  craindre  ana 
qaantilé  da  domeatiqaat  qqi  pourrai^^t  la  recoanattre. 

Qu'il  a'é^it  rendu  rqe  Cnllore  $ai<i^  Çat|i^i|iay  pour  ^r» 
àhe  visite  à  ita^eiaist  et  q^ni  lu»  avait  dîH  qae  ne  pouvant 
proearer  à  Picliegra  on  lageaaanl  éttaagff^  ii  étjait  libre  de^ 
dispoatff  d'aa  lit  chea  lai». 

Que  le  16»  Li^obia  aTsit  été  lar  aaBoaoer.que  lao  aaiî  iêc^ 
aaptait  œ  lit  avec  reaoanoitsaa  ce  ; 

QaaJe  siÂr  nvâme,  il  lai  avait  aœ.ené  Piobegnu 

Que  Pichegruy  après  diffisrentes  ejipliamiaof  ^  1 4Mit  prié 
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dt  ymr  Mof«w  b  lf>Jfiii%M  4e  lui  4«BDtr  «ii  «endecvTou» 
pour  le  toîr* 

Qa'H  «Fait  fiùt  la  eomttiitîen  ; 

Que  MarcAtt  hii  aratt  dit  q«*i1  le  recevrait  ; 

Que  ton  secrétaire  était  venn  le  chercher  le  toir. 

Qo*eii  \m  avait  deÉMMidé  aau  cabriolett  et  que  peDdant 
i*abtence  de  Fichera,  il  arait  élé  faire  ses  affaires  ; 

<^  Pichegra  de  retaar»  lui  avait /ait  entendre  que  Mareaa 
avait  des  prafels  biea  aatres  que  ceux  qu'il  lui  supposait. 

Qu'il  liii  avait  dit  qu'il  avait  tji  les  Princes  en  Angleterre; 
4|u'il  avait  été  chargé  de  faire  à  Mori^u  des  ouvertures  ;  qu'il 
avait  causé  de  cet  émet  avec  lui,  mais  qu'ils  n*étaieQt  pas 
4oiiibés  d  aocord» 

Leasarre»  datustîqttede  RoUaadi,  en  âéû|raant  nn  sntlivida 
^ai  est  bien  Picfa^^u,  a  ^tt  que  le  second  jour  qa'il  avait 
tsaaché  ches  «m  maître,  il  l'avait  conduit  dans  le  cabriolet 
wfte  nu  aatrt^  nw  de  la  ville  i'Evêque,  coutre  U  rue  de  la 
MMialalDe; 

Qu'il  était  desceoda  1i  pied,  en  lui  disaat  de  venter  14  à  at* 
^tendre; 

Que  celm  qwi  faccompaf  naît  et  ^u'il  avait  pris  dans  la  cov^ 
tataie  de  l'hètel,  aivait  été  avec  lui» 

Qu'une  heure  s^était  passée  sans  qu'il  revit  ui  Tan  ni  Tantrq» 

Qa'am  havtt  d'une  heure»  Tiodividn  lo^eakit  chez  son  maître» 
ëtait  revenot  «était  remonté  dans  le  cabriolet»  <6t  était  rentré  f 
ifnvîron  ne«£W«retb 

Lajalaîs,  dans  un  ioterrogatoire  du  oè  Pluviôse  a  déclané 
^ojB  cVhak  FcesiMèfes  ^ ai  était  dans  le  cabriolet  de  Rolland 
avec  Pichegra. 

Q«e  hiî»  avait  afCtèada  Pichegra  ;  qu'il  l'avait  trouvé  MVe^ 
«tant  de  la  conférence  dé  cfacjc  Moreau  ;  qu'il  l'avait  laissa 
continuer  sa  rente»  jusque  chez  Rolland  dans  le  cal>riolet*  ^ 

Qu'il  l'avait  rejoint  chea  RoUand»  et  avait  cauaé  avec  lui 
environ  uù  quavH'henrst» 

OonfroBté  «vcc  RolhuMl,  ie  9  Germinal  dernier»  Mefean 
A^a  pas  ^  cantater  que  Pichegrj^  avait  àté  chez  lui  le  soit 
indiquer 

Il  a  ptétendu  ^«a  Ueo  d'avoir  e^/^eyé  Fresniènes  pour  le 
cherchMT»  il  l'avait  aeuAcment  envoyée  pour  savoir  ce  qo  il  vou- 
lait. Comme  ai  Ftésaièlies  eât  aéeaé  jEHci^egra  $^9»  en  avoif 
l'nrdre  précis  ?  i,  4 

Comasa  «^  en  admettenl  ane  H^retkm  ne  f&t  pas  d'accerd; 
il  eût   gardé    Pic.begru  une  neure  dçins  sa  maison^ 

Bonvet  a  pavié  dVâae  feosmde  conférence»  dani  laquelle 
Morean  avait  don»é  à  entendre  qu'il  éuit  nécessaire  ponf 
pénasir»  dé  k  neosMêr  dictateart 

Il  a  eujcoia  été  déclaré»  par  Rolland»  que  le  Iendema>n  df 
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f entrerae  dont  m  fient  d«  patittr  il  «vët  ité  f^m  Pkfcftgnl 
chez  Moreauy  et  od  en  coonatt  le  motif. 

Eufin,  il  »  été  attesté  par  Lajeiait,  q««  Mur  une  aatre 
cooférence  il  avait  été  preiidre  Pichegm  à  C baillât»  aor  les 
l»ept  heareset  demie. 

Que  e*était  on  jour  qoe  Moreao  devait  avoir  aatamblée» 

Que  ce  rendez-vous  avait  été  indiqué  par  Moreau  lai-mèflM^ 
dans  sa  maison. 

Qu*îl  paraissait  que  personne  n*était  encore  arrivé. 

Qu'ils  étaient  passés  ensemble  au  sakcMi  de  Moreau»  où  lai» 
Itàjolais,  ét|iit  resté  par  discrétion  ; 

'-  Que  Picbegro  et  Moreau  s*étaient  retirés  dans  «ne  bibliotiièr 
que  que  la  conférence  avait  duré  environ  une  demi-beure; 

Que  PicheMn  avait  pris  an  fiacre  pomr  retourner  prabable* 
ment  à  Chailfot. 

Couchery  a  dit  qu^il  avait  accompagné  Picbegro  avec  Lajoy 
lais  et  qu'il  était  resté  avec  ce  dernier  pendant  la  cooftrenee» 
l^oreau  n*a  pu  nier  que  Lajolais»  Uoucbery  et  Pidwgra 
avaient  été  chex  lui  ensemble. 

Il  a  tenté  d'accréditer  Tidée  qu'il  n'avait  pas  voulu  avoir 
de  conférences  avec  Picbegru  ;  et  Coucbery  a  soutenu  qoe 
Picbeçru  était  l'esté  chez  Moreau  environ  un  quart  d'heure  et 
liaiolats  a  attesté  (][n'il  y  était  resté  on^e  demi-heure. 

Êst'-il  un  étire  nAsonnable  ^ui  puisse  maintenant  révaqoer 
en 'doute  ces  conférences»  f 

En  est-il  un  qui  puisse  se  tromper  sur  la  cause  ? 

On  n'a  pas  oublié  toutes  les  déchirations  accablantes  contre 
Moreau,  qui  sont  relevées  dans  tes  preuves  sor  Texislence  de  h 
conspiration. 

On  se  souvient  que  Rusillion  a  déclaré  qu'on  lui  avait  in* 
dtqué  Georges,  Pichegru  et  Moreau,  comme  eq  étant  Uia 
chefs;         .  / 

Qu'il  a  dit  qu^ils  s'étaient  vus  à  Paris  : 

Qu'il  a  attesté  que  Lajolais  en  arrivant  à  L<^dres,  avait 
assuré  que  Moreau,  mécontent  du  gouvernement  do  Premier 
ConsiiU  désirait  et  voulait  aider  de  tout  tau  pouvoir  à  U 
renverser  ; 

On  se  rapelle  qoe  Bonvet  a  présenté  Moreau  sons  les  mêmes 
couleurs;  qu'il  a  dit  qu*il  n'avait  anctkn  doute  que  l'arrivée 
de  Lajolais  à  Londres,  n'eit  décidé  le  départ  de  Picbagrii 
l^oui'  la  France. 

Que  Lajolais  avait  confirmé  toutes  lea  e^érances  que  Ton 
avait  Conçues  sur  Moreau'  ; 

<^ue  Rochelle  a  attesfté  qu*à  Londres  on  comptait  sur 
Mô)»eau,'  et  que  Lèjolai»  à  Paris,  lui  avait  toujesirs  dit  qoe 
Moreau  était  dans  les  meilleures  dispositions  pouff  l'exécotion 

Bu  pitfd. 

On  se  souvient  également  des  dispositions  des  quatre 
témoins^  qui  ont  affirmé  que  Roger,  dit  Loiseau^  leur  avait 
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^  que  M«r«aa,  Picbef  ra  elrG^orgHt  cUiettt  le*  trait  eiiefi 
de  U  conspiration. 

Oa  D*a  pa»  pcrda  de  vue  li^  fameuse  ouverture  faite  ^ar 
RoUand»  au  doqh  de  Picbegru  à  .Moreau  pour  avoir  une  ré^ 
poote  détioitive. 

Et  encore  moins  cette  réponse  de  Moreao  ;  je  ne  pnu  ma , 
mettre  à  la  tête  d*aucun  mouvemeat  pour  les  Bourbons,  ils 
•«  sont  tous  si  mai  conduits,  qu*un  essai,  semblable  ne  réus* 
sirait  pas.  Si  Pichegro  fait  agir  dans  un  autre  sens»  en  ce  eu 
je  lui  ai  dit  qo*ii  faiàrait  que  le  Consul  et  le  gouverneur  de 
Paris  disparussent  ;  je  crois  avoir  un  parti  assez  fort  dans  la 
sénat  pour  obtenir  l'autorité.  Je  m'en  servirai  aussitôt  pooi^ 
mettre  son  monde  à  couvert,  ensuite  de  quoi  Topinion  dictfr% 
ce  qtt*il  conviendra  de  faire  :  mais  je  ne  m'engage  à  rien  paï 
écrit, 

Oo  n'a  pat  plo^  perdu  de  vue  lu  déclaration  du  ci->devant 
comte  d'Artois  à  Lujolaisy  que  si  les  deux  généraux  pouvaient 
bien  s'entendre,  il  serait  bientôt  en  France. 

Celle  de  Lajolais,  que  Pichegru  revenant  d'un  rendes-VMM 
arec  Moreao,  lai  avait  semblé  mécontent,  et  qu'il  lui  avait 
dit  :  il  parait  que  ce  B.  •  •  «  •  .là  à  aussi  de  l'ambition,  et  qu'il 
Toodraît  réeoer. 

Celle  de  Picot,  à  qui  les  chefs  avaient  souvent  répétés  qu^iîs 
étaient  is^hés  que  les  princes  eussent  mis  Moreau  •daoà 
l'affaire; 

Celle  encore  de  Bouvet,  que  Moreau  ferait  présenter  la 
prince  aux  armées  ; 

L'aveu  enfin  de  Moreau,  consigné  dans  sa  lettre  au  Premier 
Coqsul,  en  date  du  17  Ventftse  dernier,  réitéré  dans  son  inter« 
rogatoire,  qu'il  lui  a  été  fait  des  ouvertures.  ••  .Que  iâut-il 
4otic  de  plus  pour  avoir  la  conviction  que  Moreao  est  réelle- 
paent  l'un  des  chefs  de  la  conspiration  ? 

S'il  n'e^t  pas  été  coupable,  aurait-il  dans  son  premier  inter- 
rogatoire devant  le  grand  ju^çe,  soatenu  qu'il  ne  savait  pas 
même  C|ue  Pichegru  était  à  Pans. 

Aiirait-il  dissimulé  qu'il  l'avait  reçu  chez  lui  ? 
Aurait-il  qié  qu'il  eût  été  jamais  questiqn  de  réconciliation 
entre  eux? 

£ùt-il,  après  de  longues  réflexions,  persisté  devant  le  a^a- 
|ristrat  chargé  de  Tiustruction  ? 

La  vérité  est  toujours  respectée  par  l'homme  qui  n'a  point 
4  redouter  qu'elle  soit  connue,  et  le  crime  seul  est  intéressé  à 
)a  déguiser. 

Ses  dénégations  avaient  été  concertées  li  ra\*ance  avec  Piche^ 
gru  qui  affecta  de  paraître  indigné,  lorsqu'on  lui  demanda 
f^il  s'étart  réconcilié  avec  Ini«  et  dit  xiue  lu  Véconciliatloii 
Varaît  iteù  entre  militaires  qde  lorsqu'ils  l'étaient  arrange 
^  qu'ils  a*en  ^vfient  pas  eu  Toccat^ion. 
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8fe  c«iklttit«  deiraît  être  et  a  été  lu  même  à  l'éganl  de 
Georges.  Il  a  nié  Pavoir  jamais  vu,  rinstrnction  administre 
•ne  m«sse  de  preuret  de  leurs  eutreiuett»  de  leurs  confôreoees 
et  de  leuré  rapporta. 

Les  conséquences  à  tirer  sont  terribles  ;  la  justice  saura  le» 
iatoif.  Elle  restera  convaincue  qae  si  Passassiiiat  du  Premier 
Conaal,  R*a  point  été  commis,  que  si  la  guerre  civile  n^est  pas 
alkimée  en  France,  c^est  parce  que  Morean  a  voulo  la  dicta- 
titre,  sauf  à  nous  remettre  ensuite  tons  nn  Joug  bri»é 
depuis  doute  années,  en  rappelant  one  dynastie  abattue 
per  set  fautes  et  ses  vices,  et  proscrite  à  jamais  par  la  volonté 
IMtionale. 

<  11  a  été  présenté,  comme  moyens  justificatifs,  qu*il  a^AÎt 
•eriri  totts  les  ordres  de  Picbegni,  et  qu'il  eût  été  couirett  de 
honte  s'il  Veiit  dénoncé. 

Mais,  ettH:e  qu'il  ne  Ta  pas  dénoncé  en  l'an  5«  comme  coa* 
pable  de  trahison  et  de  conspiration  ? 

Est-ce  qu'il  n'a  pas  proclamé  ses  crimes  à  la  tète  det 
HfMiees  r 

£tt-ee  que  depuis,  au  lien  d'abjurer  des  torts,  Pichegrn, 
en-fiiee  de  tonte  l'Europe  ne  s'était  pas  sans  fcesse  occnpé  de  les 
aggraver  ? 

Est-ce  çoe  d^ailleors  les  projets  qu'il  lai  confiait,  et  Pimegf 
ém  ta  patne  couverte  de  monceaux  de  cendre  et  de  cadavres 
ensanglantés,  ponvaientlui  permettre  de  balancer  s*il  if  eût  pÀt 
jfuré  fidélité  entre  les  mains  des  conspirateurs  ^ 

Divin. 

Il  fut  long-tems  curé  de  pompadoor. 

En  €9  il  jonissait  d'une  cure  à  portion  congrue  dai>8  II 
département  de  la  Corrèze. 

li  se  montra  dans  les  premiers  momens,  chaud  partisai| 
de  la  révolution. 

On  le  vit  figurer  dans  l'administration  départementale^ 

Il  est  oncle,  i  la  mode  de  Bretagn<^,  d'un  général. 

En  179$  vert  le  mois  de  Janvier,  qnelques  contrariétés  le 
déterminèrent  A  se  rendre  près  de  lui  à  l'armée. 

n  resta  jnsqu*en  1796»  armée  de  Nord  et  du  Rhin. 

Il  faisait  det  écrits  ponr  les  états-majors,  et  corrigeait  cevit 
yu^bn  toomettait  &  sa  censure. 

11  avait  réuni  beaucoup  de  matériaux  sur  les  campagnes  de 
Picbegru,  dont  il  deyait  bien  connaître  les  truiisoBs;  it 
l'occupa  de  Touvrage  historique  de  ses  batailles. 

Totrjours  remuant,  il  trouva  le  moyen  de  se  Paire  attacl^ef 
en  1^7  ^  dae  petite  lé^tion  qui  fbt  enfojée  dftns  le 
Valais  ponr  traiter  avec  te  roi  de  Satdaigne. 

Le  citoyen  Durand  était  chef  de  cette  légation* 
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Elle  fut  mppelée»  pok  renwfie  em  Tdtti,  et  rermt  enSo 
flaos  aroir  été  d^aucane  utîHté.  . 

Pavîd  prétead  avoir  été  ensuite  à  Pempadeur,  et  j  être  reité 
jus  qu'au  18  Fructidor^ 

Il  soutieot  autti  aroir  été  sinalé»  aprèt  le  18  Fructidor»  à 
eaote  de  ses  relations  avec  Pichegru* 

Son  neveu  qui  avait  été  destitué  après  cette  journée»  ayant 
été  réintégré»  il  le  suivit.  • 

Il  resta  à  Tannée  de  Majencé  jusqu'au  psissage  du  Rlihi. 

Il  Joignit  alors  celle  de  Massena»  et  devint  gurde  magasin 
dans  le  Valais, 

Il  était  à  Zuricb  à  révoque  du  I»  Brumaire»  Il  crut  c^ue 
cet  événement  pourrait  être  fkvorable  à  son  ambition;  il  arnvu 
à  Paris  pour  Ibire  solliciter. 

Il  fut  nommé  secrétaire  général  du  département  des  V^* 
reoées  Orientales. 

Au  bout  de  14  mois  Ta  place  ne  lui  convint  phis« 

Tl  voulut  reprendre  les  fonctions  sacerdotales. 

L'évêque  de  Limoges  le  nomma  son  vicaire  généra!. 

Au  lieu  d^aller  à  son  poste,  il  vint  à  Faris»  et  louo^  un  toge- 
inent  rue  de  Beaune. 

QuoiquMl  en  puisse  dire,  il  n^a  jamais  perdu  de  vue  Tex- 
général  Pichegru  ;  il  n*ovait  pas  plus  oublie  ses  prcjets. 

Il  avait  vu  aux  Tuileries  Badon  vil  lé,  son  an  ci  en  adjudant 
général,  qui  était  resté  ches  lui  près  d*tin  mois  à  Londres. 

if  voyait  tout  ce  qui  ipouvait  être  en  relation  avec  cet  ex- 
général ;  il  était  instruit  de  ses  dernières  résolutions,  lorsqu'il 
écrivit  le  bïHet  suivant  au  général  Morean,  le  6  Pratria| 
au  10. 

J^ai  à  vous  dire  quelque  chose  en  particulier  qui  vous  in* 
téresse  beaucoup»  Puis*je  espérer  aue  vous  m'accorderez  nx 
minutes  d*audience?  Si  vous  vous  décidez  à  ce^a,  je  vous  prié 
de  m^assigner  le  jour,  rfaenre-  et  le  lieu  où  il  vous  plaira  de 
m'accorder  cette  gràct. 

Je  loge  rue  de  Beauue,  bôtel  d*Irlaade  no.  697^ 
■  Je  voua  sakMAiree  respect* 

(signé)  Dav»» 

Le  mjstète  dont  ce  bîllet  est  environné,  rimportance  dn 
eecret  pour  le  général  Mereau,  n'annençaieftt  pas  une  ioteo* 
%ioe  éinspfe  et  bénévofement  conçu  de  réconciliatiou. 

Duaid  sait  écrire  et  dire  avec  pcecision  ce  qu^il  veut  ;  il  ne  st 
tron^ic  pus  sur  le  cboix  des  expressions* 
•    Il  a  déclaré^  le  35  Frimaire  an  11.  ;  x^ue  Moreau  lui  avatt 
envoyé  son  secrétaire  nour  lui  donner  sur  ce  billet  rende** 
vous  ehes  lui,  mabon  de  sa  belle  mère^ 

Qtt*il  y",  auaiiété»  qu'il  j  éuit  sesté  on  quait-d^beure^  et 
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gvTil  TaTaii  trouvé  fort  ppn  ditpo.é  à  une  réco^liflif!oB«  If 
illait  un  prétexte;  David  s'était  probablement  çervi  de  cette 
idée»  et  avait  «uspendu,  pour  s'ouvrir  sur  le  pojot  essentiel» 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  parvenu  à  effiicer  toutes  les  impression» 
défiaivorables. 

Aprèi»  cette  entrevue  il  écrivit  à  Pichegru  : 

**  Vous  avez  beaucoup  d*amis  dans  te  militaire,  et  presque 
pas  d*ennemi8.  Je  pense  que  le  Breton  n*est  votre  ennemi 
qu'accidentellement;  si  votre  présence  ue  Taccpsa^t  pas,  il  ne 
vons  haïrait  pas  ;  mais  vous  savtx  qn*il  est  plus  difficile  de 
pardonner  le  mal  qu'on  a  fnit  que  celui  qu*on  a  souffert/' 
.  C'eût  été  un  cou^  de  maître,  d'opérer  tout  à  la,  fois,  la  ré- 
conciliation, riiitelligenre,  et  la  rentrée  en  France* 

Dans cf  s  démarches  pour  la  rentrée,  on  n'avait  pas  manqu^ 
de  lui  parler  de  la  dénonciation  du  général  Moreau  et  de  »es 
dispositions.  Il  avait  écrit  au  général  Moreau  anu  d'aYOÎr 
une  réponse  ostensible. 

Depuis  l^entrevue,  maison  de  la  belle^mère  de  ce  général, 
il  avait  eu  la  liberté  de  le  voir;  il  avait  vu  aussi  particulière* 
ment  sou  secrétaire  Fresiiières,  qu'il  savait  avoir  de  l'ascen- 
dant sur  lui  ;  il  connaissait  sa  dernière  pensée.  Voici  en  effet 
la  réponse  qui  lui  fut  faite  : 

*^  J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  14  Messidor,  relative 
en  général  Pichegru  ;  vous  m'y  parlez  d'un  événement  dont  je 
neveux  nullement  me  justifier. 

Si  quelqu'un  peut  me  faire  des  reproches  d'avoir  gardé 
pendant  quatre  mois  des  papiers  pris  à  un  état-major  ennemi, 
c'est  sûrement  le  gouvernement  qui  avait  droit  de  les  exiger 
tout  de  suite,  et  non  le  général  Pichegru,  que  je  croyais  v 
^oir  impliqué,  et  que  je  voulais  soustraire  à  une  accusa^on  : 

J'ai  bien  regrette  que  le  parti  qu*il  a  pois  daiu  les  trois  der« 
bières  campagnes  ait  confin&é  cette  opinion. 
,    Au  surplus,  croyez  que  sa  situation  me  fait  iofinîment  de 
|iéine,  et  que  je  saisirais  toujour  avec  plaisir  l'occasion  de  lui 
être  utile. 

Vous  avez  fait  entendre  à  mon  secrétaire  qne  je  m^étais  6p« 
posé  à  sa  rentrée  en  France  ;  soyez  certain  que  ceht  est  â*iiu* 
tant  pins  faux,  que  si  l'autorité  me  faisait  dire  que  je  suis  le 
eeul  obstacle  à  sa  rentrée,  je  me  hâterait*  de  le  faire  cesser. 

Recevez  l'assurance  de  la  considération  avec  ku|ueMe  je 
•ois."  • 

S'il  fallait  un  nouvel  aveu  de  la  trahison  de  Moreau,  en  ne 
dénonçant  pas  Pichegru  comme  conspirateur;  s'il  fallait  one 
nouvelle  preuve  de  son  intention  de  le  sauver,  ne  les  trouve^ 
fait-on  pas  dans  cette  'réponse  dont  la  minute»*  de  la  propre 
joain  de  Moreau,  a  été  saisie  dans  ses  papiers  1    -  i  ' 

Ce  fnt  après  cette  lettre,  qui  eût  bien  mis  Dlbvid  en  état 
d'apprécier  les  deux  généraux,  que  se  fit  et^^Ène  d«v«M  te 
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tromper.  * .  :  "  '^  •  '  -^  ' 

Une  correspondance  suivie  eut  lieu  alors  entre  Dand  let 
Morea^K  •    ;   ^  '     '  ' 

David  lui  «QVoyii,eopie  de  toutes  .leo  ItHrta  ^m'ïl  reçut  de 
Piche^Uy  et  de  toutes  celles  qu*il  écrivit  à,  ce  jderaler*  comme 
il  envoya  à  Prchegru  cofne'  deioulM  ses  i^ttra«  à  Moteau,  et 
de  loutea^ceires  WH  en  reçut  .    ' 

Oa.  en  trouve  h  preuve  dans  une  lettre  à  Pich^m,'aoat  T« 
nom  de  Walli»*  Londres^  datée  du  Si  Août  ld02. 

11  est  convenu  que  c'était  sous  ce  nom  qu'il  lui  écrivait.  . . 

Que  cette  lettve  ait  été  envby^:  on  uMh  pei^  importe  ;  «Ile 
n*est  pas  moÎM  ejtpresiive  ^ur  iek  fmU.  Malgré  4'i^tngiiJ 
qtt*il  lulvait»  «t  les  espérances  qu'elle  lui  ayott  fi^it  paicre»  l>a^ 
vid  penskut  que  les  projet)  de  Piohe^ru  pouvaient  ne  pas  réu»4 
•ir»  avait  cru  bon  de  solii citer  unjiii'éché».il  avait  déteMiiiné  !• 
^néral  Morean  à  écrire  en  sa  faveur.  . 

!•  avait  su^out  convoité  celui  de.Trofcs,  afin^  dkait-il  à  et 
général,  d'être  »ur  sa  r<Mite. 

.   Sa  demande  n'ayant  pas  été  écontàe^  oa  conçoit  qti'alon 
il  devait  avoir  encore  plus  de  3iè(«  po«lr  la-contre«»i:iévolniion*    * 

liétail^dtns  ;cet  ét|tt  de  'dépiù  lorsque  Pichegrdv  qnire* 
gardait  les  momens  comme  infiniment  preiaabs^  né  poôvant 
a*expliquer  «sAtz  claîreméni  9fiec  \m  par  lettre,  et  ^lésirânt  le 
voir  à  Londres,  lui  écrivit,  le  27  Octobre  la  ûttre  qui  suit.     ': 

C%êt  une  niat-adroiftedeoia  pari,  as«i\€lier  ami^  de  n'avoir 
pas  prévu  que  le  note  manquant,  la  chose  devait  être  diffieile 
à  trouver  ;  mais  voici  un  moyen  d'y  pourvoiip,    .  ^ 

Mob  frèl-e  vient  de  fn'informer  qu'il  atait; tanche  qUelqnet 
louis  ppur  moi  :  je  joins  ici  un  mot  pour  qu'il  ed  remette 
douxe  au  porteurs  Comme  je  ne  fîtia  mention  d'attcun^  nÀttis, 
'ViHia  scrçs  le  oMltfe  de  les  aller  pieodre.  voosvWme.  ntf  .:d'^ 
envier  qnelqn'nn;  dans  ce  dernier  cas,  vons  n'anriei  ^ii*à 
^ier  et  cacheteir  la  dernière.  feuiiU  deceite  lettre.  j 

Vous  ne  nà'avez  pas  parlé  de  L...«  ;  lui  avearvoos  envoyé 
une  petite  lettre?  Je  m'attendais;  à  en  recevoir  ré  pnnae.  * 
.  ^lloqs»  nwn  cWr  ami^  je  voins  atteqda  avec  înlpatieQcei 
prévenez-moi  deux  à  trois  joniv  avant  votre  départ.  Si  Voub 
pouviez  m*appotter  un* petit  mot  dç  Yvcfàf  celait*  ferait 
grand  plaisir."         *  ;  -  ^  *  -   ^ 

L  Cette  lettre  fut  adréiaée  vue  de  Btaane»  ûo,6itj  à  Piffîiif 

Il  ne  l'avait  pas  encore  reçoe,  larsque  le^  QJ  il  ditaiLdans  na 
jpoet  «crîptum,  àud  desesamis:  '     •       ^ 

J*ai  fait  ttne^nne. œuvre  :  j'ai  réconcilié  Moreau  avec  9i^ 
ctvgni;  l'un  et  l'autre  étaient  mes  amis,  .l'un  et  l'aatra  ifcnt 
de  braves  gêna;  ils  s'étaient  désunis  faute  de  a'ètre  eupliqdés  ) 
je  les  fli  capprocbéa»  C^l  ne  doit  paa.(^public«  Orc^tk 
çoit  bien  c^ue  Tinvitation  de  Pichegru  était  décisive         * 

9  ^ 
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iiftvid  toadM  Parfent;  il  vsToir  Motmo;  m  ar^xpliqut  de 
Pouveau  tar  toutes  les  circonstances. 

Il  part. 
«  Ses  inditcrétioDs  avaient  ^6xé  Tattention  de  la  police,  sea 
démarches  avaient  été  suivies»  d«s  rapports  avaient  éclairé^  on 
Farrète  à  Calais. 

Le  3  Frimaire»  il  écrit  an  grand  jogOt 

On  lit  dans  cette  lettre  entre  autres  choses  :  j^allob  en  An« 
gleterre  chercher  un  ami,  qui  m*a  sauvé  la  vie  et  la  liberté. 

Je  métais  conformé  attx  lois  sur  les  passe  porta. 

A  la  fin. 

Si  vous  voulea  savoir  le  sujet  de  mon  vovage»  les  géaéraus 
Donxelot,  Liéber,  Maodonald,  kc.  vous  le  diront.  Je  n'aU 
lais  en  Angleterre  que  pour  y  chercher  Pichegru»  pour  le  dér 
terminer  à  quitter  TAngletcrre,  et  pour  tâcher  de  lui  fiùre 
obtenir  sa  rentrée  :  si  c'est  un  crime,  c*est  Tamitié  et  la  recon- 
naissance qui  me  Tout  fait  commettre;  et  quelque  diose  qui 
arri?e,  je  n*eu  aurai  jamais  de  remords. 

Le  même  jour,  il  écrit  au  général  Macdooald,  loi  marque 
qu*on  n*a  pas  saisi  un  bout  de  papier  qui  pût  le  compromettret 
et  l'invite  à  presser  une  décision. 

Il  a  l'attention  d'écrire  le  lendemain»  dans  le  même  sens» 
an  ffénéral  Mpreau. 

Il  l'invite  à  le  servir  dç  tout  le  crédit  de  ses  amis  pour  le 
faire  juger  promptement. 

Transféré  à  Paris,  on  l'interroge  le  d6  Frimaire,  an  11. 

Ce  n'est  plus  pour  ramener  l'ez-général  Piohegru  en  France 
qu^il  passait  à  Loudre»,  c^est  1^  pour  le  Toir. 
y  89.  Pour  assister  de  ses  avis  une  dame  qui  est  à  Londres»  à 
la  suite  de  la  succession  d'une  de  ses  sœurs*    . 

S^.  Pour  s'y  établir,  parce  qu*on  lui  a  fait  espérer  une  i^aco 
de  MOI.  st.  la  oourritureet  lelogement»  pour  laire  Téducatioii 
d'un  jeune  seigneur  anglois,  dont  on  ne  lui  a  pas  dit  le  nom; 
et  l'on  n'a  rien  trouvé  dans  le»  pièces  saisies  qui  puisse  concor* 
der  avec  ces  allégations. 

]l  a  prétendu  que  c'était  .un  général  français  qui  lui  avait 

frété  dett  fonds  pour  partir,  et  il  n'en  avait  pas  besoin»  puisque 
ichegru  lui  en  avait  Aût  toucher, 
La  lettre  de  Pichegru  est  accablante  contre  lui* 
Il  eàt  essayé  en  vain  de  s'en  dissimuler  la  force;  aussi,  eq 
reèonnaisiaot,  le  80  Floréal,  an  19,  qu^e  était  de  la  main  de 
cet  ex-général»  i|»t-il  tontenu  qM'elle  luiayait  été  écrite  en 
1796,  lorsque  Pichegru  était  du  c6té  du  Jura.  Mais  Timpos^ 
ture  était  seosible,  et  d'ailleur»  facile  à  faire  constater. 

Il  a  été  reconnu  i  Tadministration  dea  postes,  et  constaté 
guthentiquement  .^wr  le  directeur-général,  le  1 1  FioréaÛ  an 
iil»  qu*elle  venait  d'Angleterre,  et  qu'elle  avait  été  déUvyéç 
en  l'an  lU  ' 
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1.6  timbre  dé  lîea  ^isrie»  et  oa  lit  kir  xme  Mire  à  eMé»  lef, 
nota:  aQoaxe* 

Cette  impostare  affectée  achère  de  tout  déceler;  elledi»» 
npe  toua  les  Hoages  dent  la  rérité  pourrait  encore  être  envé* 
'  loppée. 

L^lanocence  ne  connaît  que  les  avenx  nalft. 
*  Qui  pourrait  maintenant  contet^fr  qb*au  fcntfment  où  Dafi4 
reçut  la  lettre  du  97  Octobre*    il  jouait  à  Paris,  pits  de  Mo»!' 
reau  et  des  affidét  de  Pidtegruf  le  même  r6te  que  Lajotais  a* 
joué  aprèB» 

Cette  lettre,  qu*il  fiiut  relire,  prouve  que  déjà  Pichegra- 
Tavait  engagé  à  partir,  miis  qu'un  nom  manquant  dam  une 
adresse,  il  n'avait  pu  toucher  de  fonds. 

Elle  prouYê  Ti  m  patience. 

Lorsque  Picbegro  dit  à  David  :  Vous  me  feriez  bien  plaisir^ 
si  TOUS  pouviez  m'au|>orter  un  petit  mot  de  Tami,  est-ce  qoHt 
'  n*est  pas  de  toute  évidence  que  c'est  de  Moreau  qu'il  parle?' 

Le  général  Moreau,  prévenu  de  l'arrestation  de  David* 
avait  8U  dissimuler  combien  elle  Tavait  a£Recté. 

11  ayaît  eu  la  politique  de  ne  pas  faire  de  démarches  ;  mais 

il  avait  pensé  que  le  début  de  témoignage  d'intérêt  pouvait 

déterminer  David  à  tout  direct  atout  démasquer;  il  avait 

au  trouver,  par  son  se<ârétaite,  le  moyen  de  prévenir  cet  incon^ 

^  vénient. 

Laiolais  a  fait,  à  cet  égard»  une  déclaratioB  qui  jette  le  plna 
grand  jour.  ^       - 

Dans  un  interrogatoire  dtt  30  Pluviôse»  an  le»  il  a  déclaré 
qu'en  remettant  à  Moteau,  l'été  dernier,  la  lettre  de  Piche- 
gru,  nui  l'avait  chargé  de  prendre  aussi  des-  renseignemena 
près  de  lui  aur  la  détention  de  Darid,  Moreau  lui  avait  dit 
qu'il  avait  été  arrêté  à  Calais,  an  nKMnent  où  il  allait  s'emliar-b 
quer  pour  l'Ani^leterre. 

Qu'il  avait  ajouté  les  réflexions  auîvantes: 

La  police' a  mis  la  plus  grande  perfidie  dans  la  manière  dont 
on-Fa  arrêté;  il  a  été  long^tema  aaiia  qu'on  ait  pu  commuai* 
qjoer  avec  lui;  maia  depuis  quelque,  tema,  je  reçois  assel  frê-^ 
quemment  de  ses  nouvelles,  par  l'iiitermédiàire  de  mon  secré* 
taire,  qui  connaît  un  nommé  Yi tel,  neveu  de  Fauche  Bord# 
q«i  alkcilitéd'eeArer  au  Temple.  E6  effet  Fauche  Borel  est 
au  Temple  ;  son  neveu,  qui  allait  te  voir,  pouvait  ansaî  parlefT 
à  David. 
:  Ce  oeveu  a  été  arrêté  et  est  ati  Temple* 

Il  est  prévenu  d'avoir  facilité  Tévasioa de aon  onde  delà; 
tour  du  Temple,  le  premier  Janvier  dernier. 

U  est  convenu  queçejouHà  David avût dîné  avee  lui  et 
sqn  oncle  au  Temple. 

LA  liaison  de  David  avec  Fauche  Borel,  n*a  riep  qui  puisse 
surprendre;  on  sait  comment  ce  BorcY  figrure  dans  la  corres- 
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I^iidêaèt  émîs  dam  le  «faariot  de  KUngKa»  1  OKnAoury,  *et 
qui  décèle  les  trahÎHOns  et  les  projets  de  Pîchegtii. 
^QueeeJeUDi^lwiiUDe,  ioymDti  ^n^il /•'Iftffit  de  eqMptmtîoiit 
»6  «euiUe^  plosâ¥o«ec  scsrebitMNitiaieae  Fraaièree,.  c^est  iiq« 
chose  à  laquelle  on  devait  s'attendre. 

Lors  de  la  conftoAtatioii  de  Ljyelab  awc  N^mm  cet  ia- 
tèitogatinrc.a  élélut.  et  l^igjéoéral  Mortao,  ^ai  a  médité  ef 
éc»l  ses  ÉépoMca  avant  qu^ellea  fussent  consignées,  n'W  \mf 
&it  une  saule  observatio»  sur  ce  poittt.  - 

Il  a  donc  reconnu  formellement  que  la  déclaration  de  La)^^ 
laie  était  vraie. 

V  La  oonaéqacnce  à  tirer  et  conlre  M oreaa  et  contre  David»  » 
une  force  invincible* 

Les  dénégations  en  instruction  sur  conspîratiaai,  font  et 
doivent  isire  pei>d*iflqf»re8sion,  nais  les  aveux  cd  doWeatéaire 
d'iineflaçablea. 

G*est  après  cee  dévieloppeaiens»  qu'il  cooViest  de  jeter  le» 
3{eux  ftur  une  lettre  de  Tépouse  du  général  Soubam,  a  David. 

Elle  est  du  11  Brumaire,  an  11. 

Voici  comme  elle  conMDeuee. 
'  Mon  cher  David,  vous  étea  plus  mauiriise  tète  que  ^  ne 
l^avaisjugé;  vous  heurtez  otHes  qui  saut  trrkabtes,  «•  lieu  de 
kacateiep:  cela  n'est  pao  pardonnable  à  Fhomoie  d«i>ieu« 

£llelui  dit  plus  loin,  parlant  de  son  mari  :  ce  n'est  paaaveo 
deÉcausIîquiea  qis'ea  adoucit  les  plu ea  eneore  vives,  quaofe  à 
iOL  conduite 4'homme  d'état,  elle  est  si  modérée  à  Tégard  de 
set  épibiane,  que  e^est  presque  rinsnUer  que  «le  lui- témcngner 
des.extrètees  r  cela  le  mcbe  d'autant  plis  de  vous^  ^^Ivona 
»  vu  dans:  deaofNnioiis  bien  contrairea  à  cdtea  que  vous  lui 
ftibes  connaNre  natateoant. 

,Etp^îis.bas4  «'il  arriiEait  des  évéaieiit  orageu v  et  4|iie  l^oi>^ 
vit  vos  lettres,  ouoiqu'ionocent,  votre  stjle  pÎMimit  le  fair^ 
paraitre  coupable,  et viaqa  juge»  poiir  un  pèHe et  bae  nàèeode 
DuBBlecomiièeaBotBc  position «eraitdouloiireuiel 
•  Il  est-impossiUe  de  D'être  pas  pemiiadé  en  I^liêaatqar 
Saividi  «mi-avait  pu  •auvent doufir  de  mauvais  conseil  àisac^ 
i^eveu,  ckercbftît  à  ITesaspéaer,  pour  le  ranger  plus*  IbcthimtDt 
dà'bord'daa  canôpiratettrs.  t 

QiàefandraitMiidoab  déplus  pour  aobe^ef  de se><îoamncm* 
àt  MipBMinilite.de;  l^bomoie»  et  descuid6votteme0t  saosré* 
serve  à  la  conspiration. 

Pour  sa  justification,  iè  aiaNégoé  qot  ies"iiHeiytioas  étai^t 
purtb  Uniqnitafailetttrrpsis  et  consOMitné'la  réoouciliation. 

La  justice  est  en  état  déjuge»  la  ciruse  réelle  d^  ses  démaf 
cfces.  TmtaemUtt  s?êtw.r&al-pour  l'éclairer  et  l'empéciier 
de  prendre  le  change.  .     . 

!  <  '  ;'      .'-■'  /     •    .     ■  ■  j 
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'  I!  à  ôerVi  (Sans les  rangs  des'émigrés  et  des  Autrichieua. 
jl  s'est  jçté  ensuiteMai>s  les  Chouans. 
II  a  servi  sous  Georges  dans  le  Morbihan. 
Cest  Jui  qui  commandait  îa  cavalerie. 
Beaucoup  de  soupçons  s'élçvéHsnt  contre  lui,  lors  de  ^^af- 
faire  du' 3  Nivôse.  ,       .  » 

On  assure  qu'il  était  en  correspondance  avec  LirooëlaB  et 
Saint  Réjant»  à  Paris. 

Od  assure  qu*il  l'était  aussi  avec  Georges. 
On  lui  attribut:  la  création  de  la  machine  infernalel         ,• 
Mxï  ovdte  de  Varrêtei*  fut  donné,  mais  il  échappa^ 
Après  être  resté  quelque  tems  caché  en  Bretagne»  il  passa 
en  Angleterre. 

s  chefs  de  Chouans* 

Bsinatt,  et  de  aubversioin  il  esjt 

>ran  D»  pour  s'entendre  avec 

étaient. 

9  brigand  bien  prononcé,  à  te. 

Il  a  logé  environ  5  Semaines  chez  Denand,  marchand  de 
t^n,  rue  du  Bacq. 

Il  en  est  sorti  vers  le  8  Pluviôse. 
11 -a  vu  CJeorges  et  tous  les  conjurés; 
Il  a  commandé  un  sabre  de  prix  et  «n  habit  d*anîliiraie« 
•  If  a  demeuré  avec  Coster  Swnt  Victor. 
'     Il  ont  été  arrêtés  dans  la  même  chambre,  le  Id  PluViote  der^^ 
-nier,   rue  Xaintonge,  maison  du  citoyen  Marchai»   ancif^ 
marchand  épicier» 

Ils  y  "avaient  loué  une  chambre  qa*iU  avaient  naenblée. 
'  Ramn  de  la  €rrîmaudiére^   arrêté  chez  Denand»  y  avait 
aussi  logé*    Son  porte  feuilleva  été  trouvé. 

On  a  iatsi  dans  la  chambre  deux  paires  de  pîstokts^  chargea 
et  ftmorcés. 

Conduit  à  là  ptéfecture,  il  ai  soutenu  ne  pas  connaitie  1* 
fiemme  Denand,  el  h^^voir  jamais  logé  chez  elle. 

H  k  dit  avoir  logé  tantôt  dans  un  endroit»,  tantôt  dai»a  uoi 
aotr^.  ' 

^  Ne  paa  connaîtrie  Rubin  de  la  Grîmaudièré. 
'  lia  soutenuquç  personne  ne^luji^vait  indiqué  la  maîaoM/dai 
marchai.      .  '  ... 

'  <iu*îl  s'était  adressé  à  lui,  parce  qu'il  «avait  quîil  était 
Lorrain; 

Le'£8  Ventôse»  dèvaijtle  magistrat  chargé  de  rinstructioo>f 
Pitdt  l'a  reconnu  pour  l^avoir  vu  chez  Georges»  rue  de  C$£^ 
réme  prenanJ,,]5jQ.  ?1.  ,  ..  .  .    .»'- 

Il  a  iui-tn^m^  récohnû  Pîcofpour  être  le  domestique  de 
Georges. 
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La  fiunne  Deoand  à  laquelle  il  a  éta  représenté*  a  dit  a& 
firmativement  qu'il  avait  logé  cbes  elle  jieMaat  cnTÎron  cinq 
temainei»,  et  qu'il  en  était  sorti  «OTiron  dix  j^^irs  afant  qn'eUe 
Â!t  arrêtée. 

Il  a  été  obligé  d'avouer  qa'il  en  avait  imposé,  et  que  pen- 
dant qu'il  logeait  ches  elle,  il  j  prenait  presque  toujours  ses 
jepas. 

La  femme  Denand  a  attesté  que  Costsr  Saint  Victor  avait 
été  le  voir  deux  fois  ches  elle,  et  il  n'a  pu  en  disconvenir. 

On  ne  doit  pas  oublier  les  desseînv  que  Picot  et  Lebonr* 
ffeois»  qui  ont  été  rondttmnés  à  mort  par  une  commission  mi* 
iitaif^,  avaient  laissé  transpirer  à  Londres. 

>0n  se  souvient  de  leur  rêuuiôn  chezTamerlan  avec  d'autres 
bri^andd,  du  nombre  desquels  se  trouvaient  Roger. 

On  se  souvient  encore  des  déclarations  faites  devant  le  ma* 
gistrat  de  sûreté  do  premier  arrondissement  de  Paris,  le  12 
Messidor,  an  11,  par  le  citoyen  Routier;  le  lO  di^dit  mois« 
n«r  le  citoyen  Marchand,  te  20  du  même  mois»  par  la  dame 
Roulier,  et  enfin  le  30  du  dit  mois,  pur  le  citoyen  Dujardio. 

Ces  quatre  témoins  confrontés  avec  Roger,  ont  soutenu  qu'ils 
avaient  dit  la  vérité. 

Et  Roulier  a  déclaré  qu'il  tenait  de  Dujardin  qn'up  nommé 
Roger  qui  avait  fait  la  muchine  infernale  du  3  Nivôse,  était 
encore  aux  trousses  du  Premier  Consul,  qu'il  travaillait  de 
nouveau,  et  qu'il  devait  passer  en  France  quelques  jours  après 
Lebourgeois  et  Picot. 

£t  la  femme  du  dit  Roulier  a  dédaré  oue  Picot  lui  avait 
dit  que  celui  qui  avait  fait  la  machine  infernale  travaillait  encore 
le  Premier  Consul  ;  qu'il  en  ferait  une  autre  qui  au  besoin  ne 
manquerait  pas. 

Que  Picot  appelait  l'auteur  de  cette  ^achine  Roger,  et  as« 
surait'qn'il  devait  se  trouver  à  Paris  aussitôt  qu'eux  avec  sa 
nouvelle  machine. 

Et  Dujardin,  que  Lebourgeois  et  Picot  dic«ient  à  {.ondres* 
qu'ils  avaient  deux  moyens  pour  assassiner  le  premier  Consul» 
le  poignard  et  une  autre  machine  infernale,  faite  ou  dessinée 
par  Roger,  le  même  qui  avait  ftlit  celle  du  3  Nivôse. 

Ce  témoin,  lors  de  la  confrontation,  a  reconnu  Roger  pour 
Vavoir  vu  une  infinité  de  fois  chez  Tamerlan. 

Il  a  ajouté  à  sa  déposition,  qu'il  avait  su  que  Roger  avait 
fait  le  plan  d'une  seconde  machine  infernale,  et  qu'il  eu  avait 
fint  une  troisième,  dpnt  il  devait  se  servir  lui-même. 

Que  les  rassemblemens  chez  Tamérian  avaient  toujours 
pour  obiét,  des  complots  et  de»  machinations  contre  la  France. 

U u  plan  qui  a  été  considéré  comme  pouvant  êtr^  celui  d'une 
machine  infernale,  a  été  réellement  trouvé  dans  les  papiers  de 
Picot,  condamné. 

Ce  plan^  l'existence  de  Roger  à  Paris,  ses  relations  avec  les 
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«bef*  de  U  conspiratiooy  donnent  une  force  irrésistible  à  ces 
déclarations* 

On  ne  peut  douter,  d'après  ces  faits,  qa*il  appartient  à  1« 
conspiration* 

On  ne  peut  en  douter  surtout,  lorsqo'i]  est  attesté  par  qua« 
tre  geodarme^  d*élite,  qu'il  leur  a  fait  Taveu  qu*il  la  connois*  ' 
sait,  qu^il  était  du  nombre  det  conjurés,  et  que  Moreau,  Pi* 
pbegru  et  Georges  eo  étaient  les  cnefs. 

Il  s'est  renfermé  dans  des  dénéçatioasi  qui  ne  peuvent  que 
prouver  de  plus  en  plus  sa  culpabilité. 

Il  a  été  mattre  cordonnier  dans  U  quarante-unième  demi« 
brigade  de  ligne. 
;    Il  était  attaché  au  ci-devant  régiment  de  la  Reine. 

Il  a  servi  parmi  les  Chouans. 

(Test  l^oger  dit  Loiseao,  qui  Ta  fait  partir  de  Rennes  pour 
Paris. 

Signalé  à  la  police,  il  a  été  arrêté  le  17  Vent6se  dernier. 

Conduit  à  la  préfecture  de  Police,  il  a  soutenu  ne  pas  con-t 
naître  Roger  dit  Loi^eau,  et  être  venu  seul  par  la  ailigenc^ 
de  Rennes. 

Devant  le  magistrat  chargé  de  l'instruction,  il  a  dit  que 
c^étatt  par  erreur  qu*il  avait  annoncé  qu'il  étaiit  venu  par  la 
diligence  de  Rennes,  que  c'était  au  contraire  par  celle  de 
Caeu. 

On  lui  a  demandé  la  présentation  de  son  congé,  sa  réponse 
f  été  qu'il  l'avait  perdu. 

Le  9  Germinal,  le  citoyen  Courtin,  chef  de  brigade,  com« 
mandant  le  second  bataillon  de  la  première  brigade  dei  vété* 
rans  en  activité,  casemée  à  Versai  Iles,  ayant  déclaré  qu'il 
avait  vu,  chez  les  demoiselles  Brossard,  il  y  avait  environ 
deux  mois,  deux  hommes  de  campagne,  dont  l'un  était  à  peu 
près  de  son  âge,  et  l'autre  d'environ  trente  a09,  et  qu'il  avait 
déjeune  ay«c  eux  ;  d'après  les  renseignemens  recueillis,  on  a 
iâit  extraire  de  la  tour  du  Temple  et  paraître  devant  lui,  Roger 
dit  Loîsé^u,  et  Hervé,  et  il  le»  a  reconnus  à  l'instant,  pour 
être  ceux  dont  il  Tenait  de  parler. 

Hervé  a  persisté  à  soutenir  QU*il  était  venu  directement  par 
Caen. 

Le  témoin  lui  a  observé  qu'il  avait  encore  le  pantalon  qoil 
.  lui  avait  vu  à  Versailles;  il  a  répondu  qiie  c'était  fiuix. 

Cette  naïveté  ne  pouvait  plus  laisser  de  doutes. 

Hervé  eût  pu  prendre  d*ailleurs  la  diligenCe  de  Csen,  et  ai^ 
rivé  à  P^rts,  aller  à  Versailles  au-devant  de'  Roger  dit  Loiseau. 

Ce  n* est  pas  la  seale  circonstance  défavorable  qui  se  «oit 
rencontrée  dans  l'instruction  contre  cette  ez«religieu8è. 
'    UbidAo  w  déébTé  que  Joyaut  tui  afttit  remis  dix  louis^ 
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.  1«0 
qu'il  lui  avaît  porté»  vers  la  fin  de. Fructidor  dernier,  tous  Iç 
notn  de  Félix.  .      •       m  v^ 

Ayant  paru  devant  Léridan»  le  27  Ventôse  dernier,  il  ri 
Tecoiinuc.  .  -     •     ^ 

Elle-même  a  été  obligée  d'avouer  qu'elle  le  recônnoissait,  et 
qu'il  lui  avait  porté  le*  dix  louis.   '  ^  -     '.* 

On  trouve  dans  ces  vérités  la  raison  puissante  qui  a  dcter- 
lïjîné  Hervé  à  nier  qu'il  avait  été  chez  elle. 

On  la  trouve  encore  dans  l'intérêt  qu'il  avait  de  se  séparer 
de  Roger,  quil  savait  déjà  avoir  été  inculpé  à  raison  de  la 
conspiration  du  3  Nivôse.  .  * 

]l  n'a  pas  osé  nier  qu'il  ait  été  rue  du  Bac,  chex  Denand. 

Sa  réponse  sur  ce  point,  pour  avoir  été  évabive,  n'en  a  eu 
ique  plus  dç  force.  î/ 

Il  a  été  reconnu  par  Picot.  •    j 

Il  l'a  été  par  Michelet,  sa  femme  et  sa  fille,  pour  avoir  de- 
meuré chez  eux  pendant  trois  jours-  .       ^ 

Im  femcae  Dubuissou  aVsjît  déclaré  qii'u.tï  individu  avait 
logé  chez  elle,  sous  le  nom  de'Mujor  avec  Merille,  pendant 
dix  jours.  .,,    . 

Que  cet  individu  lui  avait  dit  qu'il  était  ancien  militaire, 
Tondrait  bien  avoir  une  carte  de  sûreté,  qu'il  avait  perdu  sou 
porte  feuille,  et  n'avait  pas  de  papiers  en  règle. 

Qu'il  dékârait  que  wm  mari  se  prêtât  à  lui  eo  procurer  un. 

Ou  a  ittit  paraître  Hervé  devant  elle,  et  devait  son  mari.  • , 
.  Tous  deux  Tout  wconnu  pour  être  celui  qui  avait  pria  l^ 
|iom  de  major.  ^ 

llanié,'  4 

ils  ont  persisté.  _  , 

.    La  conséquence  juste  de  toutes  ces  vérités'  est  qu'il  est 
évidemment  un  dea  agens  de  la  conspiration* 

LeKoble. 

Il  a  émigré. 

Il  est  devenu  dief  de  Chouans. 

Un  certificat  de  l'administratioa  uiuniciple  dePort*Brienne, 
en  dÀte  du  %7  Frimaire  an  S,  établit  qoe  le  96  Messidor,  an  4k 
|l  à  déposé  les  armes.  Depuis  il  a  été  arrêté,  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Rennes,  comme  prévenu  d'émigration  et  d'ug 
•utrç  délit.  ... 

Craignant  les  regards  de  la  justice,  il  s'est  occupé  dt 
moyens  d'évasion.        •  ' 

N'en  trouvant  pas  de  fiicilcs,  a  a  hasardé  de  sauter  de  trèsf- 
haut;  m^is  il  s'est  blessé»  et  été  ramassé  et  mis  dans  un 
Cachot.  ,    «  . 

Il  paraH  qu'il  est  resté  dans  les  pnspns  de  Reunes  jusqu'au 
lî2  Frimaire^  an  8,  et  qu'il  ne  dut  son  élargissement  qu'à  une 
nouvelle  pacification. 

il  avait  une  jambe  dans  ua  état  déplorable,  et  était  près* 
Que  hors  d'état  de  se  livrer  à  aucun  travail, . 
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Se  troavant  tant  restourcet^  on  le  vit  s'adfeèser  aux  âif- 
férens  chefi  deChovians  qu'il  avait  connus,  et  à  d*autref)  par- 
ticuliers» pour  soMiciter  du  secoure. 

Cbarl^  d*Hozier  a  attesté,  le  31  Germinal,  qu'il  l'avait  vu 
venir  souvent  à  Tattberge  oè  il  logeait  à  Rennes,  pour  en 
demander,  et  qu'il  lui  en  avait  administré  lui-même. 

•  ^  Il  a  ajouté  qu'il  croyait  lui  avoir  donné  de  l'argent  lorsqu'il 
était  parti  de  Rennes  pour  Paris. 

•  Cet  homme  prétend  qu'arrivé  à  Paris,  il  est  devenu  le  com- 
mit d'un  entrepreneur  dé  bâtimens.  > 

Il  est  possible  que  cet  entrepreneur  lui  ait  procuré  quelques 
travaux  ;  mais  tout' porte  à  crèire  qu*il  s'est  plutôt  occupé  de 
servir  le  parti  des  Chouans. 

'  Un  fait  attesté  par  Charles  d'Hozier  lui-même,  c*est  qu'il  Ta 
fu  ;  c'est  qu^avant  même  son  arrivée,  il  avait  été  chez  son  frère* 
On  a  vu  quelle  a  été  la  conduite  de  Charles  d'Hozier. 
*  On  sait  quels  sont  les  motifs  qui  peuvent  avoir  déterminé 
de  sa  part  de  nouveaux  rapports  avec  ceux  qui  avaient* 'Sénri 
comme  lui  dans  les  Chouané* 

'  Lenoble  ne  parait  pas,  à  la  vérité,  à  raison  de  son  indispo« 
ftîtton»  suscepUble  de  jouer  un  rôle  dans  une  action  ;  mais  on 
peut  s*en  servir  pour  des  actes  particuliers  ;  et  son  attache» 
ment  bien  prononcé  au  parti  est  une  garantie  de  Sa  discrétiouj 

•  C'est  80QS  ce  point  de  vue  qu'il  paraît  a^r  été  considéré* 
et  employé  par  les  agens  de  la  conspiration. 

Vers  la  fin  de  Fructidor  dernier  ;  il  fîit  chargé  de  procurer 
^  la  pondre  pour  les  conjurés. 

)1  était  lié  d'amitié  avec  un  nommé  Ponjet,  chez  lequel  il 
avwt  même  déposé  ses  papiers  ;  il  le  pria  de  lui  en  acîheter* 

Poulet,  qui  ne  connoissait  pas  ses  intentions,  en  acheta 
jusqu*à  concurrence  de  trente-six  livres.      , 

11  lui  acheta  aussi  une  malle  qu'il  lui  avait  demandée. 
Prévena  par  Po«l^t,  le  4  Vendeo^iaire,  qu'il  avait  la  quantité 
de  poudre  dont  on  vient  de  parler,  il  témoigna  le  déûr  qu'elle 
loi  fût  livrée  sur  le  champ. 

AJpeine  le  paquet  était-il  entre  ses  mains,  qu*il  prit  une  voi- 
ture, rue  du  Temple,  pour  se  faire  conduire  près  de  la  maison 
d'Hozier,  dans  laquelle  il  alla* 

La  police  instruite,  le  fit  arrêter  le  6,  ainsi  que  Poulet,  et 
ordonna  une  perquisition  4  ttpn  domicile. 

On  en  Çt  une  aussi  dans  la  maison  d'Hozier  ;  toutes  deux  ont 
été  infructueuses. 

Poulet  interrogé,  s'est  expliqué  avec  franchise. 

11  n'en  a  pas  été  de  même  de  Lenoble.  , 

Il  ajnié  avoirachete.de  la  poudre  de  Poulet.       ,      * 

11  n*a  pu  cependant  disconvenir  qu'il  avait  loué  une  voi- 
ture le  4  Vendémiaire,  qui  l'avait  conduit  rue  Saint  F'raii*' 
çpis  AU  I^arais^  et ,  qu'il  allait  ^phes^  d'J^Q^ierj  vieille  rue  du 
Temple 

R 
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Cederoserjqvi  D'âtuiit  «ttctie  fait  4lii*a«e  dècUnûoii  v«rt 
baie  ayant  été  coofronté  avec  liiU  le^  «e  e^eal  poiot  Hétwtrti^ 

Luii  au  cootraire»  a  peraieté  daiM  tep  d^oégalMma. 

Il  a  «Qwtenuy  malgré  mo  fve«  .positif  qjinl  nVfit  papété 
chez  d*Ho0ier« 

Il  a  voulu  persuader  qu^l^  Votait  fait  amdmni  i  U  di^e, 
et  que  là  il  avoit  renvoyé  sa  vo^tnrt. 

(^looie  fti  OB  poavait  croira  qq'aqcoattta^  à  aUarApIfd, 
et  se  trouvant  dans  la  plus  grande  indig^ce,  U  a^t  pii»  «m 
voiture  «ao»  une  cause  extraordinaire. 

Il  a  porté  rioipudeur,  W  0  Piuvioi^  #u  ppîat4^  cantoHwi 
qu'il  connût  Charles  d'Hozier. 

Cette  dénégation  déaaontre  qu'il  u^achetait  def  pofidrei  ^ue 
pour  faciliter  rexécutioa  du  oaiii|>lot  formé  pour  meitra  tof| 
en  combustion  en  Fran^e^ 

Il  uk  (allait  pour  reBi(>UH  dea  arabes  que  t'étaient  praowtat 
lea  conjurés. 

11  en  fallait  peut-être  encore  peur  un^  nooifaU^  Maehiaa 
infernale  dont  le  téasaia  Dujavdip  a  perlé»  et  ei}r  racîsfteace 
ou  non-existeoea  da  laquelle  ii  est  i«ipo«sible  dVw  des  Hem 
#xes. 

Le  aoble  praterte  de  son  inBOoeuoe. 

n  prétend  n'avoir  été'dai»  la  maison  d*|I#fier  ^ua  pour 
solliciter  une  place  dam  la  haAq«e  d*iataf¥efttie»  ;  méê 
eatte  banque  n'a  Jameis  existé  qu'en  ffMPi^« 

Cette  allégation  mepsoogère  ne  peut  que  pm^ver  de  plus 
en  ph»  qu^l  est  réeUement  txo  des  hommes  de  la  centpiratioo* 


CoBt^R  Saiht  Victor, 

n  était  au  nois  de  Jaairter  1791»  dans  le  boitième  réftmeii$ 
de  Cbesseun  à  cheval» 

Il  a  déserté  a»  mois  d*Août  suivant.  Tptit  portt^à  croire  qu^ 
H  servi  evec  les  émigré^. 

Il  a  fini  par  se  jeter  dans  hi  Chouanet ie. 

Il  a  ferri  sous  Pelbé,  Charette,  foisaye  et  la  ftiÉvaUye, 

I)  a  commaudédana  le  pays  de  Vitré, 

On  prétend  qu'il  y  a  rea^  aprè^  Hi  première  pacification 
pour  maintenir  la  disposition  dea  esprita,  et  préparer  ime  aer 
conde  insurrection^ 

Il  parait  qne  c'est  là  au'il  reçut  ^n  brevet  de  chevalier  da 
Saint  Louis,  daté  d^ËdimDourg»  15  Juin,  I7d0>  signé  Cb^des 
Philippe,  et  plot  bas,  par  le  coaDte  de  la  Chapelfe»  pour  Âf  * 
le  Maréchal,  duc  de  PfagUe,  et  en  ion  abjiençe  p^r  ordre  de 
monsieur. 

^  l'an  0  il  ftlt  tridvit.  devant  un  conseil  de  fimvu 
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éCaMi  à  dâlitt  W^  à  niiséti  Aë  détettidn,  fkbficâti<yii  de  fauM 
pttSteporlii  «t  de  réMlfon  à  fa  lot. 

Il  fut  déclaré  convaincu  de  désertion  ;  il  ne  le  fat  ptts  de 
i^bellion  ni  de  fabrication  de  &nx  passeports  et  attendu  la 
Iremisedela  peine  prononcée  par  une  disposition  formelle  de  la: 
W^  t!  lut  ordonné  qu'il  serait  tenu  de  Joindre  le  dépôt  Ae$ 
militairet  à  Nancy,  pour  y  servir  la  destination  qui  lu?  serait: 
dennée  per  le  commandant  de  la  fbrce  armée  de  cette  place* 

On.aTatt  tronté  sur  hii  lors  de  son  arrestation,  des  pistolet^ 
et  an  stylet  ;  on  y  araît  aussi  trouvé  un  mban  moiré  ponceaU» 
ilttit  doute  préparé  ponr  porter  la  Croist 

Il  fut  ordonné  que  ces  objets  demeureraient  au  greffe  du 
aonaéil  de  guerre. 

Il  trouTa  à  ArraûclMes  le  moyen  d*échapper  aUM  genddrimef 
fflà  le  conduisaient. 

Il  fit  faloir  auprès  du  ci-*devant  comte  d^ Artois,  qUi  prenait 
A»rt  la  qualité  de  lieutenant  général  du  royaouiiè  de  France 
a«  nom  M  Loats  XVIII,  les  service^  qu*il  avaH  rendus/ e^  lei 
dangers  auxqueh  il  avâif  été  exposé»  et  il  obtint  au  riiois  de 
Juin  1799f  le  bretet  de  colonel,  chef  de  division,  dan*  l'armée 
catholique  ei  royale,  prmHnces  de  Bretagne  et  B^  Maine^ 
]^r  prendre  rang  en  là-dite  qualité  du  dremîet  JuiHet  I795f 
l^miir  les  coloneffs  chefs  dé  diviiiion  de  la  uHe  armée,  et  en  jouir 
aux  mêmes  tîtjres»  boniMirs,  droits,  prérogàtîYes  et  appoin<r 
teuieus. 

Il  a  servi  dans  la  dernière  guerre  des  Chouans» 

H  ë  étmié  av«^  prO#té  de  l^mnistie  aptèft  la  pèciicarioB 
générale*' 

A  élÉit  è  Par»  à  répoque  Au  3  NiV^sè  au  0. 

Il  vivait  Limoëlan,  Joyaat,'Soyer,  S^  Réjant  et  autt^ 
faûtiés  danak  complot. 

Une  chose  bien  singulière,  c^êt  qoé  BoutnÉout  qui  panria* 
sait  alors  vouloir  seTvtr  la  pdlice,  Tavatt  indiqué  pour  fÙré  te% 
chercher  et  arrêter  Litmo^Stan.  ^ 

Cest  ou*il  lui  fut  même  retttis^  ifn  miàndaC  à  ott  efltst,  H 
qu*auMftèt  ratrèstatton  de  Franicors  Carbon,  lewNiViDsip,  il 
s'empressa  d'aller  pféVeuii'  5Mut  R^ant,  et  que  nelViyktit  paé 
troovét'il  donna  poofriai  un  biHetà  la  veuve  JoliiTdanr»  eul'invi- 
tant  de  lui  recommander  de  le  brûler  dès  <{a*ii  Tauralt  lu* 
On  confoH  que  dTaprès  cMis  conduite  H  devait  se  cacher  et 
tâcher  de  saisir  l'occasion  fkvorable  pourf\iir« 

Les  préventions  résultantes  de  nnnruction  lé'ilreat  Iketite 
en  ac^eusatlon  le  vitot^trois  Ventôse;  an  9« 

f>rdonBante  de  prise  de  eorpë  a  été  délivréle  le  même  jèur 
contre  lui. 

LevingtMcmytMditmohi  dcrVedlbsé  a!!erlu?aétènOtiAéc 
me  Neuve  8t  Bustache,  Maison  dé  Pérou»  et  elle  a  Aé^ 
sns4  aeAenéfè  Hi  prhieipèda*porté  d'èlrtMe  dtr  tritmnaf  eriditâél^ 
et  aux  princijpalefl  portes  d'entre  du  palsâs  de  justice. 
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.  Cet  bomme  lié  en  Angleterre  mvec  lei  jchefii  et  agens  de  U; 
conspiration»  devait  évidemmeQt  arriver  avec  eux  en  France. 

Il  a  fait  partie  du.  second  débarquement. 

II  a  été  pliisieurë  fois  chez  la  femme  Denand»  chez  laquelle, 
il  avait  logé  à  une  autre  époque. 

Il  a  vu  Rubin  Lagrlmaudière  il  8*e8t  réuni  à  Rogerr^ateur 
de  la  machine  infernale.  .  . 

Il  a  cooimaudé  un  sabre  au  citoyen  Juste»  marchand  four^, 
\>i88eur9  qui  le  lui  a  liyré  le  dix-huit  Nivôse  dernier. 

Il  a  commandé  au  citoyen  Genty,  marchand  taillear,  un. 
frac  et  un  pantalon  de  drap  vert«  boutons  d'argent,  un  gillet 
en  soie  et  un  autre  pantalon  garni  de  tresses. 

Il  a  commandé  aussi  une  redingote  de  dra4>>.vert  dragon^ 
joutons  d'argent»  et  un  charivary  garni^en  peau. 

Ces  objets  lui  ont  aussi  été  livrés  ;  des  quittances  et  de^ 
déclarations  le  prouvent* 

On  a  d'ailleurs  saisi  chez  Thibierge  une  malle  qui  contient 
des  «Mfets  dont  partie  a  été  considérée  comme  lui  appartenant*  . 

On  a  trouvé  chez  Denand»  depaijs  son  arrestation,  et  son 
brevet  de  chevalier  de  Saint  Louis,  et  »on  brevet  de  colonel^ 
ce  qui   prouve  qu'il  existait  toujours  des  rapporta  entr'eux«  j 

Lojrsqu'on  l'arrêta  rue  Xaintonge,  le  dij^neuf  Pluviose.on 
le  trouva  logé  avec  Boeer  dit  Loiseau,  dans  une  chambre  où' 
avait  couché,  Rubi^  de  la  Grimaudière. 

Une  des  deux  paires  de  pistolets  qu*on  y  a  saisis,  était  biei^ 
certainement  à  lui»,     ,  . 

,^  Coudnit  àla  préfecture  de.  police  interpellé  de.  dire  d*oi^  il 
Tenait  et  aVec  qui  il  était  venu  à  Paris,'  on  n'a  pu  tirier  de 
lui  d'autres  réponses  que  celles  rqu'il  ne  vpulait.  comproaiettré 
personne*  ^     ,    •  r 

Le  lendemaid,  il  a  dit  que  ses  effets  avaient  été  déposés  chez; 
pn  inarch^d  de  vin,  rue  du  Bacq.  •  * 

Il  a  reconnu  une  partie  des  objets  renfermés  dans  la  malle  « 
saisie  chez  lé  nommé  Thibierge,  marchand,  fie  n^eubles  et 
tqgeuren  garni,  rue  de  Yarennes.. 

Il  a  fiiit   le,  même  jpur  quelques  aveux  concordans  avec 
tousJej  faits  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
.   U  a  niéavoir.vu  ÀParisau3  Nivosean9.   .Saint  Réjant, 
Limoëlan  et  Bourmont. 

Il  a  dit,  n'avoir  jamais  connu  Labaye,  Saint  Hilaiie* 

U  a  tâché  de  colorer  ua  démarche  chez  la  femme  Jourdan. 

U  a  prétendu  .qu'il  n'ayaitaucun  logement. stable^  aimant 
mieux  en  changer  chaque  jour  que  de  coay>TPmettre  personnr« 
.    Il  est  convenu,  le.  18  Ventôse  qu'il  avait  connu  Roger  et  ton 
frère  pendant  les  guerres  de  Bretagne. 
^  Il  a  refusé  d*indiquer  le  Lieu,  où  ji  l'avait  retrouvé  k  Paris* 

La  £Ue  Jourdan,  appelé^  po^r  rendre  hommage  A  la  yérUé, 
Ta  jTiscpniMi  xleyaqt  )e  inagiatrat,  chargé  de  Tiasunctiop^  «ta 
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dit  que  c^étatt  de  lui  dont  ^le  avait  parlé  d^tih»  ta  déclaratioii 
à  la  préfecttire  de  police,  lors  des  recherches  faites  coutre  [et 
auteurs  et  complices  de  Pattentat  du  3  Nivôse,  et.daos  sa 
déclaration  devant  le  directeur  du  jury. 
,  Quec^était  lui  qui  avait  été  yingt-trois  ou  viugt<|uatre  jours 
après  la  détonation  de  la,  machine  iufeiioaley  chez  sa  /uère  pour 
y  demander  Soyer  (Saint  Réjant). 

.Que  fia  mère  avait. répondu  que  Soyer  était  absent  ; 

Qu'il  lui  avait  observé  que  François  était  arrêté,  et  qu'il 
fallait  sauver  Soytr  son  ami,  dont  le  vrai  Jiom  était  Saint 
Réjaot. 

Que  François  était  capable  de  tout  dire. 

Elle  a  ajouté  4|ue  Coster  Saint  Victor  avait  remit  un  billet 
à  sa  mère. 

Qu'elle  avait  été  avec  lui,  rue  du  mail. 

Qu'ensuite  elle  avait  été  avec  sa  mère  où  loge  Soyer,  que 
Soyer,  après,  avoir  lu  l'écrit,  avait  frappé  du  pied,  avait  juré 
gt  pâli,  ,  qu'il  avait  reproché  vivement  d'avoir  donné ,  ton 
adresse,  et  avait  dit  que  Saint  Victor  était  un  mouchard  de 
police. 

.  Que  Saint  Victor,  dans  la  voiture,   avait  dit  à  ta  mère. 

'  Gardez-vous  bien   de  dire  que  Soyer  loge  chez  vous.     Au 

«urplut,  M  on  vous  condamne  à  une  amende  je  la  payerai.     Je 

repasserai  sous  quelques  jours,  pour  savoir  ce  qui  aura  été  fait. 

Coster  a  fait  de  nouveaux  efforts  pour  justifier  sa  démarche,  ' 
mais  toutes  les  nuances  du  crime  sont  restées. 


RUBIN  Làgrimàudicbb. 

Il  a  émigré. 
'    Rerenn  en  France,  il  s^ett  rangé 'sons  les  bannières  des  re- 
bella de  rOuett. 

Il  a  été  officier  tout  de  la  Prévalaye. 
*  Malgré  ton  opîoîon,  il  a  réclamé  le  béaéfi[ce  de  la  loi   du 
.^  Floléal,  an  ig^ 

Le  deuxième  jour  complémentaire  an  11,  le  préfet  du  dé* 
partement  d'Ille  et  Vilaine  lui  a  danné  un  passeport,  pour 
v«mr  à  Parts  pour  «Ifoirea  particulières,  tout  la  condition  qu'il 
y  retteraitsoutk,sart€ilkuice.du  préfet  de  polide,  auquel  il 
•erait  tenu  de  te  prétenter  à  ton  arrivée. 

Il  a  déposera  pasteport,  le  3  Vendémiare,  an  12,  k  la  pré- 
fecture de  police;  a  déclaré  être  logé  rue  de  FOseille,  N'a* 
408,  et  a  déflMtndé'uue  patse,  qui  lai.  a  été  accordée  pour 
.detix^jnois.  i 

;  Sa  patte  n'était  pat. rcAoovelée^  et  cependant  il  était  en- 
core à  Paris,  lortque.  Je  18  Pluviôse^  an  moment  de  IVzplo- 
^U'.du  <y)|ipdepv«U»lct>dePjicot,  de  ton  arrettatvbn  et  de 
celle  de  Mérille,  ancien  officier  de  rebelles,  il  frappe,  en  tignc 
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ée  reoottamsiftiicc^  à  «M  de»  eârretiis  de  It  boutique  de  Ûe» 
■tnd. 

On  l'anréte. 

On  lui  demande  sa  demevre  ? 

Sa  répoave  est  qu'il  n'en  a  ptAnt,  qM  loge  tluitôt  d^nn 
e6té,  tant^  de  j^tutre^et  qtt*il  a  de»  msofis  pour  ne  point  in» 
diqiierson  domicile. 

Conduit  à  la  préfecture,  sa  répoma  tut  le  otême  pmnt,  est 
qu'il  n'a  pas  encore  de  domicile  à  n^i••  et  qu'il  arrite  le  jour 
même  de  Versailles. 

On  lui  demande  depuis  quel  tems  il  est  à  Venaîllea»  et  oà  ii 
a  logé. 

Il  répond  qu'il  est  parti  11  y  a  huit  jours»  et  qu'il  ne  seit  pa» 
le  nom  de  la  rue  où  il  a  logé. 

On  lui  fait  observer  le  ricfieule  de  sa  i^ponae;  il  persiste* 

On  lui  parle  de  ses  effets. 

Il  dit  que,  comptant  partir,  H  les  a  rentoyé»  à  Rennes. 

Onreutstfvoir  s'il  connaît  la  femme  Denand;  sa  répoqiè 
est  affrmative. 

Il  dit  même  qu'il  a  bu  chez  elle  il  y  a  quelques  jours. 

On  loi  observe  qu'il  ne  parait  pasétreunhommedecabeteL 

Il  dît  quil  a  été  rarement  chejE  la  femme  Denand. 

On  lui  demande  pourquoi  il  y  a  frappé  à  un  carreau  en  signe 
de  reeonnoissaitce  ? 

Il  répond  que  c'était  pour  prévenir  qu^f  alluh  monter  dan» 
une  petite  chambre  où  il  avait  contmne  (Pentrer. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  connaît  Charles  d'Hozier  ; 

Il  dit  qu'il  le  connaît  depuis  le  mois  de  Vendémiaire  der* 
nier  ;  qu'il  a  été  recommandé  au  frère  d'Hozier,  à  raison  d'one 
banque  d'intervention. 

H  convient  avoir  couché  chez  Cbarlet  ^Hozier  e»  ariMmt 
à  Parib,  et  dit  que  c'est  chez  lui  qu'on  lui  a  iftdiqâé  k  ■WJiBh 
où  il  a  logé  rue  de  l'Oseille. 

Il  n'eût  pas  certainenent  descendu  obc«  CineleedVoiier, 
s'il  ne  l'eût  pas  connu  dans  l'Ouest,  et  s'il  n'eèl  pns  été  ki#* 
trnit  de  ses  disposltiona. 

Ou  le  preste  pour  savoir  oà  il  a  conefaé  InvtilW 

Il  ne  parle  plus  de  Vetsmlleap  il  dit  qfue  o'fst  «in  «ooMt; 


qu'il  ne  peut  le  eonier»  qu'il  a  la«é  dsna  tt»o  maîion  gUMiiv. 
Il  avait  couché  chez  un  nojmmé  SfaroMt  UMR«heod  éj^eiev» 


«ne  Xaintonge,  donc  Tadresse  s'est  taoufvéedatiaies  papiers  de 
Denand, 

Il  y  avittt  logé  trois  jenT%  aoaa  to  non  do  Pnietmil. 

La  preuve  en  fut  acquise  le  lendemain,  lorsqn^oo  nnéti, 
4onfl  k  méuM  chansbre,  Hagev  4iit  LaiMMi  et  Coater  Mot 
Victor.    Ooy  tro«vaao»pMtefeiilhL 

Bliefctgonisnrfe  par  ans  ptopiunio»!  iot»  VefuttnK 
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Les  ritppQft|i4#  Eobin^eU  Onintiiëiére^  tmac  eta^eox 
bonnet,  achôrent  4e  doooer  la  meaore  de  m  «eralit4. 

lU  çoocoureot  aniti  fortemont  que  la  fréqoontation  de  Im 
inaÎBon  Denand»  et  la  nature  de  ses  réponses»  à  démoatrer 
qii*il  est  4fi  nom^  «les  cooifirés» 

DrVILIiB  BIT  TaV CltLAll. 

Il  a  [ms  siK^iessilneQieDt  les  divers  noBSsde  Tamerbm,  Duroc 
elFaU. 

Il  avah»  dans  ta  Vendée»  la  qvaUté  d*e<^fidant^néical,  seoe 
les  ordres  de  Sép^miK. 
.  Après  la  première  pacification»!  1  prit  parti  dans  la  Chonaan 
Berîe. 

On  prétend  <|ii*il  fut  olief  de  plo»ieafs  eipéditions  de  brw 
gandage,  notamment  de  la  bande  qui  <4PectiMi  Tattaque  de  I* 
dilieence  du  Havre  à  Rouen  en  l'an  S. 

On  dit  qnece  foi  lui  qui  coupa  les  traits  des  cbevaux,  qui 
donna  Tordre  du  pillage  awi  brigands  qui  lui  étaient  subor* 
donnés,  et  qui  partagea  les  objets  volés,  avec  Raoul  Galliard* 
Etant  passé  en  Angleterre,  il  se  rapprocha  de  Georges  Ca» 
doudal,  qu'il  «vait  connu  en  Bretagne. 

Il  appre«d  luî^méaie  qu'H  obtint,  après  son  arnvée  à  Lm^ 
dras,  quatre  sebeHins  ^r  jour,  en  qualité  de  chef  de  divtsioa  ; 
le  gonverneoMot  anglais  feisant  payer  aux  Cbonans  et  rebellet 
un  traitement  à  raison  de  leur  grade.  ^ 

Il  déclare  que  ce  traftement  lui  a  été  exactement  pajéjns- 

Îu'à  son  départ,  par  un  Anglais  chargé  par  le  gouvèmemettt 
e  solder  lea  Frsnçab  à  ses  gages. 

Pendant  son  séjour  en  Angleterre,  il  fréquentait  habitoelle* 
tte«t  Oeofges  Cadoudal,  Picot,  Leboureests,  Roger  et  plu« 
siears  autres  hidWidos  qui  ont  pris  part  à  la  conspiration. 

Bn  parlMil  d'Ai^gleterre,  il  reçut,  de  son  aveu,  40  à  6^ 
louis. 

U  fit  partie  di|  deui^ième  débamueeannt  A  la  biom  d« 
Bévîlle. 

Arrivé  i  Paij»^  ilfiréaventa  les  nvitref  coinspirateups. 

Après  la  découverte  du  o^nplot,  il  se  cscba»  «t  parvHMt  en« 
fin  à  fl^évuder  fvec  les  frètes  GailUrd* 

|l  posta  une  uuit  dapsU  fisrét  de  Montmorency^    H  échap- 

Ki  d'abord  au«  gasdaroseï  qni  étabent  an  posite  du  bc  4o 
éry,  ainsi  qu'à  la  poivsuite  des  li^Utens  de  Meriel  et  4* 
nie  Adam. 

H  se  séftigin  ohe9  «b  fH^ie«lter  de  la  eomoMiAe  d'Anditly* 
qm  cédant  à  ^u  pi^eoùv  seatiioeat  d'bi^anité»  Ivi  donna 
e^lot  4pni»  qm  fil  le  lendainain  wse  déclaMilioe  d««uÉ  l'ad* 
joint  4e  la  €sa»aitt«»e  pouftr  sntisfcire  à  la  loi,  ' 

Après  avoir  dit  qu'il  n'avait  ni  passeport,  ni  papienv  H  nitt» 
«e4a9é|M>irira  «M  îpUwpelbtfî»»*  qwi  .Im  fiwâ  fmkmi  ^n 
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trouva  sor  lui  une  paire' de  pistolets.  Le  capitaine -de  g^n* 
darmerie,  Maugînot,  étant  survenu  à  la  tète  d'une  patrouille/ 
il  déclara  son  nom,  convint  qu'il  s'était  enfui  de  Paris  avec  les 
firéres  Gaillard. 

il  a  été  reconnu  à  la  confrontation  par  Pierre  JeanCadudal. 
Lemercier,  Picot,  ainsi  que  parMonnier,  qui  Ta  logé  lors  de 
son  passage  à  Aumale,  et  par  Dujardin,  qu'^  Ta  soigné  à  Lon* 
dres  pendant  une  maladie. 

■  Il  paraît  que  Fune  des  valises  que  Charles  d'Hozier  a  iâit 
déposer  chez  la  mère  d'Eléonore  Bédigné  lui  appartenait* 
Cette  valise  contenait  entre  autres  objets,  un  frac  de  drap  ver) 
à  boutons  blancs,  un  pantalon  galonné  en  argent,  un  gilet, 
des  paire»  de  pistolets  et  des  balles. 

Il  a  nié  que  ces  objets  fussent  à  lui,  mais  en  lui  faisant 
essayer  le  frac,  le  pantalon  et  le  gilet,  il  a  été  reconnu  que 
ees  vétemens  allaient  très-bien  à  sa  taille. 

Son  plan  de  défense  est  indiqué  par  ses  dénégations. 

»  Armand  Gaillard. 

Il  avait  deux  frères. 

L^atné,  connu  sous  le  noiu  de  Raoul  Gaillard,  Saint  Vin-% 
cent  Nouvel  «t  Duval,  a  porté  les  armes  dans  la  Vendée,  sous 
Vea  ordres  de  Sepeavuc*  H  se  mêla  ensuite  parmi  les  Chouant 
et  les  voleurs,  de  diligences.  On  prétend  qu*il  éUit  du  nomr 
-bre  de  ceux  qui  attaquèrent  celle  du  Havre. 

On.  dit  qu'en  Tan  8,  il  avait  établi  an  dépôt  de  ntuiilions 
de  guerre  chez  Pierre  Gaillard,  son  xîousin,  où  il  se  rendait 
pour  fondce  les  balles  et  fie^briquer  les  cartoueHes  dent  il  se 
servait. 

.  Après  la  pacification»  il  passa  en-  Angleterre  avec  ses  deux 
frères,  et  ils  re<;urent  la  solde  que  le  gouvernement  aDghna 
accorde  à  ceux  qui  se  dévouent  à  ses  crimioeljts  machinations.. 

Ce  Raoul  Gaillard  s*était  rendu  par  Hambourg  à  Paris  dés 
te  mois  de  Juillet  an  11  ;  il  avait  concouru  à  préparer  les  gîtes 
depuis  la  ferme  de  la  Poterie  jusqu'à  Paris. 

il  fréquenta  les  autres  brigands  à  mesure  quHts  arrivèrent 
et  après  la  découverte  de  la  conspiration,  il  resta  caché  jus- 
qu'au moment  où  les  barrières  de  Paris  furent  ouvertes. 

Armand  prétend  qu'étant  parti  en  1792  dans  un  bataillon 
de  volontaires,  où  il  servit  vingt  mois,  il  revint  auprès  de  sa 
mère  à  Rouen,  et  fut  employé  dans  la  maison  de  commerce 
du  citoyen  Lecomte,  pendant  près  de  deux  ans. 
*  Il  parait  qn'il  ne  ^t  point  étranger  aux  brigandages  des  re- 
belles. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'après  avoir  vendu, 
conjointeitient  avec  ses  frères,  la  succession  de  leur  père,  et 
en  ftvoir  dissipé  le  prix»  il  passa  avec  son  frère  Raoul  en 
AnffleterrO. 

Il  cotmeiit» qu'ayant  éte« placé  dftais^e  dépôt* d4i  régitnettt 
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de  k  Ch&ira»  H  re^ut  A'db«d  «»acbâlkiig  (otif  trié)  et  tM 
•oite  troU  acbelliQgf  ptr.  ioiir* 

U  fat  dtt  nooibrt  d^  brifainb  q«t  déhuqvèffiiit  mol  pîedtf  - 
de  la  falaise  de  Béville,  avec  Pichegrii.  t 

En  partaot  de  Lo^drc^  îl  avait  whpaî'  dea  arme»  et  50 
guioéea.  -S 

Il  te  rendis  à  Paria»  oà  il  mte  caché  em  aÉttndMl  le  mgM 

Cur  exécuter»  ai ac  «9t  conifAiCM»  l^eaferaUe'  eoaapM  qui 
»  avait  ameoés.  .-      * 

Dès  qae  les  barrières  de  Paris  fureot  oofertes,  Raoal  et  Ar« 
tBand  Gaillard  sorti r^t  avec  Oevi lier  dit  Tamerlan»  passé* 
reot  la  nuit  dans  la  forêt  de  MTontmorency»  et  se  préseotèreot» 
le  10  GennioiJ,  tiu  les  3  heures  de  relevée»  an  ba«  4e  iléfjp 
commune  de  Meriel»  départemeal  4«9  SaÎAe.et  Q|se  ppor^ 
verser  la  rivière  d'Oise.  , 

Le  seBdarme  <|ui  éftait  de.service  à  ce  poste»  leur  ^«at.de- 
mandé  leurs  pauiers^  lU.  répoâdirent  qu*ils  n*eo.  avaient  past 
Le  gendarme  leur  dit  qu*ils  ne  pas^raieut  pas»  et  le»  6fc 
entrer  dans  la  maison  du  bac.  Jlsdmandâfeotde  Teau  dévie» 
et  observèrent  que  si  le  citoyen  Eloy  é|aU  pré#eot  il  les  ferait 
passer»  parce  qu*ils  les  connaistait  bien»  les  ^jaiit  vus  plvaievra 
fbis* 

Après  avoir  vainement  tenté  de  déteraûner  le  gcadann0  h 
les  Uisser  pamr».ou  à  les  laisser  rdf  iMittr  ^Mir  leem.  pts»  ila 
profitèrent  de  Vouverture  d'une  porte  sur  le  derri^poOi; 
a^échapper.  JLe  gendfiMrme  ea,  saisit  m  au  c^\fitt  ^  «Mis  let 
deux  autres  vinrent  sur  lui  armés  de  pUtoleta»  le  fercèreat  ^ 
lâcher  prise»  et  ils  te  sauvèrent  tous  lertrois  ,da  <!àtà  de  1% 
ifrét 


Le  fendarme  cria  an  voleur  et  à  Taisassiu»  pour  enfager 
les  citoyens  à  les  poursuivre*  A  rinsUmt.  un  .grand  uomro 
d'habitans  de  Mériel  et  de  l'Oe  Adam»  an^éa  de  bàtooar  de 
pierres  et  dVrmes  à  feu»  accoururent  avec  90  séU  et  up  dé- 
vouement dignes  des  plus  grands  éloges;  las  trois  hrigaûda 
battirent  en  retraite  et  tirèrent  pi  usines  coups  de  pisjUAet» 
dont  tun  aurait  atteint  le  citoyeu  Consiode  Menai»  si  la,ballig 
ii*eût  frappé  un  bâton  qu'il  tenait  dans  ses  asains* 

Raoul  Gaillard,  bl<^  par  plusieurs  coups  de  feu»  fut  te 
premier  arrêté;  il  refusa  de  ioumirauqufe  réponse . uréciae 
aux  questions  qui  lui  furent  faites  pur  le  juge  dovpaixide  ^Ikl 
Adam* 

Il  fut  transporté  )  l'hospice  àni  de  Pontoise^  4>ik  il  est  d4^ 
cédé  le  13  Germinal.  Il  résulte  d'un  procès  ver|Nil  du  luiflM 
jour»  que  ten  corps  i^jant  été  représenté  4  Louis  Pi«otf  à 
Jacques  Verdet  et  à  Catherine  MonoK>a¥altf  sou^  épouse»  iU 
l'ont  tous  reconnu.-  •     1 

A  regard  d'Armand  Guillard  aj^rèté  par  les  liabltaoa  de 
nie  Aoam»  on  trouva  sur  lui  une  paire  de  pistolets  à  poche»  i 

Interrogé  par  le  juge  de  paix  de  l*lle  Adam»  il  dit  être 
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INMti  d'^â^îten^  ti  èim. vHié  à  Mrii  dtpvlk  étiiimi  tknx 
mois  et  demi»  à  l'ioTÎtation  de  loa  fVèi^  Rft<Ki1,  diti»  il  rë^ 

SI  en  était  serti.  .      ^      '    •^'       *       :      , 

i  ^'^•■^*****^  «rithraKurèlloiHiwè»,  cemmnne 
«e  Seint  Orner»  il  a  été  recoDov  pour  être  du  oombre  des  i 
«  «^ôdfttidMkiwriMrMsiliMt  Mlhflo)ii#  leM  ébênmat  thés  lui. 
Toute  «^  défcèie  ft^«e.keniéèàimri|%'iléit  l».^tkîbèa  la 
coDs|»iratioo.  .     .  ^      >-** 

;  '    Note  bucogn.  ■  "  J'  '■  * 

•  Heit  btteetp»  a  Cte  «ItâièM  fong-tems  ta  parti  des  rebelles. 
SMtal  tfii  a  ^àùnnt  nû  brevet  dé  lieatenaiit  dads  l'armée 

^  fléwité*  relatiM  «Vee  mi  nommé  Itesar»  d*Orî*ans»  qqi 
a»K»t  «ervî  datlt  rartnéè  dek  ret^elles  ;  cet  individu  lui  dbnoa 
.fmiise  LK>mÉ«  sarolt,  di^q  pom*  lui  et  dit  pitm^sof»  Mre.       * 

•  14  eotoftut  Mimnieir  à  Itoueti  ^a  179^. 
-  Il  a  k^gé  ekfes  M  à  Attmale. 

•^  A  l*^èpoqti«i»Ù  ter  toftiphatcuri  airîvfcïertfd'Àrigteter^  es 
r»ance.  il  s*est  attaché  ap  seprice  de  Raoul  Gaillard,  ditHou- 
iel,  i^llwfffcnnaittréisfirr^ptrioor.         ^      ■ 

Il  a  accompagna  Hoar^t.à  Aumale.  •     ^• 

•Jl«^  «MbftC  éhe«  Wémiier,  à  j|iiiitate,  »nBl,éitéâ coBiJ 
^Mtt«iefe»4r««  C(n,t«ia»t'tftt1w1b.  «i  ë^tBtt^uthe^     -^ 
iL.!L*  •^■*'  l*"*  ^  ««tt'aitwlatîon,  '  on»»  (i«  r^uit  pas  tfe 
nf%«artiyaTWlde*ii»rt,B'ttétahiTri«!édechft«*V^^^^ 
SîSl^ÊT*  ?**'**  ^•"'«■•*'  P*^  <*««  <^^**  Citercber 

ft«<4lMtoè,  «MKlMtd 4fc  ^ttn-è #«*, -dâjrtîiifJr â  «loi, ;  *.t 
I2«nwwae««9« dowéa  par. In aatoiité«,con«titaéen.  aanon- 
pSmliut'         P" *«'*'«  ^  Buclferfic;  «arAand  da. 

^1  W  Vnl  <pà^ata«èr  tovs  lea  Mt»  «tant  1t  vient  d'être  rmrfa 
Mm  W^'^iK  pottr  M  ééfctee,  q«r  c'était  eon  frère  qui 
I  a«kit  cn^iféà  aamir  le  parti  revaJiste.  ^ 

k-2î!lÎ!.ti;ÏÏÏÏ  *ÎIÎ?*^.  •**•¥  H?  <**  '^t^Wr^  les  B«lr* 
•«M  Mr  ifeitiwç,  étktt  d'««coit)  avec  »otafc^*rtc. 


DigitizedtyVjOOQlC 


cm 

avait  été  arrêté,  il  croyait  qae  Bonaparta  l*Àaitatttai.  *      J 

;        -•'>,.  ^         .   •       .  .  •         t 

■'   J^AOT  wrf  ViwtwitJirfc  *>  .  j  ^ij 

.,  .  •.'•'•■  '.'*-.') 

:  iiaâarviparmla».C^Q«(»i«i.^  ,       ,  •         ^  .    .'    > 

Il  est  depuis  Uuif^f  *a  aid<s  de  ^aoip  4e  Qeorgef  Cift^o^O^ 
H«pàDdtliikav#irv«iié.M9ia9dat|iicbaAWt.,;       .  • 

:.  Laa  ééamfctmif  lAft>biifilatiaa».4'i»a«  mitf^  ^lor^e  ^t  A  «Miff 
laoûJU  plDiia6« daoa  b  do«le(tr  a*^t  pu. l'en  sépiyr^ç,    .  ; ,    .» 

K  était  àTaris  à  Tépoqu^da.  a  Niv*at*.  U  y  vayait  tou»  1^ 
banmiat  4«ii  «et  4l4  acçiiaéf^ ..  ..    ^* 

Cett  )«i  quÂ  «iait  «miriboé  i  détaroMper  la  ii^iW^  Mml? 
la«cà.U«tnSaia4S4âai)W  qi^^ileUaitiioipfo^y^^       .;  .,,  .    * 

ll.#vaift  eMNMi.  aatte  feanoia  M  T^vmlet  où^M  f^yai^^^ 

détana»  .0  .    .  ,         ,         .',*•.' 

W  a  passé  la  naît  du  d  aa  4  Nivôse  chez  «lie,  près  de  Si|ia( 

A^aat,:  awee  BaacgcMi»  Mu  nsMOfiKI  el(  ^P  pr^trer  ^.,         1 
».  ilaéiépaétMtt  à'm^oW  aidé  à  ei»iWtar  M  a.fHâris^i  Of 
Uipaodrç^.  était  chaaiiaiiàt  EfJ^Al.et  m>tt  bl^se  hlm^  4^ 
charretier.  ■       .  »   1  .•  ,   1  '   : 

..oIU:4téa«ia  e»  .nnfiMiitiiHi  >e»  V<»it4^;ep»   .   :^  ..j 

Un  ordoiuiaMMiid«.4^sa  4ô4)effps  a  étéJ^a94^e  C4^a|i«,li|i4t 
«iênse|attiw  '.    /.-'.'  ,        ,    .      ■-    -,    -^v,  > 

:  SJàù  m  été  ûééêèe  le  8^1 4  «Ml  dq«acil^.«im«1ié«  tV^e  4:  Arj^ 
Mslaatlà  N«^%ll*  t  .o.<  ,1 

Après  s'étraloagwteiM.#»4ié^il  peftfij4  k^^fmimW^P^m 
ién^^^  ayljpiit<ft.Aaii^w»sûPgeMéfMf  «Mi  oV^U  ?&• 
tu  faaiaa4t4NruKqiieliu.às'y  ç?i^r4^  .  •  .      -,         .^:i| 

'}  UmiMè m»  kd  pattie  dUii^Mesieit  déb»M|iNep^^U ...      a 

Il  a  logé  3  oa  4  jours  an  arrivant  à  Paris,  chez  D^nwi^ 
aaaiehatid db^vh^flua Aa  B«f %  >. .  .  .     i   -*'  'A 

Il  a  logé  cffoe loti; quai  4e4;lwlWtf  J^  k  P?nfr  rj^.^^A^ 
rérae-preoant  et  rue  da  Puîts  THennite,  près  lé  J«MMr  4w 
Plantes.  ,♦  *  'm*.*».\  •.,-.  •  h  t  .  *  .> 

.  Maétaiaiifc<faiCBÉMg4hsF  lèfniMîtojiimiiiriiPft  Seii»t##é* 
aevièTe.  .îl»     -,    '  i»f« 

; .  il  fo^ast  piiédtra#ïSiiPf^an»)^f«èii:l>Mrtfl^if>P^a^  âeeffes, 
pottf  to«eff-cliei^GiHttld,.|i«rfo9HP«r  rn»,4i  F^^r^WWifl^ 
main,  où  il  est  resté  dix  jours*  .h  .m'ti 

.  iMndiffalMs.dfrhiRflîçarUeMCiaaéjdeJhtf»;:    '   <vai,> 

Il  a  choisi  pQ<ifxaifâM|Sila  wfhm.i^Xf^bwimm  9i^vmH$ 
tif44i«aiifiDopd!fiutniaaef9aiéi>   .    m    . .     >:  .    .0 

:    Le  4  (fLmmmii,  Mf^  mimQ'fai /l9^^ 
armée.  r  v*   ' 

Il  M^parta  de  fiwia  aënaettsa  mifA  llm^$mk  r    \       k\. 

DuhMssan  yn  Asit  A  taiteaètra»  a»  aiwi»!  #4  la  jUnwniir 
saîre  de  police  arriva  s*ert  prffîipihiiifiint  mM      -i     *        v 

HafepÉÉteptilri'fSÉei»     ..    .....j  .-.r  ^        ài..i 
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Pti  ottf  m^ettW^  o^t  |to  lé  èimminm  à  Vmi^mu 

Un  8€rrori«r  a  été  appelé. 
.  En  eotnuit»  on  a  sai^î  des  efiets  qa*U  a  dit  ne  pM  lui  ap« 
parteoir,  et  que  «mi  ^pa«ac!».q«ifr  élpit  aortia  at  qui  rentra  qa^ 
quea  minutes  après»  a  dit  aroir  été  apporté»  par  una  feonne 
av*elle  pe  cooDaiMmit  pat#  poor  an  jeaaa  kamoe,  q«i  éteit 
raté  chcs  elle,  pendaiA  environ  deax  beaita^  - 

Cette  femme  ioterpeliée  de  déclaMr  ai  elle  avait  logé  daa 
indîttdiia»  aprèa  plntieott  répontaa  o^jativaa»  eit  coovaooa 

aq*el)e  avait  logé  deux  frérea.  Elle  a  dit  anmite  qu'elle  avait 
icore  logé  deux  autres  personaei* 

Oobuissoo  interpellé  à  déclaré  qu'il  n*a«qît  logé  peatoiina  | 
pois,  qu'il  avait  donné  atyle  à  deux  iodividaa,  P^rataé  do 
dire  la  vérité,  il  a  déclaré  ou*il  y  avait  un  individu  qui  logaaii 
cnea  lui,  mais  que  eet  individu^  dont  il  ne  caanaiatait  pea  le 
pom,  était  sorti,  et  qu*il  ne  rentrerait  que  vers  8  heures  en 
èoir,  . 

Cependant,  tout  annonçait  que  des  paraoaaes  deweatétra 
ir^clms  danit  cette  maiaon.  On  Bt  toutea  les  perquisitions 
bosstbles.  On  tàcha-de  nouveau  d'obtauir  des  avitqx»  omis  oa 
fut  infructueuseiBent. 

On  sllait  ae  retirer,  lorsque  pour  plaoar  une  aeattnaUe,  ou 
4érangeâ  onefautahie  appliquée  eoatrejua  mur. 

Ou  s*aperçut  à  quelque  mouvement,  jqne  la  planche  4  1» 
quelle  cette  fontaine  était  atiaeliée»  éint  mobile,  et  Imaait 
apercevoir  une  ouverture  d'environ  soixante  quiuxe  Ocotiust» 
m»  de  haat,  sur  cinquante  de  large* 

Le  citoyeu  Faques»  inspecteur  général  prèa  le  asîaîstèra  d« 
ffaud  juge,  -ayant  passé  sa  mi^n  dans  cette  ouv^tÉre,  se  mit 
écrier:  ibsontki!  a  moi,  gendarmes.  Je  vieus  de  toucher  ilne 
jMBbe.  . 

Aussitét  les  gendarmes  se  sont  placés  au-devant  de  cette 
alivertuie,  par  laqttelte  im  vu  le  bras  d*un  hoonue  qui  tenait 


^•était  le  bras  de  Joyaut* 
'  Va-  geoitaitAe  ManAa  un  éaup  de  painla  de  siAro  sur  le  poi- 
gnet de  Jojaot. 

*'  Plusieurs  coups  de  pistoMa  ont  été  tirée  dana  la  cache,  sans 
^ecéUK  qui^y  étaient  pahiasant  être  bleues,  ni  disfsoaés  à  ae 
feodfe. 

OavittonjéHii^  au  eontiuhe  reparaître  à  reuvartuae  le  bru 
<r  JoyaM  ur«iérd*aB  pisteles  oèil'un  peîganrd* 

On  ignorait  le  nombre  des  tudWiéus  qui  pouvaient  être  re4 
«Ma^  dan#itoÉtlt  cache.  -  On  fit  «ae  aaquisitîon  au  poau  t^nt 
Martin. 

Le  rcnfi»rt  unM>  nsâlgvé  l«a  eao|M  de  piatolets  tiaés  de  noa- 
v<^r  Isa  coups  ëesabfea  et  de  baiennettas  Hsicéa  dana  foc* 
vertnre.  la  résWiauee  ftit  leuOTO>       • 

£n&n»  Joyaot,  qui  était  «naiint  paéaastf  atmé^  aimcoça 
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4ti*it  te  rendait;  mwh  dans  fiostant  il  lança  an  coup  de  poi« 
goard  à  on  fusîUîer  qui  fut  blnsé  à  la  main  droite. 

Cette  ac^oD  infâme  ayant  décidé  à  donner  Tofdfe  d'all^ 
chercher  det  pompier»  poar  inonder  les  brigands,  ils  d4claié« 
l^nt  qu^ils  n'entendaient  plus  résister. 

Joyaut  sortit  le  premier»  il  avait  sur  lui  deoa:  pistolets  et  on 
poignard  de  fabrique  anglaise. 

Avec  lui  était  Bnrban,  également  armé  de  pistolets  et  d« 
poignards  et  Datry  ex*chef  de  Chouans. 

On  a  trouvé  dans  la  cache  divers  effets  qui  leur  apparte- 
naient, un  pain  de  quatre  livres,  quatre  bouteilles  de  vin,  deox 
volailles  et  on  jambon  cuit. 

Joyaut  portait  deux  ceintures  garnies  de  pièces  d*or,  il  arait 
^ussi  des  cartouches  à  balles. 

Interrogé  S\  a  prétendu  qne  c*était  Datry  qu'il  avait  rencoo» 
tré  qui  Tavait  conduit  chez  Dubuisson,  comme  si,  en  sa  qua» 
lité  d'aide  de  camp  de  Georges,  il  ne  connaissait  pas  tous  les 
repaires  des  assassms. 

{1  était  porteur  d'un  passeport  anglais,  au  nom  de  Villeneuve 
pt  de  billets  de  la  banque  d'Angleterre. 

Devant  le  magistrat  chargé  de  l'instroction,  il  a  dit  qu*il 
ne  pouvait  affirmer  8*il  était  on  non  à  Paris  au  S  Nivôse.  ^ 

Il  est  convenu  d'avoir  vu  Saint  Réjant  chez  la  fenma 
Ouilloux. 

Il  a  été'  reconnu  par  la  femme  Verdet,  et  par  la  Semmm 
l)enand. 

Il  Ta  été  également  par  la  fruitière  chez  laquelle  îLa  de» 
nênré,  Montatrne  Sainte  Geneviève  et  par  sa  fille. 

Il  Ta  été  par  Caron  et  par  une  de  sas  filles  de  bootiqae» 

W  r-  ^*^  ■^—  '  ^"idant,  frère  d'un  ancien  aide  de  camp  de 
Georg  ta(!hé  à  la  conspiration. 

¥mT  n  été  partout  où  il  était  avec  Georges, 

Par  il  a  envoyé  porter  dix  louis  à  Versailles,  à 

une  e:  li  devait,  sans  doute,  en  fiûre  emploi  pour 

loger  <  îonjurés.  ^  , 

Par  il  a  fait  enVpyer  par  Georgca à  Rendes  pour 

porter  ais  à  Lahaye  Saint  Hilaire»  dit  Raoul,  at[(« 

4recoii)«ré, 

Par'Léridaat,  qni  le  l6  Ventôse,  l'accompagnait,  boulevaift 
i^ntoine,  pour  rencontrer  une  .fille  nommée  Julie  BooTet» 
^u*ii  jieasaTt  pouvoir  lui  trouver  une  retraite  assurée.  *  i 

Ses  démarche»' aupvès  du  secrétaire  de'Moreao,  les  proposa» 
.tîoQs  qu'il  l'a  chargé  de  faire  sont  connues. 

Il  avait  remis  line  somme  de  onze  mille  et  quelques  cents 
CvrCâ  à  un  banquier,  qu'il  a  retirée. 

lia  présenté  au  même  banqui'ér  pour  envifon  1^0  mille  livres 
de  lettres  de  change. 

Ces  fonds  appartenaient  bien  certainement  à  la  conspira* 
tiooy  dsot  il  est  un  de^  principaux  sgens. 
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Datey.      ' 

'    Il  •  M  foorier  dttiis  la  marine  fVait^aiiséy  il  a  éisitti  et  »Vat 

rangé  souâ  les  drapeaux  des  éfirigréii  '^ 

.     U  a  échappé  à  Qaîbereit  et  a  été  fàXt  officier  à  sop  ^rêtoor  en 
Angleterre.  ;  '  • 

•-•  locorporé  dans  le^  volontaires  d or  réglaient  de  roya!  éoai- 
grant  de  la  Châtre,  il  a  été  en  Portugal. 

Licencié  à  la  saité  de  la  révolte,  tf  est  reiitré  en  FVaX)Ce>  et 

Veat  jeté  dans  les  Chouans  du  Morbihan.  >  ' 

11  a  été  fait  adjutant  de  division;  '*  ' 

A  la  pacifrcatioo,  il  s'est  retiré  à  Rennes,'  oA  Von  prétend 

qu'il  touchait  du  gouvernement  britannique  une  somme  de  66 

-frases  par  dfois. 

Il  est  passé,  il  y  a  environ  2  ans,  en  Anp:letefre. 
Ses  liaisons  avec  R^ger^  d'rt  Lciheau,  sont  connues* 
11  n'a  jamais  joué  un   rôle  important  parmi  les  révoltée» 
liMiis  il  passe  pour  être  capable  de  tout  par  fanatisme  d*6pU 
nion.  '■   '       *  '  '  * 

•  Il  a  été  arrêté  avec  Bmrbaq  et  Joyant  chez  DubaisiMtn^'  ou 
la  fille  Hizay  Tallnit  voir.  •       .       ;j 

-  On  sait  quelle  a 'été  la  résistance  dètf  brigands.         '   ' 

Il  avait  logé  avant  che^  Michelot,  rue  de  Bussy*  ^ 

'    G^élaltan  logement  préparé  pour  les  oonjurés,  c<nmneceUà 
deDubnisson. 

-  ^  Au  mifirstère  de  polrce,  H  a  dît  ne  pas  avoir  de  doi|ptîcile; 

Il  est  convenu  d'avoir  servi  éTous  Georges.  .; 

R  èdil  avoir  connu  Bnrban  et  Jôvaut  à  Rennes. 

*  •'  IJ  8  dk  qu'il  y  avait 
bufssoD. 

Il' a  avoué  que  Purba 
maison  une  fois  six  louis 
'  Lor^u^ou  lui  tfn  a  de 
cVtait  une  gratificatîpn  d 
"  Cette  grattileirtîott  étaî 
'aêrment  de  fidélité  à  la  o 

11  a  é(é  reconnu  par  \ 
^itoir  logé  t^hes  eux. 

C^estSpin  qui' Tarvart  conduit, 'sans  doute  5  Tirivitatîon  Ac 
Charles  d^Hozter,  qiiî  Tava^l  d*abord  placé  cIiexHizai,  rue 
•Heui^  St.  Nîcolas.  '  -      r^ .      - 

'  Au  montent  de  son  arrestation,  il  savait  que  Jdyaut  efBo^ 
%aft  étalent  aignàlës  comme  étant  du  nombre  des  cunspir^ 
teurs;  on  ne  Peut  certainement  pai  trouvé  avec  euZf  i*n  D*eift 
pas  été  leur  eômpliçe.  -i. 
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BUBBAK. 


Ils  jenn  rfàot  ks CluMiaiifl  tout  ie  nom  de  Barro, 
Il  a  été  atUché  à  rétaumigoÉ  de  Qewrget« 
»  Il  |Mftép«Bf  étire iî^rooe. 

i  LaMdeamoaYeiiieMqol^  eurent  lîeaAuw4*Oueift,  eu  «10!» 
de  Septembre  1799,  îl  se  joignit  à  Joyaut  et  à  la  Haye  pour 
nbctQtnr*^  r ..  ■   -^    ;!•'•'»  1  i.    ♦ 

It  est  venu  à  Parît  pen  de  tenis  après  la  journée  du  3  NtvAae* 
Le  pslice  instruite  de'stt  Uaiêons  «f«t  «in  noittaaé  Fiogé,  le 
ûtarrètur.: 

i»L€tl«ifc8sidprfl>fat  interrogé. 

Il  prétendit  qu*il  9rait  fait,  parce  qu*il  avait  été  pe^firanîvi 
c^bunp  téÎM  4ea  autfv»  niyàlktei  lor»  de  l^aiffÉire  du  3  Niv^* 
et  on  soutient  aqo#nt«àm,  que  e'ett  Ibî  qui  «  voulu  ae  amir 
«le  celte jjtMMméeponiP  fiai^toomiisnCelr  œna  q«i  n^étnait  pas 
de  son  opinion. 

Il  n'a  pas  dissiiifàlé  «a  ^fappoft^  avec  Piegéf  qui  défais  a 
éiè  préf»fu  4e3«i|ftl|iintion» 

Interpellé  de  déclarer  sa-demeure,  ^  a^répondo  qu^  na  rea*- 
tait  jamain  qtf^uiî  jàù9  -ôtkm  chaque  hôtel,  a(hf  d'avoir  ploa  4e 
aèitiîé^  ^'CfoHl.we'  pou tuft 'indiquer  où  il  avait  logé. 
:0»»vaîatlt«iuvé  auirlt]v«Aet:brtede«èretéau  Aom  deLoma^ 
MaM«Ké'}|  «antint  l'^Wm*  achetée  un  looîs. 
tll'  a«Ma  ^*il  avakr  Mrfqué  le  visa  ée  la  mtemitctpalîté  dé 
Queatambtfrg  aur  soit  paMepért  et  qu^l  avait  contrefait  aott 
é«ritttf«  autant  «n'ilav^lM.    ' 

?  •IV  fut  i^^ofê  a  Bî^Stre  ein^esi  aortit  qu^enttroiif  un  an  nprèa^ 
mm  hi^e^ndltîOn  qu'il  ae  miërdt  àlffendich  pour  j  vivre  aeua 
la  ■m^ilteoo^'du  maire.    '      , 

*  'tt  étilil  ft  Rennea  ati  ttioia  dte  Bromaire  dernier;  lorsque 
Claargea  Oldoudàl  -envcHnt  de  Pkiiâ  Lérîdaot  le  jeutie;  poair 
remettre  300  louis  à  Labaye  Saint  Hilaire,  dit  Raoul. 
îjC^aiftloMiéaié,  >66mneônrava,  qui  Ta  conduit  au  inU 
lîeu  de  la  nuit  à  tri^vers  champs  dans  un  petit  village  dîataut 
ée  ReoB^  d*ièiiviron  tlne  Keue^*  où  étart  alors  Lahaye  Saint 
Hilaire. 

■L^atteiifMilqûW  avait  eue  de^dënner  son  fa^rcsse  à  LéiS- 
dant,  prouve  qu'il  était  instruit  de  la  destination  des  fonds 
évtdetanjfertt  ênvôjr^  poa'r  distribuer -àdes  homoies'à  dévMion» 
mi<devaîent  lâcher  de  déterminer  dîesmouVeœen^dftns  ta  Bré« 
tigiie  ou  Tenir  Joindra  les  asàissins.  ' 

il  n'a  paj»  tardé  à  se  mettre  en  roufé.tonur  se  rendre  à  Parit. 
-  Ou  l'a  Vu  à  Versatiles  chrt  ?cx^Tèltgieusc  Brossard,  ou  l^bn 
m.vu  également  ^gerdit  Loiseau  et  Ùer.vé. ,  '    ' 

Arrivé  à  Paris»  il  s'est,  empressé*  de  Voir  GeorsresCadoii'^ 
dir,  iMJrdut;^'touVles  aitdéns'chéft  ^de  rebelles  mitiis  dans 
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Il  a  Tog^  trois  jonrt  «oub  \%  nom  de  la  Sene  cKei  Verdcff 
rue  en  PoîU  rHernitte. 

A  la  soilicitation  de  la  femme  Verdet»  il  a  coaché  une  ooit 
che2  la  demoiselle  Mangeot,  cbea  laquelle  on  a  trouvé  le 
•abre«  le  fusil  et  des  elFeta  de  Georges. 

n  a  logé  arec  Georges  et  Joyaot,  pendant  anyirmi  trois 
•omaioes;  à  la  montagne  Saint  Genevière»  maison  do  ta 
fruitière. 

Il  y  ëtatit  lorsque  la  découverte  de  la  conspimtîon  fut- 
paMiée. 

Il  y  était  lorsque  partout  on  s^occupaît  des  conapirateum. 

Toujours  inqniet,  il  ne  manquait  pas  de  demander  à  la 
fille  de  la  fruitière  lorsqu'elle  reutfait,  ce  qu'on  disait  4o 
Douvean.  n. 

Uu  jour  elle  lot  répondit  que  le  bruit  public»  était  que  lo' 
coquin  de  Georges  était  parti  en  aide^le^camp* 
.  Gt^or^es  éiait  préseiH  ;  crainte  de  se  déceler»  îk  ne  te  re* 
gardèrent  même  pas* 
*  Joyaut  ne  fit  non  pins  aucune  observation* 

Un  autre  jour  ell«î  lui  dit  qn*on  annonçait  t|tte  le  coquin  d«i 
Georges  était  sorti  dans  un  cercueiL 
'  Il  ré|>ondit  je  voudrais  bien  être  sorti  de  même*  t 

Cette  réL>onse  qui  -était  bien  de  nature  à  inspirer  des  soiiyKt 
çons»  ne  fit  aucune  impression  «ur  la  jeune  personne»  parce 
qu'on  lui  avait  persuadé  qu'il  se  cachcuty  ainsi   qiMB  Georgca' 
et  Joyaut,  à  cause  des  dettes  qu'ils  avaient  contractées  et 
aussi  parce  qu^ils  avaient  eu  l'itttention  de  changer  de  noou     > 

Ils  eurent  tous  trois  la  même  prudence»  lorsqu'un  jour  hk, 
mère  de  cette  jeune  personne»  rentrant  chea  elle»  aprà  avoir 
entendu,  parler»  dans  difiërens  endroits,  de  la  cooM»iratioa^ 
leur  dit,  avec  l'expression  réelle  de ^ la  douleur* •••Oh  ason. 
Dieu  !  vous  ne  savez  pas  !  On  dit  que  ce  malhedreux  Georges 
T^ut  nous  faire  tous  périr  ;  si  je  savais  où  il  est»  je  le  feraio 
prendre. 

.  Bnrban  était  encore  chez  cette  fruitière  avec  Georges  et 
Joyaut  le  18  Ventôse. 

C'est  lui  qui  devait  monter  dans  le  cabriolet  afec  Georgea^ 
Cadoudal. 

.  C'est  lui  qui  probablement  devait  le  conduire  dans  un  en« 
dbroit  préparé. 

Pensant  bien  qu'il  serait  obligé  d'abandonner»  an  premiet 
moment,  le  logement  de  la  montagne  Saint  Geneviève,  il, 
avait  été  chez  le  citoyen  Caron»  connu  d'un  de  ses  parens»  e| 
l'avait  déterminé  è  le  recevoir  avec  un  des  amis. 

An^itùt  la  nouvelle  de  l^iurrestation  de  Georges  il  s'y  rendit 
avec  Joyaut.  ^ 

Ils  y  restèrent  dix  jours. 

Le  30  Pluviôse,  un  agent  voulut  l'arrêter  dans  celle  maison^ 
mais  il  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans  le  bras  et  s^étad^» 
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«oyeot  d  en  trouver  UA  aolr^  p#ar  arrivet  ao  re^re  oà  il 
•*<étoU  fQiîffé:«f«c  iojavU 

Des  reoaeigneaifa»  cooduisinsat.  r«t  J«ui  Ilobevt  N^*  94, 
mu  domicile  de  Dnbuissou. 

Od  «ait.ee  ^iiî  t^ciit  i^atté  ««aot  àe  pouvrâ  anékv.ltn  coa- 
juréf  mi  «'jr  ètaieot  rtifaocbés. 

fiuroan  v  a  été  saisi  armé  de  deux  pi»toietaet  d*4ia  poifaardr 
fênH  à  oetui  de  Joyaut» 

luterrogé  an  ministère  de  la  police^  U  ik]%  pu  diacooreoii^ 
iqo*il  oonaaissait  Datrjr»  arrêté  avec  lui« 

Jl  A*a  paa  voal«  dire  oii  il  aîvait  logé-  en  animant  à  Vmiu  . 

It  n*a  paa  voul«  ooaireDir  qu'il  connaisBaît  CamB»   : 
«  11  a  retosé  Ue  déclarer  qu'il  lui  avait  daaoé  i'adi»e«ie  de 
Çeorget. 

Il  a  dit  qu'il  ae  voulait  point  aitoeier  4'aatrcs  «aUfceape»!  A 
won  Mrt.  '     > 

I>ev«at  le  magistrat  chargé  de  riaatniotiaB,  Ua  été  recopoi^ 
|Mr  lafroitîèreettafiile.  i     . 

Il  Ta  été  par  la  allé  Hizay,  par  Caron,  et  par  «ne  âm  aaa 
SUtB  4e  boutique  ;  il  Ta  été  par  DubaÎMOO  etaa  iemtam. 

A  Tentendre  il  est  venu  dePurif,  c'est  parce  qa*il  était 
Qftenacé  d'être  arrêté  dana  aon  paya»  ï 

£^  s'il  a  f  u  Geo^eay  c'est  aunplemaat  pâme  qm'iilai  esl 
.  très-*attaché« 

Le  Mercibb. 

Le  Mercier  a  servi  dans  le  parti  de  U.jChoiiaiinartct<i^ 
Tans*   . 
À  l'époque  de  l'amnistie,  lia  dapaséletaroMa*    - 
.  Quahd  la  Cbattannerie  s'est  formée  <Aa  nomreaat  iljTitt 
'  rentré;  il  a  encore  déposé  les  armes  à  la  seconde  pacificatM^  elr 
m  tmvaîHé  à  Grand  Ciiat»p  dans  radtdialatfatîatt  husniçipaic» 
praadant  l'espace  de  dix-huit  mms.  .  *- 

..  U  a  ensuite  repria -ses  riaitons  avec  lescfaeb'dea  rebelteai» 

11  eonvîeot  luWiàème  aae  Oeor|rea  Uir  a  4oa»é  94  ftama»  tp 
que  pendant  trois  moia  de  suite,  il  a  étépagr^  par' deux*  Aeàes 
j^ns,  Gruillemot^  et  lé  Tkiait.  ' 

.  Au  oMâa  de  Mai.de  l'an  1802^  il  a-paasé  en  AngWtBrr»af«^ 
environ  vingt-cinq  individus  parmi  lôquela  étaient  Caéeàdàt' 
Jean  Lefam,  et  Jean  Louii;  ' 

Arrivé  à  SosthampÉan^  dea  pritrea  Cranfaio  al  dca  àmigtéê' 
lai  QBt  pracMé  dealagea 


Ua  re^  par  jauE  dewi  SeiMMiraa,  qai  Monlétifayéa" 
des  deniers  du  gouvernement  britanaioaew     .«'.•. 

Il  a  reçu  l'ordre  de  repartir  pour  la  France  ;  on  l'a  embar* 
l|«é  avec  ae^  antres  compagnons  de  voyage.    Il  (Bonvien^ 
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qu^OQ  lui  •  6<mni  trentCfêii  TouK  «t  qo'M  lui  s  rtmU  «ti« 
pttire  de  pittolett  tt  des  curtoucbet  à  halles. 

Arrivé  à  terre,  il  a  été  conduit,  atec  «et  compagnoot  ëç^ 
^jtyjage  par  Lenûre,  à  la  htm^  de  la  poterie  ;  il  y  ert  re#té 
qoioie  jours.  . 

Plusieurs  de  ses  coiypagiHNis  soot  piaiis  pour  Pisris.  Uu 
guide  est  veuu  les  cbeicber.  Il  s'estarrété  à  peu  d^  distance  i 
Il  a  encore  séjourné  quelque  tems*  , 

Il  a  ¥n  dans  les  difléreos  séjours  quelques  chefs  du  parti  d« 
Georges  ;  il  a  reçu  dix  loais  d'un  babitant  des  eoiMnma 
d*Aoinale* 

Il  a  été  diea  Monnier  à  Aumale,  y  est  resté  viogt-qaaif^ 
heures;  on  lui  a  fait  faire  un  habit  d'anifomo  vert. 

Il  a  été  à  Gaille  Fontaine,  chez  la  veuve  LcsueurJ  y<^ 
resté  à  peu  près  un  mois  avec  Louis  Ducorps,  et  a  ensuite  ét£ 
Oonduit  dans  un  autre  endriMt,  où  il  a  séjourné  quelque  teias« 

Là  se  sont  réunis  Louis  Ducorps,  Lélan,  Cadudal,  et  Fierv» 
Jean;  ils  se  sont  «v«Dcés  vers  le  département  de  TOnie;  ila 
ont  passé  au  Pont  de  TArche,  et  ont  continué  ensuite  leur 
«•ttte» 

Ils  oui  Barebé  de  nuit  par  des  chemins  de  trfverse,  et  ont. 
«ouohé  dans  les.  bois. 

Louis  Ducorps  les  a  quittés  aus  environs  de  Cooebea» 
La  suit  d«  13  a|i  14  Véntose,  ils  o^U;  couché  chea  Bourdon^ 
où  ils  s'éteient  fait  conduire  par  Jobey. 

La  nuit  du  U  au  loches  Morin. 

La  nuit  du  1$  au  l6  ch^^  la  Siffetiç^e. 

Le  16  pu  soir  on  les  a  conduits  dans  le  Moulin  de  LecomtCi 
^  de  là  sur  le  chemin  Saint  Evroult. 

Us  ont  continué  leur  route  iusqu'auprès  d^  Rennes, 

ils  ont  couché  Itr  944  Loisef. 
'  La,nuitda«dao  dC»  ila  ont  pris  la  fo«ite  de  S^nt  Aubin  d« 
Ckunàier. 

.  Lq  fçendaraMiie  était  à  leur  recherche.  Leœercier  a  été^ 
arrêté  dans  la  commune  de  Meaières;  il  a  lait  usage  da  aei, 
àrmiss,  et  a  blessé  le  gendarme  qui  était  à  sa  pooasuite.  On  n 
trouvé  sot  lui  une  bourse  contenant  trente-detax  loois  dV« 

.P^a  1^  ioterrojpatoines,  il  est  convenu  de  tous  ces  faits  ;  il 
a  déclaré  qu'il  allait  vers  Paris;  nais  qn'^ant  entendu  ànp 

Îue  le  comp|oi  était  découvert»  il  avait  dirigé  sa  route  vers  la 
iretagne« 

Il  a  dit  que  le  complot  consistait  à  renverser  le  ^[ooveme». 
qifnt  actuel»  tl  à  placer  Lc^oi»  XVIIL  sar  le  tr6ne. 

Cet  homme  accoutumé  à  mareber  parmi  les  guides  de 
Qtor||e,  ne  s*^uit  pas  embmvqiaé  saas  connaître  toute  la  cob^^ 
spiratioo  ;  il  venait  pimr  la  Kryir. 
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JCadodau 

'  \\  e8t  «le  U  mèmb  èdmiiitine  et  de  là  niême  fcmillê  qut 
txeorget. 

H  asem  dans  la  Chouannerie;  il  était  atpitin  né. 

Il  a  pasté,  il  y  a  environ  deux  ans»  en  Angleterre;  il  j 
^  recevait  deux  scnellins  par  jour,  et  an  bout  de  quelque  tems^ 
on  lui  donna  quatre  louis  pour  ton  habillement. 

Après  être  resté  près  de  deux  ans  à  Romsef  «  il  a  reçu  de 
Cuilleoiot,  Tordre  de  8e  rendre  à  Londres  atec  lui;  Lèaier<ii 
ià^9  Lelan  et  ^ean  Louis. 

.  Il  séjourna  à  Londres  environ  vingt-quatre  tieures;  il  .eut 
4iKdre  de  partir  sous  U  conduite  de  Jean  IVfarié,  sut^  îiiî  btLtii- 
roent  anglais.  Il  débarqua  nu  uied  de  la  falaise  de  BéviUe^ 
SMi  cooiniencement  du  moi:»  de  uécembre  dernier*  !         ^ 

,  Jean  Marie  le  conduisit  aussi  A  la  ferme  de  la  Poterie/  o^ 
il  reçut  six  louis. 

Il  a  suivi  la  même  route  aue  Lemercier»  jusqu'à  Aumalé» 
i>û  on  lui  a  fait  faire  aussi  un  nabit. 

Là  il  s*est  séparé  de  Lem<^i^cier  pour  aller  à  cinq  lieu«ft 
dans  un  pays  où  il  est  resté  avjbc  Lelan  environ  tan  ihoi«. 

il  a  ftusuite  rejoint  Lemercier,  et  fait  route  avec  lui  jiis^ 
qu*au  moment  de  ton  arrestation.  lia  dit  qu*iV  n*ét»it  in^ 
formé  d*aucun  complot  ;  qu^il  n^avait  jamais  eu  Pintention 
d'aller  à  Paris;  que  «acbant  qu^on  faitait  des  fouille<i  du  côté 
<d*Au»alci  il  nvait  cru  devmr  prendre  la  route  de  Bretagne 

LltiAHt 

Il  *  servi  dans  les  Chouans. 

Il  est  parti  aVec  Lemercier  et  Cadndal. 

Il  a  eu  en  AogUterre  le  même  traitement  qû^eujt. 

U  est  revenu  en  France  avec  eux. 

A  reçu  comme  eux  oe  Tai^gent  et  des  pistolets  atant  de 
a^ambaxquer^ 

I\  a  de  pMi  reçu  un  poignard. 

Arrivé  en  France*  il  a  suivi  la  même  h>tite  que  Cadùdi^l  ;  H 
a  hxt  les  mêmes  stations  que  lui; 

.  Il  a  eu»  conune  Lemercier  et  Cadndal»  un  hibit  à  Aii^ 
male^ 

41  ne  a^est  séperé  d*eiix  qu^au  mdmènt  où  la  gendàrtnerie 
%  arrêté  Leinerper  et  Cadndal. 

.  ,  Il  s*est  échappé  dans  ce  moment,  et  fl^a  été  arrêté  que  la 
^  Ventoee,  j^  village  de  JNôcher,  cantdii  dé  SUnnt  Aubin» 
cbex  Jamart« 

Oaja  tfottvé  sur  lui  les  deux  pistolets  et  le  poîgttàrd  qili  lui 
aysrâit  étii  donnés  ea  Ai^gleterife»  avec  oùte  bartouèhes; 

'Dans  son  preoiier  interrogato'ire  il  a  iiié  to<&  les  fiiits* 
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Il  a  dit  D^ttvoir  JAomt  été  ea  Aocletarpe»  ii*âfoirc«iim  m 
Lemercier»  ni  CMadall  <  -     ' 

.  Il  ^  4<â  |Nur  a? oner  -  detaot  le  juge  chargé  de  rimlnictîoa 
•on  voyage  eo  Angleterre»  et  une  partie  de»  fuiU  doul  oii  vkojt 
de  rendre  cASupI^  -    . 

Etev. 

Il  a  porté  le»  âmes  comme  Cbotmn* 

Il  à  obtenu  le  erade  de  chef  parmi  Ies1il-rgai>d«« 

A  Vépoque  de  la  padftcatiou,  il  a  fait  sa  scrtimtsmii  pef* 
^onnetfe  aux  lois  de  la  république;  maté  cette  toomieMoa  s'é* 
tait  qvCapparente.  11  ne  cessa  de  correspowlre  avec  les  re« 
iidles  qfui  étaient  passés  en  An|çleterre>  De  ce  nombre^Mt 
tin  nommé  Debar,  ancien  chef  de  Chouan»* 

Il  est  revenu  en  France  sur  un  navire  anglais»  fcMimi  par 
faillirai  Cornwallis  ;  il  est  débarqué  sur  la  cMe  de  Saîol 
Quai»  dans  la  nuit  du  39  au  M  Vendémiaire  dernier. 

L^obiet  de  sa  tnission  était  de  sonder  Teaprit  public  du 
pays,  de  t4cher  d*y  relever  le  parti  royaliste  eu  ralKast  les 
anciens  cheft»  de  iever  un  cbntiifgeut  de  M  à  40jeiiiies  feoa 
<|m  se  tiendraient  prêts  à  itmrclier  an  premier  signal»  pour  re« 
joindre  à  Paris  d*aiitret  jeunes  gens  qui  devaient  être  provaquéa 
par  Yès  mêmes  moyens  dans  difierens  départemess»  el'farmer 
«ne  masse  de  1500  hommes  destinés  à  fiare  un  eoap  dé 
main  et  à  assansiner  le  Premier  ConsuU 

n  était  char|^  de  rendre  compte  de  toutes  les  dhipSikiaiia 
de»  forces  mantimes  et  de  terre»  de  répandre  des  écrits  sédi- 
tieux  contre  le  Premier  Ceosol»  M  de  proveqner  la  désertion 
des  troupes.  ... 

Il  était  un  des  affidés  de  Georgeg»  qsi  rbvaH  précédé  ea 
France  avec  plusieurs  olllciers  qui  8*étaient  répaodhadant  dif» 
férens  départemens»  et  qui  avaient  la  même  misMon.  '  * 
'  £veA  soupe  avec  Debar  et  on  «Qtre  de  ses  complleët»  dans 
les  premiers  jours  9e  Brumaire»  à  Kauftét»  cbexle  ueoHné 
THostia  Khormaine  de  Maël  Pestivien»  Il  ei^  dan»  Mtte 
-eAtrevue  «Mie  couftreace  particulière»  dan»  laquelle  {>ebar 
liû  donna  la  connaissance  la  plus  détaillée  de  saimssîon  et  de 
aes  projets.  ... 

Un  moisapr^  Eveu  reçut  de  Debar  une  lettre  ponrlier 
entre  eux  un  le^de^vons  qui  eut  lieu  à  Trébivan»  ches  Lécas»- 
eultîvatear  au  yillaçe  de  Kmar. 

i^epuia  Debar  lu^  écrivit  dèut  autres  lettres»'  dbnt  la  ^lef- 
^nièrcae  reportée  la  fin  de  Frimaire,  et  a  pour  objet  une  eor- 
respeiidaace  eu  Angleterre;  il  se  phiiat  de  n^awoir  pas  reçu 
,de  rjèpoose.  >  * 

Voici  ce  qui  est  relatif  à  cefte  cavreipondancé.  'Dtitl^r  aVait 
proposé  cbe^  Pepaaster»  démeûraiit  d^n^  la  ct>mmu^  de  Maél 
CarrKaixV  un  paquet  contenant  fiacorvespoiidaace  pourl^A^ 
gleterre»  il  s'agissait  de  le  {aife|kaasfsà  sa  dettioatioa« 
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rapport  habituel  pour  cette  espèce  de  mÎMion*  Ëvea  remîè 
hÊ^iaàmt  lepa^ust  à  on  «ooMnitÉloBnaiîre,  qrni  fut  chargé  éd  U 
|M>rter  près  les  <6tet»  à  l'enlirepètdeia  correspoadaoM* 

Mfea  avait  ^loiiné  au  nfeèoM  GCÉuiiliasiattnjHre  uae  lattru 
M*il  afaît  écfîte  et  adressée  à  aaa  beau-frère  Penaasit^»  à 
zUathmiptcM;  «e  Peoaostcr  était  un  aacieii  chef  de  Cbaaam. 

Le  paquet  de  Debar  et  la  lettre  d*£veQ  furent  interoapèéa 
la90BnuMttre. 
•  L'eoTeIftppe  portait  pour  inscnptiou  au  Juste»  à  Goernaef  •>  ' 

Le  Juste  est  uasnruoni  indicatif  du  Cher aUér  Vaaâeg^  «hcf 
de  Chouan».  .  .  v 

Sôut  reorelappe  étaient  di^q  lettres.     • 

La  première,  sans  date»  aignéê  Debar»  était  adressée  aU  cîi^ 
devant  Comte  d' A  rtois  ;  elle  est  ainsi  conçue  i 

Monseigneur, 

En  saivant  en  Basse  Braturoe  Tobjet  4le  ia  mission  i|ui  ^s*a 
été  oaofiée  par  le  géiiéral  ôeor|res»  je  me  trouve  singulière* 
iBe»t  gêné  par  les  demandes  qui  mWt  été  faites  de  la  part  da 
personaas  sincèrement  attachées  A  lear  souverain  légitime  ; 
j*ose  croire  qm*  le  général  Georges  a  reça  de  soa  altesse  royw 
aie  las  instmctfoos  les  plus  étendues.  Je  na  sais  où  le  prendre» 
et  je  crains  bien  que  d'ici  à  quelque  temps  je  ne  puisse  rece- 
voir de  ses  nouvelles  ;  dans  cette  incertitude»  je  supplie  rotra 
altesse  rojAle  de  me  fiûre  passer  par  la  voie  de  M*  le  Cheva- 
lier de  Vossey  à  Onemsey  des  renseignemens  sur  la  conduite 
que  je  dflis  tenir  avec  les  officiers  fhiaçais*  Plusieurs  occupant 
dea  places  depremière  ligne»  ont  montré  le  désir  de  servir  les 
intmts  des  Princes  fraoçois.  Qndie  réponse  peut-on  leur 
donner?  Qoelle  assurance?  Veuillez  bien»  Monsèignenrt 
mé  tracer  directement»  ou  par  le  canal  du  général  G.  •  «  «s  li| 
conduite  que  je  dais  tenir  dans  Toccurrence  que  je  viens  da 
mettre  sous  les  yeux  de  votre  altesse  rojrale.  Je  vous  prie  flm 
croire  qu§  dans  tous  les  tems  je  meltrai  tout  le  zèle  et  toott 
racti^té  dont  je  suis  capable  pour  me  rendre  utile  à  k  causa 
âe  mon  roi. 

J*ai  rhooneur  d'être,  avec  un  profond  respect»  et  un  enttei^ 
déirouement» 

Monseigneur» 

Votre  tiés«iuimb)e  et  très-obéissant  servitetur» 

(Signé)  DsBAH.  ' 

La  deuxième»  en  <}ate  4»  12  Nov^iphrelSOS,  était  adressée 
au  ^apa  ;  (c^est  Qéo'rgès.) 

Mjêl  tMsièiÂe;  éitêèdit  Ta  Novembre,  ^Vt  adressée  &  MM 
tress  Daouenne,  à  jersey.  '  ^ 
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'  Btfequfttrièaie,  datée  da  10  Niyveaibre  Itoè,  étdk  te« 
#ore  mdrwée  aa  Juste. 

:  Dans  la  lettre  adreMée  à  PeDaMter,  Etcb  i^entretieBt  fka 
prcjeis  de  Debar,  qo^il  détigoe  60ua  le  omb  d«  Oaapard.  U 
É^eïpriine  eo  cet  termet:  J*ai  tu  oatre  parent  GuîUaaoae  Oai* 
para  ;  il  est  bieD  portant,  nais  je  ne  sais  s*il  est  bien  dans  set 
aISnrea;  avec  pende  foods»  je  cms  qo*il  a  eiitieptis  «o  tra|^ 
gtand  coniaierce. 

Eteo  estcoav^ao  de  tous  <^es  faits  dans  ses  diveia  intcrroga* 
toîtea.  Il  a  éffalemeot  araué  qu'il  ii*avait  iastmit  a«eaoe  au* 
larité  coostîtoSe  des  proiets  de  Debar  dont  il  m^nàt  été  le  céo* 
ideiit»  et  dont  il  avait  lai-méiDe  fiicilité  les  moyens  d^exéoi* 
tien,  en  se  chargeant  de  faire  pasaier  sa  correspondance  ea 
Angleterre  II  est  donc  clair  qa*il  est  lié  avec  les  conspira- 
tenr^  et  qu*il  en  &it  partie, 

MfiRILLfi. 

'   n  a  Cgnré  dans  tontes  le»  guerres  ctvffes  ée  1*Oitest* 
Il  étai^  connu  dtins  la  Cboaannerie  sons  le  noai  de  Bean^ 

rcyanl  t.*t  de  Bon  B 

Il  a  commandé,  sons  celui  de  Beauregard,  une  ditisiont 

dans  le  canton  de  Vilaine,  déparfement  de  la  Mayenne^ 
Il  eut  Tandace  de  faire,  en  179^»  Técrit  suivant  : 

Au  nom  du  roi. 

Je  soussigné,  reconnais  avoir  reçu  de  Louis  Bemout,  Ta 
tomme  de  100  livres,  en  numéraire  pour  les  dîmes  et  impôts 
àù»  au  roi. 

Fait  le  12  Février  1796>  l'an  2  du  règne  de  Louis  XVIIL 

Après  Tavoir  signé,  il  a  écrit  pîos  ba». 
]  n  est  enjoint  à  Madame  Douanel  de  lui  tenir  compte  c|c 
50  livres. 

Il  a  également  signé. 
.  Lors  de  ces  deux  signatures,  il  a  pris  le  surnom  de  Jean,  et 
b  qualité  de  capitaine.  Il  parait  qu^après  la  pacification  il 
a  continué  ses  bngandages,  et  s'est  mis  à  la  tête  d'une  bande 
de  voleurs  de  diligence,  qui  s'était  formée  tant  dans  le  dé- 
partement de  la  &rthe  que  dans  celui  de  TOrne. 

On  loi  attribue  daus  ces  departemeus  des  actes  dont  Tidée 
glace  dHiorreur. 

Un  boonne  de  cette  nature  devait  présenter  a«x  cbe&  et 
aux  ap^eat  de  la  conspiration,  une  garantie  inattaquable. 

il  rat  appelé,  et  se  bâta  de  se  rendre  au  potte  que  le  crime 
Ini  assiffnait. 

U  a  été  conduit  cbez  Micbelot,  dont  raptttenieat  avait  été 
loi^  ^  dispos^  pour  recevoir  des  bommet  tenant  à  U  Aon^pi* 
latioji. 
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11  ft  éké  caiBinte  logsr  dits  Dobmtson»  â^pt  Pappartetaéni 
tvmit  été  loué  et  préparé  dans  lu  même  intention. 

Ces  &itt  me  peuvent  être  contMté»,  puit4qu*i)  a  été  reconnu 
MT  Mîcheloty  sa  femme  et  sa  fiUe  et  par  Dubuisson  et  sa 
Teiuse, 

Il  'lUait  comme  tes  autres  conjurés  prendre  le  mot  d'ordre; 
et  «avoir  oà  en  étoient  les  choses,  lorsqu'il  se  présenta,  le  IS 
Pluviôse  dernier»  à  la  maison  Oenand»  qui  n'est  que  trop  coo* 
nue  dans  cette  affiiirc. 

On  venait  d'arrêter  Picot,  qui  arait  fait  feu,  qui  était  por^ 
teur  d*nn  poignard,  et  qui  avait  encore  un  pistolet  armé  à 
la  main. 

PrcMé  de  dire  ce  qu'il  voulait,  il  répondit  qn*il  cherchait 
«Q  kigtineot. 

Cette  réponse  évastire  ne  pouvait  que  faire  naître  plut  do 
eoupçons. 

*  Oa  s'cmpara-de  lui,  et  on  sentit  qu'il  avait  dans  sa  manche 
quelque  chose  d'extraordinaire. 

On  vi«la  et  on  trouva  un  poignard  sans  gaine. 

On  Tarréta;  questionné  sur  son  nom,  il  déclara  s'appeler 
«léiille. 

Il  sooliat  qu'il  venait  de  Versailles»  où  il  avait  cancbé. 

On  ne  troavte  sur  lui  qa'un  passeport  de  Tan  6. 

Interaagé  à  la  police»  on  n'en  tirn  aucun  éclairciasemeat»     ■ 

11  nia  tout. 

Il  osa  mèiBe  aoutenir  qu'il  n'avait  pas  servi  avec  les  r«« 
Wlfi- 

Ce  n'est  que  le  26  Ventôse  dernier,  qu'il  est  convenu  «jué 
son  vrai  nom  était  Mérille,  et  qu'il  avait  élé^  chef  de  légioa 
darebeUet. 

Il  a  firétepdu  alors  que  s'il  avait  quitté  le  lieu  qu'il  habi'> 
tait  ordinair^q^eot,  ce  n^éuit  que  parce  qu'on  avait  préteudtl 
qu'il  était  à  la  tète  d'un  corps  armé  d'environ  700  hommes» 
et  que  les  Chouans  se  levaient  de  nouveau. 

Il  a  souleno  aussi,  que  le  lendemain  de  son  arvestatioDi»  il 
«er^nt  parti  pour  Bordeaux,  où  on  lui  avait  promia  ime  place, 
et  <)oe  ses  eflfets  étai^ ut  cbf^rgés  à  la  diligence  pour  leMan^ 
où  il  devait  passer. 

'l'apcpc,  PfcRE  ET  Fiu.  ^ 

.  TrochefiJs,  demenrantà  Su^  s'est  embarqué  avec  LeuNnii 
poor  l'AnglÀerre,  vers  la  fin  du  moia^de  Jeilfettlemer.       -  ' 

Il  a  été'pwsf^até  pur  Lsmairp  à  Oeorgas,  %t  il  eat  revenu'en 
FmAce  evec  les  cpospiratifurs  qui  faisaient  partie  du  prenrier 
ilébarquemcol.  -       ' 

Son  emploi  était  de  leur  montrer  leschemîtis;  et  c'est  hif 
qm  I  lea  m.  cflA^iits  é^  la  ferme  de  la-Poterie,  qui  était  teouf 
pPC.PéHinmtt  aoaopasiq»  -        *' 
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S oor  attendre  UsaatreftdébMrqQemeA»;  «t  c'est  làquU  a  coo« 
uit  le»  conspirateurs  qvà  arrmieat 

Il  maogeaU  afpc  eux  ;  il  était  chirgé  de  lears  coaMmsioRs. 

Dans  le  cours  le  Janvier  ils  lui  ont  donné  une  lettre  pour  le 
f»|MtaiDe  Rijfkt;  il  a  été  pour  \t  i«|oiiidr«  tnr  la  cètc;  mais 
ne  layaai  pas  trouré,  il  l'a  ranitc  àLenaîr^  avec  IciimI  i( 
avait  rendes* vous  à  GuilUttceourt» 

Lemaire  s'est  embarqué  sur  la  6n  de  Jaamrt  et  ikmt  rm« 
wew,  le  6  ou  U  7  Fémer,  u  qMtnéme  coavoî,  compaté 
fie  vmgt  autres  conspiratcura  ;  c'est  Trochç  q«i  a  coiMkiit  Le- 
maire  sur  la  côte  à  l'époque  de  ce  deraier  voyage. 

Troche  ÛU  était  payé.  Jl  est  ooaveeu  de  tous  cm  Mis  ;  il 
n  Ignorait  pas  les  projeU  des  conspirateurs,  paisûae  Lenaice 
lui  awut  dit  qu'il  éUil  chargé  d'établir  une  eormpomiaoce 
de  France  en  Angleterre  au  profit  do  parti  royaliste. 

C  as^  Treche  père  qui,  sur  Tinvitatioa  de  LcMute;  a  éif 
voyé  son  fils  en  Angleterre,  et  a  fiût  ie  mardié  relatif  en 
tra^rt  du  baâeau  pêchmir  sur  lequel  H  »*est  enWvqeé  atec 

Il  a  été  voir  à  la  ferme  de  la  Poterie  les  conspirateurs;  il  M» 
M  porté  daa  alimeos;  il  adiué  avec  em  plnsieur-i  Ma. 

Il  a  procuré  A  Georges,  dans  le  village  de  Mai»clieville,  étés 
d  ^^«  ua  paviUoa  dana  lequel  iim  demeui^  pendant  elweers 
mois.       •  "^  "^        . 

^.GaorgaaJut  avait  dit  que  d'antres^débaïqucieeHi  devaient 

ZZl'^  ''^•L"I!ÎÎ1J"^«^  *  P'^"^  ^«  logemeos  poer  M 
ptr8ooAesqa*ilaaeiidait.  *^   . 

Tr^be  péK0  avait  été  impliqué. précédemment  dans  on  pM^ 

STrTe  rffn^i'^'ïiP'!'^  ^  q«^té  deWmandant ci  cS 
P^ïïf  ^/^'  °''"'  **  Haute  Normendte. 

?nî?^è£    "^'"^  ^•^  conspivateurs  qu^s  servaient 

MoNNtEE  ET  8A  FemMK. 

A^oîlIÎT'^  */f=.K"îî^"''?'P*'  ^"'»  demeurait  chea  eux  à 
f  «m4<V  Ua  ootiaalité  rintrodaetieii  ftiftive^vaeeespifeteurv 
dans  le  seiudv  la  France.  — -r-         ^^ 

i^ maison  a  servi  dequatrième  poiot  de  alatioii.      . 
V.ÎU  ^  H  Wj"  5^3"'^  •«  îcwfaient  en  venant  de  Pfemc« 

.  LouNi  Dncorps  allait  les  cbeKbcr  à  PrasMaevUle.  et  le.  ee» 
aoiaait  chet  Momiier  et  se  femma,  ils  !^mS^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


t4i 

m  ttputiileift  è|^«cbt  de  imltlekiklètiiiAf  HM^'Hi'  ttliél«lir^e« 
UMÛQ.  Ils  y  éUieot  logés  et  nourris.  Cet  etmngeuKfUt'tt'éat 
tttm  poof  le»  t^oh  épeiqiies  tfe  diè^H|tterireh9. 

Noii-«eiiIeinent  Monnier  a  dortué-  un  egy Te*  m UtaéirrtÉîi t ttitf 
coUsf^ialHir»^  ne-ftiiikîefytqiM'  pektéef,  mal^il  a  reçu  haf>w 
tXMitleiMiit  ceik  qd»tMit  resté  qvelqae  temn  danîî  les  enr^roûst 
tels  qtM  LeoDairey  Ge(»rg^  eTdiifDt  Vkiceot;  cfesf  ceqtifréS^ 
enite^de  la  déeltraftîoadélxMiriUihkorfM;  qai  leSitteiiéltà'leafri^ 
dWKwMites'  de»li«alioiM4 

Monnier  a  conduit  lui  iWiiii<e-àP^quièrfek1éy^<yoÉ8pîriteqf8 
qui  sootTdbOi  ebet'lui  à*  la'thôitHfème  é^èe*. 

Monnier  a  reçu  de  Troche  père  centvin^  boutetl^  d^'ttttf 
destliiéw  aux-  otisywnttttirB;  it  éfr  a  envtiyé^  boîxàhtè  f^t 
CoUiaux»  les  soixante  autres  sont  restée^  chés  !n^.  Cette  der* 
nière  circonstance  indique  que  Momoier  etta  femme  devaient 
encore  recevoir  des  coaspiratettrs  qui  devaieot  composer  des 
déb^rqAcinens  ultérieurs* 

MoBuier  a  fiùt  conduire  chez  1^  Dominée  Coguiehm'd*  l*unli^ 
de  ses  vcûsines,  dés  chevaux  que  le  défiiut  ëe  place  rvmpècbaît 
de  garder  chcs  lui.  H  payait  la  dépense*  11  recourait  podi^' 
cet  objet,  à  l'entremise  du  nommé  Gabriot  qui  cet  décédé  de^ 
puis  rinstructioa  du  procès. 

Monnier  et  sa  femme  ont  fait  faire  aumi,  par  un  tallkvr 

S^Aum^loé  les. habits  d*uniforme  vert  ponr  Jean  Louis»  Pierrv 
ean  dadudal»  Lemercier  et  Leian. 

Ce  n*était  pas  assex  pour  eux  de  donner  asvle  aux  cun» 
aptrateursy  leur  maison  a  été  aomi  an  dépét  d*armes  et  de 
pondre* 

Aptièà  TarrMtkitliih  d6  Btbnnieif  et  dé  sa  femme,  qui  i  eu 
HeÙ  Vl3  Pluviôse,  oti  a  trotivé  chék  eux  huit  fusils,  quatre 
lialonettes  ;  on  avait  eu  soin  d'envelopper  les  batteries  de  fo« 
•hs  avec  un  jupon  «l'indienne,  pour  tes  cacher  entre  la  chuta 
«t  la  distance  des  chevrons  de  la  toiture  d'une  pièce  pratiquéff 
|ibnr  éehrir  d'éèurie. 

Oâaattttii  trouvé  chéit  eux' un  pèûuet  couvert  d^un  perche» 
min,  contenant  eûviiron  deux  livres  de  même  poudre  et  deux 
atitreif  petite  «ics,  contenant  des  balles  et  des  cartouches. 

Lé  tout  était  enfermé  dans  une  botte  eq  bois,  recouverte  d*ua  ' 
Unge,  portaht  pour  inscription:    à  M.  Monnier,   maître  de 
ptosion,  à'Aumate. 

Monnier  avait  pris  la  précaution  de  placer  cette  lx>lte  souf 
un  tas  de  cendres  dans  la  cheminée,'  et  dans  un  trou  pratiqué 
dUnàla  terre;  les  fusils  et  les  baïonhettes  avoient  été  portes^ 
I>ir*LeIan,  Lemercier,  Jean  Lonia  et  Pierre  Jean. 

La  "poudre  avait'  été  portée  par  Raottl' Gaillard;  Monnier 
efié^m me  avaient  cbnnoissaàce  desbirevets  dé  capitaibe  etde  ; 
IfCfoiWtfant  de  Tarifée  royale  qui  avaient  étS' expédiés  à  Lonif , 
I^^Ypt  ef'à'  Nèêl  Dùçorpé^  au  nom  dii  roi  pur  le  nommé 

....        -  u 
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«  Cet  bitTéts  pDt  élé  tcouvét  pami  leê  fM^Aer»  mm 
Moniii«r. 

Les  (ieux  frères  Dncorp»  éUûeQt  chez  MoODÎer  et  m.  fcrnow  ' 
mpnimneat  de  leor  errestatHMi* 

1  Monnier  ^tsit  en  relatioa  «vec  Raeul  et  Armand  Gaillard. 
^  Raout  jt^ailUrd  vint  chez  lai  à  Aumale,  daoa  le  c^vra  du 
qioii  de  Ventèse  an  11.  C*éuit  Tépoque  où  il  t^oGcniiçiit  du, 
^yen  de  diriger  la  route  et  de  préparer  lef  |^tet  det  conapi-»: 
rateurb  qui  arriveraient  d*Ang[leterre;  il  avait  betoio  d*an  paiie* 
l^rt  ponrclrculer  lui-même  libreoient. 

Monnier  supposa  que  Raoul  avait  perdu  too  passeport  et  îfr 
llii.en  fit.  délivrer  un  sous  le  nom  d'Houvel,  parle  maire  d*Au« 
mate»  le  registre  des  passeports  de  la  commune  d*Aitmale  la^ 
prouve,  on  y  lit  ce  qui  suit.     - 

Daté  du  6  VentAse. 
p'Rogatien  Nouvel»  vivant  de  «on  revenu,  demenrant  en^ 
cette  ville,  chez  le  citoyen  Monnier,  maître  de  pension,  me* 
Collëau  lequel  a  dédaré  avoir  perdn  le  passeport  dont  il  était 
porteur,  et  obtenu  le  présent  sur  Tattestation  des  citoyens' 
Moonier,  maVtre  de  pension,  et  Loisel,  marchand  drapier,  âgé* 
4e  trente-quatre  ans,  taille  d*un  mètre  sept  cent  trente  millî- 
mètres,  cheveux  et  sourcils  châtains  clairs,  yeux  bleus,  ner  ' 
bien  faît,^  bouche  moyenne,  menton  rond,  front  bas,  visage 
e^ale,  n^  à  Rouen,  allant  à  Paris  et  à  Calais.  Ce  qu'il  ft 
signé  avec  les  témoins. 

- (Signé) 

R.  HouTEL,  Monnier  et  Loisel* 
La  conduite  de  Moi^nier  et  de  sa  femme  est  la  suite  des 
relations  qu'ils  avaient  depuis  long^tems,  avec  les  ennemis  du 
gouvernement* 

•Elle  a  été  aussi  déterminée  par  les  espérances  et  par  Target. 
^  ôn'ils  ont  reçu. 

-Ils  connaissaient  le  citoyen  Calonne  ex-officier  de  cavalerie! 
qui  a  logé  Raoul  Gaillard  et  Mallet,  et  chez  lequel  on  a  trouvé 
les  pièces  qui  établissent  qu'il  est  sage  de  le  surveiller. 

I Dans  leurs  premiers  interrogatoires,  ils  ont  soutenu  qu'ils, 
n'avaient  wçu  personne,  qu'ils  ne  savaient  pas  ce  qu'on  voulait 
l^ur  dire  ;  et  la  femme  Monnier  a  entretenu  avec  la  fille  Pa-. 
fto  leur  domestique  uûe  correspondance  relative  aux  réponses 
que  cette  fille  devait  faire. 

''Dans  une  p 
niautavoi; 
àH  dépOHÎtio 
faites.  Reste 
est  Vrai  que  ti 
td  ferais,  si  ti 
•il  'fWrre  ou 
dSiVirOràrrsl 
fan  nom»  tu  < 
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tt«»  tu  dîrfti  que  non»  au  contraire»  qu*il  ^st  vleulk;  ei| 
un  mot  je  te  défebdi  d'en  recoouaitre  aucun.  Si  on  te  faii 
de  DOQ Telles  questions»  dis  toujours  que  tu  ne  sais  pas»  qUé 
tu  fi*as  pas  autre  chose  à  dire  que  ce  que  tu  as  dit,  9i  on  te 
présentait  ton  maître  c*«st  alors-que  tu  dirais  que  ce  que  tu  as 
dit*  c*e.?t  parce  que  on  t*a  dit  que  ton  maître  Pavait  dit»  et  que 
pour  lors»  que  tu  as  cru  qu^il  fallait  dire  comroç  lui,  que  tu  n*y 
entends  pas  de  finesse.  Surtout^  par  dessus  tout»  ne  reconnais 
aucun  d*eux»  ni  leur  nom  à  auiuin  ;  si  on  te  questionne  sur  les 
noms»  tu  diras»  je  ne  les  ai  pas  en^eudu  nommer.  Pour  moi^ 
ju8qu*alors»  j*ai  dit  que  je  n'avais  jamau  reçu  personne  chez 
moi»  Je  dirai  to^JOl^v  de  m<ème»  qjae  je  n*en  ai  aucune  cçni 
naissance»  même  que  dans  ce  tems-là  j'étais  incommodée,  et 
que  j*étoîs  souvent  couchée:  on  me  dira  que  tu  Vm  avoué,  jp 
serai  quitte  de  dire  que  tu  es  folle  et  aprè^,  sî  ou  te  demande 
s*il  est«vrai  que'jVi  été  malade»  tu  ppurras  dire  que  cela  est 
¥faî/* 

Tout  le  surplus  de  cette  lettre  est  une  véritable  leçon  ,dç 
/dissimulation»  pour  empêcher  que  la  vérité  ne  soit  connue. 

Ellefinit^ar  recommander  ex  pressentent  à  cette  fille  de  bien 
prendre  garde  avec  qui  elle  cause,  eu  lui  observant  qu\il  y  a 
des  mouches. 

La  réponse  de  la  QHe  Payen  donne  la  mesure  de  sa  sou? 

mission. 

Voici  de  quelle  manière  elle  s^exprime.  ' 

**  Vous  ?oule2  que  je  dise  que  vous  avez  été  malade  trois 

semaines.  Je  crains  que  Ton  ne  fasse  des  informations»  et  que 

cela  ne  se  trouTe  pas  vrai.     Cherchez  autre  chose. 

Si  Yous  voulez  que  je  le  dise»  dites-moi  quelle  maladie'vous 

direz  que  vous  aviez^  pour  que  Je  dise  la  même  chose.** 

Dans  sa  réplique»  la  femme  Mounier  lui  dit. 

*'  Tu  sais  que  dans  le  mois  d'Août»  j'ai  été  malade  ;  que  j^a^ 

rais  un  lâchement  de  corps;    qiie  j'étois  presçjue  toujours 

couchée.    Tu  dis  que  tu  as  dit  que  tU  ne  montais  pas  dans  \à 

chambre»  tu  peux  te  dédire  de  cela.    Je  veux  que  tu  ne  re« 

^ooiuûsset  personne  du  tout»  excepté  Boniface»  parce  qu'il 

Venait  che^  nous  assez  souvent,  et  cela  ne  fait  rien  ;  mais»  pour 

'toustesHUtres«n*en  reconnais  au  cnh.  Si  on  question  ne  ta  soeui^â 

.elle  dira  qu'elle  était  cher  sa  mère  pendant  ce  tems-là  ;.  qu'elle 

u^ajamais  vu  personne  pendant  qu'elle  d  travaillé  chez  moi.'* 

Çfe  n'est  qu'à  la*  fin  de  l'instruction»  'que  Monùter  et  ^ii 

femme  ont  avoué  qu'ils  avaient  reçu  deux  foisdef  voyâgebri 

qnlieur  avaient  été  amenés  par  lioufs  Ducorps:  '  '**-•  ^  •    '  •  ** 

Ils  ont  prétendu»  pour  tâcher  d'atténuer  leqrs  tortf»  ^ûé 

t*éftait  Louis  Ducorps»  eu* pension  chez  ^nx»  qui  f^b'r  avai^ 

amené  des  personnes^  sanf  )eur tiire  ce  qVelles  étahnt  féèlle«^ 

^eut.  '         *     ♦        ..      .  ^^.» 

*  iSt^'A  leur  ^«vait  sealcnetii  dîb  que  c^étàiW*  dèsr  ém1{;r^ 
ifM  prenaient  des  précautionUptrurtecacbcir*'    '    "*•  *^    ^   *  V 
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Ç^i|iO|«.ii.l^«f«|ft,  U  pondre»  «tlenooibxe  dps  inditidiu 
iiedémootr^ient  pi|»^videà»inent  qu*iU*«giftMit  die  topU  tutse 
tboie  qi|e  ^  cacher  4et  ^inigréi« 

Pekakd^t  sa  vmimb. 

Pf l^nd  et  M  fcinaif*iqut  depait  loog-tems  «o  relotitfiis  «Tee 
Ift  00Q»|iiniteur8. 

iCotfter,  dit  >aint  Victor,  trouva  un  atyle  clies  eux  en  Tan  3, 

Ijd  coiiëpi ration  qui  fait  Tobjet  du  procè»  actuel,  devntt 
raas^cnbler  le»  homnies  qui  y  trempaient;  et  la  maison  de  De- 
fiand  «*e8t  ooverte  aux  conspirateurt. 

C'est  là  quMs  ont  troufé  un  réfu|^  et  on  local  pour  tenir 

Ienn  conciliabuleft  habituel»;  c^est  t^  quHit  ont  tnMivé  toua 
as  tenricet  dont  iU  amient  besoin» 

Georges  a  dem«nré  diez  eux  quatre  joars». dans  te  comment 
censent  de  Vendémiaire  dernier, 

Cotter  Saint  Victor  est  venu  çhea  eux  plusieurs  fois  dans  la 
|noîs  de  Biumaire»  il  y  a  couché  quelques  nuits» 

Roger  dit  LfOisean»  y  a  demeuré  oendant  i|n  mois  entirr  ; 
et  il  n*en  est  sorti  qae  pour  «lier  loger  avec  Coster  Sainî 
Victor»  me  Xaintonge  No.  49  où  ils  ont  été  arrêtés, 

D«'naud  etsafo^mmeleur  ontfourqi  du  vin  d^ns  ce  aoavaaa 
ftomicile  ;  cW  ce  qui  résulte  d*ane  aote  écrite  sur  une  le^r^ 
^aiée  du  18  Nivase,  et  ainsi  conçue  :  ^ 

25  Bouteilles  de  vin,  rue  Xaintonge,  No*  4d« 

Irfi  femme  Denand  convient  même  y  avoir  été  iioir  Loiseai|« 

Lesolf  sous  le  nom  de  Detiroches,  a  été  amené  par  Cbades 
l^*jyoaier  ches  Denand  et  safemme, et  il  y  a  logé  pendant 4uio 
quinxaine  de  jours* 

Noël  Dttcorpf  a  été  noairi  cbex  eox  pendant  le  même  ea^ 
ptm  df  Umn. 

.C'eiit  dans  iine  chambre  ao  premiert  que  les  coospiiatewf 
fff  réunissaien^t  cbex  eux* 

pour  n'être  ^as  aperçus»  ils  évitaient  de  pasear  par  la  bour 
tiquie  ;  ils  i;ntraient  par  ralléc. 

lU  y  v^aiant  ajirec  d^  pistolets  et  des  pow^r^    C*est  09 

KM  4e  fiiit  yii  résulte  da  la  scène  qui  a  euTieu  ^18  Pluvio^i 
moment  de  la  parqjsisilÎQn  faite  cbex  I>enand. 
Cen'^tfitpaaasseadiî  loger  les  conspirateurs^  et  de  leur 
f^cnir  on  local  ppur  Tendions  joufmfUérea.. 

|)  jSallait  ^ncpiïB  placer  dans  les  environs  leurs  chevaux  6| 
leurs  voitures,    Denand  et  sa  femme  se  chargèrent  de  ce 

II9  lon^ian^  xy^  du  ^ac»  deux  écuries  P^r  les  cliavani( 
d'Uonvid  0,  df  L.<M(»|u  i  ilfi  pcocanérent  à  Noël  Ouisbrps  oq 
iMement  rue  de  Varennes»  enex  Thlbîerge  tapisûer. 

IJb  à^umèitntvéme  ru^,  daa^iM^reimoi^  i^ciiliiiQle^ 
qui  appartenait  anx  conspiralfaia# 
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Ib  te  duus^rettiicncorc  de  dépôt  et  de  trtDflportt  d*eSrt«» 

Il  8*est  trouvé  dans  leur  maison  un  paqaet  qui  «ppertendt 
à  Noil  DucorjMk 

lu  avaient  fait  porter»  dans  aon  logement/  une  malle  can- 
tenant  des  effets  qui  appartenaient  à  des  conjurés* 

La  malle  t'est  trouvée  chez  Ducorps»  et  les  clefs  ehes 
l>enaBd« 

Peut-on  croire  que  tant  de  services  aient  été  vendus  sar 
]>enand  et  sa  femase,  sans  avoir  Tintention  de  favoriser  le  jAaa 
des  conspirateurs  } 

Fent^n  le  craîre«  quand  on  rassemble  une  foule  d*autre» 
faits»  qui  annoncent  les  liaisons  et  les  confidences  les  pto 
intimes  ? 

La  femme  Denand  avait  le  portrait  de  Cosler  Saint  Tictor* 

Elle  avait  sur  elle,  au  moment  de  aon  avrestatjon»  une 
pièce  d'argent  qui,  par  le  signe  qu'elle  porte,  parait  im 
moyen  de  ralliement.  La  femme  Denand  la  cachait  soigncuse- 
fsent  dans  un  doigtée  ton  gant,  et:«n  en  a  trouvé  une  aeoH 
blable  sur  Picot* 

.  La  .feasme  JjNsaad  é^t  ishargée  de  teeevair  des  Jtanda 
pour  Desol  ;  on  a  saisi  ches  elle  ins  livre,  dont  mm 
ao4e  aaooAoa  'qv^^Ue  •  tafolié  pour  \m  viagi^ttaîa  4o«blea 
louis* 

Elle  ioscrivmt  aur  ani  regiatre  lesdétpeaaea  paasuanaileB  de 
Loiaaaii  M  4it  ttouavel.  Sor  ce  registre,  Loisoao  4Mt  dé» 
aîgné  sous  le  nom  de  Julie  ;  fisiavel,  naus^celni  deBaaali^ 

P»arqaai  cette  iirtevpositàao  mystérieuse  4it  ooms^ 
.    Les  eostmdlietiooa  et  les  nonsoages  4e  0ea«Ad  et  de  aa 
Jba«f  vieMeat  encore  jet»  «a  «ra«d  jo«r  sur  lemr  o«kM^ 
«lité. 

•Danaai  aaaîi  dit*  4mm  son  âotawpgaraïas»  tqif  aae  chaa^bea 
iw  otBOind»  qni  aenaait  d^asyleiiax  eoiidpiealeMfs.  élak  tané» 


jk  une  daase^  était  à  la  campagne  dans  le  D»oaMnit« 
eAsuMd  a  ~ 


dit  que  «etta  cbanbee  Aah  tenue  ^ar 
iUe  et  par  aon  aaart. 

Beaaftd  avait  dit  oue  des  ohcaÉÎssa  et  4ia  gtati  4'haniBMa 
yt*a«  avai»  tiamés  iaas  «mm  'Cammade  ^èm  aatleahan' 
Uû  appartaaaîeot  paa,  et  qn^ii  «leaaMÛi  oeaMneat  âb  y  ^ 


1^ .femme  HwMind  a  dîtqu'ila epnerleaaiaiit  à  son  flfan* 

Sur  une  autre  pièce  au  second  daas  laquMk-a  iag^  LnnJMiy^ 
ja^mes  coritradietiMM  eafae  le  aaaci  at  k  femsBtb 
.   La  doraière  maina  4e  la  famiSj  a^èat  <Bs  même  f  «Vi^ 
^n  de  menson^^  évidena. 

,  £Ua  dit  gu*«ii  Vendeaûéfe  éCAt  a]p|paitement  cerna  d'te« 
#ccopé  par  une  dame  Hambourg,  om  i^m  alk  en  laissait  aaa 
meubles  pour  pria  «las  leyata  jqu'tarfadayaît  et  q>*eaa«iÉe  ella 
Tavait  loué  pour  une  dama  Ifalingi»  Aim  éodi^rida  qai  hmfmfm 
'f«(  ÉHHMa  da  Jaftar  et  four  le  fiMi  m^ 
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j^eubles,  et  qut  un  mois  après,  au  rieudépiiseoter  la  dame 
Malingre  liii  amena  Loiseaa.  ^  . 

Mai»  quî  était  et  qu*e«t  devenue  la  dame  Ram  bourg  ? 

Penand  et  sa  femme  ne  Tont  pas  dit.  Qui  était  cette  dam? 
3Ialinffre  ?  même  silence.  Quel  est  riodivfdu  qui  avait  loué 
|K>nr  eue,  et  qui  a  amené  Loysau  ?  même  mystère. 

penaud  et  sa  femme  étaieot  en  relations  habituelles  avec 
Charles  d^ozier;  il  allait  souvent  chez  enx;  il  y  parlait  aux 
'conspirateurs,  et  la  femme  Denand  atloit  le  voir  rue  Salut 
Antoine»  et  lui  fournissait  du  vin  dans  ce  logement. 

Les  faits  multipliés  qui  sont  personnels  à  Denand  et  à  sa 
femme,  tes  services  journaliers  qu'ils  ont  rendus  aux  conspi^ 
vateitrs,  leur  intimité  avec  eux,  la  retraite  et  le  lieu  de  réunioo 
qu'ils  leur  ont  fournis,  leurs  contradictions  et  leurs  mçnsonge^ 
^yi^uvent  qu'ils  sont  ageus  et  complices* 

VkI^ET   et  •▲  FEMME. 

Verdet  et  sa  femm«  ont  été  rangés  dans  la  même  classe  qua 
^nand  et  sa  femme. 

'  C*^eflt  dies  eux  oue  les  piincifpaitx  personnages  de  la  coih 
i|^ration  ont  trouvé  un  asyle« 

CTeM  là  que  se  tenaient  les  cebciliabulea» 
^    Il  parait  que  depaiji  l'an  4,  Verdet  et  sa  femme  étaient  liéa 
•vee  Raoul  Gaillard,  dit  8aint  Vincent. 

Dans  le  mots  de  Fructidor  dernier,  Verdet  et  sa  femme  de 
«oneert  avec  lui  oot  quitté  leur  appartement,  rue  des  Boanifes^ 
«t  •àri  été  halMter  une  maison  isolée,  rue  du  Puit«  de  rhenaîte^ 

Des  meubles  furent  achetés  pour  garnir  cette  maison  le 
|«yer  fut  payé  d'avance  pour  deux  termes,  depuia  le  premier 
Vendémiaire  an  12  joaqu^ao  1er  Germkud  suii^t  :  l'argent 
fut  fourni  par  Raoul.  ^ 

*  Yeips  le  7  de  NrvMe  dernier,  Raoul  alla  visiter  1^  apparte« 
mens  qui  avaient  été  préparés:  et  a  cette  époque  il  amena 
^diHi*  m  maiseu  Georges  et  Armand  Polignac  ;  quelques  jours 
après  arriva  Picot,  qni  apporta  les  portea-manteaux  de  Georgea 
et  èe  Polignac  ;  Picot  passait  poiir  le  domestique  de  Greorges» 

Us  y  restèrent  huit  à  dix  jours  ;  ils  a'en  allèrent  et  ne  revins 
irtNit  ^f»è  vers  le  10  Pluviôse. 

"^  Diins  les  différentes  époques  de  leur  séjour,  ils  y  furent  vi« 
«lès^pur  pUsteura  deatonspirateors,  notamment  par  Pîchegra 
par  Villeneuve  et  par  Rivière. 

'  Pichegni  y  coucha  deux  nuits  dans  la  chambre  que  Georgea 
pccnjpait  et  qu'il  lui  céda* 

Villeneuve  y  coucha  anssi  Quelques  nuita. 

Burban  y  a  également  concné  troia  nuits* 
•>  A/M^t  etaafemm^f^taient  auasi  cbargéad^lanoorninredea 
•onspirateur?*- 
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jQeorges  et  Armapd  Polîgnac  donoaieat  tr^nte^uçlttr^rpit 
ihois  pour  la  location  de  l^ur  a[^partement« 

Les  conspirateurs  avaient  pris  des  noma  supposéft  Raoul» 
prenait  le  nom  de  Roblot  ;  ^ 

Georges,  celui  de  Couturier, 

Folignac,  celui  d^ Armand  ; 

Picot,  celui  de  Joseph. 

Piche^u,  celui  de  Charles. 

*  Bu rban  celui  deLasère. 

^  Villeneuve  et  Rivière  conservèrent  leurs  noms* 

*  La  femme  Verdet  a  engagé  la  fille  Mangent  à  recevoir  chec 
elle  Burban  ;  elle  a  éi(f  le.voir  dans  ce  domicile  avec  Raoul  «t* 
ton  mari  ;     Ils  y  ont  déjeuné. 

C'est  elle  qui  a  apporté  deux  ceinturons  chez  la  fille  IKTaa* 
geot,  cliez  laquelle  FUioul  avait  porté  un  sabre  et  une  carabûie 
diargée  qui  appartenaient  à  Georges. 

Le  19  Pluviôse,  elle  fut  chargée  par  les  conspirateurs  qai 
venaient  chez  elle,  de  porter  à  Bouvet  de  Lozter,  le  bîlUit 
de  Gaillard,  dont  les  termes  ont  été  rapportés. 

Elle  fut  arrêtée  au  moment  où  elle  entrait  dans  la 

*  Les   conspirateurs  réfugiés  chez  elle  rattcndaieut  ;  elle 
revint  pas;  son  absence  leur  donna  Talarme,  ib  s^ca «Uèxeiiit 
de  sa  maison  la  nuit  du  19  au  20. 

^Fous  les  faits  qui  viennent  d^être  énoncés,  sont  le  résultat 
dès  aveux  de  Verdet  et  de  sa  feo^me,  consignés  dans  leurs  dif<- 
féfens  interrogatoires;  et  ces  aveux  sont  confirmés  par  Lea^ 
confrontations  qui  ont  eu  lieu  avec  Pichegru>  Armand  P«U« 
gbac,  Georges  et  Picot. 

^  Verdet  et  sa  femme  ignoraient-ils  les  intentions  des  conspi« 
vîteurt  ?  N'est-ce  pas  au  contraire  dans  le  dessein  de  les  ia« 
vbnser,  qu^ils  leur  ont  donné  retraite,  et  qu*iU  leur  ont  fourni 
tout  ce  dont  ils.avaient  besoin  ? 

*  Plusieurs  circonstances  8*élèvent  encore  contre  eux  d'tt«p. 
lôaniére  fort  grave. 

\  \erdei*ét  sa  femme  connaissaient  depuis  Pan  4  Raoul  aoua 
et  nom  :  qnaûd  îl  a  pris  le  nom  de  Roblot,  en  Froctidorj»  am 
11,  ce  dégiiiseroent  leur  devait  paraître  suspect. 

An  moment  de  son  arrestation,  la  femme  Verdet  a  dit  qu'elle 
mt  répondrait  à  aucune  question,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât 
4e  plus  grands  malheurs. 

Quand  Verdet  et  sa  femme  ont  été  interrogés,  pourquoi  se, 
^nt-tls  obstioés  à  désigner  Kaoul  Gaillard  sous  lenom.de 
Itoblot,  et  à  cacher  son  véritable  nom  ? 
,  On  a  tropvé  chez  Verdet  et  sa^  femme'  près  de  2,000  francr 
tant  en  argent  qu** en  or. 

N'est-il  pas  évident  que  cette  somme  leur  avait  été  donné* 
|Mr  les  conspirateurs,  à  titre  de  récompense  ;  surtout,  quand, 
^un   côté  on  voit  qne  Verdet  n*avait  qu'un  traitement  de. 
r,600  francs  p'our'sbn  ménage,  compose  de  l.uî>  de  sa  feçimo; 
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cT  dfr  Jteui'euttui»<  et'  ave»  d^ati  autre  cAté,  le  mari  et  l^^ 
IfflMiie  ODt  été  en  cefatriwietîoft  perpétoelte  sur  I*ofîgine  de 
•et'afgedtt  MtttDt'  le  mart,  ton  iirère  lui  avait  dduné  l,30<^. 
liranca  ;  taivant  la  femme»  ton  frère  ae  lui  atait  dénué  que  40<> 
CraDCi* 

On  a  trouTé  dans  rappartemetft  d*é  Ur  femme,  de  Ift  poudie» 
fha  cartoache»,  des  bain». 

Daut  le  iardin  on  a  troufé»  enfbuieft  dans  la  terfé»  des  car* 
touche»  à  ballet»  et  une  compHOsition  d*artifice,  qui  étaient 
Kéef  ensemble,  et'  qvî  -paraissaient  destinées  à  iSire  une  es- 
piosibn* 

*  ENinsle  pnftitnrfs  paires  de  bottes». qui»  par  leurs  dimen* 
'    '  -  etir 


s»,  ont  paru  appartenir  à  Georges  et  à  Picot. 

Le  femme  de  Verdet  a  été  présente  à  la  rédaction  d^un 
tail  qui-  a  été^  fah'  d'une  maison  siseàAubenne»  et  cette» 
asaison  était  destinée  à  servir  au^si  d'asyle  aux  conspirateurs» 

£afenrmeVerdetavoit<avec  Raoul  des  rapports  d*intimité 
^t  ne  permettent  pas  ^e  douter  qu'elle  n*eùt  s6n  secret»,  et 
^*eUe  ne  se  soit  rendue  asente  de  la  conspiration. 

Vefdét»  dans' son  premier  interrogatoire»  n'indique  pas  sa 
demeure  rue  du  Puits  Thermît^  mais  bien  rue  des  Ecouffes 
^proîqtiMl  eût  quitté  ce  domicile  dépuis  plus  de  quatre  mois. 

VcHrdet  et  sa  femme  n*ont  avoué  au*à  la  fito  de  llnstructioo» 
qiue'  Georges^  Polignac  et  P^cot  étaient  encore  chez  eux  le 
l9PluTiose;  ils  avaient  toujours  soutenu  qu'ils  eu  étaient 
aortis  plusieurs  jourtf  auparavant 

Cemensonge  watt  étèimaginé  podr  eh  appuyer  un  autre 
relatif  à  la  lettre  que  la  femme  Verdet  fut  chargée  de  portei^* 
4  Bouvet  et  Lozier  ;  elle  avait  dit  qu'elle  lui  avait  été  donnée 
im  Roblot  qu'elle  avait  rencontré  dans  le  quartier  de  la  rue 
9nnt  Sauveur;  et  dans ia  réalité  elle  lui  avait  été  remise  mr 
les  conspirateurs  qui  logeaient  chez  elle.  Ce  fiut  résulte  du 
contexte  dû  billet»  et  de  l'attention  qu'ils  ont  eue  dé  q^aiiter 
cetta  maison  la  nuit  du  19  au  20,  lorsqu'ils  on  vu  que  ta  feos- 
mie  Verdet  ne*^  rentrait  plùa  chez  elle,  et  qu'ils  ont  cm^t 
q[tt»eHeiiefttîarrètée. 

Siniw 

Ixê  conspirateurs»  pour  faire  réussir  leurs  complots  »  avaient 
besoin  de  trou vef  à  PàVis  dès  retraites  où  ils  pussent  t6utà'1a 
fifis  combiner' entr'liax  les- moyj^ns  d'exééutioa»  et  se  sonttraira 
à  l'activité  de  la  ^lice. 

Oharler  d^Hotter  fiit  leur  ageut^  et  il  ebotsit  Spin  oour 
remplir  ses  Tues. 

Spin/  fidèle*  à  la  mission  qMt  loi  ftit  donoée»  se  chàrgei^ 
Dton^eeulement  de  chercher  "de*  logamiens  pour  les  conspirât» 
te«rs»  mais  encore  d*y  pratiquer  dés  caches  qui  leur  donnasaent 
INsjpénmct  d'éoh^>peraux  ^Hnrqukitions  Im  pliis-exactes. 
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Dans  le  «ois  de  FjmçtSdort  il  fit  loui^r  np  logeaspi^  vàB.im 
Ckfème  Prenant  No.  91.  pné  fa  femme  Inîtmiisoo  qo^if  pré*^ 
seota  laÎHfiiéme  sons  le  ù^%  nom  de  la  dame  Bi^mr.  Cet^ 
appartement  ht  meoMé  ;  et  e*e«t  là  que  lo|^rent  plostaiHiV 
câ^ofrés»  nc^mment  Georges  et  VMeheiive;  flen  fit  loueii^ 
VD  autre»  me  de  Busity»  par  Mici(elot  cCpar  ia  femmé^  qu^U! 
ptfésècta  éfaleiaent  Tui-toiéme.. 

^'  Daas  cet  éppartenient,  logèrent  Charles  d|Hosier  et  d*autrej^ 
hidiiridos.    M^ichelot  e^  sa  femme  leç  ternirent.        ^    ' 

*  Bnfin»  Vest'foî  qui  a  détermini^  Dhbnisson  et  sa  femme  i 
foeevoîr.  ehes  eax«  rue  J^fii)  Robert,  les  con$|»trateun  qui  leur 
taraient  prkentés  pa^  d*Hozier. 

C'est  dans  ce^  appaite^cot  qu*qnt  logé  les  den^L  Polîgnsc 
ëCde  Rhrièré;  c'est  là  qu'ont  été  trouvés  Vîtl^nèuKe/Bqr^qt, 


*  ITtoqtiept  H^afoir  pan  cru  seryir  des  çonspirateurSf 

"..."'  *  «^    «.*  •»•>  •  »<  -•  »•"  . '^ 

lia  aQlaaast  élé  leaiii«M  de»  oaiMptfaleqfs, 

Lf«r  iwaisÉii  ca  a  été  le  t^age^  C*csi  là  que  les  unssa 
vsliraaal»  c!cÉt  là  q«a  l««  aotrca  venûaiit  ifei  visiter,^  c*^  IV 
qu'il  s'établissait  lui  po«aà  de  ^sorrespiodi|nçé  pauf  ç^mW^ 
c^et  ealia  cQiU'  *     ' 

.Ikoni m aoosianûfe dans  ^na  dit  piàoas dt  Irur daviîailè. 
nna  cacbe  oai  avait  poar  pbjet  de  soustraire  (as  isoospîniteaM 
liux  rechercnes  de  la  pqlice^  ' 


ËiÉa  fMmfiMtan  tê  nteiàvtnt  daQ«  cette  maitoa. 
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*1T3  ont  été  rempliicés  par  le«  deux  Poligow  et  de  Rivtèra^ 
<|^iii  pM^^aîenttous  troi»  pour  frères^  «ous  leôoni  de  Roger,  ut 
Ijui'^fccnt  ifbtéb  uiif  quin/atne  de  josrs*  C«Ue  n^ii^A' 
^rvi  d*asy le  à  un  autre  iu4ividu  doa(  i:iQ)fttrHCÛoa.ii>  |Kà  mi^ 
p.i'ndre  le  lioni»  .   ,  - 

lyautreê  ronsiiîrateurs,  Georges  DQtainiiiiçi^t,  toot  v«|i|ii 
wir  dauï*  cette  rn^Uou  ceux  <)ui  s'y  c^rbaieot*  lU  fiile  UUp^j 
et  la  fille  E^diuiè  y  sQot  égaiemeM  venuest 

{.f. femme  I>a^uii»tion  Éi'e«t  cluurffée»  de  la  piurtdft  coBjpitaf 
Ifjpurt»,  de  f<iir<  Jiftérenti:8  déo^çÇet.   • 

Elle  a  eu'  plusieufH  rendez-vouaÂ  TégU^e  "dp  Saint  Nîcoha 
avec  la  û)l<Hi«aV|  qu'elle  <fvait  reçue  chez  e\itsi  et  qui  devait 
y  venîr  voir  Viljeoeuve.  l>atry  et  Bur(iaD»  le. soir  da  inqPi 
ibeme  où  ils  ont  été  arrêtés. 

.  T^^.^^^^y^^s  résiiltent  des  aveux  de  DobuîwQO  ôt.deuaa 
feiiHDé»  aiiisi  .(^ue  di)B.diH%rens  procès  verbaux  de.  coafroujl%% 
tloh. 

*      1 
rs  qui  se  sontavccédés  chei^ii- 

n  fréquentes  «|u*ils  j  f«ce?ateot;| 
1  x^u'Us .  faisaient  filtre»  tp^t  ixn*^ 
Eictère  de  cu|pfd>Ui^«^  . ,  ^^  , 

i  Dubuis^qi  lui-mèn^e  «.av^|î{£ 
à  dénoncer  à  la  poliqe  les  hiui^ 
ratte^.s'U  n^  leur  fumit  cms i^ 

>nvel1e  preujre  de  sooxèle  pca^^ 
.     é  au  moment  qù  les  agena  d.<^ 
police  se  sont  présentés  chez  Imî  ?    Il  était  en  oVMrrvatlon  à 
fa  fenêtre;  il  se  retire  et  avertit  lui-même Datry,Villene«Ye 
et  Burban;  il  les  aide  à. se  retirer  dans  leur  cache.    Ainsi 
jcst  lui-même  qui  a  préparé  cette  scène  sanglante  où  troîa 
bngands  armés  de  piiMera  «t  ëc  pasgiMntia,  Mfe  l«tté  -.  eontre 
ifl  Amveaiqnvjeb  oui  arnêtés,  en  onl  blessé  «o  giîèaaaia«t»  et 
«Pf  ^  apnt  fttidua  qiiei^ttand  Le  dé«eloppMent  il^iine^loiM  aq^ 
Feflftlinîleu««ôtét«És«ayeBaderésist^ot.  . 

ils  ont  soutenu  pour  leur  iustîfication,  qu'ils «taiesl  ta«r 
JIMC».iMtftt»à;qji*ito  •&  tef  eti^nt  que  des  pemnMs.lioiiDètai. 
kl.'.:.   ..'.....  .-...». 

Caron.  ^   i 

lîcstpréyenM  d'avoir  pris  part  ^  >  conf  pi  cation  en  reca-- 
î  wr- i*"^  Hi»  Çt  en  teuaiit  cach^ç  dans  son  appartement  Joyauta, 
«tVineneure,  et  Burbari;  pendant  dix  jours,  sans  avoir  faii 
•j*^.H»ce^  déclaration  preapn^  p^Ja  Ipidn  ft  Ventqse 

r^iijKT^'^^i-.  Ç^rBan  ét^it  depuis    lon^-tcins  çpniiu  d« 

SuSe.    "*"  '''*'*''        ^"'^"^  ^'  un  vicaire  >^  SaiX 

Dans  les  premiers  jours  de  Ventôse,  Barbaa  solliaito  Caronr 
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/ièlui  fmcwm^^IpgjQliie^^  ^n^ùQ  deux  ptraonnes,  ti 

pour  lui;  JV  lui  «dit  que»  pouf  éviter  ton  telles  diftcoUés  que 
Voà  éptôtfVaît  iboveifC  dan»  les  hôtels  garnis»  ses  caroaradeft  e't 
loi  préftraieiit  d*ètrc  logés  ches  des  b^irgeois  ;  qu'iU  avalent 
besoin  d'ooe  on  d«nKi.àlP«l>ie»;:i%ilQi«  elles  n'étaient  pas 
garnies»  ils  achèteraient  les  meubies»  qui  leur  seraient  né- 
9MlM|iMib»':.- >  r-;'>  '    ..'    '      *  *•<  '   >* 

Caroo  promit'  dnoléw  dea  tééhàrdÊ».     N^ajanbfissttMWfé 

«Aeiofoiaedtt'iBnrbm  le yrtadfe  te* rtfcgpotr  chez  iul  Mee  Fun 

iâm  ^cs^atfMMides|  etfe.lia  Issssaot  piis  ti^ioror  qn^ilt^agiassit 

de  nanver  la  vie  à  deax  individus  qvi  ^ta»ai'po«rs«nvi#  ;  il  lidi 

Il  parait  que  Carou  hésita  quelque  temsàl  aofordercfe  qu^on 
4m.Wiimrti4nii.  •  D'ji»e  part  tliiélaît^^retaÉii  pm*  la- muSnte 
fdv^ail^e^'«t  par  les  pressantes^,  solhcitatiiios  de  Françoise 
sftivdev*  VvntmétBwts  âUea  de  bontk|«p*4Y«i  le  oo.irijcait  .les 

larmes  aux  yeux  de-ue^poini  racevôirceftitidividu^  :et  qisî 

V^it*  même  jelée.à  4ies  genoux  poèr  lt'«fi!déa>ttfli^r  de 
Twitre»  H  état  atimtflé  iMT.  l'appèt^duigeia  'et'pnr  l^mtënèt 

qa*il  pren3itao«Brtéi3«onspirate«rS4  v 

«^  Qttoii|ii'ii.oD  ooit,.!!  donoo(*.sa,|>aaok  à  Basinfi,*  et  le 
'vyetttoseattsoir»tp^'d*iostnno'nfHresrqee  la  n<iuvdto€a"ri 
4  aHÉotÎM  de  Geoffpet  «e.  At  répeitd  «a  dans-He  ^nartie»  i  - 

Joynot  efe  Bsnrban  a*étaat  pséseaté»  chev  lui,  ilr  y  luirent 
^»fw»  et  iky  rasièront  eaebé»  jçM^*aM  ito  ém  mèÊsf  «kois« 
«jéur  Âe^'^rroftationde-Garoo»  -  .'.,»* 

^r    De  -so^^ovo^  il»n^iiii  dissieittlÀrent  pas  lHatéfét<^'il» 

prenaientà  GoMgei.^  A  l-instn»!  oil  ils  furent  instnsfts^esnn 
?— psiiatim»j  Tut» dmsoe  j^-s'empèshar  de  diar^u»'c^Jlait 

an  malheur.  ...-.:  f  ) 

^.  jCe  )oiuKUb''i»é«iti.  9^  >VeÉlose»iBuibun  et  Joyant*  thar-* 

gèreBitCof«ni4e.pooserà  rh^*a4Mdes.niiMsftres;  nsode  UUaf* 
«rsfoitéi -poeir  rsf  infennar  -  nayrèa.  étt  ■  kn  i  éetnoi wile.  i  Os» té;  de 

iMliesst:.dt  la  ftUeAaliTa^tt  il  f  'la^kivM^'etdémiaafla 

n^wa tla 4ewwisaHa:tC»»tÉ,  sur  l'ui?itetiaiidëideifx  iadfnAaalà 
ihri  littfaywwb  ^ittaian^  tcaas  aohate^rdiferoaige'^Wsz'bii^    * 
Cette  dif ilBialltwwëJawia' la  tattsâ  Oofavi  et  et  Bnrbaâidk 
«aë  •oiislfai«M^totpftliaev>*«t'da{9erp«éCfiver  an  JsntreiHylo*  * 
v^  CaïKMi^ai.piélwida,  dansiies  réf^o^eé,  tpi'it>9qs|ak^.#Bia 
Amiït^^fékmkH^  aby  Ini^'^fiMrtSntdmnasftbreidgf  ssaofila* 

teurs;  qu'il  ignorait  leur  oftfen^dtiimoiiis  dohga  de-Jonini^; 
-wj^Sij^imiSf^i^mê^  dialité  ^myt^  iciBevraitT  piâat  iaeor.  • 

ges  chez  lui»  qu'il  ne  les  avait  accueil  tis  qu'après  avoir  coiMè» 
M  U  nmmL  fflta|  sparoilMÉapaa.i^  iiba» f  oailÉMica^tqn  il 
•i^(MâlJ«l«^i|i4plWintia>nH9sa|»>a)^(>mi«^ifr^^ 

secours  de  l'Esprit  Saint  sur  la  condnite  quM  devsiiajUasr 

dana  cette  occurrence»  et  qu'après  son  arrestation»  il  avait 

X  3 
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it  HurKan  'fbretit  ensuite  a^èt^  rue  jâiilU^bèrU 


4  Ik  Biitlée  1ë«  H 

Les  recherche»  les  pltt»  actif  es  étaient  faitat  par  la  ^ 
>MrdéeaitvMr  l)ir)retfaké;ë€  Cliarlésdl'IlaBler. 

l^MOefoiilial,  «oletiéa^  dam  «aa  cHaatbra  a» 
^Bie  dépendaate  de  la  maiia»  occapéa  par  OtMam  «t  «i 
ieUme»  nia  St.  ^mniaf  na.  60. 

Il  y  aToît  deux  mois  ttmroù  ^ût  Gallab  et  ta  fcÉMBlt  1«i 
Paient  donné  atylé. 

-  Dans  le  eourt  de  riaétfactiao,  iU  oat  déckié  4|«>Baa  dmmém 
Bdoo«  éoartière»  atail  ainaiié  ches  eax  naa  dÉOM  Dwmm  a4 
'ulie  JMitre  poilr  voir  i^  local  qui  étaitàWttef;  qucc*éta3t 
^vec  la  dame  Dèaîe  t|ii*ib  avaient  tiailé. 

Qa*ella  aatit  acheté  chea  eax  le«  Mcabie»  néceiMÎrat  .|»«te> 
Jaa  IméI  ;  ^yiequaod  il  ^ndt  été  arvangé»  CiMrlei  d'Hosier  f 
était  venu»  et  qu'il  avait  payé  la  fvfx  éeavieabtos, 

-  Bi  0nt  lîaàAé  ({a^ils  oa  Tavaiaot  conbu  ^  «|ae  mkIs  k  aa^  êm 
Saint  Martini  qu^bnkar  avait  aananeé  qv'ilétait  ol>ltgé  4e 
•e  cacbart  para»  qu'il  #raîi  dat  dettd,  et  qae  c*étfait  If  aMtif 

'  qai  lèt  avait  déèerarinéa  à  ne  faire  avenae  dédaïklftaft*     ^ 
,     Ueaidiaoikdcomipqpe  OaèlaiieA^fcu|Mo»<«MâeBt 
pat  qne  rbomaui  auquel  ils  dannUmit  féinga,  fik  «n   déa 
Momcto  baèriuaar  la  lièiadat  Imganda  elMiiB6  pm  la  #loîa-^ 
tèra  ^ritannînna,  difltténter  aujourtAduPramerOnml. 

<refi  daaaieor»  pfop«n  fépartioi  qa'axiataia  ^vmmt  de lamr 
coljpabilité. 

^oand  ItfcrtBiMÎséMra  deptfisoelettr  dtoiaodaVib  i/avkikeiit 
.jpas  â*étraii;;eM  lagée  An  «bx.  Ils  ont  répandu  ^a»  nén. 
.  Usent kûttié  le réwÉbiaÉifa  «Moter  danam watner»  Mnr 
Aattra  Nia  pMbndpdor  ^oétr^r  daUb  en  cyNnit  aA'rte 
M«iaastcééWqnelqn*ata/e«  farcàlii«r^«ia^|eg^«tea^  àm 
iaaaaifoa.  €eVdst  aèfin  qve  lorvquarla  éodiaMMire  a'troàaé 
CharUt  dVosiar  ddne  nu  dnmlHt malroMlènHnn^Ua  oat 
4téobligétd*ayoaerqu'iUhM  niaient dOMléaiyla.  * 

lia  avaient  «erré  dnaa  WmMrbprct  inmniaérniie  lAMîe  daa 
^SetaappaflUÉant  à  Charles  d^Iaaîdr;  fh^a^atejirLa  «ainde 
-•^^pae  paHev;  on  net  1  Ai  décdnvrit  afda  pftjii^ffe'ét  la  r'paé* 
-qnisitibn  ^itt'dant  leord^hnieilo»  ' 
•  Kè  onU  prétanAi  ^ne  «an'étiJt  qn^nniécit  ((ur d^Dafiia• 
•éité. 

i.  •  Lavir  coédnite  et  la  tilanaeqa^la  ^nnt  ^rdé  à^Sftit^  la  lai 
pdia  9  Vantoe%  ptonnnl^  *^îla  éiaienl  tmtiét  dkMM'k^èaapi-^ 
:ratkn.  »--    •  *  -'    '  ■     *     *--  ■    •■    * 
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Son  père  ett  le  toiteur  ordinaire  de  Spioi  entrepMtteiftrtk 
fwViiuefis» 

C*ti^  éftéz  Inî  que  Charles  d^Hoitier  «titt  p\mdè  THttf. 

Il  paret^  que  c'est  la  cause  première  det  relatîètit  de  tèt9t 
-fille  airéc  Charles  d'Hdzier  et  avec  Dàt^,  qm  la  jtf^èreot 
capable  d*entfër  daM  le  coiiiplat  horrible  Ibrnié  cohti^  ik 
'^reté  de^état. 

C'est  elle  qaî,  abusant  de  fa  nfisèi^  de  la  veufe  Léttldhld^ 
'-defeiHi  *fMime  PHffetrx,  lui  proposa  de  louer  taue  béutîqm 
tous  ton  nom»  tous  la  conditiôu  qu'elle  serait  libre* de  dUpoëèr 
tfet'dlMrentèB  châhtbrés  qui  pOiirrs^etit  jdépetidre  dé  Ik  l6ca« 
tton,  pàûT  y  phicer  des  persouties  de  sa  connaiisam?e. 

C*est  réelleroent  elle  qui  a  loué,  rUe  et  montage  ^Ihfe 
Geneviève»  sous  le  nom  de  cette  fettiMe  f  âdîgente»  une  h&à* 
tique  et  une  Chambre  haute;  \ 

Eire'a'ffsVt'arec  les  deniers  t|iÉi  lui  èttt'été  fourhis  (lar  lès 
'Con5pifateûrs,  lès  dépense^  nécessaires  pour  avoir  quelques 
nk^ubTeii,  et  pour  mettre  la  femme  Prilleux  en  èMt  d*ouvHr 
^Une  boutique  de  fr oitièfe. 

Elle  a  eu  Tattention  de  s*emparer  de  la  clef  de'hi  ehÉmbfe 
*h:tute, 

CèkàH  îkmr  issdrèr  ùfie  retraite^ i  ChaHè#  dVdilei'  Mêla 
bputique'ét  la'dfaiHbre  avaient  été  lôué^;   niais 'CIlAHéa 
^d^Hdnéf^Tbifsenti  éhtfuite  à  ce  li)ue  la  location  'flkt'pbbt  le 
'«V^tente  dé'OeorgA  et  die;Jfovatit,  qui  «nt  tout  payé,  ' 

raie' est  testée  chet  la  fruitière»  â  '  partir  du  'Ùidkèftt'  W 
''CRî^i^,  Joyaot  et  BurMn  v  sont  arrivés* 
<    Elfe  dMualésIlit  les  vMs  îibms  de  ces  trot^  hommes. 

Ell^  connaissait  leurs  relations  avec  Charles  d*Hoctcr  eé  «vée 
'jPautrés  cbttjav^s;  quf  i^occiipatent  dite  Tombre,'dér moyens 
"^enscoglanter^hi  Frtincè. ' 

Elle  alhit  voir»  diea  OcMuismi»  l>atry,  est-^ftëf  dés 
Chouans»  qu*ell^  savait  aussi  s*éire  Miré  dans  ce  repaire. 

VleétiâtlétidÀtfm'éntrhitermédiaire  entre  un  stand  noiÀbre 
d'assassins. 

Le  jour  de  Tarrestatidn  de  Georges  et  de  Tévasîdh  de  ^ïoy- 
•ëfltec  Sorban»  dont  dte  n'a  ^  i^orer  la  retMte»  cHe^s'esC 
•èceopée  de  'sopstraire  à  fa  justice  tout  ce  quV-pouvMt  làiéVèr 
'des'^racMde'Ietir  à^oarthéi;  la  femtrre  Prillttix. 

Instruite  que  la  û\\t  dé  cette  fruitière  s^tait  iâtivée  par  ttw 
'*dre  \Sé  O^brgës»  au  moiheut  où  il  montait  en  cabriôlief»  çt 


,     ,^  y^fe\ 

mé  dans  la  cave  dela*frttlii^;-  Ibè  lehdeiÀin  efte  r^tirîtf%t 
Ta  porté  à  ce  qu'elle  prétend»  à  Datry  chez  Dubuisson. 
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Ce  tte,  dPaprétUdéclamtion  de  Vigren,  qui  Vm  mtci^ 
'  devait  contenir  enfîron  six  à  .tept  ceat»  ducata  en  or»  avec  dea 
billets,  et  s'élève  auioardiiai  la  question  de  savoir  qui  a  dta» 
^0N&  4le  r4N>  et^ei.  biUetR. . 

Il  est  vrai  que  de  forts  soupçons  se  sont  élevés  aur  ucteaMtip 
persçHMif  .r  mais  les  pcéventians  formée^  contre  elle  ne  sont  {ms 
wantièr«i0ei»t  détruitea. 

•  Si  on  QiNiaiine  sa  conduite  depuis  r^frestation  de  Geoig«% 
j$n  U  voit  UMiiours  aiçitsant  pour  la  conspiration- 

Elle  va  ches  Dubuisson»  où  se  sont  rtîtiréa  Borban  el 
.Joyaux/  et  ù^  taat  d*antre8  ont  tiouvé  d*atyle. . 

.  Crainte  d*ètre  trop  remarquée»  elle  a  des  reudes-roua  €VfC 

la  femme  Duboisson  dans  une  église. 

•   Elle  a  prétendu»  à  la  préfecture  de  police»  que  Tobj^et  djB 

aes  rendex*vous  était  de  Êûre  venir  Joyaut»  Bcurban  et  ûatrf 

dana  une  maison  où  elle  étuit^  près  des  barrières»  afiu  de  les 

£ûre  sauver  par  le  jardin  deMouMeaux* 

Elle  est  convenue  qu'elle  avait  été  «us^i  voir  Charles  d'Ho* 

ater  cbea  Duboisson;  que  Charles  d*Hozier  Tavait  envoyée 
.deux  Coiscbex  la  fille  Bédigîé,  qni  demeure  rue  Coquillièr^» 

•  avec  le  citoyen  Denis,  et  c'est  chez  la  mère  de  cette  fille  qu'on 
a  trouvé  des  armes  et  <les  efiets  que  Charles  d^Hosier  y  avait 
Isit  déposer. 

Tous  les  faits  qui  caractérisent  sa  conduite  sont  irrévocable* 
iHieAt  fixés  par  l'inatmctioo*  Elle  a  été  reconnue  par  la  fruH 
i.tièr«  ^t  p^r  aa  fille»  par  Dubuisson  et  par  sa,  femme* 
•^^  QueatuMinée  pour  savoir  si  elle  n'avait  pas  entendu  filu- 
"uéurs  fois  Georges»  .Joyaoti  et  Burban  s'expljquçr  sur  le«r 
jf^qiet  de  subversion»  elle  a  répondu  d'un  top  ironique»  qu'an 

contraire  elle  avait  entendu  dire  à  Geoij^es»  4}U*il  fallait  priar 

pour  le  Premier  Consul»  et  qu'on  serait  bien  à  plaindre  s'il  n^f 
.^bàiipas. 
^     }^rs  d(Q  son  arrestation  elle  portait  4  son  coL  un  médalllw 

représentant  d'un  côté  une  croix  faite  eiK  satin  blanc,    bo<« 
fdvre  DOM'e»  placée  a^  un  fond  de  #atin  rose. 
Derrière  ce  médauloii  est  écrit: 
Parcelles  de  la  vraie  croix»  vénérées  à  la  sainte  cbi^llc 

de  Paris»  et  dans  la  collégiale  de  saint  Pierre  à  Lille*. 
An  bas  est  une  parcelle  du  roseau  de  N.  S. 
Après  lui  avoir  représenté  ce  médaillon  qu'elle  a  ceconuf  » 
■on  lui  a  demandé  comment  elle  avait  pu  abandonner  s«;s  père 

et  mère  ponr  suivre  trois  hommes»  auprès  desquels  elle  p^- 
^laiasait  avoir  couché  pendant  trois  semaines. 
1     Elle  a  répondu  qu'elle  n'avait  couché  que  pendant  bajt 

jours  dans  leur  chambre;  qu'avant  elle  couchai^, en  bas  ^dtn 
Ida^U  fruitière.  ^  ...  •  .  .*# 

....  On  lui  a  demandé  s'il  y,  avait  une  séparation  dimUn  c)$|j^tot 
riwàUgeaittieprge»,  Joyai^itBorbâii./  ,    ,  'Jf  oT 
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.  Elle  a  TéponKit»,qii*il  y  Mr«tt4i|qi«.cloitOB»  maUquc  IacMm» 

ne  fermait  que  par  un  rideau. 

•) .  £t  pour  tàcbor  4*Aff<Hbl^  Viéèe  qui  se  formait  encore  de  ioa 

iMii9oralil&  «ouf  ce  uônfeaf»  ra^ijort,  elle  a  dit  qu'elle  faisail 

coucher  avec  elle  la  fille  de  la  fruitière,  âgée  de  J5  aof»^ 

,   N>6t-il  doQC  p^tf  de  la  ptn»  baote  évidence  que  oeite.  fille 

estausti  agente  et  complice  des  conspirateurs  ?  < 

Oe  tous  ces  détails  il  résulte  que  Georges  Cad ôud al,  Atha- 
nase  Hyacinthe,  Bouvet  de  Lozier,  François  Louis  Rusillon, 
Etieaue  François  Rochelle,  Armaod  Fcançuis  Heraclius  Po- 
lignac»  Jules  Armand  Au  uste  Polignac,  Abraham  Charles 
Augustin  d'Hozier,  Charles  François  de  Rivière*  Louis  Dvi^ 
corps,  Louis  Léridan,  Louis  Picot,  Victor  Couchery,  Henri 
Odilte  Pierre  Jt  an  Rollau«l,  Frédéric  Laiolais,.  Jean  Victor 
Moreau,  Pierre  David,  Micheî  Rogeri  Michel  Hervé,  Claude 
la  Noble,  JeuQ  Baptiste  Coster»  Yves  Marie  Joseph  :  Ru bia 
l^grim4U(^ière»  Victor  Deviile,  Armand  Gaillard,  Noël  Du- 
^rps»  Aimé  Augustin  Alexis  Joyaut,  Nicolas  Di^rv,  Louis 
Gabriel  Marie  Burb^,  Guillaume  LemeM|iai*P4ejrv«  Jean  Ca- 
audal,  Jean  Letan,  ^Jo:>eph  Laurent  Éven,  Jean  Mérille  et 
Gaston  Foche,  , 

Sont  prévenus  de  consph^ion,  tendant  à  troubler  la  ré^ 
pnbliqixe  par  tuie  guerre  civrie,: en  arvnaiiC'Iesoitojeiiales 
nus  contre  les  antres,  et  contre  i'-esercice  de  Pn^tontè  kéÊf^ 
Urne.  -  -         ;  H  r 


Délit  prévu  par  Tarticle  six  cent  douze  de  la  loi  dà 
Bramaîre«  an  quatre,  1 

Qne  Michel  Joseph  Pierre  Treche,  Pierre  Meunier,  Malte 
Anne  Cohisi'e^  femme  de  Piert-e  Monnii^r  Jean  Bteptlite'De^ 
ftaod,  âopMe  OuVal,.  femme  Jetin  Daptiete  Denèndi  JacWiies 
Verdet,  Catherine  Melanie,  Mooost  Osvalt,  femnie'd«  im$l 
ques  Verdet,  Pierre  Antoine  Spin,  et  Marie ,IMtoliel*Hi«Bf^^  •* 

Sont  préveâ os  de  complicité  de  la  di te  con«p«r%tkni*":  -  ' 

Délit  prévu  par  Tarticle  six  cent  doozê  delà  lot da 5  Bnî* 
maire,  an  4,  et  par  i*article  premier  du  titre  trof»  de  la '«e« 
eondepartiedd  code  pénal,  ''- 

.Que  Pierre  Jean.  Baptiste  Dubuifséo,  Madeleine  Sepkiè 
Lanbotte,  femme  Dnbaisaoo^  Marie  Antpîne  Oaron,  Siilieii 
Aeiié  €ialUi%;et  Jeanne  Aiaâé»  Phti^çoisé  Guerard»  feû^Mt 
iSallats;  sont  ptéve nus  égal eiaieni«x^  cqmpiieité  d^la  dile'ce& 
àpiisAion  ^  et  eu  outre»  d'aven*  rioejé  des  individus  détioninléfe 
dans  la  liste  des  soixaiiite  dâig:uéa.> comme  brigands,  figtiét 
ia  grand  jogeiniBiislre  de  tajtxsnce,  affichée  et  publiée  pik^ ses 
•rdrrs. 

-  .Délits  prévue  par  Tarticlesix  cent  douée  de  It^ïoi  du  9  Bm* 
maire,  an  3,  par  l'article  premier  du  titre  trois  delà  leeendt 
partie  dn  fode.  péiial^  et  pac  les  articles',  psesàier,  deui^  et 
trois  de  la  loi  du  9  Vt*nto«e,  an  12,  relative  aux  recctetirt  ûk 
fâeerees  et  antres  brigands. 
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Le  dit  coininitMlf«'4ii  gMurcrnemciit,  aecutsUtir  )mUtc, 
«Dcute  chtciMi  àm  larôbiniii^  <!«•  iiBu  »  b  loi  ci«dcMUft 
attribuée. 

.  Et  requiert  qu'ils  soient  tO«»  mî»  eo  JngeiMiit,  p«ar  être 
fat  le  tiabanal  oimiael  et  epéci»)  4f  fn  Sei|9e  prenoocé  w 
qu*il  apfMMrtiendra. 

•  Xatt  ««> parquet  du  dit  tribaneli  palati  ^  jqttîçei  à  Parift 
le  viogt-cioq  Floréali  to  douze. 

(Signé)  CekA&P* 

Certifié  conforine,        Frcmtii  GitBFFiYm. 


Cour  de  J^iBtice  cnmijielle  do  département  de  h  Se}oe»    • 

BecoriMe»  interrogatoires  subis  par  le  général  Morean^ 

dea  înterrogatoire»  de  quelques-uns  de  ses  co^accusésa 

*-  .  des  proeés*verbaini  oe  connontaticn  et  aotm  pi^ce^ 

^rpdut^eMv  soutieu  de  )*accusation  i^in^p  c,otiitft 

ee  général*  ] 

A(Ver|js^iliei}t«  .         . 

,  Mofeaii  est  âroètic  le  «5  Pluviôse;  to^irAi  m^n^joar.  i) 
41^  ilBWriïOfé  p»r  le  gnand  jilge«i    (Pièce  no»  4.)       ^ 
Le  29,  il  persiste  dans  son  premier  interrogatoire.     (PièOi 

Le  grand  juge,  muni  de  tous  les  témoignagea  et  prmsTts^ 
^i  ior^est  m  tliTers  interrogativres  ciniprés»  en? oie  toutes* 
litlHfèees  m  tribunal  crtmind  delà  Seine,  le  J5  VectMe.  ', 
.  Le  17  Tentoie,  le  joge  instructeur  fint  subir  à  Moreau  Tin* 
Iwrn^galoire  no.  3.  Ce  général  persiste  dent  les  répoosea  qu'il 
a  &îl«i  nu  grand  juce. 

Le  même  jow^  u  envoie  au  grand  juge  aae  lettre  pour  le 
^MûiffComiuL    (Neb4et5.) 
-.  RépMMedvgmndîuge.  (No.6.)       4 

Moreau  teste  dbuis  on  état  de  dinégatite  ubaolue  ji|tqu*ao 
^epOtoineU  pera^tiua  pendant  les  ooarante-ijuatre  jouit  qai 
|Al  SQiri  son  prealifiriDtenQOtfatoiro,  à«iBrm«rqtt*il  n'apaink 
9U  Pichegm.  Boio»  le  9  ecnntiMd,  il  és|  conlrooté  avec 
BoHund^  CeiAuiMp  que  pMrk  première  iùa,  il  avoue  av^ 
.m  mobagra  cbfs  lui,  et  avoir  oammuniqué  avec  ce  géofi^ 
fAT  Fr^safeiie  et  par  laHaad.  No.  7.) 
«  Hans  lacoafionlajdpn  ai^ac  Coucbery,  du  19  Germinal  (No» 
8,)  Moreau  reconnatt  une  autre  entrevue  qui  a  eu  lieu  enoone 
«Ml  1^  «voe  Kcliegm.  Coucbery  et  Lajolais  y  ontaccom* 
fan»éce.daniiei. 

Confrq»latiea  d«  Moreau  avec  Laiolaia  da  M  Gerari^aU 
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tMclaralkm  da  ii  Vlaviose,  de  Boavel  de  Loiier  arrêta 

Interrogatoire  da  mime  Bouvet»  le  30  Ptoviose  (No.  11.) 

Les  interrogatoires  subis  par  Itolland,  arrêté  la  nuit  du  S4 
Pluviôse  (No.  12  et  13.) 

Interrogatoires  de  Laiolaiô^  arrêté  le  25  (No.  14  et  18.) 

Interrogatoire  de  Picnegrii,  arrêté  le  8  Ventôse  (No.  J9.) 

Il  nie  avoir  eonféré  avec  David  et  Lajolais  au  sujet  de 
Voreau. 

Il  nie  savoir  <}ue  Ceoi^^es  soit  en  I^raûce,  et  s^é^onne  de  voir 
accoler  son  nom  avec  celui-là  i  il  nie  avoir  vu  Moreau»  et 
a^étoone  qu'on  le  croie  réconcilié  avec  ce  général»  quand  Us 
ne  se  sont  point  arrangés  ensemble»  comme  cela  a  lieu  entre 
militaires. 

Conihmfation  de  Picbegra  aTec  plusiears  individus»  qui 
reconnaiss^t  l'avoir  vu  avec  Georges  près  la  fiilaise  de  Béville 
etâlPans.    {No.  20.) 

Interrogatoire  de  Georges  arrêté  le  18  Ventôse  (No.  Si  et22.| 

Interrogatoire  de  Couchery,  du  8  Germinal. 

H  confirme  les  dépositions  de  Rolfand  et  Lajolais  sur  lea' 
«ommuoications  entre  Pichegm  et  Moreau.  (No.  23.) 

Déclaration  du  même»  du  10  Oerminal  appuyant  et  déte* 
lôppant  rintem^sloire  qui  précède.  (Nou  24.)       *    ^ 

Ordre  du  26  Pluviôse,  pour  l'arrestation  de  Fifesûiètes»  se* 
çrétaire  de  Moreau  (Not.25.) 

Interrogatoire  de  Leridan,  arrêté  le  18  Ventôse  avec  Georgea 

JNo.  26»  26,  27»  28»  20  et  30.)     11  «pécifie  les  entrevues  de 
^resnières,  avec  Joyaut* 

Procès  verbal  9e  reconuoissance  de  Rolland  avec  Moreau» 
Pichegm  et  L^olais.  (No.  31.) 

^  Confrontation  de  RoUaud  avec  Pichegru.  Celui-d  nia 
aimplement»,  mais  sans  vouloir  contredire  ni  rien  discuter  en 
fMirticulier,  (No.  32.) 

Interrogatoire  du  major  Rusîllon»  ]lide-de-camp  et  ami  d# 
Pichegm.  Il  a  été  arrêt^  le  14  Ventôse  ;  il  avoue  rensemble 
de  la  conmnitioii.  Il  a  connu»  par  les  Pofignac,  par  le  mar« 
qnis  de  Kvière»  et  par  L^lais»  que  Moreau  devait  {avoriatr 
\t  renversement  du  gouvernement.  ■ 


Iteenel  des  înterrogatoiraa  eubis  par  U  gépéral  Moreail» 
des  interrogatoires  de  queloues-unsde  ses  coaccusés» 
d^  procès  verbaux  de  coorrontalion  et  autres  piècea 
produites  au  soutien  de  l'accusation  dicigée  contre  €C 
général» 

No.  L 
Premier  interrogatoire  subi  par  le  général  Moreau  devaal  W* 
fnmd  juge  ministre  m  la  justice* 
V 
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'  ri out,  'mdd  }o^e,  mtmfttre  de  la  'jttsticët  nous  «oqipi^ 
*WVOf0  «S  '»  IWW  ^1»  Terap»^,  !iWHiig«çné  du  cîtoym 
Lpcr&i  fcercl^irç  géoétai  <pi  ÇonBeit aT^taj;,  ft  nom^fté  parle 
goun/roemeét  notre  secrétaire  eu  cett^  upirtie  ;  où  ^ot|  im^ 
avoD^  Mt  coipiipamUrf  deraçt  npup  U  j^Q^rf^l  Mor^u,  d^^a 
en  lj{  mèmf  prmn»  a\)«|i^at'  nout  afoni  f^t  prêter  son  int/erfo- 
^^re  aiMÎ  aa*il  stii^ 

-  intarrogiS  de  tes  noms,  prénoms,  âge»  qualité  et  demeur^ 
A  ^épondp  ;  Jean  Vicipr  ll^oreau,  i^  .d^  40  ani^  g$p4f*^ 
î|ei6euran^'it^ans^  nied*Ânjou« 

laterroêé  ^1  sait  pourquoi  il  a* été  fifrèté. 
l  A  répopdu  quSl  Va  appris  en  arrivant  dans  |a  prii!(Hi# 
'  interrogé  s*A  connaît  Georges. 
A  répf>nd(i  qu'il  ne  1^  connaît  que  de  sépotatiop,» 
Interrogé  8*u  s^lt  oue  Georges'ftaît  à  Parts» 
'  A  rép<^a  au^it  iren  a  'M  informé  qi|e  par  Isa  bnitts  pn^ 
^Itqs.  à.|;|iis^  des  {urreptatiopsoui  se  faisaient  pour  lé  troMver» 
'  Interrogé  s'il  â  e«  (iy^  relaôôns  avec  Georges  depuis  q^'il 
t^ijk  Paris, 
'^A  réppfjdn  qKe  non. 

Interrogé  s*ii  est  4  sa  coiu^/iqance  ^ue  Georges  soit  Tei^  ï 
Paris  à  la  tète  d'one  tjjipde  de  brigands^  ppur  extermîpe'r  )f 
chef  de  l*Etat«  «         s  «j  *»    - 

*  À  répondu  cjue  Bon* 

Interrogé  s*il  a  eu  def  .re\alioM  avec  Gtysrges  P^di^t  qye' 
<fcjui.ci  était  â  Lopdyes,  ' 

A  répondu  qu*il  n*en  a  jamais  e»« 
Interrpg^  a'il^itqu^Piçbegras^t  %1 
'  A  répondu  que  non. 
"  itej^aé^*il  Ta  va. 
>  reppn4ii  qiie  non. 
Interrogé  snfl'  n*a  eu  ancnn  renselgnei^ept  «I^C  le  ^jfif^,  4L 
^•^•^fi  fVn  *»?  H^  «9«W«t  4e  ce  moi«^t  dy^^lNfL  )f^^ 

^  A  répondf  o«e  non, 

*  Interrogé  s'fl  sl  entetu|ii  dire  que  P^iegi;^  ill^t  à  P»fî»f 

'  A  répandu  oui!  ne  peut  dire  posîttvement  q%i\  1*^.f;i]iteiid(l 
dire,  parce  qu^  n*en  a  oui  parler  que  d'une  manière  vagua 
dans  la  sodélé. 
Interrogé  s*il  a  «i  des  relafiotis  avec  Picheghi  pendant  qu'il 

^  A  répondu  qnenon. 

;  Interrogé  s*iT  ne  lui  a  envoyé  personne  à  JUondres. 

*  A  réipoBdn  qu(B  non.        ^    '^ 

^Interrogé  s^  a  été  lié  autrefois  avec  lui,  et  depuk  brouillé, 

A  répondu  qu'il  a  été  lié  avec  lui  dans  le  tenais  quil  servait 

••us  ses  ordres  à  Pfirra^e  du  NMd  ;  ^uTil  iniore  si  le  devoir^ 


^ ^  non. 

.  A  réponao  one  non. 
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r«  brouillé  avec  ce  Aefâiëf,  n'àyaot  èà  injeane  c6tainïtiiiicii^<fli 
*aTec  lut  dcpaît  tAtt  'époAhé. 

dcnreot  steé  Pfctt^tt. 

A  répondu  qW  Sàti^  ' 

.  Interrogé  lî  Pichegra  nVd<É^  ^Àntlé  àé^é  t^codcnîer 
tTecloU 

A  répondo  au'il  Pignor^  ;  que  plasîeiutf  {^rtôntiTeii  tùtàyunt 
fart  âet  &iih\Annèaaré€  Ik  t>airt  def  ffcheghi,  oé  foi  6nt  paa  dit 
qo*ellet  étaient  chargées  delesrécoocilier. 

Interrogé  de  nouveau  si  àUSIIè  Aégociation  n*a  été  entamée 
ni  par  lui,  ni  par  Pichegra,  ni  par  un  tiers,  poar  les  récon* 
cilier. 

A  répondu  ^'il  pemsie  dans  tes  fépoaaas  précédentes. 

Intar^HA  a'i^  n*a  jaaMis  vu  Georgca  depuis  nos  guerres 
civiles. 

^  A  «eponda  q«e  noAr .       ^  ^ 

,    Interrogé  s'il  connut  le  géiiéral  La^aîa.        . 

4^  réf^0u4vk  m^e  09 giùêrBi  m Begyï  mm*  tetij^faû       ^.^<' 
,  jntefrogpé  s'il  Vu  vu  souvent  à  Paria  dans  le  courant  de  rafi 
IJ  et  l'an  I?,  ,    c 

^  A  r^^p^ift  <|«e  Li^ttUto  est  vena  ches  lui  déni  ou  troia  fcis» 
autant  qù'U  s'en  rapelle. 

Interroffé  s*il  est  à  s»  cowKWimfar  ^e  i^Bjolais  ait  été  i 
Londres  oans  les  deraiert*  temsp 

ArApMidQMenoB,     .  .    .  ^  i.      , 

Intoffogé  s*Uja  «Qvojré  LajalaU  à  LanâffiHf  &  Fiehegrù* 

A fépoMltt<flteiioin  qii<» iiaj«lM»< n« V4i(  pïéMBtÀ  oher  hn 
que  pour  lui  demander  des  apostilles. 

iBiWHiiiiffc  ^iAÉitVw  ekn^  d^âunuM  viteito*  pour  oe  p^f 
ni  pMiiru«eM«if€r«y 

A  répondu  que  noib 

MàLoltdttts/ 

'    M4ëpoÊâV^'^V'igmm 

•  llflërlt>gi»d»1^éMrM#4i^ 

A  ropvnviu  cnie  ofmï 

Ittt«Mg«'^A«t«i  UjMaî9iiFtf)ékleA<^ 

A  réponidu  qu'il  l'a  ?u  il  y  a  environ  doux  mois  attlMt  qii^ 
s^'r«|l|ifell<ei' 

l«(étptllÉsl>  bcrMiM  l^^i^ 
fÉtdaÉViA 

A  rédoMv  dw  f»0i  ^fitê'um  tfmvitiHfMéà  ié  ^'I^  Ml 

oeinsnacr  œa  upoantiov  pDu^e^e-vHipiiijf^ 

J^ic%rùriiïpe«onD4<<ôttféll{'leû>  p^m.   "      .  .,        . 

Y? 
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Inierr^gè  t^it  n\  jantU  chargé  CNiTi4  d*aacttQ€ 
nuprèfl  de  Pichegni»  oi  Pichegni  «après  de  loi* 
^  A  répondu  que  non,  et  qu^l  ne  cmiiMitt  même  pat  que  D^ 
ad  ait  été  4  Londres  QVI^nd  il  V%  vu  à  Pmrit  ;  qu*il  Ta  oeena 
î  rarmée,   o^  cet  ÎDqÎTida  a  été  employé  mm»  loi;   qu*U 
ignore  «i  Pîchegru  Ta  char^  de  quelque  miaiioa« 

Interroge  Vil  ii*a  rien  à  q<teter« 

A  répondu  que  non* 

lieoture  &i,te»  kc. 

(Ainsi  m^\    MçniAn,  lUoiriB»»  f.Q.  toenL, 


Ko.  IL 

Interrogatmre  du  Général  M oreaut 

Ccjourd'htti,  09  PlnTHMe,  an  19  de  la  RépuMique. 
Nous»  grand  juge»  ministre  de  la  justice»  aous  sommes  trans- 
|iortés  en  la  pnson  du  Temple»  accompagné  du  citoyen  Loccé» 
secrétaire  général  du  conseil  d*état»  nommé  par  le  goavema^ 
Vient  notre  secrétaire  en  deHe  partie»  et  at^ns  fût  oampan^tra 
le  général  Moreau»  détenu  en  la'  dite  prison»  au^piat  ataaa 
fait  prêter  interrogatoire  ainsi  qn*il  suit  : 

Interrogé  quel  était  auprès  de  lui  Temploi  du  citajfmFres* 
inèrea. 

Répond  qu'if  était  à  lui  un  secrétairef 

Interrogé  8*il  lui  accordait  sa  conSaace* 

Hépond  ^n*il  lui  acoorde  la  confiance  qaVm  acoorde  à  nu 
^euoe  homme  qui  a  rempli  plusieurs  années  les  ftmctîoos  de 
acic^rétaire  t*ans  qu'en  ait  A  s*en  plaindrcj  et  dont  on  a  m^e 
lieu  de  se  louer* 

Interrogé  s'il  Croit  que  si  Fresnières  eût  su  que  Geof§«s  et 
sa  bande  eussent  été  à  Paris»  il  l'en  eût  aTorti»  lui  génésal* 

Répond  qu'il  l'ignore. 

Interrogé  si  le  oit,  Fresnières  l'a  préf  enu  pendant  les  quatre 
premiers  mois  de  cette>année,  des  conférences  qu'il  a  euaa 
dans  le  même  tems  avec  un  des  homoMs  de  GeortCf  s'il  lui  a 
{ait  part  de  ea  qae  Geoms  dédirait  de  kii  géoérid»  si  lui  gé- 
l^ml  l'a  chargé  de  porter  à  Georges  une  réponse  d«  sa  part. 

A  rédigé  lui-même  sa  riptiise>  at  Ta  comoinniquée  ainsi 
^u^il  suit  i  . 

Il  y  a  quelques  mois»  le  cit.  Fresnières  me  dît  qoe  queU 
qu'un  qui  lui  avait  dit  l'avmr  ceniui  à  ftenqesa  mais  que  lui  ne 
reconnaissait  pas»  lui  avait  dit  de  me  demander  si,  ji  raison  df 
Toubli  et  de  rabaadon  oik  me  laissait  la  gouveroemeot»  je  na 
voulais  pas  prendre  d'eagageamni  avec  l«i  Princes  français» 
de  le^  servîi^  dans  le  cas  de  changement  qui  pourrait  survenir 
dans  le  gouvèrnlmeiit*  Je  dis  ^n  citoyen  fresnières  :  si  vom 
rfvojrex  çcltc  perfèndei  ditea4ai  «juc  si^>ywf  «H  ♦  «ery^  ^«i 


'■/^' 
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Priocet»  ^eJkWtéqaaiid  j*éUi«  à  U  tèle  dctamées»  «à  l*oo 
mVn  làvaît  déjà  fait  lu  proposition,  et  noû  après  les  victoires' 
4et  Fraeçats,  le  gouTernement  consolidé»  et  moi  simple  parti» 
calîer  ;  que  cela  était  de  la  pins  haute  folie.  Quelques  jour» 
après,  le  cUeycn  Fresnières  médit  qu'on  était  yeuu  chercher 
nia  réponse»  et  qu'il  Pavait  rendue.  Mais  on  n*y  parlait  al 
de  Georges,  ni  de  qui  que  ce  spit.  Au  surplus  le  citoyen 
Fresnières  ne  m*a  jamais  parlé  de  Georges»  et  jamais»  je  ne  Tai 
chargé  par  conséquent  de  lui  porter  uj^^ponse  de  ma  part. 

Interrogé  s*il  est  à  sa  connoisnance  ^Hp<  citoyen  Fresuic  * 
r^  ait  connu  Tinstant  de  l'arrivée  de  BiPges  à  raris* 

Répond  que  non. 

Interrogé  si  le  citoyen  Fresnières  Ta  instruit  qu'il  ait  ni 
Pichegru  à  Pans. 
•    Répond  que  non« 

Interrogé  si  lé  citoyen  Fresnières  lui  a  dit  qu'il  ait  été  daat 
la  mâane  voiture  avec  Pichegru  è  (Niris. 

Ilépoud  que  Bée. 

Interrc^  quirile  îiaportaBce  il  attache  k  dire*  comme  il  r« 
jait  daoa  son  premier  toterrogatoire,  qu'il  n'a  pas  vu  le  géaév 
lal  LajoUis  à  Paris  depuis  deux  mois. 

'    Répopd  qu'il  ii*ei>  attache  aucune;  que  d'ailleurs^ il  ne 
peut  pas  fixer  l'époque  préciae  où  il  Ta  vu  la  dernière  fois. 
,    Intc^iyigé.s'il  est  à  sa  connaiasance  que  le  Citoyen  Frea^ 
nières  ait  vu  le  général  Lajolais  à  Paris  daos  le  courant  du 
prêtent  moie. 
.    Répond  que  non^ 

Interrtgé  s'il  oounatt  Fauche  Berelf  et  s'il  croit  que  cet  iu« 
dividtt  sait  à  Paris, 

Bépoad  qu'il  n^  le  connaît. pas  personnellement»  mma 
aeulement  de  nom,  et  qu'on  lui  a  dit  qu'il  était  détenu  an 
Temple. 

'  f nterrogé  s*il  n'a  rien  à  changer,  ajouter  ou  diminuer  à  son 
précèdent  interrogatoire,  dont  on  lui  doqnera  lectue  s'il  le 
désire* 

A  pris  comnranication  de  l'interrogatoire  du  ^  de  ce  moisf 
et  a  rédigé  sa  réponse  ainsi  qu'il  snk  : 

Qu'il  n*a  d^observations  à  £ure  qoe  sur  l'avant  dernier  in« 
temiflatoire  relatif  au  citoyen  David;  qu'il  observe  à  cet 
^1^1^  qu'il  y.»  environ  dix^huit  mois  le  citoyen  lui  écrivit 

S  eue  Ivii  demander  s'il  était  vrai  qu'il  ftkt  opposant  à  ht  rtntrée 
e  Pichejgm  en  France,  le  seul  des  députés  proscrits  en  Fruçv 
iîdor  qui  ne  §at  pas  rentré  ;  qu'il  répondit  an  citoyen  Oavid, 
que  bieil  Um  d'è;re  oppoeant,  il  éuit  prêt  à  témoigner  •% 
gonvemement  une  intention  contniire. 

^  Cette  répense  fut  cennue  d'uP  ofilcier  géi^ral,  qui  s'enw 
ylressa  de  demander  au  Premier  Consul  la  reujlrée  de  Pichlhr 
grn,  et  quelque  tems  après,  le  citoyen  David  fit'se^  remerclj 
mqii  I  |pi  pén^  Ptm^m»  4«  »%  PVt  dg  ^èa^l  Pichei^m, 
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léetore  à  lui  ISnte  dd  présent  înteitog«toirè  H  Ae  ^9  féy 
IPMtet»  m  dédaré  pertîstmr  dans  se»  réponses,  et  D^avoir  rieà  à 
%jemer,  iM  diinrover,  ui  changer  ;  et  a  signé  avee  nous  ^ 
iBOtre  aecrétake. 

(Ainsi  signé)    Morèav,  RfiCHiÉRt  J.  G»  Lo^ltf  • 

^^    No.  lit. 

iBterregatoiré  subi  par  Te  général  filoreati  devant  le  juge  io^ 
structeur,  le  17  Ventôse»  an  19* 

Ce^ooffd^huî,  17  Ventôse,  an  19.  bnit  hetiretde  refevée^ 

Nous,  Jacques  Alexis  Thuriot,  juge  che  trïbutia)  ctimkiel 
M  0pécisil<lu  département  de  k  Seine,  commisiiire  nottiné 
par  ordonnance  du  préskkat,  en  date  du  10  Ventoie,  préiefit 
mois,  pour  instruire  contre  Georges,  P'retiegru,  le*  général 
MoreaveiaucreenréveiNHi  de  c^oMpiration  contre  la  perMème 
A»  Fl-emier  Csnsu*,  et  contre  la  sàreté  intérietire  et  ettérteuté 
et  U  République,  nous  mantoes  trmepoftéa  en  lir  prtMy  ê^ 
Tefliplé,  assisté  d'ândré,  Btieim«  Pmmrtf,  coiadniMgniier 
assennciHé,  et  arvonv  Iwt  cooiptfraltre  par  devant  notas  le  gM^ 
nà  Moreait»  détenu  en  la  dite  pri«Mi»  auquel  airûtti  Ant  adbir 
ITinlerrogatotre  aînsi  q«'il  suit  : 

Interrogé  de  ses  noms,  prénoms,  Age,  qualité  el-^ettietfre».  . 

A  répondu,  Jean  Victor  Moreau,  âgé  dé  q«aratit^  fltti^  gé« 
Héral,  tfet»etimnt  ft  Paris,  rue  é*Ai^fou,  Saint  Honoré* 

Interrogé,  après  lecture  foite  de  deux  interrogatoires  pat  M 
fisMs  en  la  drie  prison  du  Temple  les  95  et  le  sg  Piaf ioee  der* 
fiier,  derant  le  grané  juge 'ministre  die  la  justice,  assîscé  éa  d^ 
toyen  Locré,  secrétaire  général  du  conseil  d*état,  et  iNUttHKé 
ijMir  le  goav^tmettent,  son  secrétaire  à  cet  égard,  de  déclarer 
^ï\  persiste danalea  réponseB-  par  lu^fiiîtes  etcomigwéea  a«t 
procès  verbaux  des  dits  jours  25  et  29  Pluviôse  dernier,  qui 
0iMiatent  lea  dka  inCèrrogattoires,  bifgné  de  hn,  du  eitcuyeti 
Resoier,  grand  ju^,  et  du  citoyen  Locré  eii  la  dite  quiAi^' 
*  A  répendu:  eut,  citoyen,  je  persiste  d«M  les-réponseerpar 
oioi  &ttea  et  constgoées  dans  letrdits  procès  wiiian  des  9$ 
fit  n  Plttvfoae  dernier,  cadstataut  lefl^rntterrog^atéiree  par  mol 
m\m  devant  kr  grand  juge«  mmistre  de  la  ju»tM«,  pnr  bmI 
iignéa,  et  4oflt  il  vient  oe  m'ètre  dwmè  leelulre. 

Le*  génénrt  Moi«a«  nous  aj^nt  en  cet  tnstaat  invité*  à  so^ 
f^céder  à  toute  interpellation  jasqu^à  deOMiiB  7  fcairef  du 
ioir,  nous  y  ayons  consenti. 

'-  Lectuw  à  hà  feite  du  présent,  a  dit  ses  répom^e^  eoafte- 
air  térité,  y  a  p^rebfé»  et  a  signé  ayee  nous  et  le  eottwri» 
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Le  général  Meratn  m  gnod  jo||e  nÛDittre  de  fci  jiifltfr^4 

CitoyeD  ministrèi  je  vous  epîviûe  cî^joiot  «ae  lettre  pour  1% 
pTemierCotunlj  Je  vous  prie^  en  ta  lui  remettaDtf  de  Teagefef 
à  le  lire  avec  la  plus  grande  atlentiop^  Je  9e  doute  fiaa  <|«*tt 
B^apprécie  la  pontSon  où  je  me  iroufe»  et  qu*il  pe  se  hftte  4a 
proQODcer  snr  moa  sort.  Je  vous  prie»  citoyen  aiiîoii^r^  Al 
Miroir  rassoraoce  de  la  coosidératioti  la  plm  H^ting^f/b^ 
avec  laquelle  je  «ois. 
^  (9>|P^       te  GintfiAh  Mouvau* 

Je  prie  le  sraad  jngç  de  m'evcoser;  j*igcioraU  le  jour  ai  je 
it*étau  borue  à  mettre  le  mois»    Au  TeinpWt  Vfs^t^aa  au  19» 

.      No.  Y, 

Lettre  du  général  Moreau  an  Premier  C^^uU 

t^  gi»éni  Morean  an  générai  Btnapnrke»  Prepiar  ÇmmA  ém 
la  républîqoe  fraufaite. 

An  Teaaple,  le  1?  Ventôse  an  12  de  la  répnbKqne, 

Voilà  bientôt  un  mois  q^e  je  suis  détenu  comme  complice 
de  Georges  et  de  Pichegro,  et  je  suis  peut-être  destio^  4 
venir  me  disculper  devant  les  tribunaux»  du  criipe  d'att^n* 
tat  à  la  sûreté  de  Tétat  et  du  chef  dq  gouvernement^ 

J'étais  loin  de  m'attendre,  après  avoir  traversé  la  révololioa 
et  la  guerre,  exempt  du  moindre  reproche  d*incivisme  et  d*aai« 
bitioi^  etsûrtout  quand  à  la  tête  de  grandes  armées  victorieuses^ 
éà  j^aurais  eu  les  moyens  de  les  satisfaiie  que  ce  serait  mx 
moment  od»  vivant  eu  simple  particulier,  occupé  de  ma 
Ikmille,  et  Tojrant  un  très-petit  nombre  d^amis,  qu^onpuisaci 
m'acçn^er  d'une  pareille  folie.  Nul  douté  que  mes  ançienaea 
Kmsons  av^  le  général  Pichegm  ne  soient  les  motif»  de  cçU^ 
accusation* 

"*  Avant  de  parler  de  ma  justification»  pennetteXt  Généml«qq« 
je  remonte  à  la  source  de  cette  liaison  et  je  n^  doute  pas  d^  ^ 
vous  convaincre  que  les  rapports  qu^on  peut  conserver  avec 
4)n  anaen  chef  et  un  ancien  aini,  quoique  divisé  d*opiniofw  ^ 
ayant  servi  des  partis  difi^rens»  sont  loin  d'être  criminels. 

L^  général  Pichegru  vint  prendre  le  cofliman4eQfsn^  dé 
Varméedu  Nord,  au  comniepcemc;nt  de  la  campagne  d^  IVn 
13.  '  Il  y  avait  environ  six  mw  que  j'étais  général  de  bqgad<u 
^e  remplissais  par  intérim  les  fonctions  de  aivisionnuire,  Co%> 
tent  de  quelque  succès  et  de  m^  dispositiona  à  la  premiéna 
tournée  de  rarmée,  irm.*obtint  très-prQmpteipent  1U  gnd# 
^Ue^e  remplissais  nvoi^ientfi^jé^^^ 
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£n  entrant  en  campagne  il  me  donna  le  eommandcment  âe 
la  moitié  de  Tarmée»  et  mê  chargea  det  opéralioni  let  plao 
împortantea. 

Deux  mois  ayant  la  fin  de  la  Campagne»  ta  santé  le  iorça  de 
absenter:  le  gonveraernent  me  charmi  sur  sa  demandée 
d*aefaeTer  la  conquête  d'une  partie  du  Brabant  Hollandais  et 
delà  Qoeidre.  Après  la  campagne  d^hiver,  qui  nous  rendit 
maîtres  du  reste  de  la  Hollande,  il  passa  à  Tannée  do  Haut 
Rhin,  me  désigna  pour  son  successeur,  et  la  Convention  nai* 
lionale  me  chargea  do  commandement  qu'il  quittait  ;  «m  an 
«prèëi  je  le  remplaçai  à  l'armée  du  Rhin*  Il  fut  appelée» 
corps  législatif,  et  alors  je  cessai  d'avoir  des  rapports  fréquent 
avec  lui, 

'  Dans  la  courte  campagne  de  l'an  5,  nous  primes  les  bnreavs 
de  rétat*major  de  l'armée  ennemie,  on  m'apporta  une  grande 
quantité  de  papiers  que  le  général  Dessaix,  alors  blesté» 
a*amnsa  à  parcourir*  Il  nous  parut  par  cette  correspondancCf 
que  le  général  Pichegru  avait  eu  des  relations  avec  les  Princes 
français.  Cette  découverte  nous  fit  beaucoup  de  peine,  et  à 
moi  particulièrement.  Nous  convînmes  de  la  laisser  en  ooblift 
mchegro,  au  Corps  léffislatif»  pouvait  d'autant  moins  nvireà 
la  chose  publique,  que  la  paix  était  assurée.  Jepris  néanmoina 
des  précautioiis  pour  la  sûreté  de  l'armée  relativement  à  oa 
espionnage  qui  pouvait  lui  nuire.  Ces  recherches  et  le  décfaîf- 
Irage  avaient  mis  toutes  les  pièces  aux  mains  de  plusieara 
personnes.  / 

Lesévénemensdu  1j0  Fructidor  s'annonçaient;  rin^iiiétode 
était  asses  grande  7  en  conséquence,  deux  officiers  qui  avaient 
connaissance  de  cette  corresfiondance,  m'engagèrent  à  ea 
donner  connaissance  au  gouvernement,  et  me  firent  entendra 
qu'elle  commençait  à  devenir  asses  publique^  et  qu'à  Strat- 
'  bourg  on  s'apprêtait  à  en  instruire  le  directoire. 

J'étais  fonctionnaire  public,  et  je  ne  pouvais  garder  on  (dus 
long  silence.  Mais,  sans  m'adreeser  directement  an  gouverne* 
ment,  j'en  prévins  confidentiellement  le  directeur  Barthélémy» 
Pun  de  ses  membres,  en  le  priant  de  me  fiire  part  de  ses  con« 
seils,  et  le  prévenant  que  ces  pièces»  quoique  assex  probantes»* 
ne  pouvaient  cependant  faire  des  preuves  judiciaires,  puisque 
rien  n'était  signé  et  que  presque  tout  était  en  chiffres. 

Ma  lettre  arriva  à  Paris  peu  d'instant  après  que  le  citoyen 
Barthélémy  eut  été  arrêté;  et  le  directoire,  à  qui  elle  fut 
remise,  me  demanda  les  papiera  dont  elle  faisait  mention. 

Pichegru  fut  à  Cayenne,  et  de  retour,  successivement  em 
Allemagne  et  en  Angleterre,  je  n'eus  aucune  relation  avea 
lui.  Peu  de  tems  après  la  paix  d'Angleterre,  David,  oncle  dtt 
^néral  Souham,  qui  avait  passé  un  an  avec  lui  à  l'armée  du 
Nord,  m'écrivit  que  le  général  Pichegru  était  le  seul  daa 
fractidorisés  non-rentrés  ;  et  il  me  man&it  c^u'il  était  étonn4 
d'apprendre  que  c'était  aor  ma  seubi  opposition  quo  vomi 
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^wM  rèfMèB  à  ptonitettre  iOû  M«br  enTSrtlieèw  Je  t^pondKà 
à  M.  Dttvki,  <|ii«9  loin  d'être  opposant  à  sa  rentrée,  je  mfe 
tonts  aru  contraire  uo  devoir  de  la  dcnnander.  H  comnititiiqua 
qm  lettre  4  qttékfves  personnes  et  j*ai  so  ^t>û  vons  fit  posU 
aîvemetit  cette  demande. 

Quelque  tems  après,  M.  David  m^'écriTit  qo*il  arait  engagé 
Pichegru  A  roas  demander  Kri<^mëae  sa  radiation  ;  mais  qn  il 
«▼ait  répoadci  ne  votiloir  ia  demander  qu^avec  la  certitode  dé 
Vobtenir,  Qn'ait  surpliis,  tl  le  charmait  de  me  remercier  de 
Uk  réponse  qee j'avars  âiite  à  fimpvtation  d*étre  Popposant  à  sa 
reotrée,  et  qu'il  ne  ni*avait  jamtâs  cru  caosble  d'un  pareil 
))»oo6dé,  etqii*t1  savait  même  qire,  âkns  raffiiire  de  la  corres- 
pondance de  Klingfin,  je  m'étais  trouYé  dans  une  position 
ttès<^6lioate.  M.  David  m'écrivit  encdrè  trois  on  quatre 
lettres  très^insigtiffiantes,  sur  tHd  sujtft.  Depnis  son  arresto^- 
tien,  il  m'écrivit  pour  me  prier  de  fidre  quelq^ieé  dëmarch^ 
>en  sa  fwew>  Je  fus  trè^flché  que  réloign^mènt  oik  je  mk 
•trouvais  -dn  gouvernement,  ne  me  permit  pas  d'ëcUîrer  votre 
jasttce  à  e»t  égard  ;  et  je  ne  doffte  pas  qu^l  n'eût  été  facile  de 
"voo»  faire  revenir  des  prétentions  qtie  fon  aurait  pu  vous  don* 
«er.  J'e  n'entendis  plus  parler  de  Pit^ègrti  que  tfè«-indinec* 
ietnent,  et  par  «les  personnes  que  la  guerre  forçait  de  revenir 
-eu  Fratioe.  Depuis  cette  époque  jus^u'flfu  moment  où  nous 
«laas  trouvons,  pendant  tes  deux  dernières  campagnes  d'Aile- 
magoe»  et  depais  H  pèix,  il  m'a  été  quelquefois  tk\t  des 
«uvertares  asset  éloignées  pouf  Karoir  &11  serait  possible  de  me 
fûra  entrer  en  relatidn  avec  les  Princes  {Vançais.  He  trouvai 
tout  œla  si  ridicule,  <}ue  je  n'y  fis  pas  mètue  de  réponse.. 

Quant  à  la  cDUsfMratlon  actuelle,  je  puis  vous  affirmer 
égiicmeaft  que  je  atrît  lohi  d'y  avoir  eu  là  moindre  part.  Je 
v<o«is  aivoue  mémie  que  je  suis  à  concevoir  comment  une 
poignée  d'hommes  épars  peut  espérer  de  changer  la  face  de 
l'état,  et  de  remettre  sur  le  troue  une  famille  que  les  efforta 
de  toute  l'Europe,  et  la  guerre  civile  réntis,  n'ont  pu  par* 
"refiria  à  y  placer;  et  que,  surtout,  je  fusse  ast^ez  déraisonnable» 
en  y  concourant,  pour  y  perdre  le  frait  de  tous  mes  travaux, 
qui  devraient  Yh'attvrer  de  sa  part  des  reproches  continuels. 
Je  roua  le  répète,  Qéuéml,  quelque  proposition  qui  m'ait 
été  faite,  je  l'ai  repousséé par  opinion,  et  regardée  comme  la 
plus  insigne  de  toutes  les  folies,  et  quand  on  m'a  présenté  les 
chances  de  la  descente  en  Angleterre  comme  favorables  à  un 
cbaagamêHt  de  g^uve^iement,  j'ai  répondu  que  le  sénat  était 
l'autorité  à  laquelle  toils  les  Français  ne  manqueraieqt.pas  de 
se  réunir  an  eus  deliroabks,  et  que  je  serais  le  premier  A  me 
flomnettse  à  ses  ordres, 

DeiNMeWei  octurturos  Mtes  à  mou  particulier  isolé,  n'ayant 
voulu  conserver  nulle  relation,  ni  dans  l'armée,  dont  les  neuf 
difxièroes  ont  servi  soua  mes  ordres,  ni  avec  aucune  autorité 
conatituée^  ne  pouvaient  exiger  de  ma  part  qu'un  refus,  Vne 
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jugée  avec  ftéverité^  elle  devient  odieuse,  et  imprime  un  sceaa 
deréprobatoQ  »>ur  ceiui  qui  s*eo  est  rendu  coupable  vis-à«vw 
des  peraonat*8  à  (^ui  on  doit  de  la  reconnaÎMaoce,  et  avec  qui 
on  H  en  d'anciennes  liaisons  d*amîtié  :  le  devoir  même  peut 
^uclqueioK,  céaer  au  cri  de  Topinion  publique. 

Voilu,  o^i^ntral,  ce  quejavaibà  vous  dire  sur  mes  relations 
avec  Pi'h^gri^;  elle  vous  comaincront  sûrement  qu*on  a  tiré 
des  inductions  jbien  fausses  et  bien  liasardés  de  démarches  et 
d* actions  qui,  peut-être  im'i/rudeotes,  étaient  loin  d^étre  crî- 
ipinelles;  et  je  ne  cloute  pas  que  si  vous  m*aviez  f«it  deman* 
der  sur  la  plupart  de  ces  faits,  des  es^plications  queje  me 
serais  empresbé  de  vous  donner,  elles  vous  auraient  évité  les 
regrets  d*ordon|ier  une  détention,  et  à  moi  Thumiliation  d'être 
dans  les  fers,  et  peut-être  d*être  obligé  d*aller  devant  les  tri- 
l)unaux  dire  que  je  ne  suis  pas  un  conspirateur,  et  appeler»  à 
Vappui  de  ma  justification,  une  probité  de  iS  ans,  qui  ne 
s*est  jamais  démentie  ;  et  les  services  quej*ai  rendus  à  mon  pays, 
^e  ne  vous  parlerai  pas  de  ceuj^-ci,  général  ;  j'ose  croire  qu'ils 
ne  sont  pas  encore  efi'açés  de  votre  mémoire  ;  mais  je  vous 
irappellerai  que  si  Tenyie  de  prendra  par(  au  gouvemeipent 
de  la  France  avait  été  un  seul  instant  le  but  de  mes  services» 
et  de  mon  ambition,  Ja  carrière  m'en  a  été  ouverte  d*uoe  mar 
ipière  bien  avantageuse,  quelques  iastans  avant  votre  retour 
d'Egypte,  et  sûrement  vous  u'avez  pas  oublié  le  désintéresse» 
menl  que  je  mis  à  vous  seconder  au  dix-huit  Brumaire.  Des 
ennemis  nous  ont  éloignés  depuis  ce  tems;  c'est  avec  bien  des 
regrets  que  ie  me  vois  forcé  de  parler  de  moi  et  de  ce  que  j'ai 
fait;  mais  dans  un  moment  où  je  suis  accusé  d'être  le  com« 
j>lice  de  ceux  qu'on  regarde  comme  agissant  d'après  l'impuU 
e,  j'aurfii  peut-^tre  à  me  dj^fendre  moi-même 
le  me  tend.  J'ai  1  amour-prppfe  de  croire 
r  du  mal  que  je  puis  encore  lui  fsire»  par 
li  fait. 

général,  toute  votre  attention,  alors  je  ne 
tre  justice. 

tre  decibion  sur  mon  sort  avec  le  calme  de 
s  non  sans  Tinquiétude  de  voir  trioifiph^  les 
^^^^».„  ^»  ^««..^  toujours  la  célébrité. 

Je  suis»  avec.resp^ctf 

Le  général  Morbau» 

Ap  Teqaple,  le  }7  Ventôse,  ai)  12  de  la  répuMique. 

(^igné  et  paraphé)  MomsAu,  Tbueiot  et  BAKsi. 
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No.  VI. 

17  VcDtoie,  An  12. 

Lettre  du  grand  jage  au  ^général  Moreau. 

d*ai  mis»  citoyen  général  Moreau,  aujouid'hui  à  11  beniet 
du  soir,  votre  lettre  de  ce  jour  sons  les  jeux  du  Premief 
Consul. 

Son  cœur  a  été  rivement  affecté  des  mesures  de  rigueur  qne 
la  sâreté  de  Tétat  lui  a  commandéest 

A  Totre  premier  interrogatoire,  et  lorsque  la  conspiration  et 
votre  complicité  n*avaient  point  encore  été  dénoncées  aux 
premières  autorités  et  à  la  France  entière,  il  m'avait^  rhargéf 
si  vous  m'en  aviez  témoigné  le  désir,  de  vous  niener  à  i*h(>ure 
même  devant  lui.  Vous  eussiez  pu  contribuer  à  tirer  Télai 
du  danger  où  il  se  trouvait  encore. 

Avant  de  saisir  la  justice,  j'ai  voulu,  par  un  second  inter* 
rogatoire,  m'assurer  s'il  n*y  avait  pas  de  possibilité  de  séparer 
votre  nom  de  celte  odieuse  affaire;  vous  ne  m*en  avez  donné 
aucun  moyen. 

Maintenant  que  les  poursnitesjuri^iqnes  sont  commencées^ 

les  lois  veulent  qu'aucune  fpièce  à  charge  ou  à  déchartçc  ne 

puisse    être    soustraite   aux  regards    des  juges,    et  le  gou^ 

vemement    m'a  ordonné  de  faire  joindre  votre  lettre  à  la 

.  procédure. 

(Signé)  REôNiEtt^ 


Now  VU. 

Interrogatoire  de  Jean  Victor  Moream 

Ce^urd'hui,  9  Germinal,  Tan  19  de  la  république  fnûé 
çttse,  nous,  Jacques  Alexis  Thuriot,  juge  an  tribunal  crimU 
nel  et  spécial  du  département  de  la  Seine,  et  commissaire 
nommé  par  ordonnance  du  citoyen  président,  en  date  du  l9 
Ventote,  an  19,  pour  instruire  contre  Georges,  Picbegru,  le 
général  Moreau,  et  autres  prévenus  de  conspiration  contre*  la 
personne  du  Premier  Consul,  et  contre  la  sûreté  intérieure  et 
ejKtérieore  de  la  république,  étant  en  la  chambre  d^instmc^ 
tiôn»  maison  du  Temple,  assisté  de  Pierre  Jean  Barré,  com- 
mis aredier  assermenté,  avons  fait  extraire  de  la  tour  dite  mai^ 
•çn  dejubtice,  et  amener,  par  devant  nous  le  général  MoreaU^ 
auquel  avons  demandé  ses  nom,  prénoms,  âge,  lieu  de  nais* 
aance,  prpfession  et  domicile. 

A  répohdn  :  Jeaa  Victor  Mawau,  4gé  de  40  ans,  natif  de 
Morlaix,  département  du  Finistère,  général,  demeurant  à 
Paria,  rue  d* Anjou,  Sa!înt  Honoré. 

Lui  avons  fait  donner  lecture  de  cinq  lettres% 
Z  S 
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La  première,  en  date  du  19  Fructidor»  sans  énonctatloo 
d'aanée,  portant  eu  titre  :  «1  c^oartier  général  à  Strasbourg, 
commeoçoali  par  i;ei  mots  :  tous  vous  rappelerez  sùrenieot, 
et  fiûisaant  par  ceux-ci.    De  mon  inviolable  attachement» 

(Signé)'       Mmbau* 

Au  ettéyen  Barthelem^r»  membre  en  directoire  de  !•  réf>a« 
bK^ii«  française^ 

A  lui  aeuL 
Paris. 

Timbrée  en  marge:  arcbii^es  du  geuToacmeoi»  et  porèHil  ' 
dessus  :  armée  de  RMa  et  Moselle^ 

La  seconde  en  date  an  94  Fructidor,  an  S»  portait  égala* 
■i^ot  en  marge:  armée  de  Rhin  et  Moselle  et  es  tète:  en. 
quartier  général. 

La  dite  lettre^  adressée  eu  dkectoire  exécutif,  commençant 
par  ces  mots:  je  n'ai  reçu  que  ie  2«  trè»*tard;  Unissent  par 
ceiix<ci:  son  courage  e  sativéla  république. 

$eltttei  respect» 

(Signéy        MoMSAo^ 

L»  troisième,  datée  de  Paris»  ^Vendémiaire,  an  7«  tim* 
bcée:  arehivesdugeuv«mement,  portant  en  tête:  le  général 
Morean  a«  direototce  exécutif  de  la  république  firançoise, 
commençant  par  ces  mots:  le  ministre  de  la  guerre,  et 
finissant  par  eeux-ci:  au  lieu  d'être  les  écbos  de  leurs -ca* 
lomniaieurs* 

Salut  et  respect» 

(Signé)        MOREAV. 

La  quatrième»  dMée  du  T^mfle,  l?  Ventôse,  an  Ift,  por- 
tant  en  tête:  le  général  Moreau  au  grand  juge,  ministre  de  la 
justice,  coromenç^qt  par  ces  mots:  je  tous  envoie  d-bhit^ 
fimmnt  par  ceux^i  :  de  la  considération  la*  plus  distitirnée 
afcc  laquelle  je  suis,        *  «^  .   » 

(Signé)        le  géjQéral  Moeeau*^ 

A  laquelle  lettre  est  jointe  l'enveloppe,  p<»rt%nt  adresse  au  ' 
grandjujfe.  ■  î 

^La  ci»quièqae.  datée  in  Thmjfie,  17  l^edlose,  an  t%  por^' 
^nt^ft  t^le:  le  général  Moreau  au  générar  Bonaparte,  Pi-e*' 
mierCoDsul  delà  république  française,  commençant  par  Ces 
mpu  :  voil^  bientôt  un  moi»,  finissant  par  ceux-ci  :  l«8  enne<r 
WI8  qu'attire  toujours  la  célébrité. 

Je  fiuis^  avec  re^ot* 

!-<?.  général  MojiEirr. 
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•  Lui  avons  fait  eotutte  représenter  les  dites  cinq  lettres  et 
la  dite  adresse,  poar  qii^il  pût  les  exanrîaer  ;  et  examen  fait 
des  dites  pièces,  l*avons- interpellé  de  déclarer  s*il  rec^onis- 
saît  les  dites  lettres  pour  avoir  été  écrites  r«  signée  par  Lui»,  et 
la  dite  adresse-  pour  être  également  écrite  par  lui.^ 

A  répondu:  oui,  citoyeui  les  cinc^ lettres  «nt  été  écrites  et 
signées  par  moi. 

Interpellé  de  déclarer  s*il  voulait  signer  et  parapher  lesr 
dites  cinq  lettres  et  la  dite  adresse. 

A  répondu  :  oui»  citoyen  ;  et  il  les  a  i  Tiustant  signées  et 
paraphées  avec  nous  et  le  dit  Greffier* 

Lecture  faite  du  présent»  le  général  Moreau  a  dit  icelui 
être  exact,  a  persisté  et  signé  avec  nous  et  le  greffier. 

(Ainsi  signé)     Mobbau»  Thueiot,  et  Barkê* 

Et  de  suite  avons  fait  paraître  devant  nous  Henri  Odtlfii^ 
Pierre  Joan  EoUaod»  extnitde  la  priseade  l'abbaye  eéauuin, 
en  vertu  d'ordre  par  no^s  donné»  et  transféré  maison  de  ju»» 
tice  du  Temple,  et  e«  présence  du  général  Moreav. 

Avons  alors  foit  donner  lecture  au  général  Moresu  dasdeit]| 
ioterfogatoiras  subis  par  le  dit  Rolland  les  25  et  39  Pluviase 
dernier,  devant  le  citoyen  RéaU  conseiller  d*état,  spécialcii 
ment  charrié  de  Tinatruotion  et  de  la  suite  de  toutes  Icm  af« 
tfifeê  veUttvai  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  intérieure  de  là 
répv^hUqjue. 

.  L'àvoM  ioterpellé  de  déclarer  s'il  avait  des  obserfattont  à 
Sûre  sur  lea  réponses  et  déclarations  du  dit  Eojland,  eon» 
aîgpées.  aus  dit»  intervogatotres»  A  répondu:  ma  lettre  ad 
Frcmier  Consul)  ea  date  du  17  Veotose  dernier,  conlteat  ka 
BMasionSi  qita  j'ai  à  faire  swr  lea  réponses  et  déclaXatioBs  dana 
liiadMXM»^rn»|(at(¥re»dMt  il  a'agit. 

Après  lui  avoir  observé  que  par  sa  lettre  «u  PresierCoosol 
>  aifta,ié|H>odait  p#i»l  eux  faits  déiaiUés  daos  les  dites  réponses 
^  dédafalipn^  de  RoUaod^  ai  ne  fiâsait  point  d^indtcalMi 
des  personnes,  lui  avons  fait  donner  lecture  des  dits  deoa 
iiife(ttf«i9a^iras»  afin  qu*il  pât  s'exfriiquer  successiveaaeotsur 
abaque  article»  sur  lequel  U  prétendait  avoii  desobsttivatioaa 

Après  s^oir  entendu  successivement  la.  lectMie  de  tous  iat 
•itiiôkfa  de  l'À^lerrogatoire  du  21  Pluviôse  demievé 

.  U  «)  difc  je  a'ai  aueaae  observation*  à  faite  /rar  la  praariatf 
AaicriOfliiMNUPe* 

Il  aafofSfdeafiendé  à  lire  lai-méme  le  second  iolerrogataiiia 
im  ditRollaiwl»  du  d9  du  même  omms,  ce  à  quai  nous  avana 
cansenti. 

•  Peadaat  la  lectjiira  qui  Uiî  a  ensuite  été  donnée  du  dk  la^ 
ooad  ialatraj^toiee^  il  a  feit  les  observations  suivantes  : 

Je  n'ai  point  dit  à  I^olland  que  je  Ipgerâîs  iieloatiaia  Pi» 
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eliegru»   si  je  ii*avait  poÎDt  A  craiodre  que  met    domesti* 
ques  le  reconnussent. 

Je  fui  ai  dit  cjue  j'aurais  du  plaisir  à  rendre  service  à  Piche« 
gru«  mats  que  je  né  le  logerais  pas* 

Rolland  est  à  la  vérité  venu  une  seconde  fois  chex  moi,  pour 
ne  parler  de  Pichvgni.  Je  sais  que  c^est  dans  le  moi»  de  Fia- 
friose  dernier,  mais  je  ne  puis  préciser  !a  date*  il  me  dit  oue 
Fichegru  était  chez  lai,  et  qu'il  désirait  me  voir.  Je  lui  de* 
mandai  auel  en  était  le  motif,  il  me  répondit  qu*il  l'ignorait, 
mais  qu'il  croyait  que  c*était  pour  me  parler  des  moyens  de 
quitter  la  France.  Je  lui  dis  que  j'enverrais  Frpsnières,  mou 
secrétaire,  chez  lui  Rolland,  pour  savoir  ce  que  Pichegru  dé-^ 
tirait* 

J«  chargeai  en  effet  Fresnières,  mon  secrétaire,  d*aller<:liez 
Rolland  pour  causer  avec  Pichegru,  pQur  savoir  ce  qu'il  vou« 


Le  soir,  en  sortant  de  table,  on  me  dit  que  quelqu*un  me 
^Unoandatt.  Je  passai  dans  ma  chambre,  je  fus  étonné  d*y 
trouver  Pichegru,  n'ayant  encore  reçu  aucune  réponse  de  lui 
far  Fresniéret  qui  n'avait  pointdlné  chez  moi. 

•  Pichegru  était  seul  dans  ma  chambre.  Je  ne  sais  si  Fret* 
Mères  était  revenu  avec  lui,  c*était  probable. 

•  Après  avoir  entendu  Pichegru,  qui  me  parla  des  ci-devant 
Princes  français  et  des  chances  que  présentait  la  descente  en 
Angleterre,  et  après  lui  avoir  ei. tendu  dire  que  les  formes  mo* 
ttarcbîques  rétablies  donnaient  des  espérances  aux  dits  ci-de- 
vant Prinèes  fmnçais,  je  lui  répondis  que  les  ci^devant 
Princes  français  n'avaient  de  partisans  en  France,  ni  dans 
let  autorités  constituées;  ni  parnri  les  citoyens,  qui  étaient 
presque  tout  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et  moi  lepra»* 
mier,  puisque  j'étais  propriétaire  d'une  terre  qui  avuît  appar» 
tenu  au  piîfetendaut. 

J'ajoutai  que  le  gouvernement  était  tellement  consolidé,  <fu« 
vouloir  l'attaquer,  serait  la  plut  haute  folie.  Telle  fut  la  fils 
de  ma  conversation*  "   / 

11  est  vrai  que  le  lendemain  Rolland  me  fut  envoyé  parPicke* 
gru,  je  lui  parlai  à  peu  près  dans  let  mêmes  termes.  Rollaud-«t» 
demanda  si  je  n'avais  pas  moi-même  des  prétentions  à  l^avtb* 
lîté ;  ma  réponse  fut:  ce  serait  encore  une  autre  foHe,  que  <le« 
puis  près  de  S  ans  j'avais  quitté  l'armée;  que  ma  tociétè%« 
Doradt  à  une  douzaine  d'amis  très-paisibles,  que  je  ne  vtfyaitni 
sénateurs,  ni  tribuns,  ni  conseillers  d'état,  ni  militaires,  à  l'é»* 
ceptSon  de  mes  aides  de  camps,  en  un  mot,  aucun  membre  des 
autorités  ;  que  pour  que  j'eusse  des  prétentions,  il  faudrait 
voir  disparaître  ta  famille  de  Bonaparte,  les  consuls,  le  go«« 
verneur  de  Paris,  la  garde  des  consuls,  Ace  ;  qu'au  surplus  si 
j'ambitionnais  jamais  du  crédit,  ce  serait  pour  reudra  tervîoa 
4  Piohegru  et  le  £àire  rentrer  dans  son  pays* 

Il  est  vrai  que  Rolland  vint  m'annoncer  ton  départ;  il  ett 


Digitized  by  LjOOQIC 


175 

Traî  aussi  qu^U  m^apporta  Tadresse  du  général  LujoIâM  afiu 
qu^elle  pût  me  servir,  6\  j'avais  quelqne  chose  à  lui  faire  dire» , 

A  Vé^rd  des  autres  réponses  et  déclarations  qui  émauent. 
de  Rolland,  et  qui  me  regardent,  je  n'ai  aucune  observation  à 
faire.  ^ 

'  Rolland  interpellé  de  déclarer  s'il  perai  ^tait  dans  ses  réponses 
et  déclaratioDH,  et  si  elies  contenaient  exactement  vérité. 

A  répondu,  oui,  citoyen,  je  persiste  dans  mes  réponses  et 
déclaraTYons,  et  je  les  soutiens  conformes  à  la  vérité. 

.  Je  dois  observer  qu'  après  avoir  conféré  avec  le  général 
Morean,*lor»qaerex-gén«Tat  Pichegru  m'envoya  chez  lui  après 
qu'ils  s*étatt:iu  vuj»  et  avaient  causé  eilsenible,  lui  ayant  de* 
mandé  s'il  croyait  que  Pichf  gru  et  les  personnes  de  son  bord 
eussent  des  mofenb  pour  réussir* 

Le  général  Moreau  interpellé  de  s'expliquer  sur  ce  point  a 
dit:  je  ne  m'en  rappelle  point,  mais  c'est  probable,  parce  que 
c'était  mon  opinion. 

Lecture  faite  du  présent  le  général  Moreau  et  le  dît  Rolland 
ont  dit  icelui  être  exact,  et  persister  dans  leurs  réponses  et  ob» 
servations,  et  ont  signé  avec  nous  et  l'e  dit  greffier* 

(Signé)  Mo&fiAu,  Thoriot^  BAKa£* 


No*  VIIL 

Interrogatoire  et  confrontation  de  Coucherf»  arec.  le  général 
Moreau.  ' 

Ce  jourdhni,  32  Germinal,  an  IS  de  la  républiqne  française, 

Neus»  Jacques  Alexis  Thuriot,  juge  au  tribunal  criminel  et 

.epécîal  du  département  de  la  Seine,  commissaire  nommé  pair 

•raonance  du  citoyen  président  en  date  du    1 6  Ventôse,  au 

12,    pour    instruire   contre  Georges,    Pichegru,   le  générât 

Jioreau  et  autres  prévenus  de  conspiration  contre  la  personne 

4ln  Premier  Consul,  et  contre  la  sâreté  intérieure  et  extérieut« 

de  la  république,  étant  dans  la  chambre  d'instructions,  prison 

évL  Temple,  assisté  de  Nicolas  Emmanuel  Bonnematn  Commis* 

easte  greffier  a^sermenté,  avons  fait  extraire  de  la  tour  du  Tera(- 

pie  et  amener  devant  nous  Victor  Couchery,  ci«devant  dénom^. 

mé  et  qualifié  au  procès. 

,  Avom  fait  en  suite  extraire  de  la  tour  de  Temple  et  compa« 
rattre  devant  nous,  Jean  Victor  Moreau  général,  auquel  nous 
4MrenB  fait  donner  irctnre  d'un  interrogatoire  snbi  par  le  dit 
Couff^ary»  le  8  du  présent  mois,  par  devant  le  citoyen  Héal 
Conseiller  d'état  spécialement  chargé  de  l'instruction  et  de  la 
attite  de  tontes  les  affaires  rektives  à  la  tranqaiilite  et  à  la  sû- 
reté intérieure  de  la  république. 

r  Avons  interpellé  le  dit  général  Moreau  de  dire  s'il  avait  des 
observation»  à  faire  sur  les  réponses  ^txiéclaratioas  du  dit  Cou» 
chery»  consignées  au  dit  interrogatoire» 
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'    A  répomin:  plgnore  quelles  odt  été  les  relàlions  de  Fre»* 
nîèrefiy  mon  secrétaire,  avec  Couchery. 

An  surplus  sur  les  propositions  qui  ih^ont  été  &itls  de  la 
^rt  d«*  Piohegru,  je  me  suis  expliqué  dans  une  lettre  au  Pre- 
mier Consul,  «*!  je  me  réfère,  sur  le  surplus  de  rioterxpgatoire» 
à  et!  q«ri  est  consigné  dans  cette  lettre. 

Inlerpeltation  à  lui  faite  de  déclarer  s'il  est  vrai  que  Fres- 
Iftères  ait  été  chez  Rolland  po\ir  chercher  Tex-géàiéral  Piclw- 
j^m,  et  le  conduire  chez  lui  général  Moreau. 

Réponse:  j*avaisau  contraire  envoyé  Frcsuières  chez  Roi* 
kfend,  potir  empêcher  que  Pichej^ru  vint  chez  moi,  Pichegru 
»*eut  eu  besoin  de  personne  pour  venir  chez  moi,  si  j'avais 
r^nsenti  à  ce  qu'il  y  vînt,  lorsque  Rolland  me  Pavait  demandé» 

D.  Qui  vous  avait  instruit  de  Tintention  de  Pachegru  d'aller 
ebez  mus  ? 

R.  C'est  Rolland. 

A  lui  obhcrvé  que  Couchery  soutient  que  lui  et  LaiokÎA 
cmt  arcompugné  Pichegru  et  Vont  conduit  au  domicile  de  lui 
général  Moreau. 

A  répondu  qu'il  n*avait  pu  empêcher  Coucliery  etLajolait 
d«  veajir  cfaee  loi  arec  Picbegm. 

Qu'il  avait  dit  à  Pichegru  qu'il  était  venu  chez  loi,  sans 
qu'il  en  fût  prévenu  ;  qu'il  ne  voulait  pas  avoir  de  conférence 
avec  lui  et  qu'au  bout  dçqaelqiies  minutes  Pichegru  s'était 
retiré.  ,  .  , 

ItitèrpellatiM  farte  ACouchery  de  déclarer  combien  de  tems 
Pex-général  Pichegru  avait  di^  rester  avec  le  général  Moreau. 

A  répondu  environ  un  qoart-d'heure. 

Interpellation  faite  au  général  Moreau  de  •'«xpUquer  aor 
l'entrevue  entre  lui«  Pichegru,  Georges  et  quelques  autres  pei^ 
sonnes  dont  parle  Couchery,  comme  ayant  eu  Heu,  iioaloswd  . 
des  Capucines,  à  9  heures  du  soir. 

A  répondu:  je  n'ai  point  voulu  me  troover  à  cette  entrevue; 
on  m'en  a  proposé  une  autre,  à  laquelle  je  n'ai  pas  voulu  da^ 
va  otage  me  trouvar. 

£tt  ce  moment;  avons  fait  donner  lecture  4*une  déclaration 
««mise  par  le  dit  Couchery,  au  conseiller  d'état,  le  lOUemÀ* 
nsl,  présent  mois,  de  lui  signée,  et  dans  jaquelk  il  a  persisté 
^levant  nous. 

*    Avons  interpellé  le  général  Moreau  de  déclarer  s'il  avait  des 
obserraiioAS  à  faire  sur  icelle* 

A  répondu  :  j'ai  rendu  compte  au  Premier  Consul' des  mo- 
tifs de  mes  relafiona  avec  David  ;  je  m'en  réfère  à  ce  que  j« 
lui  ai  marqué  à'  cet  égard,  dans  ma  lettre  jointe  au  procès. 

fielativemeot  ^  l'entrevue  dont  il  est  question  dans  la  dé^ 
daration,  ie  répète  que  je  ne  voulus  ne  prêter  à  aueun» 

Interpellation  faite  à  Couchery  de  dire  s'il  persistait  dans 
sa  déclaration  sur  ce  point* 
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.    A  ^éf^wki^i  J«  tontieiM  ma  déclaratidi  «bMAttSeiA  oo»- 
>forme  à  ce  qui  m^a  été  assové  par  Lajoiais* 
.    Le  géfiéral   Moreau  à  dît   enniite:    relativement  m  fuit 
avaacé,  4)iie  Cottchery  et  L^olaia  soilt  xeona  vhtz  moi  avec 
Pichegru,  je  me  réfère  à  mes  réponses  ci-dessus  consigttéea.. 

liVt|fp«el1alian.fiiite  à  Cooehe^  de  direVil  ommaksait  bien 
le  général  Moréau  krprésentfN>ur  être  oeloi  4ont  il  a  parlé 
dapa  aeadéclMitioiie  et  întetidgatoiras. 

A  répondu  :  oui,  citoyen. 

Interpellation  faite  uu  Général  Moreaâ  de  déclarer  sMl  re^ 
connaissait  Couchery. 

A  répondu  :  je  crois  qu'il  est  Teau  une  fois  à  Gros  Bots^ 

loterpcllatiou  faite  à  Couchery  de  déclarer  s'il  a  été  réelle* 
ment  à  Gros  Bois,  à  queHê  époqne  et  poor  qotls  mottik 

A  répondu  :  j'ai  été  à  Gros  Boia«Q  OMnjneRceneiit  de  VhU 
ver  dernier  ;  j*avaîs'été  inatroit  qa«  LayoIatSy  qai  aeteornait  à 
Londres,  avait  été  arrêté  en  Atletnagoew  '  J'avais  reçu  d^ 
l'Angleterre  une  lettre»  dans  laquelle  on  me  témeignait  beao* 
f^oup  «l'inspnii^ooa  de  voir  qu'il  n'amivait  paai  Ci-oytfnl  il'a* 
l^rès  ce  qu'ti  n'avait. dit,  q«e  le  bot  de  s*n  voysf^è  était  dç 
conférer  avec  le  général  Moreau,  et  de  porter  sa  réponse  % 
Londres,  j*aUaia  a  Gros  Bois,  demaéïkr  à  ce  général  s'il 
avijiit  quelque  clMae  à  danger  à  aes disposition^  confiées  à  L»- 
jolais,  et  s'il  voulait  écrire  à  Pichegru. 

Le  çépéral  IVJoreaa  ose  répataditi  qo'il  avait  vp  de«i«  ou 
trois  fois  Lajolak  poiur  sas  affiMrcé  parléeolîèrés,  et  notamm^^ 
§kour  des  apostilles;  qa'il  n'avait  iterrà  foira  direy  «t  qii'U  ne 
voulait  p«8  éttriro  à  un  bonôie  dans  an  pays  en  ffiiârr?  ateè 
k  Fiance.  ,  .  ' 

Le  géné^rar  M oreau  est  convenu  de  l'entreviia  ^t  de  la  e6iw 
VOfsation,  ^  H  jontenvr  que  Lajalais  ne  lui  avait  iWit  aacune 
proposition  dans  les  deux  à  trois  edtrevoes  dont  il  est  ques* 

..  |i  a «jptité  qne  Laf^elais  lui  avait  amande  de l'àrgehi  avtHit 
fO»  départ,  qu'il  Itii  avait  inépe  ofiWtdtt  iettrea  le  change 
pours4rQté»  et  i^'ii  avsait  refusé  i  ^aeLajolm  ne  lui  av^t 
demandé  des  fonds  que  pour  aUer  jusqu'à  Strasbourg,  lui  as* 
suçant  que  de  là  Aliri  ferait  passer  ce  qu'il  lat  aurait  avancé. 

Lecture  faite  du  présent,  le  géaéral  Moreaa  et  Couchery  ont 
4it  ioelui  è%r^  exact,  et  ont  signé  avec  nous  et  le  greffier, 
.    .{5Sg«#)  Mo*EA0,  Copoa«Rïî,THURfOTi  ^it*WAi!f/ 


'       '   Noi.IX,      ■     • 

lotenragatoire  et  ^qi^roottiio»  de  Vô^iàis  et  dW  giivéml 
Moreau. 
C«imrd*Hi;^,  fiO  pmma),  an  l«  d*  la  RépuWiqae  Française, 
•f^9P»^'  4<^<^f«  ^tous  fïmàmU  k^  aMf»  faif  cxlrflifr&ée  lé 

A  A 
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iciT  dv  TMiple*  «t  anMner  par  devant  aoii»  rex^gooénl  L«« 
joluifi,  déDomioé  et  qualifié  an  pcocèt* 

Aron«  égaiement  fait  extraire  de  la  Tour,  et  paraître  d«- 
vaut  noas,  le  géaénd  Moreaa,  a«Mi  dénommé  et  qualifié  aa 
proeéf* 

Avoua  tat«rpellé  Lajolau  de  déclarer  si  c'était  da  général 
Moveau  prêtent»  dont  tl  avait  entendu  parler  dans  les  an<^  in- 
terrogatoires, par  lui  snhis  devant  le  atoyen  Real»  conseiller 
d*état,  spécialement  charj2;é  &c. 
•    Le  premier,  le  2d  Pluviôse,  an  13 

Le  stfcond,  le  26  du  dit. 

Le  troisième,  le  ^7  du  dit. 

Le  (|uatrième,  le  30  dn  dit. 

Le  ciaqnième»  le  ê  Ventove,  an  19« 

A  répoodn;  oni,  citojroo. 

Avons  lait  donner  lecture  au  général  Morean  des  cinq  in« 
terrogatoires  sos-datéa,.  et  l'avons  interpellé  de  déclarer  s'il 
avait  det»  observationaàfaire  sur  iceux* 

A  dit:  j'observe  qne  le  général  Lajolais  est  réellement  venu 
me  voir  l4tédermtrt  pour  me  pner«  de  la  part  de  Pichegro, 
de  Je  faire  employer. 

•  Que  je  loi  ai  conseillé  de  s'adresser  ù  des  généraux  qui 
avaient  plus  de  crédit  que  moi,  et  notamment  aux  généraux 
Savary  et  Davoust  qui  en  avaient  ^ucoup  à  Varmée. 

Que  Ligolais  m'a  ensuite  demaoflé  de  Targent  pour  s*en  al- 
ler en  Alsace,  et  que  je  ne  lui  en  ^  pas  donné. 

Que  relativement  à  Pichegm,/ll  n'a  été  alors  question  qno 
dn  désir  de  le  revoir  rentrer  en  France,  «.t  que  j*ai  ikit  savoir 
à  Lajolais  les  démarches  que  plusieurs  généraux  avaient  faites 
ponr  sa  rentrée.  ^ 

Qu'il  est  de  toute  fausseté  que  j'ai  témoigné  le  déitlr  d'avoir 
«vcc  Pichegm  aucune  entrevue. 

Que  l'hiver  de  la  présente  année,  Lajolais  est  venu  me  dire 
que  Pichegm  était  à  Paris,  et  qu'il  voulait  me  voir  ;  et  que 
je  lui  ai  répondu,^  qu'autant  que  j'avais  de  désir  de  le  votf 
rentrer  par  Tantonsation  du  gonvernement,  autant  j'avais  de 
regret  de  le  savnir  alors  à  Paris. 

Qut  j'ai  constamment  refusé  de  me  rendre  à  tons  les  ren* 
0e2->vous  qui  m'ont  été  indiqués. 

Que  ce  n'est  pas  saus  étonncment  que  je  vit  un  sotr  entrer 
cHe^  moi  Pichçgru  avec  Lajolais»  et  un  autre  que  je  crois 
Coucbery. 

Que  deux  jours  après,  Lajolais  vint  me  demander  un  autre 
rendez-vous  que  je  refusai^  1^  pcifint  de  ne  plus  revenir  ches 
moi. 

Que  je  n*en  ai  plns/entendn  parlef  qu^environ  quinze  jours 
avant  mon  arrestatîoo. 

Qu'alors  on  m'a  député  Rolland,  qneî^avais  Vn  anx  aiv 
fnées,  ^\  quç  je  crqyais  nn  citoyen  paisUrf^  et  auquel  j*ni  d\t 
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tout  ce  qu'dD  ptat  dire  de  raitouMible  pou?  £ûre  teNtir  le  ridi« 
cule  et  la  folie  de  tous  les  projets  dont  il  me  perUit* 

Qoe  les  Dersécatkms  de  JEtoHend  fimreftt  là»  et  qoe  je 
n^enteodis  plus  perler  de  rien  ; 

Qu'il  D*]f  a  pas  de  doute  que  si  j*aTais  instruit  la  poUce  de 
tout  cela,  je  ne  serais  pas  au  Tenple;  mais  c^ue  je  serais  ex« 
posé,  avtc  nisoo»  ab  mépris  publie,  pour  avoir  été  le  déUc^ur 
de  mou  aocieo  cbef  et  de  celui  qui  arait  le  plus  cootribué  a 
mon  avancement  militaire. 

Qoe  je  crois  avoir  pajrlé,  dans  mon  premier  interrogatoire» 
des  propositions  faites  à  mon  secrétaire,  ci  de  la  réponse  que 
j'y  ai  faite; 

Qoe  j*ignorai«  de  qui  venaient  ces  propositions» 

Que  ma  lettre  au  Premier .Cônaol  jointe  an  procès,  fait.con* 
naître  an  surplus  mes  réponses  à  tooics  lea  ptopositiona  qui 
m*ont  été  faites* 

J'observe  encore  qoe  pendant  que  je  oommandab  à  Tarmée 
du  Rhin,  mes  rapports  au  ffouvernemeat  et  ceux  de  Tétat 
ma^r,  ont  déterminé  nne  mtention  de  La^olais,  pendant 
environ  viogt*huit  mois  aprèa  le  18  F^ruciidors  et  qu'il  y  a 
à  craindre  que  sa  déclaration  ne  aoit  dictée  par  un  esprit  de 
vengeance* 

uijollais  interpellé  de  déclarer  s'il  persistait  dans  les  ré* 
penses  et  déclarations  par  lui  fiiiles»  consignées  dans  les  cinq 
interrogatoires  sos<latâ« 

,  A  répondu  :  oui,  citoyen,  j'y  persiste  ;  je  soutiens  et  affirme 
que  l'esprit  de  vengeance  n'est  entré  pour  rien  dans  mes  décla^ 
rations,  et  Qu'elles  sont  eenlofittea  à  la  vérité. 

Lecture  nâte  etc. 

(signé)        MoheaUi  LAJOi«Ait  «T  Thv«ioï. 


No.  X. 

Déclaration  tt  Bouvet  de.Lozier  (Atbanase  Hyacinthe.) 

lyclfaration  que  je  fus  au  grand  juge. 
C'est  un:febmme  qui  sort  des  portes  du  tombeau,  et  encore 
couvert  des  ombres  de  la  mort,  qui  demande  vengeance  de 
ceux  qui,  par  leur  perfidie,  l'ont  jeté;  lui  et  son  parti  dmt 
l'abtme  où  il  se  trouve. 

'  Envoyé  pour  soutenir  la  cause  des  Bourbons,  il  se  -tronv^ 
obligé,  ou  de  combattre  pour  Moreau,  ou  de  renoncer  à  une 
entreprise  qui  était  l'unique  objet  de  sa  mi^ton. 
•le  m'explique. 

Monsieur  devait  passer  en  France  pour  se  mettre  à  la  tête 
du  parti  royaliate,  Moreau  promettant  de  se  réunir  à  la  cause 
des  Bourbons,     Les  Royalistes  rendus  en  Francoi  Moreau  se 
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.  létiràcte;  i(  leat  pmp^setfotfarwiltrptàr  Iai«  aicte  !«  ftûf« 
nomnier  dictateur» 

L'ftCtuMitiétl  qvejiâ  porte  contre  1iiî'tt'««tm|Bpayée  pent-âtre 
^Vie  de  demi-preuves:  voici  li».  l«iU(  e'étt  à  ii^q» à  k»  «n4 
précter. 

Un  géttétftl  ^^\  n  ^ervl  wm  \ês  «vdres  de  Mofemij  Laioirâ^ 
îe  crois,  est  envoyé  péf  kii  aapvés  du  Pmh»  à  Lmdfcs^ 
richegra  étaiè  t'iilteniiédiMfe»  LajoHiis  iidhère  nu  m>b  et  d^ 
la  part  de  Moreau  aux  points  prineipoux  du  plan  frmaméi 
Le  prÎDce  prépare  «>n(  départ  :  le  nomt>ns  des  royaliales  ^n 
fVatoCe  est  angbiemé,  letdans  le»  oc/aféMocet  q«i  ont  ëtu  ft 
Paris,  entre  Moreau,  Pichegru  et  Georges,  le  prediîtr  teani^ 
feste  ses  intentièiis,  et- déclare  ne  pouvoir -agir  ^ua  po«r  'un 
dictateur;  et  non  po«r«a  r»i  ;  Me  là  rbésicntMo,  1»  di^tn 
ticrntf  et  la  perte  inrésqwe  totale  d«  pçwti  rvyaitstew  /  • 
^  L^oléis  était  auprès  du  Prince  au  commeneeaMnt  de  Jan^ 
Jîer  de  cette  année,  leomm^  jèVi»  aprw  de  Geoipges  ;  iimîs  ce 
We  j'ai  vu,  c^eèt  le  17  Jattvier,  seu  arrivée  à  la  poterie  le 
Wndemnin  de  aoto  débarqttettient  avec  Pkhegru,  parla  voie d^ 
^otrc  ciorrespondam*,  qtté  vous  ne  icoMaîséer  qte  tMp.         • 

J'ai  Wi  ^cere  \e  métne  bsgdak  le  sjgr  <^  le  l«  Janvier»  lof* 
qu'il  yint  prendre  Georges  et  Pichegru  à  la  voLtur^  «à  fÈUm 
àVee  euxi  Wulevart  dfe  4a  Madeleine,  pour  les  eond«ii«4  à^ 
Morean  qui  hsn  atMidik  à  qoelqvres  pas  de  là>  il  y  ^t'm^ 
eux  aux  Champs  Elisées,  une  conférence  qm  déjà  nova  Ût 
présager  ce  que  M*teÉtït>ropa8a  «uvertement  dans  la<imabte. 
qui  cumu  âVecPiehegrtiseiU;  «avoir,  qVUii'était  pas  possible 
de  rétablir  le  rot?  €t  H  pfôpo^à  ^étre  ahs  à  la  tête  du  wjo* 
vernement,  sous  le  titre  de  dictateur,  ne  laif^M  an*  royaUstes 
qociiwabàqn  A'è^#r  «eà  coUs^borMeurs,  et  ses  soldats.  Je  ne 
sais  quel  poids  aura  près  de  vous  l'assertion  d'un  homme 
arraché  depuis  une  heure^Ja.4iM>rt  qu'il  s'éUit  donnée  lui* 
même,  et  qui  voit  devant  lui  celle  qu'un  gouvernement  offensé 
lui  réserve;  mais  je  ne  pai^reMir  le  cri  du  désespoir  et  ne 
pas  attaquer!  homme  ^ui  m'y  réctuit. 

Au  è\î1TJ»irt,  voiTs  pourtci  tn>avc^  des  fiiîtè  ctmfimnes  À  ce 
Jiue  1  avaQcev'.d^ai  hj  awito  :de  «ei  gmtri.i»»cés  où  je  suis 

^    De  ia^uelU  décU^^tion,  îWt^dewant,ki|xajia  juge,  minière 
.*^,^JI^t|c^.kc^^re^ét^i4ite  gq  déclawatie^uel  ^a  r*;çooualt 
parfaitement  conforme  à  ce  qu'il  Vient  de  dicter  en  notre  pré- 
amP]  **irf»aljg  4  déclBrer;qu'0le  contient  vérité,  ei  a  sicae. 
.    r^rujjî  14  Février;  18^4  à  i^înuit;  ^* 

(signé)     BoMvetil^  ^^i^.ft^judan  Ugcpéri^  de  l'arroét 
ro)'ale.  Le  grand  juge,  mini^t^e  de  hi  justice. 
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toterrogutoire  de  Boavet  ^e  Losî^r  du  30  Playiofte«.Aa  |t. 
Piir^evant  le  conseiller  d'éUt  spécial^i^i^t  chargé  de  Tif  sttuc- 
4100  et  de  U  suite  de  toutes  les  affaires  relatives  à  fa  tranquUUitC 
^et  à  la  sûreté  iatérieur^î  de  la  répubUque.       \  i 

Avons  fait  comparaître  devant  nous  le  citoyen  Bouvet  d^. 
nom  une  dans  les  ^écédens  interrogatoires  {uir  iui  Su^s^  et 
Ta  vous  de  nouveau  interrogé»  ainsi  qu*il  suit. 

p.  A  quelle  époque  et  de  quelle  manière  croyeic-vo^s  que 
More%a  et  Picliuegru  se  soient  concertés,  pour  le  plao  <{ti« 
ôeorges  était  vend  exécuter  en  France*  et  qui,  tendait  «« 
fétj|hliii|eineot  des  Bourbons  ?  Je  vous  invite  à  me  dounersuir 
cela  quelque:*  détails. 

;  .K^v*',^  crob  que  depuis  long-tems  Pichegru  et  Moreau  pu- 
to'ejte^aient  des  correspondances 'entre  ^ux^  et  ce  n'est  quefVC 
)«  certitude  quePicbcgru  donna  au  PnnceqaeMorei^ttetsj^ 
r*ii^  ne  tottjR  .^eft  moycus  un  mouvement  en  France  en  le^ 
^aveqr,  quele  pl^n  suivant  fut.  vaguement  w^'  le  xé^ 
tablissement  des  Bourbons,  1^  conseils  travailla  par  Picbegrii^ 
ui^^ouve^ent  dsns  Paris  souteau  de.  la  présente  «d^ ,  P/ince; 
^  «ae'^taque  de  vive  force  dirigée  contfe  le  Preo^er  ^Côns^  l^ 
pr^ntation  du  Prince  aux  armées  par  Moreau,  qui  d^ayance 
devait  avoir  préparé  les  esprits* 

*  D«  <}iTel8  iMmt  les  motifs  qtri  vous  déterminent  à  penser  que 
IVloreau\eût  donné  son  adhésion  à  ce  plan  ? 

R.  Le  Prince  avait  reconnu  4'44i6uffisance  des  moyens  des 
Royalistes.  Il  ne  voulait  agir  qu'autant  qu'il  eût  été  certaîjt 
d*ètre  soutenu  d'un  parti  ^ain  l'armée  républicaine,  ce  que 
j'ai  vu,  ce  que  j'ai  consigné  dans  ma  déclaration,  me  prouve 
ioiie  c'^  Mçf/ç^XMc^  avai|^iomitdel\ii.  m^migff  ce  |ffrtî« 
Georges  m'^en  avajt  fait  part  dès  avant  l'arrivée  de  PicKe- 
gru,  comme  un' de  nos  moyens  de  succès,  je  me  réfère  pour 
£&iiarré.d^sf^p^ig)pi,dôclMC)irUl^^  14«\    ..  '  ,  .  .r 

>    D*.  Cr^<^-v•^^  qve.çf  œ  soit  que  sur  les  nsowe^s^.de 
ÀlDfWu:«hPi«)l^gi^Mt«e.G#org^  ^it,arp:iv^,/eA  F;r«ntta^,. 

*  4eireuai.fmcuo»doirtejpuisqu*il   çao^rmf^  ^ot^u^ ,Je^ iÇ(^p#f 
Jfif)CfS%)i^  Vo^  tt»M^t  ^9(ue»j^r;^>Ipfeau..  . .    ,  ,  .     ,   :,  .,i  .a 

D.  A  quelle  époque  le  Prmceétait-ii  a^eu4<'^ 
,.,  J(.i£|9  fifWPe  m.d^^i^it^-vwir.^A  ^|^Çi?rqu a^^s ,af oir 
connu  le  résultat  des  confér^^casifiu^riÇ  l^  Upi^  ^^^énuj^f^i^ 
«f^rès  uMM^^iofL  comf^ètM  i;^  *^i? /igqocd.paréri^t  é^re.ifux 
|)î|(^^.IW^piVÛi^a4.at.  c^^ju^me  G^t,a^cqçd  u'ex^^tait;  i^ïp/^  gp 
^¥bf efspailfefii^oijt  ^ V.  poi*»i.  wv^|i4  W/ J^.^ïiïtf *  ,p9^f Jp Am? 
arriver  en  France.  .      ,  ,,/,  .</  ,,yj  ,/      ,     ,,..  ,       ; 

D.  Avez-vaas wi^^anivat «liusiot^rsl^^  tAJola^j^M.Vaipoa 
^deChaillot?       "  ;T^.      ,i     -'    .  i 

R.  Une  fois  ou  deux  ;  mais  je  l'y  ai  vu. 
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D,  A*UlI  parlé  à  Georges  ; 

R.  Il  lui  a  adressé  la  pacale  ;  mais  je  ne  croîs  pas  qu^l  lai 
ait  parlé  ea  particulier. 

D.  Savait-il  bien  que  c'était  à  Georges  quMl  parlait  ? 

IL  n  D*en  pouvait  pas  douter,  étant  débarqué  par  sa  corres* 
pondance. 

D.  Pichegrua-t-il  reçu  dans  cette  maison  d^autres  per- 
aonnes  que  fajolais* 

R.  Je  ne  le  crois  pas,  si  ce  n*est  'un  individu  qui  une  fois 
accompagnait  Lajolais. 

D.  Ce  dernier  mdÎTidu  a-t^il  adressé  la  parole  à  Georges  ? 

Il*  Vaguement»  comme  on  l'adresse  à  quelqu'un  arec  qui 
«m  est  eu  société» 

D.  A  Quelle  époque  l'attaque  de  vive  force  devait-elle  être 
ciécutée  l  ^ 

R»  Diaprés  la  promesse  expresse  de  Georges,  rien  ne  devait 
Cfre  entrepris,  qu'un  Prince  ne  fût  à  notre  tête.  Le  Prince 
vejetnt  toute  idée  d'assasBÏnat,  de  machine  infernale.  Il  s'en 
était  expliqué  franchement  ;  il  voulait,  je  le  répète,  une 
attaque  de  vi?e  force,  dans  laquelle  il  eût  pu  payer  de  sa 
personne. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire,  le  ett<^en  Çji^tlvet 
ft  dit  qu'il  contenait  vérité  ;    il  y  a  persisté  et  ûgne^  avec 

'  » 
(signé)        BooTST  de  Lozibr  st  Rêau 


No.  XIL 

Copie  de  l'interrogatoire  du  Citoyen  Henri  Rolland, 
Paris,  le  25  Pluviôse,  an  13. 

Nobs  conseiller  d'état  spécialement  chargé  de  l'instruction 
et  de  la  sqite  de  toutes  les  afiaires  relatives  à  la  tranquillité  et 
à  lasûreté  intérieure  de  la  république,  avons  lait  comparaître 
fcvant  nous  un  individu  arrêté  ce  matin  de  notre  ordre  dans 
la  maison  du  Cercle,  No.  159,  rue  de  la  Loi,  et  l'avons  inter^ 
TOgé  ainsi  qu^il  suit. 

I>.  Ditcs-moi  votre  nom,  votre  âge,  votre  Ken  de  naissance, 
votre  demeure  et  votre  profession. 

R.  Je  m'appellf ,  Henri  Odille  Pierre  Jean  Rolland,  né  à 
Dieppe,  &gé  de  45  ans,  intéressé  on  caution  dans  l'entre^^rise 
des  équipages  militaires  de  l'armée  des  Cûtes,- demeure  tue  de 
la  loi,  maison  du  Cercle,  No  152. 

D.  Savea-vous  pourqu^  Tousatar  été  arrêté} 

R,  Je  n'en  sais  rien» 
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D.  ATez*Toat  lo^  chez  vous  un  individu  d^aisez  gmad^ 
taille  dans  les  premiers  jours  de  la  semaine  dernière? 

il.  J*ai  logé  le  général  Pichegru»  mon  ami«  que  je  crojais 
passant  à  Paris  pour  se  rendre  en  Allemagne. 

D.  Combien  de  tems  est-il  resté  chez  vous  ? 

R«  Deux  mois.  Il  était  mon  voisin  Allkircb;  général 
de  Parroée  du  Rhin  où  je  servais;  il  avait  des  bontés  et  de 
l'amitié  pour  moi  ;  le  général  Lajolais  m^avertit  qu^il  passait  à 
Parisy  etqu*il  désirait  que  je  lui  donnasse  un  lit  pour  quelqiiea 
nuits;  j*y  consentis  avec  çrand  plaisir. 

D.  Le  général  Lajolais  vous  a-t'-il  dit  depuis  quel  tems 
Picheeru  était  à  Paris  ?     ' 

R.  Il  ne  me  Ta  pas  dit« 

D.  Vous  avez  prêté  votre  cabriolet  à  Pichegru  et  à  Lajolm 
)e  second  jour  que  Pichegru  a  couché  chez  vous  ?  Je  vous 
Invite  à  dire  avec^^  franchise  qui  a  dicté  vos  premiers  aveuz^ 
à  quel  endroit  votre  cabriolet  les  a  conduits* 

,  R.  Je  ne  le  sais  pas. 

p.  Lajolais  ou  Pichegru  ont  dû  vous  le  dire« 

B*  Je  ne  le  crois  pas* 

D*  Du  moins  vous  devez  vous  en  douter*  et  je  vous  ia* 
vite»  et  vous  somme  en  tant  que  de  besoin  de  vous  ezpU* 
quer,  , 

R.  J*ai  pu  penser  qu^il  allait  chez  le  général  More:»} 
cela  me  paraissait  naturel»  et  je  crojais  que  c'était  par 
Moreau  qu'il  obtiendrait  du  Premier  Consul  sa  rentrée  en 
France. 

D.  Vous  avez  dû  demander  à  Pichegru  depuis  quel  tems  et 
comment  il  était  arrivé  en  Fmnee  ;  c'est  la  première  question 
4|oi  se  fait  à  on  nmi  que  l'on  retrouve,  et  vous  avez  du  nat«* 
rellement  la  lui  adresser:  que  vous  a  t*il  répondu? 

R.  Je  crois  lui  avoir  fait  une  question  approximative»  et  je 
croîs  qu'il  ne  m*a  répondu  que  par  un  mouvement  de  télé,  qt^ 
exprimait  et  la  peine  qu'il  avait  eue  à  se  frayer  passaee»  et  Je 
désir  qu^il  avait  que  je  ne  poussasse  pas  plps  loin  met 
(questions.  Sa  situation  et  la  délicatesse  medéfendaient  d'ia^ 
sister. 

D.  Il  a  dû  au  moins  vous  dire  quel  était  le  but  de  son 
voyage. 

K.  Je  Tai  prévenu  i  cet  égard»  en  loi  diiaot  que  j'étais 
charmé  de  le  voir  quitter  un  pays  où  un  séjour  plus  prolongé 
pouvait,  dans  ces  circonstances»  le  faire  toupçonoer  de  vouloir 
porter  les  armes  contre  son  pays. 

D»  Vou^  a-t-il  dit  s'il  voulait  se  fixer  en  France? 

R*.  Je  lai  al  -  entendu  dire  vingt  fois  ooasbien  il  étai^ 
peiné  'de  ravoir  quittée»  et  étonné  qu^on  ne  lui  éùi  pa^ 
rendu  justice. 

D.  Que  vous  a-t*il  dit  qu'il  allait  faire? 

H;  Je  ne  lui  en  i|i  pas  fait  la  questiqu* 
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V.  Lor«qti'H  TOUS  a  quitté»  l'amitré  qei  vurns  liftit,  et  <j(mt 
f  «rus  Tenez  de  domer  ane  grande  pfeure»  roua  inot posttt,  po^r 
arnâi  dire»  le  devoir  de  lui  demander  où  il  atlaft  :  ée  ffv*!) 
allait  devenir;  en  quel  pays  il  se  fixerait  :  que  wou»  »*IKÎI  ré* 
pondue 

R»  Il  m'a  répondu  qu'il  quittait  Paris, 

I>.  Le  jour  même? 

H.  Je  ne  lui  en  ai  point  fait  la  question»  et  /ai  sa  seule- 
'ttant  m*rl  èlait  monté  dans  nn  fiacre:  Lajolais  était  avee  Kii* 

0*.  Depuis»  Lajolais  est  venu  vous  revoir,  il  a  dà  vous  en 
'imrler.  Vous  arer  du  lui  en  parler,  et  certes  il  ne  pouvait 
pas  faire  un  secret  de  sa  demeure  on  de  sa  retraite  à  celui 
^w  lui  avait  offert  un  asyle;  qu'es^t-il  «résulté  de  ces  cou* 
fideocei»  ? 

K»  J'ai  cru  Pichegru  parlF,  et  je  n'ai  ru  Lafokût  que  po/Ar 
lui  parler  de  des  pr6pi*eô  affaires.  H 

D.  Quelles  affaires  fdtft  fe  «général  Lajobt#> 

K.  J'ai  connu  Lajolais  à  Strasbourg»  où  il  avait  sa  6lte 
eu  pension  avec  ht  mienne  ;  il  voulait  mettre  sa  fille  tu  |ien« 
sîon  à  Paris»  et  je  lui  ai  enseigné  la  maiaon  6à  était  tualllle^ 

D.  Avant  Turrivéede  Pldhegrn,  comme  après  sou  départ 
♦wiB  voyiez  hal>ituelliément  ptjotais,  -roua  vous  parKestet-tt  m 
s'ajjiss^  entre  TOUS  d'autre  chose  que  de  sa  fille  ?  je  voua  {Mtf« 
de  répondre  avec  la  même  fVanchf«e. 

K;  II  ne  ihe  voyait  qu'en  passant»  et  il  ne  s^agissuit  entnp 
nous  que  de  tien»,  de  chose»  légfètes. 

La^lajs  a  di^»  il  y  a  ^quelque  temfi»  ^ire  une  abséiie»  àe 
ieui  mois:  vous  en'a-t-ii  confié  les  motifs  ? 
'     K«  Je  n'ai  su  son  absence  que  par  son  refour.    Je  ne  le 
roytfi«pas;  te  Vai  cru  en  Alsace,  oà  il  m'to  dît  qu^ilse  rendait 
!a  dernière  -rois  que  je  l'ai  tu. 

Lectore  faite  du  présent  in  terré  gatoîte  érU  citoyen  Hollind, 
il  a  dit  contenir  vérité,  y»tt  persisté,  <t  a  •tgùé'aviè5  nous» 

(Sigués)  R4|tz.ÀK]>  BT  RÉAi** 

*    No.  XIIL  ' 

Interrogj^eorfe  èe  Hènri^Rollartd^  dq  99  Pluviôse»  an  le. 

NcMMt  coMoiller  d'étati  apêciateineut  ç^argfé  dti  rinstrnctiot^ 
et  delà  suite  dé  toutes  lesaifMves  relative  À  la  t,rau£^ttjU;tée)t  à 
ia  sûreté  iiitériainie  de  ^.ré{»ubliqi|e^ 

.  A^o»  fsÂi  conaparaitre.  deyim^  jjumis  le  citqyen  ttenri 
O»  F»  J.  Rolland»  et  continuant  Tinterroipatoire  par  Tui  subi 
le  25  du  mime  mois,  Tavons  de  nouveau  interrogé .  ^ioai  qpi^X 
suit.  /    , 
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D.  Depms  que  vous  avez  été  latèrrogéfM  ett  parveot»  à 
l^<^e  coDnoiwQoce  des  déeiarations,  desquelles  il.  rétàite  i\nti 
^  vous  aviez  dit  la  vérité  dan»  dij^erset  réfK>iiâe8  faites  «om 
queatioDa.que  noa»  v^ua  avooi  adreiêé^  voua  u*avez  ptea  dii 
tout  ce  qoe  voqa  saviez.  Depui»  trois  jours»  vous  avez  dâ 
vous  rappeler  les  farts»  les  circonstances  quj  ont  pu  échapper 
à  votre  mémoire»  au  woipent  de  votre  arrestation  ;  je  voua 
invite  à  répondre  aux  questions  que  je  Vais, vous  ikire,  avec  U 
franchiie  qui  a  dicté  vos  réponses  aux  preniières  questiop»  qua 
contient  le  premier  interrogatoire.  M*av^z-vous  (jas,  il  y  li 
quelques  années,  fait  des  démarches  auprès  de  quelques  hom^ 
mes  en  place,  pour  les  engager  à  vous  seconder  dans  le  pro* 
jet  que  voua  aviez  de  faire  rentrer  le  général  Pichegra  en 
France? 

'  R.  Je  vous  répète  c|ue  je  conn9i8sais  Pichegru*  qUe  je  Tea^ 
tîmab,  oue  je  lui  étais  attaché»  et  que,  désirant  son  retouft 
j^ai  fait  les  démarches  Mont  vous  parlez.  Ceux  à  qui  je  ma 
Buis  adressé  tiont  encore  aujourd'hui  en  place»  et  méritent  la 
confiance  do  gouvernement.  Je  n*ai  mis  aucun  n^ystère  dans 
ces  sollicitations»  que  mecouseillait  l^amitié  la  plus  sincère; 
j*avais  obitenu  4f  ces  personnes  la  promesse  qu'ils  appuieraient 
de  tout  leur., pouvoir  mes  dérparches»  si  Piclie^ru  voulait 
faire  sa  sounûssion.  à  U  consUtutiq|^  et  au  ciief  du  gou* 
veruement.  , 

D.  A  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  avez-vous  connu 
Tex-général  Lajotaisî 

^  R.  J*ai  connu.  LajOlais  d'abord  à  Tarmée»  ensuite  chez 
Picbegru»  dqnt  la  moralité  servait  pour  înM  de  caution  à  tout 
ce  qui  l'en  lotirai  t. 

U*  A  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  avez-vous  connu 
k  général  Moineau  ?    , 

.  R.  J'ai  servi  plusieurs  années  sons  ses  ordres,  et«  à^  part  le 
reproçbe  que.  je .  pouvais  lui  fkire  d*avoir  accusé  Pichegru  au* 
quel  U  Rêvait  aon  avancement,  je  TestiuMis  sous  le  rappprt  df 
ses  tafaVQS^mililaires  et  de  sa  conduite  privée.  , 

D.  Av^vqutrvu  souvent  Ls|jolais  ?         . 

H.  CW^ue  fois  que  Isolais  venait  é  Paris,  il  me  visitait^ 
me  donnait  des  nouvelles  de  ht  santé  de.Pichegru»  lorsqu'il 
en  venait. 

D.  Me  parliez*von8  avec  Lajolais  que  de  la  santé  de  Piche* 

«^"^ 

R.  Nous  plaignions  son.^ort,  et  nous  parlions  louvent  du 
^ésir  de  rendre  cet  homme  estimable  à  sa  patrie.' 

P»  Lajolais  a  .éttt  dons  ces  canversations,  vous  parler  d'une 
négociation  entamée  par  lui  avec  un  autre  génîèral,  et  dont 
le  Dut  était  de  fiure  rentrer  promptement  Piçhegru,  en 
France^ 

R.  Je  ne  sais  ce  qu^  vous  voulez  dire  par  cette  négociation* 

Dp  u  qt  avoué  pur  JLiPijolojs  qu'une  oégtK:u^on  fut  par  lui 
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énUmêé  ttreble  g;éirtrAtMt(>reAa  ;  itcM  iteiié  p«r  Ljyôtms  que 
lê'btot  *é  Uétte  hégbdatlofi  était  de  pfùcufcr  une  çnf renie 
filtre  Mofeeti  et  /îchep^u  ;  il*TOtre«  décUritiotKr,  d*«titrei 
lieras»  «ppoiettt  l«i  trèuit  de  Laj^ohns.  Tou»  venet  à^ 
««Hivenît  que  chaqti^  fbt«  que  Lftjolms  Tenaft  à  FVim,  H  toim 
tMterr,  et  qtre  aféïmi  prindpâfetnent,  et  pour  «imi  é\rt 
«hiquefenent  d^  Piche^o  qu*tl  8*igî«ait  chittt  t«s  entremes*  if 
èét  iiftpo88ib1e  de  peiiêef  qQ*H  ne  foot  ait  pas  eutr^enu  d« 
Cette  oégocîiatmn.  Vous  auriez  d*atitant  plus  4e  tort  de  ca<* 
efacri^r ce  pointu  téritét  qnedes  preutes  irrétirtibles  dé- 
flMtatrent  qif  H  tous  a  été  fait  dé  btett  plus  aérienseii  coo* 
lldeboes. 

Je  v#li8  répète  que  je  ne  saôt  rien  de  cette  prétendue  négo* 
cîatioD  :  je  sais  seuletpept  qu'après  une  absence  de  deux  ans» 
il  y  a  troitf  OM  qoâtre  mots,  le  général  Lniolais  vint  fn^appreo- 
rfre  ^n''A  partuît  pour  Strasbourg,  etqu^il  ne  tarderait  pas  4 
l^r  Pichegfu.  11  mè  fit  espérer  que  je  le  rerrais  bientôt. 
Jk  crois  me  rappeler  que,  dans  cette  entrevue,  il  me  con* 
Hftmti  ce  que  j'aVais  ouT  dire  du  rapprocberoent  de  Pichegru 
àrtc  Moreau:    Voilà  tout  ce  que  j'ai  appris  de  tnr. 

D.  n  paraîtra  contre  toute  rraisemblaôce  qu'au  moment  oà 
un  ami  commun  vous  parlait  ainsi  du  retour  prochain  de 
Ifiomme  arec  qui  routsétiez  Hé  d^ine  aussi  fbrte  amitié  tous 
n'ayex  pas  essayé  d'en  savoir  davantage.  Vous  coo  venet  d^iTleurA 
que  dkns  fa  même  Conférence  on  tous  a  parlé  de  Mureau  et  de 
sa  réconciliation  avec  Pichegru.  Nous  savons  par  les  déclarations 
de  Lajoiais  et  a  ut  nés.  que  la  négociation  était  dés  lors  entamée 
entre  Moreau  et  Pidie]gru  ;  cmns  de  pareille  circuostancês 
vous  ne  persuaderez  à  personne  que  Lajoiais  ne  tons  ait  point 
Initié  dans  soh  secret. 

R.  Je  vous  assure  que  j'ai  dit  la  vérité  toiite  entière. 

Par  discriétîou»  je  ne  questionnai  pas  Lajoiais  m  sur  les 
liAitises  ni  snr  les  émets,  tons  pouvez  sur  ce  pohit  lé  faire  pat- 
1^9  mais  j^toueraf  que  dans  ce  une  Aie  disait  L^onds^ 
j'ai  conclu  que  Prcbegru  avïiiï  dts  lois  quitté  PAogtetème 
pour  sie  rendre  en  Allemajgue;'  que  c'était  pour  Vr  aUer 
trouver  que  Lojolats  prenait  la  route  de  Strasbourg  ;\fattiaia 
toieux  saviDÎr  Pichegru  en  Attemagne  qti'en  Angleterre  et ]k 
pensai  que  le  généra)  Moreau  n'eatrait  dans  tput  cela  que  pouf 
taire  rentrer  Pfchtegni.  J^a voue  encore  que  cette  ctrcousraùce  ^ 
me  fit  désirer  de  causer  avec  Moreau,  pour  lui  témoij^aer  com^ 
•  bien  j'étâti  satisfait  qv^  se  At  tapprocbé  d'un  homme  qui 
avait  cle  l'amrbé  pour  moi. 

D.  Ave2-Vous  va  le  général  Mfifrt^n  comme  vous  le  tîési- 
fiet? 

R.  le  le  vis  alors,  et  je  lui  témoignai  la  satî»fatiou  que  je 
refs«*ntais  de  cette  réconciliation. 

ly.  N*  fùt-îl  pa»  quefitîoh  d'autre  chose  dans  rrfte  entrevue  ? 

t&  Je  tUtfs  demanda  perdou;   VJu  autre  motrrd'inténièr  per- 
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■pMbtl  me  ooodi^amt  «to  bgéuéml  Bf^ccmii  ^  ?9ii1«iii  le^rîf  r 
de  me  rec<mi mander  dans  Toccasion  an  ministre  de  la  guerre 
près  If <|4irl  j'avais  beitoin  d'être  éta^é  pour  obtenir  U9e  a^mi* 
«istratiop  qoejebrlffiiais.  « 

D  II  est  impassible  qv^^p  cette  dans  entrevua»  \e  général 
MoreïiM  ne  vops  ait  point  parlé  de  la  oégociatioB  dimt  il  aveU 
chargé  pyoUâs  au|>cès  de  pickegru, 

.  K«  Il  ne  me  parla  aucuaement  de  cette  négociation.  Je 
me  rappelle  que  (laQs.cettç  coaiereoce  et  lorsque  je  parlais  <ie 
richegru,  Je  géoéral  Moreou  me  dit.  **  Il  fiii»t  convenir  q»'il 
•e  coudiût  biei)  <a|^eiD€nt/'  ce  qai  c^e  confirma  dans  Topiuion 
que  Pichegr\i  »vaii  quitté  i*AogUitecre  pour  se  rendre  en 
Anem^ue. 

D,  A  qaelleépoque  Isolais  est<»il  parVi  pour  •Strasbourg?    • 

R.  Je  jie  le  sais  pas  nvep  pré^isifA-  Je^eus  lépèle  q«'il 
peut  y  avoir  trois  ^  quatre  mo^» 

D.  Etes^vons  btea  certaiu  que  i^lais  aoitiiarti  peur  StiM* 
bourg? 

.  IL  Je  le  ppQse;  je  Duis  ajouter  que  j*eu  sui/i  tùu  parée  ^ut 
jerniéremeot  étant  à  r^uucy,  quelqu'un  lu^  dit  Ty  avoir  vu» 

p.  N  est»ce  pas  au  contraire  pour  les  ei^tes  da  la  Seiae  ia^ 
ttrieure  et  les  environs  de  Dieppe,  qu^il  est  parti  4  octtè 
époque? 

IL  Je  ne  le  crois  pas;  ffiais  je  n*ai  li|r  toiitiçeUid*aiH««:  oaUf^ 
uai|sance  que  ce  qui  résulte  de  ce  que  Lajoliiis  m>  •4itkûv 
«léme  ;  et  il  m'a  dit  qu'il  partait  pour  StriMbpurg» 

Ùm  Combieo  y  a-t-il  d^  t^ios  que  Lajelaië  eit4a  I?lea4  ^ 
i  quelle  occasioo  vous  e«t4l  venu  retrouver? 
,   tu  De  mou  c^ê  j'avais  lait  un  vpytige,  d'e  fOf^^ue.je  mm 
sais  pfU(  précisémeot  réuoque  du  retour  de  Lf^elais;  je  voue 
avoue  que  je  Jie.pen9aia  pUis  à  tout  ceei»  lorsiqoe  le  4deoe  mois» 
^vAot  djU  dé^wteoieat  de  la  Meuse  oà  j'étaia  «lUé  ftiiae  uws  > 
récaptiott  ^l'éoutpa^^  pour  l'aide»  ha^^\%  w'mt  çkk^imm  h 
5  ou  le  6»  me  fit  des  complimens  de  Pic^egrii»ea  m'appreunài 
qii'U  l'avait  Jaissé. eu  bonne  sauté. 
.  O.  Qu'a jouta-t«il  à  qes  nouvelles? 
,  JK^..lTo'^)DUta  ûen  davantage,  parce  que  4aQS  ce  luemaat 
luiase  il  survint  quelq«>'uo«  et  il  se  retira* 
_ .  tX*  D'après  votre  ^propre  réponse  dam*  ie  preoMer  Piiterregii» 
teife,4'4iprés4i'autree  reaseiguemeos,  il  est  impossible  de  sup* 
|M)ser  qjie  vous  a|çe«  ainsi  laissé  ^happer  Lv^oiais  sans  en  ap* 
INreudr^idUyao^ge? 

Bl  C'est  cependant  la  vérité,  mais  il  reparut  du  8^  au^  ef 
jM^itS{PelegJ^aéral  Pich^gru  étaitÀ  Paris  ;  qu'jl.  était  jctmrgé 
f^lm4n  me^l^fipceudre»  #9  m'i^aauraot  qu'il  aucait  40iMi4 
plaisir  a  me  voir  ;  mais  le  ton  mystérioux  avec  lequel  il  as'aa^ 
•M(a^fcq||ce^o«^l^,  ^antmetfai£ei>eBser^ue  sau^  (loute 
Am  9mfmt,f(^  eueor#  y  paratare  ^mvcflrl^uient,  je  luebawii 
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k  répofidre  qaéj*éf^Q¥erai«  aoe  grsnde  joomatice  èfeinbm»^ 
•er,  et  uoii»  uous  quitàmetf. 

D.  Demaadàtet-vous,  et  Lajolaîs  tous  dit-il  comment  Pi^ 
chegru  était  arrivél  avec  qui,  où  il  (temeuraît }  depuis  quand 
M  était  à  Palis?  Ces  dèmandet  et  ces  répootes s^èchangent 
tODJoufb  lors  même  ou*il  »*agit  de  gens  qni  se  connoiftsent  ^ 
peine,  lon»qu*il  ne  s  agit  que  de  voyages  dans  iHatérienr,  et 
certf  I,  ces  questions»  ces  réponses  ont  dû  se  fiiire  dans  une  pa* 
rcille  circonstance  avec  beaucoup  d'intérêt. 

R.  Je  vous  avoue  qu'elles  n*ont  point  été  faites*  Je  n'at 
vieu  demandé  ;  le  mystère  même  dont  Lejolais  enveloppait  m 
communioatioo  me  commandait  cette  discrétion* 

D.  Mais  d*aprè»  votre  interrogatoire  et  les  aveux  mSl  coo* 
tient,  c*est  peu  de  jonrs  après  celte  entrevue  qnePicnegra  est 
fiescendu  chez  vous  ;  il  fallait  avant  d'arriver  chez  vous  que  le 
mystère  qui  avait  jusque  là  enveloppé  son  arrivée,  son'voya^» 
•Ml  séjour,  fât  dissipé;  comment  Ta-t-il  été  ? 

R.  Je  n*ai  jamais  cherché  à  pénétrer  les  secrets  de  mes 
emîs,  je  n'ai  donc  point  cherché  à  pénétrer  un  mystère,  préciser 
aient  parce  qu'on  me  fùisait  ce  mystère,  Le  10,  je  crois,  car 
îe  ne  suis  pas  bien  sûr  des  dates,  je  revis  Lajolais  et  snr  ceqnç 
Jcf  Ini  marquais  de  Tétoonement  ane  Pichegru  ne  l'eût  pas  «e» 
çompa^ttét  ^  m^  à\t  oue  ce  général  ne  pouvait  pas  encore  se 
Ittontrer,  et  qoM  Uayatt  chargé  de  me  prier  de  lut'proctrrer 
pear^uelqnes  jours  un  logement  où  ît  ne  lui  pas  éxposé'if 
^tre  reconnu,  et  de  devenir  interm^iaire  entré  Moreau  et 
Pichegru-  pour  les  choses  «qu'ils  auraient  à  te  cotmnnniqiter* 
Je  crus  encore  qt^'it  s'agissait  d'obtenir  do  Premier  Coi|snl  U 
venttée  de  Pichogrw^  et  ne  voyait  en  lui  qu'on  proscrit  recom*^ 
BMudable  par  ses  malheurs,  autant  que  par  la  conduite  Hofale 
qu'il  avait  tenue  pendant  la  guerre  méitié:  Je  répondis  que 
dans  la  position  où  il  se  trouvait,  et  puisqu'il  n^était  Question 
que  de  quelques  jours,  je  lui  oflruis  avec  plaisir  un  lit  dan^ 
mon  appartetfnent*  •        < 

D.  A  ('époque  doot  vous  fne  parlez,  il  est  prouvé  que  le 
généial  fichegr^i  avait  déjà  eu  avec  le  général  Mdrean  et 
George*  une  conféi'ence.  J^aorat  dans  l'instant  l'occ^onde 
vous  prouver  que  Pichegru  vous  m  fait  de»  confidrtices  trèiiî 
fiaTes  ;  il  fst  donc  difficile  d'imaginer  que,  dàrts  crttte  ecitre* 
voe  Laiolais  pe  vous  ait  pas  instruit  dp  cette  première entrevtrf 
de  Pichegro  avec  Moreau,  lorsque  surtout  il  est  récol^nu  que 
c*est  Lajolais  lui-mêmç  qui  a  ipis  en  présence  ^es  deux  g^né4 
%attx.  '     ••  ^ 

H*  J'assure  que  Lajolais  ne  me  parhi  point  alors  ni  de  l'etf^ 
4r«voe  dent  vous  me  parlez,  ni  de  Georges  dont  le  noo^  né  m% 
point  été  prononcé.  *  ...» 

D.  Avez^vouf;  éVé^hez  le  général  Morékti  pouf  ini'  fiiine 
pan  de  l'espèce  de  mm\àti  dont  Pithegrn'désUiitt  qtfto  yitvk 
YOOS  chargeiBttBiçz  ^uprès  de  lii4  ^ 
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'R.  TMti  dn  t9  an  14  cbes  le  jgénéral  Moreta,  je  lui  fi» 
part  de  ce  qcri  muerait  été  demande}  il  me  ré|>oiMlit  qu'il  le  lo* 
gerût  veleirrien  lui-même,  sMI  n'avait  à  eraiodre  une  quantité 
de  domestiques  qui  pfturraient  \t  reconiftiltre*  De  le,  je  OM 
reodia  rue  Culture  Sainte  Catherine  pour  y  faire  une  t laite  à 
Lii)olai««  qui  m'avait  dit  fCj  être  lo^ifé  aous  le  nom  de  Letraa» 
aeur,  pour  éviter  la  poursuite  de  ses  créanciers.  Je  lui  reudia 
compte  de  moo  entrevue  avec  Moreau»  et  lui  dis  ^ue  s'il  du 
pouvait  procurer  à  Pichegru  de  logement  étranger,  il  poufUit 
disposerd^uu  lit  chez  moi.  Lajolais  vint  le  15  m'annoncer  qu€ 
aon  ami  acceptait  ce  lit  avec  reconnoissance,  et  il  ne  l'amenu 
le  soir  même.  J'avoue  que  j'éprouvui  une  grande  jouissfjice  à 
le  revoir;  je  Tembrassai  plusieurs  fois  avec  les  transports  de 
Inimitié  dont  je  lut  prodiguai  les  soins.  Lajolais  nous  quitta 
^elque  tems  après. 

*  D.  Piehegru  a  dû  vous  dire  comment  il  était  arrivé  ^a . 
France,  comment  il  j  avait  abordé,  quels  étaient  ses  oompa* 
gnous  de  voyage  ? 

-  H.  Aussitôt  que  le  général  Lafolai^  fut  parti,  nous  eauaftoMa 
le  général  et  moi  de  sa  longue  ansenoc.  Il  m'apprît  qu'il  était 
wtnm  directement  d'Angleterre,  ce  que  je  trouvai  fort  pcriU 
lenx;  puisque  pour  arriver  jusqu'à  Paris,  ti  avait  marché  la 
«ait  afin  de  n'être  pas  reconnu:  ce  qui  me  fournit  Toccasioa 
de  l«i  observer  que,  sans  doute,'  il  avait  des  moyens  de  par* 
«ttilr  à  rester  en  France;  que,  ddns  le  cas  contraire,  il  me 
paraiasait  surtout  sage  ëe  n'être  pus  resté  en  Angtetarri  dana 
le  moment  notoei,  et  qu'il  était  préférable  à  sa  àrluire  qo*il 
lût  partout  aillenr»,  à  quoi  \\  ne  répondit  autre  <3iote/  tnt>on 
qu'il  me  priait  de  voir  Moreau  le  lendemain,  et  de  lui-  d«* 
mander  un  renden>vous  pour  le  soir.  Je  fis  la  ctmimissiotfk 
Momm  Ole  dit  qu'il  le  recevrait,  et  son  secrétaire- vint  le 
cheroberle  soir:  cm  me  demanda  mon  cabriolet,,  et  pendant 
l'absemce  de  Pirhes^  j'allai  faire  mes  atiaires. 
Dv  Vous  a-t41  parlé  de  «es compagnons  de  vojnge. 

•  "lu  Jt»  ne  M' en  ai  pas  fiùt  la  question,  et 'il  ne  m'en  n 
fieo  dit» 

Dé  Ces  voyages  nocturnes  ont  àt  cependant  exciter  votta 
intérêt  et  piquer  W^tre  curiosité,  il  eét  imposable  que  Picfac* 
gvu  ne  vous  ait  point  donné»  surtout  celd  quelques  détails*      ï 

IL  Ces^oya^  xioctuvoes  me  paraissaient  la  suite  naturefle 
tle  l'état -de  proicrip^ndiins  lequel  il  se  trouvait  et  je  n'aî 
point  Mnsé  4  lui  adresser  sur  cela  aucune  question. 

I>.  Lorqne  Pidiegrn  eftt  rentré  chez  vous  après  «a  canft» 
Ireoee  avec  Moreau  que  voua  a-t-il  dit.^ 

R.  Il  y  a  d4jà  quelque  tenis  que  cette  convemstion  aia« 
lieu;  je  ne  pourrais  asaurer  que  ce  qui  me  fut  «dit  alors  «at 
resté  bien  fidèlement  dans  mu  mémoire,  et  je  pourrais  mt 
tronvper,  -*  *  'i 

p.  yhéaitaUoa  ^ue  je  ratamKqnndaaaQCtte  répons^  wif 
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Mimmtf»qM«««0p*«rrt«s  englue  ianot^^ei.jeîMpt  _ 
àfsflcr.MVtrc  4>luft  de  fruiicbif^t  et  je  doM  voua  «é^ter  ici  c« 
^ne  i«  VQêm  »«  fd^^à  dit  daua  \e  cour«  de  cet  ialeraogjUoire.dc^ 
$fmmf^mm^  précie  iu£  »oikt  purveDoi»  et  fM)ar  vtt«ë  dir^qiMi  ^ 
bi4iftpoMlH>n«eille  de  Tafiparleaient que  vqim  occti^jifs Mi:m|' 
UâliîiNHre  Mcret«  malgré  toutes  Itrs  précaatiant  4|ue  voyit  myc9 
l^fircMire*  AiuM*  |M^r  eneiufilef  quand  Qiéwe  voim  DeVa«« 
liei  paa^oué*  od  aurait  ^u  que  Pichfgru  avait  l^gé  ches 
TO«t  ;  il  a  é<é  rtconim  la-  nuit  au  moment  où  coucbé  dans  «na 
•bambre  dont  la  porte  vitrte  par  le  haut  eciaice  un  corridos»  et 
(toBi  la  piMTte  qui  donne  sur  le  même  corrider  eA»t  vitrée,  il  li^aii 
^mm  «on  lit«  Le»  mêmes  reosei^nemeos  doua^ut  coiiDaissauct 
et  MOê  trés-loiigoes  couver&atioiis  avec  luL  On  pourra  voua 
dire  à  quel  moment  P\chegru  vous  a  parlé»  une  partie  4e  et 
4|u*il  vous  a  dit,  et  prenez  bien  garde  quVu  cooiinuant  d# 
g^4er  le  tâleiice,  voua  ne  priviez  pat  )a  justice  de  btconuais- 
auiiee  4l*a«cup  diêa  faUa  qu'il  Ui  importe  de  ciuialtre  ;  maî# 
▼oès  non«  forciez  à  penser  qu'au  lieu  d*ètre  le  couliiieat,  v«tti 
étca  le  complice  des  bommoa  quK  la  justice  poorsttk«  ie  ftus 
mgiif^  donc  à  parler  plus  franchement»  et  à  me  dire  h^ih 
■eiiamifiii  ce  qae  Pi<u>egru  tous  a  ruconté  de  col  ea|r«tiei^ 
mwim  oei[fiievo«a-a»éme  avez  appri»  de  Momau  cliea  qui  il  aoiv 
yaaifcvé  que  vaus  avec  été  le  second  jour  que  Pichegr^u  a  lo|;é 
elles  v»vs;  eià*  la  auile  daqvel  readez-vou»  on  voviaa  eoteMhb 
fmt  le  même  mojeo»  dire  4  Pivhc»gru  que  Mnreau  avait  am 
grand  pani  4«M  le  Sénat,  qo'il  était  Uû  Moreaia»  i  la  téted*wq 
aiotiveaiant  fMwtre  le  C#a«al  et  ie  gonvecoen»fiBt  de  Paris»  «1 
^'it  a*agisaait  des  Bourboas.  Je  vottsaomme  en  oooaéqaeace 
4Ae  Taos  appliquer  sur  tiNis  ces  laits»  et  de  me  àomuti  sur 
4apie»cas  «oafêi«noea  la.vérité  toute  entière» 

K.  11  y  a  qaelqae  ebqiie  d^ia^xad  dans  les  ptopaa  qa'^^ 

jD'aiâfibae;    mais  j  avoue  .qu'il  y  '^  «"•»!  àt  la  véisté*    la 

cratDte  de  me  tramf^r^  de  trahir  anami  qoe  j'ai,  cm  l«a^ 

tems  innaecot»  la  craiate  plus  forie  de  cbarger  pur  une  4écla« 

Btttioa  paa  exacte  des  banuiies  qui  ue  m*^ni  ptiqt  Giitde  mal» 

«ont  cause  de  T  hésitation  qoe  j*ui  manifestée  :  je  yais  vaae 

^tore  tayt  oe  qai  est  bien  ^réaeat  à  ma  rmémair^, 

•    Ja  Teotrai  cbet  aoai»  vera  les  dix  heaveadu  aoir»  le  jfipr  -ai 

Picbeuru  avait  en  avec  Moreau  la  confiérépcK  où  moA  •cabrioWf 

4'afait  conduit.     Pitfaegpu  de  reioar  m«  fit  alops  eatecairê 

^a'il  avuit  des  pfqjetii  bien  difieretti  de  «tfuK  que  je  iui  sapp^^ 

aais.  Il  me  dit.a^air  va  les  Priuces  en  Angleterre,  «tce  cbarifé 

4&e  Mre  À  Ma^u  des  onvertuMs  k  cet  égard,  avoir  causé  de 

cet  objet  avec  lui  ;   inaiaqu^  a*étant  pad.tpnibé  d^HCCord*  \l 

mm  fprîadit  do  4e  yak 4e  lendeui^in  ;  de  lui  demander  deleri^é* 

JBM«>I«  «il  voulait  conduire  un  mauvemeot  royaliste  ou,  daa# 

iecaaciontMitrei  ses  gcoa  à  lui  «igiiaant»  s'il  ▼oulait  s^engager  A 

mettre  Taotorité  dont  il  se  trouverait  intesti  en  des  rpQtrff  1er  - 

f|iil9M«mMiîlMqii*4Llept«Kait;.  
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3t  ne  fiais  8Î  Ticbemi  «^aperçcrt  dé  Vetkt^^t  pr^duii^  vit 
moi  cette  otnrerturt  ;  Taftait  sans  doute  balbutier  quelques  ob- 
éervatîooâ,  lorsque  reflét*bt9taDt  qu*nn  secret  de  cette  iMrtdre 
«devait  ne  pas  être  impunément  contredit,  je  pris  le  parti  de  nie 
retirer  sous  le  prétexte  du  besoin  de  repos.  Ccrtev  il  me  fui 
impossible  de  fermer  VœW  de  toute  la  nuît.  J*apei<^s  I4 
gouffre  dans  lequel  ma  con6anee  m'avait  plongé,  le  danger  dtf 
Ihire  un  pas  en  avant  00  en  arrière  ;  et  le  jour  parut  sans  qnfli 
J^ensae  pu  prendre  une  résolution  fixe. 

Dans  \e  jour  cependant  il  fallut  aller  faire  à  Moreau  \m 
fïimeuse  ouverture  à  laquelle  je  n'otiais  plus  me  refuiet;. 
J'ef  )>éraie,  je  ne  sais  pourquoi,  que  ce  général  me  tirerait 
d*embarra8.    Voici  à  peu  près  la  réponse  qu*tl  me  fit.    Je  nM 

Ïm%  me  mettreàla  tète  d'aucun  mourement  pour  les  Bourbons. 
Is  se  sont  tous  si  mal  coud  ni ts,  qu*un  essai  vemblable  né 
réussirtiit  pas.  Sf  Picbet^u  ftût  agir  dans  un  autre  sens,  fâ 
en  ce  cas  je  loi  at  dit  qu^îl  fraudrait  que  let  consuls  et  le  goi^ 
▼eraeur  de  Far's  disparussent,  je  crois  avoir  un  parti  assez  dut 
dans  le  rànat  pour  obtenir  rantorité  ;  je  m*en  servirai  aussStSi 
peur  mettre  tout  son  monde  à  couvert,  ensuite  de  q«oi  Topi- 
njon  dictera  ce  qu*il  conviendra  de  faire:  mais  je  ne  mVnga- 
gérai  à  rien  par  écrit.  Il  me  dit  en  outre  dans  là  conférence  $ 
que  depuis  la  première  ouverture  de  Fichegm,  il  avait  parte 
à  phtfâeurs  de  ses  amis. 

Cette  itéponse  ne  me  laissait  plus  de  doute,  je  ne  dais  i**4H> 
cuper  que  de  trouver  un  moyen  adroit  pour  me  mettre  à  fé^ 
cart  «ans  toute  fois  inspirer  de  méfiance.  J'allai  chea  onc 
dame  de  tna  connaissance  Mad.  Dumoret,  Mtel  de  Safguei^ 
rue  de  la  tille  TEvèque  vis  à  vis  ceHe  d*Astorg.  Je  la  prîM 
de  me  faire  écrire  par  Mile,  sa  fille,  dont  récriture  a^  rap^ 
procbe  de  celle  d'un  homme,  une  lettre  dont  je  fis  la  aninate^ 
et  jmi  portait  en  substance  :  Saint  Orner,  le  Iik.  Mdmûeot; 
rindisposrtion  de  Mr.  Bredet  s^aggrâVant,  il  mé  charge  de 
voospricr  de  venir  le  plutôt  ici  avec  des  fonds,  en  |>assaii| 
par  Montreuil  et  Boulogne,  pour  f  inspecter  les  équipagea; 
&c,'  Je  rentrai  avec  cette  lettre  que  je  communiquai  à  Pl« 
chegru,  après  lui  avoir  rendu  Im  réponse  de  Moreau,  qui  ne 
fiarut  pas  le  satisfaire  pleinement,  mais  il  le  détermina  à  soiw 
tir  de  chez  moi  te  soir  même,  et  pour  que  cela  ne  fût  pc^dlf^ 
ftré,  Lajolais  fut  invité  k  dtner  avec  nous.  Ils  partirent  ei»- 
aemble  rers  sept  heures,   mon  domestique  tes  conduisît  j«a* 

3u*à  la  porte  de  rhôtel,  où  W  prirent  un  fiacre  pour  ae  ren* 
re  rue  Culture  Sainte  Catherine,  où  ils  me  firent  promettre 
de  venir  avant  mon  départ,  parce  que  devant  recevoir  des 
foads^  je  oepoHwaia  en  fixer  le  Bioment.'  Le  lendmaaio»  j^aU 
lai  chez  Moréau  le  prévenir  que  je  partais  :  Je  pris  en  effet  une 
ftuftte  de  raute  que  V|ai  encore,  que  j^ofTre  de  remettre,  et  qut 
Jif  votflus  montrer  à  Pichegru^  à  qui  Je^ parlai  du  dartger  di 
•oa  entreprise^  dont  je  -déairaiî  le  persuader.     En  efiet,  né 
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lépmditpiU  U  ponnsit  ètve  prudent  de  toagerà  la  retraite» 
jypteodis  ces  mots  arec  grande  joie»  et  je  rentrai  che2  okâ 
pour  faire  met  dispositions  de  départ»  fixé  ^nr  le  lendemain 
soir  ;  mais  en  sortant  de  mon  lit,  j*éprouvai  dans  nn  mouve- 
ment, que  je  fis»  one  douleur  de  reins»  qui  augmenta  eu  une^ 
lienre»  de  manière  d  raboter  Tespoir  de  pouvoir  soutenir  la 
Ibti^ue  de  la  route.  Lajolais  qui  voulait  sans  doute  s*aî»sorer 
91  j'étais  parti»  vint  le  matin  et  me  trouva  à  mon  grand  regret* 
il  venait  me  dire  que  ne  pouvant  communiquer  avec  Morean, 
U  désirait  que  je  donnasse  à  ce  général  son  adrei^se.  afin  qu*il 
pét  V  envoyer  son  itecrétaire  Fresuières»  avec  lequel  il  con« 
vienarait  d'un  rendez-vous  pour  se  rencontrer.  Quelque  peine 
quey eusse  à  me  tenir  en  voiture»  je  fis  ce  dernier  messaget 
et  nVi  revu  depuis  Lajolais  qu'un  moment  chez  moi  fans  qu'il 
pût  rien  me  dire»  parce  que  j'avais  du  monde,  sinon  que  Piche» 
gru  devait  quitter,  sans  que  j*entendis8e  bien  si  c*é:ait  Paris  où 
aon' logement. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c^est  que  si  malgré  le  danger  de  la  por 
•ition  où  l'amitié  m^avait  placé  et  où  la  crainte  pouvait  me 
retenir,  j'euMC  pu  aborder  le  consul  seul,  je  l'eusse  prévenu 
avec  le  ménagement  que  ma  position  et  les  circonstances 
exigeaient.  Vingt  fois  j'en  ai  eu  le  désir,  quoiqu'au  fond  je  né 
visse  guères  de  probabilité  de  réussite  pour  des  gens  dont  à  la 

vérité  je  ne  connais  pas  le  nombre,  mais  c*"*^  ' 

'  paraissaient  misérables.  Une  autre  vérité, 
pas  qu*il  se  rencontre  dans  le  monde  deux  si 
&  la  mienne  ;  et  ce  qui  ne  devait  être  cru 

I  capable  de  devenir  fuuteur 

passe  toute  la  révolution  sans  i  * 

ii'elle  a  vus  se  succéder  ;  loi 

un  octogénaire  i:e8pectable,  ju| 

apitaiiie  de  Vaisseau,  comma 

»qu'on  a  les  mœurs  douces,  €\ 

talens  et  de  Ta  probité  ;  \onq\ 

Dt  pendant  ouarante  ans,  on 

tant  de  titres  a  l'estime  de  ses  concitoyens.'    Léo* 

i  présent  interro^toire,  le  dit  citoyen  Rolland 

contenait  vérité»  il  y  a  persisté  et  a  signé  avec 
BOUS.    ^  » 

(signé)       Henri  Rolland  et  Rs4L. 


No.  XIV. 
'  '  lutierrogatoire  de  Frédéric  Lajolais,  du  25  Pluviôse,  an  13, 

Par  devant  le  conseiller  détat  spécialement  chargé  de  l'in- 
struction et  de  la  suite  de  toutes  les  affaires  relatives  a  la  tra% 
gqillité  et  4  sûreté  iptérie^uedelarépublic^ue. 
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«  AvODS  fiût  ooApanltre  par  devaot  noiis  1«  cîtoyen  Lajelais» 
arrêté  ce  nuttîn,  en  vert»  d'nn  maadstt  d^ameiter,  décerné  par    ' 
nova»  comme  prévenu  d^intelligeaceavec  Moreau  et  Pichegru» 
#t  Tavons  interrogé  ainsi  qu'il  tutt. 

D.  Ditea-moi  quels  août  vos  nomt;  Age,  lieu  de  naissance, 
état  et  domicile. 

R.  Je  me  nomme  Frédéric  Lajolais  :  je  suis  âgé  de  31  ans» 
né  à  Wissemboitrg,  d^parténieut  du  Bas  Khi n  ;  je  suis  général 
de  brigade»  réformé  ;  je  demeure  ordioairemeot  à  Strasbourgi 
grande  roe  No.  6.  de  présent  à  Paris»  logé  rue  culture  Sainte 
Catherine  No,  525. 

D.  8ave£-voua  pourquoi  vous  êtes  arrêté  ? 

R.  D'après  les  bruits  répandus ,  depuis  qaelques  jours,  et 
surtout  d'après  mes  liaisons  avec  le  général  Pichegru»  je  put* 
ToVo  douter  et  je  vais  dire  franchement»  sans  provocation» 
toute  la  vérité  : 

Je  suis  lié  depuis  très-loi^g-teroa  de  l'amitié  la  plus  franche 
avec  le  général  Pichegru  ;  je  lui  conserverai  éternellement  les 
luéroes  sentimens:  ses  malheurs»  son  exil  non  mérité»  me 
le  rendaient  encore  plus  cher»  et  me  rç^daient  ses  intérêts  encore 
plit«  ^acré8  ;  je  savais  depuis  quelque  tems  et  par  Tintermé* 
diaire  d'un  ami  commun»  Tabbé  David»  que  Pichegru  et 
Moreau»  long-tems  divisés»  étaient  enfin  réconciliés»  j  ai  va 
Moremu  plusieurs  fois  Tété  dernier»  et  darns  les  différent*»  eoo^ 
Carences  que  j'ai  eues  avec  Moreau,  cette  récoaciliation  a  été 
coufirméc»  Moreau  ma  témoigné  le  désir  d'avoir  une  etttrevM 
avec  Pichegru  ;  je  me  suis  chanrgé  de  la  ptocarer,  A  cette 
%o^ue  la  ^erre  avec  l'Angleterre  n'avavt  point  éclaté.  Api^ès 
la  déclaration  de  ftierre»  conservant  le  roême  désir»  mais  né 
pouvant  plus  facilement  eftectaer  le  passage  de  France  en 
Angleterre,  je  suis  allé  par  Hambourg  jusqu'en  DaAmarck  et 
je  SM^  passé  à  Loueras  sons  la  qualité  de  iH^gociant  allemand* 
/*ai  vu  Picfaegro  à  Loadres»  je  loi  ai  parlé  do  désir  dé  Moreau 
de  Goiiftrer  avec  lui  ;  il  me  déclara  qu'il  était  dans  la  mémo 
rnleotion»  et  qu'il  saisirait  l'occasion  d'un  pareil  rapprochement 
pour  quitter  enfin  l'Angleterre. 

A  peine  quinze  jours  étaient  écoulés  que  l'occasion  de  repaa* 
ser  en  France  se  présenta,  et  nous  en  profitâmes  pour  arnver 
ensemble;-  je  le  quittai  à  une  ferme  qui  est  ans  environs  de 
Gamecbe»  je  vins  à  Paris  directement»  et  Pi<Shegru  suivit  une 
route  que  je  ne  connais  pas»  pour  y  arriver.  Il  me  fit  savoir 
son  arrivée»  il  logeait  alors  mômentanén»ent  à  Chailk>t  ;  c'est 
de  là  qu'à  trots  ou  quatre  reprises»  les  conférences  entra 
Moreau  et  Pichegru»  eurent  lieu  :  la  première  fois  sel*  le  bon* 
levart  de  la  Madeleine  ;  un  second  rendez-vous  fut  marqnét 
la  aeeonde  et  la  trolwèmc  conférence  eurent  lieu  dans  la 
■'    asaisoo  même  de  Moreau»  à  Paris»  rue  d'Anjou. 

Je  n'ai  assisté  à  aucune  de  ces  conférences,  j*al   profité  de 
la  ppcaqièrt  ciscMiUace  ofierte  pour  enlever  Pidiegm  è  Iji 

Ce 
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mijson  de  Chaillot,  il  â  demeuré  pendant  deux' joan  clie^ 
Roilawd,  et  fe  Tai  retiré  ensuite  daos  la  ouaMon  que  j^occupe* 
TUf  CiiiiureSaitite  Catherine;  il  y  resta  juMjo'au  lundi  decfstle 
temaïue;  j*ignore  où  il  ë'est  retiré.  ' 

1.  m'a  laissé  les  objets  qui  ont  été  inventoriés  suivant  le 
pror^^  verbal  annexé  au  présent  inlerrof^toire  ;  il  in*svait 
perous  Ici  libre  disposition  de  fonds  pour  faire  honneur  à  mes 
propr*'8  «stf^iircs.  Voilà  tout  ce  que  je  sais;  inoo  seul  dé«r  est 
que  ces  deux  grands  hommes  puissent  se  réunir  d'effet  comme 
ils  le  sont  d'intention  aux  travaux  qui  signalent  le  gouverne* 
ment  du  chef  de  cette  grande  république. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire»  le  citoyen  Lajolait 
a  déclaré  qu'il  contenait  vérité,  il  y  a  persisté  et  a  sig^é  a?ec 
MUS, 

(signé)        Lajolais  et  RéaIt 


No.  XV, 

Interrogatoire  de  Frédéric  Lajolais»  du  26  Pluvioseï  an  12, 

Par  devant  le  Conseiller  d'état  spécialement  chargé  de  Tin* 
•truction  et  de  la  suite  de  toutes  les  affaires  relaâves  à  la 
tranquillité  et  sùrété  intérieures  de  la  république.  Avons  fait 
comparaître  devant  nous.rex-généràl  de  brigade  Lajolais,  et 
en  continuant  l'interrogatoire  par  toi  subi,  ce  jottrdliufy 
l'avons  de  nouveau  interrojfé  ainsi  qu*il  suit. 

D.  Je  Yous  prie  de  me  faire  connaître  avec  quelque  détail 
les  jcirconstances  de  la  première  conférence  dont  vous  avea 
parlé  dans  votre  interrogatoire  du  jour  d*hier  I  de  me  dire  oiâ^ 
vous  uvex  pris  le  général  Moreau  pour  le  conduire  sur  le 
boulevart  ?  Comment  il  y  est  arrivé  ?  Comment  vous  voos  y 
été»  rendu  ?  De  quels  signaux  vous  étiez  convenu  avec 
Idortniu  ?  <  Comment  vous  avez  pu  reconnaître  celui  qui  venait 
de  la  part  des  autres  ?  Combien  de  tëms  la  conférence  a  duré  t 
Comment  elle  a  fini  ?  Comment  vous  en  avez  connu  le  ré^ 
ftultat, 

K.  J'avais  été  che2  le  général  Moreàu  le  matin  pour  oon» 
naître  l'endroit  qu'il  iudic|ut;rait  pour  le  rendez-vous  ;  car  aa 
preoiifr  mo.tie;nt  que  Pichegru  était  arrivé,  j'avais  été  en 
prêveiiir  Morcd  i  ;  il  m'a  indiqué  le  boulevart  de  la  Madeleine, 
depuis  la  r^it^de  Caumiirtiu  jusqu'à  l'é^lire  dé  la  Madeline, 
pou""  neuf  11 r'tirc: h  précises  du  ^oir.  Il  me  ditqu'il  serait  en  habit 
bleu  et  eu  chapeau  rond,  c^u'il  frapperait  la  terre  de  quelques 
€Oup(«  de  sa  canne,  qu'il  viendrait  pfir  la  partie  du  bou'evart 
qui  estda  c^té  de  \h  rue  Caumartin  ;  que  je  viendrais  du  coté 
oppORé,  et  en  effet  à  neuf  heures  précises  je  le  rencontrai  aa 
milieu  dubonlevart  j^avais  d'après  la  parole  donnée  par  Moreau,^ 
préY^iW  1«  ?ot(  m^VB^^  Pjçl)fî|ru  dan»  lemiiiBon  dç  CtwiUçt} 
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|)bni^y  entrer»  jedemandaî  M.  Larîve»  maisje  ne  voyaî«  que  Wctë- 
gru  et  Pichtfgru  m'avait  déclaré  qu'à  la  même  heure»  il  8e  trouve^ 
rait  eu  ancre  dana  la  roe  basse  qui  borde  ee  bouléyart;  Une  se-^ 
coude atautde  rencontrerMoreau»  quelqu'un  habit-bl^u»  et  qui 
m*a  reconnu,  me  dit:  le  général  eatarrUé,  il  est  dans  lefiabre — là^ 
me  dit-il»  en  me  l'indiquant  du  doiçt,  et  à  Tinmant  j*ai  ren^ 
contré  Morean»  à  qui  je  dis  le  général  est  arrivé.  Alors}  Mo- 
reau  m*a  indiqué  Tallee  du  côte  de  la  rue  des  capucines  où  la 
lune  donnait  moins»  en  me  priant  d*y  fai>^  pans^rr  le  général 
Pichegru.  Je  me  suis  rendu  à  la  portière»  Pichegrn  était  pré- 
cisément du  côté  où  j*arrivifti8,  il  m'a  semblé  qu'il  n'y  était 
point  seul  ;  à  Tinstant  U  ouvrit  la  portière  et  me  suivit  sut 
rautre  côté  du  bouleyart*  où  je  tes  réunis  toui^  deux»  et  me 
retirai  sans  savoir  si  Piche^c^ru  était  ou  n'était  pas  sfiivî  de  ceux 
qui  pouvaient  être  avec  lui  dans  sa  voiture;  je  n'ai  pas  éré  en- 
vieux de  demander»  soit  à  fun.boit  à  Tautre»  le  résultat  de 
leur  conversation. 

D.  Lorsqutî  vouH  avex  conduit  Picbegru  cbe«  Morean»  le  jour 
oà  vona  trouvârea  Pichegru  dans  le  cabriolet  de  Rolland  avez- 
▼ous  été  à  portée  d'entendre  leur  conversation  ?  où  vous  te^ 
nies* vous -pendant  la  conférence. 

R.  La  question  indique  confusion  dans  quelques  faits;  je 
taU  rétablir  la  vérité. 

Ce  ii*est  point  moi»  c*e9t  le  secrétaire  de  Moreao  qui  se 
trouvait  dans  le  cabriolet  de  Rolland  avec  le  général  Pichegru* 
Ce  joar-là»  j'attendais  à  pîed  dans  la  rue  de  Snrenne  on  était 
placé  le  cabriolet»  et  je  le  trouvai  revenant  de  la  conférence 
Mvee  Morean  ;  je  le  laissai  continuer  i^a  route  jusque  chtz  KoU 
land  dans  le  cabriolet  qui  était  conduit  par  le  donie>ti«{iie. 
.  Je  le  i%}oignis  à  pied  chez  Roiland»  où  je  restai  peut-être 
un  qttart-d'heure  avec  lui. 

Pour  le  seconde  conférence»  car  celle  ci-dessus  est  la  trot^ 
tième  j'avais  été  à  pied  prendre  Pichegrn  à  Chaillot  sur  les 
■ept  heures  i?t  demie,  c'était  un  jonr  où  Moreau  devait  avoii^ 
easemblée»  le  rendez-voua  m*avait  été  indiqué  par  Moreaa 
liii*mème  dans  se  nieisoa.  11  parait  que  personne  n'était  en- 
core arrivé,  nous  pessàmea  ensemble  dans  le  salon  de  Moreau» 
où  je  restai  par  discrétion,  et  ils  se  retirèrent  dans  la  biblio* 
tbèque. 

La  conférence  dura  à  peu  près  une  demi«heure;  il  a  pris  un 
fiecre  pour  retourner  probablement  à  Chaillot* 

Lecture  &ite  du  présent  tnterrogatatotre»  il  a  dit  qu'il  con« 
tenait  vérité»  y  a  persisté  et  a  signé  avec  nous»  * 

.  (Signé) 

Lajolais  et  BâkU 


Çc« 
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ïtïi&net^fêÈmw  ie  i^o\m$  eu  07  Plnvîete»  An  14. 
P«r  4ev»pt  U  cootriUcr  d*étmt  tpécialcmeot  chargé  ée  l'ttf- 
•troct^M»  et  de  la  «aiftie  de  tontes  let  afiairee  relaôrts  à  la  trafic 
qualité  ^  à  la  rtreté  ioténeuwt  de  la  répvblîqne. 

Atom  fait  eoioparaltre  devant  bo«b  reft-généfal  de  brigade 
Lajalaîa,  déDommé  et  qualifié  dana  le»  précédeas  înterroga» 
ioiret.  Nous  lot  arons  demandé  s'il  n^arait  riao  à  ajouter  è  sea 
ps^edeates  inlem>gatUHKi»il  nonsa  fépaodu  ainsi  qui  «oit:  Il  )r 
«Yait  trèft-looi^teaia  ^ae  je  u'avata  vn  le  général  Moreaa»  lort^ 
qu'au  mois  de  Juin  dernier  je  me  présentai  cher  lui  à  Gros  Boit^ 
avec  une  lettre  du  général  Pichegru,  dont  je  me  rappelle  tm* 
cpre  le  contenu»  et  qui  était  conçue,  autant  que  je  pois  m*ea 
souvenir»  en  ces  termes;  je  croirais  commettre»  mon  cher  gé^ 
Aérai»  une  indiscrétion»  si  je  m'adressais  à  tout  autre  qu'à  tous 
dans  ma  position  actuelle»  pour  réclamer  vos  bons  offices  eu 
laveur  du  piéseat  i^rteur  :  voua  saves  mieuxqne  personne  tout 
ce  qu'il  a  soufftft  pour  moi»  il  est  dans  la  situation  la  plus  fli* 
dieuse»  et  je  compte  qme  vous  voudrei  bien  tous  employer 
pour  lui  faire  redonner  de  l'emploi. 

Le  g^éral  Moreau  me  déclara  qu'étant  fort  mal  avee  le 
gouvernement,  il  me  serait  très-peu  utile»  me  promit  eepen^ 
dant  de  s'employer  pour  moi»  et  dans  cette  entrevue  me  té- 
moigna combien  il  était  fiché  d'avoir  ékè  si  long-tems  brouillt 
par  un  mal  enlendu*    J'ai,  depuis  et  pendant  mon  séjour»  va( 
le  général' Mor«*au  à  Parts»  trois  ou  quatre  fois;  chaque  fois 
il  me  parlait  de  Picbegru,  et  du  détmr  qu'il  avait  d'-obtenir  de 
lui  une  entrevue.  A  la  fin  je  lui  dis  que  s'il  tenait  à  cette  ett«> 
trevue»  j'irais  la  solliduer  nsoi-mcme  :  il  parut  le  désirct  beau- 
coup.   Je  n'avais  rien  à  faire  à  Paris;  j^rivis  au  général  Pi^ 
cfaegru»  par  Francfort»  quels  étaient  les  désirs  du  géuéral  Mo- 
reau,  et  la  disposition  où  j'étais  de  passer  en  Ao^eterre  pouf 
aller  le  chercher  ;  il  me  répondit  et  m'encouragea  dans  ma  ré^ 
aolv^tion»  je  me  mis  en  route  prenant  le  Paquebot  de  Ham- 
bourg, sous  le  nom  de  Beautegaid»  asarehaod  de  Carbrnhe  t 
j'arrivai  à  Harwich  vers  le  milieu  de  Décembre.     Pichtfgm; 
prévenu»  comme  je  l'ai  déjà  dit»  de  mon  arrivée  en  Angleterre; 
et  que  je  ne  pouvais  y  aborder  que  par  l'on  des  deux  ports  de 
Harwiçh  ou  Gravesend»  avait  eu  soin  de  fuire  parvenir  à  ces 
deux  postes  dea  ordes  du  goweroement»  de  manière  qu'on 
me  laissa  passer  sans  diÂculté.   Je  pris  la  poste»  et  j'arrivai  à 
Londres,  au  petit  village  de  Brompton,  chetie  général  Piche^ 
gra:  je  l'ai  trouvé  n'ayant  avec  luiqueCouchery»rex-député 
et  an  domestique. 

Je  lui  répétsi  que.  je  n'arrivai?  que  pour  l'engager  à  venir 
▼oir  Morean.  L'un  des  premiers  jours,  entrant  dans  la  cham- 
bre de  Pichegru,  j'y  trouvai  uu  Français  qui  causait  avec  ce 
généraL  Ce  Français  sachant  que  j'arrivais  de  France  m'en 
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^inaaâm  4et  nonvdltft»  que  je  lut  d#nDai  afecasÉet  de  «égH^ 
geoce.  Coucheiy  qui  entra  uti  notoeot  après  me  dit  que  je  par» 
Uis  au  comte  d'ArIms,  celui*Gi  testa  p€u  de  teisf»  nais  je  me 
rappelle  qu'on  oiaoïent  avant  de -sortir»  et  à  roocasîonde  If 
France  daot  ja  renais  de  parler,  il  dit,  si  dos  deux  générant 
peuveiH  bien  s'entendre»  je  ne  tarderai  pas  à  y  arrirer. 

On  me  demandera  peat-étre  Mek  sent  ces  devx  généraux 
4ant  parlait  le  ct*devant  comte  d'Artois  ;  c'e»t  sur  quoi  celai-^ 
ci  ne  n'est  point  expliaaé;  et  si  l'on  ane  dk  que  j'aurais  dé  avà 
niainil  le  demander  à  richegru»  je  répondrai  que  je  connais» 
sais  trop  bien  Pichegro  pour  lui  Alice  une  psreille  quef<tion, 
tous  ceux  qui  te  connaissent  savent  combien  il  est  peu  com^ 
muni^tif,  il  ne  m'eikt  fait  aucane  réponse. 

Je  net tai  ainsi  trois  seoraines  à  Londres  avec  Picfaégrn  ;  je 
•e  aoakis  y  voir  personne.  Pichegru  m'avertit  que  nous  al- 
Uona^rtir  incessamment;  et  trois  ou  quatre  jour»  aprèn  nous 
partuàes  en  vobnre  de  poste,  le  général  Pichegru,  le  capitaine 
Wright  et  moi,  pour  nous  rendre  à  Deal»  où  non»  arrivâmes 
4  six  hewres  du  soir  le  19  Janvier,  et  nous  partîmes  le  1 1  à  une 
benre  do  aiatio.  Nous  avens  été  cootrarién  par  les  vents,  de 
Manière  que  nous  n'avons  pu  arriver  que  le  l()  Janvier,  sur  les 
1 1  heures.  La  chaloupe  nous  conduisit  à  la  marée  riiontante, 
a»  pied  de  la  falaise,  où  BO«s4rouv4mes  une  corde  au  mojen 
de  laquelle  noms  montâmes,  nous  étions  six  ou  sept  ;  savoirt 
Pichc^^,  sous  le  nom  de  Charles;  Rosillon,  sous  celui  de 
mi^r;  Jean  Maire»  sons  celui  de  Lemaire;  un  autre  sous  le 
nom  de  Richenwnt  ou  Debray,  Armand  et  moi. 

Noas  marchâmes  une  partie  de  la  nuit  jusau'â  une  ferme  où 
ttaoa  arrivâmes  antre  trois  et  quatre  heures  au  matin  ;  nous  y 
passâmes  taata  la  journée,  et  nous  en  partîmes  le  soir  â  huit 
liearea,  nous  arrivâmes  à  une  autre  ferme  distante  d'environ  une 
liaue;  je  m'y  reposai  environ  une  heure  ;  et  je  repris  la  route 
lU  Qamache,  aè  j'arrivai  avec  celui  qu'on  appelait  tant^ 
Debray,  tantôt  Richemont  sur  les  anxe  heures  et  demicé  Lfi 
lendemain  sur  les  huit  heures,  je  me  fis  conduire  par  une  ctia« 
vette  jusiqu'â  la  première  poste  ;  et  changeant  de  voiture,  j'ar- 
rivai â  Pariât  il  y  aura  après-demain  quatre  semaines.         * 

Le  mardi  j'allai  voir  Morean  â  Paris:  je  Ini  annouçai  Tarrl* 
vée  de  Pichegra  en  France.  Il  me  remit  an  Vendredi  pro» 
chain,  attendu,  dittait-il,  qu'il  serait  retenn  dehors  jusqu'à' 
cette  époqne  par  une  partie  de  chasse,  qui  cependant  i'eut 
pas  lieu.  Le  Vendredi  je  me  rendis  au  re«ider-voa»  à  une 
heure  après-midi.  Pichegru  était  arrivé  depuis  quelques  joura.* 
Moreau  me  donna  le  rendez-vous  pour  le  soir  uièiHe  ^ur  le 
boulevard  de  la  Madeleine,  et  le  rendez- vous  a  eu  lieu  comme 
je  Tai  annoncé  dans  mon  interrogatoire  du  jourdhui,  auquel 
je  me  réfère.  Je  me  réfère  également^  ce  que  j'^ii  dit  sur  les* 
deux  autres  rendez-vous  dans  le  même  interrogatoire  ;  j'ajou- 
tara}  sealement  qii'eiM'evenant  du  dernier,  qui  eut  lieu  le  l6 
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chex  MoreaOf  et  avquel  je  n*ai  pat  plat  attitfcé  qo^anx  colrefti 
Pichegra  rentrant»  parut  mécooteut  et  t*oavrant  an  peu»  con* 
tre  ton  ordinaire»  il  me  dit.  Il  /  parait  que  ce  bougre-là  a 
austi  de  i'anibitiop»  et  qu'il  Toudrait  régner.  Eh  bien  !  Je 
lui  souhaite  beaucoup  de  tuccèt»  mais»  à  mou  avit»  il  n*est  pas 
en  état  de  gouverner  la  France  pendant  deux  mois. 

Depuit  ce  temt»  ^e  n'ai  point  eu  connaittaoce  d*aacune  ea- 
trefue  nouvelle;  voilà  tout  ce  que  je  tait  relativement  à  Mo- 
reau  et  Fichegru  ;  si  la  mémoire  me  fournit  d*autret  &itt,  je 
promets  de  let  rapporter  avec  la  même  franchite. 

Quant  à  Georges,  ton  but  m*a  paru  être  le  rétablistement  pur 
et  simple  de  la  monarchie  en  France;  c*eHt  pour  arriver  à  ce 
but,  qu*il  était  parti  de  Loadret  il  y  a  plus  de  tix  moit.  Il 
avait  tout  ton  monde  dans  la  Picardie  et  dans  Paris;  pour 
réussir  dans  son  projeti^  il  voulait,  après  avoir  attattioé  le 
premier  Consul,  tuer  tout  ce  qui  lui  montrerait  de  Toppoei^ 
tion  ;  je  croit  qu*il  a  beaucoup  de  monde  à  ta  ditpotition»  soit 
daDt  Paris»  soit  dans  la  Picardie,  soit  ailleurs.  ^ 

Pendant  le  tems  que  Georges  était  encore  ignoré  à  Paris,  il 
fit  sonder  Moreau  par  Tintermediaire  die  Villeiu*uve»  breton»  il 
y  a  à  peu  près  deux  mois.  Ce  Villeneuve,  fort  lié  avec  le  se* 
crétaire  de  Moreau,  nommé  Fresnières,  s'adressa  à  celui-ci» 
Uiais  Villeneuve  n*obtiiit  de  Moreau»  par  le  canal  de  ton  te- 
crétaire»  que  des  réponses  évasives.  .  On  répondit  de  sa  part 
à  Villeneuve,  que  lui  Moreau  étsit  au  plat  mal  avec  le  Coa« 
•ul  ;  qu*il  ne  se  porterait  jamais  à  aucun  assassinat  contre  la 
personne  du  Consul»  mais  bien  à  tout  ce  qui  terait  nécessaire 
peur  le  bonheur  de  son  pays. 

Georges  attendait  encore  vingt-deux  personnes  bien  armées' 
qui»  devaient  débarquer,  et  qu'il  devait  faire  arriver  à  Paris.  Il  y 
a  htiit  jours  environ  oue  des  personnes  de  la  suite  de  Greorgea 
disaient  que  leur  général  voulait  porter  un  coup  dans  peu»  ou 
tortir  de  Paris  pour  se  retrancher  dans  une  campagne  aux  eu* 
viions»  <^u  bien  gagner  le  chemin  de  la  Breta^e  ;  et  j'entendis 
dire  par  lea  mêmes,  dans  une  chambre  voisine  de  celle  où  je 
me  trouvais»  il  faut  nous  glisser  dans  les  Tuilleriet  ;  et  j'ai 
crci  aussi  remarquer  dant  ce  qu'ils  ont  dit»  qu'ils  ne  sont  pat 
tant  moyen  ni  sent  projets  sur  la  route  de  Boulogne. 
.  Tout  ce  que  je  viens  4e.dire  »ur  Georges»,  je  ne  le  tais  que 

Sour  l'avoir  entendu  de  ses  affidés,  sans  avoir  jamais  cepen* 
ant  causé  avec  eux»  et  je  n*ai  jamais  conféré  avec  Georges.  • 
Mon  voyage  en  Angleterre  m'a  fait  faire  quelquet  observa* 
tiens  militaires  que  je  m'empresserai  de  mettre  au  net  etd'offrir 
au  premier  Consul. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire.  Je  dit  citoyen  La* 
jolaii  a  dit  qu'il  contenait  vérité»  y  a  persisté  et  a  signé  avec 
uoat  Jet  dits  jour  et  aa« 

(Signé) 

LjJOhAn  w  &éàu 
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Interrogatoire  de  Frédéric  Lajolaii»'  du  30  Pluviôse  an  19» 
Par  devaiit  le  coi  seiller  d*état  apécialemeut  chargé  de  rin« 
ftructien  et  de  la  suite  de  toute»  les  aflaires  relative»  à  la  tran« 
quilité  et  à  la  sûreté  intérieures  de  ia  lépublique. 

Avons  fait  comparaître  devant  rous  le  citoyeu  Lajolais  dé- 
Dommé  et  qualifié  dans  les  précédens  interrogatoires  par  lut 
gobis  les  25 f  26  et  27  du  présent  mois  et  que  nous  avons  de 
noureau  interrogé,  ainsi  qu'il  jsuit. 

D;  Ave^-vous  quelque  chose  à  ajouter  à  vos  'précédent 
aveux  ? 

R*  J*ai  quelques  erreurs  à  rectifier.  Je  crois  avoir  laissé 
entendre  dans  mou  iùterrogatoire  subi  le  ^6,  que  j'avais  le  soir 
même  du  premier  rendez*vouâ  «iccordé  par  Mor^au,  prévenu 
de  ce  rendez-vous  Pichegru  dans  la  maibpn  de  Chaillot,  c*es| 
une  erreur;  car  jusqu'alors,  je  ne  savais  pas  encore  Tendroit 
que  Flche^ru  haoitait  à  Paris,  que  par  un  individu  appelé 
Saint  Vincent  6ù  se  taisant  appeler  ainsi,  et  se  faisant  passeur 
pour  être  attaché  à  Georges,  lequel  m'avait  dit  de  la  part  de 
jPirhegru  que^  quand  j'aurais  à  lui  p.irler,  je  devrais  m'adresser 
à  ^adres^e  suivante,  demander  le  citoyen  Saussade,  rue  de 
Carème«prenant  faubourg  du  Temple,  pour  parler  à  M.  Vil- 
leneuve; c*eat  à  cet  endroit  que  j'allais  pour  annoncer  que 
Moreau  attendait  Pichegru  le  5oi.r  même  sur  le  boulevard  de 
la  Madeleine  ;  j'y  trouvai  en  demandant  Villeneuve,  Tindivif 
du  qui,  le  soir  même,  plissa  devant  moi  sur  le  boulevard» 
ainsi  que  je  Tai  annoncé  daos  mon  interrO/utoire  du  ^0,  j'a- 
joute à  pe  que  j'ai  dit  dans  les  interrogatoires  précédent  qu  en 
remettant  à  Moreau»  l'été  dernier,  la  lettre  de  Pichegru,  dont. 
j*ai  rappelé  le  contenu  dans  iQon  interrogatoire  du  -zj,  oe  der- 
nier, Pichegru,  m'avait  égaleiuent  chargé  de  prenilre  des  ren- 
seignemens. prés  de  Moreau  sur  la  détention  de  David.  Mo-' 
reau  me  dit  alors  que  David  avait  é^c  arrêté  à  Calais  au  mo^ 
ip«nt  où  il  allait  b'einbarqner  pour  l'Angleterre,  il  m'ajouta 
les  expressions  suivantes*  La  police  u  mis  la  plus  grande  per- 
fidie dans  la  manière  dont  ils  l'ont  arrêté;  il  a  éto  loog-tems» 
sans  qu^on  ait  pu  communiquer  avec  lui  ;  mais  depuis 
quelque  tenis  j'en  reçois  assez  fréquemment  des  nouvelles 
par  l'intermédiaire  de  mon  secrétaire,  qui  connaît  un  nomifié 
Vïtel,  neveu  de  Fauche  Borèl,  qui  a  la  facilité  d'eptfer  an 
Temple. 

J'ajoute  encore.aux  aveux  que  contiennent.mes  prêchent 
iptcrogatoires,  que  le  lendemain  que  Pichegru  vint  démeur 
rer  avec  moi,  sur  les  huit  heures  du  soir,  Georges  viut  aveq 
<)eux  on  mètne  trois  de  ses  affidés;  je  ne  pourrais  pas  cepes-r 
<)aut  au  juste  en  déterminer  le  nombre.  Il  me  païut  que 
Fic|ie^u  ne ^  s'attendait   pas  à  le  voir  ce  soir-là.    il  y  e»| 
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rente  environ  trois  quarts^d'heure;  je  n^at  point  assisté  à  la 
conférence;  je  suis  sorti  pour  me  prbcurer  une  couverture  de 
plus  pour  Picbe^ru.  En  entrant»  j*ai  allumé  une  pipe  dans 
dia  chambre»  et  un  iustaiit  après  ces  messieurs  la  traversèreot 
poar  ti*€n  rrtourner- 

D.  N^avef-vouâ  pas  conduit  le  général  Ptchegru  chez  scMi 
frère? 

R,  Non,  je  ne  l'ai  point  conduit,  mai»  le  général  et  moi, 
nous  nous  éUons  donné  rendez-vous  chez  son  frère,  rue  Saint 
Jacques»  pa^sage  des  Jacobins»  le  6  ou  5  Pluviôse»  à  huit 
henres du  soir.et  nous  nouî«  y  sonimcs^rencoutiés.  La  rencontre 
était  touchante;  ils  ne  se  tirent  que  des  prostestations  d'amitié; 
^  dois  déclarer  que  je  pe  connais  pas  un  être  plus  estimable  et 
inoms  susceptible  de  prendre  part  à  une  iotrigoe  quelconque» 
qoe  le  frère  de  Pichegru. 

D.  Ne  vous  étes-vons  pas  trouvé  une  seconde  fois  avec  le  , 
général  Pichegru  et  son  frère. 

R.  Oui»  chez  mo>»  Jeudi  gras  ;  ie  leur  aï  donné  a  dîner. 

D*  N'avez-vous  pas  conduit  le  frère  de  Pichegru  chez  le 
général»  dans  le  temt  que  celui-ci  demearait  encore  avec 
Ëeofges  à  Chaillot  ? 

R.  Non. 

D.  Quel  est  celui  c^nc  vous  y  arei  conduit  ? 

R,  Je  n'y  ai  conduit  personne;  mais  un  jour  le  frère  dv 
député  Coochery  vint  avec  moi  à  Chaillot»  pour  y  voir  le 

Îénéral  Pichegru;  il  s'est  trouvé  égulement  chez  moi»  an  dîner 
|i  Jeudi  gras.  ^ 

p.  Combien  de  fois  avez-vons  vu  Georges? 

R*  Deux  fois;  la  première  à  Chaillot,  la  seconde  lonqa'il 
vint  voir  Pichegru  cnez  moi»  le  lendeniain  que  Pichegru  y 
Tint  loger; 

P,  Combien  y  avoit.il  de  personnes  aTec  (3epr]^;es,  lorsque 
vofis  l'aviez  vu  à. Chaillot  f 

R*  A  pea  près  quatre  à  cinq. 
~  D»  Vous  rappelez«vou8  de  ces  personnes  ? 

R,  Je  me  rappelle  le  major  Ruesillon,  Saint  Vincent»  eel'ai 
qu'on  appelait  Villeneuve»  Pichegru. 

D*  A  quelle  heure  avez-vous  vu  Pichegru  à  Chaillot) 

|l«  Sur  les  huit  heures  da  soir. 

P.  Quel  jour? 

tL  A  peu  prés  du  10  au  13  Pluvtose* 
*  D    Que  vous  a  dit  Georges?  et  que  lui  avea-voqs  dit? 

R.  Rien»  si  ce  n'est  le  complimçnt  d'usage. 

D.  Par  quelle  porte  étiez-vous  entré  cheîf  le  général  Mo* 
reau  avec  Pichegru^  le  jour  o-^  vous  y  êtes  allé»  et  où  Moreaa 
devait  recevoir  société  ? 

R.  Je  suis  arrivé  à  sept  heures  et  demie;  nous  étions  A 
pied»  Pichegru  et  moi^  et  nous  arrivions  de  Chaillot»  où  je 
f  avais  ^té  prendre.    J'ai  frappé,  et  à  peine  la  porte  était  ou** 
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vtite*  qae'  nous  ff^an»  apei*^  Mbfeôil,  'uneboagie  à  la  tiiaio^ 
mo  ban  da  vestîbdll!»  nous  disant  q«*H  étkît  encfasrqté  de  nôos 
▼oir,  et  qa'i^nortfs  «ttetid&ît.  Noa^  entraînes,  rions  mon* 
tàftiéa  (on  esearkieri  noub  entrâmes  d^Une  antichambre  dans  tih 
petit  «aUoa»^Ûyesvft  pefité,  ainsi  queje  fai  dit  dans  mon  oré^ 
•cèdew^  inC^«gatairÉ;  Piehegru  et  Motean  sqnt  passés  dà'hs 
la  hibhdtbèqtie»  ainsi  que  je  Tat  dit. 

.  D.  Où  avez<^vdÛ6  ttimré  le  sectét«rti*e  Fresntères,  le  joirr 
qaece1ni*d  coadtfisiti  l^khégrb  che^  Mxjféàix  avc^  lé  cabrfoldt 
^RoWMàf  -  ••••.    7  •      '     ' 

i  R.  Il  vint  ehee  Roltank]  snr  les  btfit  Heures  dti  soit  T  j*^tan 
nhrrivé  obéi  Rolland  un  îristant  allant  Fi^shières  *  *f*r'esûlèèes 
^ttit  av«c  le  général  ûm^  lé  cabribTet  de  Rollatid;  f^y^lqUé 
tetns  apfê»;  je  mè  mis  à  lu  reneofltre  de  Piehegru;  J'attéridis 
mptèft  inî  dans  la  rne^  de  la  Ville  Vétè^vHè  on  de,  Sureiine,  où 
étteit  le  cabriolet,  et  tein  instant  àprèèPichegra  rèpfâmt^aXrec  fe 
tnéiD^secrétairey  qu'il  quitta  ^Ufcsimqùf il  ni^éàt  jdnV;  alol's 
Piehegru  remonta  datts  le  cabriolât  àVfec  le  domefett^ne  Se 
Rolland.  Je*  suivis  à  |]hed;  j^arHtàis*  cbez'Rôllii'ndy  qiii 
n'était  po^t  dans  Ja  pièce  où  je' lr6nvàV;PîcHcg:ru,  A  <^e 
fut  là  qu'il  mé  tkit  le  Unga^  <idnt  j^ài  piérlé  dahs  liion  iniei^- 
fog^teire^    •-  '  ••  '    ■   *  ^' 

Lecture  faite  du  préserrt  intefri^&ft>iH^,  lé  citbyen  Lâjôlaîs 
nous  a  dit  qu'il  contenait  refîtes,  y  a  periisté;  et  a  sigtaé  aVec 

nous*  ■'  ^      '      l 

,  .      ,  .  »       '    .     ,    ,     .  •  > 

(Signé)      .  V^JOLAia  et  BéAU    -.. 


•:  .        ,N^.XVI1L     .  .   t     .         .   :-:.'.!. 

Interrogatoire  dé  L^blals^  le  sf  Tentos^  Ae  V^^l^'^  ^^  ^A*^épu« 

'       -  .         \.  ^^*^"^'*  M  •^       .    '    "' 

Non»,  .coneeiBar  d'état»  èpédàleipeut  clNrrgé  dèPinsIréé- 
tittD  etée  k  suite  de  tonkei  les  afiaires  r^Miv^  à  la  thinquit^ 
lité  et  4  hb  sûreté  jotéi-itures  de*  la  république.* 
.^  Âvoasftiit  comparaître  devant  nous  le  citoyen  Lfijdl«IS|  âé- 
Bommé  et  qualifté  dans  ks  mterroeatoires  phr  lîli  subis  et 
l'avons  éc  nouveau  interrogé  auist  qu^l  suit  ;  i     . 

D.  N^avea-Tou»  rien  à  ajouter  à  vos  précéd«atM  déclUM* 
tions?  '  ,        •     I       .' 

R.'  Rolland  n'ayant  prevmii  qa'il  devait'  pattir  pour 
Saint  Orner,  parce  que  son  employé  en' chef  y  était  midadê, 
je  Tai  prié  de  donner  mon  adresse,  soit  k  MôfCau,  soit  à  Scta 
«ecrétaire,  ce  que  Rdlland  paraît  a  Voir  fait,  car  le  téndemaîn 
le  secrétaire  de  Moneao,  Fresiiiéfes,  vint  voir  Piehegru  ehefc 
m4i.:  11  n'y  bst  resté  qa'emtiron  titi  demi-quart  d'h  oréj  peu* 
dàntl^qvd il  a  paiK  en tmrl^cuHeravcc Pichcgfti. 
-     ■    M    .  .*  '    D'ï)-' 
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MoreaUf  âaot  noe  det  vititot  que  je  lui  fif  Tété  deraier,  in*« 
dit  que  quoique  mal  avec  le  Coosul»  il  était  disposé  à  te  reo- 
dre  près  de  lui  avec  ses  anciens  camarades»  pour  lui  demaii* 
der  la  rentrée  de  Pichegru  en  France  ;  qu'il  en  avait  d^à  hit 
faire  la  tentative  par  lé  ministre  Dejeaut  mais  qu'elle  avait  élé 
infructueuse*  Moi»  de  mon  c6té»  je  dois  déclarer  que  j*aî 
employé  tout  le  crédit  que  j*ai  pu  avoir  sur  Pichegru,  pour 
rengager  à  (aire  une  démarche  auprès  du  Premier  Consul, 
pour  lui  demander  sA  rentrée;  je  fit  même  à  la  paix  un  voyage 
tout  exprès  |iour  cela  à  Londres.  Je  Tai  prié  de  me  rendre 
porteur  de  cette  honorable  mission;  mais  mes  efforts  furent 
vains»  et  Pichegru  a  toujours  persisté  à  me  dire  que  malgré  le 
désir  qnll  avait  conservé  de  revoir  sa  patrie,  il  ne  pouvait 
prendre  la  résolution  de  demander  à  y  rentrer»  en  ayant  été 
exclus  par  un  acte  arbitraire  et  sans  prétexte  ;  et  dès  lors  il 
croyait  que  l'autorité  ré|Çnante  devait  de  son  propre  mouve* 
ment  réparer  cette  injustice;  et  je  dirai  de  bonne  foi  qu*en  me 
prenant  À  procurer  Tentrevue  de  Moreau  et  Pichegrii»  qui  m'a 
pi^ru  être  ardemment  désirée  par  Vun  et  Tautre»  ).' espérais  que 
cette  entrevue  pourrait  conduire  à  une  triple  réconciliation»  et 
qu^elle  mettrait  le  Premier  Consul  à  même  de  réparer  Tinjus- 
tice  commise  par  le  gouvernement  régnant  au  18  Fructidor^ 
Je  citerai  à  Ta^pn!  de  ce  que  j'avance  les  démarcfaea  que  j*at 
faites  pour  retirer  Pichegru  d*avec  Georges,  dont  j'igoeraU 
mémeen  Angleterre  le  séjour  à  Paris,  car  en  Angleterre  on  disait 
Georges  en  Bretagne.  Je  citerai  aussi  les  précautions  que 
prirent  les  aAdés  dff  Georges  pour  me  laisser  ignorer  loAg- 
teoM  la  résidence  de  Pichegru  &  Chaillot  ;  je  dirai  encore  que 
je  tt*ai  jamais  assisté  à  aucune  des  conférences,  et  que  du 
moment  que  Georges  fut  arrivé  à  la  rencontre  de  Pichegru 
curie  cMe»  je  fus  séparé  de  ce  dernier:  car  stt6t  qu'il  Peut 
Joint,  Pichegru  me  dit  de  me  rendre  à  Paris  par  une  route  à 
mon  choix  ;  et  je  pris  de  suite  celle  par  Gamache,  Crevecœur 
et  Beau  vais»  ainsi  a  ne  Je  Tai  déjà  annoncé  ;  et  si  Moreau 
yeut  être  de  bonne-foi»  il  pourrait  dire  qu*en  lui  aiinonça«t 
l'arrivée  de  Pichegru  en  Frai^ce»  je  ne  Im  ai  jamais  proposé 
d'adcQettre  Georges  à  l'entrevue  qui  devait  avoir  lieu  ;  et  si 
Georges  s'est  trouvé»  comme  on  le  prétend»*  à  l'entrevue  d« 
boulevard  de  la  Madeleine,  }e  déclare  n'y  avoir  eu  aucnne 
part  et  ne  pas  l'y  avoir  vu  ;  je  m'en  réCère  au  surplus  à  cet 
égard  à  nn  de  mes  précédens  interrogatoire!»* 

Le  jour  que  I^icnegru  a  quitté  le  lo^^emeut  qu*il  habitait 
avep  moi  id,  ce  fat  le  soir,  sur  les  six  heures,  le  jour  du 
Lundi  gras,  il  ne  m'a  point  indiquéTendroitoù  il  se  retirait, 
et  m'a  m^éme  paru  incertain  sur  le  choix  qu'it^  ferait»  toit  de 
rester  en  ville,  soit  d'en  sortir.  Alors,  après  s*ètre  entretenu 
avec  moi  de  mes  afiaires  d'intérêt  particulier,  il  m'a  fait  don 
de  la  somipe  renferméet  tant  en  billets  de  banque  d' A nglu* 
terre»  qu'en  deux  lettres  de  change  tirées  sur  Rongeno  it  et 
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Scberer»  dani  ua  paquet  qa*il  cadieta  d^im  petit  ctcfaet  qii*il 
avait  aprèi  sa  chaîne  de  mootre. 

Je  joignis  dans  le  même  paquet  le  portrait  de  mon  épouse 
et  d*aQ  enfant  chéri,  né  dans  les  fers»  après  le  18  Fructidor 
lequel  enfant  jVns  le  malheur  de  perdre  îl  y  a  deux  o^oit* 
Alors  je  mis  le  paquet  dans  un  porte  feuille»  que  j*ai  couvert 
d*ooe  bande  de  papiers,  «or  laquelle  j'ai  apposé  mon*  cachet, 
me  fféstrrautde  faire  incessamrttent  usàgede  cette  somme  pour 
me  couvrir  d'une  partie  des  prises  de  corps  que  mes  creaa* 
ciers  avaient  obfenuet  contre  moi,  et  qui,  depuis  six  mois,  ' 
mVNfit  forcé  de  me  fènnr  à  t*éeart 

Picbegru  me  ^it  alors  aussi  qu*il  avait  quelques  rouleaut 
de  louis  ai  de  pièces  àt  vingt  mues  dans  son  porte  manteau, 
desqueU  je  pouvais  égaléflient  disposer,  il  m*a  en  mèitie^tems 
remit  la  clef  du  potle  manteau  ;  et  ilm^ajouta:  ouant  à  mea 
pistolets  et  mes  eflèts^  voua  les  conserverex  josqu  à  ce  que  je' 
les  fasse  prendre  ;  ^  et  enfin  il  me  quitta,  n*emportaiit  avec 
lui  ni  linge,  ni  vêtement  que  ce  qui  cornerait  aou  corps,  eu  me 
dit(«nt  que  la  personne  qu*il  enverrait  pour  chercher  aea 
effets,  m'indiquerait  Teudroit  qu*il  occuperait;  maisiln^eu* 
▼oya  personne  et  ses  effets  furent  trouvés  ches  moi  le  Jour 
de  mon  arrestation. 

D.  Pendant  que  Piche^u  était  ches  inous,  éties-vous  ili>« 
atmit  qu*il  était  poursuivi  et  que  diveraea  arrestations  avaient 
eu  lieu  ? 

R.  rétais  instruit  que  diverses  arfestations  avaient  eu  lieu» 
il  n*était  bruit  que  de  celles  oui  avaient  lieu» 

D.  N'est-ce  pas  par  suite  deeca  arraatâtiohs  que  Pidiegra 
a  cherché  à  quitter  votre  maison  ? 

R.  Je  ne  le  crois  pas,  parce  ^e  les  arrestations  que  nous 
apprenions  ne  semblaient  point  mettre  sur  ses  traces»  telle, 
par  exemple,  celle  de  Dossonville. 

D.  N'avait-il  pas  connu  Dossonville? 

R.  Ils  avaient  été  déportés  ensemble. 

D.  N*avaientpils  pas  pour  eétté  raison  quelqnea  relations 
eusamble  ? 

R*  Aucune,  Picbegru  le  méprisait,  je  me  rappelle  même 
qu'au  moment  où  l'arrestation  de  Dossonville  fut  ana&ncée». 
Fickegvu  me  dit  :  ce  sera  sans  doute  pour  avoir  vu  peut  être 
son  ancien  domestic^oe,  qoe  Wickham  a  fait  passer  en  Fiance 
an  cooMuenoemeot  de  la  guerre.  Ce  dotaestiooe  avait  quitté 
Dossonville  pour  aller  avec  Wickham,  et  Wickfaamf  ravait 
renvojré  en  France. 

Laàftre  fkfte  du  présent  interrogatoire,  le  citoyen  Lajotaia 
a  dit  qu'il  contenait  vérité,  il  y  a  persisté  et  a  signe  avec 

(Signé)  LiLioLAlt  n  R%l^n 
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3^-QMeU^t  VQ^p^â^i  ......-,.. 

Iv.  Quarante-trois  ans. 
,^P*ttMel^atwtpçdferi4^.4onWQite  ?'  :  ." 

'  fî*  S^*q'*^VtfiPB^^«*.*Piu%dc«etowr,AJP4ri«  i 

R.  Six  Semaines  à  peu  près.,, ,  ;.  ,..      ,*.'■.  ^.  i,  ■.  ., ,  , 

).  Depuis  quel  tems  y  éti^rvpu^?,»,  .,;    ,;.,,.. 
R.  Depuis  deux  ans/     ;    ,    .  ..< ,  i..,.  .- .»  .  i  .«i.  -, '.'    «? 
D.  Où  demeuriez-vou^  en  A^gle^^nri^ll     •  ►    - 

.  Quelles  persounes  voyiez-vous  hi^bituellemeBt  à;! 


f 
^     .(I 


H4  .qq^l^HiiBTi^as  d«8  PrikKNM  fmiiçibii 

.•.•-•(.    .  >  ..  . 

D.  Qirêl   a  été  votre  motif  en  quittant  TAngleterre  pont 

R.  Il  y  a  dix  ans  que  je  'suis  sorti  de  France  par  reffet  des 
qémarches  dç  Bonaparte^  dont  la  baine  date  de  l'époque  du 
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un   obstacle   a  gop  M;uit)iiipn,  cqi:}j:9Hj^^^spécimtîip^àt.  ^j( 

Depuis  cetle  époque,  jVi  parcouru  dWers  pays  étranger»  i^ 
en  dernier  li^u  je  pc\p  ^nU  ç.etifp^Q  Apglçte^re. ,  .F;at'^^^e  d^n 
çloiçnenieat  aussi  prolongé  de jppn  ppyp,  J4it4^4  /U&  val^P- 
liies  que  l^s»joqj;oîmx  fraj^^çaU  multipliuij^t  ^ur  ,^ïp^  ^o^^l^ 
disait  tantôt  <|ue  j^étais  à  l\^j^tfi  ces  ^rmé.ê3  étj;aj;igèrje^  )fD« 
tôt  à  ta  tète  dés  conseils»  j'j^j  çr^  ne  |>pU.i^ir/,inWû^,  fi*ipî  <iW| 
de  rentref  ep  France,  voilà  tou^^cè  qa^e  je  piijs  vow^  dire^  ..  : 
.  JX  Lof^ue  vou^  étiez  en  Anjf/^teftj^iVQ^&,'^^ 
«V^c.,  pWk^uts  p^^nnesen  .ïr<^^^'  <M^M  était  le  bat'4i 
cette  correspondance  ?  à  quelles  personues  était-elle  vdf^ 
sée?  .  .  t   *  •'    .         )t 

K»  ie  n^afcqrre^poBdM  ^v^^^ui  que  ensuit,     . 
D.  Vous  avez  correspondu  avec  Tabbé  David  }. ,    ,      -      i 

K.Non.         /  ...,:    '     .  ;. 

D.  Il  en  est  convenu.  .  ^     .'i  .  î 

R.  Je  n*ai  correBf)Qndii  avec  pMf»qonfii'!  ..'.:"  j  .1  • 
D.  Vous  avez  écrit^à  Lajolais.  ^    .,     .•,..•,« 

Jl.  Jlç  n'ai  plaint  correspond»  Ajçec  I^pla^s^f^ffaif  ppurice 

3i\e  j'ai  dit  pur  David^jf  1^  ra|^lle.qui?  jpfir.ua  ii|teris^ 
ifiire,U  me  ni  dire /}tr |l  vomUiI  fairje  uq^  nouvelle  fidifiM 
^p  mj^  camp^g^eg;  il  nr^e  dep^i^d^  de8^|DatéruMi3(;dQp|  4 
voulait  aiigisenter  cetie  édition  ;  je  lui  ns  répondre:q|;^i^ 
n'avais  point  ces  matéridox*.  et  que  4'«^d.lf  ^jW  l'ou^ya^  Ipi- 
mcUD?  précédjptjçiçnt  pubUf »  »  n  ^^yai^^  P<>i^^  èt^ ,  fa^  ff n- 
veuablemênt,  jë  né  voulais  rien  donùef  J^/.  AUgqije|if4f,)y| 
oouvelle  édition,  .../.'.* 

D.  Il  a  été  entre  vous  qtieAlMii».  à'%»)ff%QJc^i^  (}ie  ofi  i^te 
seconde  édition,     David  s'était  chargé  de   négo<;)^r  prë^;de 
vous  une  réconciliation  ?        .,'i  Vi^    -.^t  -  ',      .  -  ».  /  .i 
*  R.  Cela  est  Uiux.  '.  .,f.;:  j      [ 

D^ÏMyid.  déclare;  qu'il  a  ,nteoçii5î.%Mprè^  4«  .Vqpji  Pfur 
Obérer  vinerèjCojçMçilj^ïiw  entre  Mp^e^j^  et  Y^tf?^ V  .  .  -   ' 

R.  Cestfjittx^';  '.    ,/'      .'*  ,  '    ,1 

D.  Vous  annoncez  que  vous  êtes  rentre  ça  ^r^P<?f  PW^e 
qut  yqviatétie:^  la»  à^j^xmt^.qv^Mp  JPIJI^W*  fajpaieul  c^frir 
contre  vqu*  j  vous  ctes  9f  rï? ç  ^v^ç  uç^  ^ç>^i  j|i^t^e  nîfltif.  t     * 

R,N*on.      "'  '  '..,'.'     I,  >:'..-,  -T  T    •• . 

D.  Lajolais  a  été  yo^  vpif  ^  Londr/^4  nj;.^,  ^nyj^oi|  (i^ux 

lupUet.cJc^ipi^,,        .  .    ',;...   •  /  ...  ,.'     ..',      ..':.' .\.  i.  'r 
.  Hr  Jk  PC  l  ai  pa^  vp, .    ;         ^  .,,,.,   ^^^    .      ..,      , 

©•■Cependant  il  déclaré  vous  y  avoir  vp^^jivfîr  jogé  chéi| 
vous  à  érompton,  être  resté  chez  vous  prè8^'v(Re,qjaifiz^ne 
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ni,  jePtfMKIairi,  i  votre  titimtkHi  ;  ce  tystèwe  A*e«t  paK  Hgtie 
éf  «oorenin  qui  t*atUcfaeiit  à  votre  nom  ;  ta  vérité  seuTe 
éerratt  être  dant  votre  bouche»  je  voot  rappelle  à  ce  que 
voQV  devez  à  votre  répotation  ;  qvelt  projets  vont  amenaîeut 
en  France?^ 

R.  Je  D*ai  rien  à  vous  dire  que  ce  oue  je  voot  ai  dit. 
*  p.  Youi  avez  reçu,  il  y  a  plus  de  six  mois,  le  même  Lajo* 
kis  et  son  épouse  ;  fis  en  sont  l*un  et  Tantre  convenus. 

IL  Cela  n*est  pas  ;  je  les  ai  vos  Tun  et  l*a«tre  pendant  la 
jfmt  il  y  a  plus  de  deux  ans,  à  Londres. 

D.  LÉtfolats  a  dédaré  dans  son  interrogatoire  qu*i1  s'était 
ttonvé  chea  vous  à  Brompton,  il  y  a  deux  mois,  et  qult  j 
aivatt  vu  votre  ancien  collégoeConcherj,  et  le  ci-devant  comte 
if  Artott. 

B«Celan*est{Ms. 

D.  Avec  qui  étiez-voos  repassé  d*Ang)eterre  en  France  t 

IL  Tout  sent. 

D.PÉr  quelle  voie? 

IL  Far  un  vaisseau.  ^ 

D.  Quel  était  le  capitaine  de  ce  vaisseau  f 

IL  Je  ne  le  connais  pas« 

D.  Vous  devez  cependant  le  connattre,  car  vous  avez 
quitté  Londres  avec  loi  ;  vous  êtes  arrivé  avec  lui  au  port  oà 
vous  vous  étés  débari|ué.  Lajolàis  était  en  troisième  dans 
totre  voiture.  Le  nom  do  capitaine  est  Wright,  dites  la 
Véiîtè? 

IL  La  vérité  est  ce  que  je  irons  ai  dit, 
*~  D.  N*avez*voos  pas  fait  fa  travereée  avec  Lojolais  et  avec 
J^tosîeur»  autref  Français  ?         * 

R.  Non. 
.  D.  A  qucfl  endroit  êtea-voub  abordé  ? 

R,  Dieppe. 

D.  Vous  ne  dites  pas  la  vérité» 

R.  Je  la  dis. 

Dw  Les  compagnons  de  votre  voyage  vous  seront  confrontés  ; 
ils  vous  prouveront  que  vous  avez  débarnoé  à  la  falaise  de 
Berille,  et  que  vous  n*avez  pas  débarqué  à  Dieppe* 

R.  Je  les  attends. 
'   D.  Par  c|uelle  route  et  avec  qui  êtés-voos  arrivé  à  Paris  ? 

R.  Je  suis  arrivé  seul  par  li^  route  de  Dieppe  à  Puis. 

D.  Est-ce  à  pied  ou  an  voiture  ? 
'  R.  C*est  dans  une  voiture  particulière. 

D.  Vous  ne  dites  pas  ta  vérité  ;  vous  avez  fait  la  route  pat 
des  chemina  de  traverses,  souvent  à  travers  leÉ  champs»  ta  nuit» 
de  ferme  en  ferme. 

R.  Cestfkux. 
«   D.  Ces  taits  vmis  seront  prouvés.    Plus  de  quarante  té» 
moins  tunt  hommes  que  femmes,  arrêtés  pour  vous  aroir 
dbmié  asyle»  vous  prouveront  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ; 
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* 

plasîeurt  Mvaiefii  qui  rMs  étm  ;  kl  plupart  icroi^  fiw* 
•tefoé»  de  f«ooaoaltre,  pour  ufoit  voyAf^  atec  de*brig«Mt» 
le  cQiM|aéia«l  de  ie  UeUende. 

IL  Ce  que  veia  af e«  dit  ne  pemt;  pM ètra  rrau 
P.  Avec  qoi  é^M-voiM  entré  à  Périt  t 
lUSeul.  .  ' 

D.  Vous  condoisiec  denc  la  roUure  î 
R.  Onu 

D.  Où  avei  voes  logé  en  arrirant  î  * 

D.  Dans  ene  maiioa  eu  était  logé  Lajelaia* 
D.  Vont  ne  dites  point  la  vérité»  voea  fves  legidaiit  «ne 
maitofi  sise  dans  le  ba«  fie  Chaillet  ;  ce  n'ert  peint  avec  La- 
jetais,  c'est  avec  Georges  et  quelques  brigaeda,  ses  cattpUces* 
R.  Cela  n'est  pa^  vrai. 

D.  Quel  a  été  votre  second  logement  à  Paris  t 
R.  J'en  ai  en  pAusieiurt  sirocaenveaaent,  dont  je  neooooab 
point  ni  le  site  ni  le  nom* 

D.  Ce  que  vous  dites  peut  s*appliquer  à  quelques  eea  des 
logemens  que  vous  avez  occupés  c^  jours  derniers,  mais  ne 
peut  s'appliquer  au  second  legnpent  où  vous  vpus  êtes  réfiigpé  ; 
car  celui  qui  vous  a  donné  asyle  est  un  de  vos  plus  ietî|ne| 
amif  ;  c'est  ua  bomaie  qui»  dans  le  uMMeni  où  il  soi^raît  à 
cause  de  vous,  avait  le  courage  de  vous  avouer  son  ami  ;:.  eet 
booiM  a  déclaré  4|n'il  vous  avait  reçu»  qu'il  vous  a?ait  logé 
peiulant  deux  nuits  et  trois  jours  :  cet  homme  c'est  .RoU 
land. 

R.  J'ai  été  eliex  Rolbnd»  d^nt  je  ne  connaia  point  le  loge- 
ment* 

D.  PTaves-Tous  pas  demeuré  chez  lui  pendant  le,temiX|iM  je 
eiens  de  veut  indiquer  ? 
R.  Un  jour  et  deux  nuits. 

D.  Lorsque  vous  étiez  chez  Rolland»  tous  aves.  été  fiére 
quelques  visites. 
R.  Non,  je  ne  sortait  jamaité 
D.  Vous  êtes  sorti  dans  son  Cabriolet. . 
B»  Je  vont  deaaande  pardon. 

D.  Cest  un  faitqueRoUaiMletaea  domestique  avouent,  dont 
Luolais  a  été  le  témeîn. 
R.  Je  le  nie. 

D.  Vous  avez  été  conduit  tu^ e  buulevand  de  la  Madeleine 
par  Villeneuve  le  jour  ou  le  lenaemain  de  votre  arrivéeâ  Pamt 
dans  la  même  voiture  étaient  avee  voua  Oeovgas  et  Bouvet;»  le 

Semier  sous  le  nom  de  la  Bave»  le  aecoed  tous  ie  nom  de 
iviére. 

R.  C^est  faux. 

D.  Vous  avez  dn^  Rolland  d'aller  de  votre  part  conférer 
evee  le  général  Mentau.  n   r 

.  R.  Cettfisnz»     .        . 
D.  Rolland  enlMt  k  dédaratteo  formelle. 
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Iforeau  ;  la  première  qui  fut  trè»*c<mfle''«t  *o^  >«e  trt>tiTait 
Georges,  eut  Uwù  'BVfle  titfuUsnnl^  <le  kr  M«defef it«,  Itf  seconde 
chez  Moreau  lui-mènle;  «Hé  eat  «liettée  par  le  téiboin'tiuî 
Tooê  y  a  conduit;  la  troisième  a  eu  lieu  encore  cheeMbréan, 
vous  y  avex  été  conduit diias  le  Cabriolet  de' Rolland 'pdi^  le 
secrétaire  de  Moreau  ;  des  témoins  irrécusables  attestent -ces 
faits»  vos  dénégations  ne  jieuvetit  les  anéanter  ;  tH^H  ces  ^fébé* 
gâtions  conduisent  tiéoNsaiMHdt*nt  4  f>eiiMr'qit«'l*e«' entrevues 
«vident  on  otjét  ttimnê\»         •    > 

ti*  T#u«  cemi  v«t  tebflolumetitftfuxi 

Dk  OMnais8e«^if#«s  Moremi  f  i 

R.  L*  Univers  entier  sait  que  je  le  ednilaîs»  ' 

D.  Etes-vo'us  fébott<Alfé*Tec  liiL   -      •     • 

-  Rv  Qu'est-ce  qa^ufto-  téc^Mc4li*it<w  ?  EHe;  n^a  lieu  entre 
militaires  que  quand  ils  se  sout  arran^^;  «t  mous  n*en  avonls 
pth  eti'  l*(ietfttioi«4  'Tout  ce  tfut  Ju  purs  d  tre  \à  «et  %ardy  c^est 
qne  j'ai  appris ^qtfe  Morcttu  ne  vc^yait  plo»  de*itfèaie  oeil  cer- 
taine-évéaicmewS)*  et  qu*il  étiilHkoUé<l*«voMr  ecMeour«i  att^  19 
FMaMor»    ' 

*  I>«'  AveV'^Vowé  VuUflWeau  depuis  votits  arrivera  Pffris  f 

*  R-  'IKitiewti  '         • 

:    d.  Afez'VousfUiti^iifepaTtvedel^f'dutedepatsWfttrttiede 
la  Pbtèrie  ju«<[ti*à  Paris  avec  Georges  f 
R.  Non. 

-  Dî  IQ'te^'qe  pm^ën  «ortant'dAe  €rlve»'R4lkitid  qtae  voii»tfvez 
été  loger  chez  LajoliMs  ? 

D.  N'avez-vous  pas  été  visité  chez  Lsjolais*  par  Cledr^*(0t 
une  partie  de  ses  conaplices  ?  .,         î    ** 

D.  Cependant  Lajoléis  le  déclare. 

R.  Il  peut  déclarer  ce  qu^il  veut;  iV.  de  pvnt'paf'US'e.illire 
dire  ce  qui  n'est  pas. .  •   ' u    /    ^ 

D.  N*avez-vous  pas  dit  à  .LajoWûs  m  iWeaaAl  4%  Aez 
MofeàUlond^l^'troisiéibeoeliféMBeeilet  eti  pariant  de^Ho- 
reau:  ce  B«...  là  a  aussi  de  Pambitio»;  ^'<}roifs  q«?il  reul 
régner?  i     '^ 

H.  Cette*  question  est  i'épguduey  puisque  ^c  a'ai  point  été 

D.  Cottihien^  de'fbnr  ave»»f(OlM  écrit  au  général  Souimiti 
dèptfvs  que  rmn  étms,  ••  Angleterre  ? 

R.  J*ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  dire  que  je  n'avais' corret^ 
pondu  avec  qui  que  ce  soit. 

Di  Vos  amis  recéu naissent  que  vous  lc«r  avec  a\Fo4ià^que 
vous  u'étes  arrivé  en  France  que  pour. changer  l«  f^muten»» 
ment  qui  existe;  pour  létablir  les  Bourbons  sur  na  U^àe  que 
vous-même  vous  avitt  détniiti  p<mr  «tiAaiitir  la  répaibljqpie 
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dont  voiiBavez  été  oo  des^foodateurs,  pour  Qsetaiiîi^er  \e$  trois 
coôsaU  et  le  ^uverDemeaJb  d<e  P^ria»  que  daoa.cet  ioCerual 
prcyet  voy»  .vous  êtes  lié  avec  des  bomaies  autrefois  vos  eone« 
mis,  vous  n'avez  pa»  hésité  à  flétrir  It^  lauriers  cuçilli^  par 
vous  dans  la  Hollaode  et  sur  h  Rhin»  eu  vous  réunissant  à  de 
vils  assassins  dont  vous  avez  été  le  compagnon  de  #>yage9  av^C 
gpi  vous  av(sz  erré  d'asile  en  asile  depuis  plus  de  de\x%  mois. 
C^s  aveu;c  vpusles  avez  faits  ;  ce»  proj^et»  vous  les  ave^  avQuéf 
vos  amis  eux-mêmes,  dont  vous  avez  fait  vos  victimes,  le^ 
avouent  et  vous  eo  accusent*    Qaerez^vous  les  nier  ? 

R*  Je  les  nie  çomplètemeiit. 

IX  A  qui  avez-yo)]9t  ces  jours-ci,  donné  d'abord  neuf  mille 
francs»  ensuite  mille  francs,  enfin  hier,  cinq  miUe  francs,  tant 
en  argent  que  billets  î 

K.  A  personne. 

D.  Où  avez-vous  couché  ravant-dcirnibèrç  uuit  ? 

H.  Je  ne  puis  vons  dire  ni  le  site,  ni  le  nom  de  la  maison  ni 
des  personbeA. 
.   D.  A  vez-vo9s  vu  Coucheiy  le  jeone  i  Paris  i 

R.  Oui,  je  l'ai  vu. 

D.  N*avez-vous  pas  dtné  plusieurs  fois  avec  .lui  cbisz  La« 
jolais? 

R.  Oui,  une  fois  on  deux, 
.    D.  Avez*voQs  vu  votre  frère* 

R.  Oui* 

D.  Combien  de  fois»  , 

R.  Deux  fois.  ' 

D.  Qui  était  avec  vous  lorsque  vous  Tavez  été  voir  dans  son 
domicile^ 

R.  Lajolais  et  Coudiery. 

D.  Conoaissez-vous  de  Freanières  ? 

R.  Non. 

P.  N'avez-voot  pas  été  avec  lui  en  caJbrioI«t  i 

n.  Non. 

D.  Connaissez-vous  Laborie  i 

1^•  ie  l'ai  connu  antre  fois. 

D.  L'avez-vous  vu  depuis  que  vous  êtes  à  Paris  i 

Ré  Du  tout, 

D.  Si  vous  n'étiez  venu  en  France  que  pour  faire  cesser  def 
bruits  cAlomoieux,  pourquoi  vouscachiez-vous? 

R.  Parce  qu^  si  je  ne  m'étois  caché,  j'aurais  été  arrêté  sur 
le  champ.     Un  homme  proscrit  doit  se  cacher. 

D.  Si  yoos  étiez  sûr  jd*jêtre  a^rrêté  en  France,  pourquoi  avez^ 
vous  tenté  d^y  rentrer  ? 

R.  Parce  que  je  suis  fatigué  d'être  en  pays  étranger  sous  le 
poids  de  la  calomnie* 

D.  Bien  des  Français  frappés  comme  vous  en  Fructidor, 

sont  rentrés  en  France,  y  occupent  aujourd'hui  les  premières 

0   places  de  Tétat  ;    pourquoi  puisque  vous  vouliez  entrer  en 

Frauccj  n'avoir  pas  imité  leur  exemple,  et  quitté  une  terre 

E  B 
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peuplée  par  les  plut  cruels  ennemis  dé  Totre  patrie  ?  Pourquoi 
mu  moins  n'avez-vous  pas  choisi  un  asyle  dans  les  pays  neutres  ? 
Pourquoi  snis-je  obligé  d*aceoier  sans  cesse  dans  un  même 
interrogatoire  les  noms  de  Georges  et  de  Pichegru  ? 

R.  Bien  des  Français  sont  rentrés  en  France»  parce  qu*ils  j 
ont  été  rappelés»  et  je  ne  Tai  point  été. 

Je  n*ai  quitté  TAllemagne  que  loTs^u*on  m*^  a  poursuivi  t 
Ton  a  voulu  m*arréter  à  Bareuth,  j*ai  été  obligé  de  me  ré* 
fugier  en  Angleterre. 

Si  vous  accolez  les  noms  de  Georees  et  de  Pichegru,  c'est 
^ue  cela  vous  plaît,  car  je  ne  m'accole  point  à  Georges* 

D.  Savez-vous  que  Georges  ait  été  en  France  et  dans  Paria 
depuis  que  vous 7  êtes  ? 

R.  Je  Tai  entendu  crier  dans  les  rues. 

D.  A  qui  appartenaient  les  billets  de  banque  d'Angleterre 
qui  ont  été  saisis  chez  Lajolais  i 

R.  A  moi.   • 

D.  A  qui  appartenait  un  médaillon  auquel  étaient  jointes 
deux  lettres  de  change  trouvées  dans  un  petit  portefeuille 
saisis  chez  Lajolais  ? 

R.  A  moi. 

D.  Avez-vous  vu  depuis  votre  arrivé  Tadjudant  Ramel? 

R.  Non. 

D.  lS,n  terminant  cet  interrogatoire,  je  vous  invite,  je  voua 
somme  même,  au  nom  de  votre  propre  honneur,  de  dire  sur 
les  questions  que  je  vous  ai  faites,  la  vérité  ;  je  vous  invite  à 
ne  pas  nier  des  faits  qui,  éyidens  et  prouvés,  ajoutent  à  un 
délit  grave,  sans  doute,  le  vernis  déshonorant  du  mensonge. 
Je  vous  le  répète,  le  système  qui  peut  convenir  à  des  fripons 
obscurs  ne  convient  pas  à  Thomme  qni  comme  vous  s'est  ^u 
à  la  tète  des  armées  républicaines,  et  a  rempli  TEuropeUe^ 
ses  exploits.  Les  crimes  qu*on  vous  reproche,  et  qui  sont 
prouvés,  sont  odieux  sans  aoute,  mais  réfléchissez  que  vous 
ajoutez  à  ces  crimes ''quelque  chose  de  bsui  et  de  flétrissantt 
^n  persistant  dans  d*inntiles  dénégfttions. 

R.  La  seule  réflexion  que  m'inspirent  ces  observations  c'est 
que  vous  prenez  beaucoup  sur  vous  en  taxant  mes  réponses  dé 
jausseté,  et  en  me  faisant  des  insinuations  contraires  à  la  vérité. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire,  le  dit  citoyen  Pi* 
chegru  a  déclaré' ne  vouloir  le  signer,  attendu  que  la  plupart 
des  questions  sont  présentées  d'une  manière  insidieuse  et  in^ 
iurieuse^  et  nous  l'avons  signé. 

(signé)    ^    ^iAh  BT  Dy^is, 
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No.   XX- 

ïi4errogab!re  cl«  Charles  Pichegruy  le  g  Ventôse,  an  là* 

Ndus  cooeeiller  d'état,  spécialement  chargé  de  Tinstruc- 
tioD  et  de  la  suite  dç  toutes  lesafiaires  relatives  à  la  tranquillité 
et  à  la  sûreté  intérieures  de  la  république  nous  nous  sommes 
transportés  à  la  maison  d'arrêt  du  Temple,  où  étant,  nous  avons 
fait  comparaître  devant  nous  Charles  Pichegru,  détenu  dans 
la  dite  maison,  par  notre  ordre,  et  lui  avons  représenté  une 
paîrev  de  pistolets  d'arçon,  poignée  et  garniture  d'argent^ 
saisis  cbei  Lajo'ais,  lors  de  l'arrestation  de  ce  dernier;  lui 
avons  demandé  s'il  les  reconnaissait  ponr  lui  appartenir  ;  a  ré- 
pondu qu'ils  étaient  à  lui  et  les  reconnaissait. 

Lui  avons  ensuite  représenté  une  ceinture  de  cuir  à  gi« 
berne,  ou  se  trouvent  des  cartouches»  qu'il  a  reconnue  aussi 
pour  être  à  lui;  a  reconnu  également  un  habit  vert,  à  boutons 
ronds,  et  une  redingotte,  une  paire  de  bottes,  que  nous  lui 
avons  laissés  pour  son  usage* 

Lui  avons  ensuite  représenté  un  petit  portemanteau,  saisi 
également  dans  la  maison  de  Lajolais,  lequel  a  été  reconnu 
par  lui  Charles Pichegru  pour  loi  appartenir.  Nous  en  avons  , 
extrait,  1^  un  petit  portefeuille  à  soufflet,  garni  en  argent» 
dans  lequel  était  une  croix  d*er  à  pointes  émaillées,  forme 
d'une  croix  de  Malte»  à  laquelle  est  attaché,  un  petit  rubaa 
]M)nceau  à  liseré  blanc,  qu'iPa  reconnu  pour  lui  appartenir»' 
ainsi  que  divers  linges,  effets  et  bardes,  nous  lui  avons  laissé 
la  valise  et  les  bardes  et  linges  qu'elle  contenait ,  nous  avons 
réservé  une  coiffe  de  chapeau  en  toile  cirée;  l'enveloppe  égale*» 
ment  en  toile  cirée  et  autres  lambeaux  de  nième  étoffe,  pour 
servir  de  renseigne  mens;  nous  avons  également  réservé  les 
pistolets,  la  ceinture  à  giberne  avec  les  cartouches,  la  petite 
croix,  le  portefeuille  à  soufflet,  et  un  thermomètre  portatif» 
pour  servir  de  pièces  de  conviction.  ^ 

Desquelles  vérification,  représentation  et  reconnaissance 
nous  avons  dressé  le  présent  procès  verbal,  et  ayant  interpellé 
Charles  Çichegru  d«  le  signer  avec  nous,  a  déclaré  ne  le 
vouloir  signer  qu'avec  d'autres  pièces  qui  regardent  de  sembla» 
blés  objets* 

(Signé)         RÉlL. 

Et  de  suite»  avons  interrogé  le  dit  Charles  Pichegru  ainsi 
qu'il  suit. 

D.  Connaissez-vous  un  individu  sous  le  nom  de  Bouvet  de 
'Lozier  ou  de  Rivière  ? 

R.  Non. 

D.  Avez-vous  rencontré  un'  individu  de  ce  nom  k  la  ferme 
de  la  poterie  ? 

R.  Non* 
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D.  Avez«voii8  vu  le  même  individu  daot  h  mmison  où  Qeor«» 
ges  habitait  à  Chaillot»  souale  nom  Larive? 

R.  Ne  connaissant  ni  l'individu»  ni  la  mûaon  dont  vous  me 
parlez»  je  ne  puis  faire  aucune  réponse. 

FX  à  rinstaut  avons  fait  comparaître,  en  présence  du  dit 
Charles  Pîchegru»  le  dit  Bouvet  de  Losîer»  dit  Rivière»  amené 
à  cet  effet  devant  lui;  et  avons  fait  les  questions  sDivwiles  ém 
citoyen  BouVet  de  l^ozier. 
.    D.  Connaissez-vous  lu  personne  que  je  voua  présente  ici  ? 

R.  C'est  le  général  Pichegru,  le  même  que  j*ai  cité  dana 
ma  déclaration  du  14  Février»  (24  Pluviôse») 

D«  L'ex-général  Pichegru»  que  vous  voyez  ici,  n^est-il  pas 
le  même  que  vou's  avez  va  à  Chaillot  ? 

R.  C*est  lui-même. 

D.  E«t-ce  celui  que  vous  avez  vu  à  la  Poterie  ? 

R.  Oui»  c'est  le  même»  comme  je  l'ai  dit  dans  ma  déclara* 
tion  du  S4  Pluviôse. 

D.  Citoyen  Pichegru»  reconnaissez-vous  ^et  iudivîduf 

R.  Non»  Monsieur. 

Desquelles  questions  et  réponses  nous  avons  rédigé  le 
présent  procès-verbal,  et  avons  signé  avec  le  dit  Bouvet  de 
Lozier  ;  le  citoyen  Pichegru  persistant  dans  son  intention  de 
fîgnertout  à  la  fois. 

(Signé)        BoGVBT  et  RiAL. 

Et  de  suite  avons  fait  les  questions  suivantes  au  dit  Charles 
Pichegru. 

D.  Connaissez-vous  le  nommé  Picot,  dit  le  petit  Joseph» 
ou  Joseph»  domesti<}ue  de  Georges  ? 

R.  Je  ne  le  cdnnais  pas. 

D.  Il  est  cependant  certain  que  vous  l'avez  vu»  et  que 
v<>us  avez  demeuré  avec  lui  dans  la  maison  où  habitait  Geor« 
ges  à  Chaillot. 

R.  Je  n'ai  jamais  demeuré  ni  avec  Georges  ni  avec  son 
domestique. 

D.  Il  est  également  certain»  qu'il  vous  a  vu»  et  que  vous 
l'avez  vu  à  la  ferme  de  la  Poterie  lorsque  Geoi-ges»  Bouvet  et 
^autres  sont  allés  à  votre  rencontre* 

R.  Je  ne  puis  que  dire  non. 

D.  Il  est  encore  certain  que  Picot  vous  a  vu  pendant  tout 
le  cours  du  voyage  que  vous  avez  fait  avec  Georges  et  autres» 
jusqu*au  moment  où  vous  voué  êtes  séparé  de  ces  voyageurs» 
pour  entrer  avec  Georges  seul  à  Paris. 

R.  Toujours  non. 

£t  à  l'instant  avons  fait  comparaître  en  présence  du  dit 
Charles  Pichegru  le  nommé  Picot»  et  avons  fait  les  quefetiona 
suivantes*: 

D.  Connaissez-vous  la  personne  que  je  vous  pilnente»  e 
•pus  quel  nom  l'avez-vous  connue? 
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R.  Je  crois  que  tfett  Charles. 

D.  Ce  Charles  n'est-il  pas  le  même  que  vous  avez  décWué 
dtos  Vos  interrogatoires  précéëens  ëtte  Pichegru  ? 

R.  Comme  je  Fai  dit,  autant  q«e  je  puis  croiro,  c*était 
Pichegru* 

XX  Vous  rap|ieles«^oas  à  quel  endroit  foos  avex  vu  ki  per«  ^ 
■onne  ici  présente  ? 

K.  AChatlfot. 

D*  Ne  Tavez-vous  pas  vue  à  la  ferme  de  la  Poterie,  à  cette 
ferme  où  tous  vous  êtes  arrêté  avec  Georges,  quand  vous  êtes 
allés  ensembte  au-devant  du  troisième  débarquement  ? 

R-  Oui. 

D.  Ne  vous  a-t-il  pas  accompagné  dans  toute  la  route  j«s« 
^u'à  Saint  Leu  ? 

R.  Oui. 

D.  N'était^il  pas  à  chevaU 

R.  Oui.  - 

p.  Lorsque  vous  êtes  venu  avec  lui,  et  que  vous  étiez  à 
éhêva^,  n*avez-vt>us  pas  fàM^  en  quittant  la  Poterie,  quatorze 
heues  pour  arriver  au  gîte  suivant  : 

R%  rf  oUs  n*atoAs  Ikit  que  cinq  lieUes  ce  jour'>là. 

D.  N'est-ce  pas  le  lendemain,  que  vous  avez  fait  la  longua 
traite,  sans  passer  par  ^umale? 

R.  Oui,  nous  avons  fait  onze  lieues. 

D.  N'ëstj^e  pas  celui  qui  s'est  séparé  de  vous  à  Saint  Lep^ 
pour  se  mettre  dans  un  cabriolet  avec  Georges  ? 

R.  Oui. 

D.  Charles  Piehegru^,  vous  avez  entendu  les  questions  et  lea 
réponses,  expliquez-vous  ? 

R.  Je  ne  connais  ni  lui,  ni  ses  dives. 
,  D.  Picot,  n'avez-^vous  pas  vu  le  citoyen  Pichegru  ou  Charles 
vêtu,  dans  toot  le  voyage,  d'une  capote  de  toile  ou  taffetas 
ciré,  dont  je  vous  représente  une  partie  ? 

R.  )l  était  vêtu  d'une  capote  de  taffetas  ciré  de  couleuv 
verte. 

Desquelles  confrontations,  questions  et  réponses  nous  avons 
Pressé  le  présent  pro^èé*vérbal,  les  jour  et  an  ci-dessus,  que 
nous  avons  signé  seul,  attendu  que  Picot  a  déclaré  ne  savoir 
ni  écrire  ni  signer,  et  que  Charles  Pichegru  a  persisté  à  cet 
égard  dans  ses  précédentes  déclarations. 

(Signé)       Real. 

Et  db  suite  avons  fkit  lés  questions  suivantes  : 
D.  Citoyen  Pichegru,  connaissez-vous  le  citoyen  Troche? 
R.  Non. 

D.  Cependant   vous  vous  êtes  trouvé  ensemble  et  â  lâ^ 
même  table,  à  la  fermé  de  la  Poterie. 

R.  Je  n'ai  point  été  à  la  ferme  de  laPoterie^ 

D.  Vous  y  étiez  cependant  avec  le  major  Russillon  ? 
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D.  N'y  ayant  pas  été^  je  ne  me  suis  troaré  arec  per« 
Bonne. 

Et  à  rinstant  avons  fait  comparaître,  en  présence  dn  dit 
Charles  Pichegra,  le  citoyen  Michel  Joseph  Troche»  et  avooa 
fait  les  questions  suivantes: 

D.  Citoyen  Xroche»  ne  reconoaistesHroos  pas  le  citoyen  qui 
est  ici  devant  vous  ? 

R«  Je  crois  l*avoir  vu  quelque  part»  mais  Jana  pouvoir  rien 
assurer. 

Et  attendu  que  Topération  à  laquelle  nous  vaquons  se  fait 
avec  difficulté  aux  lumières;  que  les  couleurs  des  habiu  pré* 
sentent  un  coup  d*œil  autre  que  dans  le  jour,  avons  sursis  à 
continuer  la  présente  confrontation  et  Tavons  remise  au  pre- 
mier jour. 

Lecture  faite  du  présent  procès-verbal,  le  citoyen  Troche  a 
signé  avec  nous;  le  citoyen  Charles  Picliegra  persistant  ton* 
jours  dans  sa  déclaration  à  cet  égard. 

(Signé)        Teocbb. 

Lecture  fiiite,  tant  de  la  dernière  partie  de  ce  procès-verbal 
que  tout  ce  qui  précède,  avons  interpellé  le  dit  citoyen  Piche« 
gru  de  déclarer  s*il  voulait  Iç  signer;  il  a  persisté  dans  sa 
précédente  déclaration  à  cet  égard. 

(Signé)    .     RfiAL. 

Et  le  10  du  même  mois  de  Ventôse»  nous»  conseiller  d*état 
susdit  et  soussigné,  nous  sommes  transportés  i  la  maison 
d'arrêt  du  Temple;  et,  continuant  nos  opérations  commemécs 
le  jour  d*hier,  avons  fait  comparaître  devant  nous  le  dit 
Charles  Pichegru  et  le  citoyen  Michel  Joseph  Troche,  et  nous 
avons  fait  les  questions  suivantes  : 

D.  Citoyen  Troche,  reconnaissez-vous  le  citoyen  iqî  pré- 
sent ? 

R.  Je  ne  le  reconnais  pas. 

D.Combien  de  tems  avez-voas  été  k  table  avec  les  nouveaox 
débarqués,  Georges  et  sa  suite  ? 

R.  A  peu  près  une  heure  à  table. 

D.  L'individu  que  vous  déëignea  dans  votre  interrogatoire 
du  \6  Pluviôse,  comme  ayant  très-peu  de  cheveux  sur  la  tète, 
très-peu  de  cheveux  à  la  queue,  ayant  une  belle  figure  d^hom* 
me,  cheveux  châtains,  tirant  sur  le  gris,  &c.  était-il  à  coté 
ou  en  face  de  vous  à  table  ? 

R.  La  personne  que  j'ai  désignée  n^était  ni  vis-à^vis  ni  i 
c6té  de  moi;  elle  était  du  mime  c6té  que  moi,  mais  il  y 
avait  cinq  on  six  personnes  entre  nous,  de  manière  que  je  ne 
ponvais  la  voir  qu'en  m'avançant  un  peu.*  Je  nVi  pu  voir  cet 
individu  que  quand  je  me  suis  levé  pour  aller  de  sou  côté 
m*approcher  du  feu. 

D.  Citoyen  Pichegru,  reconnaissez-vous  le  citoyen  pré- 
sent ? 

R.  Non,  aucunement. 

De  tout  ce  que  dessua,  comparutions,  dires  et  déclarations, 
jsotts  avons  dressé  le  présent  pro^cét-vtrbal;  et  après  en  avoir 
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iSùt  lecture»  letdits  saspommés  y  ont  perùsté;  et  le  citoyen 
Troche  et  nous  Tavons  signé  ;  le  citoyen  Pichegru  persistaot  à 
cet  égard,  dans  ses  précédentes  déclaratiouf.  ^ 

(Signé)        REAL  et  Trochb* 

Et  de  suite  avons  fait  comparaître  le  citoyen  Nicolas  Mas* 
ûgnoû,  détena,  fermier  à  Jouy  le  Comte,  lequel  ayant  con- 
sidéré avec  attention  le  citoyen  Charles  Pichegru,  a  déclaré 
ne  pas  le  connaître,  et  a  observé  que  comàie  il  faisait  noit 
quand  les  individus  dont  il  a  parlé  dans  sou  interrogatoire  le 
17  Pluviôse  comme  ayant  passé  le  21  Janvier  à  la  justice  de 
rile  Adam,  poi%r  ^  rendre  à  Paris,  avec  le  nommé  Lariye,  il 
n'a  pas  pu  distinguer  ces  individus,  vu  que  d'ailleurs  il  faisait 
de  la  pluie« 

Lecture  faite  de  la  présente  confrontation,  le  citoyen  NicOi* 
las  Massigoon  a  signé  avec  nous,  le  citoyen  Pichegru  persis* 
tant  toujours  dans  ses  déclarations  à  cet  égard. 

(Signé) 
Nicolas  Massigvon  st  Ri  ai.. 

De  suite  avons  procédé  à  Ja  continuation  de  la  représenta- 
tion  des  divers  objets  déclarés  par  Lajolais  appartenir  au  dit 
Charles  Pichegru*  ainsi  qu'il  suit. 

Nous  avons  fait  lecture  du  procès  verbal  du  25  Pluviôse 
dressé  en  présence  du  dit  Lajolais,  et  arrivés  à  Tarlicle  du  dit 
procès  verbal,  relatif  à  un  paquet  qui  était  scellé  du  cachet 
déclaré  être  celui  du  général  Pichegru,  nous  avons  montré  le 
dit  cachet  au  citoyen  Charles  Pichegru  et  il  Ta  reconnu  pour 
avoir  été  apposé  par  lui,  san»  qu^on  puisse  induire  que  ce  cachet 
fîkt  celui  dont  il  se  servaithabituellement. 

Nous  lui  avons  ensuite  présenté  uu  portefeuille  pliant  en 
maroquin  rouge,  désigné  au  même  procès  verbal,  lequel  a 
ét^  reconnu  par  le  dit  Charles  Piebegru  comme  lui  appar* 
tenant» 

Nous  lui  avons  aussi  représenté  l^quarante  billets  de  la  banque 
d'Angleterre  de  dix  livres  sterling  chacun  ;  ^**  dix  des  mêmes 
billets  de  la  valeur  de  vingt  livres  sterling  chacun  ;  3^  un  des 
mêmes  billets  de  banque'de  la  valeur  de  cent  livres  sterling; 
4o  trois  des  mêmes,  de  une  livre  sterling,  formant  en  tout  la 
somme  de  sept  cent  trois  livres  sterling,  qui  ont  été  reconnus 
par  le  dit  Charles  Pichegru  pour  lui  aupartenir. 

Plus  nous  lui  avons  représenta  les  deux  effets  tirés  de  Lon- 
dres,  sur  Rongemont  et  Scherer,  Tan  de  cinq  mille  huit  cent 
.qaatre>vin^  livres  touniois,  Taotre  de  six  mille  trois  cent 
soixante-dix  livres  tournois,  lesquels  deux  effets  ont  été  recon- 
nus par  le  dit  citoyen  Pichegru. 

Lui  avons  ensuite  représenté  lesdi  verses  valeurs  en  numéraire 
trouvées  dans  la  valise  qui  lui  a  été  hier  représentée  et  remise» 
jiiliilite^  valeurs  spécifiées  dàna  le  procès  verbal  dont  il  lui  a  ét^ 
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lait  tecture»  et  montant  en  totalité  à  |a  somi^e  de  deux  mWè 
quatre  cent  onze  livres  tournois  et  trois  mille  deux  cent  sol- 
fiante francs. 

Et  de  suite»  jiqua  avons  procédé  à  la  représentation  des  di« 
-vers  objets  et  valeurs  saisis  comme  appartenant  an  dit  Charles 
Picbegru»  dans  le  local  où  il  a  été  arrêté,  dans  le  piocèa  Ter- 
gal qui  a  été  dressé  par  le  commissaire  de  police  Cemminget* 
en  présence  du  citoyen  Pâques  et  autres  signataires»  le  8  da 
présent  mois,  et  dont  nons  lui  avMis  fait  l^nrc^  les  dita  ef« 
fats  consistant»  savoir;    . 

1^  En  un  poignard  à  lame  carréa»  deux  pisteUtide  poche, 
Wft  quatre  lettres  de  change  désignées  au  dft  procèa  verbal» 
montant  en  totalité  à  la  somme  de  24,900  livrea,  pi«8  deux  biU 
lets  de  banque  de  FrancedeôOQ  francs  chacun;  plusdix  pièces 
d'or  de  24  francs  <^cune»  et  une  pièce  de  vingt-quatre  soas  ; 
plus  une  montre  en  or»  désignée  au  même  procès  verbal»  à 
laquelle  pend  une  petite  cbaine  d'or. 

Tous  lesquels  objets  et  effets  ont  été  reconnut  par  le  citoyen 
Picbegru  pour  )ui  appartenir. 

Desquelles  confrontation,  questions,  réponses»  représenta'- 
tions  et  reconnoisaances,  nouB  avons  dressé  procès  verbal  dont 
seconde  lecture  a  été  faite  au  (l)t  Picbegrn,  et  que  bons  avons 
signé  seul,  le  dit  ayant  déclaré  ne  vouloir  signer  quant  à  pré<* 
peut»  de  ce  iaterpdlé* 

(Signé) 


No,  XXI. 
Interrogatoire  de  Georges  du  18  Ventôse,  an  12. 

Nous,  conseiller  d'état,  préfet  de  police  avQas  &îi  compa* 
rattre  par  devant  nous  le  ci-après  nommé»  lequel  noua  a  pam 
fàvoir  taille  d'un  mètre  73  centimètres,  les  cheveux  châtains» 
les  sourcils  idem,  le  front  moyen»  ïenez  court  et  écrasé»  les 
feuxiileus,  la  bouche  petite,  le  menton  a  fossette  et  rond,  vi- 
•sage  plein,  cheveux  à  la  Titus,  nage9ires  p«u  fournies,'  forte 
|[;orpulence,  épaules  larges. 

^t  avons  procédé  à  sou  iaterrogatc&re  ainsi  qu'il  suit. 

D.  Quels  Qotit  vos  nom»  pr<éAomfl,  âge,  lieu  de  naissance, 
profession,  et  domicile  actuel  î 

£.  Je  m'appelle  Georges  Cadoudol,  âgé  de  35'aas»  natif  de 
Bredi»  près  Au  cay,  département  4lu  Morbihan»  militaire  sans 
domicile  à  Paris. 

L'ayant  fait  fouiller,  sur  lui  a'ie^  trouvé  ci nquante^un  billets 
de  mille  francs  de  banque  de  France»  douxe  bilieta  de50Q 
francs  de  la  même  banque,  «a  bUlet  de  300  franos  du  comp< 
loir  «:Qmmercial  de  rb6tel4e  Tabac)e>  le  tout  enveloppé  dans 
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«hc  li^Me  mummpÊte  m  datée  d«M  Me  keHrée  é»  taie  noielte» 
cîna  ptAcct  d*er  de  48  UTret  teoraob; 

une  flMBtre  de  cbeiie  à  boite  d^or,  à  eriôttè  et  à  |KMnpet 
double  cadran  penr  les  teceadeai  lin  fteigniMd  à  anndit 
d*ebèae  fuirai  en  argent,  lame  à  quatre  quarts  foor^eaa  eu 
ar^^enC;  adapté  et  coni»  an^edans  du  revers  de  rhabit  ;  naè 
épwgla  d'or  ibootéed*un  diamant;  deux  baUesde  calibre  de 
fusil  ;  UD  porte  crayon  en  or;  un  enW'atciHe  en  of  $  «ne  pe^ 
ttte  poire  à  pondre  garnie  en  cni fte#  doublée  de  maroquin 
ffonge;  deux  petfts  paqnets  de  oartoucbea* 

D«  Vous  é^ec  portent  de  deux  pistoletë  atf  nioroent  de  ro* 
are  arrestatioo»  irons  en  arei  fini  nmge»  et  voils  àvès  tné  un 
citoyen  kursqu^U  s'est  préseï^  pour  aitéter  et  sabir  la  biide 
de  votre  cheTa). 

R.  J'ai  tiré  mes  deux  coups  de  pistolet  au  moment  où  on 
m*a  arrêté»  j'ignore  ce  que  sont  devenus  mes  pistolets. 

Lecture  faite  du  présent  întem^toire  et  de  ses  réponses  à 
icelui,  à  dit  ses  réponses  contenir  vérité,  y  a  persisté  et  a 
signé  avec  nous. 


0unou  BT  OsoàoBs  CAnouDAi«, 
.    Et  le  même  jour  18  Ventôse,  an  lil»  .     > 

Nous,  conseiller  d*etat,  préf^  de  police,  aviMis  fait  compas 
valtre  par  devant  noua  Georges  Cadondal»  et  Tavona  intènogé 
amsi  qu'il  suit, 

D«  Que  veoiea-vovs  fiûre  à  Paris  f 

R.  Je  venais  pour  attaquer  le  premier  Oûosuli 

IL  Qneb  étaient  voa  nmyeùs  pour  attaquer  le  pneoûec 
Conaul? 

R,  J*en  avma  encaes  bien  peu»  je  comptais  en  réunir»    : 

D.  Vous  avea  demeuré  à  Cbaillotf 

R.  Je  ne  vous  dirai  pat  où  j'ai  demeuré. 

B*  Connaitsea-vouaPidiegrtt?  • 

a.  Je  l'ai  connu  à  Londres. 

D.  Vous  Vavei  tu  à  Paris;  vous  avea  été  ensemble  àCbail* 
lot,  nous  en  avons  la  certitude. 

R.  Je  4ie  vous  répondrai  point  là  dessus,  je  n'étais  logé 
nulle  part. 

D.  De  quelle  nature  étaient  Vbs  inoyens  d*attaqne  contra 
le  premier  Conaul  1 

R.  Des  moyens  de  vive  force. 

D.  Avies*voas  beaucoup  de  monde  avec  Tôttif 

R.  Non;  parce  que  Je  ne  devais  attaquer  le  premier  Coa>* 
sul  que  quand  il  y  «omtt  un  Prhice  français  à  Paris,  et  il  n'y 
est  point  encore. 

D.  Vous  avex  à  Tépoque  du  S  Nlvose,  écrit  à  Sarat  Régcsrt^ 
.et  voua  htA  atto  Mt  des  rcprocbes  de  la  lenteur  qu^*i1  '^■***** 
à  exécuter  vos  ordres  contre  lé  premier  OonsnU       ' 

F  F 
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i8  je  ne  lai  avais  pas  dîÉ'&âMrt  l^aikiieHlu'8'Wivne« 


niai«„ 

••< J^ô<QÉ<fa ^tldëot  teayatrf  hgmÉim.<qae Vont-folip  in* 
Ivofiuitt  aul|idttia^8.1kii)eficsd  "'  .•  '> 

.  ' .  &r  Jei»V  ^  «01^0.  idtfqdliÉtra  p«rs«MV9'  ^'  pranprCoiwiii 

rnsBaMinef  topr0Éûên€ohs«l  duiale.pabîridttTmtd^^B^  «try- 
îsIrodMÎsaal  quatre -Wonatsc? 
Iî>i  Ditpsia  (fud  êèBiS')étei««rffMéEi^i^fr( 


»ïf.i. 


R.  Jecroisqtt'îLjaeimvaiwKiHiDia^  Je-o^-  futfftèMt 
peu  detemt'èiilbritf,  j^  ^té-iM  fVooM^Mri  «ait  je  ne  «rat 
pas  «lU  D'aiHeiMiPToiia  ne  «céei»  il  }r.«4«i^^à  «èaés  évm»r 
tMcs,  >  et  je  ne  nemx  pas  èlt e  çaimBt  qà' il  )r  ea  ait  da¥tid««g«.   * 

Lecture  faite  de  rinterrogatoire,  Tioterrogé  ftdéelafé'^jtlHl 
conteaiiit  vérîtéi  qa'U>jr  per«8^itv'«t4it  èigné  ateo  aM^    ' 

'     *  -     ,  '     Duioîs  lET  Geoe6és  CÂDdui)Ai:# 

Le  19  Ventosc,  an  19,  non 9  Jaeques  Alexi)lTh'at?ot,  jo^ 
an  tribunal  criminel  et;  spécial  de  lapine,  chargé  par  ordre 
du  titoyetl  presi^d^rnf,  ed  date'  du'  ïo^résent  mois,  dHnstniire 
contre  Georges,  Pichegitif  èetgéMraVM6r«Mi^  etWtrës  |fré« 
Tenus  de  conspiration  contre  la  personne  du  premier  Consul, 
^i«ofitre4à«Évclé4iitemo^)et  eKt«^i«urt  de  la  répuWqde; 
ai^téde  Piettë  J9aiiiBai4*cimiuo«grefierta«emieu«é;  éttwt 
en  la  chambre  du  dit  tribunal,  avons  fait  doBneif|«ittûi:«)mè  Se 
Georges  Cadoudal,  des  âein^irtlerrogatoAiiet  parlur'illiltt  le 
jour  d*hier  à  lipiéldctwre  dq  pôHoe^  •  et  l^av«pM  ialenohlUfde 
iédvftr  f^il  iMiiMate  dm»  Jes^répMSeMin^y  «  faMatiO  JI 
A  répondu.    Oui,  citoyen.  ••. 'O 

LecUMMtifflite^  de  oe  qo^,  dMtpi,  U  «Nt^Cadén^aWi  >etAté 
dans  sa  réponse,  et  a  »igîàéav«e  nous  et  lettteffieK  -     7,1 

r,     \(«gM>  "  .'.  .;i 

CSamtOBs  OAiBoe»Ai.,  DvWbifi 

Interrogatoire  de  Georges  Cadoudal,  du  18  Vstttdse^  au  it^* 

>     En  la  chaf^^^u,  c4>nseil.  dû  tpb^ï^iil.  aipÙRçl, et  ^^iâi  H^ 

^fi(fifMtte«9/snt  de  )a  Seine..  ^.      t  •  • 

V  tîf  jixMrdhîii  18  Veaia^,  an  12.  de  ji^  jrép^ll^liqije  Ç-ai|^f9« 

ptiT  devant  nous  Jacques  Alexis  Thuriot,  jugenii  tribunt^l  ^ni^ 

iffim^i  Wr  ^4dm^  4^  dépf^t^iBi^t  ife  l%AHâii<^  )è^Wt^  4>ndré 

P9r  un  détache9}ii^<4f  U^m^  ^f^^fvS^mmPàÂ  &4fi  hM^ 
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ioyen  Jean  Béraiar»  QB|iiHiQfe..a'ii.Md  «ég*iM^4r  la  >gflOrde 

particulier  prévenu  d'être  du  Dombreâectoxjcmigoés  <:j^niii0 
étant  dans  IscjMBpiartMi^-cniitfe la -ptTBooa^.diif^'eto  Cdn- 
snl  et  coDtre  la  sûreté  intéâettf»<le  Tétat;  chargé  par  ordkln- 
nance  du  citoyen  président,  en  .'date  du  i6  du  préaeot  oïdit, 
d'instruire  sur  ladite  conspicatton»  avoua  iute^piiUé  de  adus 
déclarer  ses  ndmsi'à^, 'état  et  demeura*  *    . 

^  ^Aryiêfi^ïiévi^  Geofigék  jCaiUmM»  âge  dti.dâ  ana^  sana  de- 
meure» sans  état.  ■,.*-. 

R.  Depuis  environ  cinq  mois»  je  n'y  suis  p^iat. resté  <qu# 
^uinaekuil^ao  iotaiiték,.  ••  /    .       ô  .    »    ,    .  ^.  /    /. 

D.  (j\\  avez- vous  logé?  ■    -•   i    • 

^ittX  ^PburqUoi-aoTifnB^eii»^  la.déclarerî  ./ 

R«  Parce  que  je  ne  veux  paaiiMigmenter  l^.aombre  di^^ 
victiiâan/*:  'T    ...*■•..■         .  .  ,  t.  .       •  i  *  "     •'     ■ '#'  •** 
-^1>*  ^uiil-Vit^emotifi^  vottéa^tniielftoàirarM?       .  u  .u 
a^Rl'  J^fimAs  wou^éaat  l^iruàfiilioà  d>*aittM|iiair.la  preaaii^ 

-iD^* (|«al0é(riie0tivoàwoyftïi8  4''attai|iift ?..-:.  *,'  •;  ^*r 

*<  Rv  L]ailtt4mpdevaitèti^eid'av;hrefQhXks  i-M^     *n.  ;.       /.    1 

D.  Où  conipgtmMtSbs.tromTerétitte/hrQÉnlà?   ,        .        ^  «j 
^ït^S>pwta«testa&ancfcï  .•  •  S    u.;;  i;  ,  .:  .;       :  h.^.  .  t 

D.  Il  y  a  donc  dans  toute  la  France  utoilÎMoe  ocgaoîaétfà 
votre  disp4»tioD  et  3à  eeHa  6é  TDacoi|^»IMtfè?.     >      i  :  J  .il 
^'4b  Oé^rfieêt  paa  ca  qa*o» doit: folaDdre«par la- kfrée àdnt 

D.  Que  fiuitiiè  ddno.  enleadra  paoijla^>forGe*^da«4;Yoaa 
parlez?  ':    /ifî-.-'  -        ..  *  ,    t   .ti    ' 

*: iR97tftKHianaîattndie^%oeràPar^.       .  >/  ..  <    .a 

D.  Où  cette  iEéoéioci'efeiîale«ti*al|e'?   ."  *:  .  "  -:   .     .  .:[ 
R.  (^U9kâm4<Mt9tfe^k?pé^  èmatmmnimBaèeii  etkri'^ùl.ité 
aussitôt  que Tattaque aurait éUfdàteki«aiiM»traaahi#*  t  . '. 
>4iOBt|uitl  Ktait  <tof  c<wbtre^(iidieà  et  ceMidca  oonjfuiâB  ?  v  : 
,  'fÊkP  j5#^tiai^e  tÉi  Bourboal  à  àm  plax^dn  paemiar  £!oaa«lk  /r 
•^iK'i^al^étntle'Bourbtofttdélnvilé?,:»   .^  >»      .  •    t  ,^.    -^ 
R.  Charles  XamrStapislaa^  cMonol  Ibatiatry .  rabonoMI^ 
|Ml0l]O(iè^omi6tlteLouiaXI^^L^-  «  n/i    ,i:3':*   :-  /wv>    .îî 
D«  Quel  rôle  deviez-vooB  jouer  tort  de  Vattacjue».  v     -       .; 
^»; OafBl: i^ii^ù/^tr'cl-aËyanfe  PAalMBirbafais^  ^^^ 
se  trouver  à  Paris,  m*aurait  assigné.  <    /j:  >.<■'.  * 

D.   Le  t>Mitt/iL:dDriofélé  booçu' etlicfait;  être  e^ioàH  dTAc* 

flbfS  ètisb  Ica  cit^dmiiaiPnaoeaimoçcâf»  ;  <  >    ^  .       .  i.    :   /* 

R.  Oui,  citoyen  juge^  -•'  »»».  i  •  ,     .    r  . 

-Ht'  Yé«a f Wr tMféfeé  Kvérl^'CHdt^mhtViiiieti  M'Abg^ 

terre?  ^  '  cL./.::.t  '.,    !"  •..  ,    _ 

B#  Oui,  citoyeoficai  j:*  •  tl    i.  -ji^ui. u ^.«.ix.o.  ...i .  .    ,1 
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•  B.  Qtti  ètyfmt  feamtfr  \eà  fMdt  et  tor  traut  i 

R.  J*iiyai«  depoit  loog-tens  iwifmds  à  ëbpotMoo  ;  je  n'a* 
vais  pM  «ocore  les  armci. 

D:  Pîctiegra,  o'était-il  peint  dam  oalte  eoMpiratioD  ?    . 

R.  Je  ii*ea  ai  point  conDaiMance* 

D«  Mcnreeii  0*7  était-îl  f>ael 

R  Je  oe  Tei  jamais  vu  ni  oonoa. 

Dm  Avez-vouB  eu  des  relations  avec  Picfaegm  t 

R.  Je  Tai  va  deux  oa  trpis  ibis  4  Londres  saos  parifrdv 
projet  que  je  viens  de  vous  révéler. 

D.  K'avez-vouspas  voyagé  avec  loi  ea  France»  et  ne  raves- 
tops  pas  vu  à  Pans  t 

R.  Non,  citoyen»  je  D*ai  pas  voyagé  avec  lui^  et  je  ne  Vm 
point  vu  k  Paris. 

D.  £n  quel  lien  aves-vons  été  arnèté  oi|jonrd*hiii  à  Pkiis  f 

R.  Je  ne  sais  à  quel  endroit;  je  sais  eenlemtnt  qu'on  a  dit 
^«e  c'était  nrès  de  TOdéon. 

D*  Que  s^est-il  passé  au  moment  de  votre  arrestation  ? 

R.  J'étais  dans  un  oabriolot  lonqu'on  se  présenta  jMwrmW- 
vèter.  J*étab  mnoi  de  deux  pîstoleU  chargés.  J*ai  ti«é  dena 
coups.  A|nrès  avoir  tiré  le  premier  sur  un  homme  qui  a*élate 
îeté  à  la  bride  de  mon  pher^,  j'ai  sauté  par  terre  ;  «d  Mtre 
lomme  ayant  couru  après  moi,  j'ai  tiré  le  siaDOud  ep«p:  on  a 
prétendu  oue  j^avais  tué  un  homme,  je  Ticpiore. 

D.  Quel  motif  a  pu  vous  déterminer  à  tirer  un  coig^i  de  p»^ 
tolet  sur  un  homme  ? 

R.  La  nécessité  de  reponsser  la  force  par  la  forcew 

D.  l4'est»ee  pas  parce  que  vous  étiea  convaincu  qu'il  éteit 
impossible  que  vos  projets  criminels  ne  fussent  déeouverts  ti^ 
pouf  TOUf  soustraire  aux  recherches  de  la  justice  i 

R.  J*ai  tiré  sans  réflexion. 

D.  Que  sont  devenus  les  pistolets  que  tons  aTiexanr  Tom  l 

R.  Je  rif;nore;  je  crois  qu'ils  sont  tomhés.  '.  ; 

D  •  Pourquoi  ^ex^yaus  muni  de  ces  deux  piatolels  ?  -     1 

R,  Ponr  ma  défense  personnelle. 

D.  Représentatien  à  lui  fiûte  d?un  poignard  a  fntodie 
d^ébèae,  garni  en  argent»  dont  la  lame  est  à  qualra  qunrts, 
creux,  bronzé,  et  doré,  ayfiot  une  gaine  en  argentf  ftiuM^ 
pyHké  de  déclarer  s!il  scconnalt  le  dit  poignard  ? 

R.  Oui,  citoyen»  J'en  étais  porteur  aa  moment  de  mni\ 
arrestation. 

'  Dj  Ce  poi^oftrd  n'o^t-il  point  été  fiibriqué  en  Augleterm? 

R»  Oui,  citoyen. 

I>.  M^est-ee  pas  lé  contrôle  angla»  qu-ou  y  voit  ?    .     . 

R.  Je  n'en  sais  rien  ;  je  puis  assurer  que  je  ne  l'ai  point  dit* 
contrôler  en  France. 

•  D.  Tous  les  chtfa  de  U  conspiration  natont^Up^f  portfnin 
de  pareils  poignards  ? 

R.  Je  ne  connais  d'ai^tref  çb^  que  moi*  . 
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D.  tf *a¥es-voiis  point  pour  doaieflH)oe  L^uit  Picot  t 

R.  Je  n*iû  pas  de  domestit^iie. 

D.  Le»  hommes  à~  la  solde  des  chefs  de  la  conspîratioD  opU 
ils  de  péreHs  poî^ards? 

R.  Je  ne  eoaaais  poiot  -d*hommes  à  la  solde  des  pretcodaa 
«ODspirateim  1 

fif.  Ao  Uaa  d*attaqticr  de  vive  force*  n*étatt<e  point  avec 
\kn  poignaid  de  cette  nature  que»  secondé  par  des  coojméf^ 
9wm  vnas  proposiez  d'assasatuer  le  Premier  ConflnL 

K«  Je  devais  fattaqueir  avec  des  armes  pareilles  à  oelles  <|n 
aén  eacorte  et  de  sa  garde. 

D.  Des  uniformes  n*éuient*ils  pas  commandés  pour  eiifég»» 
psi^ter  ceux  qui  étaient  dans  la  oonspiration.  et  de\'aient 
soaoer  le.iocsin  de  la  gpoerredvile  en  France  t 

R.  Je  'n*ai .  comniaudé  aucune  uniforme  ;  si  d*autres  en 
ont  commandé»  cela  ne  me  regarde  pas  ;  je  vons  observe»  que 
la  preuve  Que  je  ne  voulais  pas  engager  la  guerre  civile»  c^est 
^ue  je  vcnaU  pour  exécuter  k  plan  à  Paris»  lorsqu'il  m'était 
p^NlMa  d*armer  les  citoyens  contre  les  citoyens  dans  d^autres 
jMirties  de  la  France. 

D.  N*ave»-von0  pasdepuis  peu  voyagé  dans  la  Bretagne? 

B.  Noot  citoyen* . 

D:  Combien. avea«^pos  fait»  depuis  deux  ansf  de  v<^aged  en 
Angleterre»  et. d'Angleterre  en  France  1 

R.  J'ai  été  une  fois  en  Angleterre»  et  suis  revenu  en  Francof 

P*.  N^éties-vons'  paa  en  Aoeleterre  &  la  tête  d*uo  corps 
armé  et  payé  p^  je  trésor  Anglais  î        .  ^ 

R«  Non^  citoyen,  plusieurs  officiers  que  je  commandais  dbns 
rOoe^  sont  passés  en  Aogileterre  ;  mais  ilt  n'y  étaient  point 
employés»  je  ne  rotais  point  davantage. 

JUprésentation  à  luj  faite  a*un  sabre  dont  la  lameert.un 
damas  de'  Turquie»  la  monture  et  le  fonreau  en  argent  maa* 
^U  le  ceinturon  v»  inant^uin  irert  brodé  en  argent»  «vec 
plaque'  et  agraff<  en  argent»  et  à  lui  domandé.s'ii  le  leconr 
Mi^î     .  ... 

.  SU.Non»  cilmrQD. 

.  ,  A  LuiroWrvé  qu'il  n)9  dit  pM  la  vénté^et  nue  c*est  Jni  qjuji 
M  ceapi^asHié»  .pA^é  et  empoté  le  dit  sabre  de  chex  un  Csniv- 
«is»eur  à  Paris  .1  ^    , 

.  A  p#iMst^  i  répondrez  que  non. 

Lecture  à  lui  faite  du  présent  interrogatçii^  et  de  ses  ré» 
ponses»  a  diticelles  contenir  vérité»  va  persiatî  et  a  signé  9vec 
nous  et  te  commif-grefi^r  susnommé»  qui  est  demeuré  ctUMé 
4W  dits  poignuM'd  ^t  sabfre  poi^r  en.  faire  le  dépM  avi  groîle  op 
flimibqin^^;   (aigoré  ep  Cf^  cindroit  de  ta  mÎPUJ^)  .  .  ,  .i 

OvanojBa  CÀnouviv  Tuuiuot^  FnMiN»  LsoRoSf  Vf 
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No.  XXIII. 
'  loteirrôgatoirê  de  Couchery,  du  8  Geriniôal»  oa  lH 
• ..  Taïf  jd^mnt  ïh  ceiwëiller  d*état  sjpéoiiilepwBÉ «èniii|<é  ife  hiw 


•traction  et  de  la  eoite  de  toutes  les  affaires  reltltmiià  Ift  1 
lyailUtéetà  b  tûrtté  ijRérieiirewdeia'né^QbtUibe^  aété4iiMné 
^mvMid«vidu,  arrêté  caoïow  prèveim  dUnteUigCDèelatfec  fet:  ew- 
nemis  de  Tétait,  àrioterro^téire^lviittel  il  a.été*pn>cédé  «MÎ 
K^HLÉwtr  .    ;  .  :•  ';■'.:-«• 

D.  Quels  sont  vos  noms,  prénoms,  è|^  pnifeinoil»  Imu  é% 
-éaMMioe«tdeme«fe9 '^  • -..  ^'.-  .....•:.» 

'  R.  Je  ai*a|i|>el(e  VteÉar  Couchery  ;  je  suit  né  à  Besamçm  l 
âgé  de  32  ans  ;  Je  dkaïaunûs  t-uc  Vieille  Sttint  Mavo;  No.  14^ 

i>4  De'puis  queltems  aTe2*orous  quitté  oa*  ckmiMnle  1" 
' .  It  Depô}»  le -«5  Phiviose.  *» 

■     P.Quel  enaété  letnotifî  '       H- 

fi.  J'étais  nsployé  chez  le  génén^  Mouce^  )*en  fut  ftttr 
-voyé  comme  prévenu  de  correspoodaiice  avec  le  généMl^^it 
chegru,  et  a\'ant  appris  qu'on  était  instruit  4é  la  préieiiite  iit| 
général  FidCegru  à  Pami  j'air  craint  d'être  iM|Qié€é. 

D.  Où  avez-vous  demeuré  depuis  le  vingtMeio«|  Fl0tri6se^ 
•'    R.  So  divers  ci^droits  :  j)t  iv*ét«is  que  depuit  liier  dans 
celui  oûj*&i  été  arrêté 9  rue  de  Babjtone,  Né.  698>  c^ë»t  ma 
1bNAle*sifeur  ^i  m'a  r«Np. 

*  I>.  QuellcB  rèlaiioBs  «i^e<«Toni  eues  avec  Pictye|;m  (orsqd^il 
était  à  rétranger,  et  depul»  son  v^lour  à  PtHf  f  ^ 

*•  À.  L^mqim  PichègYU  était  à  Londres^  je'  n'ai  eu  'atee  lut 
(É^l«^ ne  correspondance  dirette  ;  j'éorimt  seulement  de  teras 
en  tems  à  mon  frère.  A  Vépoque  du  tHénf  de  Ptcbegra  É 
INirisi  jfth  fbs  InitTUit^  par  le  géfréval  Lijolais^'que  j'afals 
^t<lié!|néeédeiifm«iit4  • ^• 

D. I.èjl»kii8 ^  se  retiidatïtà  Lotidn»», Ycas aMt  il  fftH  ptfrt dif 
bM  de^Boh  voyag«  ail  «ôia  d^Aeùt  40ro4^?         ' 

R.  Je  u*ai  pas  su  que  Lajolais  se  rendit  à  Londres,  au  diélè 
^*Août  dernier,  j*ai  cru  qu'il  se  rendait  dtttt)i'&6hrtMiyt**êk  il 
|ftni««(t\)tt  avoir  obetMu  ade  ptabé  d«  préildeoi  d^«iil  di^K> 
fcMhl  â^i^l^tal  milîtelire.;  'Il  bite  dit»  eu  ia'tttu^nfMift  te  %etdof 
de  Pichegru,  qu*il  venait  ici  pour  voir  ses  amna,  cliattgtAr  'VM 
sort,  et  particuiiéremeot  acheVCf  sOû  h(Coe«imodtaiettt  «teb  le 
^a«mlM6)'éaû;''  ".    ''  •*.  i  s   i    *  >    î 

P;OûatëlMrèiilffVitPiCh6grUt  '  -    >      -  -    -q 

^^<ft»jje  l^A^Ttiunefëfo  entmct«rae^e<3retietle^6aîottfmmrêt 
|l^%ttiStmp«  À  Kalt^heiires  du^olrMine  Bet*ôilkleMv^tt^^lM 
piaison,  uue  Id^  CafréÀie^^prenant;  -au  'fkabourg  dift^'Tèlii^l*^ 
npç  Ar^i^ièdae..^  4  t^hiiiUoft«u  txl  <;att«idmuète«|ioN|Nri>j'eus 
connaissance,  taqt  par  les  papiers  public^im^ fir  divertea 
personnes  dans  la  société,  qu*un  homme  traduit  devant  une 
çomo^iision  militaire,  (^uerelki  avait  fait  des  révélationa  des- 
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^viellea  il  rbu^ftii  mw  Çeorges  éti^iV  à  ParisJ  j^apnrivva 
même  têiQs.  c^qe  ce  qeroiejr,  ay^c  q,ael(}ues'<autre8  ifulivid^i^ 
tloht  j^igDÔre  encore  les  noii^'a,  étaie^t;^  cçux  qMi  c^miai^nt 
^fgfleàJfiq^Çjrgjjjftiç.reg^^rdaol;  pafB  le  général  comme  dev^t 
4tre  clij&?é,avcç  qes  ioc^ividus,  jft.  Te  pressaia  dé  lea  quitter»  e^ 
J^eùs' diverses  conférences  avec  le  générar Cajolais-  poiuf,  Iji^ji, 
trouver  unaayle.  Celui-ci^  çonpaias^it  BoUand»  donf  ii^é 
parU  comme  d*ua  ho^'Oie  encore,  très  attaché  à  Piclieg]ni(;;i 
ÇQ  çona^Meoce»  rengageais.  L^blaift  à  le  voir  et  à  lui  pr^ 
poser  de  recevoir  rïcfaegra. 

,  p.  Quelles  p^rsopnçs^avevrTP^svoeç  à  Chai l]ot^vec^ic^e« 
griû  •  '••  . 

R«  J'jrai  va  G^n^eff;  notais  c'était  Pichegc«.qii«  iVHfiis 
Xpîr  :  j*ai  su  |^ar.la  sqite  q^u^tMi  des  individus  que  j*a|^ajii^  y^A\ 
ChaîUot  était  Virllènenve«  JVi  connu  ëaint  Vincent  pqnr^ 
nous  avoir  indiqué  l'asile  de  Pichegru  à  Chaillot;  il  est  venhf 
à  ma.c»an<iiBty»detut)fois  c|iÈei^L|LJo1aiiB»  rue  Culture  Sainte 
Catherine;  mais  depuis  Tarrestation  de  ce  dernier»  je  n'aî 
point  eu  occasioa  de  revoir  Saint  Vincent* 

D.  Quelles  ont  été  vos  rehrtmir  avec  Fresnières»  secrétaire 
du  général  Moreau  ? 

R.  Je  Tai  va  pour  la  [>peipk^è^  fi^^heE  Rolland,  où  il  vint 
chercher  Pichegru  pour  *le'  conduire  chez  Moreau  ;  et  une 
seconde  fois  dans  le  passage  Feydauy  le  ^5  PluVlose,  sachant^ 
qb'il  y  âfvail'-fênSièa^àrOusftVefc  \e'g;étié  àrfiWé  le* 

même  jour;  il  éUîf 'qiiétfé''h'Hii^'da(SOÎr':  j'avais  entendu 


chez  Moreau. 
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IL  D<uz  fois;  une  fois  de  chez  TUlUnil,  eooduit  par 
Fremiières  :  one  antre  fbw  je  Vj  mccompftgoai  «fec  Lajotus. 

D.  Qo*aTez-vout  sa  de  cette  conférence? 

R.  Elle  dura  un  qnart-d*henre  ;  je  restait  dftns  le  sajoii 
•Yec  Làjolait,  et  je  n*ai  eu  aocane  connaissance  de  ce  qui  s 
pu  se  traiter  entre  eux. 

D.  Avez-vous  connaissance  de  la  première  entrerne  qui  s 
en  lieu»  à  9  heures  du  soir,  bo^Yevart  det  capucines,  et  à  la« 
quelle  Moreau,  Piche^u,  Georges  et  quelques  autres  per- 
•CMines  se  sont  troufés  F 

R.  Je  à*étais  point  à  cette  confS^rence;  j^ai  sa  qa*elle  ataît 
eo  lieu. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire  au  susnomé,  il  a  dit 
(|ue  ses  répopses  contenaient  vérité,  qu*il  f  persistait  et  a 
signé. 

(signé)       GovCBSvr  m  Riâx. 


No.  XXIV. 

Décburttion  faite  par  le  citoyen  CÔ9cbeij,^«o  eontëUerd'état^ 
Béai»  le  10  Gem^inal  aa  19« 

On  me  permettra  de  prendre  les  choèes  d*un  peu  tiaut  poilf 
bien  établir  Topinion  que  Ton  doit  avoir  de  la  part  qne  j*ai  pa 
prendre  à  Tafiaire  qui  occupe  le  gouvernement.  J*ai  été  em» 
ployé  ches  le  général  Moncey  pendant  dent  ans,  et  loin  qae 
jVie  mérité  aucun  reproche  pour  la  manière  dont  j*ai  rempli 
mes  fonctions»  il  m*a  témoigné  des  regrets»  je  Tose  dire»  bien 
justes»  loTS^u^l  a  été  oUize  de  m^éloigner  comme  prévenu' de 
correspondance  avec  le  général  Pichegru.  Dire  que  je  correspon- 
dais avec  mon  frère»  ce  n'est  pas  détruire  ce  ^upçon,  maiitje 
jure  que  pendant  tout  le  tems  Que  je  lui  ai  ^crit»  .c*estrà<-dire» 
pendant  lacourte  durée  de  la  paix»  il  n*a  été  question  d*aucun 

Kcjet»  d*aucun  système  dont  je  dosse  être  regardé  comme* 
gent;  c'était  de  tems  en  tems»  et  sans  snite,  nnelettre  conte* 
nant  le  peu  de  nouvelles  que  je  recueillais.  "Le  plus  souvent 
même  il  n*était  question  que  de  la  fille  de  mon  fVère,  un  enfiint 
de  hoft  ans  qui  est  à  Paris.  Dans  les  lettres  où  il  s^ag^ssaittte. 
Douvelles»  ie  n*avais  diantre  but  que  de  satisfaire  fa  corionté 
de  mon  frère  et  celle  du  général»  et  de  leur  prouver  que 
Pabsence  ne  les  efAiçait  pas^  de  mon  souvenir.  J'ai  cepen- 
dant écrit  «ne  fois  <]|fpnis  la  guerre»  ce  fut  lorsque  Lajolds  te; 
rendit  près  d*eux»  c^étaituu  aperçu  très-resserré  da  ce  qni^ 
•^éhàî  passé  depub  la  rupture. 


Digitized  by  LjOOQIC 


£25 

Le  général  Laiokia  viut  à  Paris  Tété  denaier  ;  je  le  vi«,  il 
nVannouça  que  le  g^uéral  Pichegru  Vy  envoyait  pour  MiToir  fi 
'le  général  Moreau  était  dans  les  dispositions  qu*il  avait  mon* 
trées  à  David.  Lajolais  devait,  en  ce  cas,  se  rendre  à  Londres» 
il  passa  ici  beaucoupjplus  de  tenis  qu*il  ne  pensait  parce  qu'il 
manqua  d^argent.  Ce  que  je  pus  conjecturer  du  succès  de  sa 
initision,  c'etit  que  Tamitié  de  Moreau  pour  Pichegru  s'était 
réveillée  avec  force»  et  qu'il  brûlait  d*avoir  Tassurance  d*une 
parfaite  réconciliation.  J'aperçus  en  même  tems  que  soit 
circonspection,  soit  faute  d'aucun  projet  formé,  le  général 
Moreau  avait  boraé  là  ses  ouvertures.  Le  général  Pichegru 
n'avait  jusqq'alors  laissé  aucunement  entrevoir  qu'il  pensAt 
venir  ici,  et  personne  de  nous  n'imaginait  qu'il  pût  en  avoir 
l'idée  ;  enfin  Lajolais  partit. 

'  Je  ne  me  rappelle  pas  précisément  l*époqoe  de  ce  départ  : 
ce  fut  quinze  jours,  plus  ou  moins,  avant  que  je  sortisse  dé 
chez  le  général  Moncey.  Jusqu'au  retour  qui  se  fit  avec  le 
général  Pichegru,  je  ne  re^us  m  n'entendis  pas  uo  root  ni 
ne  vis  personne  qu)  me  donnât  aucune  oonvelle,  si  ce  n*est 
que  je  reçus  une  lettre  d'Hollande  pour  presser  le  départ  du 
général  Lajolais,  en  route  déjà  depuis  long-tems  mais  arrêté 
en  Allemagne  par  les  mêmes  embarras  qui  l'avaient  retenu 
àlVi!». 

Enfin  un  dimanche  matin»  le  général  Lajolais  entra  cbet 
moi,  comme  il  v  avait  quelqu*un,  il  me  dit  à  l'oreille  en 
m'embrattsant  :  Le  général  arrivera  ici  ce  soir  ou  demain.  En 
effet,  le  Lundi,  à  onze  heures  du  matin,  uu  jeune  homme  que 
j*ai  su  depuin  être  Saint  Vincent  viut  chez  moi  avec  un  billet 
du  général  Pichegru  à  Lajolais.  Celui-ci  qui  était  en  ce  mo« 
meut  avec  moi»  fit  une  réponse,  au  bas  de  laquelle  je  témoigna 
eu  peu  de  mots  l'impatience  où  j*étais  d'embrasser  M.Charles 
(c'était  entre  nous  le  nom  du  général.)  Le  lend<  main  (Mardi) 
il  nie  répondit,  par  le  même  messager  qu'il  ne  pouvait  encore 
me  voir,  parce  qu'il  n'était  pas  chez  lui.  CepepAint  Saint 
Vincent  me  donna  un  rendez-vous  pour  le  jour  aaprês,  au  soifi 
enue  sept  et  huit  heures,  dans  un  café  à  coté  de  l'hûtel  de 
Bordeaux  rue  dç  Grenelle  Saint  Honoré.  Je  m'y  trouvai  avec 
l^^jolais.  Saint  X' incent  nous  y  prit,  et  nous  conduisit  à  un 
fiacre  ou  je  récounus  d'abord  le  général.  Un  ou  deux  autres 
individus  y  étaient* 

Je  sus  après  que  l'un  des  deux  était  Georges.  Go  fit  toucher 
aux  petits  spectuclet*,  et  du  boulevart,  nous  allâmes  à  pied 
<bns  une  maison  fiiuboiirg  du  Temple.  J'v  restai  peu,  à  peine 
embrassai*;)e  le  général  ;.  nous  dîmes  quelques  nouvelles  ;  eu 
ipe  quittant»  il  me  remit  dix-louis.  Je  retournai  trois  ou 
quatre  Ibjs  dans  cette  maisoUf  dans  Tcspérance  d'y  revoir  le 

Énéraly  Cf  fut  inutilement;  j'y  allais  toigours  avec  Lajolais. 
,  dernière  fôist  celui-ci,  qui  avait  vu  Monrau,  était  convenu 
d'une  entrevue  (c'est  la  première.)  '  Villeneuve,  à  qui  il  la 
4it»  loul<nt    aller  saut  lui  chercher  le  général  Pichegru^  ft 
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Iç  conduire  sur  le  boulevard  de  la  Madeleine  ;  Lajolais  ne  voulut 
point  et  ils  bortirent  ensemble.  On  paraissait  dès  lors  vouloir 
isoler  de  nous  le  général,  ou  craindre  de  noua  faire  connaître 
les  lieux  qxi'on  habitait  avec  lui  ;  je  hus  de  Ligolaia,  le  leode» 
main,  que  Villeneuve  Tavait  déposé  au  lieu  du  reodes-vous,  et 
était  allé  chercher  le  général.  La  voiture  revint  pleine  ;  Mo- 
reau  venait  d'arriver  ;  Lajolais  le  conduisit  eu  bâte  chez 
Piche^ru  ;  mais  ils  ne  faisaient  que  s'embrasser»  que  Georges 
arrivait  déjà  ;  cet  incident  rendit  l'entrevue  courte  et  froide. 

Ce  fut  dans  ce  tems,  que  Querelle  parla.  Pendant  queU 
ques  joursy  je  ne  «us  ricu  du  général  ;  j'étais  inquiet  quoique 
sa  présence  ici  ne  fût  point  connue  elle  ne  pouvait  rester  long- 
tems  ignorée.  J'aurais  voulu  le  voir»  le  tirer  d*oà  il  était, 
supposant  avec  raison  qu'il  ne  courrait  persoDcllement  que 
peu  de  danger  si  on  le  trouvait  seul»  et  sans  autre  relation 
qu'avec  Moreau  et  quelques  afpis  qui,  s'il  lui  en  restait,  ne 
pouvaient  être  que  de»  gens  considérés.  J'attendais  îm« 
patiemment  que  quelqu'un  pone  \iut  de  ta  part,  Eofina 
Saint  Vincent  parut  un  matin;  il  m^indiqua  pour  le  soir»  sur 
ia  place  Louis  XV,  un  rendez-vous  pour  Lajolais  et  pour  moi  ; 
x^ous  nous  y  trouvâmes»  et  fômes  conduits  à  Chaillot  :  tout 
se  borna  à  serrer  la  main  du  général,  boire  un  verre  de  vin  et 
]^rtir.  Am  retour»  je  témoignai  à  Lajolais  combiep  je  désirais 
<}ue  le  général  fût  bors  de  là  :  il  fut  de  mon  avis.  DeoK 
jpujrs  après»  nous  accompagnâmes  le  général  Pichegru  chei[ 
le  général  Moreau  (deuxième  entrevue.) 

Georgeïi  dit  quand  nous  partîmes  :  aujourd'hui  lui»  Moreaa 
ne  se  pl^odra  pas,  je  n'y  serai  point.  Pendant  l'eutrevue 
pous  restâmes»  Lujolais  et  moi»  dans  an  salon  pendant  qu'ila 
étaient  dans  un  cabinet.  Pichegru  nous  dit»  lorsque  noua 
fumes  dans  la  rue»  qu'il  était  fort  content.  Nous  lui  paiv 
lames  alors  dv^  désir  que  nous  aurions  qu'il  quittât  ses  covtt* 
pagnons,  U  nous  montra  la  même  envie»  et  Laiolaiç  l^i  pro* 
posa  de  pfflcr  à  Rolland.  Le  général  dit  qu'if  voudrait»  s% 
^rait  possible»  ne  compromettre  personne,  qu'il  préférait  k 
tout  autre  asile»  une  miiison  inhabitée  où  il  serait  se^l.  Ce^ 
pendant»  sur  nos  instance^'»  et  sur  ce  qu'il  était  a^ses  ipdifFév 
fent  de  risquer  cette  proposition»  il  consentit.  La  parole  fut 
portée  par  Lajolais;  le  lendemain»  je  n'y  étais  point;  RoU 
Und  promit  :  en  conséquence»  dès  le  soir  même»  nous  allâmes' 
tbercl^er  Pichegru»  çt  npus  le  déposâoies  HAtel  du  Commerce^ 
ce  fut  pepdapt  son  séjour  e\i  cet  endroit  qu'eut  lieu  la  troi* 
çièrae  entrevue,  où  il  fut  conduit  par  Fresnières;  il  en  revint^ 
<çom'me  je  le  sqs  1^  lendemain»  assey  mécontent. 

Aprè^  trois  joqrs  passés  dans  cet  hôtel»  il  témoigna  qu'il  f 
était  mal  à  son  aise,  et  il  alla  chez  Lajolais^  qui  avait  loué  Qr| 
ypartenient»  rue  Culture  Sainte  Catherine»  sous  le  noni  df 
^vasseuf.    Il  y  resta  ^us^u'au  Lundi  ^ras^  c^u'il  alla  che^ 
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Mlle.  Gtllei    Le  AkrcredU  25  Plufioseï  j*appris  rarrestaiidd 
oe  Lajolais»  chez  qui  je  rae  préseotai. 

Je  me  rappelai  alora  de  lui  avoir  entendu  dire  la  veille»  que 
c^  Okéme  jour  il  avait  rendez-vous  avec  Fre^nières  dans  lea 
eoviroDS  du  passage  Feydeau;  jV  allai?  pour  prévenir  celui-d 
«le  TarrestatioD  de  Lajolais;  il  n[i*apprit  celle  de  Moreau, 
et  nous  non»  quittâmes  sans  rendez-vous  ultérieur»  car  il  était 
très-effrayé* 

Je  devais  ce  jour-là  dîner  avec  le  général  Piche^ro,  che^ 
Mile.  Gille.  Je  ir^y  allai  que  le  soir  ;  je  lui  annonçai  les  deux 
arrestations;  à  la  nouvelle  de  celle  de  Moreauj  il  fit  un  geste 
d*é&>Dneaiifnt  et  de  douleur,  et  ne  dit  tieiié 

Cependant  depuis  qu*il  ne  demeurait  plus  avec  Georgesl 
je  n^avais  vu  que  deux  fois  Saint  Vincent  chez  Lajoîais,  où  il 
tint  voir  le  général  Pichegru.  Pendant  qu'il  y  était,  comme 
noua  le  croyions,  Lajolais  et  moi,  gêné  pour  s'expliquer  devant 
uottft  nous  nous  tenions  dans  une  pièce  voisine.  Ce  n'étaienjb 
au  reste,  à  ce  que  je  crois,  que  des  visites.  IVl.  de  Rivière  et 
MAL  de  Poii^nac  y  sont  venus  aussi,  mais  bien  évidemment 
en  visite*  Pendant  toute  cette  époque,  le  dînais  presque  tous 
les  jours  chez  Lajolais;  la  conversation  étais  vague,  parce  que 
le  génémi  Pichegru  est  très-réservé  et  que  je  suis  extrême^ 
ment  peu  curieux.  C'est  à  peu  près  dans  ce  tems  que  j'ai 
reçu  de  Francfort  une  lettre  signée  Rodolphe,  contenant 
doazc  mille  Franca  de  lettres,  de  change.  Cette  lettre  en 
renfermait  une  de  mon  frère,  antérieure  au  départ  du  général 
«t  n'en  faisant  aucune  mention,  il  me  disait  d'employer  5(> 
toaia  pour  moi,  et  de  tenir  le  reste  en  réserve.  Je  fis  part  de 
cette  lettre  an  général;  il  me  dit  de  toucher  sans  s^expiiquer 
davantage.  Je  commençai  donc  à  courir  pour  cette  rentrée; 
mais  j^Taia  à  peine  recouvré  trois  mille  francs,  que  Lajolaiv 
jotarfété.  N'osant  plus  me  montrer  alors,  et  n'ayant  trouvé 
penooae  qui  ne  «'effrayât  de  la  seule  proposition  de  s*ea 
charger,  je  brûlai  le  reste.  % 

Laiolais  arrêté,  je  restai  seul  pouf  le  général;  je  le  voyais 
tons  les  joars;  il  ne  resta  pas  constamment  chez  Mlle.  Gille; 
il  passa  de  tems  à  autre  une  ou  deux  nuits  dans  des  maisons 
que  je  ne  connais  point;  alors  nous  ne  nous  voyions  pas,  trois  ob 
quatre  foisaupluq,  lesjours  qu'il  a  passés  chez  Mlle.  Gilles 
Je  l'ai  accompagné  dans  divers  endroits  (non  dans  des  maisons) 
où  il  avait  des  rendez-vooa^  Je  le  laissais  avec  M.  de  RU 
vière  et  avec  une  attire  personne  que  je  ne  connais  pas.  Je 
l'attendais  dans  une  place  convenue,  et  je  le  reconduisais  à 
son  asyle» 

Il  fut  arrêta:  depuis  ce  moment  je  n'ai  tu  personne  qui 
•  ttnt  de  près  ni  de  loin  ^  toutes  ces  afiaires. 

Voilà jes  faits  matériels:  à  présent  on  me  deipailde  queTs 
Tenseignemens  j^ai  pu  avoir,  quelles  conjectutes  j'ai  pu 
former  sur  les  projets  qui   ont  amené  tel  le  général  Pichegfu* 
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Je  a*co  ai  ctedo  d'abord  que  von  racconnnodemeAt  arec 
Moreau.  CependaDt  si  Ton  ezamine  la  cohabitatiaiB  avec 
Georges,  on  est  porté  à  croire  qu'il  y  a  eu  une  Kaifoo  entra 
le  raccomodement,  comme  le  préliminatre,  et  les  projets  de 
ce1ui«^  :  ce  qoe  je  puis  satotr  est  très-obicar  et  très^Tague. 
Je  répète  que  le  général  est  peu  cooifnunicatlfy  et  que  |e 
n'osais  Tiatenroger.  Il  y  a  si  loin  de  lui  à  moi.  lyaHlears  hé 
avec  lui  par  sa  nécessité,  par  la  mienne,  par  mon  extrême 
amU:é  pour  mon  frère,  je  n'ai  pas  pris  une  part  directe  &  ce 
qui  se  passait.  J'ai 'bien  à  peu  près  connu  mie  Georges  et 
ses  gens  devaient  a|;ir  contre  le  Premier  Consul  ;  où  et 
quand  ?  je  n'en  sais  rien.    Quelle  part  deraient  y  prendre  les 

Sénéraux  Picfaegro  et  Moreau  ?  je  dirai  ee  que  j'en  ai  po 
eviner. 

J*aj  la  certitude  que  Pichegru  se  TO}'ait  avec  peine,  en  quel- 
que sorte,  entre  les  mains  de  Georges.  Cela  est  m  vrai,* 
au'un  jour  lui  parlant  de  ce  qu'il  ^m'avait  semblé  apercevoir 
'inconvenant  dans  la  conduite  de  ces  messieurs  avec  lui,  en 
différentes  occasions,  il  me  dit  à  ce  sujet  que,  dans  une  di»> 
cussion  qu'il  avait  avec  eux,  Villeneuve  avait  laissé  échapper 
ces  mots:  mais  vous  êtes  avec  nous.  Non,  dit  le  général,  je 
suis  chet  vous.  Cependant  se  trouvant  engneé  par  la  néces- 
sité où  il  avait  été  de  partager  leur  asile,  par  le  secours  qu'il 
avait  reçu  d'eux  pour  son  débarquement,  et  pHncipalement 
par  les  incertitudes  de  Moreau,  je  dirais,  quoique  je  n'aie 
connu  à  personne  plus  de  carac^re  et  de  résolution  qu'il  en 
.a,  ^u'il  m'a  paru  le  voir  fort  embarrassé.  Il  a  même  eu  le 
prmet  de  quitter  Paris  avant  que  Moreau  et  L.ajo)ais  neftment 
arrêtés.  Ce  trait,  que  j'atteiite  vrai,  confirme  qu'il  ne  voulait 
pas  participer  aux  tentatives  de  Georges. 

Quanta  Moreau,  il  n'é  ceruinement  jamsfis  eu  l'mtetrtioii 
de  compromettre  son  existence,  que  son  nom  et  sa  fortuné 
rendaient  encore  si  belle.  La  dernière  entrevue  avec  Pichegru 
les  avait  mécontentés  l'un  et  l'autre;  cependant  ils  s'étaient 
rapprochés  par  le  moyen  de  Fresnières,  sans  se  voir. 

Après  l'arrestation  de  Moreau,  Pichegru  s'est  trouvé  néces- 
'sai remeut  fort  embarrassé.  Partir  !  il  ne  le  pouvait  plus  avec 
honneur:  au  surplus,  j'ignore  entièrement  ce  qui  a  pu  être 
agité  dans  les  entrevueë  postérieures  de  celui-ct  «veo  Cieorgei. 
Ile  général  m'a  parlé  seulement,  mais  comme  d'un  dnma 
ep  Espagne,  du  désir  qu'il  aurait  eu  de  détmnr  son  atfii, 
sans  me  laisser  entrevoir  qu'il  en  eût  ni  qu'il  Oépérit  d'en 
avoir  les  moyens. 

On  le  croira  avec  peine,  mais  c'est  la  vérité,  le  premierliea 
entre  le  général  Pichegiu  et  moi,  c'était  mon  A-ère.  Je  dois 
avouer  auvsi  que  la  positiou  oiik  il  se  troiiviiit  ici  t^cttait  tout 
mon  intérêt,  mais  Haus  m'attacher  à  l'afiaire  dOnt  il  est  que** 
lions  j«  t«nais  le  large,  j'éditais  les  confidences,  loiude  Ie9 
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provoquer.    J'éuU  daoi  ihio  tituatioB  ti  nonvelle  poar  moi,  «i 
iaornétitile»  qoe  j*«aniis  voultt  en  sortir  à  tout  pnx. 

Voilà  oe  que  jW  vu  et  ce  que  je  mus  ;  qa*uD  iii*interroge  sa 
•reste  sur  le*  détails  qui  ont  pu  iii*échapper  ;  je  répondrai 
.firanchement.  Quelques  soupçoos  qui  aient  pu  exister  sur 
mon  cocdpte;  ma  vie  est  connue  ;  je  suis  franc  et  peut-^se 
pur»  quoique  je  sois  mêlé  dans  ces  funeste  affaires,  Tl  n*u 
jamais  été  qnertîon  de  moi  que  par  ricochet*  'ou*on  me  par» 
donne  ce  terme;  j*ai  pour  mon  compte  tant  de  tépugnmce 
pour  ce  qui  est  louche»  que  j'ai  refusé  une  pn»poartfon  -qute 
m*a  fiiite  mon  frère  de  quitter  ma  place  ebex  le  gétiérsl  Mon* 
cey»  pour  correspondre  avec  le  propriétaire  d*un  joomd  qtA 
me  donnerait  les  mêmes  appointemedc* 

Qu*on  iiiterroge  toutes  les  personnes  qui  m'ont  cotfnu«  i^ 
qui  m'oot  tu  travailler  ches  le  géaéral  Motay;  :huii  «tsidui* 
té,  mou  xéle,  doot  eUes  reudrout  témoignage,  prouvent  asses 
que  je  n^  pouvais  être  en  même  tems  un  agent.  On  ne  m'u 
jamais  vu  ftnre  que  les  dépenses  que  pouvaient  me  permettre 
36ùO  livres  d'appointemens  dont  je  jouissais,  c'est-à-dire,  que 
j*ai  toujours  vécu  avec  ordre  et  économie. 

Que  si  on  me  demande  pourquoi,  avec  une  telle  fiiçon  de 
penser,  je  uîè  tnMtve  îcîy  je  tépondi  que  ma  liaison  arec  le 
l^néral  L^jolais,  osa  tendre  amitié  pour  mon  frère,  la  situa» 
tion  do  général  Pichegru»  arrivé  ici  sans  teSéUUf^e,  imlé, 
m'ont  engagé  et  retenu.  Au  resteJeii'^éiBivpoflr'M'-qu^tme 
société,  un  ami,  mesemis-je  éloigné  de  lui  pendmtqtt'M  étafft 
accablé  d'ennuis  et  d'inquiétudes.  Je  ne  m'en  éuIs  pas  tro««6 
«apible,  je  n'avais  aucun  espoir,  je  ne  formais  «uemi  ^oeu» 
que  d*entralner  le  général  Fiche  cru  hom  de  Paris;  je  dcwuAo 
rai'  en  Iktre  hi  proposition,  le  ieudemutn  même  deoon  dhres« 
tation.    Jusque  là  je  Tairahi  attendu  et  je  u^omis  lui  ^tt-parler. 

Je  crois  ma  confession  aussi  entière  quMIe  *putsde  IMife 
darff  un  résumé  uussi  rapide. 

Je  répète  que  j*ai  porté  la  loyauté  jusqu'au  scrupule  AiÂs 
Vexercice  de  mes  fonctions  chez  le  général  Moncey  ;  je'n'ai 
abusé  de  rien  de  ce  qui  a  pu  venir  à  ma  connaissance  ;  d'ail- 
leurs mon  bureau  était  étranger  à  tout  ce  qui  intéresse  direc* 
temeot  le  gouvememeut* 

Si  l'on  ne  trouve  pu  cet  écrit  satisiu'uvint  ;  c'est  qpi'oQ  ne  me 
Gonnatt  point.  Je  ne  crains  point  qu'on  le  OM«paffeiuix\reii* 
aeiguornoos  que  l'on  a  d'ailleurs  ;  ce  raiiprôcbeoEHii^  yiia>uvere 
la  vérité' de  ce  que  je  dis  ici  de  mon  caractère,  et  du  .peu  4^ 
part  que  j*a  pris  à  tout  ce  qui  s'est  pSAsé. 
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No.XXV* 

Paris,  le  ^  Playiose. 
Lé  conseiller  d^état  spécialeiDetit  dtargé  de  nnstrnctioa  et 
et  de  la  saite  de  toutes  les  aflkires  relatives  à  ta  tranquillité  et 
h  la  sûreté  intérieures  de  la  république. 

Au  conseiller  d'état  préfet  de  police  : 
Je  TOUS  prie»  mon  cher  collègue»  de  donner  les  ordres  né» 
ceisaires  pour  faire  arrêter  de  suite  le  secrétaire  du  ^^éral 
Moreau  et  de  le  faire  mettre  au  secret.  Cette  arrestation  est 
de  la  plus  haute  importance.  Si  ce  secrétaire  est  le  même  que 
celui  dont  Moreau  se  servait  il  y  a  un  an»  il  s'appelle  Fres« 
nières* 

J*ai  l'hoonear  de  tous  saluer. 

Signé)  B.IAU 


No.  XXVL 

Interrogatoire  de  Louis  Lértdaa,  dn  f  S  Ventote,  an  19. 

Par  devant  doos»  Jean  Louis  Henri  Saussay,  substitut  dit 
commissaire  du  gouvernement,  avons  fait  comparaître  le  ci« 
après  nommé  pour  être  interrogé  sur  les  faits  détaillés  au  pro* 
cèa-verbal  de  son  arrestation»  £c« 

A  lui  demandé  quels  sont  vos  nom>  prénoms»  âge»,  lieu  de 
juùsaance»  profession  et  domicile  ? 

A  répondu  se  nommer  Louis  Léridan»  Ag^  de  26  ans,  natif 
de  Vannes»  département  du  Morbihan»  commis^négocianl» 
demeurant  cul  de  sac  de  la  Corderie  No.  41. 

A  lui  démandé  quels  sont  les  négocians  auxquels  il  a  été 
fsdressé  à  Paris  ? 

A  répondu  où'il  travaille  depuis  .quatre  ans  à  Paris,  et  qo*il 
est  sans  place  aepuis  la  faillite  de  la  maison  Longes  VUhermét. 

A  lui  demandé  avec  qui  il  était  dans  le  cabriolet,  d'où  ont 
été  tirés  les  coups  de  pistolets  ? 

A  répondu  qu'il  n'était  dans  le  cabriolet,  ni  derrière. 

A  lut  demandé  où  il  a  couché  la  nuit  dernière. 

A  répondu  che;  lui* 

A  lui  demandé  s'il  vit  seul»  et  s'il  n'y  a  pas  quelqu^un  de 
logé  avec  lui. 

A  répondu  qu*ils  sont  deux,  qu'il  a  un  de  ses  Mnis« 

Aloi  demandé  quel  est  le  nom  de  cet  ami. 

A  répondu  :  un  nommé  Goujon»  qui  travaille  à  la  légis-* 
latnre. 

A  lui  demandé  s'ils  sont  en  garni  ou  dans  leurs  meubltrs. 

A  répondu  qu'ils  sont  dans  leurs  meuUts. 
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A  Itiî  demnrfé  combien  H  y  a  de  ttois  qu'ils  ont  cet  ap- 
partement. 

A  répondu  depuis  le  mois  de  Bromaire  dernier,  et  que  son 
âmt  y  demeurait  avHnt. 

A  lui  demandé  sî  depuis  ce  tems*Ià  il  n^a  pas  quitté  Paris, 

A  répondu  que  non.        ' 

A  lui  demandé  où  il  allait  ce  soir,  et  d'où  il  venait  lorsqu^il 
a  été  arrêté. 

A  répondu  qu'il  se  promenait  et  qù^il  sortait  de  chez  lui. 

A  lui  demandé  pourquoi  il  courait  si  fort  lorsqu'il  fat  arrêta 
par  un  bourgeois, 

A  répondu  qu'il  a  été  efiVayé  des  coups  de  feu,  étant  tiès« 
proche. 

A  lui  demandé  s*il.  n'a  pas  d'autres  papiers  que  la  paftse 
trouvée  sur  lui. 

A  répondu  que  non. 

A  lui  demandé  s'il  ne  porta  pas  quelquefois  le  nom  ée 
Raoul. 

A  répondu  qu*il  défie  pefvonna  de  le  connidtre  aous  ce 
Dom-Ià. 

A  lui  demandé  où  et  avec  qui  il  a  dtné  aujourd'hui* 

A  répondu  qu'il  a  diné  seul  cbes  un  restaurateur  dans  une 
rue  qu'il  croit  la  roeBaitlif. 

A  lui  demandé  quelles  sont  les  personnes  qu'il  voit  le  pi  lia 
habituellement  et  pli|s  particulièrement  à  Paris.  '/ 

A  répondu  ^uil  ne  vit  arec  personne. 

(Signé)  L^RIDAK  ET  SAUSSATa 

Suite  de  l'interrogatoire  du  dit  Léridan  du  19  Ventôse^  an'l2« 

Interpellé  de  dire  ses  noms,  prénoms,  âge,  qualité  et  de- 
ftieure. 

A  répondu  Lonis  Léridan,  âgé  de  26  ans,  né  à  Vannta» 
département  du  Morbihan,  conMnis-négociant,  demeurant  à 
Pai^s,  cul  desacdelaCorderie  No.4l* 

A  lui  demandé,  comment  avea^^vous  conov  Georges  Ca« 
doudal  ? 

A  répondu  il  a  fait  la  guerre  de  l'Ouest,  où  il  commandaitt 

C'^t  lors  de  la  pacificutîoo  qu%  j'en  ai  Ait  connaMsaocc^. 

A  lui  demandé  ave»- vous  servi  tous  ses  ordres  I 

A  répondu,  non,  citoyen,  * 

A  lui  demandé,  ûvez^totimna  congé  ?  ' 

A  repondu,  j'en  ai  un  chez  moi  à  Paris. 

A  Itii  demandé  corabiee  y  ai^t'il  de  tens  que  voseateam 
Oeof^àParis? 

A^pondu  je  le  vois  depm  trois  «Mis  envivou  tieisMsfar 
semaine. 

A  lui  dema^^  quels  '  a^nt  les  endroits  où  na^a  vffM  9^ 
HoissieiE  iivec  lui,  W 
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A  MpoAdUi  :  àmu  unt  maÎMoa  me  de  CacèiR^-pnaMity  fiiu* 
boore  du  Temple. 
.  A  m  dttfiffidé»  D*e»t-cf  p«i  an  N».  41» 

A  répoudo  je  oe  puU  indiquer  le  nomero:  c*e»t  ub€  miôtoM 
à  tcih  éluges,  4oot  h  façade  élait  sur  la  rue,  et  ajraAt  un 
jardiû  trè^iteodu. 

A  lut  demandé,  i  quel  étage  t^  faiiaieot  Us  réaoioaâ  ? 

A  répondu»  c*eat  au  premier. 

Alui  dttmaodé,  quelles  étaient  ietpeitooiief^qui  «e  troturaicat 
à  flea  réuDÎona  ? 

A  répondu,  j^y  ai  vu  Joyaux 

A  lui  demandé,  quel  e«t  Tétat  de  ce  Jojaat  ? 

A  réjpondn,  je  ne  lui  en  connais  pan. 

A  lui  demandé,  Vy  avea*Tous  vu  tooreot. 

A  répoudu,  chaque  fois  que  j*y  ai  été. 

A  loi  demandé,  c'est  donc  là  que  tous  va^Wl  eavinm  deux 
lés  par  8««iai««  Ge^r^fes  CadgwMUil  ? 

A  répondu,  oui,  citoyen. 

A  l«ii  defsatfcdé  ponvexp^oitt  îadiquer  lea  nova  des  autrea* 
personnes  qui  s*y  trouvaient  ? 

A  répoMu,  m9m,  citoyen. 
'  A  hu  d«inmd«  savra^voM  qvet  est  le  domicile  de  Jaya^â  ? 

A  répond  o,  non,  citoyen. 

A  Ut  demandé  Geariçes  Cadôodal  ne  vous  a-tril  pan  prci^c 
d^entrer  dans  iin  parti  ? 

A  répondu,  il  ne  m*a  jamais  dit  ca  qu'il  Tenait  faire  à  Pi^ris. 

A  lai  demandé  a-t-il  logé  quelquei»  fois  chez  vous  ? 

A  répondu  jumai», 

A  lui  demandé  :  CQUchez-TOus  habituellement  au  domicile 
que  tous  aves  indiqué  ^ 
'  A  répondor  je  n'ai  jamais  découché. 

A  lui  demandé,  à  quelle  heure  êtes-vous  monté  en  yoî^ivi^ 
avec  Georges  ? 

A  répMid«  rers  sept  heures  du  soir. 

A  lui  demandé,  en  quel  endroit  y  éteirvousi  rniHité  ? 
•  A  fénacHlu,  éaoa  nue  roe  qui  tient  à  la  Montagne  Sainte 
Geneviève,  mais  que  je  ne  conoai»  pas. 
.  A  hit  ^pandé»  oq  altiez^oue  Aure  dans  cette  me  ? 

A.  réfjwidtt»  j'aUais  y  prendre  Gcor^ca  ? 

A  lut  demaMé,  ithaa  qui  aUifzrvttaa  prendre  Geoqj^et  l 

A  répondu,  il  m'avilit  donné  rta^diaevou»  datia  la  rœ  j|ue 
le  l'ai  trouva  ;  le  cheml  et  la  roitore  avaient  été  Inné»  par 
|noi. 

.!  A  )«•  d#eaaadé>  4«eila  étmt  votre  iatoatkm  lorsque  vous  trea 
loué  la  vpiture  et  le  cheval. 

.4  rApMdu»  éÊ  lui  rendre  service  en  le  çpndoiiM>^  j^  °* 
Ipisoù. 

4  ktifUmnii  $»'M  pe  tem  ppi  w  cl^m)  ^  me  vpiturt 
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<mnr  Met  pr«adre  €t  tttend^  nn  honme  dané  vint  rdc  qne  l'on 
ne  coDDalt  pat.  ^ 

Atéjfondn,  jlgnorais  \t  ntim  de  la  nie,  maïs  je  savait  <fà . 
cHe  était* 

A  lui  obtervé,  que  toat  let  papiers  pablics,  les  affi-hei 
unoiMiMit  onte  tontptratioïki  8  la  tête  del^queUc  Georges 
Cadoudal  était^  et  qu'il  n'est  pal  préttnnahle  qae,  s'il  n*eùt 
pat  traMpé  dans  cette  c<Aitprnition,  U  se  ftX  hasardé  d'aller 
chercher  Georges»  et  s'exposer  à  des  poarsuites  rigoureuses. 

A  répèDdè^  c'est  faiblesse  de  raà  part  ;  j'ai  été  pr&  de  le  faife 
par  J^jaut. 

^  A  lui  demandé;  où  Joyttut  ydtfs  a*t*ll  rfrié  de  fcire  ce* 
démarches  ? 

A  répondu»  avant-hier  à  tept  heures  on  huit  heures  du  soir* 
turle^usdPellefler.' 

A  lui  demaudéf  étet-foua  en  étrt  de  dotfnef  le  signalement 
deJoyaut? 

A  répondu  il  a  environ  30  ans»  taille  de  5  pieds,  5  pouces, 
cheveux  noirs  à  la  Titus,  pâle  de  figure  ;  il  est  très-affilé  de 
corpt. 

A  Int  demandé»  en  quel  endroit  devîez-vous  revoir  Joyau. 

A  répondu»  Joyaut  était  avec  Cadondal  lorsque  j'ai  été 
niMtai^eSaiiite  Oenerièv^. 

'  A  loi  demandét  save^-vout  dans  ouelle  maison  Georges  et  ' 
Joyànt  étaient  à  la  montagne  Sainte  Geneviève  ? 

A  répondu»  ifoQ»  citoyen* 

A  lui  demandé»  qu'est  devenu  Joyau  #u  moment  ait 
Georges  est  monté  en  voiture  avec  vous  ; 

A  répondu,  il  est  resté  dans  la  rue,  je  ne  sais  quelle  roate 
il  a  pà  piirtidre. 

Lecture  fiiite  de  ses  réponses  an  dit  interrogatoire»  a  dit 
iceUes  contenir  vérités,  t  a  persisté  et  a  signé  avec  nous  et  le 
^Jiuuicr* 

Signé  c9tt  cet  endroit  de  fa  minute; 

(Signé)       làmxêknt  TimâtOT,  M  BojtvsMAit. 

Et  le  91  Ventôse,  an  19  delà  république  française, nous  jnge 
«Qtdit,  assisté  comme  diessnt,  étant  en  la  chan^bre  d*inttnie- 
tion  du  l^cnu^le,  avons  fiiii  extraire  de  U  tour  le  noouaé 
X^ridao,  ci-oeaut  dénommé  et  qualifiée 

Avoptfcit  également  extmife  et  amener  devant  nont  Jacquet 
Verdet,  domicilié  rue  du  Fnitt  l'âermîte,  divition  dn  Jardin 
4etPlantel£^ 

Avont  demandé  à  Léridan  t^l  le  rcconnaiasaiti 

A  répondu,  je  le  reconnais  pouf  avoir  été  ehez  l«  dans  nn€ 
■uàton  p«èt  du  Jardifi  det  Plantetr  cù  était  logé  deorget  Ca« 
dovdal. 

H  H 
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J*jr  ai  été  plniieurt  fois;  c*est  dans  iii^  $9XU  ea-bM-q^e  ge  t 
voyais  le  dit  Cadoudal  et  causais  avec  lui. 

J'ai  vu  dans  la  même  maÎAo^  le  nommé  Chaxke  qmt  est 
le  même  que  j'avais  déjà  vu  à  Chai  Ilot  chez  Gieor4ptta  C*-r  * 
dondah 

D'après  ce  que  j*ai  eoteodu  de|>uis .  qu*il  est  q^mtkdJU  ■ 
conspiratioa»  je  crois  que  c'est  Charles  Picbe|rf  u. 

Verdet  interpellé-  de  déclarer  a'il  .recoom^ssait  le  dit  Lé« 
ridan. 

A  répondu,  après  l'avoir  examioé  et  l'aroir  eoleodu*  Je 
reconnais  la  voix  du  citoyen,  et  je  crois  qu'il  est  réellement 
venu  chez  moi  pour  voir  Charles  et  Georges CadonduL 

C'est  dans  une  salle  basse  que  l'on  se  réunissait  comane  il  Vm . 
dédar^^. 

Avons  fait  à  Tinstant  extraire  de  la  tour  Chailes.  Piohegni 
exrfçéuéral  pour  le  reprisent  ^p  dit  Lécidant  «fin  qu'il  eûtà 
déclarer  s'il  le  reconnaissait  pour  être  Charles  par  laitvu  dies 
Verdet»  lorsq«*il  y  allait  voir  Charles  ^t  Cadoudal  ;  àCfaaUlot, 
No.  6,  lorsqu*il  y  allait  voir  également  Cad^daU 

A  répondu,  oui,  citoyen,  c'e&t  lui  que  j'ai  vu  chez  le  citofftt' 
Verdet,  maison  près  le  Jardin  dea  Fiantes»-  et  qui  éta^appélé 
Charles. 

C'est  également  lui  que  j'ai  vu  à  jGhailla)t»  miMft9n»Now6^<. 
où  logeait  Qeorges  Cadoodals  «t  qà  il  était  ég^^«paeAl  appeté 
Charles. 

Lecture  faite  de  ce  que  dessus,  le  dit  Léridaii^  m  pewi>fcé  diaM 
s%  déclaration,  et  a  signé  i^vec  noua  et  le.dit  greffier« 

Signé  en  cet  endroit  de  la  minute. 

LÉRIDAN,  THURIOTJIT'Bjipé^ 

Et  de  suite  Léridan  nous  a  dit'qa'îl  .avait  «iiUié «dm»  lea> 
interrogatoires  de  déclarer  qu'il  avait  été  envoyé  en  Bigingng. 
vers  la  tiii  de  Brumaire  dernier  pour  poKer  environ  troj^cenla 
louis  à  Raoul,    qui  était  à  environ  un  quart  de  lieue  de 
Rennei;  qne Raoul  étiôk  là  soualeiBnià  de  DoisiKi;  qu'il  y 
avait  été  conduit  le  soir  par  Burban  Malabri,  dit  Baîrco;  que 
la  nuit  était  si  épaisse,  qu'il  .ne  peut  pas  donner  des  renseinef 
mené'  sur  la  route  qui  conduisait  à  cette  mnrison  ;  queiraû 
leurà  ils  avaient  passé  à  travers  rhàmps  ettivaient  été  obligea^ 
de  sanier  beaucoup'  de  fossés  ;  qu'ifs  étaient  venu»  i  Renne» * 
dans  la  même  nuit;  que  Buibtm  avait  couché  chez  lui  «  étant' 
en'  penîion  dans  une' maison;  chet  un  particokèrde  ^cétte 
ville; 

Que  lui  avoit^ couché  à  ThAtjel  de  la  Patrie;  quSrjrétoii 
resté  deuîç  à  trms  jôoré,  etqiie  pendant  cfe  temps  il  «voit*v» 
encore  deux  fi^is  Raoul. 

Que  la  maison  ôà  dëoîenrttit  fiamit  ii 'la~  campagne  éfélb' 
«n  espèce  de  chaumière,  et  qu'elti:  était  couverte  en  paillir* 
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{nterpellé  s'il  conpamait  le  baQquier  de  Georges  CcdofEidal  • 
A  répondu,  non,  citoyen.  '  Je  Jui  ai  vu  beaucoup  d'effets  tur 

Amsterdam  ou  Hambourg  :  les  valeurs  étant  stipulées  en  stac- 

lipgs  et'florias,  autant  que  je, puis  m'en  mppeier. 
Je  ne  pots  indiquer  le  montant  des  dits  billets* 
Interpellé  de  déclarer  quels  sont  les  lieuj;  que  Georges 

Cadoudal  a  habités  depuis  qu'il  est  sorti  de  la  maison  de  ChaiU 

lot».No.^ 

A  répondu  :  Qu'ils  p<mvait inc^iq^ar  d'autre  quacella  du 

citoyen  Verdet,  qui  venait  de  lui  être  présenté, 

.  (Signé) 

LiaiDAn,  Tbuaiot  ct  Bonneuaxn. 


No,  XXVII. 
Interrogatoire  de  Léridan  du  29  Ventôse»  an  13* 

Nous,  conseiller  d'état,  préfet  de  police,  avons  fait  compa* 
raitre' devant  nous  le  ci-après  nommé,  et  avons  procédé  à  son 
*iiHorrogfitoire  aÏQsî  quHl  «sît, 

D^  Quels  soi^  vos'uoms^  âge,  lieu  de  naissance,  professioD 
et  domicile  actuel  ? 

il.  Je  aa'apipelle  Louis  LériNkiD,  &géde'd6  ans,  natif  de 
■  Vannes,  département  du  Morbihan,   commis-négociant,  de- 
'foeurantcul  desaede  laCoféèrie,  No.  41  division  de  laBoila 
des  Idoalins. 
.  D.  Depvis  quand  êtes-vous  à  Paris  ? 

R.  Depub  environ  4  ans.   . 

D.-  NWe»*vous  'poiut  quitté  eette  ville  depuis  ce  tems  ? 

'R.  Jene  l'ai  qmtté  que  l^nnée  dernière»  en  Floréal,  pour 
aller  chez  moi  à  cause  de  la  mort  de  ma  mère,  et  j'ai  pris  un 
«passeport  à  la  préfeetore  de  pnt^ice;  depuia  mon  retour- à  Pa- 
vis,  je  l'aidéposé  pour  une  passe. 

D.  Aves*vous  cette  passe  sur  vous  ? 

R.  Jillc  m'aété ôtéeau  aoment  de  mon  arrestation. 

D.  Chea  quel  négociant  travaiUer-vons  à  Paris  ? 

R.'€hez  personne  ;  j'ai  travaillé  iusq n'en  Brumaire  dernier 
chea  Longes  VilW«ftnet,    nie  Michel  Lepelletier,  No.  927* 
'  e^est-dMlire  jtrsqu'au  moment  de  sa  banqueroute. 

D.  Avceo  q«iel  individu  avez  vous  été  ce  soâr  dans  un  cabrto- 

'tèt  «portant  le  No.'SS,  lequel  individu  a  tiré  deux  coups  de 

'pîstôletsi  dont'Un  a* tué  un  homme,  et  l'autre  en  a  blessé  dan- 

'gereuseasent  un  autre,  lorsque  ces  deux  homme»  ont  fsisi  b 

che?al  du  cabriolet  par  la  bride  ? 

R.  J*étais  nvec  Geor^. 
'  D:  Oà  l'avea-'VoiiB  pns  ? 

R.  Dans  la  rue  en  face  du  Panthéon. 
H      2 
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D.  Georges  sachant  quSl  étmît  rediercbé  sévéreraeiity  îl  a^est 
pÊ»  croyable  qu*il  se  sott  teita  wmr  U  voie  pablique  en  atten^Qt 
TOtre  arrivée  ? 

R.  Il  est  pourtant  vrai  que  je  Vtà  pris  dans  cet  endroit»  oo 
je  Tai  trouvé  avec  denx  on  trois  îndÎTÎdos  qui  raccoo^pu- 
gnaient. 
*    D.  Quels  sont  ces  trots  indiiridus  ? 

R.  Georges  éuii  monté  de  suite  dans  le  cabriolfHt  lorsque  je 
suis  arrivé,  je  b*ai  paseu  leternsd^examinerles  trois  iuditîdua 
qui  raccompagnaient* 

D.  Nous  vous  observons  que  tous  connaissiez  trjès-bieD  cet 
individus  et  que  vous  les  fréquentiez  journellement,  noua  so- 
yons aussi  que  ces  trois  individus  étaient  JoyautditViUeneuvet 
^it  Ohiss^s  ;  Burban  Malabri»  dit  Barco,  et  le  nommé  Sain|; 
Vincent. 

R.  Répondu  :  Oui  c*j6tiûent  eux^ 

A  lui  demandé  où  loj^nt  ces  individus  montés  dana  le  em^ 
brioM  avec  lui,  et  8*il  savait  oà  Georges  allait? 

A  répondu  Qeor^  savait  seul  où  \\  allait»  tout  ce  q.ue  je 
fais,  ç*est  qu*il  allait  dans*  le  fauxbourg  Saint  Germain. 

D.  Pourquoi  Burban  n*est-il  paa  monté  dans  le  cabriolet  A 
votre  place»  puisqu'il  se  trouvait  9vec  Georges  que  vous  avex 
été  chercher? 

ft*  Je  l'ignora  ;  peulr^tre  que  qnelqu*  un  Ia4  a  porté  oinbntge. 
Geor^  lui-même,  après  être  monté  dans  le  cabriolet»  m^ 
témoigné  quelque  crainte  en  m^  disant»  fouettes  fisrt»  fouet- 
tez fort;  et  en  lui  demandant  ou  il  voulait  aller,  il  me  ré* 
pondit  qu*il  n'en  savait  rien,  mais  qu'il  fallait  toujonra  aller. 

D.  Nons  savions  que  vous  faisiez  les  coiQmissioBsdeGeorges  ; 
dites-nops  quelles  commissions  il  voua  adonnées  à  &ire. 

E.  Jl  m'a  chargé  de  lui  acheter  du  linge»  et  de  m'infnrmer 
de  ce  qu'on  disait  en  yille. 

p.  NoM«  savpns  que  vqus  avez  été  chercher  des  fonds  pour 
lai  chez  un  banquier;  nous  yous  spmmons  de  nous  le  nom* 
iner. 

R.  Je  n'ai  jamais  été  chargé  de  pareillfss  commissions. 

D.  Nous  ypus  pbservons  que  vpus  ne  dites  pas  la  vérité» 
attendu  que  nons  savons  même  cher  qual  banquier  voua  ave;^ 
^é  chercbei*  des  fonds  ;  ce  qui  pouiva  vous  être  prouvé. 

R.  Joyaut  m'avait  chargé  d'aller  chercher  une  somme  dt 
onze  iniUe  quelques  cents  francs  en  billets  de  caisse»  chez  M, 
Bartheleipy,  rue  du  Mont  Blanc»  auquel  il  m'avfùt  d'abor4 
fait  porter  cettp  somme  pour  envoyer  a  quelqH'on  à  Nantes» 
Çt  qui  avait  refusé  d?  f'«P  charger;  j'^i  rend^  cette  somme  à 
Joyant. 
'    l).  Ne  lui  avez-vons  pas  remis  d'autres  fonds  ? 

R.  Il  m'a  chargé  différentes  fois  de  lui  vendre  des  pièces 
d'or  étrangères.' 
p»  C^uellfs  sortes  de  pièpes? 
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ft.  Des  quadraplet* 

D.  Loi  en  avez-fous  vendu  beaucoup  ? 

IL  Je  De  puis  roos  le  dire  au  juste  ;  mais  je  crois  «Dvtrpa 
quatre  ceots. 

D.  Vous  a-t>il  dit  d*où  lui  provenaieut  ces  pièces  d'or  i      \ 

S*  Non^  et  je  ne  me  serais  pas  avisé  de  le  lui  demandeiv 

D.  Dans  quel  Ueu  parliez-vous  à  Qeorges^  Joyautt  Saiojt 
Vincent  et  Burban  ? 

R.  Je  n*ai  parlé  à  Geor^ges  q^e  dans  s^  maison  ^Chail- 
Jot  ;  xjuant  aux  aujtres^  je  leur  parlais  dans  la  rue.et  sur  les^ôuais. 

D»  Ne  vous  ont-ils  pas  chargé  die  porter  des  lettres  a  dif- 
férentes personnes? 

R.  Non  ;  mais  Joyaut  m'en  a  £EÙt  mettre  deux  à  la  poste» 
iine  j'ai  jetées  <ians  la  bc^te  devant  iui|  nous  trouvant  ensem^ 
ble  rue  Saint  Martin»  il  y  a  environ  dix  jours. 

D.  A  qui  étaient  adressées  ces  lettres  ? 

R.  Je  l'ignore»  ne  pouvant  lire  1/es  adresses  devant  lui. 

D.  Ne  vous  a-t-on  pas  chargé  de  chercl^er  vu  logement 
pour  Georges,  Joyaut,  Siaint  Vincept  et  Burban,  et  dans  quel 
quartier? 

R*  Joyaut  m*a  engagé,  il  y  a  quelques  jours,  à  leur  trouver 
<ludqu'on  jde  sûr  que  voulût  les  loger  ;  ijaais  je  lui  répondis  quje 
je  ne  connaissais  personne. 

p.  Mais  fuûsqia'ils  se  trouvaient  logés  quelqpe  part,  pour- 
quoi cherchaient*ils  à  se  loger  ailleurs  i 

K.  JofWÊt  m'a  dit  qu'ils  avaient  des  inquiétude^,  et  qp'ils 
n'osaient  pas  rester  davantage  là  où  ils  étaient,  et  je  suis  per« 
juadé  quiis  sont  maintenant  sans  asy  le. 

P»  Pourquoi  avex*vous  cette  persuasion  1 

R.  C'est  d'après  /ce  que  m'a  dit  Joyaut  hier  au  soir. 

Dk  Où  l'avez-vous  vp,  à  quelle  heure,  et  que  vous  a*t-il 
4itî 

R.  Je  l'ai  vu  vers  sept  heures  du  soir  sur  l#  quai  de  la  place 
de  Grève;  il  m'a  demandé  si  je  pourrais  lui  procurer  un  ca*- 
bôolet  pour  le  lendemain,  sept  heures  du  soir,  et  de  venir  Us 
pmidne  devant  le  Panthéon,  où  il  m'a  de  suite  conduit  ppnr 
me  faire  connaître  l^s  H^su  au  juste  où  il  fallait  venir  avec  le  c^« 
brioleti 

D.  Mais  tout  le  monde  pouvant  se  procurer  des  voitures  dç 
louage,  et  J/^yaut,  Saint  Vincent  et  Burban  sortant  le  soir  dans 
les  ruetf  ils  pouyaieji^t  en  loper  eux-mêmes  sur  la  place,  sans 
avoir  besoin  de  se  servir  d'un  intermédiaire. 

R.  Cela  est  vrsi,  mpM  ils  n^  voulaient  pas  que  le  conduc- 
teur y  fut. 

p.  Comment  vous  étes-vQoç  procuré  le  cabriolet  dans  lequel 
yons  avez  été  chercher  Georges  î 

R.  Je  l'ai  loué  le  matin  un  louis  piour  la  journée. 

D.  Où  l'avei-vous  looél 

]K.  pe  ii'est  1^  ipoy  qui  l'ai  loua,  mais  bien  un  ^eune  hom^e 
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avec  qai  je  demeure  qui  Ta  loué,  et  qni  tVn  est  $em  daDt  la 
matinée,  en  ayant  I aï ««16 me  besoin. 

D»  Quel  est  ce^ne  homme,  et  où^demeore-t-il  1 

R.  Il  se  nomme  Groujon,  et  nous  demeurons  enaaii^bte* 

D.  Où  a-t-il  été  arec  ce  cabrieletl 

R.  A  YersëHles,  où  il  a-dit  que  son  père  Tavait  chargt  de 
prendre  des  rensaignemeos  sur  uue  fiuuiUe. 

D,  Quelle  est  cette  famille  1 

R.  J!ignore,-  cependant  il  tn*a  fait  voit  la  lettre  de  t6a  -père. 

D.  Comment  vous  étes-vous  trouvé  lié  à'  Ptoria  avOcGeorgea 
et  plusieurs  brigands  de  sa  bande? 

R*  Ils  sont  venus  me  trouver  chez  moi. 

D.  Comment  ont*tls  su  votre  adresse  ? 

R.  On  savait  que  j'étais  à  Paris,  et  Saint  Vincent  était  wns 
me  voir  chez  le  négociant  où  je  travaillais. 

D.  A  quelle  époque? 

R.  11  y  a  environ  trois  mois  ;  c'est  loi  qui  m*a  amené  depuia 
le  nommé  Joyau.  Il  y  a  quelques  jours  que  j'ai  vu  Bnrban» 
qui  est  mon  camarade  de  classe,  ayant  fût  nos  études  aMCâiblf, 
et  il  m*aétér'amené  par  Joyau. 

D.  Ces  individus  ont  dû  vous  faire  part  de  leurs  prejatad^as- 
eassiner  le  premier  Consul,  et  des  moyens-  employés  pour  y 
parvenir,  puisque  vous  avez  lenr  confiance? 

R.  Ils  ne  m'ont  jamais  fait  part  de  leur  projet;  je  D'anrais 
leur  confiance  que  pour  faire  leur  commissions. 

D.  Nous  voQs  observons  que  vous  ne  dites  pas  la  vésité  : 

l^  En  prétendant  ignorer  leur  demeure,  ce  qui  estimpos* 
sible  lorsque  \rou8  êtes  lenr  confident,  et<{ue  l'un  des  ifi^^te 
est  votre  camarade  de  classe,  ce  qui  entretient  Don«aeal<aent 
de  l'intimité,  mais  donne  la  plus  grande  confiance; 

i\  Parce  que  vous  ne  pouvez  ignorer  eequ'ils  sont  vaons 
faire  à  Paris,  et  surtout  Georges,  dont  les  desseins  sont  cob- 
nus  de  tout  le  monde. 

Jl.  Ces  Messieurs  me  disaient  seulement  qu'ils  étaieut  at- 
tachés au  parti  des  Bourbons,  et  qu'ils  cherchaiem  les  moyeoa 
de  les  rétablir  sur  le  trône  ;  mais  ils  ne  m'ont  poifit  d^  qmis 
fnoyens  ils  comptaient  employer  pour^la. 

D.  Où  avez-vous  été  avant-hier  au  soir,  et  avec  qui  vaus 
jètes-vous  trouvé?  •* 

R.  JVi  été  avec  Joyau  sur  le  boulevard  de  ki' peste  Suint 
Antoine  où  nous  avons  trouvé  une  femme  qui  uouS'  attendait, 
et  que  Joyau  appelait  Julie. 

fy*  Quel  était  le  motif  de  ce  reodes^^oott 

R,  C*était  pour  l'engager  à  lui  trouver  un  logement  pour 
deux  et  elle  a  toujours  répondu  qu'elle  ne  eonwMtttit  peiw 
sonne* 

D.  Mais  il  lui  a  dit  autre  chose  t 

R.  Comme  il  lui  parlait  bas  en  la  tenutit  'par  deésaua  le 
brM>  je  n*&i  pas  entendu  ce  qu'il  lui  dtsdtqfcMsIqua  joHUar- 
^{lasse  à  côté  dç  lui«  nous  Tarons  quittée  peu  die  tems  après. 
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Rij  Nap»  Bou»  toimilea  jqaiUés  tue  SiâD%  Ajitôioe  apvèt  «#oif 
passé  le  corps  de  garde,  et  il  a  pris  à  gaucbe^ 

D.  Vous  ooQs  avez  caché,  la  vérité  en  prétesdant  ignorer  le 
lieu  de  la  retraite  de  Gebrgea»  Joyau,  Saint  Vincent  et  Bar-> 
ban«aue  voàa  «onaaiistea  très^bien,  et  vous  avez  évidemment 
servi  leurs  desseins  en  continuant  à  les  servir  depuis  la  publica- 
tion de  la  loi  concernant  les  conspirateurs,  puisqu*au  lieu  de 
le:»  dénoncer  à  la  police,  vous  avez  fait  tous  vos  efforts  pour 
les  soustraire  à  ses  recherches». 

R.  Je  vous  observe  que  j*ignorais  leur  asyle  et  que  je  n*at 
jamais  connu  que  le  logemtdt  du  quai  de  Chaillot. 

.   (Signé) 
' ,  LâaiDAN  ET  Dubois 


No4  xxvni. 

Interrogatoire  de  Léridan  du  19  Ventôse,  an  t^*. 

M'(ras,  coAsetUer  d'état,  préfet  de  police;  avons  Ikk  conpa- 
faltre  devant  nous  lx>uis  Léridan,  lequel  noas  a  déclaré  qo*it 
a  vti  Georges,  non-^ealement  à  Chaillot^  mais  encore  dans  -f^ 
ruBde  Carême-pniliant,  No.  21. 

Qoe  c'e»t  là  que  Georges  a  demeuré  d*abord  aYec  Joyau  et 
Stfnit  Vincent; 

Que  c'est  le  nommé  Sansade  qui  avait  loué  ce  logement  à 
Georges,  et  que  lorsqtr^on  demandait  à  parler  à  quelqu'un^ 
c^étart  toi^oara  à  ^ausade  que  l'on  s^dressait  ; 

Qu'il  avait  vu  encore  Georges  et  les  autres  dans  une  maisoir 
aise  rue  du  Puis  THermite,  près  la  Pitié  ; 

Qu'il  a  vu  Pidiegru  qui,  dans  ce  moraent4à  portaitle  nom 
de  Chartes;  qu'il  n'a  su  que  c'était  lui  que  par  les  bruita 
publies; 

Que  depma  -il'  n^a  plua  communiqué -avec  •Georges  qne  paf 
autrnr. 

Qu'il  est  probable  que  Georges-,  ainsi  que  Samt  Vîncent, 
Jd^au  et-Burbanont  couché  la  nuit  dernière  me  et  montagne' 
Saint  liénevié?ei  dans  une  des  maison»  voisines  du  bureau 
àff  Lbterre,  .et^du  même  rang,'  sans^  pOovotr  dire  {>récÎ8ément 
laquelle. 

Qu'enfin  il  croft  qu'ifs  allarent  ce  soir  chercher  nn  nouvel 
asHedu  cAté^deJa  rue  de  TOtiiversité,  maia  qu'il ,4gm>re' dé 
quel  côté: 

Qu'il  a  connu  le  nommé  Fresnières,  pavce  qtf*ùn  jour  JFôyao 
le  chargea  de  lui  porter  une  lettre  ; 

'  Que  la  lettre  invitait  Ftesnièresàse  rendtede  auite  auprès 
de  Joyau,  on  lui,  déclarant,  le  conduisit  rue  de  Oilrèfli©'pre-  • 
nantf 
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ne  sait  point  ce  qa'ils  ont  dit  alofs»  parce  qtf  oa  le  tti- 
adft  lortir  de  l'appartement,  omùs  aalk  loat  reitét  à  pea  piéf 
une  heure  ensemble. 
Et  c'est  toot  ce  qu'il  a  dit  aaroir. 

i) 

istDâV  IT  DoBOISf 


(Sig^^^ 


No.  XXIX. 
Interrogatoire  de  Léridaiu 

Ce  Jourdhui,  19  Ventôse,  an  12. 

Nw»,  Jacques  Alexfs  Thariot»  juge  m  tribunal  criadndt 
au  département  de  la  Seine,  &c. 

Avons  fait  extraire  de  la  tour  ef  amener  par  derant  nons^ 
maison  de  justice  da  Temple,  dans  one  salle  particuBère,  Itf 
nommé  Louis  Uridan,  de  la  cùalmane  de  Vannes,  départe- 
ment  du  Morbihan,  commis-négociant,  demeurant  à  Pari» 
Cul  de  SlAc  de  la  Corderié,  No.  4t. 

Auquel  nous  avans  représenté  une  boUe  ficelée  et  scellée 
de  000  cachet  etde  celui  du  citoyen Sautrel,  commissairede  po- 
lie^ division  de  la  halle  au  blé,  quatrième  arrondissement  de 
la  commune  de  Paris  et  une  liasse  de  papiers  scellée  de&  deux 
mêmes  cachets. 

Lea  cachets  de  la  dite  liasse  ayant  été  reconnus  par  lui  saitis 
et  entiers,  les  avoua  brisés  en  sa  présence* 

Ouverture  faite  de  la  dite  boîte,  avons  trouvé  des  papie» 

270  ftîfn^     ^^"^  '  "^^  ^''^^  "^^  ^'^  ••"*  ^  ^"^  *^^ 
t>ans  l'autre  la  somme  de  402  livres: 
î    ^fl*  ^wrème,  la  somme  de  seolivres. 
Le  dit  Léndan  nous  ayant  observé  qu'il  n'avait  pas  d^argent. 
iL^'^i  '^*?*  demandé  qu'il  lui  fût  remis  une  so£me  de  3W 
Jtl^A       ^  ^  •P™"^  •  ^^  distraite^  et  lui  a  été  remise  à  l'in- 
siant  aans  un  des  trois  sacs,  ainsi  qu'il  le  reconnatt;  le  dépôt 
du  surplus  au  greffe  a  été  par  nous  ordonné.  *^ 

demlîSi  v,""""?  ^'""^^f  ^  l'examen  dea  dita  papieia^  lui  avons 
«emandé  s  ilavart  quelque  déclaration  particulière  à  nons  (aira 

!„  *!?"•?  j?*  **  "«  «®^  P»rWt  pas  avec  la  franchise  qu'on  était 
en  droit  d'attendre  de  lui.  H         «^ 

Il  nous  a  répondu.    Je  vais  vous  déclarer  nettement  tout  cfe 

Vi£pn*  '^,^^"«'»*  "^  Bruniaire  dernier,  ou  environ.  Saint 
V  incent  est  venu  me  trouver  chez  U  citoyen  Lonees  Vilher- 
met,  négociant,  demeurant  rue  Michel  Lepellrtier,  No.  227, 
qni  depuia  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  réussir  dans  ses  affaires; 
w  me  conduisit  dans  une  maison,  rue  de  Carême-prenant,  oA 
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U  me  fit  iroir  J«ywit»  coium^  ton»  le  nom  de  Villeneuve,  et  en- 
core sous  celui  de  Dassas»  ponnuivî  à  raifion  de  Taffuire  du  3 
Nivôse  ainti  qae  je  l'ai  appris  depuis;  Joyaut  m'engagea  à 
l'aller  voir. 

C'est  avec  lai  que  demeormt  Georges  Cadoudal,  fiU  d^un 
cultivateur  dans  les  environs  de  Vannes;  mes  frères  avaient 
fait  la  guei^re  avec  Georges,  en  (qualité  d'aides  de  camp  ;  ce 
fut  une  raison  pour  qu'il  m'accueillît  bien.     Je  dois  ob>er?er 

Î|ae  moo  frère,  depuis  la  pacification,  s'eBt  attaché  à  la  pro- 
essioii  d'homme  de  loi,  et  à  faire  des  afiaires  de  particuliers, 
et  que  jamais  il  n'a  pensé  à  reprendre  les  armes  et  à  se  mêler 
d'aucune  division  civile. 

Lorsque  Georges  Quitta  la  rue  de  Carême-prenant,  et  alla 
No.  6,  Chaillot,  je  vis  chez  toi  un  individu  nommé  Charles, 
âgé  d'environ  cinquante  ans,  ayant  la  tète  un  peu  chauve, 
figure  longue,  très- bru  ne,  assez  corporé,  ayant  des  favoris,  ,de 
la  taille  d'environ  5  pieds,  6  pouces. 

Je  crois,  selon  ce  que  J'ai  entendu  depuis,  que  cet  individa 
que  j'ai  tu  là  plusieurs  fois^  est  Pichegru. 

J'ai  entendu  dire  qu'il  y  avait   un  jeune  prince  en  France. 

Je  ne  puis  indiquer  les  personnes  qui  me  l'ont  dit,  ni  st 
elles  sont  au  nombre  de  celles  que  l'on  parait  inculper  dans 
la  conspiration. 

J'ai  su  de  Georges  qu'il  voulait  rétablir  les  Bourbons  sur  le 
trôné,  mais  jamais  il  ne  m'a  parlé  des  moyens. 

A  lui  demandé  ^il  n'a  pas  vu  le  général  Moreau  avec 
Georges  et  Pichegru  ? 

A  répondu  que  non*    Il  a  ajouté  qu'il  avait  été  chargé  ua 
jour  par  Joyaut,  il  y  avait  à  pea  près  trois  mois,  de   porter 
vne  lettre  à  Fresnières,    secrétaire  du  général  Moreau  :  que 
cette  lettre  avait  pour  objet  d'inviter  Fresnière  à  l'aller  voir;  ' 
et  de  fait,  Fresnières  avait  été  voir  Jovaut  ; 

Qu'on  l'avait  ùàt  sortir  de  la  chambre,  et  qu'il  ignorait  ce 

2ui  s'était  passé  ;  ce  qui  annonçait  qu'on  n'avait  pas  de  coo^ 
ance  en  lui. 

Il  nous  a  aussi  assuré  qu'il  avait  souvent  entendu  parler 
qu'on  attendait  un  prince  ; 

Qa'il  avait  va  venir  chez  Georges,  à  Cfaaillot,  un  jeune 
homme  qui  avait  environ  son  àge^  qui  était  très-bien  vét<£ 
et  trés-iotéressant  de  figure;  qu'il  avait  une  manière  trè8-4lis« 
tinguée. 

Qu'ayant  entendu  parler  du  prince,  et  ne  lui  disant  pas  ce 
qu'était  ce  jeune  honime,  il  pensait  qu'il  était  possible  que  ce 
fiit  un  priace  dont  il  avait  entendu  parler. 

Communication  à  lui  donnée  d'une  liste  imprimée,  indi- 
quant les  noms  des  personnes  soupçonnées  d'avoir  pris  part  à 
la  conspiration* 

A  dit,  outre  Georges,  J^aut  et  Saini  Vincent,  j'ai  conuu 
Labaye,  Saint  Hilaire»dit  Raoul;  Querelle,  Picot,  dit  Cour« 

1 1 
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•on  ;  Lajolais»  Borban  M«l»bri»  lUger»  wtmê  nésmamoft  ftVMr 
de  liaisons  avec  eox. 

.  A  lui  demandé  pourquoi  il  u^indiqne  pat  areo  préctsioQ  le 
lieu  où  il  a  été  hier  chercher  Georges  ? 

A  répondu  qu*il  ae  pouvait  Tiudi^^uer  aulremeot,  que  c^é- 
tait  à  gauche  de  la  montagne  Sainte  GenevièTe»  ammt  la 
Fontaine»  dans  une  iBaison  avant  ou  après  le  bureau  de  !• 
loterie. 

Qu*il  n*avait  pas  à  cet  égard  d'indication  poaîtîve,  parce 
qu'il  devait  se  borner»,  comme  il  Tavait  fait,  à  conduire  le  ca« 
bnolet  et  le  cheval  dans  Tendroit  indiqué  dans  ladite  rue,  et 
crier  et  faire  du  bruit  en  passant  devant  le  bureau  de  1# 
loterie. 

Il  a  dit  ensuite  j*ignore  si  Joyaut,  qui  avait  été  dans  la  dite 
rue  avec  Georges,  y  est  encore  ;  il  était  sorti  et  sie  trouvait 
dans  la  rue  au  moment  oè  j*ai  été  arrêté» 

J*ai  quelquefois  fait  des  acquisitions  pour  Greorges  et 
Jojraut,  de  choses  à  leur  ulsage,  mais  jamais  pour  Pichegru.  Je 
n*ai  vu  à  Pichegru  qu*une  espèce  d*habit  uniforme  vert^ 

Je  sais  que  Georges  avait  des  connoissances  à  Versailles* 

Joyaut  m*a  envoyé  un  jour  y  portct  dix  loois  chez  d'an- 
ciennes religieuses  qui  probablement  le  connaissaient* 

Interpellé  dé  déclarer  ce  que  Georges  lui  a  dit,  lorsqu'il  m 
çionté  dand  son  cabriolet,  montagne  Sainte  Geneviève» 

A  répondu,  que  craignant  probablement  quelque  chose,  it 
lui  a'^it  dît,  frappes  donc  le  cheval  !  et  que  lui  ayant 
demandé  où  il  voulait  aller,  il  lui  avait  répondu  quil  n'en  sa«^ 
vait  rien» 

Il  a  fini  par  assurer  qu'il  ne  se  doutait  pas  que  Georges  «ftt 
envie  de  faire  feu  sur  personne,  lorsqu'à  sept  heures  un  quart 
du  soir  ou  environ,  il  tira  deux  coups  de  pistolets,  ce  qui  Ta- 
vait  déterminé  à  sauter  de  la  voiture  et  tâcher  de  fuir» 

Examen  fait  ensuite  des  papiers  existans  dans  \v  dite  caisse, 
n'y  avons  trouvé  rien  qui  soit  relatif  à  l'objet  qui  nousoccupe» 
y  avons  seulement  trouvé  le  congé  dont  nous  a  parlé  le  dit 
Léridan,  en  date  du  5  Germinal,  an  8. 

Un  acte  de  remplacement  du  même  jour  ; 

PluA,  un  billet  de  300  livres,  ordre  en  blanc»  signé  Chet»d« 
Pégrieux,  au  profit  de  la  dame  Mirabeau» 

Reçu  de  100  livres  au  proâtde  la  même,  par  Pbussartf,  If 
Brumaire,  an  12. 

Ensuite  un  billet  de  525  francs,  payable  au  30  Floréal  pro- 
obain  fixe,  au  profit  de  Guard,  ordre  Lubessins; 

Billet  de  400 francs,  du  10  Messidor,  an  11»  souacrit  par 
Montchablon,  ordre  Durant  fils,  passé  ordre  de  Baré  et 
Comp. 

Billet  de  125  Kvres  à  son  profit,  par  Jnyard,  1^  IVivoie  dei^ 
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Antre  f>«r  le  même,  à  son  profit,  de  3,000  francs,  payable  à 
ta  même  époque  da  25  Nivôse  dernier. 

Autre  souscrit  Théodore  Emard,  du  8  Vendémiaire,  an  12, 
de  la  somme  de^O  livres,  payable  le  15  Germinal  suivant; 

Six  autres  de  420  livres  14  sous,  signés  Reildeurf,âO  Bru* 
çoaire,  an  12,  payables  le  15  Germinal  prochain  ; 

Autre  signé  Curser,  6  Complémentaire,  an  11,  au  profit  de 
Robert  et  Co.  de  la  somme  de  1000  livres,  payable  le  15  Ger* 
mina!  prochain* 

Autre  signé  Moyer,  daté  du  21  Brumaire,  an  12,  de  la 
même  somme,  au  profit  Fendier,  payable  le  20  Germinal 
prochain  ;  plus  un  billet  signé  Sabloo,  12  Ventôse,  an  12» 
payable  au  1 1  Prairial  prochain,  de  la  comme  de  8,000  francs; 

Autre  du  25  Vendemaire,  an  12,  payable  le  15  Nivôse  sui« 
vant,  de  la  somme  de  1 1,000  francs,  sur  lequel  9,000  sont 
payés; 

Un  billet  soi|scrit  par  Jean  Baptiste  Princle  et  fils,  le  27 
Tendemaire,  an  12,  au  profit  de  Fontaine  Baroi,  de  la  somme 
<Ie  1  l6o  tournois  ;  v 

Plus  enfin,  acte  de  naissance  du  13  Août,  77»  et  passe  port 
du  6  Germinal,  an  8,  délivré  à  Rennes. 

Toutes  lesquelles  pièces,  au  nombre  de  dix-sept,  après  avoir 
été  signées  et  paraphées  par  première  et  dernière,  du  dit  Lé* 
ridatt,  ont  été  mises  sous  la  côte  et  pour  être  jointes  aux  pièce» 
du  procès  et  y  avoir  recours  au  besoin* 

4  regard  an  surplus  des  dits  papiers,  les  avons  mis  dans  une 
boite,  et  les  avons  laissés  à  la  disposition  du  dit  Léridan» 
après  avoir  néanmoins  distrait  de  la  dite  boite  une  paire 
de  pistolets  de  poche,  qui  seront  et  demeureront  déposés  ati 
greffe. 

Observant,  au  désir  du  dit  Léridau,  que,  pour  rendre  bom* 
mage  à  la  vérité,  les  dits  pistolets  n'ont  pas  été  trouvés  sur  le 
dit  Léridan,  mais  dans  La  dite  boite. 

Examen  fait  de  Tautre  liasse  de  papiers,  nous  nous  sommes 
•convaincus  qu*ils  appartenaient  à  Goujon,  ainsi  que  nous 
Tavait  déclaré  Léridan  ;  les  avons  en  conséquence  fait  ficeler 
et  sceller  do  cachet  du  tribunal,  pour  être  déposés  au  dit 
greffe,  et  être  remis  au  dit  Goujon,  à  sa  première  réquisition^ 
observant  qu'ils  ne  présentent  absolument  aucune  valeur. 
Lecture  à  lui  faite  du  présent,  a  dit  icelui  être  exact,  et  a  signé 
«vec  noiis  et  le  greffier. 

(Signé)        Thuriot»  LiaiDikN  et  BoNNiMAiir. 


I  t  ft 
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No.  XXX- 


loterrogatoire  de  Léridan^du  11  Germinal»  ao  1^ 

Cejourd'hui,  11  tjermînal,  an  12  de  la  république  fraoçaiseï 
nous,  Jacques  Alexis  Thuriot,  juge  au  tribunal  crimioei  du 
département  de  la  Seine,  &c*  a  von»  fait  extraire  de  la  tour 
dite  maison  de  justice,  et  paraître  devant  nous  le  nommé  Lé* 
ridan,  auquel  nous  lui  avons  demandé  son  nom»  prénom,  âge, 
lieu  de  naibsance,  profession  et  domicile. 

Répondu  :  je  me  nomipe  Louis  Léridan,  âgé  de  vingt-six 
ans,  natif  de  Vannes,  département  du  Morbihan,  commis-né- 
gociant, demeurant  ?i  Paris,  cul  de  sac  de  la  Corderie,  No.  41. 

Avons  fait  ensuite  extraire  et  paraître  devant  nous  en  pré- 
sence du  dit  Léridan,  Joyaut,  Georges  Cadoudal  efBurban; 

L'avons  ensuite  interpellé  de  déclarer  s'il  reconnaissait  le» 
dits  Burban,  Joyaut  et  Georges  Cadoudal,  pour  être  les  per* 
sonnes  dont  il  avait  parlé  dans  ses  interrogatoiresi  devant  le 
magistrat  de  sûreté  baussay,  le  conseiller  d*état,  préfet  fde 
police,  les  16  et  19  Ventôse  dernier^  et  encore  devant  nous»  H 
dit  jour  )9  Ventôse,  et  le  20  du  dit  mois. 

A  répondu  :  oui,  citoyen,  je  les  reconnais» 

Avons  interpellé'  fiurban,  Joyaut  et  Georges  Cndoudil,  de 
déclarer  s'ils  le  reconnaissaient. 

Georges  Cadoudal  a  dit  ne  pas  le  reconnaître» 

Burban  interpellé  de  déclarer  s*jl  n'est  pas  vrai  que  vers  la 
fin  de  firuinaire  dernier,  il  ait  vu  Léridan  à  Rennes,  et  qu'il 
Tait  conduit  dans  une  maisou  peu  distante  de  cette  ville,  à 
travers  champs  et  de  nuit,  pour  qu'il  pât  mettre  de  Targeût 
à  Raoul. 

A  répondu  :  non,  citoyen,  je  n*ai  point  vn  Léridan  à  cett« 
époque. 

Léridan  interpellé  de  dire  s'il  persistait  dans  sa  déclaration 
relative  à  ce  fait  consigné  dans  l'interrogatoire  par  loi  subi  de- 
vant nous  le  21  Ventôse  dernier. 

A  répondu  :   oui,  citoyen,  j'y  persiste* 

Burban,  interpellé  de  déclarer  s'il  connaît  la  Haye  Saint 
Hilaire,  dit  Raoul. 

A  répondu:  oui,  citoyen,  je  le  connais;  c'est  mon  ami  in- 
time. 

Je  ne  l'ai  cependant  pas  vu  depuis  environ  trois  mois  avant 
l'époque  du  3  Nivôse,  an  9. 

Georges  Cudoudal,  interpellé  d^  déclarer  s'il  n'avait  pas 
remin  les  trois  cents  louis  à  Léridan,  pour  les  porter  à  Raoul,  à 
répoqiie  ci*dessus  fixée. 
^  A  répondu  :  non,  citoyen, 

Léridan  interpellé  dédire  s'il  persistait  dans  sa  déclaration» 

A  répondu  :  oui,  citoyen,  j'y  persiste. 
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^oyaut, 'mterpellé  de  déclarer  a'il  a  cenna  Fresaières»  le«e^ 
crétfiire  du  général  Moreau  ; 

A  répondu  :  non,  citoyen,  je  ne  le  connais  pas. 

A  lui  obeecvé  qu'il  a  été  cependant  déclaré  par  Léridao, 
/Sans  un  interrogatoire  par  lui  subi  devant  le  préfet  de  police, 
le  19  VentOëe  dernier,  (](u*}l  y  avait  à  peu  près  trois  mois  qu'il 
avait  été  porter  de  «a  part  une  lettre  au  dit  Fresoières,  pour 
rengager  à  venir  le  voir,  !et  que  Fresnié.res  £tait  venu  réelle- 
ment deux  fois  le  voir« 

A  répondu  que  cela  était  faux* 

Léridan  interpellé  de  déclarer  s'il  persistait  dans  sa  déclara* 
tien  à  cet  égard  ; 

A  répondu  :  oui,  citoyen,  j'y  persiste. 

Avons  demandé  à  Joyaut  comment  il  y  avait  conouLérid^  i 

A  répondu  :  en  Bretagne. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  ne  l'avait  pas  vu  à  Paris  ; 

A  répondu .  non,  citoyen, 

Léridan  inierpellé  de  déclarer  si  joyaut  oe  l'engagea  pas  À 
l'aller  voir  à  Pui  is; 

A  répondu  :  oui,  citoyen,  j.e  persiste  dçinà  toutes  les  décla« 
rations  que  j'ai  faites  dans  mes  interrogatoires,  relativ.emeoi  jk 
Joyaut,  Bniban,  et  Georges  CadoudaU 

Lecture  faite  dn  présent  interrogatoire,  Léridauj  Jayau)fc« 
Burban  et  Georges  Cadoudal  ont  dit. icelui  être  exact,  et^nt 
persisté  dans  leurs  déclarations.  Léridan  a  aigné  avec  noua  et 
^e  couimis  greffier.  Joyaut,  Burban,  et  Georges  Cadoudal  pnt 
déclaré  ne  vouloir  signer. 

(Ainsi  signé)         Thuriot,  Baré  et  Léridaw. 


No.XXXL 

Interrogatoire  de  Henri  Odille  Pierre  Jean  Rolland,  du  19 
Germinal,  an  13. 

Cejourd'hni,  9  Germinal  de  l'an  i^'dela  république  fran<» 
çaise,  nous.  Jaques  A^ejàs  Thuriot,  jujge  du  tribunal  crimi- 
nel et  spécial  du  département  de  la  Seine,  &c.  avons  fait  ex- 
traire de  la  maison  de  l'Abbuye,  et  amener  devant  nous  le 
nommé  Rolland,  auquel  avons  demandé  ses  nom,  prénoms, 
âge,  lieu  de  naissance,  profession  et  domicile. 

A  répondu:  Henri  Odille  Pierre  Jean  Rolland,  âgé  de  45 
ans,  ayant  un- intérêt  dans  l'entreprise  militaire  de  l'armée  des 
cotes,  demeurant  me  de  la  Loi,  maison  du  Cercle  No.  152f 

Lui  aTona  demandé  s'il  o'était  pas  à  sa  connaissance  que 
d'autres  personnes  que  celles  par  lui  désignées  dans  les  inter- 
jrogatoires  qu'il  a  subis  devant  le  citoyen  Real,  conseiller  d'é- 
t9,t,  ne  sont  pas  venues  chez  lui  pour  voir  Pichegru  lorsqu'il 
j  a  logé  le^  15  et  lO  Pluvioae  dernier» 
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A  répondu  :  je  ne  raïs  rappelé  qu'au  moment  où  rez-géné- 
rai  Lajolais  avait  conduit  chez  moi  Tex-général  Pichegro  ;  il 
était  accompagné  du  jeune  Coucherj,  qui  portait  un  petit 
paquet  tous  son  bras,  renfermant  des  effets  pour  Pichegru»     « 

Interpellé  de  déclarer  s*il  n*a  pas  autre  chose  à  ajouter  à  ses 
/déclarations  ; 

A  dît:  je  ne  me  souviens  de  rien  dans  ce  moment. 

Lecture  à  lui  faite  du  piésént,  a  dit  icelui  être  exact  ;  m 
persisté  dans  ses  réponses,  et  a  signé  avec  nous  et  le  gref* 
fier. 

(Signé)        Henri,  Rolland  et  Bar^. 

En  ce  moment  avons  fait  extraire  de  la  tour  du  Temple,  et 
comparaître  devant  nous,  présence  du  dit  Rolland,  Jean  Vie* 
torMoreau,  général. 

Avons  interpellé  le  dit  Rolland  de  déclarer  s*il  le  reconnaifr- 
aait  pour  être  le  général  Moreau,  dont  il  avait  parlé  dans  ses 
interrogatoires  devant  le  citoyen  Real,  conseiller  d*état,  spé« 
cialement  chargé  de  Tinstruction  et  de  lu  suite  de  toutes  les 
afiàires  relatives  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  intérieures  de 
la  république,  les  25  et  2d  Pluviôse  dernier  ; 

A  répondu  :  oui,  citojen,Je  le  reconnais  pour  être  le  gêné* 
rai  Moreau,  dont  j'ai  parié  dans  les  deux  interrogatoires. 

Interpellation  faite  au  général  Moreau  de  déclarer  s'il  re- 
connaissait le  dit  Rolland  ; 

A  répondu  :  je  le  reconnais  ;  Il  a  été  administrateur-général 
des  équipages  de  l'armée,  et  a  fait  ce  service  pendant  près  de 
quatre  ans  sous  mes  ordres  ;  depuis  cette  époque  un  senti- 
ment  naturel  Ta  toujours  déterminé  à  venir  me  voir.  Il  ve- 
nait chez  moi  à  Paris  quelquelbis,  à  huit  jours,  à  quinze  jonrsf 
à  un  mois  de  distance. 

A  lui  demandé  :  Tavez-vous  vu  souvent  dans  le  mois  de 
Pluviôse  ? 

A  répondu  :  peut-être  plus  souvent,  parce  que  j^avais  passé 
long-tems  à  la  campagne.  Je  crois  cependant  qu*i|  est  venu 
fleux  on  trois  fois  de  suite^ 

Lecture  faite  du  présent,  le  dit  Rolland  et  le  général  Mo- 
reau ont  dit  icelui  être  exact,  ont  persisté  dans  leurs  réponse^ 
jet  ont  signé  avec  nous  et  le  greffier. 

(Signé) 
Hehhi  Rolland,  Mobbaç,  Thveiot,  et  BAii. 

En  ce  moment  avons  fait  eztsaire  de  la  tour  et  paraître  de*  , 

^  Ipaot  nous,  en  présence  du  dit  Rolland,  Tez-général  Pichegru. 

' .    Avons  interptfUé  le  dit  Rolland  de  déclarer  s'il  reconnaissait 

Vex-général  Pichegru  pour  être  celui  dont  il  avait  parlé  d«ns 

•es  interrogatoires  devant  le  citoyen  Real,  conseiller  d'étaTt 

spécialement  chargé  de  l'instruction  et  de  la  tuius  de  tmites 
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les  ailmires  relatives  à  la  tranquillité  et  à  la  sArete  intérteoret 
de  la  république,  les  95  et  39  Plurio^  dernier. 

A  répondu.  Oui,  citoyen,  je  le  reconnais  pour  être  Tex* 
général  Pichegru  dont  i'ai  parlé  dans  mes  deux  interrogatoires* 
k  Interpellation  faite  à  Tex-général  Pichegru  de  déclarer  8*it 
reconnaissait  le  dit  Rolland. 

A. répondu.'    Oui»  citoyen,  je  le  reconnais. 

Lecture  faite  du  présent,  les  dits  Rolland  et  Pichegru  ont 
dit  ieelui  è^re  exact,  ont  persisté  dans  leurs  réponses,  le  dit 
Kolland  a  siené  avec  nous  et  le  greffier,  Pichegru  ayant  dé- 
claré ne  vouloir  signerfÇ. 

(Ainsi  signé)^ 
Hbkki  RoUiAMD,  Thuriot  et  Basé. 

En  ce  moment,  avons  fait  extraire  de  la  tour  et  paraître  de-* 
Tant  nous,  présence  du  dit  Rolland,  Tex-général  Lajolais. 

Avons  interpellé  le  dit  Rolland  de  déclarer  8*il  le  reconnais-^ 
sait  pour  être  celui  dont  il  avait  parlé  dans  ses  deux  interroga- 
toires devant  le  citoyen  Real,  conseiller  d*état,  spécidement 
charge  de  l'instruction  et  de  la  suite  de  toutes  les  afiaires  re»* 
Titives  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  intérieures  de  la  républi'- 
que,  les  95  et  29  Pluviôse  derniers  ; 

A  répondu  :  Oui,  citoyen,  je  le  reconnais  pour  être  Tex-gé-^ 
néral  Lajokus  dont  j*ai  parle  dans  mes  dits  deux  interroga« 
tvnres* 

Interpellation'  faite  à  l^ex-général  Lajolais  de  déclarer  s*it 
reconnaît  le  dit  Rolland  ; 

A  répondu  ;  Oui,  citoyen,  je  le  reconnais* 

A  lui  demandé  si,  lorsqu'il  a  conduit  Pichegru  chez  le  dit 
Rolland*  il  n'y  avait  pas  avec  lui  un  jeune  nomme  nommé 
Couchery,  qui  portait  un  petit  paquet  d'effets  pour  Pichegru r 
A  répondu  :  Oui,  citoyen  ;  j'avais  oublié  cette  circonstance  g 
c'est  Victor  Couchery,  frère  de  l'ex-député. 

A  lui  demandé  si  c'est  ^e  Rolland  présent,  qu'il  a  entendvr 
parler  dans  ses  interrogatoires. 

A  répondu,  oui,  citoyen.  C'est  de  lui. 

Lecture  faite,  du  prâent,  les  dits  Lmolais  et  Rolland  ont 
dit  ieelui  être  exact,  ont  persisté  dans  leurs  réponses,  et  ont 
signé  avec  nous  et  le  grefter, 

(Signéy 
Lajolais,  Henri  Rolland,  Thuriot  et  Bar^t 


No.  XXXIL 

Interrogatoire  et  ewifrontatidn  de  Pichegru  et  Rolland^,  fe 
10  Germinal. 

L*an  19  de  la  république,  le  10  Germinal^  nous  Jean  Alexb 
Ifkwiit^f  juge  du  ttibunal  du  déjmrtement  de  la  Seine^  &c« 


Digitized  by  LjOOQIC 


d4S 

Avons  fdit  extraire  de  la  tour  et  onieDer  devant  nous  Tez^ 
général  Pichegru,  ainsi  dénommé  au  procès. 

Avons  fait  donner  lecture  au  dit  eénéra)  Pichegru  des  deux 
interrogatoires  sohis  par  le  dit  Rolland,  les  25  et  29  Pluviôse 
dernier*  devant  le  citoyen  .Real,  couseiller  d'état  spéciale^ 
ment  chargé  de  Tinstruction  et  de  la  suite  de  toutes  les  afiairea 
relatives  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  intérieures  de  la  ré- 
publique. 

L'avons  interpellé  de  déclarer  s*il  avait  des  observations  è 
faire  sur  iceux  ; 

A  répondu:  Aucune.  .: 

A  lui  observé  qu*il  résulte  de  sa  réponse,  qu*il  reconnaît 
pour  vrai  tout  ce  qui  a  été  déclaré  par  RoHand. 

A  répondu  pas  du  tout. 

Interpellé  de  nouveau  de  spécifier  les  faits  qu'il  prétend 
n'être  pas  exacts. 

A  dit  :  je  ne  nie  permettrai  aucune  observation  sur  ce  qui 
a  été  dit  par  le  dit  Rolland. 

A  lui  demandé  s'il  veut  qu'il  lui  soit  donné  une  seconde  lec- 
ture des  dits  deux  interrogatoires,  afin  qu'il  puisM;  s'expliquer 
sur  chaque  article  sur  lequel  il  pensera  devoir  faire  des  obser» 
vations. 

A  répondu  ;  c^est  inutile,  je  n'ai  rien  à  observer.. 

Rolland  interpellé  de  déclarer  s'il  persiste  dans  ses  réponse*^ 
et  déclarations  consignées  aux  dits  deux  interrogatoires, 

A  répondu  :  Oui,  j'y  persiste,  elles  sont  conformes  à  la  vé« 
rite. 

Lecture  faite  dû  présent  procès-verbal,  Pichegru  et  Rollaod 
ont  déclaré  irelui  contenir  vérité. 

Le  dit  Rolland  a  bigné  avec  nous. 

Pichegru  a  déclaré  ne  vouloir  signer. 
(Ainsi  signé) 

ThVRIOT,   RqLLAND,  BONNBIIAIK* 


No.  xxxiir. 

Déclaration  de  François  Louis  Rusillon,  15  Ventôse,  an  19. 

Nous  conseiller  d'état,  préfet  de  police,  avons  fait  compa- 
raître par  devant  nous  un  individu  qui  rient  d'être  arrêté  à 
l'instant,  et  qui  nous  a  dit  s'appeler  François  Louis  Rusil- 
lon, né  à  Yvcrdon,  canton  du  LéuMin,  lequel  nous  a  déclaré 
qu'étant  à  Londres,  où  il  a  resté  depuis  environ  l'année  1800, 
ayant  fait  seulement  divers  voyaG^es  en  Allemagne,  à  Munich, 
Francfort  et  autres  endroits  cieîa  Souabe,  Pichegru  loi  pro- 
posa, il  y  a  environ  neuf  semaiiies,  devenir  avec  lui  à  Paiis, 
qu'en  conséquence  ils  s'embarquèrent  à  bord  du  bâtiment  4a 
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tapîtaîueWrlglif»  qni  ks  débarqua  à  la  falaise  4e  Bévîlle»  Uèë 
où  l'on  était  daos  l'usage  de  faire  tons  les  débarquement  de  k» 
genre;  qu'ils  étaient  eu^iroa  six  de  ce  débarquenent,  dont  le 
nommé  Rochelle,  un  f^oli^ac  (le  plus  grand  des  deux  frères) 
Picbegro  etl^jblafs  ;  ^uHl  ne  se  rappefle  pas  le  nom  des  ao^ 
très  en  ce  moment,  mais  qu'ii  irous  les  déclarera  dès  qu'il  s'en 
-«onviendra»  quSl  est  forcé  de  nous  déclarer  qu'à  son  regratll 
a'est  réuni  avec  eux  pour  opérer  en  Fruncele  renverseiiieat  du 
gouveruemeut  actuel';  que  Polignac  lui  a  fait  connaître  que 
c'était  l'ot^tde  son  voyage»  qu'it  éuit  d*accord  avedG^r^, 
Pichegru  et  Morean  pour  y  parveuir,  et  que  les  moyens  étaient 
Assurés  ;  qu'il  nous  déclare  qu'il  n'a  accepté  de  se  lier  ainsi 
avec  Pichegm  que  parde  qu'on  ne  lui  avait  pas  tenu  parole 
lorsqu'il  a  demandé  de  servir  de  tous  ses  moyens  le  gouverne- 
ment actuel  de  France,  qile  le  général  lui  atait  promis  de  l«  ' 
laisser  tranquille  chez  lui»  et  qu'au  lieu  de  lui  tenir  sa  parole^ 
il  t'avait  fuit  enferaner  au  Temple;  qu'il  a  tout  lieu  de  croite  - 
que  c^est  surtout  avec  le  ci-devant  comte  d'Artois-qué  Piche-^ 
ghi  a  préparé,  tout  ses  moyens,  que  c'est  le  baroa  <m  Rotl  qui 
a  présenté  lui  Rasillon  au  Comte  d'Artois:  qu'il  croit  que  le 
baron  de  RoH,  qui>a  un  régiment  en  Angleterre  n'a  pas  quitté 
^  pays;  qu'il  ne  peut  nous  déclarer oà  est  Georges  en  ce  wao* 
ment  ;  qu'il  le  croit  cependant  encore  à  Paris,  mus  qu'aytmt 
cessé  de  demeurer  aVec  lui  depuis  environ  tin  mois,  qui  est  4 
f)eu  prés  l'époque  où  (jk^rgeact  Picbegm  quiltèr^t  la  maison 
ceChaillot  où  lui  Rusillon  a  demeuré  avec  e«ix  pendant  troia 
ou  quatre  jours  il  ne  sait  pas  oÛ  s'est  réfugié  Georges,  lui  Rtt^ 
sillon  ayant  presque  toujours  coucbé  ches  des  filles,  et  jamaia 
4leux  nuits  de  suite  chez  la  même,  qu'il  ne  conoait  pasasseâ 
Paris  pour  pouvoir  nous  désigner  les  rues  et  encore  moios  les 
lieux  ;  nou»  a  affirmé  la  présente  <iéclarati<m  contenir  vérités 
il  a  signé  avec  nous  ces  présentes. 

(Signé) 

Dubois  Et  FftAKçois  Louis  Rusiiloh^ 


Et  le  dit  jour,  1$  Ventôse  onte  heures  du  soir^  le  «Ut  Fran- 
^cMs  Louis  Kusillon  nous  a  déclaré  pour  ajouter  à  s%précé«>> 
dente  déclaration  et  pour  l'expliquer^  que  ti'est  le  général  La- 
'o.lais  qui,  en  arrivant  à  Londres,  a  déclaré  que  legénéiial 
Moreau,  mécontent  du  gouvernement  du  premier  Consul^  dé- 
sirait et  Voulait  aider  de  tout  son  pouvoir  à  le  renterser^  mais 
que  depuis  <^ue  Georges  et  Pichegru  étaient  arrivés  à  Patîs» 
et  avaient  vu  le  générai  Moreau,  ainsi  que  les  deuM  Pettgainbs 
et  le  ci-devant  aàaïquisde  Rivière  l'ont  dit  nu  déclarant,  le 

dit  généra  Moreau  avait  dit  qu^il  voulait  blbn  co^opércr  ée 
tous  ses  moyens  au  renversement  du  premipr  Consul,  mais  «ton 

pas  pour  arriver  aux  âne  que  Lajolais  avait  pronisat  «uconite 
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d'Artois»  lors  de  son  Toyage  à  Londres  et  a  fngaè  avec  novs  Is 
présente  addition  de  ba  délaration  qnlt  affirme  sincère  et  vé- 
ritable. 

(Signé) 

Frakçois  Louis  Rusillom  et  Dubois. 


Extrait  des  minutes  du  greflTe  de  ta  eour  criminelle  séante  à 

Paris, 

La  cour  de  justice  crimrneHe  séantV  à  Paris»  a  rendn  Tar-* 
rèt  suivant. 

Vu  par  la  cour,  l'acte  d'accusation  dressé  le  25  Floréal  der- 
nier, par  le  commissaire  du  gouvernement,  accusateur  publie 
près  le  tribunal  criminel  spécial  du  département  de  la 
Seine,  actuellement  procnreur-génénd  impérial  près  la  dite 
cour. 

Suite  la  teneur  de  l'acte  d'accusation.      «  ^ 

Ouïs,  après  les  formalités  voulues  par  la  loi,  préalable- 
ment remplies,  les  témoins  produits  par  le  ministère  public  ; 

Ouï  cbaque  accusé  en  ses  dires,  moyens  de  défense,  et  ob« 
servations  sur  les  déportions  des  témoins,  ensemble  en  ses  ré- 
ponses aux  interrogats  qui  lui  ont  été  faits  tant  par  le  premier 
président  que  par  les  autres  membres  de  la  cour. 

Ouïs  en  leurs  déclarations  ks  témoins  appelés  et  produits 
par  les  accusés  de  Rivière^  David,  Denant  et  sa  femme,  ^pin, 
Verdet,  Galais  et  la  femme  GKiIais  ; 

Ouï  le  procureur  général  impérial,  et  son  développement  de 
la  cause  et  en  ses  conclusions  tendantes  à  ce  que,  en  exceptant 
les  accusés  Even,  Caron,  Galais,  et  la  femme  Galais,  pour  le 
jugement  desquels  il  s*en  rapporte  à  la  sagesse  de  la  cour,  tons 
les  autres  dénommés  en  Vacte  d^accuaation  fussent  déclarés 
coupables  du  crime  dont  ils  sont  accusés,  et  condamnés  aoxr 
peines  que  la  loi  prononce  pour  les  cas  dont  il  s'agit? 

Ouï  Démanger  en  son  plaidoyer  pour  la  défense  de  George» 
Cadoudal  ; 

Ouï  en  ses  plaidoyers  Leban,  défenseur  des  accusés  Bouvet 
de  Lozier  et  Russillon. 

Ouï  en  ses  plaidoyers  Guichard,  défenseur  d'Armand  et 
Jules  Pojignac,  frères*; 

Ouï  Billecoq  en  son  plaidoyer  pour  la  défense  de  l'accusé 
de  Rivière  ; 
.^Ouï  Danssel,  défenseur  de  Louis  Ducorps  ; 

Onï  Ponsard  en  son  plaidover  pour  la  défense  de  Léridan. 

Ouï  eu  aa  défense  Lebon,  défenseur  de  Charles  d'Hozier  ; 

8UÏ  Séraphin  Gauthier  en  sa  défense  pour  l'accusé  Prcot  ; 
uî  Bontroue,  défenseur  de  l'accusé  Couchery. 
Oui  denouveau  Gtchard  en  son  plaidoyer  pour  Rolland.- 
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Ottï  saccetsiveraent  Cotterel»  Faux  de  la  forge  et  Mojoat  en  . 
leurs  moyeuB  de  défense  pour  l'accusé  Lajoltiis  ; 

Oui  Moinat  en  sa  défeose  pour  Taccusé  David  ; 

Ouï  Cotterely  défenseur  des  accusés  Roger  et  H^rvé»  en  set 
moyens  de  défense  ; 

Ouï  en  son  plaidoyer  Bonnet,  défenseur  de  Taccusé  Morean* 

Ouï  Bourguignon,  jeune,  en  sa  défense  pour  l'accusée  femme 
Calais; 
.  Poï  Gauthier,  dépenseur  de  Coster  accusé  ? 

Ouï  en  ses  plaidoyers  Gaillard  Laferrière,  défenseur  des 
accussés  Rochelle,  Lenoble,  et  encore  de  l'accusé  Hervé  ; 

Ouï  Roussialle  en  sa  défense  poui'  Rubin  de  la  Grimaii'- 
dière. 

Ouï  en  ses  plaidoierîes  Mauguret,  défenseur  desaçftusés 
Noël  Ducorps  et  Joy aut  ; 

Oui  en  ses  plaidoyers  Domanget,  défenseur  des  accusés 
Deville,  Gaillard,  Mehile  et  Lelan  ; 

Ouï  Dufriche  Fonlesne,  défenseur  des  accusés  Le  Mercier 
et  Cadudal,  en  ses  moyens  de  défense» 

Ouï  encore  Pensard,   en  ses  défenses  pour   les  accusés, 
Eveu  et  Burbau  ; 

Ouï  Agier,  défenseur  de  Troche  fils. 

Ouï  en  ses  plaidoyers  Boyeloieu,  défenseur  de  Monnier  et 
de  la  femme  Monnier  accusés. 

Ouï  en  ses  moyens  de  défense  Colin,  défenseur  de  Denant 
et  de  la  femme  Denant  ; 

Ouï  encore  Moinat,  défenseur  de  Vaccusé  Datry. 

Ouï  Laurent  Lachalumelle  défenseur  de  Verdetj 

Ouï   encore  Roussialle,  en  ses  moyens  de  défense   pour 
l'accusé  Spin. 

Oui  Poujol,  défenseur  des  accusés  Dubuisson  et  la  femme 
Dubuisson,  ei\  ses  moyens'de  défense» 

Ouï  Chauveau  Desormauz,  défenseur  de  Troche  père. 

Ouï  en  son  plaidoyer  Blaque,  défenseur  de  Caron. 
Ouï  Petit  Dautrive,  défenseur  de  l'accusé  Oalais. 
Ouï  Desalle,  autre  défenseur  de  Roger. 

H3ul  enfin  Giraud,  défenseur  de  l'accusée,  fille  Hizay,  ej» 
«es  moyens  de  défense. 

^  La  Cour  ordonne  qu'il  en  sera  délibéré. 

-Après  en  avoir  délibéré. 

La  Cour,  attendu  que  d'après  l'instruction  et  le  débat  il  est. 
constant. 

Qu'il  a  existé  une  conspiration  tendant  à  troubler  la  repu- 
blique  par  une  guerre  civile,  en  surmant  les  citoyefis  les  uns 
contre  les  autres,  et  contre  l'exercice  de  l'autorité  légitime. 
'  Que  Georges  Cadoudal  est  convaincu  d'avoir  pris  part  4 
jcette  conspiration. 

Qu*il  Ta  fait  d^As  le  dessein  du  crime. 


Digitized  by 


Google 


2i9 

'    Qu'AthaDMe  Hyacinthe  Boavet  de  Lozier  eit  ccmmseï* 
d*av«îr  pris  part  à  cette  conspiration. 

Qu'il  l*a  fait  daAs  le  dessein  du  ciîme. 

Que  Franj^ois  Rusillon  est  convaincu  d'avmr  pris  part  à  cette 
f!ons  pi  ration. 

Qu'il  Ta  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

Q%k*  Etienne  François  Rochelle  est  convaincu  d'arar  pri« 
part  i  cette  conspiration. 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

Qu'Armand    François   Heraclius    Polignac  est    çonvaiBCo 
d'avoir  pris  part  à  cette  conspiration. 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  de^seiti  du  crimei 

Qu'Ahrahfim    Augustin     CHiarles   d*£{ozier  est  convaincçi 
d*uvoir  pris  part  à  cette  conspiration. 

Qu'il  Ta  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

Que  Charles  François  de  Rivière  est  convaincu  d'avoir  pri^ 
port  k  cette  conspiration  ; 

Qu*il  Ta  fait  dans  le  dessein  du  crime« 

Que  Louis  Ducorps  est  convaincu  d'avoir  pris  pi^rt  à  cettç 
çoDhpiration  ; 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  crime  ; 

Que  Louis  Picot  est  convaincu  d'avoir  pris  part  ^  la  cçn? 
spi  ration  ; 

Qu'il  l'a  fait  dam  le  dessein  du  crime. 

Que  Frédéric  Cajolais  es^  convaincn  d'avoir   pris  pari  4 
cette  conspiration  : 

Qu'il  Ta  fait  danç  le  dssseio  du  crime. 

Que  Michel  Roger  est  convaincu  d'avoir  pris  part  à  cette 
conspiration. 

Qu^il  Ta  ^ait  dans  le  dessein  du  crime. 

Que  Jean  Baptii^te  Costf  r  est  convaincu  d^avo^r  pris  pfurt 
à  cette  conspiration  ; 

Qu'il  Ta  fait  d^ns  le  dessein  du  crime. 

Que  Victor  Deville  est  convaincu  d^avoir  pri^partà  cette 
cpnspiration  ; 

Qu'il  Ta  fait  dans  la  dessein  du  crime. 

Qu|  Armand  GailHard  est  convaincu  d^ayoïr  pris  part  ^  oedttr 
conspiration  ; 

Qu*il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

Qu'aimé    Augustin    Alexis  Joyaut  est  convaincu  d'avoir 
pris  part  à  cette  conspiration. 

Qu'il  r«  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

Que  Louis  Gabriel  Marie  Burban   est  convaincu    d^i^voir 
pris  part  à  cette  conspiration  ; 
'  Qu'il  l'a  fait  dans  \e  dessein  du  crime. 

Que  Guillaume  Lemercier  est  convaincu  d'avoir  pris  pai^i 
#ette  conspiration  ; 

Ç^u'il  Ta  f^it  dans  le  dessein  du  crime,. 
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,  Que  Pierre  Jean  Cadudal  est  convaincu  d*AVOtr  pris  part  à 
cette  conspiration  ; 

Qu^il  Ta  fuit  dans  dessein  du  crime.  ;^.  <   ' 

Que  Jean  Leian  est  convaincu  d'avoir  pris  part  à  celle 
conspiration. 

Qn^il  Ta  fait  dans  le  dessein  du  crime. . 
Qne  Jean  Meriile  est  convaipcu  d'avoir  pris  pjut  à  celte 
conspiration; 

Qo^l  Ta  fuit  dans  le  dessein  do  crime» 
Déclare  les  dits  Cadoudal,  Bouvet  de  Lozier,  RosÂllon, 
Rochelle,  Armand  François  Haraclius  Polignac»  d*Hozier, 
de  Rivière,  Louis  Pucorps,  Picot,  Lajolais,  Roger,  Coster, 
Deville,  Armand  Gaillard,  Joyaut,  Burban,  Lemercier,  Lelao, 
Cadoudal  et  Merille,  coupables  du  crime  prévu  par  Particle 
93  de  la  loi  du  3  Brumaire,  an  4. 

En  conbéquence,  et  couform  ément  au  dit  article  dont  il  a 
été  feit  lecture,  et  lequel  est  ainsi  conçu. 

**  Toutes  ponspi rations  et  complots  tendants  à  troubler  la 
«  république  par  une  guerre  civile,  en  armant  les  cttoyeas 
^'  les  uns  contre  \ep  autres,  et  contre  l'exercice  de  Tautorité 
^  légitime,  seront  punis  de  mort,  tant  que  cette  peine 
f*  subsistera  et  de  vingt  quatre  années  de  fers  quand  elle  seia 
f'  abolie.** 

'  Condftrone  les  dits  Georges  Cadoudal,  dit  Larive  dit  Maçon, 
Athanase  Hyacinthe  Bouvet  de  Lozier,  François  Louis  Kus- 
BÎIlon,  Etienne  François  Rochelle,  Armand,  François  Hérn» 
/clins  Polignac,  Abraham  Augustin  Charles  d^Hozier,  de  Ri- 
vière, Louis  Ducorps  Louis  Picot,  Frédéric  Lajolais,  Miehel  . 
Roger,  Jean  Coster,  4it  Saint  Victor,  Victor  Deville,  Annand 
Gaillard,  Aimé  ;  Augustin  Alexis  Joyaut,  Louis  Gabriel 
Marie  Burban;  Guillaume  Lemercier;  Pierre  Jean  Cadoudal; 
Jean  Lelan  et  Jean  Merille,  à  la  peine  de  mort.  ; 

Déclare,  conformé  ment- à  la  loi  du  14^Floréal  an  3#  doat  il 
a  été  aussi  fait  lectuYe  et  laquelle  es»t  ^iosi  conçue.  La  con- 
vention natioiif^ç  déclare  que  le  principe  de  la  confiscation  est 
maintenu  à  Tégard  de»  conspirateurs  ;  leurs  h^ens  acqois  à  la 
république. 

Attendu  que  Jules  Armand  Auguste  Polighac  est  coopalile 
d*ayoir  pris  part  à  la  conspiration  ; 

Que  Louis  L(êridan  est  coupable  d'avoir  pria  part  à  la  dite 
'conspiration. 

Que  Jean  Victor  Moreau  est  coupable  devoir  pris  port 
à  In  dite  conspiration  ; 

Que  Henry  Odille  Pierre  J^an  Rolland,  est  coupable d*avo>r 
pris  part  à  la  dite  conspiration* 

Qne  Marie  Michel  Hizay  .coupable  d*ayoir  aidé  et  assisté  le 
les  coupables  dans  les  faits  qui  ont  préparé  le  délit  ;  nais  qu^il 
résulte  de  finstruction  et  des  débats  des  circ^i^itaACes  q«t  le^ 
rei|4eQt  ezcubables. 
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Va  Tarticle  96  de  U  loi  du  3  Brumaire  an  4,  dout  il  b  élé 
fait  lecture  et  lequel  est  ainsi  cooçu. 

**  Lorsque  le  jury  a  déclaré  que  le  fait  de  Texcuse  proposé 
**  par  Taccusé  est  prouvé,  's*il  «'agit  d*uu  meurtre»  le  tribunal 
**  prononce  ainsi  qu*il  est  réglé  par  l'article  9  de  la  section 
•*  première  de  la  seconde  partie  du  code  pénal.  S'il  s*agit  de 
^^  de  tout  autre  délit,  le  tribunal  réduit  la  peine  établie  par  la 
**  loi  à  une  punition  correctionnelle  qui,  en  aucun  cas»  ne 
**  peut  excéder  deux  années  d^emprisounemeot.** 

La  cotir  réduit  la  peine  encourue  par  les  susnommés  en  une 
punition  correctionnelle.  En  conséquence  condamne  les  dits 
Jules  Armand  Auguste  Polignac,  Louis  Léridan,  Jean  Victor 
Moreau,  Henri  Odille,  Pierre  Jean  Rolland»  et  Marie  Michel 
Hixay,  chacun  à  la  peine  de  deux  années  d'emprisonnement* 

Condamne  solidairement  tous  les  susnommés  aux  frais  aux* 
quels  rinstrnction  et  le  jugement  ont  donné  lieu»  conformé- 
ment à  la  loi  du  18  Germinal»  an  7* 

Attendu  que  Victor  Couchery,  Pierre  David,  Michel  Henré, 
Claude  Lenoble,  Yves  Marie»  Joseph  Kubin  Lagrimaudière, 
9loël  Ducorps»  Nicolas  Datry,  Joseph  X.aurent  Even»  Gaston 
Troche,  fils»  ne  sont  pas  convaincus  d'avoir  pris  part  à  la 
conspiration  ; 

Que  Michel  Joseph  Pierre  Troche»  père»  Pierre  ^onnier» 
Marie  Anne  Celasse»  femme  Monnier»  Jean  Baptiste  DenanI» 
Sophie  Doval»  sa  femme»  Jacques  Verdet  et  Pierre  Antoine 
Spin  ne  sont  pas  convaincus  d*avoir  aidé  et  assisté  les  coupa* 
blés  dans  les  faits  qui  ont  préparé  le  délit; 

Que  Pierre  Jean  Baptiste  Dubuisson,  Madeleine  Sophie» 
Lambotte  femme  Dubuisson»  Marie  Antoine  Caron»  Simon 
René  Galais  et  Jeanne  Aimée  Françoise  Guerar4  femme 
Galais  ne  sont  pas  convaincus  d*avoir  aidé  et  assisté  les  coupa- 
bles dans  les  faits  qui  ont  préparé  le  délit* 

Que  Pierre  Jean  Baptiste  Dubuisson»  Marie  Madeleine 
Hophie  Lambotte  femme  Dubuisson»  et  Marie  Antoine  Caron 
août  convaincus  d*avoir  recelés  des  conspirateurs. 

Qo'Hs  ne  s*ont  pas  convaincus  de  l'avoir  fait  sciemment  ; 

Que  les  dits  Galais  et  sa  femme  ne  sont  pas  convaincift 
d*Mroir  recelé  aucun  des  conspirateurs. 

Acquitte  les  dits  Couchery»  David  Herré»  Len^ble»  Rubin 
Lagrimaudière»  Noël  Ducorps»  Datry»  Even»  Gaston  Troche 
fils,  Michel  Joseph  Pierre  Troche  père»  Monnier,  Marie  Anne 
Cotasse»  femme  du  dit  Monnîer»  Verdet»  Spin»  Dubuisson^ 
Madeleine  Sophie  Lambotte»  femme  du  dit  Dubuisson»  Caron 
Galais,  Jeanne  Frarçoise  Aimée  Guerard»  femme  du  dit  Galais» 
Denant  et  Sophie  Duval»  femme  du  dit  Penant,  des  accusa- 
tions portées  contre  aux. 

Ordonne  qu'ils  seront  mis  en  Ubferté»  s'ils  ne  sont  détenus 
ponr  autres  caosesi 
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I  Et  néanmoins  k  Tégard  de  Denant  et  Sophie  Duval  sa  feOH 
nie»  Verdetv  Dabuisson  et  Madeleine  Sophie  Lambotte  femme^ 
Dubuisson. 

Atteiidtî^u*il8  ont  reçu  che2  eux  et  logé  plusieurs  individus 
•a/is  avoir  fait  la  déclaration  prescrite  par  la  loi  du  27  Ventôse 
an  4. 

Renvoie  les  dits  Denant,  Sophie  Duval»  femme  Denant 
•  Dttbuisson,  Madeleine  Sophie  Lambotte»  femme  Dubuisson 
tt  Jacques  Verdet»  devant  la  cinquième  section  du  Tribunal 
première  instance  du  département  de  la  Seine,  jugeant  en 
police  cort^cl tonnelle  pour  ètrestatuéce  que  de  droit,  ordonne 
que  les  fusils,  pistolets,  poudre,  sabres,  poignards,  balles^ 
habits  d*uniformes  et  autres  pièces  qui  ont  servi  à  conviction 
au  procès,  resteront  déposés  au  greffe  à  telles  fins  qu^il  ap« 
partiendra. 

Ordonne  enfin  que  le  présent  arrêt  sera  imprimé  et  affiché* 
partout  où  besoin  sera,  et  exécuté  à  la  diligence  du  procureur- 
général  de  sa  majesté  l'empereur. 

Fait  et  prononcé  à  Paris,  le  21  jour  du  mois  de  Prairial  au  12, 
en  l'audience  publique  de  la  cour  de  justice  criminelle  où 
siégeaient  MM.  Hémart,  premier  président,  Marti neau  de» 
maisons,  Riganlt,  Bourguignon,  Leeourbe.  Laguillaumye, 
Self  es,  Thuriot,  Granger,  Clavier  et  Dameuve,  membres  de 
la  dite  cour,  qui  ont  signé  le  présent  arrêt. 

En  foi  de  quoi  le  prâent  arrêt  a  été  signé  par  le  président 
de  la  cottr  et  par  le  greffier. 

Par  la  Coter, 

(Signé)         HfiMART* 
Collationné. 

(Sigué)        Frbmyv* 

Extrait  des  registres  de  la  cour  de  cassation. 

A  Vaudience  de  la  section  criminelle  de  cassation  tenue  av 
an  Palais  de  justice,  à  Paria,  le  4  Messidoc  an  l2t 

Sur  les  pourvois  de  Jean  Lélan,  Nicolas  Datty,  Gnilltume 
Lemercier,  Jean  Baptiste  Coster,  Gbarles  François  de  Rivière, 
Joseph  Laurent  Even,  Jean  Victor  Moreau,  Yves  Marie  Jo- 
•eph  Rnbîn  delaGrimaudière,  Pierre Monnier,  Pierre  David, 
Louis  Lérîdan,  Louia  Gabriel,  Marié  Burban,  Victor  Deville, 
dit  Tamorlan,  Michel  Roger,  Georges  Cadoudal,  Armand 
Gaillard,  Lonis  Picot,  Marie  Augustin  Joyaut,  Jean  Merille  et 
Michel  Hervé,  contre  Tarrêt  reoda  par  la  cour  de  justice  cri^ 
minelle  et  spéciale  du  département  de  la  Set^ne,  le  9  Prairial  ' 
an  12,  par  lequel  arrêt  cette  coar,  ians  s'arrêter  au  déclikuhr 
toire  proposé,  a  ordonné,  qu'il  serait  passé  outre  aux  débats* 

Et  encoresur  les  pouvoirs  de  Georges  Cadoudal,  dit  Georges 
Atfaanase  Hyacinthe  Bouvet  de  Lozier,  François  Louis  Rus« 
sillont  Etienne  François  Rochelle,  Armand  François  Hera-^ 
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Louis  Picot,  Frédéric  Lajolaî«,  Michel  Roger*  Jean  Baptiste^ 
Coster»  Aimé  Augustiu  Alexis  Joyaat»  Louis  Gabriel  Marie 
Ruban,  Guillaume  Leiaercier,  Pierre  Jean  Cadondal,  Jean 
Léian  Jean  Merille,  VictorDeville,  Armaud  Gaillard  et  Bifarie 
Michel  Hizay,  contre  Tarrét  de  la  même  cour  de  justice 
criminelle  spéciale  du  département  de  la  Seine, dtt  21  du  mèuMb 
mois  de  Prairial,  an  12. 

Eat  intervenu  rarrét  suivant. 

Oui  le  rapport  de^runo  Philibert  Audier  Massiloo»  l'un 
des  juges  nommés  par  ordonnance  du  2^  Prairial  dernier  les 
observations  de  ^Gauthier,  Dommauger  et  Girot,  défenseur 
des  réclamans,  et  les  conclmions  du  procureur-général  im* 
périaf. 

£n  ce  qui  concerne  le  pourvoi  d^Âthanase  Hyacinthe  Boo-^ 
vet  de  Lozier,  François  Louis  Rusttitlion,  Etienne  François 
Rochelle,  Abraham  Churles  Augustin  d^Hozier,  Frédéric  La* 
joiais,  Armand  François  Heradius  Potignac,  et  Armand  Gail- 
lard 9  contre  Tarrêt  de  la  cour  de  justice  criminelle  séant  à 
Paris,  du  21  Prairial  dernier. 

Attendu  le  désistement  par  eujt  donné  du  dit  pourvoi,  par 
actes  mis  au  greffe. 

£n  ce  que  concerne  Te  pourvoi  de  Nicolas  Datry,  Joseph 
Laurent,  EVen,  Yve»,  Marie  Joseph  Rubiu  de  la  Grimant 
dière,  Pierre  Monnier  et  Michel  Hervé,  contre  Tarrét  de  la 
dite  cour,  du  9  Prairial. 

Attendu  qu*ayant  été  acquittés  par  Tarrét  définitif  du  21  dû 
dit  mois,  ils  sont  sans  intérêt  à  attaquer  celui  du  9. 

La  cour  déclare  qu*il  n'y  a  lieu  de  statuer  sur  les  dits  pour^ 
toi». 

En  ce  qui  conc^^nele  pourvoi  de  Jetfli  Lelan,  Guillaume 
Lemercier,  Jean  Baptiste  Coster,  Charles  François  de  Rivière, 
Louis  LéridaD,  Louis  Gabriel  Marie  Burban,  Victor  Defille^ 
ditTamerlau,  Michel  Roger,  Gorges  Cadoudal,  Louis  PicOI» 
Alarie  Augustin  Joyaut  et  Jean  Merilie^  contre  le  dit  arrêt  du 
d  Prairial  dernier.  .  '  . 

Attendu  que  la  cour  de  ijustice  criminelle,  séant  à  Paris»  m 
'été,  dans  le  principoi  légalement  investie  de  la  connaissance 
du  procès  dont  il  s*agit,  qu'elle  n'en  a  été  dépouillée  depuis 
par  aucune  loi  postérieure  ;  que  d*atlleurs  il  résulte  des  arti^ 
clés  \û&  et  132  du  sénatus  cooaolte  du  2S  Floréal  que  1^»^^' 
ntsatioo  de  la  haute  cour  impériale  ^t  encore  incomplète^  et 
que  le  cours  de  la  justice  ne  peùft  être  suspeadu  ni  reta^éw 

La  cour  rejette  le  dit  pourvou 

£;n  ce  qui  concerne  le  pourvor^  de  Georges  Gadoodal,  Louis 
nucorps,  Louis  Picot,  Michel  Eoger,  iesLn  Baptiste  Coster»^ 
Aipié  Augustin  Joyau t»  Louis  Gabriel  Marie  Buriban,  Guil- 
laume Lemèrcier,  Pierre  Jean  Ci^ofudal»  Jeao  Lélan,  Jeaa 
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Mcrtlle,  Victor  DeviWe»  et  Mwi«  Michel  Hizay,  cootre  IVrêt 
définitif  de  la  dite  cour  de  justice  criminelle  du  21  Prairial 
dernier;  ^ 

Attendu  que  par  le»  inoti£Ss  ci  dessus  énonces  la  cour  cie  jus- 
tice criminelle,  séant  à  P^ris.  ^taiit  compétente  pour  statuer 
•ar  TaccusatioD  {lortée  contre  les  sus-aoïnmés. 
•  Atteoda  c|ue  d'après  lîarticle  2  du  sénatubrcon/mlte  du  a 
Ventôse  dernier,  le  recours  en  cassation  était  ouvert  contre  je 
jugement  définitif,  tant  sur  la  compéteuce  que  sur  Tobiierva- 
tfoo  des  formes  de  la  procédui;e  et  rapplicatioo.de  la  loi,  et 
qui  dès  lors  il  n'y  avait  pas  lieu  d^  re;ndr«  un  jugement  préa- 
lable sur  ia  cocapéteuce  ; 

Attendu  q»e  Tarticle  10  de  la  loi  du  7  Pluviôse,  an  9  est 
«uûqiftemeot  relatif  à  la  procédure  par  jury  et  n'a  pour  objet 
A^ué  de  mettre  le  préyeoo  à  portée  d'éclairer  le  jury  d'acçu; 
sation  ;  •  .  ' 

Attendu  que  l'article  231  dw  code,  des  délits  et  des  pemes 
qui  fiTCBCxit  d'annexer  à  l'acte  d'accusation  les  procès-verbaux 
constatant  le  corps  du  délit,   u'est  encore  relatif  qu'au  jury 

Attendu  que,  dans  l'acte  d'aGCfsi(tioo.4pi^t  il  s* agit,  le  del4 
jeat  déterminé  a^ec  précisiop,  conformément  a  la  \o\,  et  que  la 
«Minttoo  des  ià$iAB  accessoires  et  corrélatifs  au  &it  priucijpal  ne 
foffne.afioane  ircegularité  ; 

Attendu  que  l'ordonnance  de  prise  de  corps  n'étant  que  le 
résultat  légal  de  la.  déclaration  affirq^f^itre  d'unjury  dVccusa^ 
tion,  il  n'y  a  pas  lieu  à  ces  sortes  d'ordonnances  de  la  part  des 
tribunaux  qui  jugent  sans  le  concours  du  jury  ; 

Attendu  qu'il  est  prouvé  et  réconnu  que  copie  de  Facte 
d'accusation  a  été  reçue  par  les  accusés,  et  qu'ainsi  le  vœu  de 
la  loi  a  été  rempli; 

Attendu  qu'il  n'a  été  entendu  aux  débats  comme  témoins 
aucuns  dénonciateurs  dont  la  dénonciation  fût  récompensée 
pécuniairement  par  la  loi,  et  qu'il  n'est  j)as  justifié  qu'il  ait  été 
entendu  en  la  même  qualité  aucun  dénonciateur  qui  ait  pu,  de 
^toMiiieaixicfe  jBftwèwpisdSt^  ée«a  dé^oneiat^ 

i^ttendu  Que,  par  le  procès-verbal  des  débats,  il  conale 
q^u'il  n'a  été  fait  lecture  d'aucune  déclaration  écrite  de  témoins 
absent,  «t  qtre  é'it  a  été  fait  lecture'dans  les  débats  de  déclara- 
tions écrites  de  tébumts  présent,  rien  ne  justifie  que  cette  lec- 
ture ait  été  faite  hors  le  cas  d'exception  établi  par  l'article  346 
do  côiîe  des  délits  et  des  peines,  lequel  article  d'atikiui's  ne 
porte 'pasla  peitie  de  tioHrté  ;' ' 

.Attmlu  au£  la  lettre  du  g»'?od  ju^  Bientionpée  au  prooès* 
v.erbal  dea.aéoatd  n^st, sur  venue  qui  depuis  l'ouverture  des 
débat^,*  et  p^^iuited^un  ipcident  élevé  à  raudience  par  l'un 
des  accusés;  que  dès  lors  elle  n'a  pu  être  considérée  comme 
.«ne  des  pièces  4e  la  procédure,  dont  l'article  320  exige  k 
X^omipup^cat^Qn  ,ifix,mpusés,avau\  rpu^eriuredes  débats  j  q\je 

'        "  L  L 
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^'ailleurs  il  en  a  été  donné  copie  ans  accuiéf  îmméiliateineBt 
âprèft  sa  lecture. 

Attendu  en  ce  qni  concerne  le  moyen  particulier  à  Mam 
Michel  Hiza}',  qae  celle-ci  a  été  déclarée  coupable  d'avoir 
aidé  et  aKsisté  les  coupables  dans  les  imita  qui  ont  préparé  le 
délit,  qt:e  IVx pression  coupable  employée  à  eon  égard,  ca- 
ractérise tout  à  la  fois  le  fait  dont  elle  a  été  déclarée  cooTaio^ 
eue,  et  ia  moralité  de  ce  futt,  et  qu'ainsi  sa  coodamnatioii  pro- 
noncée contre  elle,  été  suffisamment  motivée  ; 

La  cour  rejette  les  pourvois  formés  le  ^2  Prairial  dernier 
contre  Tarrèé  de  la  dite  cour  de  justice  criminelle  du  21  du  dit 
mois,  contre  les  dits  Georges  Cadoudal,  Louis  Ducorpa» 
Louis  Picot,  Michel  Roger,  Joari  Baptiste  Coster,  Aimé 
Augustin  Joyaut,  Louis  Gabriel  /V|arie  Burban»  Giiiilan«- 
'me  Lemercier,  Pierre  Jean  CadoodaU  Jean  Lélao»  Jea« 
Merille,  Victor  Deville  et  Michel  Marie  Hizay. 
Pour  extrait  conforme. 

(Signé)  T.  B.  Jalbut. 

L*emperepr  dans  un  ponseil  privé,  réuni  au  PalaiadeS^ 
Çtoud,  le  2  de  ce  inois,  a  fait  grâce  de  la  peine  eapitale  à 
ceux  des  Condamnés  à  Tégard  desquels  il  n'avait  pas  déjà 
Visé  de  démence  lôrs  de  Tamnistie  accordée  aux  Fiinçois  q«i 
avaient  porté  les  armes  contre  la  France»  ou  piia  part  à  la 
guerre  civile. 

Les  condamnés  qni  ont  obtenu  grÀce  sont. 

Athanase  Hyacinthe  Bouvet  de  Lozier. 
François  Louis  Russillon, 
JBtienne  Françofs  Rochelle. 
Armand  François  Heraclius  Polignac. 
A^'^^^Ai"  Augustiii  Charles  d*Hozier. 
Charles  de  Rivière. 
Frédéric-  Lajolaîs,' 
Et  Armand  GqiHard. 

En  coHbéquence,  des  lettres  de  grâce  ont  été  cspéëiées  dans 

les  ternies  sùivans.' 

.     P^apolei^n,.  par  la.  grâce  de  Dieu,  ^t  les  co^titutions  de 
)>i|ipire,  J^mpereur  des  Fr^çois. 

Aux  président  et  meinbres  cpm posant  |a  pour  d^  justice  cfj<- 
minelle  du  département  de  la  Seine,  séant  â  Paris. 

it  plus  affecté  des  nouveaux  com* 
ar  les  ennetnis  de  la  France,  qrfe 
;ndu8  de  gi'ands  senrices  à  la  patrie, 

liriàl  dernier,  vous  avez  condamné 
ise  Hyacidthe  Bouvet  de  Lpzier, 


Digitized  by  LjOOQIC 


"  2^9 

Vnn  cies  complices.  Soo  crime  est  ^and,  maïs  nous  avontf 
Voulu  loi  faire  ressentir,  dans  cette  arconstance,  les  effets  de 
cette  clémence  q\ie  nous  avons  toajpors  eue  en  singulière  pré-^ 
dilection. 

En  conséquence,  et  après  avoir  réuni  en  conseil  privé 
dans  notre  palais  de  St.  CÏoud,  lé  2  du  4)réstînt  moi»,  Tarcfii- 
chancelier  de  l'empire»*  rarchi-trésorièr,  le  connétable,  lé 
Çrand  juope  et  ministire  de  la  justice,  les  ministres  des  rela- 
tions extérieures  et  de  la  guerre,  les  sénateurs  François  (dé 
Keucbateau,  Laplace  et  Fouetté,  les  conseillers  d'état  Re- 
ffnaud  (de  Saint  Jean  d*Angely)  et  Lacuée,  et  les  Membres  dé 
la  cour  de  cassation  Murairë  étOudart  ;  nous  avons  déclaré  et 
décUrons  faire  grâce  de  la  peine  capitale  à  et 

commuer  la  dite  peine  en  Celle  dé  la  déportation,  qui  s'elfec- 
iuera  dans  un  délai  de  quatre  années,  pendant  lesquelles  lé 
ait  tiendra  prison  dans  le  lieu  qui  sera  désigné. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  lettres,  scellées-du 
aceau  de  l'empire,  vous  seront  présentées  dans  trois  jours,  à 
compter  de  leur  réception,  par  notre  procureur-général  près  ]à 
dite  cour,  en  audience  publique,  où  Tiropétrant  sera  conduit, 
pour  en  entendre  la  lecture,  debout  et  la  tété  découverte;  que 
les  dites  lettres  seront  de  suite  transcrites  sur  vos  registres, 
aux  la  réquisition  du  même  precureur-général,  avec  annotatioii 
<l*iceUes  en  marge  de  la  minute  de  Tarrét  de  condamnation. 

Donné  au  Palais  de  Saint  Cloud,  sous  )e  sceau  de  Tempirei 
le  4  Messidor,  an  iSi* 

(Signé)  NAPbiéoN. 

F*ar  rËmpereur. 
Le  secrétaire  aétajt.  (Signé)  M.  B.  Ma&et. 

Vu  par  n«us  ardiî-chancelîef  de  l'Enipire. 

(Signé)  CAMjiÂCÉftEs. 

Lé  grand  juge  et  ministre  de  la  justice. 

(Signé)  Reonise. 

Let  cOndaVHiés   auxquels  sa  majesté  a  fait  grâce  de  U  , 
peine  capitale»  seront  détenus  dans  les  Heux  ci-après^avoin 

1^  Bouvet  de  Lozier,  au  château  de  Bouillon. 

^.  Armand  Gaîtlard  idem* 

S\  Frédéric  Lajolais,  an  château  de  Bellegarde* 

4^  Louis  RuMillofl,  au  château  de  Lourde. 

Ô*.  Charles  d*Ho2Îer  idem. 

6^  François  Rochelle,  au  château  d*Tf. 

7^;  Charles  François  de  Rivière,  ea  fort  de  Joux; 
'  fi^.  Armand  François  Heraclius  Polignac,  «a  château  dd 

Ham. 
'  Jules  Polignac,  condamné  â  deux  ims  d*eniprisotttteai«atf 
^tâ  détenu  dans  la  même  pnson  q«»  son  frère. 

'^  •         •■  •  •  •  .  .         .  ^ 
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POLITIQUE. 

Si  les  iuf&mes  machinations  de  Drake  et  1d  paftîcîpation  du 
ministre  britannique  aux  oom plots  furtxiés  contre  le  gouverne* 
ment  français  n'avaient  pas  été  complètement  démontrées  par 
toutes  les  pièces  authentiques  que  ce  journal  a  publiées  depuis 
trois  mois;  si  TEurope  avait  pu  en  douter,  W  faudrait  remer« 
cîer  Lord  Ilawkesbury  d'avoir  fourni  le  comftfément  des 
preuves  dans  la  note  eircolaire  qu'il  a  adressée,  Ip  30  Avrîf 
d(*rnier,  aux  ministres  des  cours  étrangères  résidant  à  Londres* 
Cette  not^atteste  que  le  ministère  anglais  est  accablé  de  l'ac- 
€U  ation  qui  pèse  âUr  lui,  mais  plus  il  se  débat  pour  soulete^ 
ce  poids  flétrissant,  plus  il  appelle  l'attention  des  peuples  et 
des  gouvernemens  sur  son  déshonneur;  ses  efforts  pour  une 
justincation  impossible  ne  servent  qu'a  constater  la  réalité  du 
CHme. 

Il  y  a  deux  choses  principales  à  remarquer  dans  la  note  dé 
Lord  Hawkesbury  ;  ses  aveux  et  ses  principes;  deux  choses 
cepeijcîant  qui  se  confon^îent,  car  c'est,  la  doctrine  détestable 
du  ministre  qui  forme  sa  conftsôion  formelle. 

Le  rainibt^  anglais  ne  désavoue  que  sa  pàrdcipatrod  anf 
projets  d'assassiner  le  chef  du  gouvernement.  It  ne  lui  reStTé^ 
de  pvideur  politique,  que  ce  qu'il  en  faut  pottt  ue  pas  avouer 
franchement  l'instigatio;:  d'un  assassinat.  Cependant  la  )aïà^ 
nie  re  dont  il  repousse  cette  accusation  pourrait  sertir  à  prouver 
qu'elle  est  fondée.  Il  croit  avoir  tout  dit,  en  avançant^  qu'elle 
est  incompatible  avec  l'honneur  du  roi  et  le  caractère  tunttà 
de  la  nation^.  On  peut  en  convenir^  et  raccusation  o*eD  sub- 
siste pas  moins  dans  toute  sa  force  ;  on  n'a  jamais  fait  l'outrage 
à  la  nation  anglaise  de  s^ipposcr  qu'elle  approuve  certaines 
manœuvres  de  son  ministère,  et  quant  au  roi,  ^6tï  état  peut 
le  faire  croire  innocent  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  cabinet 
ceci  sans  doute  ne  sent  pas  prié  potir  une  injure  q«i  'poaifrait 
songer  i  offbnser  ua  Prince  qui  d^uls  long^teiM'a*est  qvSui 
objet  de  pitiés 

La  nation  et  le  roi  étapt  absous  de  toute  participatioa  è 
des  projets  daesûfslaat^  ai  le  miaistère^  n'a,  comme  il  pa^ 
ratt,  d'autre  justification  que  le  catact^re  de  IHiae  et  l'kqn- 
neur  de  l'autre,  le  crime  reste  tout  entier  Mr  loi»  voilà  le  ré- 
sultat da  sa  note. 

£n  effet,  le  mhfiiatère  se  défend-U  d'avoir  eavoyé  à  t^àris 
Georges  et  sa  bande  ?  Ifoiiy  aaas  doute,  09  ta,  même  voir 
qu'il  cherche  à  justifier  cette  expédition  et  comnseot^  au  reste^ 
ptnirrait  il  diénier  \in  tel  iàit^  lEu  supposant  ^œ  Georges*  et- 
quelques-uns  deses.tQDipUaes  fostopt  exicitéa  au  crame  paf.  unft 
•inclination  personnelle;  en  admettant  ce  qu'on  est  loin  de  coo«- 
tester,  qu'ils  n'eussent  besoiik  q\\é  de  secours  et  d'eacouraga» 
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ment,  n'^ftii-ca  p^9  dti  ministère  anglais  qti'iU  ettt  ttf^  Vmn  et 
l'sutfe?  n'est-ce  paft  par  sed  vaisseaux  qme  lea  bngan<la,  fea 
fltoêtissicift  ont  été  VO01Î8  Rur  le  territoire  fian^abf  A  qtii  de** 
vait^ila  Tordont  îh  étaient  chargés  et  la»  fovt49  immenses  dont 
it»  di!ipotaîent,  si  ce  ti^est  an  ministère  britannique  f  Jomata 
complicité  ne  fnt  mieux  étkbhe;  et  il  n*y  a  pas  en  Barope, 
TAno^leterre  même  comprime,  il  n*y  a  pas  d*homme  impartial 
pour  qot  elle  ne  aott  évidente. 

I)  est  curieux  de  voir  comment  le  ministre  anglais  prétend 
juhtifier  son  alliance  avec  des  assassins  reconnu»,  Voiei  «etf 
propres  paroles  : 

^*  Si  le  gouvernement  de  sa  Majesté  néfi^igeait d'avoir  égard 
**  ame  sentimens  de  ceux  des  habttans  de  la  France  qui  «6nl 
•*  à  juste  titre  mécontens  du  gouvernement  actuel  de  ce 
*•  pays;  s'il  refusait  de  prêter  ToreHIe  aux  projets  qu*ila 
^  forriient  pour  délivrer  leur  patrie  du  joug  honteuil  et  de 
^  Pe^clavage  flétrisaant  sous  lequel  elle  gémit  marmenant,  o» 
**  de  leur  donner  aide  etassislaoce  autant  iyue  ces  pn^asont 
**  loyaux  et  jostiBables)  il  ne  remplirait  pas  les  dew^im  ^e 
**  tant  gmiveraement  juste  et  aage  se  doit  à  lui«mèma  et  mit 
**  monde  en  général  dans  des  circomtancéa  semblable»  aox 

*'  circonstances  actuelles Cest  un  dnoit  reconnu  que  ctivl 

**  qa*0Bt  les  puissancea  belUgéraiitM  de  pmftter  de  tous  les 
^  mécontentemens  existana  dans  leê  pays  av#  lesquels  «la 
**  peuvent  être  en  guerre." 

'  Voilà  des  devoirs  et  un  droit  dont  ^uicMemeàt  povr 
rhumanité  on  ne  s'était  pas  douté  jusqu'à  ce  quli*  pMit  aia 
ministère  britannique  de  les  révéler  ai»  monde  ;  o^est.  poor  ia 
pivmière  fois  iqu'on  ose  prafeséer  à  la  fkca  des  tiatiens  tMfi'e 
parieille  doctrine  '  a^e<^  une  te4lé  impbdence*  Diaprés  eette 
doctrine,  dés  qii^tl  y  a  des  tuécontens  dans  iiff  pafa,  «t  oertsf^ 
éepuife  la  petite  répubtique  de  Lucque^  jusqu'au  vasie  eai^re 
dësRûasies,  il  n'est  pas  d*état  où  il  n'y  est  des  mécoutena^  «ui^ 
tout  des  brouillons  qui  s'appellent  tkmiy;  dés  qti*tt  y  a  4er 
mécontens  ^ans  un  pays»  et  de  quekfn»  nature  4|«if  aaient 
kfui%  gtiefs)  car  le  ministère  angkils^dit  louslea  mécontenlew 
IbeMi,  la  puissance  qui  est  en  |^arre  avec  ce  pays  a  d#oit  -de 
a'alHet^  avec  eux  polir  rewvevser  le  goévuruement,  -êa  bwer  le 
pexfp^  aux  déchiremeuS)  à  tous  les  fléaux  d*uuerevM«tionU.<^ 
Suivant  le  miifrai»^  anglois,  il  y  a  des  projets  de  ce  ganre 
qui  sont  loyatix  et  justifiables  !  Aitikl,  dès  qu'une  natioBaer» 
tfir  guerre  avec  aesvohkis,  elle  n'mua  pl«sse«itehientàeraiQdiv 
«ne  invasion  sur  4o»  temtoire^  faHMI^issêiftewe  de  sa  pndst>é« 
fité,rab«is8eraeut<leaa  puiaaumie,  mais  elle  iMm  la  sloulaiK 
iPèiHie  certitude  que  le  gooverne|fttn«  embèmi,  c^A  «est  faisto  et 
•Ag^  s'alliera  avec  tous  les  brouillons,  av0C  toiva  loavcéléaats 
qM  s'offirîtont  à  lui»  |Kiàr  détruire  chez  «He fowëra' )»atfic, 
mêoudr^  le  pstete ^social,  et  la  plonger -dàurtoutia  lea^culamiK 
lfiihdeVtaarcltte..AiiMJbdMauiiei0«evre^aaMV  ^    - 


Digitized  by  CjOOQI^ 


20â[ 

ttont»  chacune  d^ellès  usant  du  droit  qVont  imaginé  les  mînia-' 
tresaugtois»  leur$  hostilités  ne  tendront  pas  à  moins  qu'à  les 
rejeter  duos  le  chaoa  de  la  barbarje  '....Et  les  hommes  q.ut 
inettttjit  en  avant  cetce  doctrine  anti-sociale»  ces  homme» 
peuvent,  sans  rougir,  parler  du  droit  de^  gens  !  ces  hommes 
osent  exprimer  Thypocrite  désir  de  voir  établir  en  France  un 
ordre  de  choées  plus  compatible  avec  ëon  propre  honneur  et 
avec  la  sécurité  des  nations  environnantes  !...-Ces  expres^oo» 
d'intérêt  pour  le  boubeur  de  la  France  seraient  vraiment  ri^i-* 
blea  $i  elles  n^étaient  révoltantes;  l'Europe  saura  les  appré- 
cier. Quant  à  la  sécurité  des  nations  cjui  nous  environnent^ 
TAngleterre  voulait  sans  doute  y  pourvoir  en  iious  rendant  les 
jacobins.;  maïs  depuis  <|uand  le  ministère  anglais  est^il  si 
occupé  de  ces  nations»  lui  qui  a  successivement  abandonné» ou 
perdu»  ou  trahi  la  cause  de  tous  les  états  limitrophes  de  la 
France  ?  C'est  poqr  aa  propre  sécurité  qu'il  voudrait  un  au-* 
tre  ordre  de  choses;  c'est  pour  bob  intérêt  qu'il  nous  désire 
ou  Hine  anarchie  qui  nous  dévore»  ou  un  gouveruement  faible 
dont  l'ineptie  paralyse  les  forces  de  la  nation;  mais  il  a  beair 
a'agiter»  ce  vceu  ne  sera  pas  rempli  ;  nous  ne  i-ecommenceronr 
pas  ces  scènes  tumultueuses  et  sanglantes  qui  plaisaient. à  sa: 
nai«e  et  flattaient  son  orgueil*     * 

Le  ministère  anglais»  après  avoir  essayé  de  justifier  son 
albanceavec  l^bande  de  Georges»  icherche  ausM  à  défendre  la* 
conduite  de  son  agent  à  Munich  ;  et  cette  pairtie  de  wn  apolo-i 
gie  n'est  okhos  étrange  qne  la  pr^écTente^  Rapportons  en« 
enre  ses.propres  expressions  ;  ... 

"  Si  quelque  romislre»  accrédité  par  sa  m^eslé  auprêa 
é^iiiie  cour  étrangère»  a  entretenu  des, correspondances  av^^ 
*^.éfs  personnes  résidant  en  France,  dans  la  vue  d'obtenir  des 
<'  informations. sur  les  projets  du  gouvernement  français»  oa 
**  pour  tout  autre  objet  légitinvef  il  n'a  rien  fait  de  plus  que  ce 
<*  que  les  mûlistres,  dans  des  circonstanciés  pareilles»  ont  tou* 
^  îoors  été  regardés  comme  ayant  droit  de  faire  par  rapport 
^  ass  pays  avec  lesquels  leur  souverain  étaiteu:guerre..««Ua 
<*  mtntstie  dans  un. pays  étranger  est  obligé»  par  la  nature  de 
**  sa  charge  et  les  devoirs  de  sa  place»  de  s'abstenir  de  toute 
^*  communication ^avec  les  mécontens  du  pay&oû  il  estaccré- 
<<.dité»  ainsi  que  de  tout  antre  acte  nuisible  aux  iqtéréts  de  ce 
<<  pays;  .mais  il  n'est  pas  sujet  aux  mêmes  restrictions  parrap- 
«*  port  aux  pays  avec  lesquels  son  gouvernement  est  en  guerre^ 
^  Ses  actes  à  leur  égard  peuveut  être  dignes  de  louange  9^ 
**  blâmables^  selon  la  nature  des  actes  euiL-mèmes;  mais, ils 
•4  ne  oonstttneat  la  violation  de  son  caractère  public»  qu'autant 
«  qu'iljB  mititent  contre  le  pays^  ou  contre  U  sécurité  du  pfiys 
«  oè  il  est  accrédité." 

Tout  le  moAds  sait  c^qn'il  fout  entendre  pajr  ces.  cofrespottN 
danees  qui  oat  pour  but  d'obtenir  d^^  informations,!  et  le  goi»- 
aiiglaîs^ennousapprennantquel#proj»itsf«Qiit  poui 
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Idt  loyaux  et  juBtiBables,  nous  a  indiqué  te  sens  qu'il  fimt  o/tr 
tacher  à  ces  mots  ;  ou  pour  tout  autre  objet  légitime. 

Si  Ton  n'en  avait  la  preuve  sous  les  yeux,  qui  pourrait 
croire  que  le  gouYerneinent  d'une  nation  puissante  s'abaissait 
jusqu'à  traubfomier  une  mission  respectable  en  vil  espionnage» 
jusqu'à  faire  ée  la  pf  us  noble  fonction  le  métier  lé  pTu9 
odieux? 

Observons  que  lé  ministère  aUglois  ne  désavoue  rien  de  ce 
qu'a  dit  ou  écrit  son  agent.  11  prend  sur  son  compte  tous  les 
projets  de  Drake,  depuis  celui  de  nous  replacer  sous  l'empire 
des  terroristes,  jusqu'à  celui  de  faire  sauter  nos  magazius  à 
poudre;  conceptions  bien  dignes  des  auteurs  de  la  machine 
infernale,  mais  dans  lesquelles  les  ministres  anglois  ne  voient 
que  des  projets  loyaux  ou  justifiables,  et  surtout  un  objet  lé^- 
time. 

C'est  à  des  manœuvres  de  ce  genre  qu'ils  prétendent  qu'un  . 
envoyé  diplomatique  fient  «'abandonner,  sans  violer  le  droit 
des  gens,  satiti  manquera  la  puissance  auprès  de  laquelle  il  est 
accrédité.  ,  Cependant,  eu  supposant  même  que  cet  envoyé  ne 
fàt  pas  ce  «(u'a'  été  Drake  à  Munich,  un  incendiaire,  un  d1re<^- 
teur  d^embonchage^  un  ordonnateur  de  révoltes,  de  soulève- 
ment,  de  révolutions;  en  supposant  que  cet  envoyé  fôt  seule- 
ment un  espion,  profitant  des  avantages  de  sa  position  et  de 
son  caractère  pour  entretenir  et  diriger  des  agens  et  des  comi- 
tés d'espionnage  chez  la  puissance  que  combat  son  gouverna- 
jment,  il  est  éindent  qite  cet  envoyé,  ministre  de  nom,  mais 
espion  en  réalité,  attenterait  au  droit  des  gens,  et  manquerait 
ad  devoir  le  plus  incodtestable  envers  la  puissance  auprès  de 
laquelle  il  ré«ide.  Pour  le  démontrer,  il  suffit  d'une  question 
bien  simple.  Un  gonvet'nemetit  neutre,  cémme  l'était  celui 
de  la  Barière,  peat^il  soufFrir  que  l'agent  accrédité  auprès  de 
lui  par  l'une  des  pttissances  belligérantes,  profite  de  sa  position 
pour  entretenir  et  diriger  chez  l'autre  puissance  un  espionnage 
î^galement  hostile  et  actif?      *  .    '  ' 

Le  publifciste  le  plus  relâché  ne  saurait  répondre  affiftria* 
tîvement  à  cette  question  ;  car  si  le  gouvernement  netitre  souf- 
'  frait  auprès  de  lui  un  tel  espion,  sous  le  titre  sacré  d'agcf^t  di- 
plomatique, il  violerait  la  neutralité,  il  se  constituerait  en  état 
d'hostilité  envers  la  puissance  lézée.  Si  le  gouvernement  neu- 
tre ne  peut  tolérek*  auprès  de  lui  un  tel  agent,  c'est  parce  que 
celui-ci  abuse  de  son  caractère,  parce  qu'il  enfreint  les  condi- 
tions anxqueHes  fia  été  reconnu,  parce  qu'il  compromet  le  gou- 
vernement qui  Ta  admis,  en  -on  mot,  parce  qti'it  maUque  à  la 
foi  publique  et  viole  hi  lot  des  nations. 

Si  cela  est  vrai  dTcin  agent  qui  borne  sa  déloyauté  à  T^- 
fiioÀnage,  que  dire  d<è' celui  qui\  àla  ikveur  de  son  caraèfère, 
lait  la  guerre  la  plus  dangereuse  à  la  nation  dont  it  est  Tenue- 
îrirf,  qtaî  8*i)cc^pede*dèba0cher  ses  soMats,  'decitrtHnpnre^se» 
kutoritéi, 'de  désunir  toutealés  classes,  dHtmeùUf  îoitffkn 
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H^^n^nif-^e  ^dur  tous  les  broMiUont»  potir  reavjeraer le  goiH 
vernenaeot,  ,^t  liyrtr  le  p«upie  i  r.»a«rchie  ?  Que  dire  de 
r»g«p)t  qui  fippuies^r  Iti  territ^e  neutre  les  loyier»  Mvpolt^s* 
qA^U  il  vevht.  rtfinuer  et  bouleKcr^r  1^  ualiou  dont  il  est  l'^Or 
jaemi»  qjiii  aUMO»«  #ur  >,  teri;iu>ire  neutre  le»  brsiiMdpOA  qu'U 
jetl^  «U  ^Ui^  <^  ctiie  naùi^fi»  ppur  croire  ^u  un  tel  «ge^t 
D*est  pat  coupable  d'une  ofience  très-grave  envers  legçtHrenH^» 
f^eut  peo4:i;eqMi  It^^i^ii^,  il  la^drsit  avoii'  0:M^lié  tout^e^  les 
)qis„q«ii  oivt  sê^i  iui»qu'à  e^  jour  les  sociétés  européeques;  il 
fiMi4r4it  diMÛr  reuoQcé  à  Ti^^sa^  4^  sa  rsison* . 

Ce.soAt  là  <:ep«uduiit  les  «$reptf  dont  [e  mu^istère  «ogJais 
#voue  et  |)réteud  ju^tier  les  odieuses  manœuvres  1  ce  soui  14 
les  ageus  qu^il  a  voulu  enljretetiir  cb^z  les  princes  a^Uemauds^ 
'  voisivtô  de  la  France  !....Et  la  Fr;M)ce»  doidt  la  froaûére  orieo* 
tale  toucbe  à  un  grand  nombre  d'états  qui,  par  leur  f^ibhftm 
et  leur  peu  d'étendue,  oâVeut  iapt  4e  res«oiirces«  U^i  de  qqoj- 
eus  d'évasion  aux  intriguans,  «aux  trattres»  aux  boute. feux,  im»k 
assassios  .^t^ipeadié»  par  l'Angleterre,  U  France  souffrirait 
qu'on  abiHat  de  ^a  «ituatiou  pour  ou^ttre.suf  ses  flancs  de  tels 
jenuemiti  !  Noni  elle  ne  le  souflrir4i  janv^is»  et  les  souverains 
de  ces  états,  ces  pr^^es  qui  doi^rent,  presque  tous,  ou^  leur 
existeoce  ^  soa  patronage,  uu  leiir  agfàudisjsement  à,sop*ami« 
tié,  sAveot^sez  ce  qfrelle  mértjte  do.recpni^aisfaoce  et  d*é* 
gards  pour  se  prêter  à  tous  les  «ctes  %ui  iutére^sent  su  tMU- 
.qttillité»  pour  uoùr  de  pi us.en  plus  leurs  intérêt»  au^tieus, 
pour  se  rendre  sour4s -^K  clameurs  de  la  baine  dé^oi^e  «t^e 
,  l'en  vie  impuissante;  , 

Après. que  le  ministère  britapnique  a  pris  soiu  de  prouver 
lui-même  ses  affreux  complots,  il  serait  superflu»  Mins  cjoute 
de  repousser  les  pitoyables  récriminations  par .  lesquelles  il 
Meut  affaiblir  rindignatioo  qu'ils  eut  excitée  pu  Europe.  Dkus 
lies  faits  qu'il  allègue»  presque  tout  est  faux,  tt  quelques^^o^s 
,de  ces  récriminations,  joignent  aux  tort  d'être  «  hi«^ériqv«^p, 
celui  d'être  ridicules.     Telle  est,  pm  exemple,  l'iuvefitiqn 
,  4!aOt4ïoirp6«dUrlpndoisque  J^rd  ttawl^eibury  pré^çLjbUeras- 
^^bl^.s^TKi^  çàtfi^  pour  .uou8aid^rdaQ^i^o^..proj«t#.d*iuy»- 
-^MPlP'r    ^*r  corps  p'a  jamais  Q);isté  qpe  dao»  l'imaiiuaMoo  4^ 
,;pMiHi|tr^  ;  mais  une  telle  accusatiou  floH  pmaUfe  biftu^truv^- 
,)g40teà:  otMcpuque  réfléchit  contre  qui»   et  par  qw  elle  €pt 
liOrtée»    Çetie.accusation  est  dirigée  contre  un  gDuv^nemeqt, 
-;flf»*^^?PW»^^Pg^«in«a  coiivaiwîtt.rEuriOpe^qu'il  p^se^^jtip* 
4re,.attaqi^r.  et  conquérir  saps  avoir  recpur*  au)c  étcai^i^ai* 
,^ette  accu^tiop  pa^td>u, gouvernement  qui,  jp^qdaut  plu- 
sieurs années,  eut  à  sa  splde  dii&ers  régpieps  de#  Français  émi- 
'8*!^^  ^  WH  0^  pi^vant,aqiourd*M«i  »ê  faire  #ei;vir  par  des 
,  ipimn^es  4.bqfiueMrj  ,ol\çrcho4»ns  lalie  de  lu  oatipii,  et  stipen» 
,.4Wd€  vUs.assassiw. . 

,      Ce   ou  il  y  ^  de'vrai  dai^.kB  faits  reproché»  IW  l^^ 
,.Hftwke4>ury^  4»iétéittati^  d'ufaoçe  pv  (^  i^u^ma  4^'  .mv» 
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•tifstère  angtait  contre  les  droits  des  gens.  C'est  à  titre  de 
représailles  qae  le  gouTernemeot  français  a  retenu  coname 
•prisouiiiers  les  sojets  du  roi  d'Angleterre  qui  se  trouvaient  en  ' 
France  lors  de  la  rupture.  Avant  la  déclaration  de  guerre,  les 
A  Délaient  avaient  déjà  arrêté  nos  vaisseaux  et  saisie  nos  pro* 
priétés.  Cet  attentat,  qui  n'est  pas  nouveau  pour  eux,  et  par 
lequel  ils  préludèrent  à  toutes  les  guerres,  fut  souffert  avec 
trop  de  faiblesse  par  les  rois  de  France;  il  était  tems  d'ap- 
prendre au  monde  que  le  ministère  anglais  ne  violerait  plus 
irapnnément  le  droit  des  gens  envers  la  nation  française;  elle 
le  devait  à  sa  dignité,  et  elle  devait  aussi  cet  exemple  aux 
autres  états  de  l'Europe.  ,C'est  à  elle  qu'il  appartient  de 
mettre  à  la  raison  cette  espèce  de  doctrine  barbaresque,  qui 
jusqu'ici  a  voulu  faire  du  droit  des  gens  une  loi  rigoureuse 
*^ur  le  continent,  et  insignifiante  pour  l'Angleterre.  Accou- 
tumés à  une  condescendance  honteuse  delà  part  de  notre  na- 
tion elle-même^  ils  trouvent  aujourd'hui  intolérable  des  repré- 
sailles qui  doivent  les  forcer  de  se  soumettre  au  pacte  commun» 
lisse  plaignent  d'une  mesure  qui  est  leur  ouvrage,  et  en  pré- 
tendant nous  dénoncer,  ils  se  dénoncent  eux-mêmes.  De  quel 
front  cependant  invoquent-ils  des  lois  que,  dans  tous*  les  tem^t . 
teaîs  depuis  douze  aus  surtout,  ils  se  bont  iait  un  jeu  de  mé- 
connaître on  d'enfreindre  ?  Si  l'on  pouvait  interroger  l'Ea- 
Tope  et  l'appeler  en  témoignage,  quel  est  le  pays  d'où  il  ne 
Vélevât  nne  multitude  de  voix  pour  les  accuser  ?  Que  c^ 
accusations  seraient  forte.-*,  surtout  dans  les  pays  qnî  nons  en- 
tourent !  l'Espagne,  l'Italie,  la  Suisse,  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande, se  réuniraient  pour  attester  la  perfidie  anglaise  ;  Naples 
nous  dirait  :  que  de  sang  le  gouvernement  anglais  fit  verser» 
tîontre  la  foâ  des  capitulations  1  La  Toscane  etOèhes,  com- 
lien  il  vexa  leur  commerce  et  opprima  leur  indépendance. 
3erne,  avec  quel  despotisme  il  voulut  donner  ses  lois  à  sa  po- 
litique; la  Hoilands,  à  quelles  corraptions  elle  dut  la  perte  de 
ses  colonies;  les  Princes  allemand»,  de  quelles  promesses  ils 
furent  le  jouet,  et  de  quel  abandon  ils  ont  été  les  victimes  ; 
l'Espagne  rappellerait  l'incendie  de  Toulon,  allumé  par  les 
Anglais,  an  mépris  des  lois  de  l'humanité  et  des  «ermens  de 
ienr  alliance  ;  ces  flammes,  à  la  lueur  desquelles  ils  contem- 
plaient avec  une  avidité  barbare,  le  nouvel  empire  qu'elles 
leur  promettaient  dans  la  Méditerranée  ! 

Au  milieu  de  npns,  parmi  ces  royalistiçs  dont  le  gouverne- 
ment anglais  afiecte  encore  de  protéger  la  cause,  les  uns  nous 
montreraient  cette  Vendée  oa]^  il  entretient  le  feu  de  la  guerre 
avec  une  si  cruelle  habileté,  c'est-à-dire,  tel  qu'il  le  fallait^ 
non  pour  fiiire  triompher,  mais  pour  dévorer  ses  habitans  ;  les 
Antres  se  borneraient  à  nommer  cechamp  de  carnage  où,  croyant 
gagner  dix  victoires  navales,  l'Angleterre  fit  immoler  avec 
tant  de  joie  les  hommes  qu'elle  y  avait  condoits  comme  alliés 
^tec  on  si  perfide  eropr^ssemeiK. 

M  M 
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taOr8<]trVprè8  le  récit  de  tant  d'horrtort^  VhbtMrje  arrif  ena 
à  Vépoqoe  où  le  œiûitttère  «oglais  Ict  couronac  par  le  coaspl<»t 
pe  reovertfer  notre  gouveroement  eo  aMaMioant  900  cbef  ;  IfMa- 
qu*eo  racoutant  les  rigueurs  de  la  guerre  actuelle»  elle  eo  «•!>• 
Irera  la  cause  dans  Tinfiexible  déloyauté  avec  laquelle  le 
MÎnbtère  anglais  refusa  d^obserrer  le  pacte  qa*i|  ayaît  juré  ; 
faut^il  demander  sur  qui  les  malédiations  de  la  postérité  &f%9Êt 
l^etCHnber  ks  calamités  d'uae  telle  guerre  ? 


$AttfT  ClOVDs  LS  29  GeRMIMAL,  Alf  13. 

ht  gouVememeot  de  la  république,  sur  le  rapport  du  aiiaiati^ 
de  la  mariae  et  des  colonies»  le  cooseu  d*état  eniead«ii 
arr^fe» 

Art.  1.  tt  serjf  nommé  des  élèves  de  l^admlninration  de  la 
farine. 

Art.  II.  Nul  ne  sera  admis  comme  él^Te  de  Tadoiiaistralioii 
^e  la  marine,  s*il  n'est  âgé  de  dix4iuit  ans  au  moias»  et  de 
yin^six  ans  fkVL  plus,  et  a*il  n>  obteim  d^  ministre  de  la 
marine  la  permission  de  subir*  dans  le  port  désigné  pouff 
rétablissement  des  élèfea,  un  e^aoïen  sur  tes  objets  d'iustrudr 
^ons  ci-après,  savoir. 

La  kngoe  française  et  les  élémens  de  la  laoguu  cap^aolo» 

Hollandaise,  portugaise  ou  anglaise  ; 

t 'écriture  et  Tortographe; 
'Arithmétique  démontrée,  el  la  géométrie jusfues  et  eouir 
mp  lef  solides. 

Éitt.  iil.  Cet  examen  aura  lieu  daim  le  cobèeîl  d^dii^ufb» 
tratton,  auquel  seroot  appelés  te  yroftusettr  diiydivgiapMc  du 
toort  et  un  maître  de  latogwesr 

,  Les-  i^nettîons  4ut  ruritl^métîqae  et  la  géottétrfc,  lM<reii| 
faîtes  par  le  p>rofi;s0eur  d*hfdrograp1iie  ;  les  qvieflftioiis  gram* 
iuatica}€«,  par  le  maître  de  langues. 

Chacun  dtes  mei^bres  du  conseil  aura  «éauiitoiiis  ta  fttculll 
é*interroger4<e  Cafididat. 

Art  IV.  Il  sera  dressé  ijn  procès-vérbal  de  l*examen  qui 
devra  étjre  feigne  de  tous  les  membres  du  conseil,  lesquels 
pourront  motiver  leur  èpmion  sur  le  degré  d^instruction  du 
candidat  et  sur  son  aptitude  pré»umée  at|  service  de  Tadmini^ 
Itration  de  la  marine. 

Art.  V.  Le  prqcéo-yerbal  de  Texamen  sera  adveesé  par  l# 
préfet  mvltime  au  ministre  de  la  marine,  U  J  4era  joiat 
l'acte  de  oaisMince  du  candidat,  ainsi  que  l'éisl  de  MTviive,  s'A 
ff.  été  employé  antérieurement  4  Teiamen*  «. 
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Art.  V^.  Let  iettret  d'adarissWiny  eo  qualité  d*élève  i'nâ^ 
fsiinitttratioQ  de  la  niarinei  seroot  délivrées  par  le  ministre 
41e  la  marine  ««r  Tétât  arrké  par  le  Preuiicr  Conaol»  de«é4^€i 
ëdmis,  diaprés  le  va^ptfitqvi  4tH  aiiMi  étéfint  du  résultat  de 
TesaiDea. 

Art.  VIL  Lieaélèfesd^adiDinittraticfn  pérriendnAit  an  grade 
de  ■Mia-ceaMMttaire  de  Ul  «aariae»  par  un  concours  d'après 
tin  examen  qui  aora  Ueo  en  piréiieace  do  conseil  d'udministra* 
tian- 

Les  commis  principaux,  jasqu*à  Và^  de  teuajte  an»,  eaiM-' 
ÇffmrrotA  avec  les  élèves. 

Le  «ûoistre  fixera,  chaqfUe  année,  Tépoque  du  cMicaura* 

Art.  VIIL  l/exaiBM,  p^nr  Itre  s«e<i6ptibU  dégrade  de 
aëuè  <:!ammMMii«e  de  la  maiine,  pcNtera^  sur  les  objets  cl-aprèsi 

Les  langues  vivantes,  conformément  à  Tarticle  2d. 

La  ^etué^e  et  lu  cAlB|Xtabilité  de  la  marine,  .lant  à  ierré 
qu*à  la  mer  ;     ' 

Les  connaissances  relatives  à  Textraction,  aux  qualités,  ant 
prix,  à  la  cooiervation  et  à  TemplcM  des  principales  munrtiooil 
navales; 

Les  opérations  pratiques  de  Padminibtration  der  arsenaui^ 
et  de  Vinscription  maritime  ; 

La  Connaissance  des  lois  relative^  à  \â  niarine,  à  |à  p^ce  dé 
ia  naf  \gatién,  atf  x  prisés  et  au  commerce  maritime. 

Il  faudra  «a  entre  que  le  eandidat  instifie  avoif  été  employé 

Emanât  trois  ans  ^dana  let  dtMreM  détaila.des  ports,-  et  avoi^ 
it  au  moins  six  mois  de  navigati<Ai  eftctite  sur  des  bètimetts 
de  ki'ié|»ubliqQe« 

Art.  1X«  Les  formalitéa  relatives  à  cet  examen  seront  lei 
mêmes  que  oelles  déterminées  ^r  les  Art.  S,  4i  et  5,  ^-dessus. 
ft  fiera  rendu  compte,  par  lé  préfet  maritime  au  ministre  de 
lu  marine,  du  résultat  de  cet  examen. 

Art.  X.  Les  élèves  seront  embarqués  cemîtte  «génscooïp^ 
tables.  Ils  reccTront  les  approvisionnemens  et  le  traitement 
de  uble  alloués  à  qesatfens^  eo  Mtiaett<de  reapèee  de  bMiment 
eur  lequel  ils  seront  emoarqués^ 

Art.  XI.  Ils  secont  destinés  sucqessitement  aux  d!ifféf>ens  di* 
Unis  du  port,  mais  ils  ne  pourront  et re,chargés\eox2lefd*afl 
détail  qu'après  deux  année8.au  motui  d*ex^rç^c^  -et  ecnia  lea 
^rdread'un  sonaHHiiDmissaireé 

Art.  Xlh  Le  nocibve  des  éUvea  .^ndniiiâatitttiati  4e  >k 
JtarinjS  eat  .fine  à  douce;  il  poaraa  être  augmenté «•  «erttf 
jd'HU  !atdfe  du  Premier^CmMul*  aulrant  lea  bainint  do  aenriei* 

Art.  MIL  Les  élèves  seront  réîinis  dans  le  port  de  Brest,  et 
ils  aeront  oenfiés  apetinlement  à  la  surveillance  d^un  commis^ 
«ive  de  Bame  qui  i^aainrera  de  In  régcklarité  deleur  conduite^ 

Mut 
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àinsî  que  de  leurs  progrès»  et  en  rendrA  eompte  au  préfet 
mantime. 

Le  préfet  maritime  fera  tons  les  ré^leraens  qui  lai  parai troot 
nécessaires  pour  Tinstruelion  et  la  discipline  des  élèves. 

Art.  Xiy.  Il  sera  adressé  chaque  année  par  le  préfet  mari- 
time au  mii^istre  de  la  marine»  une  liste  des  élèves  d'adminis- 
tration» apostillée  de  ses  observations  sur  la  conduite»  la  mo- 
ralité et  le  degré  d'instruction  de  chaeno  d'eux.- 

Art.  XV.  La  solde  des  élèves  d'administration  de  1i  marine 
•enr  de  60'  fraucs  par  mots. 

Tout  candidat  avatit  d'être  admis  comme  éfève,  sera  tenu 
de  présenter  an  premier  examen  une  obligation  de  sa  famille 
par  laqut^Ile  elle  lui  assurera  une  pension  annuelle  de  500 
francs,  au  moins  pendant  la  durée  de  soa  service  en  qualité 
d'élève  : 

AtU  XVf.  Les  élèves  d'administration  de  la  marine  porteront 
le  même  uniforme  que  les  commis  principaux. 

Art.  XVII.  Tout  élève  qui  aura  été  employé  en  cette  qua^ 
lité  pendant  quatre  ans  sans  avoir  répondu  d'nne  manière 
satisfaisante  à  l'examen  prescrit  par  l'article  8me  ci-desso», 
sera  congédié,  et  si  à  l'époque  de  son  congédiement,  il  n'avait 
pas  atteint  sa  25e.  année»  il  demeurerait  soumis  à  la  conscrip^ 
Ëon  militaire» 

Art.  XVI II.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l^ex^tiontlu  présent  arrêté»  qui  aéra  inséré  an 
bulletin  de  lois. 

Le  Premier  Consul        (Signé)     Bonapaete.^ 
Par  le  Premier  Consul» 
Le  secrétaire  d'état  (signé)         H.  B.  MabetC 


Saint  Ccoud»  ie  26  Floréa!»  an  12. 

Le  Gouvernement  de  la  république  française»  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies»  le  conseil 
d'état  entendu,  arrête. 

Art.  l.  Tous  les  marins  étrangers  qui  seront  Congédiés 
de  leurs  navires,  seront  tenus  de  prendre  un  passeport  da 
commissaire  des  relations  commerciales  deknr  nation. 

Ils  fieront  ensuite  leur  déclaration  au  commitisaiTe  ou  ptév 
posé  de  la  marine,  dans  le  jour  même  de  leur  licenciement^ 
du  logement  qu'ils  comptent  prendre  et  du  séjour  quMk  doi- 
vent faire  dans  le  port  où  ils  auront  été  débarqués.,  Le  çom- 
misiaîre  de  marine  visera  c«Ue  déclaration  .et  renverra  le«  iiidir> 
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vidas  par  devant  TofiScler  de  U  polke,-^tti  donnera  une  «)k 
torîsation  de  les  recevoir. 

Art.  II.  Aucun  anbergiste  ou  antre»  sousiquelquedenomination 

que  ce  sckt^  ne  pourra   recevoir  un  marin  étranger  sans  les 
pièces  ci-dessus  désignées. 

Il  ue  pourra  également  les  admettre  chez  lui  après  rheùrede 
la  retraite  militaire  ou  le  coucher  du  soleil  ;  Il  rendrasur  le  champ 
compte  à  l'officier  de  police  des  marins  qu'il  logera  chez  lui 
d'après  les  dispositions  ci-dessus,  et  il  exhibera  les  titres  et 
pièces  qui  lui  auront  été  produites,  il  préviendra  également 
l'officier  de  police  du  jour  où  ils  cesseront  d*y  loger. 

Les  matelots  étrangers  seront  tenus  de  rentrer  dans  la  mai- 
son-ôà  ils  louperont  avant  Theore  de  la  retraite  militaire  sous 
peine  de  prison  ;  ils  ne  pourront  en  sortir  avant  le  lever  dn 
soleil  où  le  coup  de  canon  de  Diane»  sous  la  même  peine. 

Art.  m.  Quand  un  matelot  étranger  voudra  passer  du  port 
où  il  adésarmé  daus  un  autre,  il  sera  tenu  d'en  faire  la  déclara- 
tion au  commissaire  de  se  nation»  qui  lui  donnera  un  certificat 
de  reconniûssance  constatant  son  orieine.  Ce  certificat  restera 
joint  au  passeport  qui  lui  sera  expéoié  par  le  commissaire  de 
la  marine.  L'officier  de  police  visera  le  passeport  et  sera  tenu 
de  constater  si  le  départ  a  eu  lieu»  et  d'en  donner  avis  à  l'offir 
cîer  de  police  du  lieu  où  le  oaarin  étranger  doit  se  rendre. , 

Le  passeport  contiendra  la  route  <}ue  le  matelot  doit 
faire  journellement,  il  indiquera  le  lieu  où  cet  individu 
doit  coucher»  et  cette  pièce  y  sera  visée  par  l'officier  de  police» 
tlte  le  sera  également  dans  un  lieu  intermédiaire  aux  deux 
couchées»  et  qui  sera  indiquée  sur  la  feuille  de  ronte. 

Les  officiers  i}ui  donneront  ces  visas»  y  feront  mention  de 
tont  ce  qui  serait  arrivé  d'extraordinaire  et  propre  à  contra- 
rier les  dispositions  de  cette  même  feuille  de  routé. 

L'officier  de  police  sera  remplacé  ponr  cet  office»  par  le» 
miîrea»  adjcûnts  ou  notables^ 

.  Le  marin»  s'il  arrive  dans  une  ville  maritime,  sera  tenu  de 
ae  (aire  connaître  an  poste  d'entrée  de  la  ville  ;  s'il  n'y  a  pas  de 
poste»  il  se  rendra  de  suite  chez  l'officier  de  police.  Il  sera 
conduit  chez  le  commissaire  de  sa  nation»  chez  le  chef  mili-* 
taire  de  la  marine»  s'il  y  en  a»  ou  chez  le  comnrissaire  ou  pré« 
posé  de  la  marine»  on  y  fera  l'^examen  de  ses  papiers  :  on  lui 
indiquera  un  logement,  et  il  restera  sous  la  surveillance  des  au- 
torites militaires  de  la  marine  et  de  la  police  civile  jusqu'à 
son  départ. 

Tont  marin  étranger  qui  chercherait  à  se  sonstraire  à  Fune 
de  ces  mesures»  serait  déchu  de  tons  les  droits  de  protection 
et  d'hospitalité;  il  serait  arrêté  et  détenu  comme  saspect 
d'espionnage. 

Art.  IV.  Le  grand  juge  ministre  delà  justice.etle  ministrede 
la  marine  et  deîs  colonies  sont  chs^gés»  chacun  en  ce  qui  le 
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tmaime  4é  V^wicÊ^ktm  èm  prêtent  «rrêté,  qui  «efa  Iméwé  mf 
bulletin  det  lois. 

Le  Premier  Cotisid^ 

(Siftté)  B#1IAPAETK* 

Par  le  Premier  Coasoh 
Le  «écrttmre  d*étttt.  (Signé)  IL  B.  Miâttr^ 


An  paUis  de  Saint  Cloud,  le  19  Prdrial,  an  12^ 

^ap«1eoo»  par  la  gcâce  de  Dieu»  et  par  lei  conatitntionade  far 
^publique,  empereur  det  Frauçaît»  tor  le  rapport  dtf  gimuk 
juge  ministre  de  la  j  attice  ; 

Vu  la  loi  dn  18  Pluvioiie,  an  9,  portant  établiatemeiit  de 
tribunaux  «péciaux,  dont  l'article  S  i  ditpote  que  cet  tribu* 
tiaux  demeureront  réroqùét  de  plein  droit  deux  artt  aprét  la' 
paix  générale. 

Cotttidérant  que  le  traité  d'Amient  a¥ec  FAn^eterre  pf^ 
mulf^né,  le  10  Prairial  an  ÏO9  terahdait  attnrer  la  paix  géné- 
rale, matt  que  ce  traité  a}ant  été  noié  par  le  p^uvememeol 
taglftit,  la  guerre  a  recooraiencé  avec  cette  nation  long-temt 
ttaift  TeTtpi ration  du  terme  de  deux  annéet. 

Contidérint  que  la  loi  du  18  PluyrUtÇt  an  9*  snppotant  éfi- 
èemment  la  paix  exittante  ad  moment  otr  le»  tribunaux  tpé* 
^iaox  demeurertient  révoqués,  le  temt  où  ib  devroart  cetter 
feuTt  foncttont  jusqu^an  terme  qu'elle  a  fixé» 

Le  |»rand  juge  ministre  de  la  justice  est  cbai^  de  Texé- 
eution  du  préMAit  arrêté»  qui  tera  inséré  au  bulletin  det  loit. 

(Signé)  Napolsoii. 

Par  PEmpereur, 

Le  tecrétaite  d'éut. 

(Signé)^  U,  B^  MaASV' 


4  Juillet. 
Tarif,  le  14  Mewidor^ 

Le  PuiliciiUf  dant  un  de  tet  deniiert  numérot»  «nneMie  i 
f  Europe  que  de  grandt  ohangement  vont  avoir  lieil  dint  J'Ita* 
We  intérieure,  que  let  étatt  ou  pape  vont  être  déroembrét»  ^t 
que  le  cardinal  Fetch  doit  prendre  une%gfande  part. à  cet<éré- 
nement.  Si  la  France  devait  intonreniV  daut  de  tela  obange^ 
ment,  il  ett  peu  vraitemblâle^qne  «ce  fiât  tpour  démembrer  le 
territoire  du  pape. 

Mais  qui  a  fait  confidence  au  Pukfieiste  de  cet  grands  pkns  f 
un  joumalîrte  d'Augtbourg  !  Et  de  qui  ce  Journaliste  a-t-il 
-teçu  dtt  Iriforoiationt  ?  d'un  agent  payé  par  fiingleterre.    Et 
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4|«iel  est  \e  bot  de  V Angleterre?  (Talanner  le  CoBtioeot»  â'e5 
myer  le  Saint-Père,  de  faire  croire  à  l'Europe  qa'elle  e»t  8ur 
un  volcan,  et  que  la  Frauce  veut  tout  bouleveraer  pour  tout 
envahir.  L'agent  anglais  fait  don  métier  ;  le  journaliste  d'Augs^ 
bourg  gagne  son  argent;  mais  comment  se  foit^il  que  le  Pu^ 
bKeUte  dont  le  rédacteur  est  un  homme  de  sens,  dont  lea  inté«> 
ressés  sont  des  hommes  recommandables,  se  prête  à  cet  agio» 
tage  politique  ?  Cest  que  le  rédacteur  se  reposa  sur  an  eom^ 
mis  subalterne,  et  que  les  intéressés  ne  se  donnent  pas  la 
ipeine  de  lire  les  articles  politiques  qui  s*impriment  dans  leur 
journal  ? 

La  même  feuille  vient  aussi  d'appi^sndre  à  TEuropa  que  U 
roi  de  Naples  va  partir  pour  la  Sicile,  et  que  M.  ActoOf  q«« 
pe  prince  éclairé  sur  l'intérêt  de  son  gouvernemeoty  avait 
/chassé  Uu  cabinet,  est  au  moment  d'y  rentrera vec  Tappni  d'une 
grande  puissance. 

Qui  a  mis  le  Publicisge  daus  pette  ^nfideace  ?  Un  bn^letin 
i  la  main  qui  se  rédige  à  FrancforL  Et  qui  a  donné  cette 
jaoo  velte  k  l'auteur  du  bulletin  ?  Un  acent  anglais.  Et  quel 
jcst  l'intérêt  de  cet  agent?  C'est  de  donner  à  croire  que  la 
France  veut  s'^emparer  de  Naples  ;  c'est  de  faire  supposer  que 
l'Europe  prend  intérêt  à  ce  grand  ministre  oui  a  sacriiié  le  bien 
/du  pays  qu'il  gouvernait,  à  l'avantage  de  l'Angleterre;  à  ce 
ministre  qui,  né  Françaia^  est  1«  plus  ffdent  ennemi  de  la 
France  ;  qui  brouilla  la  cour  de  Naples  avec  celle  de  Ver^ 
^lles;  qui  fut  l'opprobre,  et  «st  devenu  fhorreur  des  peuples 
des  deux  Siciles,  et  qui  ne  voudrait  ressaisir  le  pouvoir  qu'afin 
de  porter  le  roi  de  Naples  à  tomber  encore  dans  les  mêmes 
fautes  qu'il  a  commises  eu  Tau  5  et  en  l'aû  6.  Mais  ce  g6u* 
irernement  n'a  levé  ni  soldats,  ni  aubsidea.  Eh  !  qu'importe 
à  M*  Acton  qui  a  tous  ses  fonds  placés  à  Londres,  qu'importe 
au  rédacteur 4tt  bolletîn,  qui  écrit  à  FraHcCort,  pourvu  qu'en 
inquiétant  l'Europe,  il  serve  l'Angleterre  ! 

Le  PmbUeUtt  ao<aoiiça  aussi  ri  y  a  plusieurs  mois,  qu'un 
traité  venait  d'être  eooclu,  par  lequel  la  f^orte  cédait  la  Mo* 
rée  à  la  France.  De  qui  ce  journal  tenait-il  cette  nouvellet 
D'un  faiseur  de  bulletin  de  Hambourg  on  de  Bruxelles,  qui  le 
tenait  d'un  agent  anglais. 

De  pareilles  rap^odies  ne  fixent  pas  d'abprd  l'attention»  et 
cependant  on  ne  tarde  pas  à  recounattre  leur  b^t  par  les  effets 
qu'elles  produisent.  Or,  yoici  ce  qui  est  arrivé.  Les  papier^ 
français  fureut  inis  soigneusement  sous  les  yeux  de  la  Porte, 
-et  4e  général  lii^ae  em  lieu  d'être  fort  surpris  quand  le  reis- 
fitendi  les  4ui  montra,  et  lui  apprit  que,  de  ce  qu^ils  disaient 
^we  la  Mofée  étak  cédée ^  la  France,  on  avait  conclu  que  la 
France  était  dans  l'intention  de  s'emparer  de  la  Morée* 

Il  y  «  pVttrieura  mois  que,  sar  4a  foi  des  journaux  français, 
\^  tm^  de  Vienne  ^^iM^rMÎt^e  iaF^raoue  faiaaii  jDardher4o,0Oq 
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hommet  en  Italie;  et  qae»  sur  la  foi  de«  journaux  aUemandf, 
le  ipttverneaieut  français  aurait  pu  penser  qu*au  lieu  de  deuji 
régimensy  la  cour  de  Vienne  faisait  marcher  60»000  hoaimet 
en  Suabe.  Quand  on  a  voulu  remonter  à  la  source  de  ces 
nouvellesy  on  a  appris  que  les  gazettes  allemandes  les  tenaient 
de  bulletins  à  la  main  faits  en  France,  et  les  gazettes* fran- 
çaises/de  bulletins  à  la  main  faits  en  Allemagne»  les  uns  et 
les  autres  payés  par  des  agens  anglais* 

'  Si  les  perfionnes  intéressées  dauH  Ventreprise  des  journaux, 
ne  veulent  pasquMs  soient  Técho  de  cette  turbulence  anglaise 
qui,  ne  pouvant  diviser  en  effet  le  Continent  et  faire  marcher 
«es  armées,  répand  qu'il  est  divisé  et  que  ses  armées  sont  en 
marche,  ils  doivent  porter  une  attention  journ»alière  sur  la  par- 
tie politique  de  leurs  feuilles.  Si,  de  leur  côté,  les  rédaoteurs 
craignent  qu*on  ne  leur  suppose  un  peu  plus  que  de  la  négli* 
^ence,  ils  doivent  s^abstenir  de  puiser  les  nouvelles  de  Fraoee 
dans  la  gazette  d'Augsbourg,  et  dans  les  bulletins  à  la  main 
xlc  Francfort,  de  Hambourg  et  de  Bruxelles.  C'est  ce  que 
noas  avons -voulu  prouver  pas  cet  article. 


Il  Juillet,  1804. 

DECRETS  IMPERIAUX, 

Battrait  des  minutes  de  la  secrétarerie  d*état« 

Décret  sur  la  prestation  de  serment  et  le  couronnement  de 
i^empereor,  et  tes  <^rémonies  ultérienres. 

Au  palais  de  Saint  Cload>  le  31  Messidor  an  12. 

^  Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  Tem* 
pire.  Empereur  des  Français,  le  .conseil  d'état  entendu,  dé» 
icrète. 

Section  I. 

De  la  prestation  de  serment,  et  du  couronneipent* 

Art.  1er.  La  prestation  de  serment,  et  le  couronnement  d« 
TEmpereur  auront  lieu  le  16  Brumaire  prochain. 

9.  Une  proclamation  annoncera  cette  solemnité  à  tout  l'eaik- 
pire,  et  appellera  ceuj^  qui  doivent  y  assister,  aux  termes,  du 
jienatus-consulte  du  28  Floréal  dernier»  à  se  rendre  à  Parii 
livant  le  10  Brumaire. 

3.  Il  leur  sera  eu  outre  adressé  des  lettres  closes  par  S.  M. 

àf  Les  fimdionn^ret  publics  convoqués,  ferotit  coaniUrf 
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lear  arrivée  «H  gi«nd«tB«Ure  des  cérémonief,  oai  >ur  îdcIh 
qtiera  lét  lieux  ou  iU  devront  se  rendre  pour  la  cérémonie* 

5.  La  solemnité  de  la  prestation  de  serinent  et  du  couron* 
nement»  aura  lieu  en  présence  de  Fimpératrice»  des.  princes^ 
princesses,  des  erands  dignitaires  et  de  tous  les  fonctionnai reë 
publics,  désignes  au  senatos-consulte  du  98  Floréalf  ihùf^  lA 
chapelle  des  lavaBdet* 

Seotiop  IL 

De  la  cérémonie  qui  aura  Heu  au  Champ  de  Mars* 

6.  Âpres  la  solemnité  de  la  prestation  de  serment  et  du 
couronnement.  S*  M.  L*empereur  se  rendra  au  Champ  dé 
Mars*  . 

7.  Les  gardes  nationales  de  chaque  département  de  \*em* 
pire,  enverront  à  Paris  un  détachement  de  16  honHUes  avec  uë 
drapeau  par  détachement,  dont  moitié  fusiliers  ou  grenadiers, 
tin  quart  de  soas-ofBciers  et  un  quart  d'officiers* 

8*  Les  arroudissemens  maritimes,  escadres,  âotiilles  et 
vaisseaux  armés  de  l'empire,  enverront  cinquante  détache^ 
mens  de  dix  hommes  avec  un  pavillon  par  détachement. 

9*  Chaque  corps  de  troupe  de  Tarmée  et  de  toute  arme» 
enverra  une  députation  de  16  hommes,  dont  moitié  de  fr6^ 
nadiers,  fusiliers,  soldats,  dragons,  chasseurs  ou  cavabers, 
un  quart  de  sotts-oAciers,  un  quart  d'offiders»  avec  la  dra« 
peau,  éteudard  ou  guidon. 

10.  L'article  précédent  est  applicable  aux  régimens  d*artil« 
lerie  de  la  marine. 

1 1»  L^arme  du  génie  enverra  trois  députations  de  l6  hommes 
chacune.  \ 

12.  Les  26  légions  de  la  gendarmerie  enverront  chacune 
une  députation  de  4  hommes  et  un  guidon  ; 

13«  Les  Invalides  de  l'hôtel  de  Paris  et  ceux  des  suceur^ 
sales  deLouvain  et  Avignon  enverront  trois  députations,  dont 
la  composition  sera  réglée  par  une  instruction  du  ministre  dé 
la  guerre. 

14.  Toutes  ces  dlputations  prêteront  successivement  ser<^ 
ment  de  fidélité  et  obéissance  à  S.  M*  Femperenn 

15*  Les  députations  des  gardes  nationales,  celles  des  arrou-» 
dissemeus  maritimes,  et  celle  des  corps  ayant  des  drapeaux» 
guidons»  ou  étendards,  recevront  ensuite  de  S.  M.  pour  leurs 
départemens  ou  régimens,  un' drapeau  par  département,  un 
pavillotLpar  détactement  de  la  marine,  et  un  drapeau»  gui- 
doaon  étendard  par  bataillon  ou  escadron* 

l6k  Les  drapeaot  des  départemens  resteront  au  cheMîeu  à 
N  n 
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rhôtel  de  ta  préfecture  sous  la  garde  déjà  réglée  pMir-  !«• 
préRîU.  -  • 

'  II»  n*eD  sortiront  que  portés  par  un  efficier  nommé  par  l*em« 
pereur  ;  iU  teroot  déployés  et  montrés  au  peuple  dans  toutes 
les  solemnités. 

17.  Les  pavillons  seront  répartis»  entre  les  arrondissemens 
maritimes  selon  qu'il  sera  réglé,  et  déposés  à  ThAtel  de  la 
marine  sous  une  gardé  d*honneur  au  chef-lieu  des  sept  arrou- 
disseroens  y  compris  Anvers,  pour  être  confiés  aux  escadres» 
armées  navales,  flottilles  ou  autres'  armemens  et  expéditions 
selon  les  ordres  de  Temperenr* 

Au  débarquement,  ces  pavillons  seront  rapportés,  à  Thotel 
de  la  marine  où  ils  seront  gardés  dans  la  salfé  du  conseil  jns« 
qu'à  un  nouvel  armement. 

l^  Les  drapaanx,  étendards  et  guidons  des  corps  seront  re- 
mis à  cluu|ue  balail  Ion  ou  escadron» 

Ceux  qui,  par  les  événemens  de  la  guerre  viendront  à  les 
perdre,  n^en  recevront  de  ()areils  que  par  une  décision  directe 
de  S.  M  ,  rendue  après  qu'il  aura  été  reconnu  qu'ils  n^ont  pas 
été  perdus  paria  faute  du  régiment.  Les  cOrps  qifi  les  auront 
perdus  par  leur  faute,  n'en  recevront  point  d'autres  de  l'em- 
pereur. 

Disposition  générale. 
*    ,  * 

T9.  Tout  Ce  qtii  est  relatif  aux  cérémonies,  et  aux  (êtes  dm 
jour  du  couronnement,  sera  ultérieurement  réglé. 

Approuvé.  (Signé)  Napoléon.* 

Par  l'Empereur. 
l^e  secrétaire  d^état.  (Signé)  H.  B.  Maret. 


Au  Palais  de  Saint  Cloud,  le  91  Messidor,  an  19^ 

Wapoléob,  Empereur  des  Français,  le  conseil  d'état  ed^ 
lendu,  décrète  le  règlement  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  1.  Le  ministre  de  la  police  générale  est  rétabli  avec  le» 
mémçs  attributions- qu'il  avait  avant  d'êtpf  réuni  au  ministèrS 
de  la  justice. 

2.  Il  y  aura  auprès  du  ministre  de  la  police  générale  quatre 
conseillers  d*état,  qui. travailleront  chaque  jour  avec  lui,'  et 
qui  seront  charges  de  la  correspondance,  de  la  Miite  et  dç 
1  instruction  des  affaires,  chacun  dans^  les  déportemens  qui 
teur  seront  assignés»  conformément  à  l*état  annexé  an  présent 
décret. 

3.  Indépendamment  des*  audiences  du  ministre  il  y  anm 
thaque  jour  «na  a^dieaGe  t^nue  par  l'au  des  conseiJlei^  d'état,, 
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pour  recevoir  les  réclamaiioiis  des  citojeiM*  Tmmédtatement 
après  l'audience  ie  cooteiller  d*état  portera  les  réclamations  au 
ministre. 

4.  Les  conseillers  d^état  serons  réunis  par  le  mini  être»  au 
moins  une  fois  par  semaine. 

Ils  discuteront  devant  lui  les  diverses  réclamations  qui  leur 
seront  renvoyées.  Le  secrétaire  général  du  ministère  tiendra 
le  procès-verbal,  dans  leauel  chacun  d'eux  pourra  consigner 
son  opinion  sur  tons  les  objets  de  police. 

L'original  de  ces  procès- verbaux  «ern  porté  par  le  ministre  à 
Tempereur. 

5.  Le  grand-juge»  ministre  de  la  justice«  est  chargé  de 
r«xéaiti«n  du  présent  décftt,  qui  sera  inséré  «u  buiktia  des 
lois. 

(Signé)  N^roLCOif» 

ParVemperenr. 
Le  secrétaire  d*éut.  (Signé)  H.  B.  IVf  aRet. 

DîstributioB  des  dé^^artemens  en  arrondissemens. 

Premier  arrondissement 

.  Lys,  Pas  de  Calais»  Nord»  Eore»  Somme»  Seine  Inférienrçt 
Manche»  Calvados»  Orne»  Seine  et  Oise»  Aisne,  Seine  et 
MariM?»  Oise»  Loiret»  Eure  et  Loire»  Sarthe»  Indre  et  Loire« 
Maine  et  Loire»  Mayenne»  Loir  et  Cher»  Charente-Iuférieuret 
Peux*Sèvres»  Vendée,  Loire-Inférieure»  Vienne,  Ille  et  Vi- 
laine, Morbihan,  Finistère»  Côtes  du  Nord,  Cher,  Indre,  Al- 
fier»  Nièvre,  Crense  et  Haute- Vienne. 

Deuiième  arrondissement* 

Dyle»  Escaut»  Jeramapes»  Denx-Nethes»  Sambre  et  Meus^ 
Ourthe»  Mense-Inférieure»  Mont-Tonnerre»  Sarre»  Rhin  et 
Moselle»  Rnër»  Ardenaes»  Meuse»  Marne»  Moselle»  Forêts^ 
Menrthe,  Vosees,  Bas-Rhin,  Hant-Rhin,  Haute-Saône,  Donbs» 
Jura»  Ain,  Aune»  Haute-Marne,  Yonne»  Côte  d'Or,  Saône  et 
Loire. 

Troisième  arrondissement. 

Basses-Pyrénées»  Landes»  Gironde,  Corrèze»  Lot»  Lot  et 
Garonne,  Dordogne,  Charente»  Ande,  Pyrénées-Orientales, 
Arriège,  Haute-Garonne,  Hautes-Pyrénées,  Geïs»  Ardéche» 
Gard.  Lozère,  Hérault,  Tarn»  Aveyron,  Rhône»  Loire»  Can- 
tal» Poy  de  Dôme,  Haute-Loire»  Basses* Alpes»  Alpe#-Mnri- 
times,  Vauclose,  Bouches  du  Rhône,  Var,  Mont-Blanc, 
Isère,  Drôme,  Hautes-Alpes»  Léman,  Golo,  Liamone,  fà, 
{Aarengoi,  Doire^  Sesii^  Stara,  Tanaro. 


Digitized  by 


Google 


«T6 

QiMtrièaïc  arrbDiliaaeineàt. 

Le  territoire  déterminé  par  Tarrèté  da  3  Bramaire»  an  9» 
f^Qi  règle  réteodae  da  territoire  de  U  (iréfecture  de  police. 

Certifié  conformey 
Le  secrétaire  d*état,  signé». H*  B.  Mâeet. 


|2  Juillet,  1804. 

Pu  94  Veotosc,  an  12« 

'  Le  gouTememtnt  de  la  république,  le  conseil  d*éÉi|t  cntta^ 
flu,  arrête: 

Art.  1.  La  qualité  de  membre  de  la  légion  d^onneur  se 
perdra  par  les  mêmes  causes  que  relies  qui  font  perdre  la 
qualité  de  citoyen  français,  d'après  Tart.  4  de  la  constitution^ 

2.  L'exercice  des  droits  et  des  prérogatives  de  membre  de  la 
léfi;ion  d'honneur,  sera  suspendu  par  les  mêmes  cafises  que 
pelles  qui  suspeadent  les  droits  de  citoyen  j^oçais,  d*aprè« 
Tart.  5  de  la  constitution. 

3.  Le  grand-juge,  le  ministre  de  la  guerre  et  celui  de  U 
marine,  tratosiuéttront  au  grand-chancelîer,  des  copies  de  tons 
les  ju^emens  eu  matière  criminelle,  correctionnelle  et  depolicç 
relatifs  à  des  membres  de  la  légion. 

4.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  un  recours  en  cassation  con« 
tre  un  jugement  rendu  en  matière  criaiinelle,  correctionnelle 
pt  de  police,  et  relatif  à  un  légionaire,  le  commissaire  du 
gouvernement,  auprès  du  tribunal  de  cassation  en  rendra 
compte,  sans  délai,  au  grand«juge,  qui  en  donnera  avis  au 
grand-chancelier  de  la  légion  djionneur. 

JS»  Les  commissaires  du  gouvernement  auprès  des  tribunaux 
criminels,  et  les  rapporteurs  auprès  des  conseils  de  guerre,  ne 
peuvent  faire  exécuter  aucune  peine  infamante  contre  uu 
membre  de  la  légion,  que  le  légionaire  n*ait  été  dégradé. 

6.  Pour  cette  dégradation,  le  président  du  tribunal,  sur  le 
iréqui>itoire  du  commissaire  du  ffouvemement,  ou  U  président 
fin  couveil  de  gut;rce,  sur  le  réquisitoire  du  rapporteur,  pro* 
poncera  immédiatement  après  U  lecture  du  jugement,  la  for* 
XBule  suivante  : 

**  Vous  avez  miinqué  à  l'honneur  ;  je  déclaré,  au  nom  de  l^ 
••  légion,  que  vous  ^vea  cessé  d'en  être  membre.'* 

?**•  Les  chtifs  militaires  de  terre  et  de  mer,  etks  Cômmaor. 
dans  des  corpi  et  des  bàtimens  de  l'état,  rendrotit  aux  minis- 
tres de  la  guerre  et  de  la  marine,  un  compte  particulier  de 
foutes  les  peines  de  discipline  qui  aur^t  été  infligées  à  di^ 
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JkègioDBÎressoosleart  ordres;  ces  mmistre«  traoroiettront  det 
copies  de  ce  compte  au  graod-chancelier. 

8.  L^LcaftsatîoD  d'un  léglouaire  sous-officier  en  activité,  et 
le  renvoi  d*un  soldat  ou  d'un  marin  légionairey  ne  pourront 
avoir  lieu  que  d'après  Tautori^ation  du  ministre  de  la  guerre  on 
du  ministre  de  la  mariue:  ces  ministres  ne  pourront  donner 
cette  autorisation,  qu^aprés  en  avoir  informé  le  graud-chaocev 
lier,  qui  prendra  les  ordres  du  chef  de  la  légion. 

Qm  Le  grand  cooÉ»eii  pourra  suspendre»  eu  tout  ou  en  partie» 
Texercice  des  droits  et  prérogatives  attachés  à  la  qualité  db 
membre  de  la  légion  d  honneur,  et  même  les  exclure  de  la  lé« 
gîoo  lorsque  la  nature  du  délit  et  la  gravité  de  la  peine 
prononcée  correcttoonetliement»  paraîtront  rendre  cett«  mesure 
nécesëaire. 

10^*  Les  avis  que  les  conseils  d^administrutions  des  cohortes 
jugeront  convenables  de  donner  aux  légionaires  sur  leur  oon*^ 
duite,  seront  traosoiis  par  le  chef  de  la  cohorte»  qui  ea 
instruira  le  graod*chancelier,  lequel  en  rendra  compte  «a 
grand*conseiL 

1 1^  Les  ministres  sont  chargés»  chacun  en  ce  qui  les  coa« 
cerne>  de  Texécution  du  présent  arrêté. 
Approuvé. 

(Signé)  BoiffAPARTB» 

Par  le  Premier  Consul, 

Le  secrétaire*d*ét«t,  (signé)     H.  B.  Maret* 

Extrait  des  procès- verbaux  des  séances  du  grand-conseil  d£  la 
légion  d*honneur« 

Séance  du  .4  Germinal,  an  5. 

Le  grand- conseil,  après  avoir  entendu  le  rapport  du  grand- 
chancelier,  arrête  ce  qui  suit: 

Art.  L  II  sera  dressé  par  le  conseil  d'administration  dé 
^aque  cohorte  un  état  des  légionaires-  domiciliés  dans  Tar- 
fondis^ement  de  la  cohorte»  retirés  de  Tarmée  active»  non  ad- 
mis dans  l'hospice,  et  ne  remplissant  aucune  fonction  civile» 

e.  Il  sera  proposé  par  chacun  des  légionaires  admis  dans 
cet  état»  une  gratification  de  idO  fr. 

3.  Cette  gratiâcation«era  augmentée: 

l.  D*un  Kanc  pour  chacune  des  années  qui  formeront  Tàg^ 
du  légionaire»  à  compter  de  la  trentième  année  inclusive- 
inent  ; 

3.  T)e  trente  francs»  s'il  est  marié»  ou  veuf  avec  enfans  ; 

3«  De  vingt  francs  par  chaque  ascendant  ou  descendant  à  sa 
charge. 

4.  La-totalité  de  la  gratification  mentionnée  dans  Tarticle  2» 
et  accrue  d'-^près  les  règle?  énoncées  dans  Tarticle  3^  sera  (^ 
l^us  augmentée  ; 


Digitized  by  LjOOQIC 


078 

'  1.  D*an  dixième»  «  le  légionuire  habite  une  ville  dont  U 
population  soit  au*det8oas  de  5000  habitans  ; 

3*  De  deux  dixièmes,  dans  les  villes  dont  la  population 
sera  de  ôOOO  habitant  ou  au-dessus,  jusqu'à  15,000  exciu« 
«ivement; 

3.  Dq  trois  distièmcs,  s^il  habite  une  vilfe  dont  la  population 
so'it  de  15>000  hubitanstiu  uu-dessus»  jusqn*à  25>000  czclusÎTe- 
tnent.' 

•  4.  De  quatre  dijcième»,  8*11  habite  une  ville  dont  la  popu- 
lation soit  de  25,000  habitans,  ou  an-déssus,  jusqu'à  50,000 
exclusivement  ; 

5.  De  cinq  dixièmes»  s'il  habite  une  ville  dont  la  popula« 
lion  soit  de  50,000  hal^ltans  ou  au-dessous,  jusqu'à  100,000. 

6.  Et  de  six-dixièmes,  s'il  habite  une  ville  dont  la  popula* 
tionsoitde  100,000  habi  tan  s,  ou  au-dessus» 

5,  Si  le  légionaire  a  iine  solde  de  retraite»  ou  nu  revenu 
personnel  et  fixe,  la  {^tification  sera  dimiuuée  d'uue  somme 
égale  au  montant  de  ce  re%'euu  personnel,  et  de  la  solde  de  re- 
traite» ajoutés  Tun  à  l'autre. 

C  L*état  énoncé  dans  lartide  1»  avec  la  désignation  des 
gratifications  proposées  pour  chacun  des  légionaires  qui  y 
seront  compris»  sera  adressé»  tous  les  ans»  le  1er.  Messidor» 
par  le  chancelier  de  la  cohorte,  au  grand-chancelier,  qui  le 
•oncùettra  à  l'aprobation  du  grand-conseil* 

f^xtrait  des  regiitres  du  grand-conseil  de  la  légion 
d'honneur. 

'    ^'  Séance  du  4  Germinal»  an  12. 

Le  grand-conseil,^  après  avoir  entendu  le  rapport  du  grand» 
chancelier,  arrête  ce  qui  suit: 

Art.  1.  I  y  aura  nn  comité  de  consultation  de  la  légion 
d'honneur. 

3.  Ce  comité  sera  tomposé  de  membres  de  la  légion. 
'    8.  |l  se  réunira  dans  la  grande-chancellerie,  toutes  les  fois 
qu'il  sera  convoqué  par  le  grand-chancelier* 
'    4.  Le  grand-chancelier  le  présidera. 

5.  Ce  comité  donnera  son  avis  sur  tons  les  objets  qui  lui 
sefOQt  communiqués  par  le  grand-chancelier,  relativement»  . 

l»  Â  Tarrèté  du  gouvernement,  du  24  Vehtose,  an  13»  coq* 
cernant  la  discipline  des  légionaires; 

S.  Aux  actions  judiciaires  à  suivre,  aux  procès  à  intenter 
ou  À  soutenir,  aux  baux  à  passer,  aux  transactions  4  ^ire» 
aux  questions  de  droit  à  décider  concernant  les  domaines  et  ^a 
^  intérêts  de  la  lésion  d'honneur; 

3.  Aux  embelrusemens,  réparations  et  dépenses  d'entretiep 
des  cheft-lieux  de  cohoites»  des  hospices»  de»  bfttimens  d'ex- 
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ploitatîon  des  fermes»  et  autres  édifices  appartenais  k  la  légioa 
d'bounenr.  ^ 

4^  Au  dessèchement  des  mafaîs»  à  la  plantation  et  aGcliiha^ 
tatiou  d*arbres  utiles,  à  la  SQCcession  des  récoltes,  ans  prairies 
artificielles,  au  perfectioouement  des  troupeani,  des  animaux 
de  labour  et  des  bêtes  de  bomme,  à  Taccli  mata  tien  des 
plantes  potagères,  céréales,  inédecinales,  artielles,  etc.,  et  à 
tout  ce  qui  pourra  tendre  au  perfectionii^ment  de  Tagricultare 
dans  les  domaines  de  la  légion* 

6^.  Il  sera  tenu  un  registre  éei  délibérations  du  comité» 

7*  Le  grand-chancelier  pourra  consulter  séparément  deux 
on  plusieurs  membres  du  comité  qui  donneront  leur  avis  par 
écrit. 

8^  Les  avis  du  comité  de  consultation,  ou  des  membres^dv 
comité,  seront  transm'is  au  grand*conseil  par  le  grattd-cban« 
celier. 

9^  Le  grand-conseil  nomme. membres  dtif  comité  de  cooauU 
tation  de  la  légion  d*honoreur,  les  cttoyeos  : 

Abrial,  séuateurr  membre  de  la  légion  d*honnear  ;  Bifi;ot- 
Préameneur  conteilier  d^état,  président  de  la  section  de  l^s* 
lation,  membre  de  la  légion  d'honeur  ; 
.  Cbabert,  directeur  de  Técole  Vétérinaire  d'Altfort,  membre 
de  la  lé^on  d'honneur  ; 

Flennea,  conseiller  d*état,  prétiident  de  la  section  de  m»* 
riue,  membre  de  la  légion  d*honneur;  François  (de  Neuf* 
château),  sénateur,  membre  de  la  légion  d'honneur  ; 

Gondots,  de  la  section  d'architecture,  de  Tinstitut  national, 
membre  de  la  légion  d^honneur;  Jaubert^  tribun,  àiembre  de 
la  légion  d'honneur  ;  Laeuée,  conseiller  d'état,  président  da 
la  section  de  la  guerre,  membre  de  la  légion  d*honneur; 
.    Siméon«  tribun,  membr»  de  la  légion  d'honneur  ; 

Tronchet,  sénateur,  membre  de  la  légion  d'hotmeur  ; 

Vimar»  sénateur,  membre  de  la  légfoo  d'honneur» 


Extrait  des  procès>verbaux  des  séances  du  grand«conseiI  de  la 
légion  d'honneur. 

Séaau  du  a  Prairial,  an  It» 
'    Les  étrangers  qui  seront  nommés    membres  de  la  légîoa 
cl* honneur^  seront  acfflif 5,  ^  non  reçti^. 

Ils  porteront  la  décoration,^  mais  ils  ne  prêteront  pas  le 
aerment  prescrit  aux  lêgionaires  ;  ils  n^  seront  pas  compris 
dans  le  nombre  fixé  pour  les  différens  grades  de  la  légion 
Xl*honneur  ;  ils  ne  Jouiront  pas  des  droits  politiques  attribu^ 
aux  membres  de  la  légion  par  le  nénatua  conauUe  organique  di^ 
^  Floréal,  an  13. 
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Cbefit-lieux  des  cohortes  de  la  légiOQ  d*boDaeor. 

].  FooteiMblttii. 

%.  L'ÀfaUyt  de  Seiiit.VMMt  d' Arras* 
a.  L*  Abbiye  de  Suât* Pierre  de  Gmni. 
4»  Le  Chàteaa  de  Brullu 

5.  Le  CbAteaa  de  Séverne* 

6.  Le  pelais,  dit  de»  états  de  Dijeii* 

7.  L'ancieo  Archevêché  de  Viesiie. 
8*  L'aocien  Arckevéché  d*  Aix. 

9.  L^aocneo  évècké  de  Bésiers. 
ïa.  L'Hètd  de  Malte  de  Toulouse. 
1 1.  L*ancien  évéché  d* AgeD. 
!«•  L*Abbafe  de  Saint-Mahceot. 
lù.  Le  cbàtean  de  Craoo* 

14.  L'Abbaye  du  Bec. 

15.  Le  chftteaa  de  Chamboit. 

16.  Le  ph&teaa  de  la  Vénerie* 

22  Messidor.— Déerct  impérial  :  l""  La  déeoratios  des  meai« 
bres  de  la  légion  d*honiieur  coasistera  dans  une  étoile  à  cio^ 
rayom  doubles.  2^  Le  centre  4e  Tétoile,  entouré  d'uae  cou- 
ronne de  chêne  et  de  laurier,  présentera  la  tète  de  TRaiperear 
avec  cette  lég^de.  Napoléon,  empereur  dea  Ffasrçaia  ;  et 
de  Taiitre,  l'aigle  français  teoant  la  Sandre,  avec  cette  légende  : 
honneur  et  patrie.  3"*  La  décoration  aéra  éoBÉlIlée  de  Wâoc^ 
Elle  sera  «n  .or  pour  les  graada-officiers,  et  en  argent  pour  les 
légiooaireÉ:  an  la  portera  à  «ne  des  bontonnièies  de  Tliabit  et 
attachée  à.  If n  ruban  noire,  rouge,  liseré  de  blanc.  4^Toiia 
les  mcmbnss  de  la  légian  d'itoMoear  porteront  leur  décoration* 
L'cmpeveur  aeul  portera  îndistinoteBient  l*«ne  ou  Tautre. 
5^  Onfiortem  les  armes  aux  grands^efficiars,  eofattandans  et 
légionaires»  C*  Les  grands  officiers,  commatidaiis,  eficters 
et  léeionaires  recevront  leur  décoration  en  méme-tems  que 
leurdiplÀme,  dans  les  séance^  extraordinaires  déterminées  par 
les  art.  7  et  17  de  Tarrété  du  13  Messidor  an  10.  Us  la  |N>r- 
teront  néanmoins,  sans  attendre  une  de  ces  séances,  lorsque 
le  grand*chancelier  Taura  adressée  pour  eux,  et  d*après  uu 
ordre  particulier  de  S.  M.  L*  au  chef  de  la  cohorie,  ou  à  un 
autre  grand-officier,  oomBumdant,  «u  «Aoîer  délégué  à  cet 
effet  par  ordre  de  TEmpeFenr.  7^  Toutes  les  fois  qae  le  ^^rand 
officier,  le  commandant,  rofficier,  on  le  légionatre  pour  le- 
quel /^tte  délégation  aura  lieu,  appartiendra  à  un  corps  dril 
on  militaire,  la  décoration  lui  sera  remise  au  nom  de  Tempe- 
rur,  en  présence  du  corps  assemblé» 

21.  Inessidor. — Décret  impérial  qui  règle  les  (ormes  da 
sceau  :  te  sceau  de  l'empire  représentera  d'un  cÀté  un  aigle 
déplové  sur  un  champ  d^azur  ;  autour  et  au  b^s  de  Técessop 
sera  fa  décoration  de  la  légion  d'honneur.  L'écusson  sera 
aurmooté  de  la  couronne  impériale  et  placé  anr  oae  drasperir. 
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La  fttaio  de  jutiîce  et  le  sceptre  seront  placés  sar ia  ikgperie  et 
•out»  récussom  L*autre  côtéds  sceau  représentera  renpereiir 
assis  Kur'f  on  trdoe»  revêtu  dcs-ornemeDsiiopénaux  avec  cette 
iiicuJ^ttoQ  aiUour: 

Vàatû^jtmv,  EMPcmEVR  des  Fsakcais/- 


17  Jnîllet  1804« 
Parts,  le  «7  Metsid^. 

Hier,  dimanche»  fi^  'Messidor»  naniversuire  du  quaitanfe 
Juillet»  t#us  Ws  DMMnbree  de  la  Uégion  d'iionveuri»  4)ai  se 
troavaieat  à  Pans«  ^oot  fyrété  toleiia«lUine«i  le  sKrineai  pae^ 
crits  entre  le  mains  de  B.  M.  rempareor. 
'  A  six  iieures  du  matia,  cette  cérémoaie  a  é^é  «fiooocée  par 
«ne  salve  d^airtineriQ. 

Les  troupes coaapotaat  k  garMsaa  de  Par'»,  a^étant  feudufca 
è  dix  bettes  ^ur  la  place  du  CarrauseU  oat  défilé  devant  Sa 
Majesté  Impériale,  et  ^ut  bordé  la  haie  depuis  sou  pakia  jsM* 
4|ti*auK  laralideiu 

Avaat^midi»  8.  M.  rkopératriee  est  partie  du  Palais  vk  m 
traversé  le  jardin  des  Tuileries  au  milieu  de  k  kiie  des 
ifoupey.  6att  o^ttép:  était  campasé  de  quatre  voitures,  dont 
une  à  huit  ekevana  et  trois  à  tix.  L'impératrice  était  accem^ 
liguée»  daos  son  caraasa»  des  ptiacessas,  sœurs  et  belk^-taaurs 
âeSw  JM*  l'aïupereur  ;  les  trois  autres  voitures  étaient  ^oceopéua 
par  les  dames  du  pakis>  k  premier  ckimbelkn  «t  le  piamkr 
éeujper. 

Ces  troupes  pnéseutuieot  les  araHes  et  battaieut  a«nt  chaasp% 

L^geuvemeur  4es  Invalides  et  le  |^and*fl)attsc  ^ea  céféh 
«anies  so»C  vebua  au  écrtat  de  6a  Majesté  au  i^rand  parlail» 
«t  Poat  coodaite  daus  la  tribune  décarée,  qui  ««ait  été  pré* 
liarée  pour  elle,  «u  faoe  du  trôae  impérial» 

A  midi.  Sa  Majesté  Tampereur,  au  bruH  dHioe  salve  à^mu 
tilWrie,  sHt  paslie  è  cheval  du  fnikis,  préeédé  par  ka  mafé* 
4^nn  de  t*eœpire,  par  k  prince  canuétaWev  et  ovtn  dsi 
i^-oikoels  géftéraua  de  sa  garde,  et  «ks  graods^oflciers  de  k 
«^AirofMie,  de  ses  aides  de  dmrop  et  de  rétas-major  du  pulai^ 

La  maiche  était  oarerte  par  les  ebasseurs  et  fenraée  par  ka 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale. 

De  uoukWeusas  déchargea  4ja  caaoa  dm  Invalides  ant  an^ 
ooneé  l^affviuée  de  Su  Majestés 

Le  ^uveraeur  éca  luwaéûdea  est  venu  en-dehors»  de  kgvilk 
veeesoir  Sa  Majesté  et  lui  pwésenier  les  ele£i  de  Thôtel. 

Les  grunda  digaituires,  les  ministres  et  les  grands^ Ackra  de 
Tempire  qui  n*étaieut  pas  eeouaà  cheval,  ainsi  que  les  bmus* 
iliaa  dci  praud  ceusfil»  k  gtuMiUtrésonef  de  k  Is^ieis  d  bou« 
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neur,  se  «ont  réunis  au  môme  lien,  et  out  pris  leur  rang  dans 
le  cortf  cje. 

M.  le  tardirtal  archevêque  de  Paris»  avec  «on  clergé,  a  rcço 
fa  majesté  à  la  porte  de  Téglise,  et  lui  a  présenté  TeuceaB  et 
reau-béuite.  Le  clergé  a  cendait  processionnellemeDt  sa 
majebtéy  80U9  le  dais,  jusqu*au  trône  impérial,  au  bruit  d*une 
marche  militaire  et  des  plus  vives  acclamations. 
^  Sa  majesté  s'est  placée  sur  le  trône,  ayant  derrière  elle  lea 
^  colonels-généraux  de  la  garde,  le  gouverneur  des  Invalides  et 
les  grands-officiers  de  la  couronne. 

Aux  deux  côtés  et  à  lu  seconde  marche  du  trône  se  sont 
placés  les  grands  dignitaires  ;  plus  bas  et  à  droite,  les  miais- 
trea;  à  gauche,  les  maréchaux  de  Tempire;  au  pied  des 
marches  do  trône,  le  grand-maitre  et  le  maître  des  cérémo- 
nies; en  face  du  grand-maftre,  le  grand*chancelier  et  le 
grand-trésorier  de  la  légion  d-honneur.  Les  aides  de  champ 
de  l'empereur  étaient  débout  en  haie  sur  les  degrés  du  trône. 

A  droite  fie  Pautel,  le  curdinal-légat  s'est  placé  sous  an  dak 
et  sur  nn  ^oteuil  qni  lui  Avaient  été  préparés. 

A  gauche  de  Tautel»  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  avec 
•Ofi  clergé. 

Derrière  Pautel,  sur  un  immense  amphithéâtre,  étaient 
rangés  sept  cents  Invalides  et  deux  cents  jeunes  élèves  de 
l'école  politechniqoe. 

Toute  la  nef  était  occupée  par  les  grands-officiers,  comman- 
daos,  officiers  et  membres  de  la  légion  d'honneur. — 

Le  grand- maître  des  cérémonies  ayant  pris  l'ordre  de  m. 
majesté,  a  mvité  M.  le  cardinal  légat  à  officier»  et  S.  C.  a 
commencé  la  célébration  de  la mesae. 

Aprèb  l'évangile,  le  grand-mattre  des  cérémonies  ayant 
pris  de  nouveau  les  ordres  de  sa  majesté  a  coudnit  sur  les  de- 
grés dn  trône  le  grand-chancelier  de  la  légion  d'honneur. 

Le  grand-chancelier  a  prononcé  on  discours  éloquent  sof 
les  souvenirs  que  rappelait  cette  grande  journée,  sur  le  mal- 
heur  des  troubles  politiques  et  sur  la  reconnaissance  due  ao 
héros  dont  le  génie  a  su  conserver  les  principes  qui  ont  com- 
mencé la  révolution,  et  terminer  les  maux  qui  l'ont  suirie. 
L*orateur  a  noblement  tracé  les  devoirs  qu'imposait  l'insti- 
tution de  la  légion  d'honneur  à  tous  ses  membres;  il  a  dé- 
veloppé avec  force  les  nombreux  avantages  qui  devient  ré- 
sulter de  cette  réunion  des  plus  illustres  soutiens  du  gouver- 
nement et  de  la  patrie. 

Aprèc  ce  discours,  les  grands-officiers  de  la  légion,  appelés 
successivement  par  le  gnuid-chancelier,  se  sont  approchés  du 
Uôoe,  et  out  prêté  individuellement  le  serment  prescrit* 

L'a(  pel  des  grauds-officiers  fini,  l'empereur  s'est  couvert, 
et  s'ad ressaut  aux  conimandans,  officiers  et  légionaires,  a  pro- 
noncé d'une  voix  forte  et  animée,  ces  mots. 

••  Commandans»  officiers»  légionaires»  cttoyeus  et  soldats, 
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*<  voas  jurez  aar  votre  hpooeur  de  Vt>qs  dévouer  an  service  à& 
*<  l^ empire,  et  à  la  conaervation  de  son  territoire»  dans  sou 
**  iutégrité  ;  à  la  défense  de  Tempereur,  des  loi»  de  la  répu« 
**  blique  et  des  propriétés  qu* elles  ont  coosacrées  ;  de  com- 
**  battre  par  tous  les  moyenn  que  la  justice,  la  raison.etles 
<<  lois  autorisent,  toute  entreprise  qui  tendrait  à  rétablir  le 
*'  régime  féodal  ;  enfin  vous  jurez  de  concourir  de  tout  votre 
<<  pouvoir  au  maintien  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  bases  pre*  - 
**  mière»  de  nos  conàtitutions»     Voua  le  jurez.*' 

Tous  les  membres  de  la  légion,  debout,  la  main  élevée,  ont 
répété  à  la  fois  :  Je  le  jure.  Les  cris  de  vi»€  Cempereur  !  se 
sont  renouvelés  de  toutes  parti* 

Ces  derniers  mots»  prononcés  avec  Taccent  d'une  énergie 
profonde,  ont  porté  dans  toutes  les  âmes  une  vive  émotion 
dont  elles  ont  long-tems  été  pénétrées* 

Il  est  difficile  de  décrire  la  :ien:>ation  que  c%  moment  a  pro« 
duite.  Les  monumens  de  la  gloire  française  suspendus  mux 
voûtes  de  la  nef  dans  laquelle  étaient  réunis  les  plus  braves 
guerriers,  ces  rangs  nombreux,  de  vieux  soldiats  blessés 
et  ces  jeu n«i  gens,  offrant  par  leur  réunion  la  gloire  et  Tes* 
pérance  de  la  patrie  ;  enfin  l'appareil  religieux  des  autels  cen<« 
couraient  à  exalter  puissamment  Tima^nation,  et  à  faire  pré- 
sager la  durée  la  plus  glorieuse  à  une  institution  formée  sous 
de  tels  auspices. 

La  messe  finie,  les  décorations  de  la  légion  ont  été  déposées^ 
an  pied  du  tràne,  dans  des  bassins  d*or« 

M*  de  Séçur,  grand-mattre  des  cérémonies,  a  pris  les  deux 
décorations  de  l*ordre  et  les  a  remises  à  M.  de  Talleyrand» 
grand^ohambellan.  Celui-ci  les  a  présentées  à  S.  A.  L  mon- 
seigneur le  prince  Louis,  qui  les  a  attachées  à  Tbabit  de  sa 
majesté. 

De  nouveaux  cris  de  vive  Tempereur  se  sont  fait  entendre  à 
plusieurs  reprises. 

M.  le  grand-chancelier  de  la  légion  a  invité  osessienrs  les 
^rands-K)mcier8  à  s'approcher  du  trône*  pour  recevoir  succès* 
sivement  des  mains  de  sa  majesté  la  décoration  que  lui  pré« 
sentait,  sur  un  plat  d'or,  le  grandrn^altre  des  cérémonies* 

Ensuite  M.  le  grand-chancelier  a  appelé  d'abord  les  corn* 
mandans,  puis  les  oÇciers,  et  enfin  les  lé^ioonaires,  qui  sont 
tous  venus  au  pied  du  trône  reo^^voic  iadividoeltemeiit  la  dé' 
coration  des  mains  de  ii'empereur* 

*  Sa  majesté  a  fixé  partiçulièii^aaent  son  attention  ëbr  les 
braves  vétérans  dont  Je»  |;l«rieqx  services  étaient  attestés  per 
leurs  mutilations;  elle  a  interrogé  plusieurs  dkeatr'eux  sur  les 
lieux  et  les  actions  4ani  Jesqutds  <  ils'  avaient  reçu  ces  nobles 
blessures*  .^ 

Ce  mélange. des  citpyjsns  les  plus  distingués  de  toutes  les 
«liasses  et  de  tous  les  âg<^9  pfFfnit  oB^pfectade  noble^  doux  et 
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LtfidklMi  Te  çéiiéfrf,  le|Wrttîfe,  te  magÎ9ti*at«. 

VwUu'wiiliwtiwr»  Th^aimg  de  lettre»»  Vttr^e  cëièbre  receraat 
clwniia  >•  lécDiwiJrtwi  <>»  teor»  ttrietn  et  de  leur»  travaux»  ne 
stiBlpUiMOt  otiatiiMOT  qil'iMie  teiifr  finnllle  q^  s»?  pressait  mu- 
taor  da'trlMe  du»  héroa  po«ir  le  décorer  et  rafferiuir.  Uoe 
▼îre  «1  fHfêomd^  énwtrow  était  petfirtie  stir  txsv»  les  visage»,  et. 
c«tiit*céi4«»(Htie  ao|çtMle  et  imUante  ft-vpr|p«rt  les  esprit»  é*cta 
respcci  à  Itt  fbis  p«l^e«ni  et  guerrier. 

La  fête  a  été  termmée  (nm*  «a  7%  XM^tni»,  qui  étttit,  akfsî  qoe 
\m  OKSM,  d«  la  coaipovicioo  def  Bk  le  Soetrr,  directeur  de  Im 
dMpeUe  uMif»éniil«k- 

A  trois  heures,  sa  majesté  îii»pérîuYe,  «u  broît  d^une  salve. 
^artHleria,  est  sortie  de  Tégliée  avec  le  même  cortège  et  dans 
ta  oAnseofdfDe  q0*«ll«y  était  venue.  Le  retoor  de  S.  M.  riin- 
pératrice  a  eu  Heu  ausëi  dans  le  flièmc  ordre  qui  avait  été  ob» 
•orvéawdéfiavl»  . 

Leur»  Duijarlésoiit»  dans  tous  les  lieux  àe  leur  passage,  eo- 
taodtt  relaiHir  autow  d*eUes  les  acdauiations  unauioies  d'une 
fiiaio  ioiniease  de  spootateurv. 

Unesalve  d'artillerie  a  aanoncé^ la  rentrée  de  l'Ittiiiiereur  au 
palan  des.  Tlniiitfms, 

ly»  soifi  le  palais  el  las  .îardras  ont  été  illomrnés,  aiosî  que 
l#a  prinetpam  édifiées  de  Parts. 

Il  y  a  e»,  à  neuf  heures,  un  concert  sur  la  terrasse  do  palai» 
impénal;  et  à^di»  b^ores»  il  a  été  tiré  sur  le  pont-neuf,  un 
feu  d^artifice* 


20  Juillet,  1804. 

BiscaiNia<proottncéf  I&36»  noessîdor  de  Fai»  14,  anmversaire  du 
14  Juillet,  dans  Téglise  des  Invalides,  lort  de  la  prestation 
diAvserioaai  des.  mcosbre»  de-  la  légion  d'honneur»  par  M. 
Iiapéf>éd«i  .giandH)haDcelier» 

Sire, 
Qajâile  auguste  solennité  véunil^  dans  cette  enceintes  Tétite 
dot  la^nalisiU 

Eranpaisy  queUeépo^e  niémorafole  veties»- vont 'Célébrer? 
Ce  jour  de,  89^  o4  la.  nation  fit- entendre^ta  voix  souvek^ine  et 
reprit  ses  droîu  uisarpés.  A\bt%  die  brilla  de  son  éclat  cé« 
laste,  cette  liberté  saints  q«e  l«  peuplé  fratiçaié  vChak  de  coitn 
^liérirw  Mais  qm^èB  ara^  ^iieste»  s*an(ioncelèrent^  bientét 
sur  la  tète  de  la  patrie  tram pée^  trabiev  Hvrée  à  Tor  caftiiptsoe 
d^onétrangar  peiiide!  £Ue<  allait  succomber  et  périr,  Ws* 
que  le  héros  du  drxroeaviéroe  siècle,  interron^Miot  Se«  irisai* 
pbes.  Iwvtaîlis  .àt;  acoauranvâ  sa  voix,  è^ï  ténûlk  sauver,  is 
déUvceratla^readrràte^MrS'atautiDfibetii^    ' 
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Malgré  toutet  les  tempêtes»  le  Taissead  fié  titai  est  eniri 
duns  le  port  ;  il  a  jeté  Tancré,  et  la  révolution  en  termioée. 

Quels  fableanx,  dépendant,  pour  Tbistoirel  quelles  leçons 
pour  rhomme  d*ëtat!  quels  exa^pleé- pour  les  nations!  L'ex- 
périence faisant  retentir  au  loin  sa  voix  forte  et  salutaire»  si« 
gnale  pour  les  siècles  à  venir,  les  rochers  menaçans  et  les  écoeîla 
cacBés  répandus  au  miFieu  de  cette  mer  terrible,  sur  laquelle 
taut  d*erreur8  désastreuses  et  de  discorde^  sâniçlantes  noue 
ont  si  long-tems  agité?»  que  la  philosopbie  redoutait  si  vive* 
nàent  pour  la  justice  et  pour  rhuBoanité,  et  dont  les  gouffres 
auraient  été  le  terme  de  nos  malheurs»  si  le  génie  qui  maîtrise 
la  victoire»  et  que  la  sagesse  éclaire»  n*était  venu  commander 
M  la  fureur  des  flot<»«— 

La  tourmente  révolutionnaire  finissait  à  peine;  on  croyait 
encore  entendre  gronder  Torage;  et  néanmoins  la  paix  éten- 
dait ses  rameaux  sur  TEurope  continentale;  des  états  ébranlés 
raffermis  sur  leurs  fondemens;  des  lois  conservatrices  de- 
mandées par  de»  peuples  amis;  rindastrie  souriant  à  la- vue 
de  tant  ae  canaux»  de  routes  et  de  ports  créés,  pour  ainsi 
^re»  par  une  puissance  magique;  les  arts  se  glorifiant  par  de 
nouveaux  cbefé-d*œuvre;  je  temple  de  la  science  reconstri«it 
sur  un  plan  plus  vaste  ;  la  justice  recevant  dlune  méditation 
savante  le  code  Napoléon;  les  haines  éteignant  leurs  flam- 
beaux ;  la  religion  consolée,  et  ne  voyant  autour  de  ses  autel» 
félevés  que  des  enfiins  d'un  même  père»  et  des  ministres  ci-i; 
tbyens;  tout  présentait  un  enchaînement  de  merveilles»  tout 
présageait  le  graud  événement  qui  réunit  à  jamais  la  liberté^ 
la  concorde  et  de  bonheur»  tout  annonçait  ce  concours  de  dé- 
sir, de  vœux  et  de  suffrages  qui  ont  proclamé  le  sauveur  de  la 
Francie,  Empereur  des  Français. 

Aûjourdhui  tout  ce  que  le  peuple  a  vooln  le  14  Juillet  8dt 
existe  par  sa  volonté*  Il  a  conquis  sa  liberté;  elle  est  fondée 
Mr  des  lois  immuables  ;  il  a  voulu  l'égalité»  elle  est  défendue 
pÊiT  un  flrouvernement  dont  elle  est  la  base*  Il  a  voulu  que  la 
propriété  fût  sacrée»  elle  est  rendue  inviolable  par  toutes  nor 
îkistitutions.  Répétez  ces  mots  qui  déjà  ont  été  proférés  dans 
cette  enceinte,  et  qu'il»  retentissent  jusqu'aux  extrémités  de 
1  empire:  tout  ce  qu'a  établi  le  U  Juillet  est  inébranlable^ 
rien  de  ce  qu'il  a  détruit  ne  peut  reparaître. 

Et  Quelle  garantie  plus  forte  pouvait  être  offerte  à  la  vo- 
lonté du  peuple  et  à  la  raisofrdfrssEge,  ^ue  la  grande  et  nou- 
velle institution  à  laquelle  vous  appartenez»  Français»  mem- 
bres de  la  légion  d'boencar  ! 

Résultat  d'une  conception  sublime,  créée  sans  modèle» 
eemme.  toutes  le»  mstes  petisées  des  têtes  supétreures»  ne  pou- 
vfOt  reasembler  à  rien  de  ce  que  nons  décou^roor  daae  le 
passé»  parce  qu'elle  ne  peuvait  être  inSphiÉe  qne  lorsq«rlél 
progrés  des  lumièreenufâit  élevé  les'soetétér  enropéeannesaii' 
degré  de  civilisation  q^ui  les  distingue  aujourd'hui,  et  cepen- 
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dant  empreinte  partout  du  sceau  du  caractère  natîoual,  elle 
est  un  hommage  éclatant  rendu  aax  «Iroit^^  iio prescriptibles  du 
peupU*,  le  rampuft  le  *las  durable  de  Féghlité,  de  la  liberté» 
de  la  prospérité,  le  présage  le  plus  sûr  des  plus  heureuses  dés- 
tîoées. 

Immense  monument  de  gloire,  elle  montre  toutes  tes  pro- 
fessions honorée»,  toutes  les  artcctions  réu.iics,  tous  les  ser- 
vices récompensées,  toutes  les  granules  actioiis  célébrées,  tous 
les  hauts  faits  couronnés,  toutes  les  veiti^s,  tou»  les  talens  of- 
ferts à  l'admiration  des  siècles;  et  au  fuîte  de  ce  monument 
impérissable,  resplendi>sent  ces  mots  sacrés,  désormais  insé- 
paiableR,  et  si  chers  à  tous  les  vrais  Français,  Honneur,  Patrie 
'  et  ^  tpoléon. 

Vi>iiù  ce  que  vous  allez  jurer  dedéfeudic,  sur  vo^  armes,  sur 
votre  renommée,  sur  vos  vertus,  sur  Tautel  du  Dieu  des  ba- 
tailles, l^^  la  paix  et  de  la  liberté. 

Et  dans  (pielle  enceiute  allez-vous  prononcer  ce  serment 
sollennel  ! 

Ici  repose  la  cendre  de  Tu  renne,  et  un  héros  a  donné  un 
asyle  à  un  héros. 

Ici,  le^  murs  sont  couverts  des  trophées  de  vos  exploits. 

Ici,  les  bravos  compagnoiis  de  \o\  vicloires  voient  leurs  che- 
veux blanchis  et  leurs  nobles  cicatrices,  ombragés  par  ces  in- 
nombrables drapeaux  qui  forment  leur  pom^iC  triomphale. 

Ici,  des  tables  plus  durables  encore  que  celles  qu'Athènes 
•  nous  a  transmises  au  travers  de  tant  de  siècles,  rappelleront  à 
la  postérité,  et  vos  noms,  et  votre  dévouement,  et  votre  ré- 
compense. 

Je  crois  voir  tous  les  Français  qui  vous  ont  précédés  dan« 
?a  carrière,  et  qui,  par  leurs  travaux,  ont  conquis  Timmorta- 
lité,  paraître  dans  ce  temple,  vous  environner,  se  presser  au- 
tour de  votre  chef  auguste,  s'avouer  surpasi^és. 

Ils  annoncent  à  ce  gouverijeme.it  insulaire  qui  entratne  sa 
nation  Huns  l'abîme,  qire  le  commerce  qu'il  enchaîne  sur  les 
roers,  l'Europe  qu'il  s'efforce  de  diviser  pour  Tasservir»  et 
l*humanité  qu*il  opprime  jusques  vers  les  extrémités  du 
monde,  seront  un  jour  vengés. 

Honneur,  patrie.  Napoléon,  soyez  à  jamais  la  devise  sacrée 
de  la  France^  et  le  gage  de  son  éternelle  prospérité  ! 


DÉCRETS  Impériaux. 

Au  palais  de  Saint-Cloud,  le  24  Messidor»  an  IS. 

'  NapoI6on,  par  le  grâce  de  Dieux  et  par  les  constitutions  de 

l'empire,  empereur  dés  Français,  sur  le  rapport  du  miaîslfe 

de  l'intérieur»  le  conseil  d'état  entendu,  décrète  : 
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Sectioo  I. 
De  radmiDÎstnitioo  du  iMLoot*de-Pîété  de  Parii. 

Art.  1.  Le  Moat-de-Piété  de  Parifi  sera  régi  à  Taveuîr  aa, 
profit  des  |iaovreti* 

9.  Le  cooseil  d*adinini»tratîon  du-  Moht*de-Piété  c«ii- 
tmuera  d^étre  composé  du  préfet  du  dépurtemeut,  du  préfet 
de  police»  dea  cuembres  du  coaseil-^^éiiéral  des  hospices  de 
Paria,  et  des  repréâeiitans  des  actioiiuaires. 

3.  Les  ineoibres  du .  con<«eil-g^aéral  dea  hospices  se- 
ront au  nombre  de  quatre,  et  nommés  par  le  miniittre  de  Tiu- 
térieur. 

4.  Les  reprétentans  des  actionnaires  seront  au  ooxnbre 
de  troîi),  prit»  parmi  ceux  actuellement  eu  fonction. 

5.  Il  o*y  aura  plus  de  coniruissaire  du  goavernemeqt  près 
Vadmioistrution  du  Mon t*de- Piété. 

6.  Le  compte  atmue)  deTadministration  sera  reçu  par  quatre 
conseillers  et  un  président  d<;:$  sections  du  conseil  d*état,  et  dé- 
posé, après  son  e.xameo,  au  st^rrétaviat-général  du  c#iis«ii. 

7*  Les  réglemens  nécesnaircs  i\  la  marche  ou  k  radmliUiitra- 
tîoD  da  Moi|t*de* Piété,  seront  proposés  par.  le  conseil  d'admt« 
DÎstratioo,  et  soumis  par  le  mitiistre  de*  i*iutérieur  à  Tap* 
probation  de  sa  mujet>té  en  coitseU  d*état. 

8.  Ije  taux  de  l*iiitérét  à  exiger  des  emprunteurs,  et  à  ac- 
corder aux  préteur»,  sera  fixé  par  le  cçipseild^udministration. 
*  Q.  Avec  le  produit  de  la  vente  des  maisons  urbaiue,  des  hos- 
pices de  Paris,  qui  est  atitonsée  par  une  loi,  ou  au  moyen  des 
aut|re3  ressources  et  propriétés  des  hospices,  il  sera  pourvu 
dans  le  cours  de  Tun  1.3,  au  remboursement  entier  des  fouds 
?evsés  par  le»  fonctionnaire?»  dans  la  caisse  du  Mont-rle-Piété. 

10.  Lorsque  la  totalité  des  actions  sera  remboursée,  les  re- 
présentans  des  actionnaires  cesseront  de  prendre  part  à  Tadmi- 
nistration. 

IL  Le  conseil  d'administration  proposera  et  le  miniistrede 
riutérieur  réglera  le  taux  des  cautionnemens  à  exiger  de^  em- 
ployé» du  Mont-de-Piéte,  et'la  nature  des  emplois  qui  y  siéront 
soumis» 

Sectloii  IL 

Des  mftiiODS  de  prêt  sur  nantissement  existantes  à  Paris* 

12.  L'administration  du  Mont-de- Piété  proposera,  avant 
tout  autre  projer  de  règlement,  la  fixation  et  ror|^unis«iion  du 
nombre  des  succursales  nécessaires  pour  le  service  de  lu  vilfe* 
de  Parts. 

13.  Elle  proposera  en  même  tems  des  projets  pour  fixer  le 
ipiqfle  et  Tépoque  4tï  le  clôture  des  maispns  de  prêt  exi»taates 
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&  Psrit;  à  reflcjt  de  quoi,  le  délai  fixé  par  la  loi  du  l6  Plu** 
▼iote  est  prorogé. 

Seetion  IIL 

Pe^  Meotp  de  Piété»  oa  maiaonsde  prêt  êtaUit  dans  les  dé- 
partement. 

.  14*  Let  préfcta  de  département  adreeeerofit  le  plutM  poa- 
mïÀ»  au  ninÎMtre  de  rinléneur,  pour  être  ftoamis  à  ta  uifijesté 
aocofiftiril  d'étal»  les  projet*  pour  rétablisêenMDt  et  Torgiiuita- 
tion  au  profit  de»  pauvres,  dê^  Monta  de  Piété,  dan»  les  liewc 
oà  il  aéra  utile  d'en  foraiier. 

15.  Lorsque  ces  maisons  seront  établies,  leur  administra- 
tion présentera  des  projets  qui  seront  également  soumis  à 
l'empereur,  pour  fiyer  le  ipode  et  l'époque  de  la  clôture  des 
maisons  existantes  dans  les  mêmes  lieuy. 

}6*  Le  ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  l'exé^utioa  du 
présent  décret»  qui  s^ru  'mkité  au  buUetio  des  Uns. 

(Signé)       NAroLCoy. 
P«r  Pempereur. 

I^  secrétaire  d'état,  (signé)     H.B.MAMT. 


Paris,  38  Juillet,  1604. 

An  palais  de  Saint-Cloud,le3d  Prairial,  an  13« 
7<fapoléon  par  la  grâce  de  Dieu,  et  les  constitutions  de  V\ 

I»ire,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  miiûstre  de 
'intérieur,  le  conseil  d*état  entendu,  décrète; 

Titre  PremeTf  ^ 

Des  sépultures  et  des  lieux  qui  leur  sont  consacrés. 

Art.  1.  Aucune  inhumation  n'aura  lieu  dans  les  églises,  tem* 
pies,  synagogues,  hôpitaux,  chapelles  publiques,  et  géné- 
ralement dana  aucun  des  édifices  clos  et  fermés  où  les  citoyens 
se  réunissent  po|»r  la  célébration  de  lenra  cultes,  m  4iMi»  l'tQ*? 
ceinte  des  villes  et  bourgs^ 

2.  Il  y  aura,  hors  de  chacune  de  ces  villes- ou  bourgs»  àl% 
diatance  de  trente-cinq  ou  quarante  mètres  au  moina  de  leaf 
fnceinte,  des  terreins  spécialement  consacrés  à  l'inhumatioil 
des  morts. 

^.  Leaterreîpa  les  plHsélevéa  e^  esfoséa  an  iiaid  sertaf 
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thoisU  depréférencet  ils-neront  dog  (le  murt  de  d6ax  métrés 
BU  moins  d'élévatioit;  oo  y  fera  dés  plsQtatîons,  en  prenint 
les  précaatîoos  conreimbles  poar  ne  point  gêner  la  circalacioa 
de  Tain 

4.  Chaqne  inhumation  aura  lien  dads  une  fisse  séparée  ; 
chaque  fosse  qui  sera  ouverte»  aura  un*  mètre  €ink|  dëcî-oietres 
à  deux  metresde  profondeur»  sur  huit  deci-metrea  de  largeur» 
et  sern  ensuite  remplie  de  terre  bien  foulée. 

5.  Les  fosses  setont  distantes  len  unes  des  antres  de  troiéj  à 
quatre  deci-metrea  sur  les  côtés,  et  de  trois  à  cinq  decitmetres 
à  k  tète  et  aux  pieds. 

6.  Pour  éviter  le  danger  quVntralnele  renouvellement  trop 
rapproché  des  fesses»  Touvertare  des  fosses  pour  de  nouvelles 
sépultures  n*anra  lieu  que  de  cioq  années  en  cinq  années  ;  en 
conséquence  les  terreins  destinés  à  former  les  lieux  de  sépul- 
tures seront  cinq  fois  plus  étendus  que  Tespace  nécessaire  pou i^ 
y  déposer  le  nombre  présumé  des  morts  qui  peuvent  y  être 
enterrétf  chaque  année. 

Titres. 

De  rétablissement  des  nouveaux  cimetières. 

7*  Les  communes  qui  seront  obligées»  en  vertu  des  articles 
un  et  deux  du  titre  1.  d'abandonner  les  cimetières  actuels»  et 
de  s*en  procurer  de  nouveaux  hors  de  Tenceinte  de  leurs  ha- 
bitations» pourront,  sans  autre  autorisation  que  celle  qui  leur 
est  accordée  par  la  déclaration  du  10  Mars,  1776,  acquérir  les 
terreins  qui  leur  seront  nécessaires,  en  remplissant  les  formes 
voulues  par  Varrêté  du  7  Germinal»  an  9. 

8.  Aussitôt  que  les  nouveaux  emplacemens  seront  disposés 
à  recevoir  les  inhumations,  les  cimetières  existans  seront  fei*- 
mes»  et  resteront  dans  l'état  où  ils  se  trouveront^  sans  que  Ton 
en  poisse  faire  usage  pendant  cinq  ans. 

9.  A  partir  de  cette  époque,  les  terreins  servant  maintenant 
de  cimetières  pourront  être  affermés  par  les  con^nuoes  auX« 
quelles  ils  appartiennent,  mais  à  condition  qu'ils  ne  seront 
qu'ensemencés  ou  plantés,  sans  qu*il  puisse  y  être  fait  aucune 
fouille  ou  fondation  pour  des  constructions  de  bâtiment,  jus« 
qu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné* 

Titres. 

Des  concessions  der  terreins  dans  lex:imetiére8« 

10.  Lorsque  l'étendue  des  lieux  coaiAéris  aux  inhumations 
le  permettre,  il  pourra  y  être  fait  des  concessions  de  terreins 
aux  personnes  qui  désireront  y  posséder  une  place  distincte  et 
séparée  pour  y  fonder  leur  sépulture  et  celle  de  leurs  parens  ou 
successeurs,  et  y  construire  des  caveaux,  monumens  ou 
tombeaux. 

11.  Les  concessions  ne  seront  néanmoins  accordées  qu*à 
ceux  qui  offriront  de  faire  des  fondations  ou  des  donations  em 

P  p 
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mvemt  im  p*?M»«tée«MpitMX,  ItiAipesihtBmeftt  d'sM 
«ODiSK  qui  sei»  d—mt€  à  ki  oMftfDune»  «t  lor»^e  cen  fonda- 
tion» eu  doaatioflft  auraut  Ht  ««torîaéet  par  le  genfenieneatt 
dans  lea  formes  accoutumées»  aur  TaTÎt  det  coa«eiU  raunîci- 
f^x$  tt  la  profo»Hî#ii  des  préfets» 

Ml.  H  »*e«t  ^atot  dérogé  pwr  les  deux  articles  préeédelis 
aux  drdi4b  ^*a  eluK^ue  iNKlteulief  asas  besoin  d*«uloriaatiwi» 
de  faire  placer  sur  la  fe^e  de  «#»  |MireM  ou  de  San  mnl,  une 
pierre  sépulcmle  «h  astre  94fiie  ifiduratif  d«  seyait wf^ 
qu'il  a  été  pratiqué  }«iqv*à  présent» 

13  l.es  maires  |K>urront  également»  sur  Paris  dta  ] 
«rations  des  bÀpitattx,^ermc«tre  qua  Vmn  csostraise  dans  T^n* 
ceinte  de  ces  hôpttauXf  des  maooflMSi  pavr  les  fcodaleufs  d 
èien&itcurs  de  ces  ét«blisse«ieus,  lonpqii*ik  en  —rat  déposé 
le  liésfr  dans  leurs  aale»  de  danatiau,  de  feadatiaa  ou  4eskf 
Mère  valottlé» 

14.  Toute  personne  poursa  ttra  «ntnrréc  sor  sa  propriété» 
pourvu  que  la  dite  propriété  soit  hors  et  à  la  diitaoce  preicrila 
da  renaeinte  des  villes  et  bourgs. 

Titre  4. 
De  la  poKlîe  des  liearx  denéputtore» 

15*  Dans  les  communes  oà  Ton  professe  plusieurs  cnltety 
chaque  culte  doit  avoir  un  lieu  d'iiibumation  particulier;  et 
dans  les  cas  on  il  n*y  aurait  qu'un  seul  cimetière,  on  le  parta* 
géra  par  des  tnurs«  haies,  ou  fessés,  en  autant  de  partie, 
quHl  y  a  de  cultes  diflirens,  avec  une  entrée  particulière  pour 
chacune,  et  en  proportionaat  cet  espace  au  nombfcdiiabitana 
de  chaque  culte. 

16,  Les  lieux  de  sépulture,  soit  qu'ris  appartiennent  ans 
communes,  soit  qu*iU  appartiennent  auz  pankuliers,  seroot 
soumis  à  l'autorité,  police  et  surveillance  des  administratiou» 
municipales. 

1)".  Les  autorités  locales  sont  spécialement  chargées  de 
maintenir  Texécution  des  lois  et  ré|çlc»ieos  qui  prohibent  les 
exhumations  non  autorisées,  et  d*empècher  qu^il  ne  f e  com* 
mette  dans  les  lieux  de  sépulture  aucun  désordre,  ou  qu'on 
s>  permette  aucun  acte  contraire  au  respect  du  à  la  mémoire 
des  morts. 

Titres. 
Dca  po»pté  fisttèbrea. 
1«.  Les  eéréinonies  |>récédemTOettt  usitées  ponr  les  convois, 
«ttitaot  les  drâlérens  cultes,  seront  rétablies,  et  il  sera  libre 
inx  familles  d'en  régler  la  dépemie  selon  leurs  moyens  et  fe- 
ctfttés;  maisbora  de  l'enceinte  et  des  églises  et  des  lieux  de 
sépulture,  les  cérémonies  religieuses  ne  seront  permises  qu* 
dans  les  communes  oà  Ton  ne  professe  qu'un  neul  culte,  coo- 
Ibrrtêment  à  Particle  45  de  la  loi  du  18  aerminal,  an  I©. 
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19.  LmqiM  fo  iMitlfe  d'o»  cutec,  «•«•  <|MlqQe  prétexte 
que  ce  80Ît>  te  permettra  de  refiifter  son  nûoiatère  po«r  1  in* 
haaiation  d*an  corps»  Tavlorité  cirile,  soit  dVfBce,  soît  sar 
la  réquisition  de  la  famille,  commettra  un  atttr«  midiAre  du 
mèiBe  caUe«  pour  remplir  ses  fonctions;  daas  tons  &es  cas» 
rantorité  civile  est  cW^gée  de  fiiire  porter,  présenter,  déposer 
«t  inhumer  les  corps. 

90.  Les  frais  «t  rétri^««ioas  à  payer  aux  ministres  des  cn1t«t 
^autmiadividtta  attachés  mxx  églises  et  temples,  tant  [|Our 
lettrmssîstaace  «aux  oanvMs  4)ue  pour  ht»  services  se<)uis  par 
les  familles»  seront  réglés  par  ïù  gouveroemeat,  sur  Tavis  des 
étéques»  descoosia^oires  et  des  préfets»  ^t  sar  la  proposition 
4tt  coBieiUer  d'étsit  cbargié  des  aSaîces  concernant  Us  cnlte^^ 
Il  oe  sera  riea  aUoué  pour  lewr  afifû^ajoce  à  Tiahumation  à^ 
individus  îaacriii  aux  réles  des  iodigtuu* 

21.  Le  mode  le  plus  convenable  pour  le  transp^it  dea 
«orps  sera  réglé  suivant  let  localités,  ps^  les  maires,  sauf  ifap- 
probatton  des  pséfets. 

22.  Les  fiibriques  des  églises  et  les  consistoires  jouiront 
seules  du  droit  de  fournir  les  voitures,  tentures»  omemens,  et 
de  fiàire  généralement  toutes  les  fonmitnres  quelcpnques  né* 
cessaires  pour  les  enterremens,  et  pour  la  décence  ou  la  pompe 
des  funérailles. 

Les  fabriques  et  consistoires  pourront  faire  exercer  on  affec** 
Hier  ce  droit,  d*après  l^porobation  des  autorités  .civ;ik>  lous 
ta  aurveilltince  desquelles  us  sont  placés, 

99.  LVmploi  dea  sommes  ptovooaut  de  Vcxercice  ou  A» 
Valfermage  de  ee  dsoit,  sera  consacré  à  reatretiea  des  égiisea» 
des  lieux  dHnhumatioa  et  au  pajemeut  desdesservaos;  cet 
emploi  sem  réglé  et  séparti  sur  hi  proposition  4n  coaaeiller* 
d*ét<t  chargé  dea  afiîiires  «oueeroaut  les  cnltet»  et  d*api4s 
Tavis  des  évéqoes  et  des  pséfets» 

24.  Il  est  expressément  défendu  i  toutes  autres  personnes» 
Quelles  que  soient  fewrs  ibncttons,  d*exercer  le  droit  sos-men* 
ttonné,  sous  telle  peine  qu*il  appartiendra,  sans  préjudice  des 
droits  résultans  des  marchés  exsstans,  et  qui  ont  été  passés 
entre  quelques  entrepreneurs  et  les  préfets,  ou  autres  auto* 
rites  civiles,  relatÏTement  aux  convois  et  pompes  funèbres* 

es.  Les  fcais  à  payer  par  les  successions  des  persouuea  dé- 
«édéest  pour  les  billets  d*enterrement».le  prix  des  tentures»  les 
hierrea  et  le  transport  des  corps»  seront  fixés  par  un  tarif 
proposé  p%r  les  adminis^rsliops  municipales  et  arrêtés  par  lea 
préfets. 

26.  Dans  les  viHages  et  autrts  lieux  oA  le  droit  piéeilé  no 
pourra  être  exetoé  par  les  fabriques,  les  uotoritéi  loeules  f 
pottnrotreut»  senfrapptobutiou  des  pcéîSrts, 

Pf  » 
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27*     Le  mîoivtre  de  rintérieur  est  chargé  de  rezêcutioi»  du 
présent  décret  qui  sera  inséré  au  bulletin  aet  lois. 

(Signé)  Napoléoit. 

Par  TEmperenr. 
Le  secrétaire  d'état,  (Signé)  U .  B.  M aret. 


29»  Juillet^  ise4. 

Le  mînifttère  anglais  a  demandé  an  parlement  vn  fond^  de 
2,500.000  liv.  st  :  (environ  60,000,009  de  notre  monnaie)  pm^r 
dépenses  extraordinaires  et  secrètes* 

'  Le  miniétère  a-t-il  vouln»  par  cette  démarche,  donner  à 
jpenter  an  public  qu*ii  était  prêt  à  conclure  quelque  novureau 
traité  de  coalition  contre  la  France,  et  faire  croire  que  cet 
argent  était  destiné  à  acquitter  en  conséquence  de  nouveaux 
BUDsidat  ? 

Les  bona  esprits  ne  doivent  point  s'y  tromper  ;  car  ils  ne 
supposeront  pas  que  ce  gouvernement  agisse  sciemment  contre 
son  but.  t>'it  avait  pu  concevoir  Tesp^rance  d^un  tel  résultat, 
il  n*aurait  pas  comipencé  par  mettre  toute  TEurope  dans  sa 
confidence.  On  sait  qu'en  pareilles  circonstances»  Tusage 
poQstant  du  cabinet  de  Lipndres  est  au  contraire  de  négocier 
et  signer  secrètement  les  traités,  de  comnrtencer  les  paiemens, 
et  de  n'informer  la  nation  que  quand  la  publicité  est  sans 
danger 

Le  ministère  anglais  aurait*il  voulu  en  se  servant  de  ce  biti, 
comnae  les  marchands  d*ane  enseigne,  dire  aux  puissances  de 
l'Europe  :  nous  avons  des  livres  sterling  en  réserve;  si  vous 
avez  à  nous  vendre  le  sang  de  vos  sujets,  il  n*y  a  plus  qu'à 
s'entendre  et  à  conclure  le  marché. 

Mais  d  abord  le  gouvernement  anglais  n'a  pas  plus  besoin, 
pour  de  telles  opérations,  d'élever  une  enseigne,  que  les  pre- 
miers jouailliers  d'Am'sterdam  et  de  Paris  pour  trouver  à  ven- 
dre leurs  diamaus  ;  les  noms,  les  comptoirs  sontconnus.  Tout 
le  Contiuen^t  sait  fort  bien  que  quiconque  a  besoin  d'argent 
pour  étendre  et  perpétuel-  sur  l'Europe  les  fléaux  de  la  guerre, 
est  sûr  d'en  trouver  à  Londres.     Toutes  précautions  qui  ten- 
.  liraient  à  accréditer  le  gouvernement  anglais  par  ces  moyens 
vulgaires,  seraient  dquc  paifaitement  inutiles;    elles  seraient 
d'unlpurs  lout-à-fait  contraire,  à  son  intérêt  ;  car,  en  donnant 
réveil  au  Continent,  elles  rendraient  plusdifficilles  des  négo- 
'  ciation?  qui  ont  besotndu  mystère,  et  qui  sont  en  danger d'é^ 
^choiicr  lorsqu'elles  éclatent  avant  que  le  traité  soit  conclu,  et 
*les  parties  contractantes  en  mesure  d'agir.     Quelque  malha- 
bile que  se  soit  montré  le  gouvernement  anglais  depuis  plu- 
sieurs années,  quelqae  profonde  qu'ait  été  son  ignorance  sur 
les  intérêts  ut  la  situation  dn  Continent,  sur  la  situation  et 
les  intérêts  de  la  France^  nous  ne  pouvons  penser  qu'il  ait 
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porté  la  mal-adresse  jusqu^à  A  ce  point.  Soixante  million» 
tournoÎA  sont  d'ailleum  bien  peu  de  chose  pour  les  frais  d'une 
troisième  coalition  qui  deNiendrait  plua  fttoebte  que  les  deux 
premières  aux  priuces  qui  y  prendraient  part  et  qui  finirait 
par  ruiner  leurs  finances  et  leur  avenir. 

Toutes  ce»  considéra  rions  conduisent  à  rechercher  un  autre 
emploi  des  fonds  extraordimnrtê  et  Mecrets,  que  le  parlement  • 
accordé  huns  examen»  On  ne  peut  douter  qu*ils  ne  soient 
destinés  à  solder  une  partie  des  volontaires:  ne  Tonlant  pas 
pins  les  payer  d*une  manière  uniforme,  que  les  solder  tous» 
et  cherchant  à  efiacer  par  Taccord  de  Targent  les  dissonances 
de  disposijtions  et  d'opinions  qui  ré-^ultent  de  l'état  violent 
dans  lequel  se  trouve  TAuççleterre,  on  s'est  rénervé  toute  faci- 
lité à  cet  égard,  en  déguiëant  cette  dépense  sous  la  déno- 
mination commode  de  /bnds  extraordinaires  pour  dépenses  se* 
crêtes. 

Mais  60  mîNlons  tournois  ne  suffiront  pas.  4  des  besoins 
aussi  réels  et  aussi  étendus  ?  Ce  hill  ouvre  un  nouveau  gouffire 
qui  achèvera  d'engloutir  les  finances  de  l'Angleterre.  On 
commence  par  60  millions,  on  finira  par  trois  où  quatre  cents. 
Dans  un  puys  où  les  fortunes  sont  aussi  inégalement  réparties» 
dans  un  pajs  manuf  icturier  comme  l'Angleterre,  lorsque  par. 
la  conduite  irréfléchie  du  cabinet,  un  grand  nombre  d*hom^ 
mes  vivant  du  travail  de  leurs  mains  sont  enlevés  à  leur  in- 
dustrie, que  la  plupart  des  manufactures  chomment,  il  faut 
nécessairement  solder  les  ouvriers  sans  travail,  et  cette  nuée 
de  nouveaux  soldats  destinés  à  garder  les  côtes.  Le  mal 
s^étend  à  mesure  que  la  pro«i|>érité  publique  s'altère,  et  per* 
sonne  ne  niera  que  Parti  vite  de  ces  nombreuses  manufactures 
ne  soit  en  Angleterre  l'un  des  élémeus  nécessaires  de  la  pror; 
périté  publique. 

Et  s'il  est  probable  que  le  commerce  extérieur  qui  seul 
anjond'hui  soutient  l'Angleterre,  éprouvera  par  les  évéoemens 
de  In  guerre  des  échecs  considérables,  il  faut  avouer  que  la 
situation  de  ce  pays  ne  peut  qu'empirer  sans  cesse. 

Ce  n'est  pas  avec  des  discours  véhémens  tenus  au  sein  du  par- 
lement, ce  n'est  pas  avec  uu  grand  nombre  de  folliculaires  sol- 
dés et  de  libcllistes  à  gages,  ce  n'est  pas  avec  quelques  entre- 
nrises  honteuses  et  criminelles,  telles  que  celles  de  Drakeetde 
Oeorge,  qne  l'on  conserve  a  unenation  le  commerce  du  monde^ 
et  cette  industrie  qui  imposait  des  tribut»  à  l*£urope.  L'his- 
toire des  peuples  et  des  siècles  démontre  que  la  prospérité 
des  états  ne  <%e  maintient  que  par  la  sagesse,  par  la  modéra- 
tion, et  par  des  cntreprisçi  telles  que  la  vertu  ne  les  puisse 
désavouer. 
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5  AoAt  18M. 
Pttris  le  1^  Thermidor. 

Copte  de  1t  lettre  écrîte  par  M,  le  grami^cbtnceKer  de  la 
légion  cf  hoDoenr»  à  son  éminence  M.  le  Cardinal  Légat. 

Moniienr  le  caP(Uaal  Légat» 

Votre  éonînence  a  reçu  de  S.  M.  L  dimt  le  temple  des  Tn?8« 
ltde%  \e  jour  de  la  prentation  du  sermeot  des  membres  de  la 
légion  d*hoiineur,  la  grande  étoile  de  la  lé^on. 

J'ai  riKNifiear  de  transmettre  à  rotre  éuijnence  la  lettre  qui 
constate  ta  nomination. 

Vous  êtes  le  premier  étranger»  M.  le  cardinal,  à  qui  S*  M.  I. 
ait  dom>é  la  décoration  de  1*aigle  de  la  légion  d'honneur. 

Cette  distinction  était  due  an  digne  représentant  du  souverain 
pontife,  au  prélat  illustre,  À  l*homnie  d'état  habile»  an  roinis* 
tdre  conciliateur  que  la  France  chérit  et  que  TEorope  estime. 

J'éprouve  une  «atisfactiou  tréa-vive,  M.  le  citrdinal  légat»  à 
vous  exprimer  ces  sentimeiis  au  nom  de  S.M.  L  ;  et  à  prier 
votre  éminence  d*agréer  le  témoignage  particulier  de  ma  très* 
baota  considération. 

(Signé)     Le  grand  chancelier  de  la  légion  d'honneur» 

LAGÉPiPE. 


14  Août»  ]804« 

ALLEMAGNE. 

Ratisbonne,  le  6  Août»  (18  Thermidor.) 

Le  18  mai  1801  (28  Floréal  an  9)>  S.  M.  le  roi  de  Suède,, 
len  sa  qualité  de  duc  de  Poméranie  a  fait  communiquer  aux 
trois  collègues  de  Tempire»  par  son  minibtre  à  la  diète»  M.  le 
jbaron  de  bildt»  une  note»  dans  laquelle  il  invite  ses  co>états 4 
témoigner  leur  reconnaissance  envers  S.  A.  S»  l'archiduc 
Charles  qui  a  sauvé  deux  fois  rAllemajzne  méridionale  de  fin* 
%'asion  de  Tennemi»  pour  Térectiou»  à  Katisbonne»  d*une  «taioa 
colossale»  représentant  ce  prince»  et  à  laquelle  tous  les  états 
^e  Tempire  contribneraient. 

Déclaration  du  roi  de  Suède,  présentée  le  a€  Janvier  I8O4 
à  la  diète  générale  de  Tempire»  relativement  au  maintien  dea 
droits  et  de  Texistence  politique  de  la  noblesse  immédiate  de 
Vempire. 

Le  soussigné  a  reço  l'ordre  deS.  M.  le  roi  de  Suède»  comme 
duc  de  Poméranie  antérieure»  son  trèsrgracieux  roi  et  maltrct 
de  déclarer  ; 

'*  Que  S.  M.  le  roi»  toujours  animé  de  la  pl^t  vive  sollici* 
tude  pour  le  bien-être  de  l'empire  germanique»  n'a  pu  voir 
ayec  indifiérence  et  en  silence  les  entreprises  inconstitution- 
fielles  pi^  lesquelles  plusieurs  prince»  d'empiie  ont»  en  demies 
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Heu  porté  atteinte  aux  anciens  drorts  d*ane  partie  de  It  noblesse 
immédiate  et  à  son  existence  poHiiqae,  qni  lui  est  assurée  par 
la  constitution  et  la  dernière  loi  de  Fempîre;  elle  s* est  au 
contraire  crue  obligée  de  représenter  à  la  diète  de  l'empire, 
qu*it  est  de  la  plus  naute  importance  d'arrêter  et  de  prévenir» 
pour  Tavenir,  de  pareils  désordres  et  démarches  arbitraires. 
Le  roi  suppose,  en  conséquence,  que  ses  co-états  se  réaniront 
i  la  résolution  qu*il  a  prise,  de  prier  sa  majesté  impériale* 
qu'en  vertu  de  son  autorité  et  de  ses  droits,  comme  chef  su« 

f>rème  de  l'empire,  elle  veuille  bien  employer  les  moyens  que 
a  Providence  a  mit  entre  ses  mains,  aûn  de  maintenir  intacte 
la  constitution  germanique,  et  de  redresser  les  entreprises  diri*- 
gées  contr'elle.  Quant  aux  abus  prétextés  par  lesdits  princes 
3e  Tempire,  qui  peurent  s'être  introduits  dans  le  cours  de 
plusîenn  siècles,  S.  M.  le  roi  est  persuadé  que  l'empereur  et 
VempTre,  lorsqu'ils  en  seront  priés  par  les  états  d'empire  inté- 
ressés, les  feront  examiner  scnipuleosement  avec  la  plus  sévère 
justice  et  les  feront  mettre  dans  leur  véritable  jour,  afin  que 
justice  soit  fike  à  un  chacun,  et  qu'  à  Ttivenir  il  ne  soit  plu» 
donné  lien  à  de  pareil  les  dissentions,  qui  peuvent  avoir  les  snitee 
les  plus  dangereuses. 

**  S^  M*  est  également  couTaincue  que  la  délibération  qut 
peurm  être  oavtrte  sur  cet  objet  entre  Tempereur  et  l'empire, 
kiura  lieu  avec  l'harmonie  et  la  bonne  intelligence  récipreoues, 
si  nécessaires  au  bien  général,  et  qu'en  conséquence  la  media-^ 
tien  des  puissances  étiangères,  dans  une  aâaire  qui  regarde 
exclusivement  les  rapports  intérie»rs  de  l'empire,  sera  dédiuée» 

Iiuisque  cette  médiation  serait  contraire  à  l'indépendance  et  à 
adigi^ité  de  l'empire,  et  pourrait  faire  naître  l'idée  que  Vem^ 
ptrenr  et  l'empire  sont  deux  puissances  différentes,  tandis 
qu'en  eflfet  Us  ne  forment  qu'une,  et  la  même  puissance  t 
qu'Us  sont  unis  par  les  plus  saints  et  inviolables  devoirs,  et 
s'ont  oaaséquemment  besoin  d'autre  médiateur  que  de  laçons- 
titutioo  et  des  lois  de  l'empire* 

^  S«  M.  le  roi  juge  donc  nécessaire  de  fixer  de  nouveau 
VaAtentien  ëe  l'empire,  sur  les  suites  des  prises  de  possession 
ntiftaîres  iUégales,  et  de  rappeler  ce  quelle  a  déjà  fait  con« 
naître  à  ce  sujet,  comme  une  preuve  que  S.  M.  en  désap* 
proavant  ces  entreprises  contraires  aux  lois,  a  prévu  en  même 
tems  les  effets  préjudiciables  de  pareils  exemples. 

'*  S*  M.  le  roi  invite  en  conséquence  ses  co-états  de  fiiire 
cesser  ces  voies  de  fait,  et  de  considérer  que  leur  propre  sûreté, 
leaf  indépendance  particulière  et  celle  de  l'empire  en  général 
«a  dipendent  ;  puisqu'un  état  d*empire  n'est  puissant  que 
sous  régide  de  la  constitntion  et  des  lois,  et  qu'il  ne  peut 
jamais  le  devenir  par  des  empiétemens  violens;  car  dès  qu'il 
s'en  permettra,  sa  puissance  et  sa  considération  reposeront  sur 
des  bases  chancelantes;  le  puissant  croirait  alors  avoir  toujours 
droit  eoDtre  le  moins  puissemt  ;  ^t  Tempire,  réduit  par  les 
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dÎTÎMOQ»  inteetlnes  à  un  état  de  dissolution,  deviendrait  4  la 
fio  la  proie  et  Je  partage  de^^.pui^saacei  é*^ rangé iib. 

**  Pour  prévenir  à  tems  cfe  pareiU  évéuemeus  fuocttes  et 
Calamiteux,  il  est  absolument  nécessaire  que  tou»  !*'«  états  et 
membres  dv'l^em pire  s'efibrcent  de  resberrer  le*  lie»*  de  Tunioa 
et  de  la  confiance  réciproque,  et  qu'il»  s'abstienoeut  surtout  de 
toute  entreprise  arbitraire  contre  la  constitution  de  Tempirey 
qui  est  l'objet  de  leur  sûreté  commune."* 

Note  dictée  à  Rati»bonne,  le  14  Mai,  1804. 

(^4  Floréal,  au  12.) 

•«  Sa  Majesté  le  roi  de  Suède  ayant  été  informée  do  contena 
de  la  déclaration  que  sa  majesté  impériale, -rem |>ereur  de 
toute»  les  Rusttics,  a  fait  parvenir  à  la  connaissance  de  ta  diète 
de  Tempire,  en  date  du  7  dernier,  se  croit  aai^i  obi  gé  de 
déclarer  que,  t*il  est  question  de  garana  de  la  eonstitation 
ffermanique,  il  peut  se  compter  comme  roi  de  Suède,  et  à 
juste  titre,  d'être  un  des  plui»  anciens,  étant  garant  de  la  paix 
de  Westphalie;  mais  que  cependant  sa  majesté  n*a  pas  cru 
nécessaire  d'énoncer  ses  sentimens,  comme  garant  de  la  coot» 
tltution,  dans  Taifaire  eu  question,  croyant  toujours  qoe  le 
cbef  de  Teropire  ferait  coouaitre  sa  niauière  de  penser  et  d*mgir 
à  la  diète. 

*'  Les  sentiments  du  roi  sont»  au  reste  déjà  trop  connus  et  trop 
souvent  énoncés  à  la  diète  sur  les  ulfuires  d' Allemagne,  pour 

3ue  sa  majesté  puisse  croire  qu'il  est  nécessaire  de  les  répéter 
aos  cette  occasion.*' 

On  vient  de  tire  les  étranges  déclarations  qoe  le  roi  de  Snède 
a  adressées  à  la  diète  de  Kutisbonne.  Hien  ne  serait  plus  frap« 
pant  que  Tinconséquence  de  ces  démarches  de  la  |mrt  du  sou* 
veraiu  de  la  Suède,  si  le  ridicule  dont  elles  sont  empreintes 
ne  frappait  encore  davantage.  Quoi  !  lorsque  la  Pologne  tété 
partagée  sous  vos*' yeux,  lorsque  Tempire  Ottoman  afiabili 
n* existe  qu'autant  que  les  puissances  limitrophes  de  voe  états 
le  permettent;  lorsque  la  France,  en  fermant  ses  ports  ans 
bâtimens  de  votre  nation,  peut  uuiresi  tsseutiellemeot  à  rotre 
commerce  ;  sans  être  provoqué,  sans  y  être  porté  par  «ucna 
motif,  vous  vous  plaisez  à  insulter  chaque  jour  la  France  î 

Lorsque  Gustave  maîtrisait  la  guerre  de  trente  aus,  c'était 
avec  r^ssistance  de  la  PVance,  et  avec  cette  force  de  génie  et  ■ 
de  volonté  inhérente  à  toutes  les  démarches  d*un  grmnd-homme; 
ia  Pologne  était  alors  respectable,  la  Turquie  existait  dana 
toute  9a  vigueur,  et  la  Russie  n'avait  encore  aucune  existence 
en  Europe, 

Mai»  de  quel  droit  et  dans  quelle^  vnes  excilez-vous  le  corps 
germanique  contre  la  France  1  lorsque  l'Allemagne  se  trouvait 
engagée  dans  une  guerre  désastreuse  par  les  instigatt^os  de  1« 
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Suàdt,  TOUS  av«2  été  1«  premier  à  faire  yotre  ptix»  «t  vous 
avez  envoyé  de»  finbaifiadeur*  résider  à  Paris.  Duraat  toutca 
cea  crises»  le  corps  germanique  D*a  paint  entéado  parler  da 
vous;  mais  à  peioe  la  paisc  a-t-elle  été  conclue,  que  vous  voua 
êtes  emprestié  de  lui  douner  signe  d^existence,  et  vous  avez  de» 
mandé  qu*une  statue  fut  élevée  au  prince  Charles. 

Ce  prince  a  acquis  de  la  gloire,  et  Testime  oue  lui  a  accordé 
rAllemagoe»  la  rrancelèst  la  première  à  la  lui  porter.  £st*ca 
donc  avec  vos  troupes  qo^il  Ta  acquise?  Si  vous  êtes  mera* 
r  bre  de  Tempira»  pourquoi  n'avaz^vous  pas  secooru  Teropira 
ayec  vos  armées  1  Si  yous  êtes  un  des  garant  du  traité  d« 
Westphalie,  pourquoi  avez-voas  fait  votre  paix  avant  que 
l*empire  d'Allemagne  eât  fait  la  sienne? 

Comment  se  fait-il  que  vous  soyez  seul  à  ne  pas  sentir  à 
quel  point  voe  démarches  à  Ratisbomie  sont  importunes  pour 
le  corps  germanique  même?  Pendant  qœ  vous  vendez  vos 
villes,  vou^  allez  dabattre  des  intérêts  fantastiques  en  Allama* 
goe;  pendant  que  vous  recevez  l'hospitalité  à  Bade,  vons  oo« 
tragaz  votre  beau-père  :  il  n*est  pas  une  époqae  da  votre  aéjonr 
^  Carisruhe  qui  u*ait  été  nurquée  par  un  juste  motif  de  platate 

K^r  ce  prince»  Enfin»  pendant  que  vous  êtes  chez  votre 
»u->frère,  Télecteur  de  Bavière»  voussigoei  et  datez  de  Mih 
^çh  une  note  rontraire  à  ses  intérêts;  et  alors  ce  prince  était 
affaibli  par  la.guerre;  il  était  environné  d^araséaa;  il  était  ai| 
moment  d*être  envahi;  il  aurait  eu  besoin  de  votre  assistance» 
si  votre  bras  eût  pu  être  de  quelque  secours;  et  c'est  sa  ville 
capitale  que  vous  choisissez  pour  écrire  cqntre  lui  ! 

Vous  êtes  jeune  encore;,  mais  lorsque  vous  aurez  atteint 
rage  de  la  maturité»  ai  vous  Vitrez  les  notes  que  vous  improvisez 
^a«  courant  la  poate»  voarvoos  repeatirez  asaavément  é^  nHi» 
voir  pas  suivi  lea  conseils  de  vos  ministres  expérimentés  et 
fidèle»;  vous  ferez  alors  ce  que  vous  juriez  dû  faire  toujotM^s: 
vous  n'aurez  en  vue  que  le  bonheur  de  vos  sujets»  que  le  bien 
de  votre  patrie  ;  ce  qu'elle  a  fait  pour  vous  et  pour  vos  ancêtres 
exige  que  vous  ne  sacrifiez  pas  ses  intérêts  à  de  vaines  et  fan-> 
tasques  pansions.  Yous  ne  tenterez  que  ce  que  vous  pourrez, 
et  vous  ne  poiisserez  pas  le.  corps  germanique  à  la  guerre,  ne 
pouvant  rien  faire  pour  le  succès  de  la  guerre,  de  cette  guerre 
dans  laquelle  votre  beau-père  et  votre  beau-frère fj^raient  proba^ 
blement  cause  commune  avec  la  France. 

£t  alors  si  l'intérêt  de  la  Baltique  vous  conduit  à  vous  réu- 
nir au  Danemarck»  vous  sentirez  que  cet  intérêt  est  véritable* 
Aient  le  vêtre»  qu'il  est  lié  à  la  sftreté  de  vos  étatf»  à  la  dignité 
<Ye  votre  couronne»  et  à  la  gloire  de  votre  nation.  V  Vous  aures 

S  ris  vos  précautions  de  manière  que  vos  côtes  ne  seront  paa 
égarnies,  et  que  des  flottes  ne  passeront  pas  impnnément  à 
demi-portée  de  canon  .de  vos  rivages  pour  aller   bombarde^ 
-    Copenhagen.    Ce  n'est  point  par  de  tels  trophées  que  vos  an* 
cêtret  ont  acquis  de  la  gloire  et  mérité  de  ballet  pages  dai^ 
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l'histoire.  Eufin  vous  ne  £eTt%  point»  pour  Tappàt  d'un  mé^ 
diocre  subside,  ce  qu'aucune  nation  de  t*Europe  D*a  encore 
fait,  un  traité  tellemeat  indigne  de  votre  rang,  qu*il  est  ea 
quelque  sorte  une  première  abdication  de  la  sonveraiiieté* 

Nous  pensons  bien  que  si  vous  liseï  ces  conseils,  ib  aeroat 
l>erdus  pour  vous  ;  mois  nous  croyons  en  même  tems  que  tous 
ne  recevrez  pas  d*autre  leçon  de  la  France.  Elle  eet  fort  îo« 
différente  à  toutes  vos  démarches;  elle  ne  tous  en  demaiide 
assurément  point  raison,  parce  qu'elle  ne  peut  confondre  une 
oation  loyale  et  brave,  et  d^  hommes  qui,  pendant  des  sièctck 
ses  alliés  fidèles,  furent  appelés,  à  juste  titre,  les  Français 
du  Nord;  elle  ne  les  confond  4>otnt  avec  un  jeune  homme» 
que  de  fausses  idées  égarent,  et  que  la  réflexic^i  ne  vient  pas 
éclairer. 

Vos  nationaux  seront  donc  toujours  bien  traités  par  lu 
France  ;  vos  bàtiroens  de  commerce  seront  bien  accueiMia  p^r 
elle;  vos  escadres  înème,  si  elles  en  ont  besoin,  seront  ravi* 
taillées  dans  ses  ports  ;  elle  ne  verra  sur  vos  pavillons  que  \eê 
enseignes  des  Gustaves  qui  ont  régné  avant  vous.  Et  loraqne 
la  fougue  de  vos  passions  sera  passée,  que  vous  aures  appris  à 
poûoattre  la  véritable  situation  de  l'Europe  et  à  apprécier  la 
vôtre,  la  France  sera  toujours  prête  à  porter  ses  regards  sur  les 
f  éritables  intérêts  de  vôtre  nation,  et  à  fermer  les  yeux  sur  cç- 
^ae  vous  aurex  été»  ou  sur  ce  que  vous  aurez  fait. 


Paris,  18  Septembre,  1804. 

PéCBETS  iMPéRIAUTC. 

Au  quartier-généraUimpérial  du   Font-de-Briqae  prés  Boih 
logne,  le  I7  Thermidor»  an  13. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  mi^ 
fiistre  de  la  guerre,  le  conseil-d*état  entendu,  déciète: 

Art,  1.  Tout  Français  qui,  en  exécution  des  lois,  a  été  de- 
puis et  compris  Tan  10,  ou  sera  à  Tavenir  soumis  à  la  conscrip* 
tion  roilituiie,  ne  pourra,  sous  aucuns  prétexte,  à  dater  de  1% 
publication  du  présent  décret,  et  jusqu'à  cequM  ait  atteint|Bà 
trentième  année,  être  admis  à  une  place,  ou  fonction  adminis- 
trative  ou  jiitllciuire  quelconque,  salariée  soit  directement^ 
soit  iodirectemeiit  des  deniers  du  trésor  public,  départemen- 
taux ou  comn^unaux,  qu'au  vu,  1^  d*uo  extrait  authentique^ 
àe  sa  conscription  ;  2*  d'un  certificat  du  préfet  du  départe* 
yieut  de  son  domicile,  constatant  qu'il  q'a  point  été  appelé 
pour  être  mis  en  activité  de  service  aux  armées  conformément 
&  la  loi  du  19  Fructidor,  an  6;  qu  d'un  certificat,  du  conseil 
d'adminisitation  de  sou  corps  qui  prouve  qu'il  est  en  activité^ 
de  service,  ou  d'un  congé  absolu  en  bopne  et  duc  forme  ;  ot^ 
^ne  dispense  Jiég^le  4e  service.  .  j 
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thi  n^admettm  comme  dispenses  lé^es  de  service,  que 
telles  qui  auroDt  été  recônnoes  comme  ielles  par  un  certificat 
signé  par  uo  officier-général  ou  supérieurt  attach4au  ministère 
de  la  guerre  et  désigné  par  le  ministre  pour  délivrer  et  signer, 
•9SS  sa  respooaabiiité,  les  dits  eertific^tSé  '    '  / 

.  8,  A  dater  de  la  même  époque,  nul  Frànçiûé  qui  a  été  de^ 
^is  et  y  compris  Tan  10, .  ou  qui.  sera  à  TaveDir  sujet  à  la  cod« 
aeriplion  militaire,  ne  pourra  de  même  être  admis,  en  quelque 
q[«alité  que  ce  soit,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  sa  trentième^ 
mméc,  pour  faire  on  service  ^salarié  dans  les  bureaux  des  mi^! 
ttiatres»  de»  grandes  administrations  de  la  répliblique,.  defi- 
fégias»  ou  compagnies,  préfectures,  sous-préfectures  et  muni*' 
^pâlîtes,  dans  ceux  des  entrepreneurs^généraux  ou  particu-; 
liera  des  services  ou  travaux  de  la'guerre  on  de  la  marine,  nanî 
avoir  priHivé,  par  les  actes  exigés  art  1er.  qu*il  a  rempli  les 
•bligatioiis  imposées  à  tout  Français  par  les  lois  sur  la  con-' 
•ehptîoii  militaire* 

S.  A  dater  de  Tan  13,  les  fonctionnaires  ou  employés  cbafgéS' 
de  laire  dresser  If  s  feuilles  d'émargement  ponr  traitement,  ap- 
pointemens  ou  salaires  des  individus  désignés  art  1er.  et  2  ci- 
dessus,  seront  tenus,  chaque  aanée,  de  mentionner  sur  ladite 
feuille  d*émargement  pour  le  mois  de  Fructidor,  qu'ils  se  sont 
lait  produire  etquMs  ont  reconnu  bonnes  et  valables  les  pièces 
servant  à  prouver  que  les  individus  y  dénommés  ont  rempli 
les  obligations  imposées  par  les  lois  sur  la  conscription  mi^ 
litaire. 

4.  Tout  fonctionaire  on  employé  chargé  de  faire  dresser  les 
feuilles  d'émargement  pour  les  tiaitemens,  appointement»  ot» 
salaires,  qui  Q*aura  point  exécuté  les  dispositions  ci-dessus,  ou 
qui  anm  admis  comme  bonnes  et  valables,  des  pièces  qu'il 

Vaurait  pas  dû  recevoir  comme  telles,  sera  destitué  de  soa 
emploi,  et  tenu  de  rembourser  les  sommes  qui,  pendant  le 
cours  de  Tannée,  auront  été  payées  à  l'individu  qui  n'aura 
point  rempli  les  obligations  prescrites  par  les  lots  snr  la  con^ 
ncription. 

^  A  cet  effet,  les  ministres,^  les  directeurs^-généraux^  les  pré* 
fets,  sous-préfets,  maires  et  autres  chefs  de  grandes  admioi* 
Btrations,  prendront  tels  moyens  qu'ils  jugeront  convenables 
pour  faire  vérifier  chaque  année  les  pièces  à  l'appui  des  feuilles 
d'émargement  dn  mois  de  Fructidor,  de  tous  les  employés 
Bons  leurs  ordres. 

5.  Les  ministres  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerna 
tle  l'exécution  du  présent  décret. 

(Signé)  ^APOLÉON^ 

.   ^  ;       Par  rf  mpereur. 

Le  secrétaire  d'état.  (SigQ^)  IL  Bé  MARtiTi  : 

*  ^  . 

Q  Q  2 
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M.  I0  chevalier  CrattAird«  prtwmoter  tur  ptrèle  à  Vdl^e* 
etcooM»  njmt  lût  ëentttder  tàn  nttiHtre  de  la  f  ueite,  I»  per- 
■Mium  dl*allcr  passer  deux  nets  enx  eaux  d*Aix-la-Cbai>êlie'K 
•ppujest  sa  deoMnde  de  certtâcats  d'offieiers  de  santé,  le  mi>» 
maire  consentit  à  la  Ivî  accorder»  seot  la  condition  qu^il  hai 
fefast  passer  m  parole  d^boniieiiîr»  par  écrit,  d*ètre  de  retowr 
dea  eaiMt  ^  ^  Valeoctesoes,  k  Texpf ration  des  deux  mata» 

Le  Itl  Messidor,  M.  Craufurd  envoya  au  tnioiiktre  de  la 
gaerre  rengagement  de  sa  parole  d*honneur,  ainsi  conça  : 

*'  Ayant  reçu  la  peruiission  du  ininistre  de  la  gaene  paar 
*^  me  rendre  aux  bains  d'Aix-la-Chapelle»  je  mVBfçage  h^ 
•<  mellement  sur  ma  parole  d*honneur  de  retourner  è  Va^ 
«<  lencieaoes  dans  deax  moisf  à  dater  du  jovurde  mon  défait*** 

(Signé)  Le  Cher  al  ter  Cm  AU  FVR». 

VL'\e  chevalier  Craufurd,  s»  lieu  de  ieRw  sa  parole,  écrit 
d'£vihden,  le  1 7  Août,  a«  rainistre,  quSI  lui  est  obligé  de  la 
permission  qu*il  lai  a  accordée  de  s'absenter  pendant  de«s 
asota  de  Valencienues  ;  qu'il  eapère  qae  S.  M.  ne  trouvera  pa» 
mauvais  aii*il  ev  profite,  pour  aller  voir  sa  femme  qai  est  daiia 
un  état  dangereux  ;  il  ajoute  qn*il  sent  bien  que  cette  dé** 
marche  ne  peut  pas  paraître  taut-à-fhit  régulière;  asaisqQ'îl 
eapère  qu*Dn  la  InJ  pardonnera. 

0*apré»  la  condaite  tenae  par  IVT  le  chevalier  Craafbrd» 
le  miotstie  de  la  goerra  a  erdomié  que  tons  les  An^sm  qai 
afvaient  pu  obtenir  des  perfsissioiM  pouf  aller  prendre  les  easx» 
fessent  rooondanta  à  Vei^un. 

Il  aéorit  à  toaa  les  géoérau^t  conmandMs  les  divisi«na  tmll<' 
tairas^  po«r  lenr  annoncer  q«e  tous  le»  Anglais  qcri,  par  égards 
pouvaient  se  trouver  munis  de  permission  pour  résider  dani 
d^aotres  villes  que  celle  de  Verdun  foasènt  également  teeon*^ 
doita  daoa  cette  dernière  viUe;    • 

20  Septembre,  1804^ 

DéCRRT  InpÊaiAL. 

Au  quartier-général  impérial  du  Poat  de  Brique,  prêt  Bo«t* 
logne,  le?  Fractidor,  an  12. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  mi- 
niftra  des  linance^  Itrc^iseil  d*état  entendu,  décrète: 

Art.  1.  Il  pourra  être  établi,  sur  les  demandes  des  cham* 
bres  de  commerce,  dans  six  des  principales  villes  de  l'intérieur, 
dea  entrepôts  de  feuilles  de  tabac  étranger. 
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'  ^  Cm  talmcs  nt  p^^^^^  sortir  des  entre  pAté  àéi  p(Mà  de 
mer,  sans  avoir  acquitté  les  droits  d'entrée  aa  bureila  AH 
douanes;  ils  seront  expédiés  pour  les  entre  péts  de  rintérieur» 
sans  plombs,  et  avec  acquits  i  oaattoti. 

3.  Le  tabac  étranger  ne  devra  être  4%}fMké  dès  entrepôts  de 
Vintériear  qne  pooriesmanufacisras  et  avec  acquits,  à  caution 
4e  la  réf^e  dee  draits  réunis. 

4.  Lèé  entrepôts  de  l'intérieor  seront  placés  sous  la  sMnreiU 
Tance  immédiate  de  la  régie. 

5.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  Texécotion  dd 
présent  décret. 

(Signé)        Napolsov. 
Par  Tcmpereur, 

Le  secrétaire  d^état,  (signé)     ti»  B«  M JLR£T« 

26  Octobre,  1804*. 

DÉCBSt9  lUPftllAUZ. 

» 

S.  iVf.  Tempereur  a  rendu  à  Mayencé,  le  4  jour  Complé* 
«eiftatrei  an  14,  un  décret  portaat  orgaoîsatioa  des  écéles 
émdmit. 

Ce  ré^fteoMat  est  c«nçd  eu  cas  termes  : 

Section  Première.     . 
Du  placement  des  écoles  de  droit. 

Arf.  1.  Les  écoles  de  droit  instituées  par  ta  loi  du  M  Ven«^ 
tose^  an  12,  seront  établies  dans  les  villes  dont  h»  aomé 
suivent:  Paris,  Dijon,  Turin,  Grenoble,  Aix,  Toulouse, Pot* 
ûttéf  Rennes,  Oaen,  Bruxelles,  Coblentz  et  Strasbourg. 

t.  Le  bâtiment  des  anciennes  écoles  de  droit  de  Paris,  éitoé 
Hè-à^^  le  Panthéoà,  sera  rendu  à  sa  première  destination. 

S.  Dans  les  autres  villes,  les  préfets  réunis  aux  mahres  iiK» 
dilueront,  pour  placer  ces  écoles,  le  bâtiment  qu'ils  f  jos^ront 
le  plus  propre,  et  il  j  sera  statné  par  un  décret  impérial.       **• 

SectioK  2. 
Des  inspecteurs-généraux. 

4.  Outre  Vinspection  annuelle    que   les  cinq  inspecteurt 

Èméraux,  nommés  par  S.  M.  L  exerceront  sur  les  écoles  qui 
ur  seront  spécialekneqt  désignées»,  et  à  l'égard  desquelles  ils 
pourront  réciproquement  se  suppléer  d'apf^  les  orckes  de  sa 
majesté,  îU  composeront  un  conseîl  général  d'enseignement  efc 
d'études  du  droit  auprès  du  conseiller  d'état,  directeur-géné- 
ral de  rinstructioD  publique,  ^ 
Les  propositions  de  ce  conseil  seront  soumises  par  la  direc- 
ieur*général  au  grand-juge,  ministre  de  la  justice. 
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5.  UlmipectioD  des  éc#1e«  de  droit  sert  partagée  de  la  m»- 
BÎère  suivante: 

Paris  et  Dijon  ; 

Aix,  Grenoble  et  Torio; 

Poilâers  et  Toulouse; 

BeoDesetCaeo; 

Braxelles»  Coblentz  et  Strasbourg* 

6.  Les  inspecteurs-généraux  prêteront,  eotre  les  mmna  de 
Varchi^chancelier  de  l'empire»  serment  d^obéissance  aux  otm» 
stitutions  de  Teiupire»  de  fidélité  à  Temp^^reur»  de  remplir 
leurs  devoirs  avec  zèle  et  exactitude, 

7*  Ib  auront  un  traitement  de  8000  fr.  outre  leurs  fra» 
de  voyage  et  de  bureau,  qui  ne  pourront  pas  excéder  0000  fi' 
pout  chacun. 

8.  Ces  sommes  leur  seront ^layéca  par  le  trésor  public  a« 
les  fonds  de  Pinstruction  |>ublique. 

Section  S. 

Des  professeurs  et  de  renseignement* 

>  9*  Il  y  aura  dans  chaque  école  de  droit»  cinq  piafesacattot 
deux  auppléans.  Le  nombre  pourra  en  être  sNigmcaté  pat 
uR  décret  impérial,  suivant  Timportanoe  et  le  aocoèa  que  les 
écoles  auront  obtenus. 

10.  Un  professeur  enseignera,  tous  tes  ans»  les  InstkmU  4e 
Jtatkfde%  et  le  droit  romain. 

Trois  professeurs  feront  chacun,  en  trois  ans»  un  cours 
complet,  sur  le  code  civil  des  Français,  de  manière  qu*il  j  ait 
un  cours  qui  s*ouvre  chaque  année. 

Dans  ta  seconde  et  dans  la  troisième  année,  outre  la  suite 
du  code  des  Français,  on  eQ.seignera  le  droit  public  français, 
«t  le  droit  civil  dans  ses  rapports  avec  Tadminiatration  pu* 
blique. 

\  Un  professeur  fera  un  cours  annuel  de  législation  crimi* 
nelle,  et  de  procédure  criminelle  et  civile. 

11.  Dans  les  deux  premières  années  de  Touverture  des 
écoles,  et  en  attendant  que  le  second  et  le  troisième  cours  du 
droit  civil  finançais  puissent  commencer,  les  dtfux  professeurs 
destinés  à  les  ouvrir  dans  les  années  14  et  ]5f  enseigneront, 
Vun,  le  droit  public  français,  l'autre,  le  droit  civil  dtens  ses 
rapports  avec  Tadministration  publique.  * 

'  12.  Lanomina'ion  des  professeurs  et  suppléans  sera  date 
par  S.  M.  1.  conformément  aux  articles  35,  3^  et  37  de  la  loi 
du  22  Ventc-e,  an  12. 

13.  Les  professeurs  et  suppléans  prêteront  devant  la  cooi* 
d'appel,  dans  le  ret^8ort^  de  laquelle  Técole  sera  située,  le  Ber«^ 
merft  d'obéibsance  aux  coubtitutions  de  l'empire,  de  fidélité  4 
rempereur,*de  remplir  leurs  devoirs  avec  zèia  et  exactitude^  et 
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At  ûéWwrer  arec  jasdce  et  i  m  partial!  té,  les  certificats  aux  éta« 
dwDSqai  les  auront  mérité». 

14.  Leb  professeurs  seront  nommés  à  ?îe.  Néanmoiosdeos 
qui  seront  nommés  pour  la  première  organisation,  ne  rece» 
vrottt  leur  brevet  qu'après  trois  ans  d*ensei<çnement,  et  si  S.M* 
I*  juge  à  propos  de  les  contirmer. 

15*  Les  professeurs  recevront  du  gouvernement  un  traite* 
ment  fixe  de  3000  fr.;  celui  de  suppléans  sera  de  1000  fr« 
Ces  traitemens  seront  pris  snr  les  fonds  de  Tinstruction  pn^ 
bliqne. 

16.  Les  professeurs  et  les  suppléans  auront  de  plus  un  traite^ 
ment  pris  sur  le  produit  des  inscriptions»  examens  et  actes 
dans  la  quantité  et  la  proportion  qui  seront  déterminées  par  te 
grattd-juge,  ministre  de  la  justice,  d'après  Tavis  des  inspec<» 
teura  généraux,  et  sur  la  proposition  dû  conaeiiler  d'état  dit» 
hM^teurde  Tinstruction  publique» 

Section  4» 

De  l'administration  des  écoles. 

.  I7«  Il  y  aura  dans  chaque  école  de  droit,  un  directeur  et  an 
secrétaire  de  l'école,  un  conseil  de  discipline  et  d'ensetgoe* 
Qieut,  un  bureau  d'administration* 

!$•  Le-di  recteur  et  le  secrétaire  de  l'école  seront  nomméif 
par  S.  M,  l.  Elle  choisira  le  directeur  parmi  les  professeurs» 
ppur  troi9  ans,  et  il  sera  rééligible. 

19*  Le  directeur  aura  la  surveillance  matérielle  de  l'école^ 
le  soin  de  l'entretien  desbâtimens  et  du  mobilier,  il  correspour» 
dra  avec  l'inspecteur-général  des  écoles  de  droit,  et  avec  Iq 
directeu régénérai  de  Ttustruction  publique,  pour  tout  ce  qui 
concernera  renseignement  et  le  personnel  des  élèves.  ; 

90.  Le  secrétaire  de  l'école  sera  en  même  tenis  gardien  des 
archives,  caissier  de  l'école,  et  secrétaire  du  conseil  de  disci- 
pline et  du  bureau  d'administration.  Il  recevra  du  trésor  pu- 
blic un  traitement  fixe  de  2000  fr.  sur  les  fonds  de  l'instruc- 
tion  publique;  il  aura  de  plus  un  traitement  pro^yortionnel  suc 
les  prodoits  de  l'école,  ainsi  qu'il  sera  déterminé  par  le  grand- 
juge,  ministre  de  Injustice,  d'après  l'avis  des  iospecteurs-gé«^ 
néraux,  et  sur  la  proposition  du  conseiller  d'état  directeur^ 
général  de  l'instrnctiou  publique. 

Il  sera  tenu  de  fournir  un  cautionnement  de  8000  fr. 

31.  Le  conseil  de  discipline  et  d'en«'<rigueinent  sera  compo* 
se  de  magistrats  et  de  jurisconsultes  aiiciens  ou  en  exercice, 
i^ommés  par  S.  M*  I.  et  dont  le  nombre  n'excédera  pasdouze^ 
non'com^iis  le  directeur  de  l'école,  qui  y  aura  séance., 

92*  Le  conseil  nommera,  chaque  année,  parmi  les  mem- 
bres, un  doyen  d'honneur,  qui  en  sera  le  président,  et  qui 
fiura  aussi  la  présidence  aux  actes-  publics  de  récole. 

32*  Ce  conseil  4€stiné  à  surve^ier  renseignement^  à  régjer 
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U  dUcipline  d#  l'école,  et  à  suppléer  TiiupecUar-^éaéimf» 
donnera  »on  avis  au  directeur  de  Técole»  à  riii.-^pecteur-^Dé^ 
n)«  au  directeur-général  de  riQ»tructioii  puMique,  toutes  les 
fois  qu*il  sera  consulté  par  eux»  et  même  d*offîce  sur  tout  oc 
4^i  sera  relatif  à  Tobjet  de  soo  institutioa* 
.  24.  Le  bureau  d*adininiHtration  sera  composé  du  préfet,  d« 
doyen  d^boDueur,  du  maire,  du  directeur  de  Técole,  d*ao 
professeur  à  tour  de  r^e,  et  d*un  membre  du  conseil,  nomiBé 
cliaque  année. 

^.Le  bureau  d'administration  délibérera  sur  toutes  les  dé* 
penses  de  l'école,  et  réglera  celles  qui  ne  sout  pas  fixes  ;  il 
recevra  et  vérifit*ra  les  comptes;  il  s'ass<fmblera  le  premier 
tundi  de  chaque  mois,  et  plus  souvent  si  le  directeur  de  i'écoU 
le  requiert.  Cbaqoe  #pnée  il  repdra  compte  au  grand-i«gc 
ministre  de  la  justice,  et  au  ministre  de  l'intérieur,  de  I  état 
de  l'école,  et  leur  addressera  l'état  de  ses  i:^cettes  et  de  aef 
dépenses. 

Section  $• 

Des  inscriptions* 

Q6.  Le  secrétaire*général  tiendra  on  registre  paraphé  par  le 
^mier  président  de  la  cour  d*appel,  sur  lequel  seront  prises 
^e  suite,  sans  aucun  b^auc,  les  inscriptions  nécessaires  pour 
§xtT,  reconnaître  le  tems  d'étude,  et  être  admis  aux  grades. 

f7«  Chaque  étudiant,  muni  de  son  acte  de  naissance,  qui 
constatera  qu'il  est  â^é  au  moins  de  seize  ans  accomplis,  et 
4ont  il  laissera  extrait,  écrira  et  signera,  tous  les  trimestres» 
sur  ce  registre,  une  inscription  contenant  ses' noms,  prénoms, 
i^ge,  le  lieu  de  sa  naissance  et  son  département. 

88.  Qustre  inscriptions  seront  nécessaires  pour  être  admis  à 
Ve^iamep  sur  la  législation  criminelle  et  la  procédure  ;  • 

Huit  pour  être  admis  aux  examens  du  baccalauréat  ; 

]>ottze  pour  être  admis  aux  examens  de  la  licence  ; 

Seize  pour  ceux  du  doctorat. 

^§.  Les  inscriptions  ne  pourront  être  prises  qne  dans  \ei 
quinze  premiers  jours  de  cnaque  trimestre. 

30.  Quand  un  étudiant  aura  manqué  Tinscription  d^un 
trimestre,  ce  trimestre  ne  sera  point  compté  dans  son  tems 
détude. 

ùl.  Les  inscriptions  prises  dans  plusieurs  écoles,  serviront  à 
justifier  et  à' compter  le  tems  d'étude,  pourvu  qu'elles  appar* 
tiennent  à  des  trimestres  difiR^rens. 

32.  Le  secrétaire  de  l'école  délivrera  gratuitement  aux  étu* 
^ians,  lorsqu'ils  auront  besoin  d'en  justifier,  un  certificat  dt 
leurs  inscriptions,  visé,  par  \t  directeur  de  l'école. 

Section  6. 

Peaétcdei»  sûiamens  et  actes  publics. 

^flu  LesétudÎABt  qui  n'aspnreront  qu'alun  ccrftcat  de  capacité, 


Digitized  by  LjOOQIC 


SOS 

•eront  tenus  de^uin'e  le  cours  sur  la  législation  crimînellef  et 
la  procédure  criminelle  et  civile. 

34.  Sur  le  certificat  du  secrétaire  de  Técole,  qu*ils  ont  pris  < 
Quatre  inscriptions»  et  sur  Tattestation  du   professeur  qu^ils 
ont  assiduemeut  suivi  son  cours,  ils  seront  admis  à  l'examen. 

d5.  Cet  examen  sera  fait  par  deux  professeurs  ou  suppléans. 

36.  Si  le  résultat  de  l'examen  est  favorable»  le  certificat  de 
capacité  sera  délivré  conforinémept  à  Tarticle  J2  de  la  loi  du 
32  Ventôse,  an  12. 

37*  Les  étudians  qui  aspirerobt,»u  jçrade  de  bachelier,  de* 
Tfont  faire  deux  ans  d'étude. 

La  première  année,  ils  suivront  le  xrours  sur  le  code  civil  et 
le  cours  du  droit  romain. 

La  seconde,  ils  continueront  le  cours  sur  le  code  civil,  et  ils 
suivront  le  professeur  de  législation  criminelle  et  de  procédure 
criminelle  et  civile. 

38.  Après  la  première  année  d^études  sur  les  certificats  de 
de  quatre  inscriptions  et  d'assiduité  aux  leçons  des  deux  profes* 
seiirs  qu'ils  auront  suivis,  ils  seront  admis  à  un  premier  examen^ 
qui  sera  fait  en  latin  et  en  français,  sur  les  matières  qui  leur 
auront  été  enseignées* 

39.  Après  la  secondé  année,  en  justifiant  de  huit  inscrîp« 
tious  et  de  leur  assiduité  aux  leçons  qu'il  leur  est  prescrit  de 
suivre,  ils  seront  admis  à  un  second  examen,  après  lequel,  s'ils 
sont  trouvés  capables,  il  leur  sera  délivré  un  diplôme  de  bâche- 
lier  conformément  à  l'article  9  de  la  loi  du  22  Ventôse. 

40.  Les  examens  sur  le  baccalauréat  seront  faits  par  trois 
professeurs  ou  suppléans. 

41.  Ceux  qui  aspireront  au  grade  de  licencié,  feront  un^ 
troisième  année  d'études,  pendant  laquelle  ils  tecmineront  la 
cours  sur  le  code  civil,  et  suivront  en  outre,  i  leur  choix,  un 
professeur  de  l'une  des  deux  premières  années  du  cours  sur  le 
code  civil,  ou  le  professeur  du  droit  romain. 

4^  En  représentant  le  certificat  de  dojuze  inscriptions,  leur 
diplôme  de  bachelier  et  le  certificat  d'assiduité  aux  leçons  des 
professeurs  qu'ils  auront  suivis  pendant  la  troisième  année,  ils 
seront  admis  aux  examens  pour  la  licence. 

43.  Ces  examens  seront  faits  par  quatre  professeurs  fin 
suppléans. 

L'un  de  ces  examens  portera  sur  le  droit  romain,  et  se  fera 
en  latin. 

L'autre  «mbrassera  toutes  les  matières  enseignées  dans 
récole. 

44.  9i  le  résultat  des  examens  est  favorable  aux  aspirans  ils 
seront  admis  à  soutenir  un  acte  public,  d'après  Icqnel  ils  ob# 
tiendront  le  diplôme  de  licencié,  s'ils  sont  trouvés  capables. 

46.  Une  quatrième  année  d'études  sera  exigée  poar  le 
4octoratt 
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^  Les  aspirans  devront  suivre,  dtm^  cette  année,  le  professeur 
de  droit  romain  et  les  deux  profesï^eurs  du  code  civil. 

46.  En  ju8ti6«at  de  leur  Assiduité  aux  le^ns  ouvris  atrrmit 
du  suivre,  de  leur  diplôme  de  licencié  et  de  seize  mscriptioofl^ 
ils  seront  admi*^  à  subir  deux  examens: 

L'un  sur  le  droit  romain,  et  qui  sera  fait  en  latin  ; 
L'autre  6ur  toutes  les  matières  enseignées  à  Técole. 
On  exigera,  dans  ces  examens,  des  connaissances  plus  mp« 
profoiidres  que  dnns  les  exumena  précédens* 

47.  Les  examens  pour  le' doctorat  seront  fiiits  par  cinq  pro- 
fesseu)^  ou  suppléans. 

48.  Après  ces  examens,  Vaspirant,  s'il  a  été  trouvé  capable, 
soutiendra  Pacte  public  qui  embrassera  toutes  les  matièrea 
de  renseignement  du  droit,  de  la  législation  et  de  la  pro- 
cédure. 

49.  A  la  suite  de  cet  acte»  il  recevra  1^  diplôme  de  docteur 
en  droit. 

50.  Chaque  examen  pourra  être  ouvert  pour  plusieurs  éta- 
diana  en  même  tcms,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  plua  de 
huit. 

51.  L'examen  devra  être  au-moins  d^une  heure  ponras 
étudiant,  de  deux  heures  poor  deux  étudians,  de  trois  heiiret 
pour  quatre,  et  de  cinq  heures  pour  huit. 

52.  Les  membres  du  conseil  de  discipline  et  d'enseignement 
auront  une  place  distinguée  aux  actes  publics»  et  aux  examens 
<]uand  ils  voudront  y  assister. 

5d.  L'inspecteur  des  écoles,  le  doyen  d'honneur,  s'ils  sanl 
présens,  les  professeur»  et  suppléans  opiuerout  sur  les  exameoë 
et  les  actes  par  scrutin  secret,  avec  des  boules  noires  et 
blanches:  le  résultat  de  leur  jugement  sera  écrit  et  signé. 

54.  Danb  tous  kb  examens,  si  les  aspirans  ne  sont  pas  trouvés 
capables,  il  leur  sera  accordé  un  délai  pour  en  subir  de 
nouveaux. 

55.  Les  examens  et  actes  de  la  fin  de  Tannét  seront  ouverts 
au  public»  qui  eu  sera  averti  par  des  affiches. 

Section  7* 

Des  frais  d'études,  d'examens  et  d'acte  public  et  de  IfiMT 
emploi. 

56.  Les  frais  d'inscription  sont  fixés  à  15  fr«  pour  cbacone, 
57*  Les  frais  d'exameo,  ponr  ceux  qui  aspirent  seulement  à 

un  certificat  de  capacité,  sont  fixés  à  30  fr. 

Les  f«mts  de*  chaque  examen  svMit  fixés,  pour  ceux  qoi  aapi- 
UMt  aux  baccalauréat  et  à  la  licence^  pour  La  première  aoné^ 
et  pour  la  seconde,  à  60  fr.  ; 

Pour  les  mêmes,  pour  chacun  examen  de  lu  troisième  amée» 
à  9ofr.  5  *         ,        ' 

Pour  l'acte  public,  à  120  ff. 
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5d.  Lei  ftait  àe  «ha^ae  e^camea  d#  U  auatriè0e  aQQÀB,  pou? 
Itt  aspirans  ao  doctorat,  sont  fixés  à  90  ir.  «^ 

Ceux  de  Tacte  |>Mbl«e,  à  120  fr« 

59.  Ces  sommes  seroot  payée»  eantre  Les  maîns  du  sécrétai r«« 
caissier*  à  ritwtaBt  po«Hr  les  iiisoriptioas  ;  et  d'avaace  po«r  les 
examens  et  actes  pabiica. 
.     60,  Il  sera  payé  pour  le  certificat  de  capacité»  40  fr,  ; 

P<mr  le  dipA^oie  de  bachelier,  50  fr.  ; 

Pour  le  diplôme  de  Uceacié,  W  fr.  ; 

Pour  celui  de  docteur  —,  100  fr. 

6U  Les  iudividiiH  désifçnés  en  Tart.  18  de  la  loi  du  22  NU 
Vôse,  paieroDt  300  fir.  po%ir  leur  diplôme. 

62,  Ceax  désignés  en  TarticLe  ftO  de  la  même  loi  paieraut, 
fkour  frais  d'examiH3,  ceiit-ciiK)uante  £raac^,  et  ceut-ciaq4UD^ 
francs  en  recevant  leur  diplôme. 

63,  Les  élèves  mentionnés  en  Tarticle  21  §  1er.  de  la  même 
loi  ne  paieront  que  les  cent-vingt  francs  pour  Pacte  public,  et 
soixante  francs  en  recevant  leur  diplôme. 

64,  Ceux  Btctttiaaaés  au  §  8.  du  me  ose  article  paieront  les 
les  frais  d*e«amen  et  d*acte  j^btic,  camme  ilà  sont  fixés  pour 
ceux  qui  feront  leors  études  suivant  le  droit  commun. 

65,  Le  produit  des  frais  d^études  et  de  réception  sera  ap- 
pliqué, 1^  à  an  supplément  de  traitement  pour  les  professeurs» 

,  le  secrétaire  de  Técele,  le  dirccteur-profe«?seur;  2** aux  dépenser 
d^entretien  des  bât'unens  de  Técole  ;  d**  à  Tacquisitlon  des  ob- 
jets nécessaires  aux  études,  examens,  uctes  publics  ;  4*  eu 
droits  de  présence  aux  professeurs  et  aux  supplcans  qui  assis^ 
teront  aux  examens  et  aux  tbèses. 

Le  surplus  sera  versé  à  la  caisse  d'an>ortissement  qui  tiendra 
un  compte  ouvert  et  d'iotéréts#  séparé  pour  chaque  école  de 
droit;  ce  surplus  sera  employé,  sur  rautorisation  du  ministre 
de  l'intérieur,  à  des  dêpens<;s  nécessaires,  utiles  eu  extraordi- 
naires, de  récole  à  laquelle  il  appartiendra. 

66,  Il  sera  tenu  un  compte  séparé  des  recettes  extraordi- 
naires pour  ceux  qui  obtiendront  des  diplômes  ou  subiront  des 
-examens  ou  actes,  aux  termes  des  articles  62,  63  ^t  64  du  pré- 
sent décret;  le  montant  en  sera  versé  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment, et  employé  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

67.  Cinquante  élèves  nationaux  des  lycées  et  du  prytanée 
.pourront  être  admis*  chaque  année,  gratuitement,  et  d*aprés 
.tin  concours  dont  la  forme  sera  réglée  par  S.  M.  à  étudier  aux 
"écoles  de  droit» 

Section  B. 

Dispositions  générales. 

68«  Les  professeurs  et  les  docteurs  en  droit  porteront  dans 

leurs  leçons,  les  examens  et  les  actes  publics,  ainsi  que  dans 

les  cérémonies,  un  costume  semblable  à  celui  des  profes'seurs 

et  doctetrrs  en  médecine,  si  ce  n'est  qu*au  lieu  de  la  couleur 

Rai 
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enmofme,  on  y  emploiera  le  rouge  actîg^é  an  cattaôie  de» 
coon»  de  justice,  ^ 

69.  Les  leçons  seront  publiques»  et  pendant  leur  dorée  Vea- 
trée  ne  pourra  être  refusée  à  personne. 

70:  Pendant  une  partie  de  leurs  leçons,  les  professeora  dfc« 
teront  des  cahiers  que  les  étudians  seront  temtf  d'écrire  eax« 
mêmes. 

Les  professeurs  expliqueront  et  développeront  ferbalemeot 
dans  chaque  leçon,  le  texte  qu'ils  anroiit  dicté. 

71.  il  y  aura  près  des  écoles  de  droit,  des  collections  de 
IWres  particulièrement  consacrés  à  cette  science,  dans  les  villes 
où  il  n*y  aurait  pas  de  grandes  bibliothèques. 

7e.  Le  graod-iuge  ministre  de  la  justice  et  le  ministre  de 
^intérieur  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui 
sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

5  Novembre,  1804. 

Circulaire  dn  ministre  des  relations  extérieures,  à  tous  les 
agen»  de  S.  M.  Tempereur  des  Français. 

Aix-la-Chapelle,  le  18  Fructidor,  an  12. 

Vous  avez  dà.  Monsieur,  dans  le  tems  de  la  publicité  de  la 
note  de  M.  Hawkesbury,  aux  ministres  étrangers  résidant  à 
Londres,  observer  et  connattre,  d'après  mes  instructions,  l'im- 
pression que  cette  manifestation  des  plus  étranges  maximes  de 
morale,  politique  et  sociale,  n'a  pu  manquer  de  produire  sur 
l'esprit  du  ^uvernemeut  près  duquel  vous  résidez.  Je  crois 
devoir  revenir  sur  cet  objet  ;  et  en  vous  envoyant  olBciellement 
\ine  copie  de  cette  note,  je  tous  charge  expr»'vsément,  par 
Tordre  de  S.  9f.,  d'en  faire  l'objet  d'une  conférence  spéciale 

avec  le  ministre  de ' 

Le  projet  que  le  gouvernement  anglais  a  conçu  depuis  on 
demi  siècle  d'abolir  gradueVlement  le  système  tutélaire  du 
droit  public  qui  unit  et  engage  toutes  les  nations  policées,  se 
développe  avec  une  progression  effrayante.  Les  gourerue- 
mens  attendront-ils,  pour  s'étevex  contre  une  telle  entreprise, 
qu'il  n'existe  plus  aucun  lien  moral  qui  préserve  leurs  droits^ 
garantisse  leurs  engagemens  et  protège  leurs  intérêts  ? 
.  Les  puissances  du  Continent  ont  vu  avec  quelle  andace  il  te 
jouait  de  la  foi  des  sermens  :  des  traités  solennels  ont  été  rom- 
pus, avant  même  d'avoir  reçu  leur  exécution.  Les  nations 
maritimes  font  tous  les  jours  l'expérience  de  sa  tyrannie.  Il 
n'existe  aucun  principe  théorique  de  navigation,  il  n'existe 
aucune  convention  écrite,  qui  ne  soit  scandaleusement  violées 
sur  tous  les  rivages  et  sur  toutes  les  mers.  Les  états  neutres  sa* 
ventQue  même  en  mettaut  la  plus  timide  circonspection  à 
user  des  droits  qui  leur  restent  encore,  ils  s'exposent  à  l'iti* 
liuite,  au  pillage,  à  Textermination.. 
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Les  états  enfin  qui  ont  le  malheur  d*ètre  en  guerre,  ne  coéI|^ 
tent  sar  aucun  principe  réciproq^ue  de  mc^ératiou  et  de  jus* 
tice«  T008  les  liens  existant  entre  eux  et  tes  neutres»  sont 
rompus.  L'approche  des  côtes,  l'accès  des  ports  et  des  llets 
souvent  situésàdeux  cents  lieues  de  la  station  de  leurs  escadres^ 
sont  interdits  par  de  simples  proclamations. 

Ainsi  le  gouTernement  anglais  a  jusqu'à  présent  opposé  à 
chaque  puissance,  selon  sa  position  particulière,  une  maxime 
injurieuse  à  son  honneur  et  subversive  de  tous  ses  droits*  Au* 
jourd*hui  il  les  attaque  ensemble,  et  pour  mieux  atteindre 
sou  bnt,  il  adresse  ses  coups  à  la  morale  même,  et,  si  je  puia 
ainsi  dire,  à  la  religion  du  droit  public. 

En  tout  pays  et  de  tout  tems,  le  ministère  des  a^ensdiplo- 
matiquen  fut  en  vénération  purmi  Us  hommes.  Miobtres  de 
paix,  organes  de  conciliation,  leur  prébence  est  un  augure  dp 
sagesse,  de  justice  et  de  bonheur,  ils  ne  parlent,  ils  o'dg^»- 
tent  que  |>onr  terminer  ou  prévenir  ces  différends  funestes  qui 
divisent  les  princes,  et  dégradent  les  peuples  par  les  passions» 
tes  meurtres  et  les  misères  que  la  guerre  produit.  Tel  est  lé 
bot  du  miuistère  diplomatique,  et  il  faut  le  dire,  c'est  à  rol>- 
tervation  des  devoirs  qu'il  impose,  c'est  au  caractère  générale- 
ment respectable  des  hommes  qui  exercent  ce  ministère  sacré 
en  Europe,  qu'elle  doit  la  gloire  et  le  bonheur  dont  elle  jouit; 
mais  ces  heureux  résultats  tourmentent  la  jalouse  ambition  du 
seul  gouvernement  qu^se  soit  fait  un  intérêt  de  la  ruine,  de  la 
boDte  et  de  la  servitude  des  autres  gouveroemens. 

Il  veut  que  des  ministres  diplomatiques  soient  des  instiga* 
,tenrs  de  complots,  des  agens  de  troubles,  des  régulateurs  de 
arachinations  souides,  de  vils  espions,  de  lâches  embauchenr»; 
■il  les  charge  de  fomenter  des  séditions,  de  provoquer  et  de 
payer  des  assassinats,  et  il  prétend  couvrir  cet  inflS^me  ministère 
du  respect  et  de  Tinviolabilité  qui  appartiennent  aux  médiap 
tenrs  des  rois  et  aux  pacificateurs  des  peuples. 

Les  ministres  diplomatiques,  dit  Lord  Hawkesbnry,  ne  doir 
vent  pas  oonspirer  dans  le  pays  où  ils  résident  contre  les  loia 
de  ce  pays,  mais  ils  ne  sont  pas  sujets  aux  mêmes  règles  à 
regard  des  états  où  ils  ne  sont  pas  accrédités.  Admirable  ret^ 
triction  !  TEurope  sera  couverte  de  conspirateurs,  mais  let 
défenseurs  du  droit  public  n'auront  pas  à  se  plaindre.  Il  y 
aura  toujours  quelque  distance  locale  entre  le  chef  et  les  com* 
plices.   Les  ministres  de  Lord  Hawkesburj  paieront  les  crimes 

3o'ils  feront  commettre;  mais  ils  auront  cette  déférence  prn* 
ente  pour  la  morale  publique  de  ne  pas  en  être  à  la  fois  let 
instigateurs  et  les  témoins. 

De  pareilles  maximes  sont  le  comble  de  l'audace  et  de  Vhf* 
pocrisie.  Jamais  on  ne  s'est  joué  avec  aussi  peu  de  pudeur  de 
Topinion  des  cabinets  et  de  la  conscience  des  peuples.  S.  M. 
f empereur  peu»e  qu'il  est  tems  de  mettre  un  terme  à  ce  couhi 
désastreux  ae  principes  subversifs  de  tonte  sociabilité*  - 
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Ba  conséquence,  von  avez  Tordre  de  déclarer  an  goomenie-» 
ment  près  d4iqu£l  vous  résidez»  que  S.  M«  oe  reconnattra  ^mm 
le  corp«  diplomatique  anglais  eu  Europe»  iant  que  le  rainis* 
ière  britannique  ne  s'ab&tiendra  pat  de  charger  ses  miaiatrep 
d'aucune  agence  de  guerre,  el  oe  les  contiendra  pas  dans  km 
limites  de  leu«i  fonctious. 

Les  nuiax  de  rCorope  ne  viennent  qne  de  ce  qu'on  te  croit 
partout  obligé  à  observer  des  maximes  de  laMdératioti  et  de 
libéralité,  qui,  n'étant  justes  qve  ()ar  réciprocité,  ne  sont  obli- 
gatoires qu'à  régtrd  de  ceux  qui  ^'y  soumettent»  Aîbm  1er 
Souvernemens  ont  autant  à  soufiVir  de  leur  propre  justice  qae 
e  l'iniquité  d*un  ministère  qui  ue  reconnaît  deloiqaeaan 
ambition  et  ses  fantaisies. 

Les  maux  de  r£uro(>e  viennent  de  ce  qu^on  y  coaaidére  le 
droit  public  sous  un  point  de  vue  partie),  tandis  qu'il  n^a  de 
vie  et  de  force  que  par  sou  intégrité.  Le  droit  maritime,  le 
droit  continental,  le  droit  des  gens  ne  sont  pas  des  parties  da 
droit  public  qu*on  puisse  considérer  et  conserver  isoléaseat* 
La  nation  qui  prétend  introduire  dans  une  de  ces  parties  des 
règles  arbitraires,  perd  tous  ses  droits  an  privilège  de  Tensem» 
ble.  L'iufracteur  systématique  du  droit  des  gens  se  met  de 
lui-même  bors  de  oe  droit,  et  renonce  à  tout  intérêt  fondé  sur 
le  droit  maritime  et  sur  le  droit  continental* 

S.  M«  Tempereur  regrette  d'avoir  à  ordonner  des  mesures 
qui  sont  une  véritable  interdiction  prononcée  contre  un  état; 
mais  tous  le^  bommes  qui  rédécbisaent  n'auront  pas  de  peine 
^  voir  qu'en  cela  il  ne  fait  que  constater  des  fiiita.  Le  mints- 
tière  anglais,  par  lu  généralité  de  ees  «uentats,  a  mms  les  eâtes, 
Icsiles,  les  ports,  les  neutres,  le  commerce  général  en  élat 
d'interdiction.  Récemfnent  eaÛn,  il  vient  de  proclamer  la 
prostitution  du  roioisAèpe  le  plus  saint  et  le  ploa  tadispaiablc 
à  la  trani^uiUité  du  monde.  S.  M»  croit  devoir  exeiter  l'ai^ 
tention  de  tous  les  gouverne»«ns,  et  les  avertir,  4|oe  aana 
-dm  OMsnres  nouvelles,  et  prises  dans  le  setttrmeat  das  dangers 
présens,  toutes  les  anciennes  maximes  sor  leaqacllea  se  wi- 
4ent  rhonnenr  et  Tindépeadance  des  états,  seront  iaceMani* 
aoent  anéaoties» 

(^igoé)  Ch.  m  au  .  TALLCTRAinK 

Extrait  d'une  lettre  du  ministre  de  la  polict:  générale,  à  M* 
le  maréchal  Bernadette. 

Paria  le  IS  Vendemaire,  an  13. 
M.  le  Maréchal, 
L'agent  anglais  Runibold,  à  Hambourg,  Ruit  les  mêmes  er* 
.renien«  d'espionnoge  et  de  mHcinnHtious,  qui  ont  déjà  excité 
l'indigaatiott  de  l'Europe  contre  l^es  Drake  et  les  Spencer 
,^miîl!,  et  il  est  évident,  par  la  circulaire  de  Lord  Hawkes- 
bury  à  la  suite  des  complots  découverts  de  ces  deux  misera- 
blés,  que  le  ^ouvernenient  britannique  a  osé  avoaer  et  réduire 
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en  tystèioe  cette  Uctique  de  complot^:  de  la  part  de  set  mims* 
tre»  accrédité»  auprès  de»  puissances  alliées  ou  neutres.  C'est 
ce  que  prouve  encore  la  conduite  de  M.  Taylor  et  les  piècea 
prirçinule»  qni  exinteot  dans  mes  mains. 

£ii  cooséqoeuce  de  ces  f>rincipes  nouveaux  et  subTersifs^ 
S.  M.  Temperetir  a  fait  déclarer  ue  plus  reconnaître  aucun  ca« 
ractère  diplomatique  dans  les  agcns  anglais  qui  ont  été  aiia^ 
par  leur  propre  gouvernement,  hors  du  droit  des  gens  et  de  la 
loi  commune  des  nations  civilise?,  il  entend  donc  que  M* 
Kumbold  0^  considéré  comme  le  serait  tout  autre  individu 
anglais  qni  se  livrerait  à  des  menées  criminelles,  et  soit  saisi 
8*il  est  en  votre  pouvoir  de  le  faire,  et  que  Ton  prenne  tous  lea 
moyens  d*avair  «es  papiers.  Je  vous  invite,  M.  le  maréchal, 
^  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  arriver  à  ce 
lïut  ^c. 

J'ai  rhonneur,  &c.  (Signé)  FoucHij 

7  Novembre,  ia04« 

BANQUE  DE  FRANCE* 

Piscoars  du  préaident  de  la  banque  de  France  à  l'assemblée 
générale  des  actionnaires,  du  93  Vendémiaire^  an  Id»  pro* 
noDcé  par  M,Perregaux, 

Messieurs, 

La  régence  va  vous  rendre  le  compte  de  sa  gestion  depuis  sa 
^eruière  assemblée  générale. 

Vous  avez  déjà  pu  observer.  Messieurs,  que,  malgré  la  con« 
^inuatioo  da  la  guerre,  malgré  la  circonspection  inévitable 
daiis  l'exécution  des  mesurent  prises  avec  lesétablissemenssup* 
primés,  malgré  le  surcroît  de  dépenses  que  ces  mesures  et  la 
plus  grande  division  que  la  banque  a  dû  faire  dans  son  travail^ 
ont  exigé,  et,  enfin,  que  nonobstant  le  ralentissement  que  pro- 
duit dans  la  circulation  générale  la  stagnation  du  commerce^ 
^les  bénéfices  de  Tannée  se  sont  élevés  à  12  pour  cent  et  15 
piillièmes. 

Des  résultats  aussi  satisfaisans,  obtenus  dans  des  circon* 
tances  difficiles,  vous  offrent  le  présaj^e  assuré  de  la  gloire  et 
de  la  prospérité  que  promettent  à  la  banque  la  consolidation 
des  institutions  politiques  de  Tcmpire  et  la  paix  glorieuse 
qui  doit  eu  être  le  premier  fruit.  Le  commerce  reprenant 
alors  la  plus  grande  activité,  la  banque  prendra  à  son  tour 
)|*esKor  que  lui  permettent  la  nature  et  la  safi^esse  de  ses  ins- 
titutions, et  que  semblent  lui  commander  Tes  secours  dût 
au  commerce  et  la  confiance  doat  elle  est  investie. 

Aussitôt  que  la  régence  fut  complétée  par  les  nominations 
de  la  dernière  'assemblée  générale,   elle  sVtnpYessa  de  s'or- 

faniser  dans  sod  intérieur  d'après  le  motSe  établi  par  la  loi  du 
4  Germinal,  an  U^  et  diaprés  les  statuts  que  cetta  assem- 
blée a  ^ait  adoptés* 
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Le  t^ooteil  d^escomptè  fut  d^finitivemeot  nommé  «don  \m 
yctu  de  cette  loi  ;  il  eutra  deon  la  plénitude  de  ses  fonctioo» 
à  la  première  réuoiou  du  comité  d^escoqfipte. 

Les  membres  de  la  régence  destinés  aux  fonctions  d  es  co« 
mités  permaoens,  furent  élus  et  installés.  Leurs  arrêtés 
coDf ignés  dans  des  registres  paiticuliers,  attestent  leur  corv- 
sUote  sollicitude  pour  les  objets'  dont  on  leur  a  délégué  l*at- 
tribotion. 

La  régence  9*occu|m  de  suite  de  la  rédaction  du  règlement 
intérieur.  Celui  de  Tan  9  était  devenu  insuffisant.  Les  dis- 
positions que  nous  y  avpns  ajoutées . n!en  sont  que  le  déve- 
loppement nécessaire. 

Les  distributions  en  bureaux  ou  directions  particulières* 
les  attributions  de  chaque  direction  ont  été  arrêtées  d*aprés 
les  dificrens  genres  d'opérations»  d'après  le  surcroit  des  coU 
labomteurs  on'il  a  fallu  appeler.  La  hiérarchie  des  pouvoirs 
respectifs  a  été  explicitement  déterminée  :  la  responsabilité  de 
tous  les  agens  eu  chef  et  en  sous  ordre  a  été  rigoureusement 
établie  :  tous  leto  préposés  y  trouvent  Tassurance  de  leur  avan* 
cementy  lorsqu*avec  les  taleos  nécessaires,  ils  n'auront  pas  dé^ 
mérité. 

Ce  règlement  ne  peut  être  définitif  que  lorsqu'il  aura  été 
sanctionné  par  l'assemblée  générale:  il  va  être  soumis  à  votre 
examen  ;  mais  en  attendant  ce  que  votre  sagesse  pourrait  ea 
ordonner,  le  second  paragraphe  des  statuts  sur  l'article  15 
de  la  loi  du  24  Germinal,  an  11,  avait  autorisé  la  régence  à 
Vexécuter  provisoirement.     En  conséquence  elle  organisa  les 
l>uxeaux  d*après  les  buses  qu'il  avuit  établies  :  elle  classa  tous 
les  emplois:  elle  adopta  pour  principe  de  fixer  le  traitement 
de  chaque  place  d*après  son  importance,  bans  aucune  consi^ 
dération  personelle  pour  l'individu  appelé  à  la  remplir.     Elle 
n'appela  que  les  sujets  strictement  nécessaires,  et  elle  donna 
la  préférence  aux  employés  de  la  caisse  du  commerce.     La  ré- 
gence a  nommé  un  corotrêlleur  général  et  un  directenr«^éné» 
rai,  un  adjoint  au  directeur-général  à  qui  il  était  désormais  im* 
possible  de  suffire  à  tous  les  détails  d'un  si  grand  établissement. 

Le  conseil  contentieux  de  la  banque  a  été  organisé  de  la 
manière  la  plus  économique:  telle  est  la  nature  de  ses  opé« 
rations  et  la  prudence  de  sa  conduite,  qu'elle  est  bien  rarep 
luept  d^ns  le  cas  d'en  ?voir  besoin* — 

Après  avoir  or^nisé  le  personnel  de  l'administration  la  ré* 
gence  ^  cru  devoir  prendra,  ppor  le  ipatériel,  toutes  les  sûre» 
tés  commandées  par  la  prudence. 

^Ile  a  destiné,  dans  la  maison  même,  un  local  propre  k  re« 
cevoir  un  cor ps-de- garde  de  pompiers:  elle  a  assigné  un^ 
fomme  annuelle  pour  leur  entretien. 

Les  mesures  les  plus  efficaces  ont  été  prises  pour  mettre 
\^  portefeuilles  à  l'abri  du  feu. 

I^a  régence  a  fait  agrandir  les  caisses  et  serreii  de  résef  ve^ 
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qui  n^avaîent  pas  (Tetpace  pour  y  arraneer  les  tacs  4e  ont* 
nière  à  pourvoir  compter  tnr  rexactitude  des  vérifications. 
Elle  a  pris  tontes  les  précaattons  capables  de  les  préserver 
contre  les  accidens  da  fea  et  contre  les  tentatives  de  la  maU 
▼eil  lance.  > 

La  même  sollicitude  a  dirigé  la  régence  dans  la  recherche 
des  sûretés  de  tout  genre»  sous  là  foi  desquelles  elle  doit  es* 
compter. 

Des  registres  d*ordre  et  de  renseignmens  ont  été  Conçus 
et  exécutés  de  manière  à  connaître  les  rapports  réciproques 
de  tous  les  individus  dont  les  engagemens  arrivent  dans  les 
portefeuilles  de  la  banque;  les  vérifications  faciles  que  peu« 
▼ent  y  faire  les  comités  on  les  censeurs,  mettent  en  évidence 
les  circulations  dont  'A  importe  de  se  garantir. 

La  régence  et  le  conseil  d'escompte  se  sont  firéqoemment 
réunis,  pour  se  former  une  opinion,  diaprés  des  informations 
préalables,  sur  la  mesure  de  confiance  à  accorder,  soit  à  deux  qufr 
présentent  à  Tescompte,  soit  à  ceux  dont  les  engagemens  sont 
présentés.  Cette  précaution  commandée  par  Tintérèidela 
banque,  est  conforme  au  vœu  de  Tart.  24  de  la  loi  du  24  Ger* 
minai,  an  II. 

Il  n*est  aucun  de  tous.  Messieurs,  qui  ne  sent^  combien 
cette  opération  est  délicate,  combien  elle  était  diff  cile  pont 
Texécution,  combien  elle  était  pénible  pour  ceux  qui  en  étaient 
chargés;  mais  ep  même  tems  vous  êtes  sans  doute  convaincus; 
que  la  rigueur  présentait  bien  moins  d^iriconvénleriè  que  Tin* 
certitude  ou  la  complaisance.^  Les  rensetgnemens  ont  été  re* 
cherchés  avec  soin,  et  notés  avec  circonepectioo.  Aussi,  d'a# 
près  la  scrupuleuse  attention  du  comité  d^esCompte  à  se  cou* 
former  aux  mesures  adoptées,  nous  avons  la  satisfiiction  de  vous 
annoncer  que  sur  un  mouvement  de  caisse  de  3,650,000,006 
et  que  sur  504,000,000  de  valeurs  escomptées,  il  n'y  a  eu  que 
12,000  fr.  en  soûffirance,  dont  le  recouvrement  est  assuré  et 
avancé. 

C'est  dans  ce  genre  de  travail,  aussi  pénible  qu^important, 
que  la  régence  a  pu  apprécier  partfcuiièrement  les  secours 
du  conseil  d'escompte  :  les  membres  de  ce  conseil  ont  pleine* 
ment  justifié  leur  institution  et  le  choix  de»  censeurs,  parla 
zèle,  l'impartialité  et  Texactitude  qu'ils  ont  mis  dans  i'exer» 
cice  des  (onctions  qui  leur  ont  été  confiées. 

.  La  rég;ence,  conformément  au  vœu  de  la  loi,  a  employé  dans 
le  dernier  semestre,  et  en  achat  de  cinq  pour  c^nt  conaolidéa 
1,198,94«  fr.  77  cent.;  ce  qui,  avec  1,499,602  fr.  40c.  ci-de- 
vant employés,  forme  un  capital  de  3,69B,  547  fr.  I7c.qui  ont 
produit  953,7^9  fr.  de  rente. 

Le  réserve  dispom'ble  au  2  Vendémiaire  an  13,  et  destinée  à 
accroître  cette  rente,  était  à  cette  époque  de  l,ld2,5S4  fir.  94c. 

La  régence  toujours  occupée  des  moyens  les  plus  effiicacea 
it  faire  participer  toutes  les  branches  du  commerce  «us  se* 

Si 
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<tun  qviVlê  te  trouve  (p  luetare  df  dittriboert  &  prâ,  avea 
IjBtt  udmii  istraUurs  du  comptoir  comincrcial,  tqùt  Le«  ErraOK«* 
meiif  c*« parles  de  sfcopder  leurs  vue«  réciproque».  D^a^ 
toutes  hê  occasions,  elle  n*a  eu  qu*à  se  féliciter  de  sa  coo* 
fiance,  ta  rai^n  des  sûretés  qu'ils  lui  ont  toujours  certes; 
d'ailleurs  ils  n'ont  ceseé  de  donner  à  )a  bauque  des  preuves  de 
zèle,  d'exactitude  et  -de  loyai|té. 

Toutes  les  mesures  indiquées  pour  faciliter  la  liqnidatioa 

de  la  caitise  d'escompte  du  coipmerce  ont  été  adoptéea-  par 

.   Im  légence  avec  empressement:  nous  devons  rendre  cette  ju»-. 

tire  aux  liquidateurs,  qu'ils  ont  écarté  facilement  tout  ce  qui 

auraii  purompromtîttre  les  intérêts  de  la  Banque. 

La  régence,  dr  sou  côté,  a  accueilli  en  faveur  det  action^ 
naires  de  la  caiFse,  toutes  les  facilités  qu*ils  ou%  désirée»,  et 
qui  pouvaietit  se  concilier  avec  l'intérêt  commun.  Ell«  a 
laishé  à  leur  choix,  le  mode  et  les  termes  des  pajemens  pour 
acquitter  leurt*  souscriptions;  elle  a  mémeadmib  la  révocatjoq. 
des  soumis^iquH  pour  la  converbion  des  actions  hypothécairea» 
'  lorsqu'flles  n'avaient  point  été  affectées  à  la  garantie  du  pa? 
pier  fhrompté. 

Le  rrvultat  des  mesures  adoptées  à  cet  égard  par1i|<tégenc^ 
^ver  les  actionnaires  des  établissemefis  supprimés,  a  été  Té» 
mission  effective  de  4,944  actiops  qui  hont  soldées»  et  qui  ont 
fiariicipé  aux  divideudes.     Il  y  a  730  actions  souscrites  par  le^ 

to^è.eKKeur^  d'actions  hppothécaires  de  la  caisse  du  commerce^ 
Is  ont  tout  Pan  1^  pour  Ifss  paver. 
Il  reste  donc  à  émettre  9fdp6  actions  dont  la  disposition  dé^ 
pend  exclusi liment  du  vœu  de  l'assemblée  générale.  La 
gouverni^ment  a  djk  trouver  sans  doute  c^ue  dans  la  direction 
f t  i'admiiiibtratiop  actuelle  du  trésor  public,  il  était  plus  çon« 
yenalil^;  d^  f^ire  ftiire  par  ce  même  trésor  le  payement  det 
reiitt-s  e^  pensions  :  ce  service  a  été  retiré  k  la  banque.    Elle 

t  conservé  celui  de»  Loteries;  mais  pour  répondre  aux  vue# 
couomiques  du  gouvernement,  elle  a  consenti  à  une  rédnc-. 
tiou  de  la  conimiissioo  oui  lui  avait  été  précédemment  allouée. 

La  circulation  des  écus  rognés  a  donné  lieu  à  des  mesurea, 
jufféef  iii()i»pensable8  pour  détruire  ce  fléau,  pour  préparer  ei^ 
|nei|)e  tems,  et  pour  faciliter  une  refonte  générale» 

On  n'a  pu  éviter  pour  la  régence,  comme  pour  le  public,^ 
des  débats  et  les  réclamations -don^' ces  mesures  ont  été  le  sujet 
ou  le  prétexte.  D'ailleurs  la  cupidité  et  la  malveillance  sai* 
çis^eiit  si  facilement  ces  circonstances,  que  toujours  cellea-cî 
ont  été  une  source  moipentanée,  mais  corrompue,  da  fraudes 
ft  de  spéculations  lucratives. 

La  régence  a  piévu  et  apprécié,  dès  le  principe,  lea  pertes 

Suxqiielles  la  banque  allait  être  exposée,  si  elle  ne  prenait 
es  mesures  efficaces  pour  empêcher  l'admission  des  pièce^ 
de  monntHe,  qu'elle  ne  pourrait  pas  elle-même  rendre  à  la 
circulation. 
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'  Son  {iremîler  recours  s  été  ver«  le  goutémèmetit;  fille  Ifii  â 
fût  coaoattre  le»  difficultés,  les  plaintes  provoquées  p«r  l'ar^ 
bitraire  de  Topinion  sur  U  suffiwince  oa  riiisuffisatice  deê 
sicnes  -qui  devaient  faire  admettre»  Otf  laire  rejeter  des 
pièces  de  monnaie. 

Le  décret  impérial  du  25  Thermidor,  an  l2,  n*a  point  emi 
péché  que  cet  arbitraire  n*ait  préMÎdé  à  non  application  dani 
les  départemeiis.'  Une  décision  formelle  vient  de  rametier. 
Topinion  à  cette  unité,  qu'il  était  «i  intére>S:Ant  d^établir  et 
cte  conserver  sur  un  objet  d^une  aussi  haute  importance. 

Mais  éo  attendant  cette  décision,  la  banque  atraU  pris  lés 
mesures  qui  lui  avaient  paru  les  plus  conveirableS;  soit  dans 
■on  intérieur,  pour  prévenir  les  prévarications  ou  les  négli« 
geocesde  ses  agens,  eif  les  rendant  responsables:  soit  pour 
calmer  les  plaintes,  souvent  injustes,  du  public  toujours  tu* 
quiet,  toujours  défiant,  lorsqu'il  croit  avoir  à  craindre  une 
démonétisation.  Les  pièces  dootenses  étaient  soigneusement 
vérifiées  :  celles  dont  le  refus  était  fondé,  étaient  cassées  et 
remplacée  dans  les  caisses  par  les  confection naires  des  sacs  et 
des  rouleaux.  Ces  circonstances  étaient  bien  pénibles  pour  la 
régence,  toojonrs  froitisée  par  les  inquiétudes  de  i^es  a^ens,  par 
les  murmures  du  public,  par  les  abus  de  tout  genre  qu'elle 
avait  à  prévoir  et  à  surveiller.  Elle  aime  à  se  natter  qu'elle 
est  enfin  sortie  de  cette  crise,  et  elle  croit  pouvoir  vous  anno^- 
icer  que  les  peites  à  essuyer  par  la  banque  sur  les  pièces  démo« 
uétisées,  n'elcéderont  point  le  contingent  proportionné  à  Tim* 
porta.ice  de  son  capital  et  au  mouvement'  de  ses  affaires* 
Jusqu'à  présent  la  perte  des  pièces  qu'elle  a  envoyées  à  la 
refonte,  s'élève  à  9*4 1 8  fr. 

La  régence  avait,  dès  Tannée  dernière,  délibéré  la  confec» 
tion  des  nouvealiz  billets.  On  s'en  est  occupé  sans  relâche. 
Mais  la  perfection  dont  elle  cherche  d'approcrier,  le  plus  poa- 
inble,  parce  que  c'est  le  plus  grand  obstacle  à  opposer  aux 
contrefacteurs;  cette  perfection,  disons-noui»,  a  bei^ucoup  nui 
à  l'accélération  de  ce  travail.  Noos  avons  une  quantité  cou* 
stdérable  de  papier  prêt  à  être  confection né«*  L'ajustage  des 
poinçons  et  la  gravure  des  matrices  né  peuvent  aller  oue 
lentement,  quoiqu'ils  aient  été  confiés  aux  artistes  les  plus 
habilev.  ^ 

La  régence  a  cru  devoir  attacher  à  la  banque  celui  de  ces 
artistes  qui  était  chargé  de  l'entretien  de  toutes  les  méca* 
niques.néeessaires  à  la  confection  des  billets.  Elle  lui  a  aS* 
si^né  dans  l'intérieur  un  local  propre  à  un  atelier*  où  tout 
pourra  être  réparé  et  ept  retenu  sans  déplacements 

Vous  avans  en  rhonneur  d'annoncer  à  la  dernière  as^em* 
tHée,  qu'en  l'ai^  1  i  la  banque  avait  eu  soixante  six  miUêJranc^ 
en  souffrance.  Il  ne  reste  plus  que  17,615  fr«  AQc.%  les  recou- 
vremena  se  font  eiactement  à  Téchéance  des  dividendes  promis 
par  les  débiteurs  :  il  u' y  a  rien  â  perdre. 
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Le  reeoQvnraient  de»  créancet  'provenant  de  la^  caisse  dea 
eomptesMxmrana  a  procuré  cette  année  une  aoname  de  98»909 
limncft»  et  d'après  les  ressources  que  la  banque  a  encore,  il 
y  a  toot  lieu  d'espérer  qu'elle  ne  perdra  rien  sur  ces  créances* 

Le  local  de  la  oanque  était  éTidemment  insuffisant,  depoi» 
TaccroîseeiBent  de  ses  relations  e^  de  ses  travaujc.  Il  avait  de 
plus  rinconvénient  de  n'être  pas  entièrement  isolé;  de  aorte 
qu'on  a  toujours  plus  à  redouter  les  accidens  tlu  feu  et  lea  tea* 
tatives  de  la  malveiliance* 

La  régence,  après  bien  des  recbercbea  inutiles  pour  trouver 
dans  les  environs  un  local  qui  réontt  les  convenances  qu*elle 
pouvait  soubaiter,  acheta  Iç  terrein  compris  entre  les  rues  Pi» 
non»  Boulanger  et  An  Provence.    Ce  terrein,  situé  dans  ua 

S nartier  avantageux,  à  5,307  mètres  (ou  1397  toises)  de  super* 
cie:  il  à  été  acheté  310,000  francs.  L'éd;fice  pris  au  pied 
m  été  évalué  de  1 1  à  1200,000  francs  de  dépende,  d'après  divers 
plans  et  devis  qui  ont  été  présentée.  On  devait  établir  une 
rue  du  c6té  de  l'hôtel  Grange-Batelière  ;  au  moyen  de  quoi  le 
bâtiment  se  serait  trouvé  isolé  en  quatre  rues. 
-  C'est  postérieurement  à  cette  acquisition  que  le  gouverne- 
ment  manifesta  sop  vœu  pour  que  la  bourse  de  Paris  et  la 
banque  de  France  fussent  réunies  dans  la  nouvelle  égliseet  ter* 
rein  de  la  Magdeleiue,  bouleTart  Saintflonoré.  Il  offrit  la 
cession  du  terrein  et  des  bâtisses  :  il  proposa  de  contribuer  à 
la  dépense  pour  un  tiers,  ou  pour  une.  somma  qui  serait  déter* 
minée.  On  présenta  des  plans  et  des  devis  qui  portaient  ^ 
dépense  des  deux  objets  à  3,700,000  francs. 

Ces  propositions  furent  faites  au  moment  oà  il  était  décidé 
qtie  la  banque  ne  serait  plus  chargée  du  service  des  rentes  : 
ceite  cessation  de  service  lui  rendait  la  disposition  d'un  local 
considérable,  et  d'nn  grand  nombre  de  bureaux  commodea 
qui  ont  pu  la  déterminer  à  renoncer  à  toute  idée  de  déplaco- 
ment*  La  régence  a  cru  devoir  suivre  Texemple  de  quelquea 
,  établissemens  qui  assurent  à  leurs  préposa  des  retraites  pour 
la  TÎeilleste  et  oea  secours  en  cas  «Tinfirmité.  Elle  vous  com- 
munique \e  règlement  fait  à  ce  sujet.  Il  a  été  exécuté;  et 
la  retenue  a  été  effectuée  sur  les  appointemens  de  l'an  13.  La 
régence  a  autorisé  cette  caisse  de  réserve  et  de  secours  à  em- 
ployer à  Tachât  des  actions  à  émettre,  les  fonds  que  la  retenue 
«produits, 

La  régence  n'a  iamais  perdu  de  vue  ni  Tobiet  de  TinUitutioo 
de  la  banque,  ni  les  devoirs  que  lui  impose  la  confiance  dont 
vous  avex  bien  voulu  Thonorer.  Tous  ces  soins»  tous  ses 
efforts  se  sont  portés  à  concilier  les  secours  que  la  Ininque  doit 
au  commerce,  avec  Tintérèt  des  actionnaires.     Elle  n*a  né* 

figé  aucune  des  mesures  qui  lui  ont  paru  pouvoir  contribuer 
la  baisse  du  taux  de  ^'intérêt  et  à  Tamélioration  du  crédit 
public.  C'est  dans  cette  Tue,  que  lorsque  les  circonstances 
la  lui  ont  permis^  elle  a  varié  In  longueur  des  échéances  du 
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papier  pris  à  resccmapte.  Elle  a  cro  même  entreroir  qne»  m 
les  affiiires  i^pranaient  un  mouvement  plus  actif  et  plus  r6« 
golîer»  il  lui  serait  possible  de  réduire  le  taux  de  ces  à* 
comptes, 

Noos  De  terminerons  pas  cet  esposé»  Messieurs,  saos  payer 
à  celui  qui  veille  nUit  et  jour  au  sslut  de  la  Fmnce,  le  tribut 
de  reconnaissance  que  votre  régance  lui  doitr  Les  heureux 
effets  des  soins,dela  vigilance  et  de  lasollicitude  de  Tempereur 
des -Français  sur  toutes  les  parties  de  radministration  pu* 
blique»  se  sont  étendus  sur  votre  établissement.  Les  pnn« 
cipes  qui  dirigent  le  gouvernement  français  depuis  le  18  Bru- 
maire, reçoivent»  par  la  dignité  impériale  et  héréditaire,  une 
sanction  soleunelle,  qui  en  assure4e  succès  et  la  durée*  Le 
sentiment  de  Yotre  juste  et  honorable  sécurité  se  perpétuera  ; 
et  nous  transmettrons  ainsi»  avec  gloire,  cet  établissement  à  la 
génératiou  qui  va  nous  succéder. 

Messieurs,  vous  ave^  d'abord  à  délibérer  sur  le  règlement 
intérieur  de  la  banque,  dont  les  exemplaires  vous  ont  été  di»> 
tri  bues* 

Vous  avez  à  remplacer  M.  Sochnée,  censeur,  dont  Texerdce 
triennal  finit  aujourd'hui. 

MM.  Perregaox,  Lecouteux  et  Mallet  tioissent  aujourd'hui 
leurs  cinq  années  d'exercice.  Vous  avex  à  pourvoir  à  leur  rem- 
placement. 

Nous  avons  en  le  malheur  de  perdre,  par  décès,  ïf .  Dibon^ 
nommé  régent  par  rassemblée  de  Tan  12  :  vous  avez  à  lut 
nommer  un  successeur,  dont  Texercice  ne  sera  que  de  quatre 
ans. 

La  régence  terminera  cet  exposé,  en  mettant  sous  vos  jreux 
le  résultat  des  opérations  de  la  banque  pendant  les  deux  se* 
mestres  dé  Tan  12. 

Vou*  y  verrez  que  le  bénéfice  acquis  à  chaque  action,  esl 
de  120  fr.  15c«  ou  12  pour  cent,  et  15  millièmes» 
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Lequel  bénéfice  de  2,06l,916  fr.  67  c.  a  été  employé  comme 
•uît  : 

Divideode  à  4  pour  'Ceot,  on  40  fr,  par 

action,  à  34>944  actioDs      .    .    *    .    •    l>3^,76a 
Eéterye, 6^4,155    6? 

Somme  pareille    •    S,06l,915    &7 

Les  664,155  fr.  67  c.  répaHis  à  34,944  ac- 
tions donnent    -•-----••19 
A  quoi  ajoutant  la  réserve  antérieure      -    -    89    77 

ToUl    w    •108    77 


Rapport  des  censeurs  de  la  banque  de  France  â  rassemblée 
générale  dcs  actionnaires»  le  25  Vendémiaire»  an  13»  pro» 
nonce  par  M.  Martin  (Puech.) 

Messieurs» 

Le  compte  du  résultat  des  opérations  de  Tan  12»  qne  la  ré- 
gence de  la  banque  de  France  vient  de  vous  rendre  par  Tor- 
gane  de  son  président»  vous  présente  un  bénéfice  net  pour 
Tannée»  la  somme  de  4,1 859937  fr.  43  c.  faisant  un  produit  de 
12  pour  100  et  15  c.  qui  a  été  réulisé  dans  Tan  12. 

Il  n*a  été  réparti  aux  actionnaires»  suivant  la  loi»  que  8  pour 
cent,  dont  4  pour  100  en  Germinal»  et  4  pour  100  depuis  le  9 
Vendémiaire  courant. 

"^   La  réserve»  qui  est  âe  I»l02j534fr.  94  c.  sera  convertie  en 
tiers  consolidé. 

La  somme  de  5  p.  cent,  consolidé,  qui  jusqu'à  ce  iour  a  été 
mise  dans  le  portefeuille  en  inscriptions  au  nom  de  la  banque 
de  France»  s'élève  à  255,729  fr.  de  Tente. 

Ce  compte  a  été  présenté  à  notre  vérification.  Nous  avons 
reconnu  qu'il  est  le  résultat  de  tous  les  comptes  ^néraux  qui 
fe  contrôlent  réciproouement»  et  se  balancent»  et  le  fr»it  de  la 
fUfVeillance  active  de  la  régence»  eu  conciliant  ses  intérêts  avec 
ceux  du  conamerce. 

Les  circonstances  actuelles  de  la  guerre  ont  contrarié  ce 
fprand  développement  dont  la  banque  est  susceptible»  et  dont 
fe  commerce  ressentira  les  heureux  effets. 

Cependant  la  banque  s'est  acquis  cette  confiance  plénière» 
due  à  la  sagesse  de  sa  constitution»  et  an  zèle  toujours  actif  de 
la  régence. 

£n  conformité  de  l'article  15  des  statuts»  la  régence  s'est 
fccupée  du  règlement  de  l'administration  intérieure.  11  est 
foumis  à  votre  approbation. 

Le  commerce  a  reçu  delà  partde  la  banque  toutes  les  fiicilitéa 
qu'elle  a  f^  lui  donner.    Si»  dans  les  «lois  où  lea  besoins  df 
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l'Agriculture»   et  les  retards  des  rentrées  des  contributions  ren^ 
dent  le  numéraire  moins   abondant,  elle  a  diminué  ses  es* 
eoHiptest  les  actionnaires  et  le  commerce  même  n'ont  pu  qu'ap- 
plaudir  aux  mesures  de  prudence  de  la  régence,  qui   aug«  . 
mentent  la  sûreté  et  la  solidité  de  la  banque. 

La  régence  ne  pouvait  connattre  arvec  toute  l'exactitude  et 
kl  précision  nécessaires  le^  effets  des  petits  fubricans  et  manu* 
facturiers  qui  abondent  dans  Paris.  Une  maison  de  commercsL 
(le  comptoir  commercial)  qui  en  fait  son  unique  occupation, 
les  présente  avec  son  endossement.  La  régence,  par  des  sû« 
retés  particulières»  et  une  convention  strictement  suivie,  se 
trouve  À  même  de  rétinir  la  sûreté  de  la  banque  à  l'utilité  d^ 
cemmerce  et  des  manufactures. 

-  La  liquidation  de  la  caisse  d'escompte  du  commerce,  s'est 
laite  sans  secousse  et  sans  perte,  au  moyen  des  facilités  que  la 
régence  a  accordées  avec  sûreté  aux  actionnaires  de  la  caisse 
d'escompte;  soit  en  conservant  avec  les  p/écaotions  requises 
les  actions  hypothécaires,  soit  en  facilitant  les  moyens  ae  les 
mobiliser;^  tellement  qu'il  ne  reste  plus  que  750  actions  hypo- 
thécaires, qui  devront  être  toutes  mobilisées  dans  le  courant 
de  cette  année.  ' 

Les  soins  de  la  régence  sont  constamment  portés  à  l'achat 
des  piastres,  et  à  attirer  dans  les  caisses  ée  la  banque  autant 
de  numéraire  qu'il  lui  est  possible,  pour  maintenir  l'aisance 
^dans  les  affaires;  en  escomptant  proportionellement  ^  sa  ré- 
serve et  à  ses  rentrées. 

Toutes  les  valeurs  que  la  banque  a  dans  son  portefeuille» 
tout  dtsponiblet». 

Les  censeurs  en  ont  fait  très-fréquetinment  l'inspection  ;  ils 
ont  reconnu  que  la  régence  porte  on  soin  constant  et  très-ac* 
tif  au  choix  du  papier  présenté  à  l'escompte,  qui  n'est  admis  , 
quVux  conditions  voutcies  par  les  statuts.  Les  effets  que  le 
gouvernemenst  présente  à  l'escompte,  soet  pris  en  proportioa 
Ses  rentrées  de  kt  banqne,  et  lui  offrent  les  aiémes  sûretés 
que  ceux  des  particuliers.  La  démonétisation  de  la  petite 
monnaie  a  donné  l^ieu  à  la  régence  d'avoir  une  correspondance 
avec  le  ministre  des  finances,  pour  concourir  à  amoindrir  la 
perte  de  la  banque,  et  diminuer  les  réclamations  réciproques 
avec  le  public.^ 

Le  service  de  la  loterie  reste  confié  à  la  banque.  Poar  ea^» 
trer  dans  les  vues  du  gouvernement,  elle  a  consenti  à  réduire 
SA  provision  à  un  demi  poev  cent,  ce  qui  la  dédomoiage  de  set 
frais. 

Le  ministre  du  trésor  public  a  ve«lu  fiiire  payer  les 
restes  par  la  trésorerie  impériale,  pour  éviter  les  frais  de  corn* 
mission. 

La  ré^nce  aurait  continué  ce  paiement  sans  commît 
tien,  mais  elle  ne  pouvait  sans  indemnité  det  frais  déboorsét^ 
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Cette  cessation  de  service  sera  ppar  la  Êaôqoe  ao  objet  d*é*- 
conomie. 

Le  local  actuel  de  la  banque  n*était  pas  suffisant,  pendant 
qu'elle  était  chargée  de  payer  les  rentes.  La  régence  avait 
trouvé  convenable  d'acheter  un  terreiu,  pour  y  faire  uu  édi- 
fice simple»  ip^is  digne  de  Tobjet  auquel  il  était  destiné.  Ao* 
iourd'hui  ne  payant  plus  des  rentes»  son  local  est  suffisioit,  et 
le  terrein  est  à  la  disposition  des  actionnaires,  sans  crainte  d*y 
perdre^ 

La  banque  avait  reçu  des  fonds  en  placement  chez  elle  à 
trois  et  six  mois»  dont  elle  payait  Tintérét  à  cinq  pour  cent* 

Pouvant  continuer  à  jouir  de  la  jubte  préré^rence  qu'elle. naé* 
rite  par  la  sûreté  des  plaremens  fuds  chez  elle»  et  voulant  £»- 
ciliter  le  versement  des  fonds  des  capitaliste»»  dans  les  entre- 
prises et  les  établissemens  de  commerce»  la  régence  a  diminoé 
le  taux  de  Tintcrét  qu'elle  payait  en  fixant  les  époques  des 
remboursemens:  elle  ne  re<;oit  ^e»  fonds  en  placement,  qa'è. 
^'intérêt  de  quatre  pour  cent  par  an,  et  pour  six  mois,  au 
moins. 

La  régence  &it  tout  le  service,  dont  le  commerce  de  Parts 
est  susceptible,  avec  les  fonds  actuels  versés  à  la  banque^  pour 
les  actions  délivrées  ;  elle  a  encore  <lans  »on  portefeuille  9,306 
actions,-  qu'elle  tieirt  à  la  disposition  de  l'assemblée  des  ac« 
tionnaires» 

L'émission  des  nouveaux  billets  de  la  banque,  ne  sera  paa 
aussi  prochaine  que  la  régence  l'avait  espéré  ;  la  contrariété 
des  «aisons  pour  la  Confection  du  papier,  et  la  perfection 
exigée  de  la  gravure,  pour  éviter  la  faleiticatiou,  et  à  la  x^ 
geuce,  la  douleur  d'aiVir^à  faire  punir  des  coupables,  ainsi 
qu'tille  l'a  fait,  en  sont  le»  seule»  causes, 
.  Le  zèle  du  diri^cteur-général,  du  directeur-adjoint»  du  se- 
crétaire-général, et  des  chefs  des  divisions,  a  été  secondé  par 
la  ibajorité  des  employés. 

La  régence  toujours  juste,  animée  du  même  esprit  que 
messieurs  les  actionnaires,  a  fixé  les  places  des  employés  de  la 
banque,  de  manière  qu'elle  peut  reconnaître  leur  travail  et 
leur  zèle,  par  l'accroissement  en  grades  supérieurs,  à  mesure , 
de  vacance,  et  en  raison  du  mérite  et  des  talens. 

Elle  a  établi  définitivement  une  caisse  de  réserve  en  laveur 
des  em|^K>yés  de  la  banque,^  pour  leur  assurer  uce  pension  de 
retraite,  et  des  secours  en  cas  de  maladie,  ainsi  qu'aux  veuvea 
^aux  enfant»  des  employés,  qui  n'auraient  pas  Tâge  ou  le  nom- 
bre d'années  de  service  suffisant,  pour  les  faire  jouir  de  la  peïH 
aion  ;  au  moyen  d'une  retenue  à  chaque  employé  du  cinquan- 
tième de  son  traiteisest  cbaque  au  née.  Le  règlement  vous  eo 
fcst  communiqué  et  pourra  mériter  votre  approbation. 
<  ^lôus  avons  la  satisfactiou  de  vous  iknooncer  ^oe  la  banque 
p>  éptouvé  aucune  perte  cette  sonée  dans  d^  fiiillitesw  £Uf 
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J^*iL  eu  sottffVancé  que  17«^1^  fr»  49  <^*  qui  font  partie  des 
66,000  fr.  de  rannée  dernière,  et  qui  rentreront  presque  en 
totalité.  , 

Des  succès  aussi  heureux,  'Messieurs,  dans  des  tems  si  péni- 
bles, ne  sout  dus  qu*aux  eifets  du  génie  qui  gouverne  la. 
France,  et  dont  les  travaux  et  les  veilles  consacrés  à  son  bon« 
beur,  excitent  notre  amour,  notre  fidélité  et  notre  recon- 
naissance. 

Le  commerce  doit  espérer  de  la  protection  spécial^  que 
S.  M.  I.  lui  accorde,  que  le  code  de  commerce  ne  tardera  pas 
à  être  publié.  Ce  bem  un  nouveau  bienfait  de  sa  sollicitude 
'coubtante  pour  sa  prospérité,  en  attendant  qu'une  paix  glo« 
rieuse  lui  redonne  une  nouvelle  vie. 

Arrêté  de  rassemblée  générale  des  actionnaires  du  25  Vendé- 
miaire, an  13. 

Art.  1.  Les  9^306  actions  qui  restent  à  émettre  sur  les 
15,000  créées  par  la  loi«  seront  réparties  aux  actionnaires  à 
raison  d'une  sur  quatre. 

2.  Les  actionnaires  qui  voudront  participe]*  à  cette  réparti- 
trou,  en  feront  leur  déclaration  dans  les  registres  de  la  banque. 
Cette  déclaration  sera  reçue  jusqu'au  30 -Brumaire,  an  13  in- 
clusivement, à  la  charge  de  payer  tes  deux  douzièmes  échus  le 
dit  jour,  d*aprè.s  l'article  3  ci-après,  et  l'intérêt  du  premier 
douzième  à  raison  de  demi  pour  cent  par  mois. 

3.  Les  actions  demandées  par  suite  de  la  déclaration  ci* 
dessus,  seront  payées  en  l'an  treize,  tant  en  capital  primitif, 
qu'en  réserve  acquise  an  l  Vendémiaire  de  la  dite  année  ;  et 
ce  à  raison  d'un  douzième  par  mois.  Au  moyen  de  ce  paie- 
ment, elles  jouiront  du  dividende  du  premier  semestre  de 
l'an  J3. 

4.  La  répartition  d'une  action  sur  quatre  sera  faite  en  raisoa 
du  nombre  d'actions,  dont  chaque  déclarant  aura  été  reconnu 
propriétaire  au  1  BrumaKC. 

5.  Les  inscriptions  constatant  la  propriété  des  actions  de- 
inandées,  ne  seront  délivrées  qu*après  le  paiement  de  la  tota« 
lité  du  prix  énoncé  en  l'article  3  ci-dessue. 

6.  Les  actionnaires  qu'r  auront  fait  leur  déclaration  confor- 
œément  à  l'article  2,  auront  la  faculté  d'anticiper  les  paiemenSf 
Dans  ce  cas  la  banque  leur  fera  raison  dé  l'escompte»  à  raison 
de  demi  pouc  cent  par  mois,  k  partir  du  30  de  celui  où  le 
paiement  par  anticipation  aura  été  effectué. 

'i.  Lorsque  les  souscripteurs  seront  en  retard  de  parfuire  les 
paiemtns,  conformément  à  l'article  3,  lu  banque  aura  le  droit 
de  vendre  au  cours,  les  actions  par  eux  demanijées».  et  de  rete- 
nir sur  les  à-comptes  payés,  la  somme  nécessaire  pour  l'iodem- 
uiser  de  la  vente,  et  la  râleur  intrinsèque  de  l'action,  tant  en 
capital  primitif^  qu*en  réserve  acquise. 

8.  Le  résidu  des  dites  9,306  actions,  soit  qu'il  provienne 
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Avk  défaut  de  •odscriptioo  de  la  pari  de  eeax  qui  y  ont  dro?^ 
soit  qu^l  provienne  de  Texcédent  du  nombre  d*actioBft  à  jw* 
partir»  sera  destiné  ; 

1^  À  ceux  des  correspondans  de  la  banque  qnî  voudront  se 
pourvoir  du  nombre  d*actions  ffue  le  règlement  les  a  ia« 
vîtes  à  prendre^ 
2®  A  servir  dVmploî  aux  fonds^  retenus  ans  employés  sur 
leur  traitement  pour  fonder  leur  caisse  de  réserve  poar  l«s 
pensions  de  retraite»  et  peur  Wt  secours  qu'ils  seront  dmoa 
les  cas  d*obteBir« 
Q^'^Dans  le  cas  oà  les  deux  destinations  ci-^essu»  étant 
remplies,  il  y  aurait  encore  ui\  excédent»  la  régence  est  auto- 
risée à  en  délibérer,  pour  lui    donner  une  destination  utile 
aux  actionnaires. 


11  Novembre,  1804.' 

Paris  le  19  Brumaire. 

lVt.  Rumbold,  agent  aqglais  à  Hambourg,  arrêté  à  une 
portée  de  canon  des  avants-postes  de  Tarraée  française  du  Ha- 
novre, et  conduit  à  Paris,  a  été,  par  la  protection  du  roi  de 
Prusse;  relâché,  et  renvoyé,  par  Cherbourg  en  Angleterre. 

Si  le  procès  de  ce  digne  confrère  de  Drake,  de  Spencer 
Smith  et  de  Taylor  avait  été  terminé,  il  eût  oflfert  des  piècer 
tout  aussi  curieuses  que  cellts  de  ses  émules. 

18  Novembre,  1804. 
Rapport  du  grand  procureur-général  împériaT. 

Parii  le  24  Br» maire,  an  13» 

Deux  frères  Daniel  et  Charles  Thum,  avaient,  pendant  fa 
dernrère  guerre  contre  l'empereur  d'Allemagne,  entretenu 
des  correspondances  avec  des  personnages  roarquans  sur  Tautre 
rive  du  Rhin,  comme  chefi  d'une  prétendue  conspiration  cii* 
rhénane.    . 

ils  la  supposaient  de  plus  de  Î20  mille  hommes. 

Ils  désignaient  les  chefs,  ils  avaient  un  tubleau  de  Torgani- 
ation  de  l'armée;  ils  présentaient  ded  moyens  d'attaque  et  dey 
plans  de  campagne. 

La  paix  avec  Tempereur  d'Allemagne  a  imposé  silence  nA 
moment  à  ces  artisans  de  crime  et  de  roeiison^e  ;  et  ils  ont 
cessé  de  correspondre  avec  ceux  dont  ils  voulaient  mettre  à 
contribution  Vtmbécille  crédulité.  Mais  lorsque  la  guerre 
sVst  rallumée  avec  l'Angleterre,  IT  a  paru  à  Daniel  et  Charles 
Thum  que  l'occasion  était  favorable  pour  entamer  une  corre»« 
poudance -nouvelle  avec  ces  înstrumens  d'assassinats  et  de 
complots,  dçnt  le  gouvernement  anglais  avait  fhit,  sous  le  nom 
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A^«g<ens  diptotDfttiques,  une  espèce  de  cordèn,    autour  deé 
frontières  de  l'empire  français. 

Ils  se  sont  adressés  le  d9  Mai»  1803,  à  M«  Taylor,  mintstra 
du  roi  d'Angleterre  près  Télecteur  de  Heste,  auquel  ils  ont 
fait  parvenir  la  lettre  ci-jointe  cotée  A. 

,    Ils  y  aonoocent  des  correspondances  antérieures  avec  le 
chevalier  de  Varicourt  et  M.  Louis  Wickham  et  ils  offrent  au 
gouvernement  anglais  les  services  de  la  prétendue  confêdé-  ' 
ration. 

Ils  lui  proposeut  de  faire  soulever  treize  départemens  an 
moins  sur  les  rives  du  Rhin  ;  d'étendre  l'incendie  d'un  c6tét 
dans  une  partie  de  l'ancienne  France;  de  l'autre,  dans  la  ré« 
publique  btitave. 

Ils  ne  demandent,  pour  prix  de  ces  services,  qu'une  avance  ** 
modique  de  20  mille  livret»  sterling  pour  la  réorganisatiou  et 
l'armement  des  confédérés. 

Le  17  Juin  suivant,  M.  Taylor,  par  une  lettre  offici^le  où 
il  prend  ou  plutôt  prostitue  le  titre  de  ministre  plénip(rfentiaire 
de  S.  M.  Britannique  près  l'électeur  de  Hesse,  accuse  récep* 
tion  de  la  lettre  qu&  je  viens  d'analyser,  en  annonce  l'envoi  à 
son  gouvernement  en  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir,  avant 
six  semaines,  obtenir  de  réponse. 

Mais,  en  attendant,  il  sollicite  la  continuation  de  l'honora^ 
ble  correspondance  à  laquelle  il  se  prête  avec  tant  cPem presse- 
ment,  et,  pour  en  assurer  le  secret,  il  transmet  aussi  la  recette 
bannale  du  gouvernement  anglais,  de  Tencre  sympathique, 
composée,  comme  celle  deson  compagnon  Drake,  d'une  solu* 
tion  de  sucre  de  Saturne  dans  huit  parties  d'eau.  La  compo- 
litioo  qui  peut  faire  paraître  cette  écriture  n'étant  pas,  dit  le 
prudent  Taylor,  généralement  connue,  il  croit  que  son  bon* 
nète  confident,  peut,  sans  danger,  y  confier  ses  secrets.  (Voyez 
la  lettre  ci-jointe  B.) 

On  conçoit  que  le  délai  de  six  semaines  indiqué  pour  obte- 
nir une  ré^nse,  ne  devait  pas  être  perdu,  et  que,  d'après 
l'invitation  de  M.  Taylor,  l'agent  prétendu  de  la  fédéfatioa 
devait  fournir  de  l'aliment  à  sa  curieuse  impatience;  en  con« 
séquence,  et  toujours  sous  le  nom  de  Ihler,  la  correspondance 
a  continué  avec  M.  Taylor.   * 

Le  12  Juillet,  «on  lui  a  accusé  réception  de  ax  lettre  du  19 
Juin,  repie  seulement  le  19  Juillet.' 

On  lui  propose  des  moyens  de  correspondance  plus  prompts  ;> 
ou  lui  promet,  après  l'assemblée  du  conseil-général,  des  ren« 
•ei^nemens  plus  étendus. 

Enfin  on  lui  annonce  l'arrivée  de  S.  M.  l'empereur  dans  les 
départemens  réunis,  et  on  promet,  si  le  gouvernement  anglais 
veut  mettre  la  confédération  à  même  de  hâter  ses  préparatifs» 
la  possibilité,  de  finir  par  un  seul  coup^  tous  les  désastres. 
(Voyez  la  lettre  cottée  C.) 

Le  ç  Aoûty  f^  fabrique  une  lettre  à  M,  Taylor»  au  oo.tt  dei 
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éheftf  de  U  confédération  cis-rhéaane.  Oo  y  joignit  a  ne  tettre 
pour  le  roi  d*Angleterre»  et  ane  pour  «od  conseil,  où  sont  dé- 
vilopppéf ,  dans  le  plus  grand  détail,  les  pHtendps  moyens 
de  la  confédération  et  le  plan  adopté  pour  les  mettre  en  actr* 
TÎté.  Deux  lettres,  sous  le  même  nom  d*lhler,  adressent  cea 
trois  pièces  à  M«  Taylor,  les  11  et  19  Août.  (Voyez  les 
ptécescottées  D,E.F.G.) 

Le  1.  Septembre,  M.  Taylor  répond  moins  officiellement» 
mais  ce|>endant  par  une  lettre  entièrement  de  sa  main»  au  fô-. 
ëéré  supposé  M.  Ihler  ;  il  Tin  forme  que  son  paquet  parviendra 
par  une  voie  sûre  et  prompte  à  sa  destination  ; 
.    Il  donne  l'adreise  pour  la  continuation  provisoire  de  la  cor- 
respondance. 

Il  annonce  qu'en  cas  de  réponse  favorable  de  son  gouverne- 
ment» on  trouvera  les  moyens  d établir  la  correspondance  sans 
être  assujetti  d  tant  de  risques  et  de  délais,  — 

•  Ainsi  tout  souriait  à  M.  Taytor»  depuis  le  projet  de  termi'^ 
tnmerpar  un  seul  coup^  frappé  sur  la  personne  de  sa  mnjesté 
lors  de  son  voyage,  jusqu'à  ctlui  moins  prompt,  mais  plus 
vaste»  de  mettre  en  feu  les'  rives  du  Rhin,  les  départemeps  voi« 
ains»  et  4es  états  bataves. 

Malheureusement  Tespoir  flatteuP^le  voir  réaliser  tant  de 
crimes  et  de  malheurs,  s'évanouit  pour  Tagent  anglais»  et  la 
correspondance  cessa  par  Tarrestation  de  Charles  Thum»  trahi 
par  son  frère. 
.    Tous  les  papiers  ont  été  saisis. 

Le  prévenu  Charles  Thum  a  été  interrogé. 

Il  est  convenu  de  tous  les  faits  démontrés  d'ailleurs  jusqu'à^ 
révidence,  par  toutes  les  minutes  écrites  de  sa  main  et  recon- 
nues par  lui»  par  les  lettres  originalcR  de  M.  Taylor,  par  les 
imprimés»  cacheta»  devises  et  autres  instrumeus  de  la  préten- 
due confédération. 

Le  procurenr-général  de  la  cour  criminelle  de  Mayence,  aux 
termes  de  Tacte  des  constitntions  de  l'empire  dét2<B  Floréal 
deniier»  m'a  renvoyé  les  pièces  et  le  prévenu. 
Le  grand  procureur-général  impérial» 

Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angbly* 


A. 

Klëimbourg,  le  29  Mai,  1803. 

Jean  Damien  Ihler»  chef  de  correspondance  de  la  confédé* 
ration  eib-rhénane,  à  M.  Taylor»  ministre  de  S.  M.  le  roi  de 
la  Grande  Bretagne  près  son  altesse  Télecteurde  Hease« 

^ONSIEVK, 

Les  chefs  supérieurs  de  la  confédération  cîa*rhénanc  qui  a 
VhonntrUr  d'éire  connue  non-seulement  par  M*  te  colonel  Ou- 
vel  à  ^cimar,  mais  ausei  par  M.  le  chevalier  Waricourt  et  M. 
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Wikham  luUmêroe,  m*ont  chargé,  tnop»îeor«  de  m^adrewer  it- 
vous,  afin  de  vous  doutier  cou  naissance  que  cette  lonfédératloQ 
les  des^(ein8  et  forces  de  laquelle  doivent  être  connus  par  1« 
correspondance  qu*eUe  avait  par  mon  organe  avec  M.  Wikham» 
ministre  près  les  armées  des  puissances  alliées  en  AUemagne, 
moyennant  Pentf émise  de  iMM.  les  barons  d*A — i  de  Raden- 
hau:»en,àla  fin  de  l'an  1800 et  au  comuienrement  de  4801,  exis- 
te encore;  que  l|:s- chefs,  ainsi  que  tous  les  individus  qui  la 
composent,  soupirent  encore  aujourd'hui  après  leur  délivrance 
du  joug  qui  les  opprime,  et  qu'ils  n'ont  d*autre  souhait  plut 
«  ardent  que  celui  de  briser  les  fers  qui  les  enchaînent,  et  les 
empêchent  de  rentrer  dans  la  domination  de  leurs  anciens 
maîtres. 

La  guerre  entre  S.  M.  le  roi  votre  souverain  et  le  gouverne- 
ment français,  réallumée  |)ar  Tarrogance  et  la  perfidie  dt| 
dernier,  a  réveillé  leurs  espérances  que,  par  le  secours  de 
votre  gouvernement,  ils  puissent  contribuer  à  dompter  l'or- 
gueil français,  et  de  rétablir  le  bonheur  de  près  de  six  millions 
d'individus  qui,  à  la  partie  majeure,  ne  soàt  animés  que  par 
le  même  désir. 

Je  vous  prie,  en  conséquence,  monsieur^  de  vouloir  bien,  au 

plus  vite,  instruire  votre  gouvernement  de  cette  ouverture,  et 

joindre   vos  efforts  pour  obtenir  une  prompte  réponse  de  sa 

part  sur  la  question  si  le  soulèvement  de  treize  dépaUemeJis 

ses  plans;  s'il  voudra  dai^jner  aider  la 

bsides,  risquer  sur  la  bonne  foi  de  ceux 

iureuse  de  Lunevilltr,  se  seraient  déji 

rotecliou,  une  avance  modique  de  vingt 

qui  sera   nécessaire   à  la  confédératicn 

et  pour  l'armement  des  confédéréit,  ar- 

uégligé  depuis  la  conclusion  de  paix  de, 

Luneville  etd'Ainieas.     il  n'est  pas  nécessaire  de  peindre  les 

avantages  qui  devront  résulter  pour   les  opérations  de  votre 

gouvernement  de  cette  division   de  forces  ennemies;  il  me 

suffira  de  vous  dire  qu'entre  les  quatre  départemeus  de  la  rive 

gauche    et    une    partie  de    ceux    limitrophes  de  l'ancienne 

France,  tous  les  Pays-Bas,  ci-devant  airtrichiens,  sont  ù  nous; 

que  nous  pouvons  compter  sar  une  grande  partie  du  peuplé 

dans  le  Provinces-Uuies  de  la  Hollande,  et  que  par  conséquent 

l'attaque  tombera  sur  la^ partie  la  plus  délicate  de  l'ennemi,   et" 

servira  à  couvrir  les  états  d'Hmwvrc,  ou  à  les  faire  évacuer  si 

Tennemi  osait  effectivementles  occuper. 

Vous  voudrez  bien  m'accnser  réce^tjx) a  de.  cette  lettre  par 
une  réponse  qne  je  vous  prie  d'adresser,  poste  restante  à  Hat- 
tcrftheim,  près  Francfort,  où  uH  agent  d'un  des  chefs  snpé« 
rieurs  qui  est  en  touroée  pour  préparer  les  dispositions  pour 
la  réorgaatsation  de  la  confêdémlioQ,  viendra  la  pi^end^e  le  )3 
Juin  prochain.  Je  sais  chargé  de  von»  donner  préalableiDetie^ 
^us  les  reoseigoemens  qui,  sà»»s  <Qurre  au  secret»  vous  pofrtr*' 
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^^îent  être  n^essaires.     Si  toutes  fois  Tons  étiez  à  même  , 
d'aviser  À  une  voie  de  correspondauce   plus  sûre  que  la  poste, 
Yeuillecbien  iii>n  îostruirepar  votre  réponse* 

Agréez  Tassaraoce  de  Testîme  extféme  avec  laquelle  j*aî 
Vliouneur  d'être» 

— -^^  M. 

B. 

Lettçc  de  M.  Taylor  à  M.  d'I— r. 

Casse),  17  JuÎD,  1803» 
Monsieur, 

J*aî  )*honuear  d'accuser  la  réception  de  votre  lettre  en  date 
du  29  Mai,  qui  ue  m'est  pourtant  parvenue  que  Jeudi  pasaé* 
Je  m'empresse  de  vous  informer  que  j'ai  i  m  méidiatement  transe 
mis  cette  lettre  à  mon  goovernem^t  par  une  voie  sûre;  mais 
Toocupation  de  Cuxhaven  par  les  troupes  françaises,  ayant 
rompu  la  communication  directe  avec  l'Angleterre,  je  crains 
d'être  au  moins  six  semaines  avant  d'y  pouvoir  obtenir  uoe 
réponse. 

Pendant  cet  intervalle,  je  serais  charmé  de  recevoir  de  Totre 
part  quelques  renseignemens  sur  l'objet  important  de  votre 
communication,  vous  priant  de  m'adresser  vos  lettres  à  l'ave- 
nir, simplement  à  Monsieur  Taylor,  sons  une  enveloppe  à 
Moniteur  Monsieur  Doerfeld  à  Hesée  Cassel. 

Four  plus  grande  sùretéi  je  vous  prierai  de  vous  servir  pour 
lès  matières  les  plus  importantes  de  vos  lettres,  d'uixe  encre 
sympathique  composée  d'unesolution  d'une  partie  de  sucre  de 
Saturne  (saccharum  saturn)  dans  huit  parM^  d'eau.  La 
composition  qui  seule  peut  faire  paraître  cette  écriture,  n'é* 
tant  pas  généralement  connue,  je  crois  que  vous  pourrez,  san» 
danger»  y  confier  vos  secrets» 

J'^i  l'honneur  d*étre,  avec  une  parfaite  considérationi 

Monsieur» 
Votre  trét-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Brook  Taylor, 

l^inistre  plénipoteqUaire  d^  S.  M.  BritaQDÎque  près  l'électeur 

de  Hesse. 
A  Monsieur  IVIojdsieur  d*I — ^r* 

C. 

J.  D.  Th— R  à  M.  Taylob» 

^simbourg,  12  Juillet»  180^^ 
Monsieur, 

Ce  ne  fut  que  le  9  do  courant  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  reee» 
voir  la  lettre  que  vous  me  fîtes  rhoooenr  de  m'écnre  le  17  di^ 
mftit  passé;  car  l'agent  cd  chef  auquel  die  a^é  adressée^  no 
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l\i  teç«e  <^ût  k  6  de^e  mois,  où  elle  e<t  arrivée  à  It  poste  de 
Hatterehem.  J'en  ai  donné  sur  le  champ  commaalcatieQ 
eux  chef»  nupérieurst  e%  elle  sera  égatemeut  proiKHée  au  oen* 
■eil  (çépéral  de  la  confédératioo  lo»  de  sod  asueuiblée  qui  aum 
lieu  Vendredi  prochain. 

Immédiatement  après  cette  assemblée»  j*aurai  Thonneur  de 
TOUS  transmettre  les  rensetgneog^eas  àont  j*ai  parlé  dans  ma 
dernière  lettre^;  en  attendant,  je  vous  observe  que  tout  chet 
nous  est  dans  la  plus  grande  activité  à  préparer  les  disposi- 
tions. 

L'agent  du  chef  auquel  la  lettre  que  vous  me  fttes  rhoUf 
neur  de  m*écrire  a  été  adressée,  ne  Ta  reçue  que  le  5  de  ce 
mois,  jour  où  elle  arriva  à  la  poste  dé  Hattersheim»  et  je  o*ai 
en  conséquence  eu  le  plaisir  de  la  recevoir  que  te  9  du  cou- 
rant. J*en  ai  sur  le  champ  donné  connais.^ance  aux  chefs  su- 
périeurs dans  leur  séance  d'hier»  et  la  propoHerai  également 
au  conseil  généjal  dans  son  assemblée  qui  aura  lieu  Vendredi 
prochain.  Pour  obvier  à  ce  que  les  lettres  suivantes  n'é** 
prouvent  le  même  retard,  les  chefs  ont  ré*oTu  de  pronoser  au 
conseil-général,  qu*un  d*eox  se  transportera  dans  un  endroit 
plus  prochain  de  la  frontière»  dont  il  pourra  avec  moins  <}e  dif- 
ficulté, et  plus  de  promptitude»  recevoir  vos  lettres  et  vous 
faire  parvenir  les  siennes^ 

Les  travaux  multipliés  auxquels  Tespérance  réveillée  de 
iroirJbriser  les  fera  qui  nous  en^'hainent  h  donné  lieu,  et  prio* 
cipalement  ceux  que  m*occ^oone  le  conseil-général,  m'em- 
pêchent, monsieur»  de  vous  envoyer  avec  cette  lettre»,  les 
•  renseignements  dont  j'ai  parlé  dans  ma  dernière;  mais  je  m'en 
occuperai  jiÉimédiat»ment  après  rassemblée  du  conseil»  et 
irous  les  ferai  parvenir  vers  le  25  ou  27  du  présent  mois.  ' 

En  attendant»  je  vous  obfierve  que  le  ciel  même  paraît  favo- 
riser notre  entreprise.  L*homme  duquel  ses  partisans  ont 
ctaitume  de  dire,  qu*il  tient  dans  ses  mains  les  destinées  de 
l'univers»  va  nous  rendre  nue  visite.  8i  votre  gouvernement 
-nous  mettait  dans  Tétat  de  hâter  davantage  nos  préparatifs 
•qui,  après  ceux  que  notis  avons  faits»  ne  demanderont  pas 
trop  de  tems»  nous  pourrions  peut-être  |)ar  un  seul  coup  finir 
tous  les  désastres  auxquels  ce  génie  infernal  a  jusqu'à  présent, 
donné  lieu.  Je  vous  laisse  à  réfléchir  sur  ce  point»  «t  attends 
votre  opinion  U-dessus*  ^ 

Proviiioi rement»  et  jusqu'à  ce  que  le  conseil-général  ait  pris 
«ne  réi^lutron  à  cet  égard,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  adres- 
ser votre  lettre  li  jlf.  Gfikttkmiti,  chez  M.  Rudingeu  brasseur 
d  Wormë,  Elle  me  parviendra  sûrement  par  cette  voie.  Je 
vous  rends  mes  grâces  pour  la  communtcatiou  de  ^a  solotioip 
dont  vous  parles  dans  votre  dernière.  Mais  comme  il  est  à 
prévoir  que  vou!>->même  seres  dans  le^  cas  de  voua  en  servir» 
j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  nous  communiquer  également 
U  secoi^  daot  il  j  est  fait  mentioD»  pour  servir  en  eaa  de 

-U  p 
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)>je8Dio.  J^esp^re  que  roas  aure«  reçu  la  réponse  à  ma  der» 
DÎére  propoHitîon,  ou  qu*aa  moÎDs  elle  oe  tardera  pas  à  arri- 
yer;  et  je  rous  prie  en  ce  cas  de  nous  instruire  le  plutôt  po*» 
sible;  car  tous  les  nôtres  soupirent  après  elle,  et  en  attrudent 
leur  salut. 

Agréez,  ie  vous  en  prie,  l'assurance  de  reatime  extrèma 
avec  laquelle  j*ai  i*l)ODpeurd*ètre, 

l^onaieur^  '    IhleB. 


D. 

'^rès-h^ut  et  très-puissant  Gborob|IL  roi  du  royaume  a ui-d^ 
la  Grande  Bretagne  et  de  Tlrlfinde. 

Audaces  fortoua  juTat* 
Au  quartie^r-général  de  la  confédération  cia-rfaénan^ 
le  ir.  Août,  1803. 

1^  conteil-géDérar  et  les  chefs  supérieurs  de  la  confédération 
ci^rhéiiane,  au  très-haut  et  très-puissant  George  III»  roi 
du  royaume-uni  de  la  Graude-Brétagoe  et  de  Tlrlande* 

81RB» 

Daî^ez  permettre  que  le  peuple  cis-rhénan,  supprimé  pv 
un  vainqueur  arrogabt  et  cr^el,  abandonné  de  rualvera,  se 
jette  aux  pieds  de  votre  majesté,  et  la  supplie,  par  notre  os- 
gané  de  venir  à  son  secours»  afin  de  Taider  à  secouer  le  joug 
tyratinique  qui  Topprime.  Plus  de  cent  soixante  et  dix  mill^ 
individiis  ont  juré  de  briï^er,  à  la  première  occasion  favorable» 
les  fers  qui  les  enohaioeut,  ou  de  s*eo8evelir  avec  tout  ce  qui 
leur  est  le'plus  cher,  sous  le^  débrib  de  leur  fortune,  avant  que 
de  fléchir  les  genoux  devant  Tidole  détesté,  lequel  00  veut  les 
forcer  d*adorer. 

Tranquille  jadis  sous  le  r<fglme  de  nos  princes  légitimes» 
jouÎHëant  de^  douceurs  de  la  pau,  le  commerce  et  tous  les  mé« 
tiers  fleprissans,  les  contributions  publiques  modiques,  lecouis 
de  la  justice  prompt  et  sans  empêchement,  Texercice  de  la 
relieioD  libre,  et  ses  ministres  vénérés,  le  chemin  aux  charges 
et  dignités  ouvert  auxtalens;  telle  était  notre  situation,  avant 
qu*un  d*'Htin  cruel  non»  eût  arraché  du  sein  de  la  Germanie, 
qui  nous  avait  tant  de  biécles  allaité,  pour  nous  attacher  au 
char  de  triomphe  d*un  ennemi  cruel  et  orgueilleux  qui  nous 
est  odieux  par  sa  langue  et  la  perversité  de  ses  mœurs,  et 
plus  eucore  par  Tàntipathie  innée  qui  règne  entce  lui  et  nous. 

Maintenant  ruinés  par  les  suites  d'une  guerre  sans  exemple, 
le  commerce  détruit  dans  ses  sources  fondamentales,  les  arts 
et  les  métiers  nan^  fiain  par  Texpubion  de  la  noblesse  et  du 
clergé,  les  contributions  publiques  poussées  sous  mille  noms 
difieiens  à  des  sommes  exorbitantes,  le  cours  de  la  justice 
traltiaot,  à  la  merci  de  la  chicane»  les  fonds  religieux»  bâtis 
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p^T  la  piété  de  nos  pères,  dctorés,  les  minUires  de  Vautel  fé* 
dufto  à  riDdigeOce  et  dçgradé»,  toutes  les  charges  d'honoeur 
et  lucratives  occupées  par  des  étrangers  incoonus  qui,  sans, 
talens,  ignorant  la  sîtoatiOD  du  pays,  ibéconoaissentses  iuté- 
ïéts;  telle  est,  sire,  la  parallèle  dessinée  d'après  ta  «atnr*  de 
notre  d-devaot  esclavage  et  du  bonheur  tant  de  ibis  vanté  de 
la  liberté  française,  elle  justifiera  devant  l'univers  la  rétiolutioii 
désespérée  d*arborer  le  pavillon  de  Tinsurrck^tion  contre  un 
gouvernement  illégal  en  soi-même,  perfide  dans  ses  promes- 
ses, et  opprimeur  dans  ses  actiolis. 

Nous  étions  déjà  résolus  à  éclater  pefidant  la  dernière 
guerre,  au  commencement  de  Tdn  1801;  mais  à  peine  avions- 
nous  fini  notre  ofgauidation,  et  pai-achevé  les  préparatifs  né* 
cessaires,  qn*au  moment  même  6ù  nous  avions  déjà  fixé  l« 
jour  de  riusurrection  générale  de  tous  les  pays  entre  la  mér, 
le  Rhin  et  l'ancienne  frontière  de  la  France,  là  conclusion  de4 
jpaix  de  Luneville  et  d  Amieiiï  détruisit  nos  projets  et  presque 
nos  espérances. 

La  guerre  rallumée  par  la  perfidie  dd  ^uvemeifient  fran- 
çais, nous  offre  l'occasion  la  plus  favorable  de  réaliser  nos 
desseins,  attendu  que  l'attention  dé  l'éUt  edt  fixée  exclusive- 
ment  sur  cet  objet,  et  que  la  division  de  ses  foWîes  le  rend^ 
inoins  puissant  et  formidable.  Mais  les  préparatifs  des  an- 
nées 1800  et  180 l'ont  épuisé  nos  moyens,  et  non»  nou?»  voyods 
actuellement  hors  d'état  d'exécater  nos  prpjeu  si  V.  M.  ne 
4iugne  pas  venir  à  notre  secoure. 

Et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  nous  jetons,  an  nom  da 
.  peuple  cis-rhénan,  aux  pieds  de  V.M.  la  suppliant  qu'elle  veuille 
avoir  pitié  du  malheur  d'un  peuple  ô|)prinié,  gémissent  dans 
les  fers  de  ses  Oppresseurs,  et  de  nous  accorder  quelques*  sub* 
sides  modiques,  moyennant  lesquels  nous  pourfonft  en  peu  de 
iems  rétablir  Uos  moyens,  parachever  nos  préparatifs,  etentrer 
dans  la  lice  ^ntre  notre  ennemi  mortel,  qui  l'est  également 
aeV.WL 

Les  bénédictions  de  huit  millions  d'hbmmes  qtie  V.  M". 

ftnrà  rendus  au  bonheur,  et  qui,  par  l'attachement  invariable 

à  la  personne  de  V.  M .  et  aux  intérêts  de  ses  couronnes, 

«'efforceront  à  lui  démontrer  la  gratitude  qut  les  anime,  lut 

seront  la  douce  récompense  du  bienfait  distingué  que  V.  M. 

Va  rendre  aux  peuples  ciï-rbéuans,  et  lui  prouveront  qu'il  n'a 

prodigué  ses  grâces  à  des  indignes.  ' 

Sirfe,  dfe  votre  majesté. 

Les  très-hutnbles,  très-obéissants  et  très-fidèles  s^vitenrSf 

Le  président  et  le  secrétaire  du  conseil-général. 

Signé)     Lack,  sec.  ;  J.  B#  Gilsonr,  prés.  ;  Martin,  sec.; 

Gillet,  sec.;  Gécé  et  les  chefs  supérieurs  Neuville, 

*  Gàudin  ;  le  chef  de  la  correspondance* 

IaLEi|.  . 

Vm  2 


Digitized  by  LjOOQIC 


B 

6  Met,  IMS.     . 

L.C.G.  n  L.C.S» 

Milor^f  H  Mettieor*  compownt  1«  eoMeil  d^étet  de  &  lff# 
k  foi  du  royaume-ODi  de  H  grande  fiffctagne  et  4t  tlilaad«* 

Milorda  et  M e^neurt » 

Ce  fut  déjà  tt  It  6d  de  V«n  1900  otie  1m  eooftd^tîoo  ci«* 
fllénao»  dont  noiuitvona  rhoaneoraètrelevchers»  découvrît 
tM  existeuce  à  M.  le  buron  d'Atbini»  ministre  d*éut  de  «om 
ultc««et  le  prince  électeur  de  M«yeiice,  lui  dévoilaot  eo  mèaie 
teius  non  tnteation  d*opérer  on  touléYement  général  de  toaa 
Ita  pays  entre  raiècîenne  frontière  de  la  France,  la  mer  et  le 
RkiD,  afio  da  co  opére|^|wr  cette  ioaurrection  à  TexpulMon  dei 
FraoçaU  et  à  TéublÎMe/Dent  de  Tauciea  ordre  de  cbotet* 
Sur  ia  proroeMe  d*en  instruire  le  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  le  roi  prèa  lea  armées  coalii^et»  afin  d*émouvoir  par  to» 
Milercestioo  S.  BL  le  roi  de  noua  accorder  quelques  aecoart 
|>écoaiaifct»  pour  noua  mettre  eu  état  de  presser  nos  prépara^ 
fit»  arec  plus  de  Tigueur,  noua  noua  préparâmes  à  eflèctuer 
l'ioaurrection  an  if..èaie  iour  daat  tout  laa  pays  conquis,  et 
avaoos  d^abord,  et  dans  respérance  que  le«  secours  que.  noua 
avions  snilicités,  nou»  seraient  accordés,  fixé  la  nuit  du  ler» 
au  2  Février  1801  pour  le  soulèvement  général;  mais  n*aymat 
ipas  reçu  (ia  réptinse  à  tems,  nous  fûmes  contraints  d*a|Duroer 
0<iti«  eutrepriae«  pour  parachever  les  préparatifs  qui  nous  rea^ 
tmieiiâ  encore  à  bire,  et  qui,  faute  de  moyens*  ne  pouvaient 
être  fiiiia  à  TinstaaL  Nous  parvînmes  cependant  en  sacrifiant 
f^etque  tout  notre  bien,  et  contractant  des  dettes  contidé» 
tablas,  à  noua  mettre  eu  état  de  pouvoir  sans  aucun  obstacle 
aaitfeur,  «M^érer  riosorrection  dana  la  unit  du  7  au  8  MarH 
lorsque,  tou^d*ttn^opp  nouM  reçûmes,  non-seulement  la  noiw 
^lede  la  coudusiou  du  traité  définitif  de  paix  entre  S.  ML 
rampereur  et  le  gouvernement  français,  qui  avait  eu  lien  la 
9  Février  à  Loneville*  auiis  ausÂ  une  lettre  de  la  part  de  M. 
d'Albinig  di^  SO  Février*  par  laquelle  il  nous  annonça  qu*il 
Q*était  plus  À  uiéme  de  se  charger  dorénavant  du  tmvail  que 
Boiu  lui  avions  confié.  En  mime  tems  nous  fûmes  avertis 
que  Texistenre  de  lu  confédération  commençait  à  être  souji* 
fonnée  pwr  le  gouvernement  fimnçais,  et  que  celvi-ci  mettait 
tout  an  oeuvre  pour  en  découvrir  les  traces,  afin  de  pavrensr 
à  une  découverte  entière.  Dans  cette  situation,  il  ne  noua 
reata  de  choix  que  d*étre  toujoura  aux  aguets,  et  de  veiller 
avec  tuotf  lia  circouapection  passible  à  ce  que  nos  liat^ns  na 
soient  dévoilées,  ce  qui  iiufiiillîblement  aurait  entndoé  et  notra 
|iene  et  celle  de  no«  eomputriotea. 

Notre  sitnatian  était  d*atttant  plus  critique  et  déiespérécÉ 
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ne  1«  tevdc  etpérance  qui  nous  resta,  celle  d*Mi  Httomm  4e 
(&  pari  de  S.  M*  le  roi,  ^'évanoait  ea  mkm^.  %em%  aUcacki 
qu^iiiie  lettre  que  nouft  avioiit*  écrite,  eii  date  dtt  3  Al«rt,  à  M« 
le  calonel  Durel,  à  Weimar,  et  daos  laqueUe,  ooun  lot  dtfiamiv» 
diotis  sifDpIfinent  si  M.  d'AUniii  l'avait  chargé  de  no»  atfjMfet» 
festii  Miiis  ré|»oiii»e,  et  qoe  nout  devioits  «otis  croire  abaudoa* 
t^  de  rniiirert,  et  par  coo^éqneiit  trop  fiiible^à  coBifDt;iioer 
seuls  la  lutte  contre  dos  tyrau>«  Nous  résolûmes  doiic  d« 
nous  tenir  tranauilles,  et  d'atte^idre  du  tems  à  venir  àpf  or» 
constances  plu»  favorables  |>oiir  uosdes«eins;  mais  d'rtitretefûr 
toujonrn  le»  liaisons  entre  nou»«  et  d^eioployer  tout  nofenquî 
S*olfririitt,  sans  être  dangereux,  pour  irriter  davaiUage  U 
pi»uple  contre  le  régime  actuel,  afin  qu*à  la  première  occasi^Mi 
favorable  nous  puissions  réaliser  oos  projets  et  délivrer  note* 
patrie  de  ses  oppresseurs. 

La- guerre  déclarée  de  nouveau  entre  S*  M.  le  roi  et  le  gOfSi» 
vernement  français,  parait  nous  oflVir  cette  occaaioo  favorabU 
à  feirouer  le  joug  que  nous  n'avoos  supporté  ju(«qu*à  présent 
qu'à  rçgret,  et  en  contemplant  les  circoniaances  du  tems,  il 
nous  parait  qn*en  vérité  to*Jt  l'avantage  soit  de  uùUe  côté* 
Mous  croyons  être  fondé  dans  cette  suppositiau  par  let»  aotiCi 
suivans; 

1^.  Les  forteresses  du  pays»  quoique  bien  pourrues  e* 
munitions,  artillerie  et  armes,  sont  presque  eutiéremeot  dÀ» 
gai  nieA  de  troupes  ;  en  sorte  que,  si  on  en  excepte  les  forterenief 
de  la  côte,  on  ne  trouvera. pas  huit  mille  hommes  de  toutes  les 
garnisons  du  pays  conquis,  ce  qui  nous  rendra  leur  expulsÎMi 
et  Toccupation  de  toutes  leci  places  fortes  plus  facile  et  moins 
dangereuse,  sans  faire  mention  que  les  approeisioiiuemeos  à 
ces  places  nous  fourniront  au  commencement,  tout  ce  qui 
nons  sera  besoin  en  artillerie,  armes  et  mûnitious* 

2^  Les  foices  de  terre  de  la  France  sont  aujourd'hui  dispeiw 
sées  depuis  les  extiéroités  d'Italie  jnsquee  dans  te  nord  4€ 
TAllemagne,  et  ne  pourront  en  conséquence  être  réunies  si* 
t6t,  pour  nous  opposer  d*abord  une  force  suffisante  à  bouffer 
rinsurrectîop  dans  son  berceau* 

3*.  Le  peuple  de  ces  pays  est,  on  ne  peut  plus,  irrité  eon* 
ira  les  Français,  en  sorte  que  nous  avons  lieu  de  uooa  flatter 
que  non-seulement  la  majorité  mais  la  généralilé  d«  toua  lea 
))euples  cis>rhénans  se  rangera  de  notre  c6té,  d'nntaut  plut 
que,  même  ceux  qui  étaient  autrefois  les  pnrtîaaos  de  la  révof 
lution  se  voyant  frustrés  dans  leurs  espérances,  reconnaissent 
leur  erreur  et  la  perfidie  des  promesses  françaises»  et  sovfûriaot 
après  leur  premier  état. 

4*.  La  force  de  lax:onfédération  est  beaucoup  plus  eonsiJé» 
table  qu^elle  ne  Pétait  en  1801,  vu  qu*alore  nous  necomptiooe 
qu'environ  120,000,  au  lieu  qu*aujourd'hui  nous  sommes  asi^ 
aelà  de  172|000  ;  et  que  nous  pouvons  être  certains  que,  par 
les  autres  mécontens  qui  se  réuniront  à  nom^  le  npinbvt  «a^ 
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eéderm  SOO,<Nk>«  irtfoi  aoe  dix  jonrt  ibîènt  écoulés  après  tm 
•ovIéteiiieBt  ;  outre  efia,  notre  pays  abonde  en  grains  et 
anbststaaces  de  toute  nature»  en  sorte  qne  noas  n'avons  jmm 
besam  d^en  acheter  ailleurs,   ao  moins    dans  Us    premiers 


^.  n  existe  dans  Tîntérienr  de  la  France  et  principalement 
dans  les  départemens  limitrophes  de  notre  pay^»  une  autr6 
confédération  qui  «^appelle  les  nniitet,  et  D*uttend  qo^tin  mo^ 
ment  favorable  pour  se  soulever  également,  afin  de  boulever» 
aer  le  gouvernement  HCtnel  et  de  rétablir  la  réfiiiblique  et  lé 
'  constitution  de  Ijgs  eu  de  Tan  3  ;  cette  confédération  qui 
étend  ses  ramifications  psrt  toute  la  France,  est  Miûuimeot 
plus  nombreuse  que  la  n6tre,mais  trop  dispersée  pour  pouvoir 
se  réunir,  si  un  choc  du  dehors  ne  lui  en  fournit  Toccasion^ 
elle  compte  beaucoup  de  partiiiaus  parmi  les  troupes  mémci 
«nsorte  que  nous  avons  lieu  de  croire  que  i*enuemi»  occupé 
par  les  troubles  de  Tintérienr  qui,  aiusi  qu^il  a  été  conveno 
avec  les  chefs  des  unistes  à  Maubert-Fontaine*  près  Rocroy  en 
Champagne  le  15  Février  1801,  éclateront  immédiatement 
après  rin«<urrection  des  pays  conquis»  ^e  pourra  nous  opposer 
des  forces  très-considérables. 

6^.  La  Hollande  maltraitée  comme  nous  par  son  vainqueur 
impitoyable,  réduite  du  rang  d*un  état  souverain  à  celui  d'une 
firoviuce  tributaire,  ruinée  dans  bon  commerce,  soupire  égale* 
ment  après  sa  délivrance,  et  nous  sommes  sûrs  qu'au  moment 
de  notre  insurrection,  tout  ce  pays  s*unira-à  nous  pour  se 
soustraire  à  la  tyrannie  française,  et  pour  ramener  son  ancienne 
prospérité. 

Ces  motifs,  Timportance  desquels  est.  aisée  à  reconnaître, 
nous  font  espérer  que  la  guerre  actuelle  entre  S.  M..le  roi  et  le 

fouvernement  français,  puisse  nous  fournir  Toccasion  tant 
ésirée  de  briser  enfin  les  fers  qui  nous  ont  enchaînés  depuis 
huit  à  neuf  ans,  et  de  mettre  un  terme  aux  calamités  dont  la 
liberté  nous  a  comblés  ;  et  ce  dans  cette  espérance,  que  noua 
^avons  en  date  du  29  Mai  de  cette  année  fait  faire  la  première 
ouverture  de  nos  projets  à  M,  Taylor,  ministre  de  S.  M.  le  roi 
près  le  prince-électeur  de  Hesse  qui  nous  a  fait  savoir,  qu'il  en 
avait  instruit  son  gouvernement,  promettant  de  nous  en  faire 
tenir  la  réponse.  Dans  l'attente  de  cette  réponse,  nous  avons 
recommencé  nos  op^érations  et  avons  réorganisé  la  confédéra-* 
tion,  afin  qu'en  cas  que  cette  réponse  fût  favorable,  comme 
nous  nous  flatons,  nous  puissions  ëans  aucun  délai  ultérieur, 
BOUS  mettre  en  activité,  en  sorte  que  l'insurrection  pourrait 
avoir  lieu  avant  l'hiver.  Les  deux  tableaux  que  nous  avons 
l'honneur  de  joindre  k  la  présente  contiennent,  le  p/emier 
l'état  détaillé  de  nos  forces,  et  le  second  l'aperçu  de  Torga^ 
nisation  militaire  projetée.  En  nous  rapportant  sur  le 
nsémoire  que  notre  chargé  d'aflaires  d'alor»  a  transmis  à  M, 
d'Albini,  en  date  do  19  Décembre  1800,  et  qui,  selon  l'assu- 
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TADcedo  dtroier.-aétécDvoyé  à  M.  Wickatn»  mioîttre  plé» 
pipoteDttaire  prè«leii  armées  coalinéed,  cén  deux  tableaux  sufli-r 
Tout  taiitt  Houle  pour  vmts  mettre  à  même  de  coonattre  la  aîtiw^ 
tioQ  actuelle  de  la  confédératiou*  11  ne  nous  rente  qii(*à  vout 
donuer  resquiftfcO  de  la  manière  de  laquelle  nou«  arons  !• 
desseiu  de  faire  éclater  rii^urrectioD^  et  de»  opémtiooa  milU 
taires  qui  la  devront  suivre. 

Le  Soulèvement  devra  s'opérer  dans  tous  Its  paya  d«M  mam 
jnême  nuit  encore  à  fixer:  on  commencera  par  aurpreudre  dum 
cette  même  nuit,  par  différentes  divibions,  la  forco  doaquef&ii 
sera  proportionnée  à  celles  des  garnisons»  toutes   las  places 
fortes,  telles  que  Landau»  Bitche,  MayetM:«»  Laxamboargt 
Maetotricht»  etc.      En  même  tems  les  autres  fédérés  rcstïi 
dans  leurs  foyers»  arrêteront  indistinctement  tous  les  ma^s^ 
tmts  et  autres  adhérens  des  Français,  ainsi  qae  tous  les  ia^ 
dividus  qui  >oht  Français  de  oaissauce,  qui  seront  alors  rao* 
fermés  en  des  lieux  sÛM»  pour  servir  d*êtages«    Le  leademaMi 
on  publiera  et  affichera  une  proclamation  aux  habitanst  par 
laquelles  on  leur  donnera  conuaissanee  de  Texisteoce  et  d« 
but  de  la  confédération»  les  sommant  de  s*uoir  aux  cooffr* 
$i£rés»  sous  peine  d'être  traités  en  ennemis.    On  proclamer^ 
en  même  tems  Tabolition  de  lootes  les  impositions    indii 
rectes»  telles  que  le  droit  de  renregistreoient,  da  timbre»  d^ 
la  douane,  des  patentes,  du  droit  de  passe,  et  de  toutes  les 
fentes  foncières,  et  on  ne  conservera  que  les  contributions  di<« 
rectes  qu'on  emploiera  à  la  solde  des  troupes^  et  aux  frais  da 
la  guerre»  ainsi  qu'à  ceux  de  radniînistration  intérieure.     Im* 
laédiatement  après  cette  0)>ération»  les  fédérés  se  rendront 
liox  endroits  désignés  fiour  Torganisatioa  des  differens  corpe» 
d*oû  ils  partiront    san»  délai  aux  lieux   de    rassemblement 
des   différentes  armées.     D'après  le  plan  projeté,  tous  ces 
moovemens  pourront  être  effectués  et  les  armées  formées» 
dans  l'espace  de  quinze  jours  au  plus  tard»  à  compter  du  jour 
de  Tiusurrection,  en  sorte  que  l'ennemi  approcbantt  trouvera 
une  résistance  assez  forte.     On  divisera  les  forces  de  la  con* 
fédération  en  quatre  corpit;  savoir  un  de  ^000»  qui  pifendra 
position  dans  les  environs  de  Landau,  et  gardera  les  gorges 
qui  descendent  de  ce  côté  ;  le  hccond»  de  30  à  35«000  occut 
pera  le  payH  des  deux  cotés  de  la  Moselle»  le  troisième  de 
j60»000  hommes,  commencera  à  investir  les  frootièrea  de  la 
*  France  depnia  Namar  jusqu'à  Dunkerque;  et  le  quatrième 
de  50^000  hommet»,  ira  à  la   rencontre  du  géuéral  Mortier, 
récupérera    la  Hollande,  et  tâchera  de  battre  et  de  ruiner 
jcette  armée.     Comme  il  est  convenu  que  les  mécontens  de 
l'intérieur  ne  mettent  également  en  mouvement,  aussitôt  que 
riiisurrection    des  pays  conquis  sera  déclaré^»  Tennemi  ne 
pourra  s'approcher  de  nous,  et  nous  devru  lasser,  le    tems 
d'aguerrir  nos  trou'pes  par  la  destruction   de  Tarmée  d'H^ 
aovn?,  et  de  perfectionner  notre  or{^nisation«^  Si  alofs  ^x^p 
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#otte  de  9k  M.  le  roi  peraîsMÎt  arec  na  cerpt  tnffisant  âé 
tfonpce*  poiir  occuper  toutes  les  pince»  f(r>rte»  de  le  c6te,  oa 
led  metcreic  volontiert  entre  »«s  tneiii»,  pour  eo  eoiplojer  let 
gernitoiH  contre  i*eiin^nu 

Èi  Ht  el«é  de  reuconnattre  qneit  grande  doivent  être  les 
avaalafee  de  cet  opératioos  qui,ipar  Te  •oulévtfiueiit  d^  mé« 
content  de  Tiuiérieur»  ne  pourront  être  empêchées  en  aucune 
UNittiète  et  «|«e  ,ooii*ieuleineiit  IVoiieiiii  d<-vra  perdre  Tarmée 
^ni  s'eet  avmicée  dans  Télectorat  d*Haiiovre,  à  laquelle  toute 
Mraî te  eera  coupée»  inaÎ8  qu*aut«ai  il  ne  pofirra  sitôt  remettre 
le  pied  daus  notre  pays,  attendu  que  Tinsurrectiou  de  Tîn* 
lérieuff  A  laquelle  nous  ne  joindrons  qu^un  cof}>s  propor* 
tionné  de  nos  troupes»  lui  fera  assez  de  travail  pour  lui  latre 
oublier  nos  af&ires,  et  ponr  nous  laisser  assez  de  tems  à  la 
consolider* 

Quant  A  ror|^n»sation  future  de  ces  pays,  nous  créyoos 
«ii*tl  serait  le  mieux  d*en  fiire  nu  état  séparé,  Tindépendance 
duquel  serait  garanti  par  les  autres  puinsances»  et  servirait 
de  barrière  è  TAllemagn».  N*étant  de  Tabsurdité  de  tonte 
idée  démocratique,  nous  voulons  la  monarchie,  et  supplions 
alors,  S.  A.  R.  le  prince  d'York,  les  qualités  sublimes  du- 
qtiel  Joi  ont,  pendant  son  séjour  daus  une  partie  de  ce  pays» 
gagné  tous  les  cœurs. 

Tels  sont»  Milords  et  Messieurs,  les  projets  des  flMéréé» 
eomposant  la  conféctération  ciiurhénane,  l'approbation  ou  aoN» 
fection  desquels  nous  avons  Thontieur  de  soumettre  à  votre 
sagesse* 

Mais,  quoique  après  avoir  effectué  Tinsurrectton»  la  coo- 
fédération  aura»  en  maintenant  les  contributions  directes  tellei 
Qu'elles  exii»t<fOt  aigourd*hui»  jointe»  au  produit  net  des  biens 
domaniaux»  on  revenu  annuel  de  4lt997»000  firancs,  ou  dix 
neuf  millions  et  deoM  dv  florins»  et  que  la  solde  de  ses  troupes 
ne  demandera,  d*nprès  la  fixation  des  appointemens»  qn*une 
somme  da  douze  millions  environ,  d*où  il  resuite  qu*avee 
quelques  subsides  de  la  part  de  8.  M.  le  roi»  ces  revenus 
i>oorront  suffis  aux  dépenses  de  la  guerre»  il  n*e!it  cependant 
que  trop  vrai  que  par  les  préparatifs  de  1800  et  1801»  nous 
gvoBS  tellement  épuiséf  Hioo-seulement  les  fonds  que  les  fé« 
éérés  avaient  mis  t  notre  disposition,  mais  aussi  notre  propre 
tnen,  en  sorte  que»  tout  ardemment  que  nous  soupirions  après 
la  féafisatiofi  cîe  nos  souhaits»  nous  nous  trouvons  dans  un  tel 
état  de  détresse  que  nous  ne  saurions  entreprendre  la  moin* 
dre  diose»  si  fk  féL  le  rot  ne  daigne  nous  accorder  quelques 
secours  prortsoîres*  Nous  n'avous  Fintention  d*aboser  de  la 
grâce  de  &  M»  en  demandant  une  somme  trop  forte;  avant 
§oc  nogs  oc  loi  ayoos  démootré  que  nous  en  sommes  digoes  ; 
nous  oe  la  sopplious  que  de  nmis  accorder  la  somme»  eu 
eomparmsopoox  diépeoses  que  nous  devons  fiùre  indispeosa^  . 
^eineoti  tr^  pf  ||it|oet  de  vingt  milb  l^^'ve  iferlbgi  qui  sof 
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Art  4  psféf  à  ^twitaii  dh  not  ofémioitffii  «n  à  compttf  dv  i^ 
pfétCDtîoQ,  «t  de  réfififier  irotre  crédit  par  ce  raoyeo»  Novm 
tonai««  pQfiMidé»  et  entièrement  convmncue  que  par  ce  iiob* 
Mde  pvevitoire  qoi  D*ett  certmieflient  pe»  d*«iie  trep  gmndt 
eonaéqueoce»  MM  poarreiH  rétablir  notre  orédit,  et  exécoter 
les  projets  que  Doot  médttons^  et  le  rétivltat  desqui^^  ne  teri 
^iiiaeoiblàbleiiieDt  que  rbmniliation  de  l*arro^ace  du  t^oa* 
vernement  Praoçaîe,  et  la  délivrauce  de  ces  pays  supprimés* 

Noua  D^eotroos  point  dans  le  détail  des  avantages  qai  dei» 
test  résulter  de  nos  opérations  pour  celles  des  armes  de  S*  M% 
le  roi  ;  nons  ne  perlons  pas  de  la  division  que  rennemi  devr» 
fkire  de  ses  forcesj  du  bonbeur  des  états  d'Hanérfe,  qui  se* 
Tont  délivrés  d'un  ennemi  brigand  oui  les  ruine  ;  nooi  voua 
rappelona  seuleoieut,  My lords  et  Messieurst  la  gloire  éoû* 
Bente  dont  le  gouvernement  britannique  se  couvrirai  si  Itti 
seul  dompte  cet  homme  orgueilleux  qui  se  vnute  de  tenir 
entre  ses  mains  les  destinées»  et  dicter  ses  lois  à  toute  l'Eu» 
rope,  et  les  bénédictions  que  vous  mériterez  d'un  peuplé 
supprimé,  en  le  délivrant  des  fers  aous  lesquels  il  gémit. 

Nous  espérons  que  S.  M.  le  roi  daignera  agréer  notre  prière 
en  noua  accrordant  le  subside  que  nous  demandons»  et  voua 
prions,  eu  conséquence  de  vouloir  bien  faire  parvenir  le  plu*- 
tôt  possible  la  résolution  que  voua  aurea  prise  à  cet  égard,  et 
de  laquelle  dépendra  ponrjamais  le  bonheur  ou  le  nlalneur  da 
Brenpfe  às-iMnan,  à  M.  Taylor»  à  Hesse  Cassel,  qui  nous  la 
fera  tenir. 

Agrées,  Mjlords  et  Messieurs,  Faseurawce  du  dévouement 
extrême  qui  nous  anime  pour  la  cause  de  tous  les  souverain^ 
et  Testiaie  suprême  avec  laauelle  nous  avons  l'honneur  d*ètrç 
Mylords  et  Messieurs» 
Vos  tfèfr-bumbleset  trèSH>béittsana  serviteurs^ 
Le  président  et  lea  secrétaires  du  C«  G. 
Et  les  cbefii  aup.  de  Lu  €•  8<. 


t. 
L.CL&JXL«Cen. 
A.  M.  Tèrylor,  mhiistre  plénipo^entiatne  8e  S,  M.  leratdsi 
toynumeHMi  de  la  Grande  Bretagne  et  de  Tlrlande»  près  &»  àm 
le  prince  de  Hésse» 

Du  8  Aoèd,  1803. 
Monrieitir',  ^'f^ 

tieSteur  Ibler  vouera  instruit  par  sa  lettre  du  99  Mat,  de 
cette  année  de  rextiteoce  de  la  confédération,  et  vous  a  |rrié 
Itb  vouloir  *M^  en  donner  connaîèsance  è  votre  gouverne* 
ment»  aUn  de  aavwr,  si  le  sduléfement  dea  tfeUa  départe- 
inent  conque  puisse  en  quelque- tnaniève  -entrer  dan»  m* 
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^Qt«  et  t*iVvolilMt  fMtttùder  de  qifteli|ira»  «ubstde»  pfoirv»' 
•oifes,  à  IVffet  d«  réMli^er  l«s  pr<i)eU  qae  nous  méditoas.  Voo* 
loi  fl(«8  riiofiQ«'ttr  de  Ini  rép*«idre  piir  votre  lettre  d«  I7i«ra« 
^e  veue  «vies  fait  cette  ronmuiiicatien»  mais  ne  pou  riez  ob* 
tenir  de  ré  "  oee  avant  bis  semai a«fl«  et  par  ceasèqueot,  vert 
la  fin  de  Juillet  on  cooiaienrefoent  de  ce  mois. 

Par  sa  lettre  subséc|neiite  du  12  Juillet,  il  vous  a,  en  ovtre; 
instruit  qu'il  devait  pro^oner  votre  Itttre  au  censeil-généralv 
afin  d'obtenir  «a  décision  sur  la  manière  de  la  correspondance  : 
•a  lettre  ultérieure  da  24  Juillet*  vous  donnait  connais^aoca 
de  la  réiiolatian  qMe  le  conseil-général  a  pri»e  à  cet  égard,  sa- 
voir* de  s'adresser  à  S*  M  le  roret  au  conseil  d*étatt  pour  leur 
déclarer  tes  projets^  et  les  prier  de  vouloir  nous  accorder  leur 
•ecourft«  Il  TOU4  a  dit,  an  même  tems,  que  le  conseil-géoé« 
jttl»  pour  plus  grande  exactitude  dans  les  reAseigoeafteus,  avait 
«donné  un  nouveau  dénombrement  des  fédéréH,  afiflTdesaroic 
au  jU«te  la  force  de  la  confédération,  et  vou«  a  promis  toutea 
les  pièces  qiM  devaient  tenir  lieu  des  reoaei^nemens  qa*il  voua 
avait  promis  vers  le  commencement  de  ce  mois. 

Nous  avons  ep  conséquence,  Thonneor,  Moasienr,  de  vous 
adresser  enjoint  les  deux  lettres,  daut  Tune  est  destinée  à  S.  M* 
le  roi,  et  la  seconde,  qui  renferme  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  connaître  notre  situation  actuelle,  ndcessée  au  conseil 
d'état,  et  vous  prions  de  vouloir  bien  les  faire  parvenir  par  one 
wi\\e  sûre  à  leur  destination,  N*ayant  et  ne  voulaut  point  avoir 
de  mystère  devant  vous,  dans  la  loyauté  duquel  nous  metton$ 
ttne  confiance  sans  bornes,  vous  recevrez  Us  lettres  décachetées, 
•fin  d'en  prendre  lecture,  mais  vous  voudrez,  avant  de  lea 
faire  partir,  le«  recacheter. 

Les  détails  que. la  seconde  de  ces  lettres,  et  les  deux  ta* 
bleaux  y  |oints,  renferment,  vous  mettront  4  même  de  con- 
naître la  force  et  Torganisation  militaire  de  la  confédération  ; 
auant  à  son  organisation  intérieure»  elle  se  trouve  détaillée 
oan»  le  mémoire  du  19  Décembre  1800,  sur  lequel  nous  non» 
avons  rapporté  à  cet  égard,  et  qui,  d*après  ce  qu*on  nous  a 
assuré  alors,  doit  être  connu  par  votre  gouvernement. 

Quant  à  notre  correspondance  future,  nous  vous  prions* 
pour  plus  grande  sûreté,  d^adi^eesér  les  lettres  qui  contiennent 
Meiqué  chose  dRnportant  à  M.  Ihisr,  fmtej/nWfUe  û  Mon" 
Aim^  et  de  ^  recomaiander»  et  de  nous  donner»  soua  TadiMMe 
de  Gelbeschmitt,  chez  M,  Rudinger,  bras>eur'à  Worm^»  l'avia 
qu'il  y  a  q^ejque  lettre,  afin  que  nous  puissions  charger  tin 
homme  de  confiance  d*aller  les  prendre.  Par  ce  ^Byotyeq»  nooa 
croyons  obvier  j^  toujte  découverte  fprtpite  c|aà.po^rcsiit -avoir 
lien  à  la  poste.    .  . 

Veiiilkz  bien  nous  accuser  la  réception  de.  li^'  présente,  et 
noua  donneifeennuifisauce  dece  que  «-otre  gouvernement  a  d^ 
aidé  sur  nette  preuièrea  en  cas  que  sa  réponse  voui^  parvié^e* 
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An  Kvhîf  nt>tiv  voM  prions  d*éire  penoi^dé  qtie  non%  soin* 
a«ft  «^to  la  plus  parfiitte  estime» 

Monsietir, 
Vatre  trè»*lHinib1e  et  trèa^ebéissant  serviteur. 


G. 
A  M.  TAYIOIL 

Du  II  Août»  partie  jde  Mumch,  le  19  du  même  tnois. 
Monsieur, 
■  Le»  eWs  su  périeuva  m'ont  clMure|é  de  vous  faire  parveoir  ht 
lettre  ci-joiute,  qui  vous  est  adresse  ensemble  ^es  autres  dé^ 
cachetées»  Tenwoi  desquellevita  vousprieni  d'accélérrr le  pHis 
possible.  En  me  rapportant  sor  ma  dernière  du  24  du  mois 
pduwé»  les  détails  qu'elle  renferme  vous  tiendront  lieu  des  ren* 
sei^nemens  que«}e  vou»  avais  promis» 

Je  pro6te  en  même  tiems  de  cette  occasion  pour  vous  faire 
passer  deux  lettres*  Tune  denqualles  appartient  à  S.  M.  le  roi 
de  Fomce,  et  i*««trt  à  Monsieur»  son  frère  à  Wansteadhouse» 
et  vous  prie  de  vouloir  bien  vouh  charger  de  les  faire  parvenir 
i  lenr  adresse*  Il  me  parait  que  vous  serez  phis  à  portée  de 
cet  envoi»  attendu  'que  les  espions  du  gouvernement  oboèdent 
Kmm  les  bureaux  d«  poste»  tant  de  notre  p-ays,  que  des  pro« 
TÎuces,  li  mttropbes  de  l'Allemagne.  Vous  voudrez  en  mèmt 
tems  m*accuser  la  réception  de  ces  pièeee»  sons  l'adresse  quef 
les  chefs  vous  ont  indiquée  dans  leur  lettre. 

Je  vous  prie»  au  reste»  d'être  persuadé  de  festime  extrême 
avec  laqttdie  j'ai  l'honneur  d*étre« 

Du  19  Août. 
Monsieur» 
Depuis  huit  jours  le  paquet  que  vous  recevrez  avec  la  pre* 
sente,  parcourt  toute  la  frontière,  sans  qu'aucun  de  nos  agens 
ait  pu- trouver  la  possibilité  de  le  faire  passer  sur  l'autre  rive» 
sans  risquer  qu'il  soit  saisi  par  les  préposés  à  la  douane  ou  par 
la  ^ndarmerie,  qui  tous  ont  reçu  les  ordres  les  plus  précis  de 
veiller  à  ce  qu'aucun  piéton  ou  voiturier  ne  passe  sans  étra 
scrupuleusement  visité.  Duoh  la  circulaire  du  miuistre»  à  la- 
gendarmerie,  circulaire  que  j'ui  lue,  il  est  expressément  dit 
que  la  découverte  que  le  gouvernement  a  faite  de  certaines 
liaisons  que  les  mécohtens  de  rintérieur  entretenaient  avec 
l'étranger,  en  est  le  motif:  il  ce  nous  reste  donc  d'autre  moyeu 
que  de  vous  faire  passer  ces  lettres  par  la  poste  française  et  de 
fiouft  servit  de  la  marque  de  pièces  de  procédure^  pour  éloigner 
les  soupçons  que  le  volume  pourrait  entraîner.  La  présente 
devra  arriver  le  «l  à  Worms  où  elle  sera  mise  à  la  poste  le  ma- 
j^in«  Elle  arrivera  en  conséquence  le  22  au  hO\x  à  Francfort»  e^ 
vo«9  pomrra  parvenir  le  25  au  pkia  tard. 
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Veoillf^  mot  ûutruifei  iMt  FadrMM.^m  ]•  iroo»  m  i«dî-> 
quée  dans  mm  lettre  dois  Juîllett  et  ^mt  Wa  ebdm  oot  égale* 
ment  ftdoptée,  du  reça  de  U  préteote.  £a  méme-tems  je 
youB  doit  faire  la  propositioo  de  v#im  indiquer  uoe  edreaee 
pour  Fruncfort,  soui  laquelle  aoua  pourront  tous  fiûre  panre* 
nîr  no»  Ifittre»,  vu  que  la  correspoo<iaQce  à  Francfort  étant  plua 
fréquente  et  qu'il  n'y  t  pas  d'agent  de  votre  ^nvememeot» 
cette  adrewe  ne  sera  pas  aM|étie  4  autant  de  aoupçom  que 
la  pré>«nte9  attendu  que  ce  n*est  que  trèt-raremjent  qii«  To^ 
reçoit  à  la  pfoite  des  lettres  adressées  à  Cassel.  Je  tous  prie* 
au  reste,  de  ne  perdre  aucun  moment  de  nac»  accuser  la  lév 
çeption  de  ces  lettre  afin  ^ne  nous  Maayona  pas  Ivap  long^ 
teiDb  dans  riuqniétnd^* 

J'ai  rhoaneiar  d'être  a? e«  hi  ploa  pnsGwte êstifie. 

H 

Lettire  de  M.  Taylor  à  M.  Ih— r. 

C« ,  • . •  •  lev.  8ep^mbre>  ItOS. 

Monsieur^ 

J*di  reçu  par  la  dernière  poste  de  FrafKrfort  vosdettx  letttet 
du  11  et  19  Août,  avec  le  paquet  ci-joint^  celle  d»  84  Jvillet» 
dont  TOUS  roe  parlez,  ne  m'est  point  parvenue;  c*est  avec 
plaibir  que  je  vous  informe  qfie  votre  paquet  parviendim  fv 
une  voie  sûre  et  promptement  à  sa  destioatioD. 

Me  connaissant  personne  à  Francfort»  auquel  je  pois  entéère* 
ment  me  fier,  je  vouf  prie  de  m*adresser  encore  vos  lettMs 
80U8  une  enveloppe  àM.D.».««»eten  caa.  que  je  reçoive  aao- 
réponse  favorable  de  mon  gouvernement,  nous  trouverons,  sens 
doute,  de»  ^moyens  d'établir  notre  correspondance,  sans  être 
asfiujétis  à  tant  de  risque  et  de  délai. 

J*ai  rhonneur  d'être,  arec  une  considération  très-distio^véet 
Mouttiëur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur» 

B.  U 

Monsieur,  MonBieurJ«.....r. 

An  dos  de  la  lettre  est  écrit;  arrwie  à  Wormst  lundi  k  ^ 
Sepiembrê. 

9  Décembre,  1804» 

Paris  le  10  Frimaire. 

Le  sénat,  en  exécution  d'une  délibération  qu'il  aiiaitpriss 
dans  ^a  séance  du  15  de  ce  mois,  sVst  rendu  en  corps  ai^ar* 
d'hui  à  1 1  heures  du  mutin  au  palais  des  Tuilleries*.  Ayant  été 
introduit  dans. la  su) le  du  trône,  il  a  été  présenté  à  S.  M,  It 
par  S.  A.  1. 1^  prince  Joseph^  grand-électeur.    Sob  ex^ellcace 
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31.  Fraoçoit  (de  li^eufbhâteaa)  préndeat^  -a  porté  la  parole  eè 
cet  termes: 
Sire» 
Leprcoiier  attribut  da  poovoir  Kouverain  des  peuples,  c'est 
le  droit  de  saô>age«  appliqué  spécialement  aux  lois  fondanie»- 
talesv  C'est  loi  qui  constitue  tes  vérhables  citoyeiis.  Jamata 
cbesaocun  peuple  ce  droit  ne  fut  pla<<  libre,  plus  indépendant» 
plu«  ceKain,  p4us  légalcffOfent  exercé,  qo*il  ne  Ta  été  parmi 
nous  depuis  rheureux  dix^hint  Brumaire.  Un  |>remier  plé* 
biscite  mit  pour  dix  ans  entre  vos  m^ns  les  rênes  de  Tétat* 
Un  second  piébMcite  vous  les  confia  pour  la  vie.  Enfin»  pour 
la  troisième  fois»  la  nation  française  vient  d^exprimer  sa  volonté» 
Trois  millions»  cinq  cent  mille  hommes,  épars  sur  la  «urfuce 
d'un  tt'rritoire  immense,  ont  voté  simultanément  Tempire  hé- 
réditaire dautt  TanguKte  famille  de  votre  majesté.  Les  actes  ea 
sont  ron tenus  dans  soixante  mille  registres  qui  ont  été  vériâéa 
et  dépouillés  lavec  scrupule.  11  n'y  a  point  de  doute  ni  sur 
Vétat  ni  sur  le  nombre  de  ceux  qui  ont  émis  leur  vœu»  ni  sur 
le  droit  que  chacun  d'eux  avoit  de  le  donner»  ni  sur  le 
réavltat  de  ce  aoSTrai^  univerael.     Ainsi  donc»  le  sénat  et  Ift 

Enple  français  s'accordent  unanimement  pour  que  le  sang  de 
^naparte  soit  désormais  en  France  le  sang  impérial»  et  que 
le  DOUTeeu  tréne  élevé  pour  Napoléon  et  illustré  par  loi»  ne 
eesse  pas  d*étre  occupé  ou  par  les  descendans  de  votre  majesté 
oo  par  ceux  des  princes  ses  frères. 

Ce  dernier  témoignage  de  In  confiance  du  peuple  et  de  «m 
juste  gratitude»  a  dû  ftatter  le  co9ur  de  votre  majesté  impériale. 
Il  est  beau  pour  un  homme  qui  s'est  dévoué  comme  vous  au 
faieo  de  ses  semblables»-  d'apprendre  que  son  iu>m  suffit  pour 
rellîer  nu  si  grand  nombre  d'hommes*  Sire»  la  voix  du  petiple 
est  bleu  ici  la  voix  de  Dieu.  Aucun  gouvernement  ne  peut 
|tre  fœdé  sur  on  titre  plus  uuthentique.  Dépositaire  de  ce 
titre»  le  sénat  a  délibéré  qu'il  se  rendrait  en  corps  auprès  de 
votre  vai^esté  inspériale.  Il  vient  faire  éclater  la  joie  dont  i| 
est  pénétré,  vous  offrir  le  tribet  sincère  de  ses  incitations» 
de  son  respect»  de  son  amour»  et  s'applaudir  lui-même  de 
l'objet  de  cette  démarche»  puisqu'elle  met  le  dernier  sceau  à 
ee  qe'il  attendait  de  votre  prévoyance  pour  calmer  les  inquiet 
tsdea  de  toos  les  bons  français»  et  faire  entrer  au  port  le  vaîsv 
aeaii  de  la  république. 

Oui»  sire»  de  la  république  !  Ce  mot  peut  blesser  les 
oreilles  d'oo  monarque  ordinaire.  Ici  le  mot  est  à  sa  place 
devant  celui  dent  le  génie  nous  a  fait  jouir  de  la  chose  dans  le 
setts  où  le  cbœe  peut  exister  ches  un  grand  peuple  ;  vous  avet 
fUt  plus  qec  d'étendre  les  bornes  delà  vépubl»c(uc:  car  vous 
t*mves  eoniAitsiée  sur  des  bases  solides*  Grâces  à  l'empereu^ 
deaFrmeçak  on  a  pe  introduire  dans  le  gouvernement  d*ufi 
aeel,  les  psioeipes  conservateurs  des  rntér^'devous»  i^  fonder 
^ana  la  répnblione  la  force  de  la  monarchie.  Depuis  quarante 
jsiècles  on  agite  la  question  du  nijeiileur  des  gouvememens  ;  de« 
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puw  quarante  tiédei  le  gonTemenent  or.onarchiqae  éteit  i 
bidéré  comme  étant  le  cbef-d^cetivre  de  lu  rai%oa  d*étiit*  et  le 
seul  po.t  du  genre  hoiitaiii«  Main  il  avait  tienoia  qa*à  aoo 
nniié  de  pouvoir,  et  à  hi  certitude  de  m  triiiuidi«âoB«  o»  pàt 
incorporer  tans  riaque  éet  élèiueiHi  de  liberté.  Cette  mnélîora* 
tiott  dans  Tart  de  gouverner  e^t  uu  pas  que  Napoleoa  fait  fiiirc 
en  ce  nimneut  à  &h  «cieoce  sociale.  Il  a  posé  le  fond  ci  eotit<< 
^tatb  repre»etilatifs  ;  il  ue  s*ost  pas  borné  à  leur  ezistooce  pré» 
sente;  h\  a  mifi  daat  leur  sein  le  f^eroie  de  lear  perfeetioa  fa* 
ture.  Ce  qui  manqui;  h  leur  premier  jet  doit  aortir  de  levr 
propre  osarche.  i-Vst  Phouuear  de  Vk^tt  présent;  c*est  Tes- 
ptrance  et  le  modèle  dis  siècles  à  venir. 

Sire,  parmi  les  plus  grundH  hoinnies  dont  la  terre  pe«t 
a'hooorer,  le  premier  rau<  est  ré»er%é  poor  les  fondateurs  dea 
empirer.  Ceux  qui  les  ont  détruits  n^oiit  eu  qu*utte  gloire  Ai» 
ii€«te,  ceux  qui  les  ont  laissé  tomber  sont  partout  de^  objets 
«l'opprobre.  Honneur  à  ceax  qui  les  relèvent!  uon*8eule* 
meut  ils  sont  les  créateurs  dett  nations,  mais  ils  assurent  Irar 
«lurée  par  des  lois  qui  deviennent  T héritage  de  Tavenir.  Noas 
«kYous  ce  trésor  ù  votre  majesté  impér'aile;  et  lu  France  m»^ 
atire  à  la  grandeur  de  ce  bienfait  le»  actions  de  grâces  q«e  le 
aénat  conservateur  vient  vous  présenter  en  son  nom. 

Si  ona  républiqi^  pure  avait  été  possible  en  Fraacct  noM 
ne  saurions  douter  qUe  vous  n'eussiez  voulu  avoir  TboiuieDr  da 
rétablir»  et  dans  cette  hypotbèbe  nous  ne  serions  jamnis  ab> 
son» de  ne  i*avoir  pus  pro|K>(iée  à  un  homme  assez  fort  pour  en 
réaliser  Tidée,  a-tsea  grand  persouellemeot  poar  n*avoir  pas  be* 
soin  d*on  sceptre»  et  assez  généreux  pom*  immoler  ses  mtéréta 
mux  iytérétt  de  »on  payti.  Eossiez-vous  dû,  comme  l^curgoe» 
TOUS  bannir  <ie  cette  patrie  que  voua  eussiez  organisée,  vo«a 
n^aarlez  pas  Ikésité*  Vos  méditations  profondes  se  sont  por» 
tées  plus  d*une  fois  sur  un  si  grand  problème;  mais  pont 
votre  génie  lui«roèn»e,  ce  problème  était  insolablc. 

Lea  esprits  superHciels,  frappés  de  Tasceodant  que  tant  ik 
succès  et  de  gloire  vous  ont  valu  de  h  bonne  beore  sur  Tesprit 
de  la  nation,  ont  pu  s^imaginer  que  vous  étiez  le  maître  de  lui 
dauner  k  volonté  le  gouvernement  populaire  on  la  régkne  mé* 
«larchiqne.  Il  n*y  avait  point  de  milieu  ;  personne  ne  voulait 
en  France  de  Taristocratie  ;  mais  le  législateuf  doit  prendre  les 
hommes  tels  qu'ils  sont,  et  leur  donner  les  lois,  non  pas  les 
phta  parfiiites  qu'on  puisse  inventer,  mais,  coaame  SoloD»  les 
meilleores  de  celles  qu'ils  peuvent  souffrir.  Si  le  eiseao  d'mi 
^;rand  artiste  tire  à  son  gré  d*un  bloc  de  marbiw  no  trépied  oo 
^n  dieu»  on  ne  travaille  pas  ainsi  sur  le  corpa  d'une  nalioa« 
Sire,  il  est  vrai,  que  yotre  vie  est  tissiie  do  prodiges;  mab 
liuaud  vous  auriez  pu  ployer  la  nature  des  choses  et  le  earac^ 
lère  des  hommes  au  point  de  jeter  nu  moBieat  las  «lassetde  la 
^Kappe  daps  un.  moule  démocratique^  cette  marvcillfl  n'cèl 
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été  qb^tne  illmiSoQ  ptssiiçère:   si  notre  y  eaWions  coacoara» 
B^tts  u^uurions  forgé  que  det»  Fers  pour  U  postérité. 

Le  vsBte  miroir  du  pusné  est  la  leçon  de  Tuvenir.  Tontes  Usa 
sépubliqaes  célèbres  dans  rhistoire,  out  été  concentrées  on  swr 
des  moatttgnes  stériles  ou  dans  une  seule  cité  :  hors  de  là  ce 
régime  a  fuitdsns  tous  les  tem»  le  dé^espinr  et  ta  ruine  des  pro* 
viaces  sujettes.  La  liberté  des  uiih  ne  pouTait  subsister  qsMi 
par  Te^idavage  den  autres.  Le  peuple  roi  était  ^nas  Rome  et 
le  reste  du  monde  n*était  compté  pour  rien.  La  Fmace  o'est 
point  dans  Pans.  Uae  couiuiune  auducieUHe  vouUit  j  usarper 
Ut  place  de  la  nation;  mais  elle  a  prouvé  seulement,  ce  qu^oa 
savait  déjà,  que  la  pire  des  tyraûnies  est  celle  qw  s'exerce 
sous  le  nom  de  la  liberté. 

Quand  nos  représentans»  placés  sur  les  débris  du  trAne 
crurent  fonder  la  république,  leurs  intentions  étaient  pures: 
avant  d*être  désenchantés  pur  une  triste  expérience,  ils  ado- 
fiaietit  dé  bonne  ioi  ce  fantôme  trompeur  qu'ils  prenaietit  pour 
Véiçalité.  Nous  pouvons  fiarler  d'une  erreur  dont  nons  av4»ûs 
)»U'  être  un  moment  éblduis*  Eh  !  qui  aurait  pu  s'en  défendre! 
le  torrent  populaire  emportait  malgré  eux  les  plus  indiffé^-pas* 
lilaix  ceux  €|ui  embrassaient  avec  une  franckise  aveug^lf  la- 
vépabliqae  de  Platots  supposant  qu'un  grand  peuple  pouvait 
renouveletf  ses  moeurs  au^^i  raj>idement  qu'il  réformait  se* 
lois,  ne  voyaient  pas  que  les  piliers  de  cet  édilîce  idéal  por* 
taieot  iniquement  sar  un  espace  imaginaire.  Des  hoiumea 
généreux  s'écriaient  avec  Ciceron  :  Quel  doux  nom  que  la  li*- 
berté!  Us  oubliaient  qoe  Ciceron  se  plaignait  déjà  de  son 
tems  que  ce  n'était  qu'un  mot,  et  que  l'esprit  républicain  na 
pouvait  plus  syoïpatiser  avec  la  lie  tie  Romtilu«.  Commeot 
BOUS  flaltions'*nous  de  faire  une  démocratie,  quand  peur  y 
réussir,  il  faudrait  rassembler  des  hommes  qui  f»ssent  totts 
également  de  sang-froid,  désintéressés,  supérieurs  à  leur  mt^ 
tare,  c^est^diredes  hommes  qui  n'eussent  presque  rien  d'bu- 
main  ?  Sans,  cek  la  démocratie  n^aura  jamais  pour  terme  que  la 
tempête,  des  partis  ^et  l'anarchie  modiiiée.  Et  quels  fléaux, 
graud  Dieu,  que  Itss  parais  et  l'aiiarcbie!  La  France  les  m 
éprouvés*  et  le^r  souvenir  lu  fera  long- tems  frisonner.  '  • 

On  dî tique  les  aneieos  Pf^rses»  pour  convaincre  le  peuple  da 
danger  eftVoyable  des  abusdelahberté,  pratiquaient  un  usaga 
bien  extraordinaire :.ili  s'iaoculment  un  anoment  la  pesta  des 
corps  politiques.-  Quaad  un  de  leurs  rois  était  mort,  il  y  arvait 
cinq  jours  passés  daus  l'sparchie,  sans  ilutorité  c-t  sans  lois.  La 
Vicence  n'était  ni  réprimée  alors,  ni  châtiée  ensuite:  c'était 
.  ainq  jours  abandonnés  à  l'esprit  de  vengeance,  aux  excès,  à  la 
violence;  pour  tout  dire,  c'était  cinq  jours  de  révolutioa. 
Cette  épreuve,  dit-on,  faisait  rentrer  le  peuple  avec  beaucoup 
de  joie  sous  l'obéissance  du  prince.  Oh  i  que  n'a  pas  coûté  à 
notre  Dation  je'dé pi orable  essai  qu'elle  a  fuit  de  ces  saturnales 
da  la  li<;cpc:e  politique  l  non  pendant  cinq  jours  seulement. 
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tuait  pendant  \é%  longtiat  années  de  not  décbireoitns  et  4e  non 
troubles  intettina  !  Qaela  fruits  tttners  ont  recaeillis  de  levr 
oatlumsiame  ceux  oui  avaieut  rèfé  di»s  théories  républicain ea  ! 
à  quelle  horrible  alternative  se  i»ont  trouvés  rédotts  ceux  qat» 
persuadés  de  l* erreur  d*un  grand  f)enple,  et  néanmoins  pl«ii& 
de  respect  poar  tes  décisions  de  la  majorité,  n'aat  su  d'aborti 
qncl  parti  prendre  entre  l'ivresse  populaire  qnî  les  punissait 
tur-Je-cbainp  de  leur  incertitude,  et  la  conviction  de  Tintérèt 
national,  qui  leur  montrait  en-  perspective*  dans  wi  avenir 
éloigné,  ce  retour  aux  principes,  oti  plut&t  ce  miracle  dont 
nous  sommes  témoins,  mais  qu*a1ors  on  pouvait  débiter  senle^ 
ment  sans  o«er  Tespérer!   La  jastice  et  la  vérité  sont  les  filHpn 
du  tems.    La  révolution  devait  avoir  un  terme  ;  mais  par 
quelles  routes  sanglantes  devîons^nooa  y  être  amenés  ?  Et  qui 
pouvait  prévoir  que  ces  affreuses  tragédies  obtiendraient  de  no# 
jours  nn  dénouement  si  glorieox  ? 

Après  des  fluctuations  plus  terribles  qne  celles  d^nne  mer 
agitée,  on  crut  avoir  trouvé  un  remède  infiiillible  aux  convoU 
sîons  populaires  par  rétablissement  d^nne  polygarcbie.  Le 
dépét  de  Tantonté  dans  les  mains  de  plusieurs,  falattmieox 
qoeTabsence  ou  la  dispersion  de  cette  autorité;  mats  on  ne 
pouvait  pas  enfermer  dans  un  même  corps  des  âmes  difiRb^ntea 
et  des  volontés  opposées,  ainsi  que  l^manicbéisme  plaçait  deux 
principes  contraires  à  la  tète  de  Tunivers. 

La  lutte  de  ces  deux  principes  aurait  anéanti  la  France; 
sans  le  parti  qu'on  pritde  revenir  enfin  'k  nn  pouvoir  pins  con* 
centré.  C'est  ce  qui  consacre  à  jamais  la  journée  dn  18  Bm* 
maire. 

C'est  aussi  ce  qui  vous  ramène  et  vous  attadie.  Sire,  ceux 
des  républicains  dont  le  patriotisme  a  pu  être  le  plus  fervent 
et  le  plus  ombragenx.  ils  s^éuient  affermis  dans  leor  haine 
contre  le  trdne  par  leur  attachement  aox  intérêts  do  peuple, 
et  le  désir  ardent  de  la  félicité  publique.  Leurs  idées  n'ont 
été  remplies  que  par  votre  gouvernement  :  désabusés  de  leur 
chimère,  et  ramenés  par  vous  à  la  réalité,  ils  sont  bien  con» 
vaincus  qu'il  était  impossible  de  songer  sérieusement  à  iB« 
planter  la  République,  proprement  dite,  cher  nn  pennl«  ai» 
Uclié  à  la  monarchie  |»ar  besoin,  par  instinct,  par  la  force 
d'une  habitude  que  rien  ne  peut  détruire.  Oui,  Sire,  sur  ce 
point  il  n*y  a  plus  qu'un  sentiment.  Oui,  le  gouvernement 
d'un  seul  est  pour  nn  si  vaste  pays  ce  qne  {a  statne  de  Palba 
fut  autrefois  pour  les  Troyeus,  en  la  leur  enlevant,  on  pré» 
cipitait  leur  ruine. 

Mai»  ce  n'est  pas  encore  assez  ;  Tu  ni  té  de  l'empire  est  1^ 
faisceau  de  sa  puissance;  mais  les  dards  en  seraient  bientlit 
désunis  et  riompu»,  si  Thérédité  du  faisceau  n'en  nsanrait  pa« 
le  lien.  L'n  ordre  de  succession  déterminé  d'avance  est  l* 
plus  ferme  appui  du  gouvernement  monarchique.  Aussi  pnr 
l'élection  même  qni  voua  fait  empercuri  le  sénat  otlo  panpl» 
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i|e  6oni->il8  dépouilléada  droit  d*élire  i  ravenir*  tant  que  tubï^ 
aUteront  les  lignea  glorieuses  auxquelles  ils  traasuietteat  le 
di-oit  exclusif  à  Tempire.     C'est  un  graud  â(leii*omrfiis»  con- 
•açré  par  le  droit  des,  geos^  et  doot  la  oatiQu  à  senti  If  néces^.. 
site,  afin  de  n*avbir  plus  de  lacune  à  prévoir,  pi  de  troubles 
à  craindre,  dans  cette  délégation  de  eon  pouvoir  suprèiue.    . 
Paimijes  rè8ill]ats  Keureux  de  la  loi  de  Thérédité,  telle 
que  les  François  viennent  de  Tadopter,  la  sagacité  du  grand , 
peuple  Uii  à  iàit  aistingueir  deux  avantages  i»rinciL)aO'<.:  c'est 
4*abord  qu'une  dynastie  élevée  par  la  liberté  sera  fi  lèle  à  sori 

{mocipec  on  ne  voit  point  de  fleuves  qui  reihbiiteot  contre 
eur  source^  d'est  qu'en  outre  on  doit  espérer  d'une  traditiod 
suivie  dans  te  gouvernement  paternel  et  perpétuel»  une  nou« 
velle  consUtance  pour  le  crédit  public,  aoit  au-dedaoM,  soit  au* 
dehors»  Dans  rintérieiir»  en  efiet,  quelle  sécurité  plus  grande  > 
pour  les  créanciers  de  l'état»  aùe  la  loyauté  éprouvée  de  votre 
majesté  impériale,  l'exactitude  sans  exemple  en  toul,  autre 
pays  dans  le  paiement  des  arrérages»  et  la  garantie  ^prolongée 
que  présente  pour  TaveDir  une  suite  constante  et  non-intei^ 
rompue  d'empereurs»  héritiers  de  vos  intentions»  coimne  d.e  . 
▼otre  dignité.  Quel  gaee  pour  les  fondt^  pubtics»  que  celui 
qui  se  trouve  assigné  à  fa  fois  sur  la  gloire  de  votre  nom  et 
sur  rhonneur  de  votre  empire!  Dans  l'étruni^er  aunsi*  sui^ 
Quelle  base  plus  solide  vont  reposer  nos  alliances  !  U'edt 
1  intérêt  commun  qui  fait  tons  les  nœuds  de  ce  monde:  les 
amis  de  la  France  pouvant  compter  sur  elle»  elle  pourra  comp* 
ter  sur  eux  ;  et  cette  superbe  contrée»  replacé  dans  l'Europe 
an  rang  dont  la  faiblesse  l'avait  laissé  décbeoir»  pourra  exercei^ 
désormais  une  influence  permanente  sur  le  repos  des  nattons 
et  sur  la  paix  du  Continent*  Nous  n'avons  pas  d'autre  intérêt* 
et  vous  avez  asâez  prouvé  que  vous  n'avez  pas  d'autres  vues* 
Quant  à  nos  ennemis  s'ils  persistent  à  l'être»  leur  désespoir 
doit  redoubler  en  con&idérant  le  service  qu'ils  nous  out  reudd 
malgré  eux.  Nous  avons  été  avertis  par  leurs  trames  atroces* 
Pour  dernière  ressource»  ils  méditaient  des  crimes;  nous  de* 
vioos  les  rendre  inuUles*  Aiuâi  donc»  à  quelques  égards» 
notre  bonheur  est  leur  ouvrage.  Mais»  Sire»  en  attendant 
que  leurs  yeux  se  dessillent  ou  que  notre  armée  indignée  aille 
punir  leur  perfidie»  notre  bonheur  fait  leur  supplice*  Quet 
spectacle  pour  eux  que  celui  de  la  France»  de  cette  même 
France  qu'ils  voulaient  déchirer  et  qu'ils  doivent  savoir  main* 
tenant  réunie  autour  de  son  auguste  chef,  ayant  un  même 
esprit,  formant  les  mêmes  vcBux»  et  célébrant  tranquillement 
les  fêtes  qui  annoncent  Tunion  de  la  liberté»  ce  premier  des 
mobiles»  avec  ^e  grand  système  conservateur  des  nations»  la 
monarchie  héréditaire  ! 

il  est  bien  vrai  que  ce  principe  avait  été  reçu  en  France  ; 
mais  malheureusement  son  application  u'étaU    ni    fixe    ni  ^ 
réglée.     L**ordre  de  succéder  au  trÀne».  qu*oa  appeUit  La. loi 

Y  Y 
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Mlîqiie»  D^étaît  point  ooe  Ioi«  maïs  une  coutume  oh&trrée  pmr 
«me  traditititi  Vaxut:;  et  qui  ne  fut  jamais  écrite.  Au  lieu  de 
loîf  fbnd&ttientales,  nos  ancêtres  ne  nous  avaient  guère  laissé 
eue  des  maximes  dont  fe  sens  9*6tait  dépravé  au  pré  des  par- 
tions du  pouvoir  arbitraire*  Que  teut  le  toi  si  veut  la  loi,  dans 
la  lanc|;ue  de  nbi  aïeux,  cet  adage  ne  signifie  autre  chose»  sinoB 
que  )e  roi  ne  teat  rien  que  ce  que  veut  la  loi  :  mais  on  sait 
trop  qu*on  lui  donnait  un  sens  précisément  contraire*  Loin 
qtie  le  prince  se  fit  gloire  dé  dépendre  des  I6is,  on  voulait  que 
les  lois  dépendisseut  du  pritice* 

Dans  cette  monarchie  informe' et  inconstante,  tour-à-totrr 
m'i  11  taire  et  superstitieuse,  féodale  et  fil 
Ort  n*Hvait  aucun  monument'vraiment 
pacte  du  genre  de  ceux  que  les  capitn 
ces  mots  :  la  volonté  nationale  publiée 
CTétait  ce  monument,  c'était  ce  pacte 
les  arrêts  de  toutes  les  cours;  en  17^8, 
bàillage^;  en  178^,  les  vœux  de  tous  1 
dàit  que  le  contrat  entre  le  monarque  i 
et  rédigé  de  manière  à  lier  ensemble  le 
On  désirait  que  celui-ci  signât  de  bon 
pouvoir  monarchique  donnée  par  Féné 
citément  :  "  Les  lois  de  Minos  veulent 
•*  par  sa.  sagesse  et  par  sa  modératîc 
**  d'hommes,  et  non  pas  que  tant  d'h 
**  misère  et  leur  servitude  lâche,  à  flat 
"lesse  d'un  senl  homme.'*     On  voi 

frand  état  comme  la  FVaoce  promtt  à  i 
'être  !e  roi  des  nobles  ni  d'aucune  a 
delà  nation  ;  non  pas  de  maintenir  les 
dîfns  un  pays  agricole  et  chez  un  peu] 
tarent  néanmoins  l'agriculture  et  V\rn 
leilts  dépouilles  les  complices  du  despc 
at/'peupie  ces  articles  fondamentaux,  < 
sociétés  policéeb  ; 

XÀ  Irberté  des  cultes,  ce  premier  droit  de  tous  les  hommes, 
puisque  l'autorité  ne  peut  jamais  forcer  la  conscience;  l'égalité 
des  drdîts  de  t^^usles  citoyens,  égalité  qui  est  la  seule  raison- 
nable et  possible  ; 

l.e  respect  pour  la  liberté  politique  et  civile,  sans  lesquelles 
les  nations  ne  sont  que  des  trbupeaux  d'éétclaves,  également 
indîïïérëns  à  la  fortune  de  leurs  mattreb  et  à  leur  propre 
destinée; 

La  garantie  inviolable  de  la  propriété,  qui  prévient  surtout 
laievêe  del^  impôts  arbitraires,  et  ne  permet  aucun  subside 
indirect,  sous  quelque  nom  que  ce  puisse  être,  qu^en  Ti^rtu  de 
la  loi  ;  enfin,  le  rapport  général  de  son  gouvernement  au  seul 
but  primitif  dé  tout  gouvernement,  l'intérêt,  le  bonheur  et  la 
gloire  du  peuple. 

C'est  le  fond  da  serment  que  Y,  M.  L  Ta  prêter  au  peupa 
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français;  ce  sont  les  propres  termes  que  voas  avez  choisis  pour 
faire  votre  loi  et  celle  de  vos  successeurîu 

Diaprés  les  circonstances,  votre  majesté  y  ajoute  l'engagé* 
ment  de  maintenir, 

L'inféarrité  du  territoire  de  la  république  française,  qui  doit 
rester  indivi»iMe; 

Les  acquisitions  des  biens  nationaux,  qui  ont  été  la  solde  de' 
notre  indépendance; 

La  subfime  institution  de  votre  légion  d'honneur,  digneprix 
des  services  rendus  à  ta  patrie. 

Avec  ces  accessoires,  ce  serment  remarquable  paraît  avoir 
été  écrit  sous  la  dictée  de  la  nation  toute  entière.  C'est  à  ce 
prix  aussi  que  la  nation  toute  entière  jure  de  vous  être  fidèle. 
Ces  deux  sermens  se  correspondent^  iU  se  garantissent  Vuu 
Tautre;-  ce  sont  les  anneaux  réciproques  d'une  alliance  ihdis* 
éotuble;  et  parmi  tant  de  grandes  vues  qui  distingueront  à 
jamUis  le  sénatus-con^ulte  du  28  Floréal,  ce  qui  cimente  toui 
Touvrage,  ce  qui  lui  imprime  le  sceau  de  l'immortalité,  Sire, 
c'est  la  pensée  du  titre  des  sermens. 


ftresBii  lui-meme. 

Pour  fermer  cet  abîtne,  il  fallait  plus  qu^uh  Curtius:  sui- 
vant 
gran 
Ja  m 
fait, 
dîgn 
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t^p^raÎDt»  de  leur  avea,  par  leurs  soaflTragef»  8tns  contrudieir 
ti'in  ni  de«  siens  ni  des  étrangers.     Dans  TéUt  où  se  trouvent 
Ifft  sociétés  actuelles*  on  sent»  comme  autrefois»    le  be^toin 
d^être  gouverné;  mai^  les  moyens  sont  devenus  plus  dîflScyea^ 
parce  que  laur  objet  e^t  pluK  vaste  et  plus  compliqué.     JL** 
r>ru\  ère  h  bien  dit,  qu'il  ne  faut  ni  art  ni  scitnce  jwur  exercer 
la  tyrannie  i  cela  fut  vrai  dans  tous  les  tems.    Mais  fooder  an 
empire  modéré  et  durable  Mur  trente-deoi  millioos  d'hommes^ 
^rave!^  bennib  en,  éclairés;  mais  savoir  s'arrêter  soi*méme»  et 
ne  faire  servir  la  gloire  éclatante  des   arques  qu*au  maiûtîeq 
paisibles  des  lc>iï«;  mais  tenir  en  suspens  d'une  main  ferme   et 
jiistf  les  deux  bas.>it)s  delà  b^lafiçe  où  «ont  en  équilibre  d*iiQ 
c6té  leâ  devoirs  du  prince,  et  de  Tautre  les  droits  du  peuple; 
inais   faire  ce  prodige  au  dix*neuvième  siècle»  ce  ne  peut  être 
\^  partage  que  d*|]n  esprit  supérieur.     Nous  n^avQos  rien  dana 
nos  annales  qu*on  puisise  mettre  eu  parallèle*     Nous  pouvons 
du  luqius  les  cittr:  cVst  encore  un  de  vos  bienfaits;  car  votre 
inajesté  impériale  restitue  aussi  aux  Français  l'usage  de  leur 
propre  histoire,  qui  sans  vouh  leur  serait  devenue  étrangère. 

Dans  un  siècle  moins  avancé»  nous  lisons  que  Philippe  Ao- 
guste»  avant  le  combat  de  Douviues,  mit  sa  couronne  sur  Pau* 
tel,  et  la  faisant  voir  à  ses  troupes^  leur  dit  à  hi^ute  vois: 
f'  Français»  si  tous  croyez  qu'un  autre  mérite  miçux  que  i^çm 
f*  de  porter  la  couronne»  la  voilà  ;  nommez  le  plus  digne;  je 
f*  suis  prêt  à  lui  obéir.  Mais  si  vous  me  croyez  capable  de 
**,  vous  commander»  il  vous  faut  défendre  aujourd'hui  votr^ 
^  chef  et  vos  biens»  vos  familles  et  votre  honneur."  A  ces 
ippts»  les  sp'dats  tombèrent  à  ses  pieds»  et  demandèrent- à 
genoux  sa  {bénédiction»  qui  fut  suivie  de  la  victoire. 

Que  cef  exemple,  Sire»  s'applique  heureusement  à  Totre 
ipajet»té  impériale  \  lion  pa^  qu'elle  ait  besoin  de  nous  adresser 
qes  paroles!     C'e»t  le  sénat-conservateur  et  le  peuple  français 

SuiYouH  assurent  par  ma  voix  qu'ils  sont  fiers  de  Kur  empereur, 
'ils  vous  ont  offert  la*  couronne»  s'ils  la  rendent  héréditaire 
dans  votre  descendance  et  dans  celle  de  vos  deux  frères»  c'est 
parce  qiiM  n'existe  dans  le  monde  aucun  homme  plus  dign^ 
de  porter  le  sceptre  de  la  France»  ni  aucune  fiimille  plus  cné- 
i^edet»'^ran^aîs.'  Commandés  par  Kaî>oléon»  ou  par  ses  fils 
ou  ses  neveilx,  imbu^'de  son  eHprit»  formés  à  son  exemple»  liés 
enfin  par  son.serinèut»  nous»  Sire»  et  les  fils  de  nos  fils»  nous 
défendrons  jiis«|U*à  la  mort  ce  gouvernement  tutélaîre»  objet 
di*  notre  orgueil  comme  dfe  notre  amour»  parce  qu'en  lui  nous 
Refendrons  notre  chef  et  mo»  biejfs,  noajfamilles  et  notre  km» 
nfur* 
'  Sire»  vous  avez  pris  pour  devise  de  nos  monnaies  ces  mots 
que  vous  jù^tibez:  Dieu  protège  la  Frànc^.  Oh!  oui.  Dieu 
protège  U  Praiire,  j^ui^qn'il  vous  a  créé  pouf  elle.'  Père  de 
V^  pHtrle,  au  nom  de  ce  Dieu  protêt  teur»  bémssez  vos  enfaos» 
^  s(ir  ({e  1/eur  fidélité^  comptez  que  rien  ne  peut  ni  efikcer  de 
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lears  eupritu*  tn  ^émtini^r  de  le«ini  crewr^  }m  enç^Sfemens  ré-i 
tultmit  du  contrMf  *:)  nnel  c^tli  vent  Ti  iTt"^  M>ir  ent^^e  Ih  iia-* 
tiofi  françaHf  et  I-i  1*'  nille  itiipériat'f.  Mai*  il  t'i'U  co»ii^téter 
tout  ceqai  ^  wpp*^-  -a  *•*'  ront-u  ^ui§'i'te,  t-t  pour  y  parveuir 
le  8énat  lu  a  cbarg»'  k  "  >f^'  vt»tre  majesté  de  faire  promt»î,£U^ 
d*ane  mHiiiém«»l«M>  >m  t«  ..  étidtus-i'Oiikulte  du  15  Brumaire 
djsrnîtfr*  qui  pr.iihmn-  If  vœu  dn  peuple  pour  l'hétédité  de 
Tempiff.  Cei^rand  acte  n.it«onal  t^t  liénaturellemeut  à  Tau- 
guste  eéréoi*»aitMlu  *acre  et  du  *crnient  de  votre  majesté  i m pé« 
riale.  LVtaM.-semeu  de  l'empire  Cîit  un  phénomène  éda- 
taDt  ;  mai»  uou»  dè>iroti8  au'il  soit  fttable»  et  il  ne  peut  le 
devenir  quf  pHr  Tordre  établi  )K)ur  la  socreMion  au  trône.  La 
•écurité  du  {i^raud  peuple  et  la  vôtre.  Sire,  eu  dépendent.  On 
ne  8|iurait  don*  prendre  trop  de  précjiutioa  ni  déijioyer  trop 
d*apptireil  f>our  ijraver  cette  idée,  et  pour  l'enfoncer  plu»  avant 
daot  leH  ima)çiiiHtio(is.  Ce  fut  jadu  Q^n  sentiiueut:  la  révolu* 
tioii  eut  pour  (d)j«'t  de  Tétouffer,  Noun  ranimons  ce  feu  sacré 
sur  les  aotcU  de  la  patrie;  la  poittiqne  le  rallume*  la  religion 
leceoMirre,  la  liberté  lui  applaudit:  il  ne  doit* plu» 8*étetudre. 
Soufflez  que  le  sénat  insiste  sur  ce  point  capiul.  C'est  par 
là  surtout  qu*d  mérite  sou  titrede  con3erVateQr;,n*eàtHl  retida 
que  ce  service,  il  aurait  bien  j unifié,  et  le  raii|ç  qu'il  tientdana 
réut»  et  la  perspective  qu'il  offre  à  rémulation  des  dicilleori 
citoyens. 

^  Dans  Tabsence  do  trAne,  Sire,  tous  les  grands  caractères  se 
livrent  à  de»  f<tctioiis.  Un  peuple eat  d*aatafit  plus  à  plaindre» 
qu'il  a  des  enfans  pins  illustres;  toot  ce  qui  pourrait  faire 
l'orgueil  des  nations  en  devient  alors  le  fléau.  Dès  qo'il  y  a 
va  troue  dignement  occupé»  les  soblimes  vertus  ont  une  ré- 
compense ;  c'est  d'en  approcher  de  plus  près;  et  la  distinction 
est  d'autant  plus  flatteuse»  que  les dimitiés  plus  réelles  portent 
des  noms  plat  impoitans.  Le  titre  d^mpereur  a  toujours  rap- 
pelé, non  cette  royauté  devant  laquelle  s'humilient  et  se  pros- 
ternent des  sujets,  mais  l'idée  grande  et  libérale  d*uu  premier 
magistrat  commandant  au  uom  de  la  loi,  A  laouelle  des  cw 
tojens  s'honorent  d'obéir.  Li  titre  du  sénat  indique  autm  noe 
asëemblée  de  magistrats  choisis,  éprouvés  par  de  longs  traTsuS* 
et  vénérables  par  leur  Age.  Plus  l'empereur  tst  grand»  plut 
lu  »énat  doit  être  atigoste. 

Heureux  à  cet  égard,  les  membres  du  sénat  français!  Il 
D*y  a  pas  d*ambition,  militaire  ou  civile,  qui  ne  ponise  être 
aatibfiiite  de  l'espoir  d'arriver-  au  rang  de  ces  pères  conbcrits» 
appelénles  premiers  à  se  trouver  présens,  lors  du  serment  que 
Vempereuf  doit  prêter  au  peuple  français.  Oui,  Sire,  nout. 
n^gafderoiis  comme  le  plus  beau  de  nos  jours»  celui  où  noua 
murooaété  les  premiers  témoins  nécesaatresde  votre  engagement 
entera  la  nation;  et  nous  demanderons  au  ciel»  que  la  po*npe 
d'un  si  grand  jour  ne  se  répète  en  France  que  dans  les  teins  ica 
fins  kMDtuius  et  pour  nos  arrièresp^neveux*    Abl  puîsse-t«>U 
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en  itreétp  feUs  dn  cottroonement,  comioecles  iètci  sécoltire», 
que  nul  individu  romaÎD»  dauc  le  cour»  de  sa  vie.  De  put  ja« 
mais  voir  qn*une  fort  ! 

£u6n,  Sire»  la  couséquence  de  Thérédîté  prodamée,  c*€^t 
la  <lép6t  «(ans  uoa  archives  des  actes  qui  constatent  Pétat  ci- 
vil des  princes  du  saniç  impérial.  Nous  réclamons  ce  çrand 
dépôt,  et  le  séaat-coDï>erviiteur  prie  Votre  Majesté  de  donner 
prampteinent  les  ordres  nécestwires  pour  que  ces  actes  im- 
portant, coDÉiés  à  sa  garée  pnr  Tarticle  13  du  titre  3  de  Vacte 
des  coo^titutiooB  du  S8  Ftoiéal  dernier,  lui  soient  apportée 
dans  les  formes  et  avec  la  solennité  qui  peuvent  garantir  an 

Î»euple  Tauthenticité  de  ces^ctcs,  auxquels  dort  s'attacher 
'éternelle  durée  de  Tenspire  français. 

S.  M.  r£mpereur  a  répondu  en  ces  termes  : 

"*•  Je  moutemi  trAoc  où  m*6ot  appelé  le  vœu  anaDknc<Iu 
'*  sénat» du  peuple  et  de  larmce;  le  cœur  plein  du  sentiment 
^  <las  grandes  destinées  de  ce  peuple,  que  du  milieu  des 
*'  camp»,  j'ai  le  premier  salué  du  nom  de  gmnd. 

**  Depuis  mon  adolescence,  mes  pensées  toutes  entières  lui 
^  toDt  dévojueh  ;  et  je  dois  le  dire  ict,  «les  plaisirs  et  fbes 
^  petnea  «c  ae  composeut  plus  aujourd'hui  que  du  bonheur 
^  ou  du  malheur  de  tuon  peuple.  Mes  detceûdans  cousent 
^  iReraot  long-teois  ce  trôoe.  Dans  le»  camps,  ils  seront  l<es 
**  premier  soldats  de  farmée»  sacrifiant  leur  vie  pour  la  défense 
•*  da  leur  pays. 

f*  Magistrats,  ils  ne  petdront  jamais  de  vue  que  le  mépris 
f*  des  lots  et  l'ébraolement  de  l*ordre  ëocial,  ne  sont  que  le 
««  rébuUat  d^  la  iatblesse  et  de  l'incertitude  des  princes. 

**  Vous«  «éunteura,  doot  les  conseils  et  Tappui  ne  m'ont 
*'^  jamais  oianqué  dana  les  circonstances  les  plus  difficiles^ 
**  votre  asprii  se  transiftettra  à  vos  successeurs. 

•f  Soyez  tottjour»  les  soutiens  et  les  premiers  ronsalleïs  de 
**  ce  tiéne  si  oéceesaire  au  bonheur  de  ce  vaste  empire. 

Le  même  jour,  à  S  heures  après-midi,  le  tribnnat  s'est  rendu 
en  corps  au  parais  de»  Tuileries  ;  il  a  été  introduit  dans  la  salle 
d«  trôoe  et  M.  Fabre  (de  l'Aude)  président,  a  porté  la  parole' 
<o  ces  termes  : 
•  .    Sire» 

♦*  Le  tribnnat  vient  présenter  à  Votre  Majesté  ses  respeCy 
tïieu^s  Klicftationa,  sur  le  noutean  témoignage  de  confiance 
et  de  gratitude  que  vient  de  lui  donner  le  peuple  Français» 
^  asiurant  dans  sa  famille  la  successibilité  et  lu  perpétuité  da 
la  dignité  impériale. 

'  "  î.*immense  quantité  t)e  votes  que  cette  mesures  a  réunis, 
me  laisie  auc«n  doute  sur  la  volonté  nationale  ;  elle  constitue 
rérUemeut  la  totalité  des  citoyens  formant  *e  corps  de  Tétat. 
^  '*  En  votant  Thérédité  du  pouvoir  suprême  dans  votre  au^ 
^:ile  famille,  le  peuple  Français  n'apa»  été  uni  uniquement 
{iur  ua  aentimeut  de  générosité  ot  de  recoopaîieaace  pour  |eë 
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•erticet  éminena  qné  Votre  Majesté  lui  a  rendus,  *fl  m  £té  iBnt««i 
entraîné  par  iid  intérêt  bien  piua  puuMiit»  ceUii  -de-ta  coBsef>« 
vatiott,  desagleire^  et  de  son  bonheur. 

Après  une  expérience  funeste  dis  diverse» litttttfes  de  goa« 
▼ernement,  il  a  voulu  reprendre  son'anctenne  coQRtitutîon»  eu 
HaUiaatà  an  système  représentatif,  sagement  combiné,'  et  tel 
aue  Tunité  de  pensée  et  d^aolioa»  ne* pût  jamais  ea  être  altérée 
qane  son  essence. 

**  Sire,  nous  nons  féliciterMis  sana  cesse  d'avoir  prorocfoé 
les  premiers  on  voeu»  qui  dès  Pan  8,  était  dans  noscœars;  et 
qui  s*eiit  manifesté  dans  .tous  les  départemens  avec  un  en« 
thoAimasme  dont  les  aaaales:  d*aucon  peuple-  n*offtfent  point 
d*  exemple. 

.  '*  Fuisse  la  dj^nàstie  nouvelle  régner  aussi  loa^:teQBS  que 
les  trois  qui  Tout  précédée,  et ^ avec  Jintant  de  {çioire  et  d«| 
sa^sse  que  votre  Majesté  Ta  fait  depuis  que  les  réuea-de  l'état- 
lui  ont  été  coudées!  .       *  '     • 

'^  Puissent  les  jours  de^  Votre  Maf«sté4e  prolotiger  au**de* 
là  des  termes  de  la  vie  bmaiaine  ;  ce  dernier  vodu  est.  iïom^ 
tuandé  au  tribunat  par  son  attacbemeat  à  votreparKonnefs**' 
crée»  à  son  auguste  faniiUe,  et  à  i*ialérèt  du  peupJe  Fniii^*aî<3, 
dont  le  bonheur  a  été  Tueique  ob^t  de  vos  nobles  travaaxi  oi> 
deirotre  constante  soUicitudei         ^ 


logea  et  daamiration  ! 
•^  Votre  Sainteté  a  réduit  les"  dé  penses  *de  tous  les  palais 
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«p«tto1iqttet  ;  ta  table»  ton  eotretieo»  set  dép^ntet  peraoaellcs^ 
oiit  été  réfiçlét comme  ceux  du  olutéimple  particolier:  elles 
pensé  avec  raitoa  que  sa  véhtabla  grandeur  consiste,  moîo» 
dans  le  fiittte  et  la  pompe  de  ea  cour,  que  dans  Téclaide  se» 
Tertus  et  dans  unt  administration  éroiiomique  et  sage. 

**  L'agricoltlire,  le  commerce  et  les  beaux  arts,  repraooeot 
dans  Téut  romaio  leur  aDctenae  splendeur. 

**  Les  contribittions  qn*on  y  prélevait,  étaient  arbitraires» 
siultipliées,  mal  réparties;  votre Saiuteié  les  a  remplacées  par 
«o  système  uniforme  et  modéré  de  contributions  foncières  et 
persoiielle»,  touiours  suffsant  dans  un  pajH,  auquel  sa  Hituatioo 
B^impose  point  la  oéressité  d*un  grand  état  militaire,  et  où  une 
sévère  économie  règne  dans  les  dépenseti. 

**  Les  privîlégea  et  les  exemptions  oQt  été  abolis,  depuis  le 
prince  jusqu'au  dernier  sujet,  chacun  paie  en  proportion  de 
son  revenu. 

**  Le  cadastre  des  provinces  ecclésiastiques,  commencé  en 
1775  et  celui  de  VAgro  Rmmto^  tmiréprià  par  PU  F/,  votre  au* 
gMte  prédécesseur,  sont  terminés,  et  oui  reçu  la  perfection 
dont  ils  étaient  susceptibles. 

••  Vu  bureaa  des  hypothèques  a  été  organisé  et  la  bour^ 
des  capitalbtes  est  ouverte  aux  propriétaires  mal  aisés. 

*<  Des  primes  ont  été  accordées  à  ceux  qui  f^irmeront  des 
établissemens  d*agiiculture  et  des  plantations  ;  la  cam|Migne  de 
Rome,  depuis  long-tems  inculte  et  stérile,  sera  bientôt  cou* 
farte  de  bois,  comme  dans  le  tems  de  la  splendeur  romaine, 
une  loi  oblige  les  grands  propriétaires  à  mettre  leurs  terres  en 
culture  ou  à  abandonner,  pour  une  modique  redevance,  celles  . 
qu'ils  n^  pourront  faire  travailler;  enfin  le  dessèchement  des 
Marais  Pontins,  en  rendant  à  Tagriculture  de  vastes  terrelils, 
contribuera  à  la  salubrité  de  Tair  et  à  raccroîssement  de  la  po» 
pulatiçn  de  cette  partie  de  Tétat  romain. 

'*  Le  commerce  a  besoin  pour  prospérer  d*ètre  dégagé  de 
toutes  les  entraves,  de  la  fiscalité  et  de  ce  système  destructeur 
de  ^nes  et  de  prohibitions  ;  il  veut  être  libre  comme  Taf  r  ;  Vo« 
tre  Sainteté  a  proclamé  hautement  la  liberté  du  commerce* 
Les  monnaies  de  faux  et  de  basaloy,  sources  de  discrédit  et 
d'immoralité,  ont  été  remplacées  par  une  monnaie  réelle. 

<*  Des  ttanufÎKrtures  de  laine,  des  filatures  de  coton  sont 
établies  à  Rome  et  à  CÎYita-Vecchîa  pour  les  indigens  des  hos« 
pîces  caméraux. 

**  En  poussant  jusqu'à  Texcès  sa  charité  enTers  les  pauvres, 
eu  ne  réserrant  rien  pour  elle  ni  pour  sa  famille.  Votre  Sainteté 
veille  cep^dant  avec  un  soin  particulier  à  ce  que  ces  libè» 
talités  ayant  un  emploi  toujours  utile. 

<*  La  ville  de  Rome,  malgré  ses  pertes,  continuera  à  être  la 
patrie  des  beaux  arts. 

f  Votre  SMuteté  a  ordonné  des  fouilles  à  OsUe  et  sur  le  lac 
TlHja©. 
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««  Tous  les  chefs^^œuvret  dispertéa  et  racbetables»  sont  ra- 
chetés par  elle. 

**  L*arc  de  Septime-Sevère  est  décombré»  et  ]a  voie  Capîto» 
line  retrouvée. 

**  Tels  sont  les  bienfaits  qui  ont  distingué  le  règne  paternel 
de  votre  Sainteté,  jusqu'à  ce  jour  mémorable  où  elle  vient  au 
milieu  de  nous  (à  Pinvîtatiôn  du  héros  que  la  Providence  et  nos 
cseastitutiom  ont  placé  au  ratig suprême)  Hxer  les  bénédictions 
<ln  ciel  sur  un  trène  devenu  la  plus  h^me  ^rautie  de  la  paix 
-de  rétat,  el  consacrer  les  destinées  qui  doivent  assurer  à  1m 
France  Téclat  de  sa  gloire;  à  nos  armées,  la  victoire;  atout 
ks  Français,  Im  paix  et  le  bonheur. 

*<  Quelle  circonstance  majestueuse  !  dix  siècles  à  peine  ont 
flufii  pour  la  reproduire,  et  vos  vertus  personnelles,  Trèn-Saiqt^ 
Père,  méritaient  bien  eette  récompense  d*avoir  été  clioîsi  par^ 
la  Divinité  pour  consommer  Tœuvre  la  plus  utile  à  Thumanité 
«t  à  la  religion.'* 

Le  même  jour,  les  membres  du  conseil  d*état  dnt  été  pré- 
aentés,  au  Saint  Père  ;  M.  Regoaod  (de  Saint  Jean  d'Angely) 
.président  de  la  section  de  Tintérieur»  a  pprté  la  parole  e|A 
leur  nom* 


Paris,  3  Décembre,  1804. 

Nous  ne  pouvons  donner  aujourd'hui  à  nos  lectenrtt  sur 
fau^ste  cérémonie  du  sacre  et  du  couronnement,  les  détails 
qu'ils  attendent  de  nous,  et  que  nons  nous  proposons  de  leur 
ofirir.  La  grandeur  de  ces  solemnités  l'ordre,  Téclat  et  la 
pompe  avec  lesquels  elles  ont  été  célébrées,  ont  imprimé  dans 
tous  les  cœurs  une  émotion  profonde  qui  ne  laisse  pas  à  l'esprit 
la  liberté  nécessaire  ponr  peindre,  en  si  peudenomeos,  un  si 
magnifique  spectaele. 

Il  iîiudrait  montrer  en  même  tems  l'nstre  do  jour  échappant, 
contre  toute  espérance,  à  Tempire  d'une  saison  ténébreuse, 
pour  éclairer  une  si  belle  journée,  et  ces  mille  et  mille  feux 
portant  la  clarté  dans  le  sein  d'une  nuit  joyeuse  et  plaisible; 
donner  une  juste  idée  do  cortège  le  plus  noble  et  le  plus  im- 
posant, de  cette  cérémonie  religieuse,  de  cet  acte  civil,  qui* 
ont  à  la  fois  réuni  tont  ce  que  Tes  choses  diviuet  et  humaines 
peuvent  présenter  de  plus  sublime  et  de  plus  célèbre;  de  ce 
concours  immense  de  peuple  accouru  de  toutes  les  parties  d« 
Tempire,  et  dee  contrées  européennes  les  plus  éloignées,. pour 
admirer  dans  l'enceinte  de  la  même  cité  les  vertus  apostoliques 
les  plus  vénérables,  et  le  ^nie  le  plus  donnant  couronné  par 
le»  plus  hautes  destinées  ;  il  faudrait  enfin  rendre  sensible  pàor 
tous  ceux  des  Français  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'eu  être 
les  témoins,  cet  enthousiasme  pieux  et  dvique,  cet  amour,  cette 
reeonnaissanc/e  de  tout  un  peuple  dont  les  transports  ont  fini 
retentir,  dans  iin  même  jour,  la  route  d^  templ»  ^t  tfiuitf  iM 
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partiet  de  la  capitale.  Noos  nous  occupbiii  au  iikimil  ééce»^ 
jff^t  pour  todiiHtaitv»  auiant  qu*ii  doua  sera  pôettible»  ladite 
^mpatieuce  àt  oo«  Itcleur». 

^ariiy  4  Décembre,  I804* 

La  seconde  journée  des  fêtes  du  couroonetnent  ne  poufait 
lavoir  le  caractère  dt^  celle  à  jmnait*  ruèmorable  qui  Tavàit  pfé» 
cédée;  mais  elle  a  eu  celui  qui  lui  était  propre;  celui  d'aoe  ré^ 
joiiissatice  publique. 

Le  nioiiyement  d*un  peuple  qui  courait  de  plaisift  en  plaiuia, 
avait  succédé  à  la  pcoipe  dei»  ^o1(*Tnnitéti,  Thabit  de  vitl^  à  Ter 
clat  d»8  costumes,  le^  jeux  populaires  aux  cérémonie»,  et  à  la 
place  des  brillans  cmtéjfehde  la  veiMe,  on  avait  le  spectade 
d*nne  tmmense  population  ré|nindue  sur  les  quais,  les  plaças 
publiques  les  promenades  et  les  boulevards  de  la  Tille,  oà 
toute»  bortes  de  diverti^semens  nvaiint  étédispot^ 

Le  tems  le  plus  serein,  le  ciel  le  plus  pur,  et  le  plus  beaa 
Weil  éclairaient  cette  rénniou  qui  s'étendait  auriez  prtncipanx 
points  de  cette  grande  cité,  depuis  le  palais  impérial  ju»<|o*à 
Fextiéuiiié  iin  boulevard  Saint  Antoine  ;  Tafflueuce  était  par- 
tout, il  n'y  avait  .de  foule  nulle  part.  La  Juultitude  itait  uU 
tirée  dans  le  même  moment  sur  des  points  divers,  et  Pimmense 
fHieudne  des  boulevards  o'oiFrait,  quelque  fût  le  nombre  des 
epeetaienra,  d'autre  coup*d'oeil  que  celui  d'une  longue  proint- 
'  nade  animée,  riante  et  variée.  '  ^ 

Daiia  la  matinée,  de»  béraults  d^armea  avaient  parcourûmes 
plai  es  principale»  de  la  ville,  et  avaient  distribué  sur  leur  p^ 
sage.  4IIU  quantité  éuot^me  de  médailles  de  diverses  granfieurfe, 
dewtiifées  à  commémorer  Tépoque  du  couronnement.  Voici 
quVIle  est  la  composition  de  ces  médaillés*  l>*un  côté  on  voit 
la  fiante  de  i'empereui'  portant  la  couroune  des  Césars»  avec 
eatte  légende:  Nvpolèon^  empereur;  sur  le  revers,  on  lit:  U 
"Sinoi  ei  ie  peuple \  ces  mots  expliquent  le  sens  du  dessin  al)^ 
goriqne  gravé  sur  ce  revers  oii  Ton  voit  une  figure  revêtue  dés 
f>rnenien»dela  magistrature,  et  celled*un  guerrier  élevant  S!>f 
•  on  lionclier  un  hétos  revêtu  des  attributs  impériaux.  L*em« 
prcsht lisent  à  re<  hercher  ces  médailles  était  extrême*- 

Sur  la  plate  de  la  Concorde  s^élevaient  quatre  salles  formant 
deii  quartés  longâ  d'an  hilecture  antique,  destinées  à  la  danse 
'«t  aux  w.  Isew;  de  celle  plac^  jusqu'à  l'extiémité  du  boule» 
•■vard,  régi.aif  un  long  et  brillant  cordon  d'illumination  en  guif* 
«landes,  en  ftox  de  couleurs;  les  portes  Saint*Denis  et  Saint 
Martin,  derriêie  lesquelles  des  illuminations  brdiautes  tenai» 
Paient  le  point  dt  vue,  offraient  un  trèïi-beaa  coup-d*$içil  :  la  • 
'place de  la  Concorde,  TB^tel  de  la  marine  et  les  bâtimens  pa-» 
'r»llè?e8,  tfs  palais  du  corps  législatif, et  de  la  légion  d'bonneuf 
ffctiecelaient  de  f«*itx,    ^ 
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Pendant  tootala  îoaraée,  dea  jenx  de  tdrtté  e«|»^ce»  distri- 
Ws  sur  toute  fàloiiguçurdu  bouléi^ard  avaient  iïii»gu!iè.(  ment 
â't^ùsé  les  «pectateurrt.  Ici  l'on  renrontrait  un  nombreux  cdrpè 
de  mu'.icieDs  exécutant  des  Fanfares  tt  de«  marches*  militaires; 
ri,  des  groupes  de  chanteurs  aé  fuisaîeut  ênteiidrts  ailleurs, 
de»  réunions  grotesques  attiraient  autour  d'elles  une  fou{c 
nombreuse;  plus  loin  des  mats  de  coci^ne  exerçaient  de  jenhe» 
l^ommes  souples  et  vigoureuî^;  pi"»  loin  encore,  des  théâtret 
placés  de  distance  en  distance  fixaient  un  moment  les  retçard» 
par  dés  paûtomimeH  et  des  lazzi  bouffons.  A'nisi  rattentioti  et 
Ja  joie  étaient  pa^out  excitées  à  la  fois.  Le  soir,  le  concours 
i^est^insènsiblemeat  replié  sur  la  place,  aux  Champs  Elysées, 
aux  Thuileries,  sur  tous  les  ponts  et  les  qnai^  d'où  ou  a  va 
aifémeat  et  sans  confusion  un  beau  feu  d'artifice  tiré  bur  le 
pont  de  la  Concorde.  it    j 

Aucun  accident  n'a  troublé  cette  aiçréable  journée,  l  ordre 
ç^  1^  plus  parfaite  tranquillité  ont  régné  partout  où  le  joyeu* 
concours  s'eat  porté,  et  partout  il  a  montré  cetre  {gaieté  franche 

Îp  paisible,  cette  innocente  liberté  qui  caractérisé  un  peuple 
leureux* 

Paris,  6  Décembre,  1804, 

Le  troisième  jour  des  fêtes  du  couronnement  était  con- 
.itcré  aux  armes,  à  la  valeur,  à  la  fidélité.  L'empereur  a 
4btribué  à  l'arinée  et  au^  gardes  nationales  de  l'empire,  le* 
Aigles  qu'elles  doivent  totijouri  trouver  sur  le  chemin  de 
â!hmineur.  ^, 

.  Cette  imposante  et  auguste  cérémonie  a  eu  lieu  au  ^^*™Pf 
del^Iari;  nul  autre  lieu  n'étoit  préférable  ;  ce  vaste  chamft 
Couvert  de  dépptations  qui  représentaient  la  France  et  I  «r- 
«ée,  offrait  le  spectacle  d'une  valeureuse  famille  réunie  souf 
4ei"ye4ix  de  son  chef.  .,.    .      •      .      ,,      , 

La  façade  principale  de  l'école  militaire  était  décoré^ 
«"ttàe^ande  tribune,  représentant  plusieurs  tentes  ^  }•*"*?• 
jteor  des  appartemens  du  premier  étage  du  palais,  ^elledu 
milieu  fixée  sur  quatre  colonnes  qui  portaient  des  tignre^ae 
victoires  exécutées  en  relief  et  dor#es,  couvrait  le  trône  de  l  em- 
pereur  et  celui  de  Timpératrice.  Les  princes,  les  dignitaiies, 
fet  mioistrea,  les  maréchaux  de  l'empire,  les  grands  officiers 
de  la  couronne,  le»  officiers  civils,  les  princesses,  les  tlame 
de  U  cour   et  le  couiell  d'état  éuieut    placés  à  la  droite 

'  du  trône.  .     .     i    j    \9xar 

Les  galeries  qui  occupaient  la  façade  pnncipale  de  l  eoitice, 
étaient  décorée»  en  huit  partie»  de  chaque  coté  ;  elle?,  étaient 
ét^séea  eu  huit  partie»  de  chaque  côté;  elles  étaient  ^J- «««^«^ 
d!éiiseignea  militaires,  couronnées  par  des  aigles.  LUes  re- 
pcéseûtaient  les  seize  cohorte»  de  la  légion  d'honneur. 

Zz  « 


Digitized  by  LjOOQIC 


S56 

Le  téaat*  les  oflScien  de  la  légion  d*hoDnevt»  la  cour  de  iTa^ 
tatioQ  et  les  chefs  de  la  comptabilité  natiotiaTe  étaient  à  la 
droite.     Le  corps  législatif  «t  le  tribunal  étaient  à  la  gaocfaer 

La  tribune  impériale»  destinée  aux  princes  étrangers,  occii'- 
pait  le  pavidon  à  Textrémité  du  côté  de  la  ville. 

Le  corps  diplomatique  et  les  étrangers  étaient  placés  dans 
Tautre  tribune»  faisant  payiHon  à  Textremité  opposée. 

Les  présidens  de  cantoo,  les  préfets»  les  sous-préfets  et  le 
conseil  municipal  se  trouvaient  au-dessous  des  tribunes»  sur 
le  premier  rang  des  gradins  dans  toute  la  façade* 

On  descendnit  au  Champ  de  Mars  par  un  grand  escalier 
dont  les  gradins  étaient  occopés  par  les  colonels  des  régimens 
et  les  présidens  des  collèges  électoraux  de  départemeirt,  qui 
portaient  les  aigles  impériales.  On  voyait  aux  deux  côtés  de 
cet  escalier  les  figures  colossales  de  la  France  donnant  lapais» 
et  delà  France  faisant  la  guerre.  Les  armes  de  Tempire»  ré- 
pétées partout»sou)idiârérentes  formes»  avaient  fourni  les  mo- 
tifs de  tous  les  omemens. 

A  midi  le  cortège  de  LL»  MM.  IL,  dans  Tordre  observé 
-pour  la  cérémonie  du  couronnement»  s*est  mi^  en  marche  du 
palais  des  Thuileries,  précédé  par  les  chasseurs  de  la  garde,  et 
rescadrou  des  mamelucks,  et  suivi  des  grenadiers  à  cheval  et 
de  la  légion  d*clite  ;  il  marchait  entre  deux  haies  des  grena- 
diers de  la  garde,  et  de  pelotons  de  la  garde  municipale. 

Des  décharges  d'artillerie  ont  salué  LL.  MM.  à  leur  départ» 
à  leur  passage  devant  les  invalides,  à  leur  arrivée  a«  Champ 
de  Mars. 

Les  membres  du  corps  diplomatique,  introduits  dans  les 
grands  appartemens  de  l'école  militaire,  ont  été  admis  à  pré* 
senter  leurs  hommages  à  lenrs  majestés.  Après  cette  mu* 
dience,  LL.  MM.  ont  revêtu  Its  ornemens  impériaux»  et  ont 
paru  sur  leur  trône,  au  bruit  des  décharges  réitérées  de  l'artil- 
lerie  et  des  acclamations  unanimes  des  spectateurs  et  de  Tar- 
mée.  ^ 

Les  députations  de  toutes  les  armes  d<  Tarmée,  celle  de  la 
carde  nationale,  étaient  placées  conformément  au  programme  ; 
les  aigles   portés  par  les  présidens  des   collèges  électoraux 

Kor   les  départemenn,  et  par  les  colonels  pour  les  corps  de 
rmée,  étaient  rangés  sur  les  degrés  du  trône. 
Au  signal  donné,  toutes  les  colonnes  ne  vont  mises  en  mou- 
vement, se  sont  serrées»  et  se  sont  approchées  a^  pied  du  trônev 
Alors,  se  levant,  Tempéreur  a  prononcé  d'une  voix  Ibrte» 
expressive  et  accentuée,  ces  paroles  qui  oui  porté  dans  toutes 
les  âmes  la  plus  vive  émotion  -et  Penthousiasme  le  pins  noble. 

"Soldats,  voilà  vos  drapeaux;    ces   aigles' %oos  serviroof 

^*  toujours  de  point  de  ralliement;  i!s  «eroéit  imrtout' où  votre 

••  emuereur  les  jugera  nécessaires  pour  la  défence  de  son  trône 

•*^t  de  son  peuple. 

^«  Vous  jurca  de  sacrifier  votre  vie  pour  les  défendre,  et  de 
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^^  teé  maîntenir  constammeot,  par  f  otre  coartfge»  sur  le  chémia 
*'  de  la  TÎctoire  :  vous  le  jurez.*' 

Nou9  ie  jurons  !  ont  à  la  fin  répéta  arec  un  cri  aaanime  les 
présidens  de?  collèges  et  tous  tes  chefs  de  rarmée»  eu  élevant 
dans  les  airs  les  aigles  qu'ils  allaient  confier  à  leur  vaillance. 

Nous  le  jurons  \  ont  répété  Tannée  entière  par  ses  envoyés 
d*élite,  et  les  départemens  par  les  dépotés  de  leurs  gardes  oa« 
tioi^ales,  en  agitant  leurs  arme»»  et  en  confondant  leurs  accla- 
mations avec  le  bruit  des  instrumens  et  des  fanfares  mili- 
taires. 

Après  ce  mouvement  qui  s^était  rapidement  communiqué 
aiu  spectateurs  pressés  sur  les  gradins  qui  forment  Tenceinte 
du  Champs  de  Mars,  lesatgUs  out  été  prendre  la  placequi 
leur  était  assignée  ;  Tarmée  formée  par  dtvi»ion,  les  députa- 
lions  formées  par  pelotons  ont  défilé  devant  le  trône  impérial. 

Le  cortège  est  rentré  au  palais  à  cinq  heui'es»  au  milieu 
d*acclamations  qui  Tont  accompagné  dans  tous  les  lieux  de 
ion  passage. 

Le  teins  qui  subitement  avait  tourné  au  dégel  et  à  la  pluie, 
a  constamment  été  défavorable  à  cette  cérémonie,  à  laquelle 
l'éclat  d*un  beau  soleil  eût  donné  une  magnificence  etuneso^ 
leunité  inexprimables.  Les  troupes  étaient  sons  les  armes  de- 
puis six  heures  du  matin»  et  un  concours  extraordinaire  de 
spectateurs  assiégeait  toutes  les  issues,  les  avenues,  les  gradins 
du  Champ  de  Mars,  et  les  terrasses  des  Thnilleries,  depuis 
l'heure  du  départ  du  cortège  impérial  jusqu'à  celle  de  son 
retour.  La  situation  des  specttiteurs  était  pénible,  et  il  n'en 
est  pas  un  qui  ne  trouvât  un  dédommagement  dans  le  sentiment 
iqui  l'y  faisait  demeurer,  et  dans  l'expression  des  vœux  que  tes 
acclamations  manifestaient  de  la  manière  la  plus  éclatante. 

18  Décembre,  1804. 

Message  au  Sénat* 
Sénateurs, 

Les  constitutions  de  l'empire  ayant  statué  que  les  actes  qui 
constatent  les  naip.MnceSt  les  mariages  et  les  décès  des  mem- 
bres de  la  famille  impériale  seront  transmis,  par  un  ordre  de 
l'empereur,  an  sénat,  nous  avons  chargé  notre  cousin  Tarchi- 
chancelier  de  l'empire  de  vous  présenter  les  actes  (|ui  consta- 
tent la  naissance  de  Napoléon-Charles,  né  le  19  Vendémiaire, 
an  11,  et  de  Napoléon-Louis  né  le  19  Vendémiaire,  au  13,  fils 
du  prince  Louis,  notre  frère,  et  nous  invitons  le  sénat  à  en 
ordonner,  conformément  aux  constitutions,  la  transcription 
sur  ses  registres,  et  le  dépôt  dans  ses  archives.  Ces  princes 
hériteront  de  l'attachement  de  leur  père  pour  notre  personne» 
de  son  amour  pour  ses  devoirs,  et  de  ce  premier  Kentiment  qui 
porte  tout  prince  appelé  ù  de  si  hautes  destinées  à  contidéreir 
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comme  raniaue  objet  de  sa  vie. 

Au  paUis  Af  Tbuilerit^t  le  81  Frimaire, 

Par  TEmpereur.  An  13.  (Si^n^)  Napoleoii. 

Le  Seciitaîre  dëtat.  (Sîçné)  H.  B.  Marbt. 

37  Péceiçbre,  laiH. 

Séaat^CoDservateur. 

Séance  du  Jeudi,  92  Frimaire. 

DisGoors  de  S.  A.  S.  M.  rArchi-Chancellier  de  rEmpirc» 
MessieurSi 

I^e  meatage  de  S.  M.  Vemp^^repr  vout  a  fait  connaître  la 
fpÎBsion  au*elle  ^  ctaign^  uoub  cancer,  et  qu'il  nous  est  si  doux 
de  remplir* 

Noos  venons  remettre  entre  vos  mains  les  actes  qui  constatent 
)a  naissancedes  deq^ prince» fils  deS.  A.  I.  Mgr.  le  prince  Louis» 
ftsati&faire  ainsi  à  nos  lois  constitutionnelles  qui  ont  commis  à 
votre  vieilance  la  j^rde  des  monu^iens  et  des  titres  de  filial 
tiçfi  de  If  dyn^Hie  impériale. 

Qu^l  jpnr  ppuyait  offrir  de  plus  fa 
fjéip^t  de  ces  actes  importans,  que  cel 
l'on  put>lie  votre  décret  contenant  le  n 

Kr  le  peuple  ffançais  et  constatant  sa 
éréiditéde  la  dignité  impériale  dam 
Kapoléôn?  Ai  psi»  le  méi^e  jour  rap 
et.affennU  ses  e^pér^iucês. 

AioJti»  les  df^v^  jeunes  princes,  ne  pourront  je^rlesyein^ 
sur  les  titres  de  leur  descendance  sans  y  trouver  réunis  les  té- 
moignages de  Tafiection  du  peuple»  et  le  tooTenir  dea  aervices 
éclatans  qui  ont  inspiré  ce  sentiment. 

Puissent  ces  enfans  pfj^-ieii^»  dans  la  carrière  qu*ils  auront 
à  parcourir,  se  proposer  sans  cesse  pour  modèle  le  ahef  au- 
gnste  de  leur  race»  et  à  Texemple  du  prince  Louis  leur  p^re, 
et  du  prince  Joseph  leur  oncle»  être  dignies  par  leurs  vertus  de 
la  gloire  qui  environne  leur  nom  ?    ' 

Je  remets»  Messieurs»  entre  les  mains  de  M.  le  Présidenfi 
les  actes  de  naissance  duement  légalisés  des  deux  princes^ 
ainsi  que  le  procès-verbal  qup  j*ai  dressé  le  19  Vendémiaire 
dernier,  en  exécution  de  l^article  40  de  Pacte  des  constitutions 
do  28  Floréal,  an  12,  lors  de  la  naissnnce  du  prince  Napoléon 
Looif.  L*absence  du  secrétaire  d*état  ne  lui  a  point  permis 
de  concourir  à  cet  acte  ;  mais  le  vœu  de  la  loi  a  été  rsmpli  par 
le  procès*verbal  (jue  je  remets  sous  vos  yeux.  '' 

Je  requiers  qu*il  me  6oit  donné  acte  du  dépAt  de  Ces  pièces» 
^dçnt  je  demande,  au  noni  de  l'empereur,  la  transcription  su* 
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lès  regrettes  en  «ëtiàt»  étle'Hé)96t  dans  ses  archiva,  ainsi  i|u*it 
est  réglé  par Tàrticle  13  du  su>dn  acte  des  consftitations. 

Réponse  de  S.  E.  M.  François  (de  Neufchàteau)  Président 
du  Sénat. 

Mt^ssieàrs, 

Le  premier  organe  des  lois  vient  siéger  parmi  vous  pour  un 
objet  Lien  important;  niui^,aprèci  ce  qu'a  si  bien  dit  hOii  ultessè 
sé^énitf^iQle,  j^ui  peu  de  cliosf  à  ujouter  sur  le»  conAidéruiionis 
<)ui  voub  frapptfnt.  Messieurs,  dans  cette   i^râiide  Cà^co<l^tauce. 

Les  lois  Oiit  pris  avec  rai^-on  des  précautioiitt  iiiHiiies  pour 
.régler  de  races  en  races  la  dintribution  des  lortuiies  particu- 
lières; mais  M  ie  il Voit  di*  »<nccéder  dans  les  cas  ordinaires  est 
iine  portion  attsez  considérable  du  code  purement  civ»l,  le  droit 
de  ttuccéder  au.  trône  e^t  le  premier  objet  de  ces  lois  d*uu  or- 
dre majeur  qui  coiupoMent  Vj  droit  public.  Cette  grande  ma-^ 
^istrature,  qu'on  noitime  collectivement  la  couronne  où  Tem-' 
pire  n'est  pas  un  de  ces  héritages  auxquels  sont  appelés  sauf 
.aucune  distinction  tous  ceux  qui  te  tiennent»  d'ailleurs  par  la 
.cominuiiauté  du  nom  et  par  les  nœuds  du  sang.  L*ordre  d^ 
succéder  au  trône  ne  peut  être  réglé  que  par  les  lois'fonda- 
^çieutal^»  ou  ces  lois  qu'on  appelle  lois  de  F^tat  par  excel- 
lence. Ces  dispositions  sont  de  votre  ressort»  Messieurs»  ei| 
.votre  qualité  de  législateurs  politiques.  Conformément  à  c^ 
j>rincipeS|  dansle  sénatus-consiilte  du  ^8  Floréal  dernier»  voi^i 
avez  proposé  au  peuple,  et  il  a  adopté  pour  lu  transmission  dçi 
J^rône  de  l'empire  français»  la  succession  a'gnatique,  qu'on  a 
.  nooimée  aussi  française,  et  qui  est  proprement  la  consangui- 
nité par  les  mâle»»  diilérente  de  Tordre  de  la  succession  cor 
.^ffnatique»  appelée  aussi  ra^tellune»  où  ceux  qui  sont  nés  c|e 
;|^mell^  parviennent  au  défaut  des  uiàle-,  Dans  l'ordre  qu'ils 
oiit  préféré,  le  sénat  et  le  peuple  oui  eu  un  double  objet;  le 
^premier  d'éviter  que  par  le  droit  de  la  naissance  une  femme  fût 
appelée  à  gouverner  la  France,  et  d^em pécher,  en  second  lieu, 

3tt'à  la  faveur  des  mariages,  le  trône  impéiîal  fût  dans  le  cas 
'être  jamais  occupé  par  des  étrangers*     Ct^  sont  eux  surtotit 
,que  repousse   une  prévention  véritablement  invincible.   'De 
tout  tsms,  Mes>i^urs»  le  grand  peuple  dont  vou-^  gardez  les 
droits,  fut  jaloux  de  voir  naître  au  sein  de  la  patrie,  et  de  voir 
élever  soiis  les  yenx  de  la  natioq  ceux  qui  devaient  un  jour 
jprésider  ,à'  ses    destinées.     Quant    aux    femmes,  jamais  la 
^rai^ce  n'admet  leur  empire;  et  quelque  séduisantes  ou  quel- 
.qu^ingéuiei^ses  que  semblent  à  certains  égards  les  réclamations 
élevées    contre  cet  n^ager  Texpérience   malheureuse  que  le 
•  |»eupte  français  a  fai^e  trop .  souvent  des  régences  des  femmes 
.  suffit  p3ur  .confirmer  l'aversion  insurmontable  qu'il  a  conçue 
cpntre  l§uçrèçue.^_ 
On  ne  saumitafgun^'é^têr  dxi  succès  que  dés'  rèinçs  on  des 
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opératrices  ont  obtenu  Miut  peiÀe  t$k  de»  contrée  fort  dlffé* 
rentes.  C^est  sur  Topiuion  surtout  que-4es  gouveruemens  &c 
foudent,  et  celle  des  Français  e%t  form  Je  sur  ce  point.  £lf  e 
tient  à  leur  sol  et  à  leur  caractère  :  par  sa  position  la  France 
doit  rester,  întacte«  afin  d'être  toujours  la  sauve-garde  àm 
TEnrope.  Heureusement  aussi»  la  nation  est  belliqueuse  et 
rarmée  est  nationale.  C'est  un  esprit  qu*il  faut  soigneuse* 
ment  entretenir:  c'est  lui  qui  a  sauvé  uotre  chère  patrie  d*être 
la  proie  des  étrangers.  Nous  ne  voulons  pas  envahir»  maii 
nous  ne  voulous  pas  risquer  d*étre  envahis;  plus  nous  aimons 
la  paix,  plus  nous  devons  nous  attacher  à  la  science  de  1^ 
guerre.  On  en  conçoit  la  conséquence  ;  des  guerriers  veulent 
un  héros  pour  les  conduire  à  la  victoire  :  ils  ne  marcheraient 
pas  sous  une  autre  bannière.  Ainsi  Ton  sent  la  différence 
qu'on  a  dû  établir  entre  le  droit  de  partager  les  héritages  ordi- 
naires et  la  manière  d'assurer  la  transmission  d'un  empire,  vrai 
bouvelard  du  Continent.  On  ne  peut  le  considérer  comme  ou 
immeuble  de  famille  ou  un  patrimoine  privé.  C'est  ici  que 
le  droit  public  est  séparé  du  droit  civil,  et  qu'il  a  dÀ  s'en  écar- 
ter sous  plusieurs  points  de  vue,  parce  qu'on  n'aurait  pu, 
sans  exposer  l'empire  à  sa  destruction,  morceler  le  gouverne- 
ment entiê  les  fils  d'un  même  père,  ni  le  livrer  aux  étrangère 
<jui  auraient  épousé  ou  sa  fille  on  sa  veuve.  D'après  ces  con- 
sidérations, vous  n'avez  pas  voulu  que  l'empire  pût  être  dé- 
'merobré  de  nouveau  comme  il  le  fut  jadis  par  les  enfans  de 
Charlemafi^ne,  ni  que  la  France  put  revoir  les  régences  sinis- 
tres des  Catherine  et  des  Marie  qui  ont  si  tristement  étemLié 
dans  nos  annales  le  nom  de  Medicis. 

Dans  son  immortelle  réponse  à  la  démarche  du  sénat,  fa 
veille  de  son  sacre,  le  grand  Napoléon  a  promis  aux  Français 
dans  tous  ses  successeurs  des  soldats  et  des  magistrats.  Ces 
deux  mots  disent  tout.  Le  canictère  du  génie  est  de  n'avoir 
besoin  que  de  peu  de  paroles  pour  rendre  des  idées  qui 
peuvent  exiger  de  longues  méditations. 

Messieurs,  vous  n'avez  en  sénat  que  de  grandes  choses  à  faire. 
Vous  êtes  les  conservateurs  des  iritcrêts  nationaux.  La  hau- 
teur de  vos  fonctions  doit  élever  vos  vues;  et  c'est  à  vous  qu'il 
appartient  de  discuter  et  de  peser  ces  g^randes  questions,  ces 
lois  de  majesté,  auxquelles  tiennent  à  la  fcis  les  besoins  du 
peuple  et  du  prince,  et  l'existence  même  comme  la  durée  de 
l'empire. 

Puisque  Tempire  est  déféré  successivement  aux  seuls 
m&les  dans  un  orare  d'adoption  ou  de  naissance  légitime,  fixe 
etdéterminé»  ceux  qui  doivent  entrer  dans  cette  série  succes- 
sive doivent  être  connus  d'avance  d'une  manière  incootesta- 
We. 

Les  titres  de  l'état  des  hommes  sont  consignés  partout  sur 
des  registres  authentiques.  La  place  qu'un  individu  doit  oc- 
çpperdans  sa  famille  influant  plus  ou  moins  sur  celle  quSl 
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A«m  daM  h  wocUàii  cette  place  est  détemiBée  et  «ttestéii 
partte  regktr^s.  La.révolatiott  imnib  a  reodu  uu  grand  9er« 
vice  quiand  ^lle  a  fait  rentrer  cette, piirtie  e.ineiitîeUe  de  Tordre 
toeial  dailM  le  donnai ae  de  la  loi,  où  le  code  Napoléon  Ta  faji 
Iteurtosemènt  r^ter  ;  mai»  ce  qui  eut  si  important  pour  dé 
aîmplet  particulière  le  devient  davatitai^e  qnaiid  il  »*aglt  des 
piiacctt  qoi  sont  len  fiU'de  la  patrie  :  au»^i,  pour  asbarer  Tétat 
de«t  membres  de  la  famille  impériale,  le  séuatiis-con^ufte  du 
28  Floréal  a-t-il  réglé,  aveora.bon,  que  lesénat-coiibervateaç 
serait  dépositaire  des  actes  de  naissauce  auxquels  est  attaché 
le  droit  éventuel  d^hériticr  deTempire. 

C*est  la  première  fois.  Messieurs,. que  Tocca^ion  s'ofTre  à 
tous  de  Constater  Tétat  des  princes  du  sang  irapeiial,  et  tout 
s'est  réuni  pour  donner  à  vos  fonctions,  dans  cette  grande  cir-^ 
cônstaOce,  la  splendeur  et  la  içravlté  doot  elles  étaient  suscep*» 
tîbles.  Vous  prenez  aujourd'hui  séance  dans  U  nouvelle  salle 
de  votre  grand  palais:  Tinauguration  {M>uVait*ellê  ô*en  faire 
sous  des  auspices  plu:«  heureux  ?  La  prise  de  pio^sessinn  du 
temple  dédié  aux  lois  constitutionelles  est  l'exé(:ution  d'uu 
article  important  de  ces  coustitutious  même.  Votre  entrée 
dans  ce  sanctuaire  sera  consacrée  à  jamais  par  le  dép6t  dans 
vos  archives  des  actes  de  naissance  des  deux  princes  français, 
tons  deux  nés  à  Paris,  et  tous  dedx  tenant  iloublement  au 
fbndateurde  Cet  empire  paria  réunion  heureuse  qui  confond 
dans  leur  origlue  le  premier  empereur  et  la  première  impéra* 
trice. 

Nous  nous  félicitons  aussi  dé  ce  que  ce  beau  jour  est  encore 
celui  où  S.  A.  I.  Monsieur  le  grand-électeur  s'installe  dans  le 
logement  que  le  sénatus-coosulte  do  ^  Floréal  lui  avait  as* 
signé  an  palais  du  sénat.  Ainsi  donc  succes««iveroent  tout  ce 
que  vous  avec  touIu  dans  ce  grand  sénatus-consulte  reçoit  soo 
exécution.  Cette  arrivée  au  Luxembourg  de  M«  le  prince 
Joseph  est  pour  nous  une  circonstance  particulièrcnieot  beur 
reose*  Elle  rend  plus  touchante  et  plus  belle  à  oos  yeoX  là 
fête  que  nous  avons  cru  devoir  donner  au  peuple  pOur  célébrer 
la  grande  époque  du  sacre  et  du  couronnement.  Rien  lia 
manque  peat*étreà  notre  satisfaction  dans  cette  séailCe  înipor* 
tante  que  la  présence  même  de  celui  qui  la  cause.  Mais  S.  A« 
L  M*  le  prince  Josepb  n'a  pu  y  assister.  Vous  connaisseaS  sa 
modestie:  il  a  craint  les  expressions  et  les  marques  de  Aotre 
MÊ^l  Qiaiss'il  peutôter  à  ma  bouche  le  plaisir  de  tes  rendre, 
n  ne  saurait  jamais  interdire  &  nos  cœurs  le  sentiment  dont  ils 
ta  plaisent  à  lui  faire  on  si  juste  hommage* 

Yom>,  illubtre  archi-chancelier  de  l^eropire  ffançats«  dokit  la 
fltgnité  éminente  vient  d*exercer  en  ce  moment  une  de  ses 

télrogativas  cOnstitùliOuuelles  en  déposant  entre  (tos  mains,  de 
part  de  S«  Di.^  Tempereur,  les  actes  de  naissance  de  LL.A  A» 
1.  !•  les  princas  français  Napoléon  Charles  et  Napoléon  Louis, 

A  A  A 
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Tbtre  AftcMe  Sét^nmitne  est  témoin  ié  IViPpwitgmmt  «Vce 
leqael  le  téiicl-conBervatetir  reçoit  ce  dép6t  soleofeel.  No«» 
rmcciieillont  d«ot  not  registres;  noas  le  gsrdaPMis  àmnê  ne» 
cœurs  :  Tcuillea  en  rendre  compte  à  S.  M.  I.  NofDS  aiweroos  à 
vous  «v#ir  cette  obligation  nonvelle.  Les  membres  du  séBflt» 
glorieux  de  compter  vôtre  nom  snr  leur  liste,  »*«pplaudiroot 
&cijours  de  tous  voir  dans  lenr  sein  ;  et  il  m*est  surloot  agfén* 
Ue  de  me  trouver  en  ce  momeut  riMerprèle  pobHc  de  la  pen* 
sée  d«  mes  collégoes. 

Détibéf»tîon.qolordwiDe  la  transcription  et  k  4épMdc» 
tctes, 

|Sxtrait  des  registres  du  sénatrconservateur  deleudi,  23  Fri-- 
maire»  an  Id, 

Le  sénat- conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  prescnà 
par  rarticle  90  de  l'actt  des  constitotioos  de  Tempire,  en  date 
du  22  Fnmaire,  an  8  ; 

Va  le  message  de  S.  M»  Tempereur,  en  date  do  jour  d^Uer* 

Délibérant  sur  la  remise  qui  lui  a  été  faite*  en  conséquence 
du  dit  message,  dans  I»  présente  séance,  par  M.  rarcfai-cfaan» 
eelier  de  l'empire,  au  nom  de  rempereur,  des  actes  de  naîs- 
sauce  de*»  princes  français  Napoléon  éharles  et  Napoléon  Loois, 
61h  de  M.  le  prince  Louis,  frère  de  S.  M.  Tempereur»  ensem* 
Ue  du  procè)»-vérbal  dressé  lors  de  la  naissance*  du  dit  prince 
napoléon  Louis,  par  MJ*archi*chancelier  de  Tempire,  en  eié» 
cuti  on  de  Tarticle  13  de  Pacte  des  constitutions,  en  Jate  du 
M  Floréal,  an  12;  les  dits  actes  et  procès-verbal  paraphés  lor» 
de  leur  remise,  par  M^  rarchi-chancelier. 

Arrête» 

^  ^  l.  Que  lés  actes  dont  il  i^'agît  seront  paraphés  par  M.  k  pré» 
sident  et  par  les  secrétaires  du  sénat; 

%  Que  ces  actes  ainsi  paraphés  seront  transcritSt  dans  tout 
leur  contenu,  sur  le  registre  des  délibérations; 

3«  Qu*immédiatepient  après  la  transcription  des  dits  acte% 
ils  seront  déposés  par  le  bureau  daiis  les  archives  du  sénat; 

4«  Qu'il  sera  dressé  prôcèn-verbal  de  ce  dép6t,  et  le  dit 
procès-verbal  rapporté  au  sénat^  et  pareillement  transcrit  sur 
ses  registres  ; 

6-  Qu^extraitdii  procès-verbal  delà  présente  séance  sera  dé-- 
livré  à  M»  rarchi-cbancelier  pour  sa  décharge  ; 

&  Qu'il  sera  fait  un  message  à  S.  M.  Tempèreur  pour  Iip 
4enner  connaissance  de  li^  délibération  d»  sénat  ; 

7*  Que  le  message  de  S.  M.  Tempereur,  le  discours  de  Kf» 
Tarchi-chancelier,  la  réponse  de  M.  le  président  du  sénat, 
ensemble  la  présente  délibération»  et  ks  actes  dont  elle  or- 
donne le  dép6t  seront  imprimés. 

SmîI  U  t49nir  du  diis^.aeieif  êr^ucriiê.â  rmiUmi  #»f  /fr 
tigisirtê  àd  tinaî. 


Digitized  by  LjOOQIC 


30» 

Extrait  im  retire  des  «cfet  de  naisumcê  dm  deuxième  «^ 
rondissemeni  de  If^arhf  du  Stt  Vendetniaire,  «»  11* 

.  Acte  de  naissance  de  Napoléon  Charles,  né  le  18  du  présent 
oiois»  à  neuf  heures  du  soir,  rue  de  la  victoire.  No.  là,  divi« 
»ion  de  Mont-Blanc,'  fils  de  Louis  Bonaparte,  chef  de  bri^de» 
et  de  madame  Hortense  Engène  Beauhamois,  son  épouse»  4e* 
iDeurant  à  Paris  susdites  rue  et  division* 

Le  sexe  de  l>nfaiit  a  été  reconnu  être  mâle.  Premier  té* 
moin.  Napoléon  Bonaparte,  premier  consul  de  la  république 
française,  demeurant  à  Paris,  palais  national  de  Thnilleries; 
second  témoin,  madame  Marie- Joséphine -R«se  Tascbery 
^fense  du  premier  Consul. 

Sur  la  réquisition  à  nous  faite  par  M.  Louis  BoDaparte^  pèrt 
de  Tenfani»  ^résent^  et  ont  i«igné« 

(SiKné) 
BonAPA&TE»  Tascher  Bonafarte,  et 

Loùia  Bonaparte. 

Et  plus  \è%a  est  écirit, 

Coostaié  sttWant  la  loi,  par  mei  Isidore-Simon  Brière  Mod« 
«détour,  .maire  du  deuxième  arrondissement  municipal  de  Tar» 
rondissemeot  cemoiunal  de  Paris,  faisant  les  foncti^s  (l'offi*- 
cier  public  de  Tétat  civil,  sous-signé.  ' 

(Signé)  Beièrb  Mokpetoue.  . 

C^llatîoné  et  délivré  par  moi,  soussigné  secrétaire  en  chef 
du  deuxième  arrendisbement  de  Paris,  le  préseof  extndt.  A 
Paris  l«  M  Frimaire»  an  19,  premier  du  règne  de  S.  M.  Tem- 
pereiu  Napoléon. 

(Signé)  MORTCBAlb 

y«  pour  légmlisatîoD  de  la  signatui-e  du  miir  Aloricean»  s*^ 
«rétaire  en  chef,  par  nons  maire  du  deuxième  arrondissement 
•laaiiiciml  de  Pwris  ;  ce  M  Frimaire,  an  fd,  premier  du  règot 
de  &  M«  Teoiperevr  Napoléon^ 

(Signé)  BaiiRB  Mondetoue,  Maire. 

Plus  bas  est  écrit  me  varieimTf  rarchi-chancelier  de  reospire 

<Sigoé)  CAii»AoiBàsu 

Est  encore  écrtt». paraphé  par  nous  présidest  et  sfiçrétfiros 
4o  sénat,  en  vertu  de  boa  arrêté  de  ce  jour. 
A  Paris,  ce  jeudi,  2â  Frimaire,  an  13, 


(de*??^' 


François  (de  MeufcbéttauX  président. 

PoRCa^R  et  CoLLAVD,  secrétairefu 

Uatt  trttse,  le  ptmiMr eu  fègiw  de  Temitereor  Nspoiéoa»  et 

le  di>»B6uf  Vendenimiie,  deux  heorca  et  demie,  apuès  mîdif 

nous  sou^-signé,  trchi-chanceiier  do  l'empiro  français,  afooi 

él6  \wh$à  RU  BOBido  S.  A«  |«  Ifgr.  le  prtnœ  l^ois,  ot  ^  M. 
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ié  OitlaÎBCouH,  «ob  premier  écoyer,  d*  tow  rendft  ao  ftt« 
lait  du  prioce,  pour,  en  conformité  de  Ferticle  40  de  >*Ç^ 
deb  cipnititutioo»  dr  l'empire  du  28  Florénl  dernier*  être  pré- 
sent à  la  llai^w^nce  de  IViifant  dont  S.  A.  I.  madame  U  pnil- 
cesse  Louis  allait  être  délivrée.  Déférant  k\%  ftoadite  t^ntM• 
tioii,  nous  nous  sommes  traiiî^portés  au  palais  de  8.  A.  L  ©4» 
tiyant  été  reçu  jmt  le»  premiers  officiers  de  sa  m^soo»  nooa 
avons  été  introduit  dan^  la  chaipbre  où  la  prinoem  étatt 
couchée»  et  dans  le  moment  même  de  sa  délivrance,  le  «ear 
IBaud^iocqpe^  cjiîrurgien-accoucheqr,*  nous  a  représenté  f^^ 
enfant  vivant,  du  kexe  maKCulin,  qu*il  nous  a  déclaré  èire  ce» 
lui  dont  S.  À,  1.  venait  d'être  délivrée,  et  qu'il  avait  W»- 

Notre  mission  étant  terminée,  nous  npus  sommes  rearé  de 
la  chambre  à  rout  hier  de  la  princesse  ;  et  en  foi  de  ce  que  dea- 
aiiS,  avons  rédigé  et  signé  le  présent  procès-verbal,  lequel  « 
été  pan  iliecpent  signé  par  S.  M.  Timpératrice,  par  S.  A- 1. 
Mçr  fe  prii.ce  Louis,  par  les  sieurs  Baudelocqne,  chirorgieiw 
acïouchiur,  et  Corvi-art,  premier  médecin  de  8.  M*  Teai^ 
reur,  de  ce  par  nous  requis. 

Suivent  les  signatures:  fontPnifi^f  LootS  BôVAPABTB* 

*        ÇORVISART,   BAUÎDBtOCQUK, 

Ainsi  procédé  parnpus  archi-chi^ncelier  de  l*ciiipire. 

(Signé)  CAMBAcéBàf. 

Certifié  conforme,  le  aecrétaire  d'éut  (signé)  H*  B.  Mai^. 
Plus  bas  eat  écrit,  ne  vmrieiHr,  l'archi-cbaocelicr  de  rempire, 

(Signé)  CAM9ACiR^f. 

fUt  encore  écrit,  paraphj^  par  nons  président  et  secrétaires 
du  héuat,  en  vertu  cie  soii  axrété  de  ce  jour.  A  Paris,  ce 
Jeudi  92,  Fnmuire,  an  13. 

M^aii  du  r^giffr^  des  acHs  dt  nmaumce  du  dtuxième  wrrùttf 
dissemeni  de  Paris^  du  Mêreredi  2  Brvmatrf,  «»  19. 

Acte  de  naissance  de  S.  A.  L  Mgr.  Napoléon  Louis  Bona* 
parte. 

Ltan  tretae,  !#  premièice  ann^  du  régne  de  Napoléon  L  en* 
pereur  des  Franchis,  le  deux  Brumaire,  heure  de  midi  ;  ii^vtt 
iMdore-Simdn  Bnère  Mondêtour,'  maire  du  deuxième  arroa* 
dis»emeut,  membre  de*  lu  légion  d'honneur,  nous  commet 
trans|>oités»  au  palais  de  S.  A.  1.  Mgr.  le  prince  Louis  Boaa* 
parte,  frère  d**  S.  M.  L  connétable  de  T empire;  auquel  lien 
sa  dite  A.  L  nous  a  représenté  on  enfUnt  dn  sexe  masculin,  né 
le  Jeudi,  dix*uetif  Vendemiairederniei*,àdeux  henres  et  demie 
après  midi,  de  S.  A^  L'men  dît  seigoear  prince  Loois,  et  dé  S. 
A.  L  madame  ki  princeaae  Lanïa,  ion  auguste  épouse,  oée 
Hort  en)*e- Euf^ent^Bcaa  harnois. 

.\  Lequel  eutaiit  aété  nommé  Na|>oléoA  Louia  Bonaparte  par 
S.  M.  L  Napoléon  L  et  {mit  son  A.  L  madame  BonaparU* 
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xaèrt  ée  S*  te*  vtpréseiiiée  ptir  iii«daoie  la  pnocesM  Jotepb, 
épouse  de  S.  A.  1.  Mgr.  le  prince  Joseph  Bon«p«rte,  frère  de 
9*  M.  graod-électeiu' de  rempire. 

Le  tout  ta  présence  de  M.  Eugène  Beaulianiou»  cénéml 
4ts  huttonrdtt»  oncle  muter nel  du  priuce  nouveau  né»  demea«v 
rant  à  Pariu^  rue  de  Lille,  difîsion  de  Grenelle. 

£t  de  S.  A*  h  Mgr.'  le  prince  Joseph  Bonaparte*  oacle  pa« 
teruel  du  prince  nouveau  né,  grand  élecleur  de  Teflipire,  dé» 
meuranten  «on  palai».  Grande  rue  du  Faubourg  S*  Hoamép 
divÎHion  de«  Champs- Elyti^esL 

Tous  réunis  avec  noiiK,  maire,  an  palais  tatdit  de  nna  dil 
•eigneur  prince  Louis  rue  Cerutti,  division  du  Moot-BlaoCt 
danai  l'étendue  de  notre  arrondisteiiient  ;  et  ont  S*  M.  I* 
8.  A.  L  Mgr.  le  prince  Louis»  père  du  prince  nouveau  ué, 
R  A.  L  madam«>  la  princetwt-  Joseph,  et  MM.  de  BiuiuhariMNa 
etJotseph  Bonaparte,  êigné  le  présent  acte  avec  aoot  maire» 
après  lecture  faite  r  et  à  S.  M.  Timpératrice  Joséphine,  an* 
gu^e  épouse  de  S.  M.  Tempcreur,  et  aïeule  maternelle  dtt 

Rnuce  nouveau  né,  «igné  au8«i  le  présent  acte;  ainsi  signés 
[apoléon,  JoMephiiu;,  Louis  Bonaparte»  Julie  Bonaparte»  En* 
gène  Beauharnoi^  t- 1  Brière  Mondetour,  maire* 

Coliationiié  et  délivré  par  moi  sonssigoé  secrétaire  en  chef 
du  second  arrondissement  municipal  de  Paris  le  présent  acte 
de  naissance,  à  à^iris,  le  20  Primaire  an  13»  premier  do  règnt 
de  Napoléon  1er. 

(Signé)  MoKicsAUt 

Vu  pour  la  lé^^islation  de  la  signature  dn  sieur  Moriceao^ 

yecrétaire  en  cliel'  de  notre   mairie,   par  nous  lsidore«>Simoa 

Brière  de  Mondetour,  maire  du  second  arrondisseoient  de  Pa« 

ris,  ce  20  Frimaire,  au  13,  preuiier  du  règne  de  Napoléon  1er. 

(Signé)  Baiias  Mohdbtodb»  Maire. 

Plus  bas  efet  écrit,  ne  vofietur^  rarchi-charicelier  de  Tem* 
pire.  (^li^né)  Cambacéràs. 

Est  encore  écrit,  paraphé  par  nous  président  et  secrétaires 
du  sénat,  en  vertu  de  non  arrêté  dt  ce  jour. 
A  Paris,  ce  29  Primaire,  an  13. 

(Signé)  Français  (de  Neufchâtaau)  président. 

(Signéy  PoRCHtft  et  Collaud,  secrétaire?. 

Vu  et  scellé. 
|.e  chancelier  du  sénat.  (Signé)  LAPI.ACS. 

1er.  Janvier,  «in  1805. 
Corps-t^fislatif. 
Présidene»  de  M.  Fonfanes. 
Séance  d«i  10  Nivôse. 
Le  procès^verbal  de  la  séance  de  Vendredi,  est  la  et  adoptée 
Le  président  fiiit  lecture  du  message  t»oivant  : 
Extrait  de'registres  de  1^  aéciétiurerte-d'état. 
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NapoféoOy  Empereur  des  Français. 
Nous  avons  Dommé  et  nommoDs  MM.  Cbampagny,  minis* 
trfe  de  ISnlérieor,  Re^uaud  et  Lucuée,  conseillers  d^étiit,  pour 
ae  rendre  an  corps  législatif  aujourd'hui^  14)  Nivoae,  et  y  faire 
Tcxposé  de  la  sitntitioD  de  Tempire. 

(Signé)  Napoléo». 

Par  ITEmpereur, 
Le  setréiaire  d*éut.  tSigné)  H.  B.  Màret. 

^  M»  CbaxBpaf  uy* — Mcistears,  eu  conaéquaiMe  de  U  nomioa* 
tion  dont  il  vient  dévoua  être  douié  connaissance»  je  vais  avoir 
rhoaneor  de  vous  faire  Texpoaé  de  la  situAtioa  mctœlle  de 
Tem pire  français.  La  situation  intérieure  de  la  France  eat 
aujourd'hui  ce  qu'elle  fut  dana  les  tema  les  plus  calmée  ;  point 
de  mouvemeat  qui  puisse  allaruier  la  traiH|uillité  publique; 
point  de  délit  qui  appartienne  aux  souvenir»  de  la  révolution  ; 
partout  dea  entreprises  utiles,  partout  Tamélioration  des 
propriétés  publiques  et  privées  attestent  les  progrès  de  U  con* 
^nce  et  de  U  sécurité* 

Le  levain  des  opioions  n'aigrit  plus  les  esprits  ;  le  aeotiment 
de  r'mtérét  général,  les  principes  de  l'ordre  social»  mieux  con- 
DUS  et  plna  épurés,  ont  attaché  tous  les  coeurs  à  la  prospérité 
commune  :  c'est  ce  que  proclament  tous  les  administrateurs  ; 
c^éat  ce  qu'a  réconnu  Temperear  dans  tous  les  départe* 
mena  qu'il  a  parcourus;  c'est  ee  qui  vient  d'être  dé* 
montré  de  la  manière  la  plus  éclatante.  Toutes  les  armées 
•e  sont  Vues  à  la  fois  séparées  de  leurs  généraux  ;  tous  les 
corps  militaires  de  leurs  chefs;  les  tribunaux  bupérieurt» 
privés  de  leurs  premiers  ma^^trats  ;  le  ministère  pûbliCi  de 
«es  premiers  organes;  les  églises,  de  leurs  principaux  ptfsleurs; 
les  villes,  les  campagnes,  délaissées  simultanément  par  tout  ce 
qui  a  du  pouvoir  et  de  rinfloence  smt  lea  eaprvts  ;  l«  peuple 
partout  aboodonné  à  son  génie;  et  le  peuple  partout  a^est 
montré  voulant  Tordre  et  les  loia. 

Dans  le  même  moment,  le  souverain  Pontife  traversait  la 
France.  Dès, rives  du  P6  jusqu'aux  borda  de  la  Seine,  par- 
tout il  a  été  l'olyet  d'un  bommage  religieux  que  lui  a  rendu 
avec  amour  et  respect  cette  immensf  majorité,  qui,  fidèle  4 
Vantique  doctrine,  voit  un  père  commun  et  le  centre  de  Ia 
commtiue  eroyance  dana  celui  que  tavte  l'Europe  révère, 
comme  un  aouverain  élevé  an  tfAat,  par  sa  piété  et^es  vertus* 

Une  trame  ourdie  par  un  gonveritemeat  implacable,  allait 
replonger  la  France  daoa  TabiBe  dea  guerres  avilea  et  de  Ta* 
uarchie.  A  la  découverte  de  cette  borrible  trame,  la  France 
entière  s*est  émue  ••  dea  inquiétudea  mal  asaoupies  se  sont  ré- 
yeillées,  et  daua  tous  les  esprita  à  la  fois  sa  sont  retrouvée  dea 
principes  uni  o^t  été  ceux  de  tous  les  sages,  et  (^ui  furent  coti- 
{(tammeut  les  ù6Uiea  •vaut  ^afVen«%r  9t  If  fiul^lefie  ci|sien( 
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i/yébé  les  esprits,  et  que  dé  coupables  intrigués  eussent  igaré 
k»  opinions. 

On  tvait  éprouvé  que  le  pouvoir  partagé  était  sans  accord  «t 
•ans  force  ;  on  avait  senti  que,  confié  pour  un  tems,  il  n'é^ 
tait  que  précaire,  et  ne  pernaaittait  ni  les  longs  travaux»  ni 
les  longues  pensées  ;  que  confié  |>Our  la  vie  d'un  seul  hocnoiet 
il  •*afikiblbRait  avec  loi,  et  ne  laissiiit  après  lui  que  des 
chances  de  discorde  et  d*anarchie  ;  on  a  reconnu  ennn  qu^il 
*m*y  avait,  pour  les  grandes  nations,  de  salut  que  dans  le  pou- 
voir héréditaire;  que  seul,  il  assurait  leur  vie  politique,  et 
«munissait  daas  sa  durée  les  générations  et  les  siècles. 

Le  sénat  a  été,  comnteil  devait  l'être,  Torgane  de  Tinquié^ 
t«de  commune.  Bientôt,  a  éclaté  ce  vceit  d'hérédité  qni  était 
dans  tous  les  coeurs  vraiment  français  ;  il  a  été  proclamé  par 
lescoUéfçes  électoraux,  par  les  armées;  le  conseil  d*état,  des 
magistrats,  les  hommes  les  plus  éclairés  ont  été  consultés,  et 
'leur  réponse  a  été  unanime. 

'^  La  Réces!iité  du  pouvoir  héréditai^e  dftns  un  état  aussi  vaste 
que  la  France,  avait  été  depuis  long.tbms  aperçue  par  le 
premier  constrl,  Valnemerft  il  avait  résisté  à  la  force  des 
pnACÎpes^  vainement  il  avait  teuté  d'établir  un  système  d*c- 
lectiou  qui  pût  perpétuer  l'autorité,  et  la  transmettra  sans 
danger  et  sans  trouble. 

L'inquiétude  publique,  les  espérances  de  nos  ennemis,  àc- 
fusaient  «on  ouvrage.  Sa  mort  devait  être  la  ruine  de  ae» 
'travaux.  C'éuit  à  ce  terme  que  nous  attendait  la  jalousie  de 
l'étranger,  et  l'esprit  de  discorde  et  d'anarchie.  La  raison, 
le  sentiment,  i'experience  disaient  également  à  tous  les  Fran* 
'çaw  qu'ff  n^f  avait  de  transmission  cfrtai ne  du  pouvoir  que 
'«elle  qui  s*6pérait  sans  intervalle  ;  qji'll  n*^'  avait  dé  succession 
InrafiqnHIe  àne  celle  qui  éuit  régl^  paf  les  lois  de  la  nature. 
Lorsque  de  tels  motifs  appuyaient  des  vœuk  aussi  pressans, 
•la  détermination  au  premier  consul  ne  pouvait  être  douteuse. 
*4t  réiolnt  donc  d'acdepter,  pour  lui  et  pour  de%»x  de  ses  frères 
%prèBlm,  hs  ikrdeaii  que  lut  imposait  la  nécessité  des  circon* 
stances.  ,       ' 

'*  Aé  ses  méditations  mûries  par  des  confStênces  avec*  Içs 
membres  dn  séndt,'  par  des  discussions  dànâ  lés  conseils^  par  ' 
IcAf*5lWrvàtions  dâ  houfnres  les  plus  sages,  s'est  formée  uqe 
•éif  èjie  dispositions  qîiiHlxe  l'hérédité  du  trône  impérial  ;     \ 
•     <Jtfl  assigne  aux  princeslenrs  dréits  et  leur»  devdirï;        '  j 
'    ^W"  promet  i  l'héritier  de  Templre  i:rne  éducatiort jfégiéfe'pf r 
•!to  lois,  et  telle  qu'il  sera  digrfe  de  ses  Hautes  dtî^iné'é^,  * 

Qui  désigne  ceux  qui,* dam  le  cas  d^'mtpoi'TtJ,  tfer^nt  appei|S 
'à  la  régence,  et  marque  le^  limites  de  \tdt  pouvolf  )^ 

Qui  place  entr^'le  tTÔn^*él  les  citoyens,  deà  dignités  et  d|s 
•flices  accessibles  à  tous  Yèi  éncouragem^s  *ét  les  récompensera 
'^desTertus  publiques.      *  " 

Qui  donne  aux  hommes  honorés  de  grandes  distinctions  on 


Digitized  by  LjOOQIC 


368 

Wfèto  d*ane  madt  motorité,  det  juges  Mtes  grands 

ne  fléchir,  ni  oevsnt  leur  antorité»  ni  detantleorsdistinctioiM; 

Qai  donne  anx  délits  contre  la  sûreté  publique  et  les  intérêts 
de  l'empire,  des  jng^  essentiellement  attachés  à  la  sûreté  de 
Vempîre  et  à  tes  intérêts  ; 

Qui  met  plut  d*éclat  et  plus  de  poids  dans  les  fonctions  d« 
législateur,  plus  de  développement  et  pla^  d*enteiidue  dans  Im 
discussion  publique  des  lois  ; 

Qui  rappelle  les  tribunaux  et  leurs  jugemens  à  ces  antiques 
dénominations  qui  afaient  obtenu  le  respect  des  siècles  ; 

Qui  garantit  eofin  les  droits  du  prince  et  du  peuple,  pat  dci 
fermens,  gardiens  étemels  de  tous  les  intérêts. 

Ces  dispositions  ont  été  décrétées  par  le  sénatos-consultc  du 
S8  Floréal  dernier  ;  le  peuple  français  a  manifesté  m  volonté 
libre  et  indépendante  ;  il  a  voulu  l^érédité  de  la  dignité  im- 
périale dans  ta  descendance  directe»  légitime  et  adi^tive  de 
tïapoléon  Bonaparte,  dans  la  descendance  directe  et  légitime 
de  Joseph  Bonaparte,  dans  la  descendance  directe  et  légitime 
de  Louis  Bonaparte* 

Dès  ce  moment.  Napoléon  a  été,  au  plus  juste  des  titres, 
Empereur  des  Français  ;  nul  autre  acte  n'était  nécessaire  pour 
constater  ses  droits  et  consacrer  son  autorité. 

Mais  il  a  voulu  rendre  à  la  France  ses  formes  antiques,  rap- 
peler parmi  nous  ces  institutions  que  la  divinité  semble  avoir 
inspirées,  et  imprimer  au  commencement  de  son  règne  le  sceae 
de  la  religion  même.  Pour  donner  aux  français  une  preuve 
éclatante  de  sa  tendresse  paternelle,  le  cher  de  Tégliae  fk 
voulu  prêter  son  ministère  à  cette  auguste  cérémonie* 

Quelles  impressions  profondes  et  durables  elle  a  laissées  dans 
Vâme  de  Tempereur  et  dans  le  souvenir  de  la  oation  !  Queb 
entretien»  pour  les  races  futures  !  Et  quel  sujet  d*admiratîoa 
pour  r  Europe! 

Napoléon  prosterné  an  pied  des  autels  qu*il  vient  de  releirer; 
le  souverain  pontife  implorant  sur  la  France  et  sur  lui  Isa 
bénédictions  célestes,  et  dans  ses  vœux,  pour  la  félicité  d*Mit 
nation,  embrassant  la  félicité  de  toutes  les  nations  ! 

Des  pasteurs  et  des  prêtres  naguères  divisés,  unissant  à  ses 
•applications  leur  reconnaissaBce  et  leurs  voix  1 

Les  sénateurs,  tes  l^islateurs,  les  tribuns,  des  magnémts, 
des  guerriers,  les  sdministrateurs  du  peuple  et  ceux  qui  J»r^ 
sident  â  ses  assemblées,  confondent  ensemble  J^rS^^fiÉfoos» 
leufseiB^péffanoes  et  leurs  neux  ;  des  souverainsy-derpriMSS,  da 
essbusHMeuts,  frappés  par  ce  grand  spectacle  de  la  France 
MMtèuMraei  anciens  feodemens:  et  par  son  repo»,  assurant 
le  repus  le  leur  patrie!  An  milieu  de  cette  pompe,  et  tous  les 
tegards  de  l*Ktern<fly  Napoléon  prououçant  le  serment  im ni u« 
nble  qui  asftore  rintégritéde  Temptie,  la  stabilité  des  propriétés^ 
la  perpétuité  des  institutions,  le  respect  des  Iota  et  le  benbeur 
de  U  nation  I 
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Le  serment  de  Napoléon  sera  à  jamaîê  la  terreur  d«t  eoD«« 
mît  et  Tégide  des  Françaitu  Si  nos  frontières  sont  attaquées» 
il  vera  répété  à  la  tête  de  nos  armées,  et  net  frontières  om 
craindront  plu»  rinvasion  étrangère;  il  sera  pté  eiità  ia  mé^ 
iDoire  des  déléguét»  de  rautorité  ;  il  leur  rapi  el':rra  le  but  de 
leurs  travaux  et  la  règle  de  leurs  devoir»;  et  sM  ne  garantit 
pHS  leur  administration  de  quelques  erreurs»  il  en  a^bureia  Itt 
prompte  réparation* 

Les  principes  qn^il  consacre  sont  ceax  de  notre  l^gislatioyD» 
Désormais,  rooinsde  loi»  noaveries  seroiit  proposées  aux  délibé* 
rations,  du  corps  législatif.  Le  code  civil  a  rempli  Tatteutc 
publique»  il  est  dans  la  mémoire  des  citoyens»  il  éclaire  leur 
marche  et  leurs  transactions»  et  partout  il  est  célébré  comme 
un  bienfait. 

Un  projet  de  code  criminel»  achevé  depuis  deux  ans»  a  ét^i 
soumis  i  la  censure  des  tribunaux»  et  subit  en  ce  moment  les 
dernières  discussions  du  conseil  d'état. 

.  Le  code  de  la  procédure  et  le  code  du  commerce  en  sont 
eixcore  où  les  avaient  Iai8t*és  les  travaux  de  Tannée  ppécédente» 
Des  soins  plos  pressans  ont  appelé  ^t^mpereur»  et  il  est  daot 
ses  maximes  de  ne  proposer  aux  délibérations  des  législateurs, 
^ue  des  projets  de  lois  mûris  par  de  longues  et  sages  discus- 
sions.' 

Les  écoles  de  législation  vont  s^ouvrir;  des  inspecteurs  sont 
nommés  qui  en  éclaireront  renseignement»  et  empêcheront 
qu'il  ne,dégénère  en  vaines  et  stériles  épreuves  ;  les  lycées»  les 
écoles  secondaires  se  remplis:>eut  d*uue  jeunesse  avide  d'int» 
tructioo* 

De  Fontainebleau  est  déjà  sortie  une  milice  qui  marque  dans 
nos  armées  par  sa  tenue,  par  ses  connaissances,  par  sou  respect 
pour  la  discipline.  L'école  polytechnique  peuple  de  aujela 
utiles  nos  arsenaux»  nos  ports  et  nos  ateliers* 

A  Compiégne»  Técoledes  arts  et  métiers  obtient  tous  lea jours 
de  nouveaux  succès.  Celle  qui  se  forme  sur  les  limites  de  \% 
Vendée»  y  est  attendue  avec  impatience»  et  bientôt  y  sera  eo 
pleine  activité* 

Des  prix  ont  été  décernés  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux 
arts  ;  et  dans  une  période  de  dix  ans»  assignée  a4ix  travaux  que 
S.  M.  veut  orécompen^r»  elle  a  droit  d'attendre  que  le  génie 
français  enfantera  des  chefs-d'cMivre. 

Dans  le  département  des  ponts-et-cbauaées»  les  ouvrages 
commencés  ont  été  poursuivis  avec  constance»  d'autres  sont 
médités»  et  («haque  année  pr^épare  eux  années  auifentet  de 
nouveaux  projets  pour  la  prospérité  de  Tétat*  Mais  Tinteni* 
périe  des  saisons  a  trompé  la  prévoyance  et  le  lèle  de  l'admît 
,  uistration  ;  des  pluies»  des  torrens  ont  dégradé  les  routes  evee 
plus  de  rapidité  qu'on  a  pu  en  mettre  à  réparer  leurs  ravpiges; 
quelques  travaux  ont  été  détruits;  d'autres  ont  été  ^n  i|io^ 
inent  luspendos;  .de  grandes  calamités  ont  affligé  quelques 
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AiptrtemeD»»  et  ^nitont  celai  de  Bhin  et  Mofelle^  Un  pré* 
fet  judicieux,  interprète  des  inteutions  de  Pempereur*  % 
|)orté  les  premier»  secour!*  aux  malheureux  qui  en  oat  été 
les  victimes.  S.  M.  a  relevé  leur  courage  par  sa  présence^  et 
}e»  a  connM>1éK  par  ses  bienfaits. 

Le  fléau  de  la  contagion  affligeait  des  contrées  voiuoet»  t» 
yîcplance  de  Tadministration  en  ^  préHervé  notre  territoire;  Il 
^'appaise  dans  les  lieux  où  il  exerçait  ses  ravages.  En  nrain- 
tenant  les  mesures  que  cotamandent  encore  la  prudence  et 
Viutérét  de  la  santé  publique,  on  préviendra  Tinvasion  du  mal 
sans  interrompre  la  communication  nécessaire  à  Taliment  de 
potre  commerce  et  fie  nos  manufactures. 

Au  centre  de  la  Vendée  s'élève  une  npuyelfe  fille  destinée  4 
être  le  siège  de  Tadministration.  De  14  elle  portera  sur  tout- 
les  points  une  surveillance  active  et  sûre  ;  de  là  les  lumières  et 
les  principes  se  propageront  dans  tout  ce  département  où  Ti* 
gnorance  et  le  défaut  d*instruction  a  livré  si  souveot  des  âmes 
^impies  et  honnêtes  ans  intrigues  de  la  malyeillapce* 

Des  décrets  de  Vempereur  ont  rappelé  le  commerce  sur  la 
rire  gauche  du  Rhin,  et  donné  i  Mayence  et  à  Cologne  tout 
les  avantages  des  entrepôts  réels,  sans  les  dangers  des  verscr- 
inens  frauduleux  dans  Tintérieur  de  la  France.  ^ 

ILes  manufactures  se  perifectionnent;  et  tandis  que,  dans  de 
vaines  déclamations,  les  mercenaires  soudoyés  par  le  gouverne* 
|nent  britannique  Vantent  ses  ressources  lointaines  et  ses  resr 
éources  précaires  dispersées  ^ur  le»  mers  et  dans  les  Indes; 
bindiK  qu*ilH  peignent  nos  ateliers  déserts  et  nos  oi^vriers  mou* 
mot  de  misère,  notre  industrie  étend  ses  racines  sur  notre  prp« 
pre  sol,  repousse  Tindustrie  anglaise  loin  de  nos  frontières»  est 

Ï>arvenue  à  Tégalcr  dans  ce  qui  fiii«ait  sa  gloire  et  ses  succès^ 
a  perfection  de  ses  machines,  et  s'apprête  à  lui  disputer  des 
consommateurs  dans  tous  les  lieux  où  elle  ppurm  la  rencontrer 
et  l'atteindre. 

Notre  manufacture  première,  l'agriculture,  s'aggrandit  et 
B^éclaire  ;  un  svstême  d'exportation  tellement  combiné  qu'il 
flTonvre  ou  jse  terme  nu  gré  de  nos  besoins,  assure  au  cuUiva* 
teur  Ih  prix  de  bon  travail  et  Tabondance  à  nos  marchés. 

De  nouveaux  encouragemens  pré^areut  Tamélioration  de  \% 
race  de  nos  chevaux  ;  nos  lainen  se  perfectionnent,  nos  cam« 
pagnes  se  couvrent  de  bestiaux,  et  sur  tous  les  points  de  l'em* 
pire  se  multiplient  ses  véritables  richesses. 

Avec  la  richesse,  la  sécuriié  renaissante  a  donné  un  pluf 
libre  essor  à  l'active  bienfaisance  ;  excitée  par  la  religion  et  par 
le  souvenir  de  nos  malheurs»  celle-ci  ne  se  borne  plus  à  des 
charités  du  ipoirent:  elle  embrasse  l'avenir  et  confie  ses 
irésors  au  gouvernement,  qui  lui  en  garantit  un  emploi  con- 
forme à  «es  vœnx.  Jamais  tant  de  legs,  de  donations  pieuses 
p*ont  été  faits  en  faveur  des  hospices  et  des  établisemeos  de 
bienfaisance.  Qaelques*unes  c^e  ces  iostitutions  ont  été  crééei 


Digitized  by  LjOOQIC 


371 

m  rétablies  par  de  simplea  particulier^  ;  jamais  Vbtftnànît^ 
•ouffraate  n*a  trouvé  plus  d'amis,  ui  Piadigence  plus  de 
•écours.  Ils  sont  distribués  avec  autant  de  lumière  que  de 
xèle,  et  les  hospices  de  Parin  dirigés  avec  une  intelligence  qui 
multiplie  les  soins  en  économisant  Içs  fonds»  soukgent  tous 
les  besoins,  guérissent  beaucoup  de  maux,  et  ne  sont  plus 
ces  asyles  meurtriers  qui  dévoraient  leur  nombreuse  et  miaé^ 
rable  population.  Aussi  le  nombre  des  indigens  de  la  capi«^ 
taie  est-il  de  trente-deux  mille  au-dessous  dé  ce  qu'il  était  ed 
l*an  10. 

La  religion  a  répris  son  empire;  elle  ne  Texerce  que  pour 
le  bien  de  Thumanité;  une  sage  tolérance  Tacconipagne,  et 
les  ministres  des  différens  cultes,  qui  adorent  le  même  Dieù^ 
s'honorent  par  les  témoignages  d*uH  respect  réciproque»  et  ué 
connaiseent  plus  d*antre  rivalité  que  celle  des  vertus; 

Telle  est  notre  position  en-dedans  ;  aû-dehors,  le  courage 
français  secondé  par  la  loyauté  espagnole,  nous  conservé  Saato* 
Domingo  ;  la  Martinique  brave  les  menaces  des  ennemis,  et# 
•eus  un  gouvernement  paternel,  se  rétablissent  plus  durttbléi 
et  plus  forts  les  liens  qui  rattachaient  à  la  mère-patrie* 

La  Guadeloupe  s^est  enrichie  des  dépouilles  au  Commerce 
britannique,  et  la  Guyane  prospère  toujours  sous  une  active 
et  vigoureuse  administration. 

Les  Isles  de  France  et  de  la  Réunion  seraient  aujourd'hui  le 
dépôt  des  richesses  de  TAsie,  Londres  serait  dans  les  convuU 
fions  et  le  désepoir,  si  rinexpérience  ou  la  faiblesse  n'avaient 
trompé  le  projet  le  plus  habilement  concerté.  Du  moins  les 
Mes  de  France  et  de  la  Réunion  s'alimentent  encore  des  prises 
que  nous  avons  fbites  sur  nos  ennemis. 

Nos  armées  sont  toujours  dignes  de  leur  réputation .  Avec 
hà  même  valeur  et  la  même  cusciprine,  elles  ont  acquis  cette 
patience  qui  attend  sans  murmurer  les  occasions,  et  se  confie 
à  la  prudence  et  aux  desseins  du  chef  qui  les  conduit.  Nos 
soldats,  nos  officiers,  apprennent  à  maitriser  l'élément  qui  les 
sépare  de  cette  lie,  objet  de  tous  leurs  ressentimensé  Leur 
audace  et  leur  adresse  étonne  les  marins  les  plus  vieux  et  les 
plus  expérimentés. 

Nos  flottes,  dans  des  manœuvres  continuelles,  préludent 
aux  combats;  et  tandis  que  celles  de  dos  ennemis  s^osent 
contre  les  ventt»  et  les  tempêtes,  les  nôtres  apprennent,  sans 
se  détruire,  à  lutter  contre  elles. 

Enfin,  depuis  la  guerre,  nous  avons  gagpé  le  Hanovre; 
tious  sommes  plus  en  état  que  jamais  de  porter  des  coups  de-, 
cisifs  à  nos  ennemis.  Notre  marine  est  en  meilleur  état 
qu'elle  ne  l'a  été  depuis  dix  uns;  sur  terre,  notre  armée  plus 
nombreuse  et  mieux  tenue,  plus  approvis'ionnée  de  tout  ce  qui 
donne  la  victoire,  qu'elle  ne  l'a  jamais  été. 

pans  le  département  des  finances,  c'est  toujours  la  même 
actirité  dans  les  recettes  ;  la  même  ré  vularité  dans  les  régies  ; 
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b  nrème  ordre  dans  radmîoîttmtîoD  da  trésor»  et  presqva 
toii)our>  la  même  fixité  dans  ta  valeur  de  la  dette  publique. 

La  t^uerre  a  nécessité  des  dépentef  premières»  des  dépeusea 
extra  )rdinaires;  mai»  elles  ont  été  faites  sur  notre  propre  sol» 
et  iiou»  ont  donné  des  vaisseaux,  des  ports,  et  tout  ce  qui  ebt 
nécessaire  au  développement  de  nos  forces  cootre  dos  eDoeinis. 

Aujonrd^fiui,  ces, dépenses  ex traordinnires cessent;  et  cet  1er 
quVxige  notre  attitude  guerrière,  seront  dirigées  désornimt 
avec  une  économie  que  ne  permettait  pas  TurgeDCC  d«s  prépft* 
mtifs  nécessaires  à  Tuttaque  et  à  la  défeui^e. 

Les  revenus  de  la  couronne  supporteront  toutes  les  dépenses 
au  î^arre  et  du  coirroimemeut  de  Pempereur,  et  celles  que  de- 
mandera encore  la  splendeur  du  trône.  L'éclat  qui  Tenvi*- 
tonne  ne  sera  jamais  une  charge  pour  la  nation. 

La  situation  de  l'Europe  n*a  éprouvé  qu*uD  changemeat 
important. 

L'EUpagne  reposait  dans  une  neutralité  que  la  France  avait 
consentie  et  que  le  cabinet  britannique  avait  avouée;  tout-i* 
coup  tt s  vaisseaux  ont  été  attaqués;  et  le  traité  d'Amiens  a 
été  violé  ^ur  elle,  comme  il  Pavait  été  pour  la  France.  Sa 
inajchté  catholique  a  pris  le  parti  que  lui  commandaient  la 
dFg^nité  de  son  trône,  la  foi  trahie,  et  Thooneur  de  la  nation 
généreuse  dont  il  dirrge  la  destinée. 

L'empereur  d'Autriche  consacre  à  la  restauration  de  ses  fi- 
nances, à  la  prospérité  de  ses  provinces,  aux  progrès  de  leac 
commerce,  le  repos  que  lui  conseillent  la  loyauté  de  son  ca- 
ractère et  l'intérêt  de  ses  sujets. 

La  république  italienne  administrée  et  gouvernée  par  les 
mêmes  principes  que  la  France,  demande  comme  elù*  une 
organisation  définitive  qui  assure  à  la  génération  présente  et 
aux  générations  futures,  tous  les  avantages  du  pacte  socîaL 
Uni  à  cette  république  par  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés,  et 
comme  président  et  comme  fondateur  de  cet  état,  Tempereor 
répondra  à  la  confiance  qu'elle  lui  témoigne,  et  assurera  sea 
destinées  et  son  indépendance,  en  servant  les  intérêts  du  peu- 
ple français,  auquel  aussi  elle  doit  son  existence,  et  en  conci- 
liant les  intérêts  des  deux  peuples  amis  avec  les  intérêts  bien 
entendus  des  puissances  limitrophes.  Par  ces  cbangemens» 
que  réclament  la  volonté  d'une  nation  et  l'intérêt  de  toutes» 
tomberont  enfin  d'absurdes  calomnies,  et  la  France,  ayant 
elle-même  élevé  des  barrières,  là  où  elle  avait  posé  ses  li- 
mites, ne  sera  plu»  accusée  de  vouloir  les  franchir. 

*  L'Helvétie  jouit  en  paix  des  bienfaits  de  sa  constitation»  do 
la  sagesse  de  ses  citoyens  et  de  notre  alliance. 

LaBatavie  gémit  encore  sous  un  gouverement  olygarchique» 
tans  u«ion  dans  ses  vues,  sans  patriotisme  et  sans  vigueur.  Set 
colonies  ont  été  vendues  une  seconde  fois  et  livrées  sans  un 
caupdecai;an  à  TAngleterre;  mais  cett^  nation  a  deTénei^ 
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gi«0  des  moeurs  et  dt  récoooinîe;  il   ne  lai  manque  qo*iHi 
gouveroemeDt  ferme,  patriote  et  éclairé. 

Le  rot  de  Prusse,  dans  toute»  les  occasions,  s'est  montré 
Tami  de  la  France,  et  rem|>ereor  a  saisi  toutes  celles  qui  se 
sont  présentées,  de  consolider  cette  heureuse  harmonie. 

Les  électeurs  et  tous  |es  membres  du  corps  germanique  en* 
^retiennent  6dèlement  les  rapports  de  bienveillance  et  d*ami-v 
tié  qui  les  unissent  à  la  France. 

Le  Danemark  suit  les  conseils  d*qne  politique  toujours 
saffe,  modérée  et  judicieuse. 

L*esprit  de  Catherine  la  Grande  veillera  sur  Ich  cojnseils 
d* Alexandre  1»;  il  se  souviendra  que  Tamitié  de  la  France  est 
pour  lui  un  contrepoids  nécessaire  dans^a  balance  de  PEurope; 
que  placé  loin  d^elle,  il  ne  peut,  ni  Tatteindre,  ni  troubler 
son  repos,  et  que  son  grand  intérêt  est  de  trouver  dans  ses  re- 
lations avec  elle,  un  écoulement  nécessaire  aux  productions  de 
son  empire* 

La  Turquie  est  vacillante  dans  Fa  politique  ;  elle  suit  par 
crainte  un  système  que  son  intérêt  désavoue.  Puisse-t-elle  ne 
pas  apprendre  aux  dépens  de  sa  propre  exiHtence,  que  la  crainte 
et  Piiicertitude  accélèrent  la  chute  des  empires,  plus  funestes 
mille  fois  que  les  dangers  et  les  pertes  d'une  guerre  malheu* 
reuse ! 

Quels  que  soient  les  monvemens  de  T  Angleterre,  les  destins 
de  la  Frauce  sont  fixés  ;  forte  de  son  union,  forte  de  ses  ri« 
chesses  et  du  courage  de  ses  défenseurs,  elle  cultivera  fidèle- 
ment Talliance  des  peuples  amis,  et  ne  saura  ni  mériter  des 
ennemis,  ni  les  craindre. 

Lorsque  TAngleterre  sera  convaincue  de  Timpuissance  de 
ses  efforts  pour  agiter  Je  Continent;  lorsqu'elle  saura  qu'elle 
n*a  qu'à  perdre  dans  une  guerre  sans  but  comme  sans  motifs; 
lorsqu'elle  sera  convaincue  que  jamais  la  France  n'acceptera 
d'autres  conditions  que  celles  d'Amiens,  et  ne  consentira  ja- 
mais à  lui  laisser  le  droit  de  rompre  à  plaisir  les  traités  en 
s*appropriant  Malte,'  l'Angleterre  alors  arrivera  à  des  seutimena 
pacifiques;  la  haine,  l'envie  n'ont  qu'un  tems. 


6  Janvier,  1805. 

Corps  Législatif. 

Présidence  de  M.  Fontanes. — Séance  du  15  Nîrose. 

Après  la  lecture  do  procès-verbal,  on  annonce  l'arrivée  de 
MM.  les  conseillers  d'état  Mollien  et  Cauchy.  Ces  orateurs 
sont  chargéti  de  présenter  un  projet  de  loi  relatif  au  rembourse* 
ment  dc's  caution nemens. 

M»  Moilien.  Messieurs,  quoique  la  sollicitude-  dé  Tempe* 
reor  sur  la  lé^sUtion  des  caution nemens  n'ait  été  provoquée 
par  aucune  réclamation  paiticulière,  S.  M.  a  cru  devoir  porter 
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tum  tes  ref^rds  tar  cette  légîslatioii,  et  elle  l*a  jugée  suscep* 
tible  de  pliiHieurs  améKoratious  importantes. 

Tel  eat,  Metaîenr^,  le  but  de  la  loi  que  nous  sommea  char- 
gés de  vous  prétenter. 

Elle  contient  des  mesures  d'ordre  et  â*éqiiité  qai  com- 
plètent les  dispositions  des  lois  rendues  sur  cet  objet  depuis 
Fans. 

Elle  assure  d*une  manière  plus  précise  la  garantie  des  inté* 
ftta  publics  et  privés  dont  les  cautionnemens  sont  le  gage. 
Cette  intention»  commune  à  toutes  les  lois  antérieures» 
li*était  en  quelque  sorte  qu^implicite  dans  la  plupart  d'entr*« 
elles  ;  la  nouvelle  loi  supplée  à  Tiusuffisance  de  leur  texte. 

Une  partie  des  fonds  employés  eh  cautionnemens»  sont  le 
produit  d*emprunts;  S.  M.  t.  a  pensé  que  le  motif  et  ta  desti- 
nation de  ces  emprunts  devaient  placer  les  prêteurs  dans  une 
classe  particulière;  ce  nVst  évidemtnent  qu'à  la  garantie  de 
la  gestion  de  leur  débiteur»  qu'ils  affectent  leur  propriété;  ce 
n'est  que  de  la  moralité  de  cette  gestion  qu'ils  veulent  répon- 
dre; la  nature  de  leur  contrat  les  distingue  des  créanciers  or- 
.  dinaires;  la  loi  doit  donc  établir  une  distinction  entre  leur 
droit  ««p^cta/ et  le  droit  commten  des  autres  créanciers;  celle 
qui  TOUS  est  proposée,  M<*8sieur8»  atteint  ce  bCit»  en  instituant» 
en  faveur.dey  préteurs  des  fonds  de  cautionnement»  un  privi- 
lège de  second  ordre. 

Elle  règle  enfin  la  forme  des  oppositions  et  les  conditions 
des  rembonrsemens  ;  elle  y  a  pourvu  dans  une  mesure  propre 
à  concilier  tous  les  intérêts  qui  se  lient  à  l'institution  des  eau- 
tionnemens  ;  elle  facilite  pour  tous  les  citoyens  l'exercice  du 
recours  qui  leur  est  ouvert  sur  ce  gage;  elle  ne  f\iit  dépendre 
la  libération  desagens  publics,  que  de  'raccomplissement  de 
quelques  formalités  simples  et  faciles. 

Le  texte  de  cette  loi,  Messieurs»  vous  fera  mieux  apprécier 
encore  l'utilité  de  ses  motifs. 

L'orateur  donne  lecture  du  projet  de  loi,  dont  roicî  le 
te^e. 

Art.  1er.  Le»  cautionnemens  fournis  parles  agens  de  change, 
les  courtiers  de  commerce»  le»avoués»  greffiers»  huissiers,  et 
les  comraissaires-priseurs»  sont»  comme  ceux  des  notaires^ (art. 
23  de  la  loi  du  25  ventôse»  an  11),  affectés  pour  premier  pri- 
rilége  à  la  garantie-  des  condamnations  qui  pourraient  être 
prononcées  contre  eux  par.  suite  de  l'exercice  de  leurs  fbnc- 
tions;  par  second  privilège»  au  reipboursement  des  fonds  qui 
leur  avaient  été  prêtés  pour  tout  ou  partie  de  leur  cautionne- 
ment, et  subsidiuircment  au  paiement,  dans  l'ordre  ordinaire^ 
des  créancen  particulières  qui  seraient  exigibles  sur  eux. 

2.  Les  réckimans,  aux  termes  de  l'article  précédent  seront 
admis  à  faire  sur  ces  cautionnemens  des  oppositions  motivées» 
soit  directement  à  la  caisse  d'amortissement,  soit  ^\  greffe  d^ 
tribunaux  dans  le  ressort  desquels  les  titulaires  exercent  leurâ 
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fonctions;  savoir,  |)our  les  notaires»  commissaires-priseurs, 
avoués»  greffiers  et  baissiers»  au  greffie  des  tribunaux  civiU; 
et  pour  les  ageus  de  change  et  courtiers,  au  greffe  des  tribu-^ 
naux  de  commerce.  - 

3.  L'original  des  oppoMtions  faites  sur  les  cautionnemens 
soit  à  la  caisse  d'amortissement»  toit  au  greffe  des  tribu* 
naux»  y  restera  déposé  pendant  vingt-quatre  heures»  pour  y 
être  visîé, 

4.  La  déclaration  au  profit  des  prêteurs  des  fonds  de  can« 
tionnemens»  faite  à  la  caishe  d'amortissement  à  l'époque  de  la 
prestation»  tiendra  lieu  d'opposition»  pour  leur  assurer  l'effet 
do  privilège  du  second  ordre»  aux  termes  de  l'article  1.  , 

5.  Les  notaires,  avoués,  greffiers  et  huissiers  près  lt*s  tribu- 
fiaux»  ainsi  4|iiie  les  commibsaires-pnseurs»  seront  tenus,  avant 
de  pouvoir  réclamer  leur  cautionnement  à  la  cuisse  d'amortis- 
aenent,  de  déclarer  an  greffe  du  tribunal  danv  le  ressort  du« 
quel  ils  exercent,  qu'ils  cessent  leurs  fonctions.  Cette  décla- 
ration sera  affichée  dans  le  lieu  des  séances  du  tribunal»  pen- 
dant trois  mois  après  ce  délai  ;  et  après  la  levée  des  oppositions 
directement  faites  à  la  caisse  d'amortissement»  s'il  en  était  sur- 
venu» leur  cautiouuement  leur  sera  remlioursé  par  cette  caisse, 
sur  la  présentation  et  le  dépôt  d*un  certi6cat  du  greffier»  visé 
par  le  président  du  tribunal,  qui  constatera  que  la  déclaration 
prescrite  a  été  affichée  dans  le  délai  fixé;  que  pendant  cet  in- 
tervalle, il  n'a  été  prononcé  contr'eux  aucune  condamnation 
pour&it  relatif  à  leurs  fonctions»  et  qu'il  n'existe  au  greffe  du 
tribunal  aucune  opposition  à  la  délivrance  du  certificat»  ou  que 
les  oppositions  survenues  ont  été  levées. 

6.  Les  agens  de  change  et  courtiers  de  commerce  seront 
tenus  de  remplir  les  formalités  ci-dessus  devant  les  tribnnaiflç 
de  commerce  ;  ils  feront  en  outre  afficher,  pendant  le  même 
délai,  la  déclaration  de  la  cessation  de  leurs  fonctions  à  la 
bourse  près  de  laquelle  ils  lés  exercent»  et  ils  produiront  à  la 
caisse  d'amortissement  le  certificat  du^syudic  de  cette  bourse» 
relatif  à  l'arche  de  leur  démission»  joint  au  certificat  du  gref- 
fier» visé  par  le  président  du  tribunal»  motivé  ainsi  qu'il  est' 
prescrit  par  l'article  précédent. 

7*  Seront  assujettis  aux  mêmes  formalités»  ponr  la  notifica» 
tioo  de  la  vacance»  ceux  qui  seront  destitués»  et  les  héritiers 
de  ceux  qui  seront  décèdes  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions* 

6  Janvier»  1805. 

DECRETS  IhPÉRIAUX. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre»  le  conseil  d'état  en- 
tendu» S.  M.  a  rendu»  le  8  Nivôse»  un  décret  impérial  sur  la 
conscription  de  l'an  13^  pQate&ADt  Us  dispositions  suivantes: 


Digitized  by  LjOOQIC 


S76 

TlTRB  PrBIIIBB. 

De  la  lépartition* 
Art.  1.  La  répartition  du  contingent,  fixé  à  cbàque  dé- 
partement par  la  loi  du  3  Germinal,  an  19,  «era  faite  par 
les  préfeU  entre  les  divers  mrrondiasemeos,  d'après  les  bases 
de  la  population  générale  de  chacun  d'eux,  ayant  toutefois 
égard  au  nombre  des  individus  compris  dans  Tinscription  ma- 
ritime. 

2.  Le  contingent  fixé  par  le  préfet  pour  chaque  arrondisse* 
meni,  ?era  répatti  par  le  ^ous-préfet  entre  les  divers  cantons 
de  justice  de  paix,  d'après  les  bases  de  la  population  générale, 
ayant  toutefois  égjard  au  nombre  des  individus  compris  dans 
riiiscription  maritime* 

3.  Les  répartitions  faites  par  les  préfets  et  sons-préfeU  seront 
rendues  publiques  par  voie  d'impression  et  affiche. 

Titre  IL 

De  la  confection  des  listes. 

4.  Les  sous-préfets  seront,  sous  laisurveillaoce  des  préfets» 
chargés  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  confection  des  listes  des 
conscrits  dont  il  sera  narlé  ci-après. 

Le  préfet  pourra  cnarger  un  membre  du  conseil  de  préfec* 
ture  de  ce  travail»  pour  Tarrondissement  du  chef-lieu  du  dé« 
partement. 

5.  Il  sera  formé  d*al;K>rd  par  lea  maires  une  liste  pour  chaque 
inUnicipalité. 

Cette  liste  comprendra  le  nom  de  tous  les  individus  de  Im 
classe  de  l'an  13  qui  auront  leur  domicile  d(e  droit  dans  la  com* 
m  une,  soit  que  les  dits  individus  soient  présens  ou  absens,  ma- 
riés, garçons  ou  veufs»  susceptibles  ou  non  d*une  exemption 
quelconque. 

Cette  liste  sera  par  ordre  alph4l>iétique,  et  confiMrme  an  mo^ 
dèle  annexé  an  présent  décret  sous  le  No.  L 

Il  sera  form^  ensuite,  9ur  le  même  modèle»  par  les  sonar 
prjifets»  d'apr/ès  les  listes  fournies  par  les  maires,  une  liste  gé- 
nérale et  alphabétique  pour  chaque  canton.  Cette  liste  devra 
2tre  amch|^e  dans  toutes  les  municipalités  du  canton. 
*  6.  Les  sous-préfets  étant  responsables  de  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  formation  des  listes,  ils  prendront,  pour  les  faire 
dresser  et  pour  en  assurer  rexactituoe,  tous  les  moyens  qu^iU 
jugeront  convenables. 

Les  listes  générales  seront  terminées  avant  le  SO  Pluviôse; 
elles  seront  et  resteront  affichées  dans  chaque  municipalité,  du 
$0  au  30  Pluviôse.  )l  sera  ouvert  dans  chaque  municipalité 
np  registre»  pour  y  insérer  les  observations  et  réclamatiof^  qui 
pourront  être  faites  sur  chaque  listes 
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'   Vériftcét^écilistts. 

.7»  Xes  opérations  relatives  à  la  vérificatioa  def'lfstés»  ex^» 
ip[xcï\t  vi9ite  et  désignatioa  <ies  conscrits»  seront  fuites  par  léi 
èous-préfets,  sauf  Tappel  au  préfet  et  aa  conseil  dé  recrute* 
ment,  suivant  les  cas;  leurs  décisions  seront  de  suite  et  pr<H 
yi^oireoient  exécutées^ 

'Cet  opérations  commenceront  dans  tout  Tempir^  le  ler^ 
yento«e. 

Les  sous-préfets  indiqueront  buît  jours  d^avance»  par  Toit 
de  publication  et  d^affiche,  le  jour  où  ils  se  rendront  dans 
chaque  chèf-lieu  de  canton,  et  douneroiit  ordre  aux  noaires  de 
Faire  signifier  par  écrit,  à  chaque  conscrit  présent  dans  la 
con^imuiie,  de  se  rendre  aM  lieu,  jour  et  heure  prescrite»  saut 
toutefois  que  lès  conscrits  puissent  se  dispenaer  de  ae  ^rétienteri 

n8  prétexte  de  la  non  réception  des  dits  ordres, 
«es  SQus-préfets  pourront  ne  iaire  qu'une  seule  opération 
dans  les  viUéB  divisées  en  deux  ou  plusieurs  justices  de  paix; 
]o/sq|i^  li^  populatioli  dea  dites  yiUes  ne  s'élèvera  point  aa* 
âesèuH  de  30  mille  4mes. 

Les  sous-préfets  pourront  aussi,  avec  Pautorisatlon  du  |^ré* 
fet,  réunir  au  chef-lieu  de  Tarrondissenient  les  cantons  dont  1^ 
biasse  de  la  population  ne  se  trouvera  pas  beaucoup  plus  éloU 
gpée  du  chef  fieu  du  canton. 

Les  officiers  et  sous-:ofl$ciers  du  recrutemeni  êe  tout  Tar- 
rondisseoieat  devront  se  trouver  au  che^Pieu  de  chaque  can* 
ton,  le  jour  où  les  spus-préfets  opéreront.  Celui  du  grade  lé 
plu^  élevé  assi^^ra  à  toutes  les  opérations,  et  pourra  faire  ad 
sous-préfet  toi^tt^  les  réquisitions  qu^il  Jugera  convenables» 
Le  sous-préfet  prononcera  sjir  chacune  dts  dites  réquisitions. 
IT.  devra  s*y  trouver  aussi  un  officier  de  gehdarn:erie,  et^  sui« 
vaut  les  circonstances,  une  ou  deux  brigades  de  ce  corps;  4 
cet  effet,  il  sera  adres$4b  par  les  souis-prefets  telles  réqui&itionè 
^  que  de  besoin. 

f -.  — :-^  ^ jî_î--. imune,  devra  aussi  se  rendre^ 

II. chef-lieu  indiqua  pour  li 
n.         . 

»  le  sous-préfet  procédera  à 

e.     A  cet  effet,  après  avoit 

rront  lui  être  adressées,  et 

^s  qui  aUront  été  faites  danè 

chaque  municipalité»  il  ordonnera  les  additions,  chaugemeoi 

OU  retranchemens  qu'il  croira  justes;  il  sera  tenu  note,  |>ar  It 

secr^taiipç  du  #0)yis-préfetj  de  toutes  les  décisions  q^u^ii  rendn|«' 

TlYftB  iV. 

*    ..  )Ç}3farotn  des  cottscriti; 
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87ê 

derf  à  rexamm  des  content».  Où  taÎTim  poor  cet  ei»niei| 
l'ordre  alphabétique  de  U  Ucte  générfJe.  du  canton. 

ip.  Un  m^ire  on  adjoint  par  commune,  un  officier  de  fe* 
prutemepty  Tofiicier  de  gendarmerie»  on  officier  de  tante  oa 
Goct$fur^  npmmé  p^r  le  préfet  pour  chaque  arronditseroent,  et 
pris  borf  de  l'arronditteii^ent  seront  tenus  d*a8titter  à  Tezame^ 
des  conscrits. 

il,  ChafjueîodÎTidu  inscrit  sur  la  liste  sera  appielé  suivant 
Vordre  de  son  inscription. 

1^  le. conscrit  appela  est  pré^pt^  il  sera  présenté  à  une  tèiiê  à 
deux  mont^n^»  dont  la  ^rayerçe  sera  fixée  à  un  mètre  544  milli^ 
inètres  (ou  4  pi^s  9  pouces)  ;  si  |e  conscrit  n^atteiot  pas  à  la  trm* 
yerse»  on  iQ«crira  vi^-à-vjsdespn  nom^  dans  la  colonne  desobser» 
yatione^  qui  alçr?  portera  le  titre  de  colonne  des  décisioms  dm 
sons-préfet t  ces  nipts  :  Incapable^  à  cause  de  sa  taiile,  de  stm^ 
tetnr  tes  fatigues  dç  la  guerre. 

.  Si  1;^  conscrit  a  plus  d'^un  mètre  544  millimètres,  il  aert 
inscrit  |çom|ue  pan  par  la  taille.  On  prei^dra  qne  noté  précisf^ 
de  la  taille  de  ch^cuii  d*eox. 

'  12.  bée  qu*un  conscrit  aura  été  déclaré  bo|i  pbrla  taille,  on 
procédfra  à  IVxamen  de  ses  autres  qualités  physiques. 

Le  sou|-préfet  demandera  d'abprd  au  cpnsçrit  t*i!  a  des  în^ 
^rnjités  qui  le  rendent  incapable  de  soutenir  les  fatigues  de  It 
guerre  ;  dans  le  cas  de  Taffirm 

Le  sous^réfet  sera  tenu  d< 
tant  la  question  ci-dessus»  qu 
pu  à  den^ander  à  Tètre  pour  c 
déclarées  il  sera  tenu  aiyx  peii 
Quoique  le  conscrit  n^allèguc 
tique,  roncier  de  recrutemeul 
l  Si  le  conscrit  et  Tofticier  de 
gue  la  visite  '  soit  faite»  lie  a 
poucourir  à  la  désignation.  1 
sera  faite  par  Tofficier  de  recr 
x\ek.  Vofficier  de  santé  et  le  t 
J:>fl^  du  conscrit  visité.' 

Si  l'oificier  de  recrutement  et  la  majorité  des  autres  commis^ 

îble  de  terfir»  i|  tera  inscrit 
éçisiops. 

a  majorité  des  soffri^^es  le  df- 
comme  tel  sur  iine  liste  à  c^ 

e  recrutement  votera  avec  là 
a  pour  la  non-adajission  d^ui^ 
a  le  renvoi  par'derani  le  con« 

teil  de  recrutement.    Let.ntfti^^ppnét  par  les  Qpjnana  •eront 

inscrits  danti  la  colonpe  des.  décisioq^. 

,   13.    S*il  rés.glte  de  la' visite  que  le  conscrit  a  feint  une  in« 

ëoàïikéAiê  (it?nr  s^iktte  réformerv  \\  atvW  «MlffM^podr «ifre  4^ 

îioncé  au  conseil  de  recrutement/ 
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;  il  em  sera  de  même. de  celui  qui  ie  lerà  Tôlofltgher^eiii 
ircoiitt  incâpsbie  de  tenrir,  |»ar  na  atte  ou  uoe  niiitilatioii 
tDuelcoiiqiie*         ,      i  .       . 

14.  Le  «ou8-préfet  demandera  à  chaque  conscrit  admis  k  la 
/détigdatioQ»  s'il  ^st  daQs  un  des  cas.prévuà  par  Ws  urtfOl^  14 
et  16  de  Tarrêté  du  29  Fructidor  un  il,  ou  si  son  père,  vivant 
i^n  travail  de  ses  mains»-  a  atteint  Tàge.  4e  71  ànss  et  s*il  teut 
jouir. du  bénéfice  accordé  par  le  dit  arrêté., 

Il  rayera  les  sous-diacres  du  rôle  de  la  désîgnatioDt  et  pla« 
.cera  les  autres  dans  la  réserve. . 

1^  Tout  conscrit  placé  sur  la  liste  comme  présent  dans  lé 
canton»  q^ui  ne  se  présentera  poiirt.à  Tappel»  sans  motif 
jugé  légitime  par  le  soas-préfet|  sera  déclaré  conscrit  supplé» 
iaentaire. 

«  16.  Si  le  conscrit  appelé  est  abtent»  le  sons-préfet  ibterpel^ 
lera  la  personne  chargée  de  |è  représenter,  si  peryoqne  h*eét 
chargé  de  ce  soin»  le  sous-préfet  prendra»  sôit  auprès  du  maire 
de  la  commune»  soit  auprès  des  autres  citoyens  les  informa- 
tiens  qu*il  jugera  convenables  pour  s'assilret'  de  Texistence  et 
4t  la  résidence  actuelle  do  conscrit; 

Tout  conscrit  absent  de  la  commune  atant  la  pabTicatioQ 
du  présent  décret»  et  qui  ne  s*y  trouvera  pat  au  moment  de  im 
désijgfiatioo»  sera  inscrit  comme'  capable  de  soutenir  les  faf* 
jtiguea  de  la  guerre  et  devant  concourir  à  là  désignations 

17*  Si  le  conscrit  appelé  est  noté  comme  faisabt  partie  de 
rinscription  maritime»  et  qne  les  preuves  de  la  dite  inflCri|lttoà 
ne  soient  pas  produites»  le  sous-préfet  le  déclarera  conscrit  dd 
iMpplémênt 

'  •  Si  lei  predrei  de  son  inscription  sont  recoonues  bdnùes  À 
-f«lablca^  il  ne  OMieourra  point  à  la  désignation. 
•  18*  9i  le  Conscrit  apflelé  est  noté  comme  ayant  refVisé  de  st 
préteiiler'poorse  laire  inscrire  ou  comme  ayant  produit  des 
fiièoes  fiiussest  il  sera»  après  vérification»  déclaré  Cons<irit  9\îj^ 
"pléottntmre»  et  mjé  dn  rMe  de  ceux  qui  doivent  concourir  à 
4a  dési^^tiofi. 

19*  Lorsque  tous  lea  individus  iilstrits  sUr  ta  liste  générale 
muront  été  appelés»  le  sous-préfet  fera  siener  <^ette  liste  par  lea 
indîvidua  déiigméa,  art«  10  ;  puis  procédant  au  dépouillement 
-da  la  dkeliate»  il  formera  autant  de  listes  particulières  qtre  les 
TmoMlances  Texigevont;  iavoir; 

If.  Celle  âeé  inditidits  qui  dôivekit  Concourir  à  la  forihatioo 

du  co6tini;enté 
••  conscrits  Bupplémantaires» 

ï;.       ,      ■ 

.    s.  ponr&ire  partie  derin»;» 

^*  cutiôn  de  Tart.  li,  dé?roi\i 

'^  recrutement; 
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*  ^8.  t^^Tle  diH  tn^îVftiM  ifui  aaUDiit  M  ^ttnî6vemêiif  feeôo*' 

na8  kK«âplibléft  Ak  ««rf>p9rter  iet>  fktigaai  ^  la  guerre  ^  ' 
6.  Celle   des  iodmdus  »ur  1^  capacité  ou  sur  rincapacif^ 

dèflqitef*!  Te  coneeH  de  feerutéihent  doit  prouooeer  ; 
7*  Cel!«  df M  ah«>eiiM  irvec  fee  ino^  de  leur  abéence  et  le  lî«<i 

4e  f^ur  ré>t«letiee. 
Cet  ditféreutet  listes,  qm  comprendront  entre  eUes  ton»  !e# 

individus  cooipnt  diMi»  la  liste  ^nétale,  «eront  •iguéei 

ptr  lé«  iudividut»  dés^î^nés  art,  1(K 
^  9<^  Il  «era  «ccordé  chaque  année,  fcur  Irdemimde  des  prfi^ 
#rtf,  iKieTfidemiiité  aux  o(Ht:*rer*  dé  santé  ou  docteurs  diàisis 
))ar  le>  préft  ts  pour  l'exatrien  des  conscritu.  Cette  indeilinité 
•e  rMvnrm  ^tre  moindre  de  SO  centimes  par  cousent  rbîté^  ni 
excéflir  50  centime*.  Cette  indemnité  sera,  d*aprèa  Tonlo»» 
«ance  du-mintatre  de  la  guert^,  soldée  sor'Us  ibatk  provetmii) 
ém  îndemuitta  payées  jiar  les  conscrits»  *    • 

TltllB  ▼. 

De  la  Oéii^natsoai» 

».  Le  «o«is-pr<fct  pN>c«d«ra  ensuite  à  1a  désigtitttîon^  A*  (• 
«Acttière  avmiiyte  :  •  > 

•  Oti  mettra  dans  umni^n^  ««tant*  de  bolletru»,  portant  eha^ 
cun  un  rnsméro  dWTéreiit,  ii«*il  y  mt^  de  conscrits  devaiil 
Macourir  à  la  désigiMkti^a;  obacun  <i*eii)c  serai  appelé  pour 
tirer  uu  billet  :  4sn  cuta  d/abseuoe  4u  conscrit «ppelé,  le  biUei 
acra  tiré  par  le  «aire  4e'8«  cpniiniin^. 

Le  sous-préfet  observera  de  ne  point  mettre  duos  l'urne  dt 
Iwilletios-pour  les  iAdividu^4u^,^.  Vertu  de  r^rtide  M,  doi- 
vent  faite  partie  de  La  ré;serve^  .Avan%.k>pi«ida«»4lion»'  Il  in- 
jcrwa  ieur#.îKM»8  danf^  le  contre  ei  àJa  fia  de  ladite  féser? e»    ' 

**A    A  ^"î"^*^  ^*«  chaque  oaQsi;rit«ttra^l»lfimi>  ««m  in^ 
jcr)t  à  càié  de  son  »ora,  ié^ciira  «n  niéni«  tems  aia  prènooi^ 
\rett.^  de  «es  père  et  méije,  rMm  <b>niti»tW».  oiptui^ie,  et  ks.aÎMMki 
traits  de  son  signalement.     Cette  feuille  sera  8iaMièe.Mr  M  ift- 
^vidus  désignés  article  10»     ;        •  .  • 

,  «a,  Dè«4«el'or4re^aéraldes-Bo«éjtea«»f»èt*«êlé^te 
MUi«»préfet  proclainera.ceuz  4iuâ;doiveu^lklMh|p»riitï  de  l'aimée 
fftctufe  ;  ce  seront  cfiuK  «jui  iwiroat  obteiMi  les  pBeaMnmni^ 
méros*  .      . 

Il  proclamera  ensuitele  nom  de  ceux  ^uVdoiTeatfam  partie 
«elaté^erve,  et  érilîa'le  nbmde  ceux  oui  cloi vent  rester  en 
déoôt.  ^ 
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exemple,  ti  Tindividu  k  qui  le  n^  10  sera  échu,  h  fait  un  ^mi^ 
Mflient  avec  le  IN^.2,  le  N^^prMdra  le  ranf^dnN^.  I»  et 
-devra  le  refsrésenter  ooDsIoinffnettt,  sokt  dans  IVirin^e  Hdtivê, 
#oil  daoB  la  réserve,  «oit  dans  le  dé\iàu  Aucupe  mslM>(it«fi«Ci 
«•e  {Mum  i  toateiois  avoir  Ueu  qae  panai  let  coaMrriu  adni» 
pour  ooncmunr  à  la  désignation.  <    >    a 

25.  Avant  de^nîtter  on  che£4iea  de  caAl^Miy  W«<»iM-^^él^ 
Hftdreatera  au  prétet  copie  da  procè«-verbal  de  te«  operiktoos 
fM  àm  toutes  l)es  listes  qu^il  aura  fait  former  ;  les  originèiviip, 
•sif  nés  ainsi  quM  est  présent,  «esteront  dans  ses  luains,  pourf 
:#ecottrir eotaiyl que  besoin,  i     i     ..*  ^.     ' 

TiTBB  VI.  =  ^ 

Do  conseil  de  recrutement.       ' 

96.  Toos  les  conseils  de  reerotemeat  a'assembleroat  le  9 
Veotese,  et  comroeoeeroot  de  soite  leurs  opératiqns. 

Ces  conseils  seront  composés  du  prélet,  président»  de^r^f* 
ificieivgéMéral  ou  supérieur  commandant  dans  le  département, 
du  soui^inspeetcttr  aux  revues,  de  lofficier  coniniandaat  4ii 
•gendarmerie  du  département,  et  du  capitaine  de  redrutemeitf* 
^*il  «*y  a  pas  de  sons-inspecteor  aux  revues  dans  Je  dépotiez 
mVnt,  il  sera  remplacé  par  un  commissaire  des  guerres. 
.  Ils  conserveront  les  «ttributioos  qui  leur  ont  été  doouéaapar 
^r  les  loia  antérieures. 

'  87*  Le  conseil  prononcera  d*abord  sur  lès  réformes  pm* 
iriasires;  il  pourfa  §ûre  appeler  devant  loi  et  visiter  de  noni» 
A^eau,  a'if  le  ju^  néeestaire,  le  coascrit  proi'isoireaent  se» 
formé*  .1 

Ce  conseil  prouoncera  à  la  majorité  des  soflFirages.  Tontes 
les  fois  que  le  capital  ne. 'de*  recrutement  le  requerra,  il  sera 
fiiit  mention  expresse  de  son  opinion  suç  le  registre  4^  ^^ 
libérations.  ...     .  .^ 

M.  Toutes  les  fois  qme  les  «oms^ls  de  reerntement  rocoAllal- 
'Éraot  qu'ain  eoesorit  a  manifeitemeut  Yoolu  en  imposer^  «à 
fwynantidfs  iufinuités  qu*il  a'avait  pas  ila  le  déchrcfèotOM^ 
•crit  de  supplément. 

-  9^  Toot  cooserit  désigné,  ^«i,  au  moment  d^  la  désira* 
«tion»  n*aura  pas  déclaré  ses  infirmités,  qui  démandera  «usifiÂte 
A  être  T^fiarmé  ou  le  sera  pour  ruisooi'de  ses  juërnntés,  -qai'i^ 
«ora  soiemmént  dissimulées  sera  astreint  pue  le  conseil  én.m^ 
ttuteasenl  à  ee  faire  remplaeer  à  ses  fifw,  ou, à  .fiajrer  ums  iqit 
idemaité  doubte  de  celle  à  laquelle  it^4;ût  été  teatf>  s^dt 
iait4a  déclaraHoo  au  moment  de  la  visite* 
.  j3ik  Tout  conscrit  qoi  sera  convaincu  de  S'ètra  volon)fcair«» 
•aenC  .tèiidn  jncapnble  ée  servir,  par  une  mutilation  ou  tout 
«alie;acte  xle  cette  nature,  sera  teno  de  se  iîùre remplacer  à 
seSï6M^<«aiéq  psyt^unieiodennsté  douliledf  oelir  àUqoell» 
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(l  €tft  été  tcii««  «t  ^  otpeodftot  nt  pmmrtitre  mowdm  d« 

âl«  Dans  le  cas  où,  par  leurs  contribations,  les  oonscnts 
.dopt  il  est  question  daos  les  deox  articles  préoédeos,  ne  de» 
.▼raient  point  payer  d*iodemnité  et  ne  pourraient  pas  d*aîlleari 
1^  (aire  remplacer^  ils  seront  mis  à  la  dispositioti  du  gooteni»- 
Bseot,  pour  être  employés  à  un  service  militaire  quelconque 
jdf  t^ore  ou  de  mer,  ou  à  la  suite  des  arméea. 
'  32*  Les  dispenses  de  service  accordéeaan  cooDcrita  réf^rniés 
.définitivement^  continueront  d*ètre  délivrées  par  les  coMcik 
de  recrutement,  mais  elles  ne  le  seront  qu*au  vu  de  la  quit- 
tancé de  rindemnité  à  laquelle  ils  auront  été  taxés  par  le 
préfet.  ^ 

33.  Le  conseil  de  recrjatement  formera  pour  chaque  caoton 
deux  listes  supplémentairei»  ;  Tune,  composée  des  individus 
eoqdamnés  à  servir,  en  exécution  des  art.  13,  16,  17f  18,  28  ; 
Vautre,  des  individus  qui,  réformés  provisoirement  et  ayant 
été  jugés  par  lut  capables  de  servir,  auront  été  désignés  pour 
-faire  partie  du  contingent. 

,  Cette  dernière  liste  fournira,  tant  pour  Tarmée  active  que 
4ioar  la  réserre,  on  contingent  proportionnel  à  celui  do  canton 
.entier.  Les  individus  qui  devront  en  faire  partie,  seront  dé- 
signés ainsi  quM  a  été  prescrit  par  Tarrété  relatif  à  la  coascfi^ 
tion  de  Pan  12. 

34.  Le  conseil  de  recrutement  pourra,  soit  sur  la  réquisition 
du  capitaine  de  recrutement,  soit  sur  la  pétition  d*un  citoyen, 
-mander  devant  lui  ceux  des  conscrits  admis  qui  lui  paraHront 
«auscef^bles  d'être  réformés,  et  ceux  des  conscrits  réformée 
-définitivement,  qu'il  croira  propres  au  service.  Il  proaoncera 
ainsi  qu'il  est  dit  art.  27. 

TmiB  VIL 

Des  indemnités  à^ayer  par  les  conscrits  réformés* 
.  9$.  Les  préfets  praoonceront  seuls  snr  tout  ce  qui  •cootemc 
les  indemnités  que  derront^myer  les  conscrits  réformés,  et  siT 
-totttes  les  opérations  relatives  k  la  conscription,  qoi  ne  aortt 
pas  déléguées  au  conseil  de  recrutement.  .  . 

•  dfi*  Les  préfets  cumuleront,  pour  fixer  le  taux  de  nndvm* 
«ilét  les  contributions  payées  par  le  conscrit  avec  cellea  payéfls 
i|par  ses  père  et  mère»  excepté  dans  le  cas  où  ledit  coosoritsessft 
«Mrié  et  vivrait  hors  de  U  maison  paternelle.     Toutes  les  fois 

Îu'un  préM  jugera  que  la  faniille  d*uH  conscrit  qui  paiem  5% 
V  d'imposition  et  au-dessus,  a  des  droit»  à  la  bienfaisance  da 
gouvernement,  ou  par  le  nombre  d'individus  qu*elle  a  aa 
«u*vice  milteire,  ou  pav  la  quantité  d'enfans  dont  elle  est 
a:hargée,  ou  par  l'état  de  détresse  où  elle  est  plongée,  il  «a 
aéférem  au  ministre  de  la  guerre,  Qui,,au  vu  des  pièces,  poursa 
«teojpder  on  dégrèvement  ou  une  déebarga  acs  pétitiooMre» 


Digitized  by  LjOOQIC 


383 

37*  i«M  préfets»  k  mesure  qa*iU  recevront  le  traxVil'd'ah 
canton,  adresseront  au  préfet  de  la  résidence  actuelle  du  coq* 
•crit  absent,  qui  aura  été  désigné,  Tavis  de  la  désij^nation» 
avec  invitation  de  la  lui  faire  signifier  et  de  te  faire  partir  dé 
suite  pour  rejoindre  son  corps»  s'il  y  a  lieu. 

Ils  adresseront  «a  ministre  de  la  marine  la  liste  des  iodivi* 
dus  qui  aaront  été  reconnue  comme  faii«ant  partie  de  l'inscrip^ 
tion  maritime»  afin  qo^il  puisse  les  appeler  dans  les  ports»  si 
besoin  est. 

Ils  adresseront  enfin  au  ministre  de  ia  guerre  les  résultats 
àes  opérations  deaSous-préfeis  et  du  conseil  de  recrutement»  et 
de  celles  qui  leur  sont  personnellement  confiés»  ainsi  que 
toutes  les  indications  qu*il»  auront  recueillies  sur  les  conscrits 
«bsens»  qui  auront  été  désignas  pour  servir»  ailin  cioe  le  minis- 
tre prenne  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  les  faire  arrêter  et 
(sonduire  à  leurs  corps  respectifs. 

i\'  38*  Les  contributions  mobilia'\re  et  somptiiaire  ayant  été 
remplacées  dans  la  ville  de  Paris  par  une  addition  à  Toctroî 
piuuicipal»  la  contribution  personnelle  décuplée  servira  de 
baie  à  la  fixation  de  l'indemnité  ;  elle  sera,  à  cet  effet»  réauio 
^ttz  aptri^  contributions  directes. 

Titre  VIII. 
Des  conscrits  supplémentaires  et  des  conscrits  abscnSf     ^ 

32.  Les  individus  que  le  conseil  de  recrutement  aura  fait 
inscrire  sur  la  première  liste  supplémentaire  preifcrite  par  Part. 
39»  seront»  eu  exécution  de  ses  ordres,  arrêtés  et  conduits  ao 
chef-lieù  de  leurs  arrondessemens»  et  feront  partie  du  premier 
WW  que  devront  faire  leurs  cantons  respectifs.  Ainsi»,  eâ 
•apposant  que  tel  canton  .doive  fournir  15  conscrits»  et  qu'il  y 
p\i  troif  conscrits  arrêtés  comme  condamoéti  à  servir»  les  Nos« 
13»  14  et  15  qui  devaient  faire  partie  du  contingent»  passe* 
ront  &  la  réserve»  et  les  trots  derniers  de  la  .réserve  au  dépota 

40.  Les  individus  qai»  jogés  cupabies  de  servir  par  ]m 
conseil  de  recrutement»  auront  été  dé<«igiiéa  par  le  sort  pour 

ui  aura  été 
par  écrit, 
i« 

\9  Tact  37# 
iii  aura  ét^ 
nt»  lui  fera 
ligiitttion  et 
nure»  pour 

Xoot  consent  désiené,  quoiqu'absent»  sera  tenu»  au  pre- 
mier aVisdè  iiHléBi^i&tfisn»  de  •eprésentar  dans  les  trois  joar^ 
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f tt  tont-pr^fot  <1«  TarriHiâiiiseaieiit  lU-  la  fé<i4aic%  pofir  7 
être  exmniné  ^1  vinitén'îi  y  a  lies. 

Ou  prQcédera  i  cet  exameu  et  vÎMte»  ainsi  qu*il  est  prep» 
crit»  au  titre  4  du  présent  reniement» 

Si  le  comcrit  est  jugé  capable  de  iou^eoir  le<  fatiguea  d«.l» 
guerre,  il  lui  sera  délivré  uue  route  p^ur  la  corpa  auquel  le 
départeroeot  de  ton  domicile  devjra  (buroir  de*  recrues,  et  ^vîa 
en  ^ni  donpé  par  lefoui^préfetau  préfct  du  domicile  du  «•or 
scrit. 

Si  le  cougcrit  eat  ju|(é  capaUe  de  aovteoir  l«a  &tigBA  de  Im, 
gnerre,  avia  de  la  déci»ion  et  copie  des  motifs  seront  de  mèaie 
<lpnoés  par  le  sous-préfet  au  préfet  du  domicile»  quidétemi^ 
pera  de  suitf  riodemnité  que  TabseDidoil  payer» 

Copie  de  la  décision  rendue  par  le  sous-préfeC  aéra  reeûae 
au  conscrit, .  .  / 

Si  le  conscrit  ne  se  présente  pas  dans  la  quiezaine»  oo  a*îl 
nVtit  pas  découyert  et  conduit  par  la  j^endarmerie,  le  préfet 
qui  aura  reçq  l^avis  prescrit  par  l'art.  d7„  en  préviendra  le  ai* 

SitHÎne  de  recrutement  et  le  préfet  du  domicile.    Le  capitune 
énoncera  le  conscrit  comme  réfractaire,  et  le  préfet  dû  domi* 
tile  fera  procédei"  de  suite  à  son  remplacement. 

Tout  conscrit  désigné  eii  son  absence»  qui,  ne  s^étant  point 
présenté  an  sous-préfet  de  sa  résidence,  et  n'ayant  point  ob^ 
tenu  un  certificat  de  capacité  de  service,  se  rendra  directe* 
iner\i  à  êoa  corps  et  y  sera  réformé,  sera  tenu  de  payer,  t>ntre 
{'indemnité  Touhie  par  la  loi,  les  dépenses  qu'il  aura  occasioD* 
nées  à  Pétat  pour  les  frais  de  route  qu'il  aura  reçus. 

Titre  9. 

Deserreogemens  de  gré  A  gré,  des  sabatittitiees  et  des  Têill^ 

plaeemeet. 
•  4Î.  Le  sous-préfet  ne  prendra  connaissance,  ainsi  qu'il  est 
flit  art.  24,  des  arrangemena  de  gré  à  gré  faits  par  la  totaliti^ 
ou  une  partie  des  conscrits,  soit  pour  fotfrnir  la  toUlitié,  soit 
fHonrfDumir  une  pertie  an  centingeet,  cpft'apfrès  qee  la  êtà* 
geation  eore  été  Nnte. 

43.  Les  conscrits  désignés  pour  former,  aoit  Parmée  active, 
soit  la  résene,  coiilinuerout  à  Jouir  jusqn^au  moment  dé  If 
revue  de  déport  dé  la  faculté  de  fournir  des  suppléans,  en  s^ 
f:onformAnt  aoa  dittpositions  die  Tartiele  Suivant* 
'  Après  la  revue  de  départ,  left  remplacemeni  gke  pourront 
itre  faits  que  sur  la  demande  dea  conseils  d'adminiatration  A 
rautQrisatioi)  du  ministre  de  la  guerre. 
..  44.  L^  euppléana  poerroot»  à  dater  di»  l'an  13»  £tfe  mp 
dans  les  cinq  classes  de  la  conacr^pt^,  mais  dana  l'4tey4iifi 
(lu  canton  aeulement. 

Ceux  qui:^e  (ecqj^it  c^^çar  ain^i^  d'^w  ^Hf^Mf^ 
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pQ^r  Qoe  amie  paiticoHère,  ne  tcront  teniifi  <{à^à  ft'amtf  i/tt 
aoppléant  qui  ait  ua  mètre  ^1  millimètres  (ooT  S  pieds  1 
ponce.) 

Ceux  qor  se  feroot  remplacer  après  atotr  été  destinés  à  utUfef 
arme  quelconque,  devront  fournir  pour  suppléant  un  homcaile 
d*uQe  taille  au  moins  ésaie  à  cHle  qu*i1s  ont  eux-mêmes. 

Tous  les  suppléans  devfont  être  d*utie  ëanté  forte»  di'une 
constitution  robuste. 

Ne  pourront,  dans  aucun  cas,  être  admis  ecrmiAe  iftipptéana 
les  individus  qui,  ayant  été  traduhf  en  jufMflnent, .  sdt  dèvàtat 
les  trrbunaux  criminels»-  soit  devant  ceux  de  police  torreetion^ 
nielle,  auront  été  condamnés  à  une  peine  quelconque^ 

Nul  ne  pourra  non  plus  être  admis  comme  suppléant,  s*il 
B^est  pas  porteur  d*un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs,  déli* 
vré  par  sa  municipalité 

45«  Il  est  défendu  aux  officiers  et  sous  officiers  de  recrute^ 
ment,  sous  peine  de  destitution  et  de  plus  forte  peine,  s*il  7  â 
lieu,  de  se  mêler,  ni  directement,  ni  indirectement,-  de  mr« 
nir  des  suppléans:  leur  uniqtfe  fcmctioR  sierbc^ne  en'  <ietté 
partie  à  aecepter^ou  refuser  lev  ffiTppléaOS  qU*on  leur  pré^ 
sente. 

4$.  Les  capitaines  de  recruteofent  sont  seuls  chargés  de 
prononcer  Tacceptation  ou  lef  refus  des  suppléans;  ils  seront 
responsables  envers  l'état  et'  les  corps»  de  toute  admission  qui 
ne  sera  point  recomiue  conforme  aux  dispositions  de  Tart*  44 
d^desBUStf 

47*  En  conséquence/  les  capitaines  de  recrutement  pren« 
dront,  avant  de  doniker  lenr  autorisation  aux  remplacemens 
qui  leur  seront  demandés,  tous  les  renseignemens  qti*ffs  jog^e* 
ront  convenables  p6«r  g^assurer  de  la  v&ité  dés  fînts  dont  lia  * 
sast'déclarés  responsables. 

Quand,  les  capitatoes  de  reomtenreiit  aih»o>ttt  reèèiteu  quér 
Vobjet  et  4e  but  de  ki  loi  sont  remplts,  ils  ac^epterotft  lé  sup^ 
pléant  par  un  écrit  srgné  de  leur  oaain,  leqtiel  sera  présenté 
au  sous-préfet  chargé  de  dresser  lit  convention  entre  le  sup- 
pléant et  lé  remplacé.  Copie  de  Tacceptation  foite  par  la 
,  capitaine  «t  signée  de  loi  sera  remise  au  remplaçant,  qui  devra 
la  produire  au  corps  à  son  arrivée. 

48.  Il  sera  passe  par  le  chef  du  corps  une  revue  spéciale  dea 
Sttppléansy  à  kur  arrÎTée  au  corps  ;  ils  ne  seront  inscrits  scu 
eootrdle  da  réeiment  et  définitivement  acceptés,  qu*apré»  la 
dite  revue.  Si  le  chef  du  cor|^  refuse  d^accepHér  le  suppléant» 
il  devra  ea  référer  au  générât  commandant  la  ditislôn,  qui 
pronaneerâ 

Tou^aks  fois  qitfe  le  suppléant  sera  réformé,  parce  qo*?l  nre 
réunira  pas  ces  conditions  exigées  dans  Farticle  44  cindesscr^* 
W  rawiplacé  sera  tenu  de  foiamir  un  autre  suppléant  if  ses  fraîa 
et  dépens  aà^  de  servir  lus-méme,  et  le  eafpitairie  de  recrute* 
lifDtda  raa^keontf'èi^étBl^  é^fir^Jadéemoado  ministre 
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delt  guerre»  tQut€sl€tiMp«a8etqMMiroM^(utat-«a  i 

et  rouM;  |M>ur  Ije  dit  AU[\plédot« 

49.  Toute»  le»  foiH<)u*à  dater  de  la  conscription  de  Tairi^ 
lejtut^pbèaat  d*uo  «conscrit  dé«Htêra,  avant  d^avmr  pas9^  aa 
corps  deux  au»  avcomplia»  le  remplacé  sera  tenv  de  foomir 
UQ  autre  «oppléaot  et  de  le  faire  conduire  an  corps  à  ses  fraia 
et  dépens»  ou  bieo  U  sera  contraint  de  marcher»  sauf  le  cas 
prévu  ci-après  article  62. 

60»  Les  soiM^préfeta»  seuls  chargés  par  les  règlemens  de 
d;:«'Sser  t#usl«s  actes  de  «uhstilutioa»  exigecont»  eiou  4\m*û  eiA 
4>reM:rit  par  Tarrêoé  du  17  Ventôse»  an  8,  la  remise»  par  le 
cooHcrit  remplacé»  d*on  récépissé  du  receveur-général  du  dé^ 
parteineiit  ou  de  PnQ  de  ses  préppsés»  constatant  que  le  dit 
Tiemplacéu  déposé  entre  ses  niuius  une  somaie  de  cent  fraoc^ 
pour  être  envoyée  au  corps  dans  lequel  le  remplacé  devra  ser** 
vir,  laquelle  somcae  fera  destinée  à  Téquipement  et  habille- 
ipent  du  suppléant* 

61.  Il  eft  déft^du,  sous  peine  de  deatitutixm,  tant  aux  efi* 
ciers  cuuducteurbquVux  colontlsou  couseils d*admimstratiea» 
d  au toria^r  aucun  remplacement  de  conscrits»  de  les  léfenaer 
ou  coiii^édier,  sou^  quelque  prétexte  que  ce  soit»  avant  d*e0 
avoir  reçu  l'autorisai  ton,  par  écrit»  du  ministre  de  la  guerre» 
fur  le  rjip|iort  que  lui  en  fera  le  général  ceasBundani  dbns  le 
département,  sauf  toiitefuis  les  conscrits  qui  a jaat  été  déii* 
gnés  quoi(}U*al>!iens,  ne  produiront  pas  le  certificat  de  capacité 
exigé  art.  41  ;  leiiquels  les  colonels  pourront  réformer»  de 
<  Tavis  de  riuhpocteur  du.  corpft.  Ils  en  rendront  campteaa 
luinistrc  de  la  ^nerre»  et  en  préviendront  le  préfiet  du  départe» 
meut»  pour  qu*iJë  soieui  remplacés  de  suiae  et  soumis»  s'ilji 
a  lieu,  à  payer  rio^^miûté  vtnilue  par  laM» 

52.  Lessuppléans  qui  ne  reioindroat  |iaaou  qui  désetteiaut 
%ptès  avoir  rejoiiit»  aerout  dénoocéa»  pnr  le  eoleael  du  eerpa 
pour  lequel  i!s  étaient  destinés  ou  dont  ils  fiassaielit  partie»  an 
conseî;  de  ttuqrr^  s^épi^l,  et  condamnés  par  le  dit  eonseil  à 
çmq,  ans  de  J^  peine  du  boulet. 

A  c^t  effet»  le  capitaine  d|8  recrutement  préviendra  partieu» 
uèrement,  chaque  colonel  d^  départ  dos  au ppléana»  et  de  l'é» 
poque^présumée  de  leur  arrivée  aux  drapeaux. 

Lorsque  le  suppléant  coodami^é  pM>ur  a'avoir  pas  rejoint  on 
pour  avoir  déserté»  Keraarrété  dans  le  Buoiadesa  qondnainatie% 
Le  rempilé»  en  |u4i$aQt»  sera  dispensé  de  fiMiraîr  un  «on* 
veau  suppléant  o\t  daduarcbef  iHi-œ^me. 

Toutes  lea  fois  qu*ua  suppléant  désertera  eu  semréforméi 
les  engagemens  contractés  envers  lui  par  le  remplacé  teroal 
déclarés  «omme  non  avenus»  kK  il  seia  tc«u  à  reniboniaer 
toutes  Içs  sommes  par  lui  remues  du  remplacé. 

63.  Les  conscrits  diésignés  ne  pourront»  aaoa  «on  Mi 
tion  spéciale  du  mipistre  de  la  guerre»  eati«r  4ans 
^tr^  Ç9f1»q^  çeWi  ««i  l^tf  mtm  aligné.    T«ot  enfl 
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tttent  T«)«ntoire  contracté  p^r  nn  cfUMifiH  âMgné  à€fk  iful. 
Le  €on9crh  deritr  être  reoda  et  roiidiiit  au  c^ps  pour  lequel 
fl  aura  été  destiné.  Le»  engagemens  volontaires  emitractéaà 
la  mairie  d*une  commune*  conformément  à  la  loi  du  f^  Prdc* 
tèdor,  an  0,  ,avant  le  jour  de  la  déftienation,  sont  vabblea» 

Les  cantotïs  ne  seront  pas  tenus  de  remplacer  le  eonscrtt 
désigné*  qui  aura  ebtenu  du  minibtre  rantori^ation  d^enttV 
daoa  «I»  autre  corps  que  celui  auquel  il  était  destiné. 

Titre  10. 

Pe  la  manière  de  compléter  Us  différent  contig^t- 

.54*  Chaque  canton  sera  respon^ible  du  complément  de  tott 
cootigent*  jusqa'ao  moment  4»ù  les  hommes  qui  le  formeront 
cufoiit  été  paasés  en  revue  par  U  aous-inspecteur  du  corps* 
En  conséquence*  ils  devront  remplacer  tout  conscrit  présent  à 
la  désignation*  qui  n^aoAi  paa  rejoint  tes  drapeaux*  à  Tépoque 
qfui  loî^aara  éaé  ûxéé  ;  ils  devront  aussi  remplacer  les  conscrits 
absens  hnv  de  la  désignation*  qui  -serant  réformés  ;  ils  devront 
Mmplacer  enin4es  conscrits  absens*  qni  n*auroi)t  pas  rejoint 
Uûm  drapeaux  dans  les  deax  mois  du  jour  où  la  désignation 
aura  été  faite. 

*"  -Toutes  les  fbw  qu*il  j  awa  lieu  è  un  remplacement*  ie' pré- 
iét  an  donnera  Tordre  a«  soue^réfet*  qui  ordonnera  au  !>}*• 
i«  première  nardier  pour  le  canton*  de  partir  dans  la  huitaine^ 
«I  lifi  délivrera  une  feuille  de  route. 

.  Si  un  oantOA  avait  épuisé  sa  réserve  -et  son  dép^t*  sans  avoir 
complété  son  contigent*  le  préfet  ordonnerait  au  soas^préfet 
de  ptendrê*  pour  le  complètement  du  die  contigent*  sur  la  ré- 
serve du  canton  de  la  clabse  immédiatement  bupéritttféw 

■  *  '  '       '  •  î 

Titre  il.  v 

Des  officiers  de  recru tem£Dt«  ^ 

69*  Les-  oflkîerr  et  soos-oiBciers  de  recrutement  actoelleft 
flMnt  employés  dans  les  départemens*  continueront  leurs  foncs 
li»iis*.è  Pexceptiott  de  ceux  dont  le  ministre  de  la  guerre  jii»' 
gara  è  propos'  d^avddnner  le  changement. 

d6*  Dès  que  les  désignsftions  de  l'an^ndlssemeat  seront 
taminées^  Taffitier  de  recrutement  du  dit  arrondissement  pasi* 
sera  en  revue,  par-canton*  au  cbef'-liea  du  canton,  les  conscrits 
de  Tarmée  et  ceux  de  la  réserve  ;  il  en  formiera  un  contrôle 
par  rang  de  taille  et  y  inscrira  leur  signalement. 

57*  ^B  capitaine  de  recrutement*  diaprés  Tafis  qui  lui  cq' 
sera  donné  par  Tbfficier  de  Tarrondissem^nt,  portera'  plainte 
contre  tout  consent  qui,  présent  à  la  désignation,  ne  se  rendra 

fioînt  ft  la-  tevMt  de  départ  ou  se  serai  abs^edté  de  la' mubicrf^iv- 
M  S8ti9  atitDrfsatïott. 
Il  portera  la  même  plainte  contre  toâ€  ctmneritabtfmt  Mit' 
Ddp  2 
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fitf,4|m  necefterapMprésettlédaafi.Vot  <|iiMmDteJ4»0n4e  la 
aévigoatioQ»  ou  n*a.ur«  point  «.nvoyé  (Mi  pféfet  de  mq  dép^rte- 
^Pjeot  ie.certificat  de  ioo  arrivée  au  corpa  on  celui  de  aoi/  iae»- 
.pftcUé  de  nervjr,  ai^«i  qu*ii^t  preacrit  art.  41. 

]Bntio,  le  .capÂtgioe  portera  la  màtat  plaiote  coutre  Umt 
^conscrit  qni  u*aura-|ia«  rejoii^t  «oo  détadieoient  ou  aea  dr«* 
panz,  À  répoqu^  qui  lui  aura  été  preacrite* 

Cette  plaiote  aéra  adressée  par  écrit  au  préfet,  qui  aéra  tes« 
d*exécut|r  let  dUpoiiîtioutf  de  la  loi  du  6  Floréal,  ao  11,  daoa 
le  délai  qu'elle  a  nzé. 

58.  Si  dans  let  vingt  jours  qui  snivroot  ta  plainte,  le  capi* 
taiue  n*a  pas  reçu  du  pn>curenr-iinpéfial  la  copie  du  jnge« 
ment  que  le  tribuiial  d^it  prouonctr*  il  en  reodm  cempUrfta 
ijiinislre  de  1^  guerre  /et  au  grand  juga  ichar^é  4t  omumitwm 
les  /causes  de  rju.es/icution  de  U  loi»  /et-  d*iMi  fiùr/a  pooiMnan 
les  auteurs. 

59*  Trente  joum  nonèft  eelni  où  le. jftfejnant  nui»  ét^  randa 
0u  aurait  dû  j'^trie,  )e  capitaint  ffcquerym  k  fÊék^àB  Uam 
remplacer  l.e  conscrit  coadainné  ou  qui  aun^it  dà  rèât». 

l^e  préfet,  sous  k  responmbilité,  tiera  tena  d*ordo«naf  W 
dit  remplacement»  aauf  le  caa  pnévu  par  Ta^rtiole  ld4a  k  ki 
flu  6  Floréal. 

60.  Les  capitaines  de  recrutewent  ne  pourront  prafoaa^» 
Jorii  d^  in  revue  du  départ,  la  réforuie  d'aucun  des  oooscrîta 
pour  r^dinissi/on  depqueU  ils  auront  <tt»iné,  à  oaoina  q«*ils  na 
prouvent  que  le  conscrit  ^vait  alors  pissymul^  une  iîillmiti 
aecrète,  ou  eue  aon  iiviapacit.é  de  ^^nrir  proviient  d'une  mala* 
jdie  ou  d'un  tait  postériffur  à  i'^dniissioji. 

Le  coDt»i;il  de  recrutement  prononcera  sur  \m  difieultév  dn 
pette  nature, 

61.  Les  dits  capitaines  de  recrutement  ayant,  d*aprèa  lea 
dispositions  du  présent  décret,  aoit  les  moyens  de  prouvef 
leur  opposition  aux  admissions,  soit  ceux  de  leaempècber,  ils 
seront  pécuniairement  respouKables  envers  Tétat  de  toutca  lea 
dépenses  de  route  et  de  solde  qni  auront  été  fûtes  pour  un 
conscrit  qui  aura  été  réformé,  en  arrivant  au  corps,  par  reflet 
des  infirmités  oii  antres  causes  que  Toflicier  de  recrutement 
aurait  dû  reconnaître  ;-en  conséquence,  d'aprèsl'avîa  qni  sar% 
donné  au  ministre  directeur,  par  le  ministre  de  la  giHm»  des 
dépenses  de  ce  ^ore,  le  ministre  directeur  lea  fera  liqnidar  et 
imputer  sur  l,es  ^ppintemens  des  dits  officier*» 

TlTEE  12. 

Pe  la  répartition  des  trente  mille  cqnscrit^  de  Tan  13,  entre 

les'différena  corps  de  l'armée* 
'  6^  LesconscriU  de  Vau  13  seront  rjèpar^is  entre  ka  diffé? 
'  r^os  corps  de  l'armée,  conformément  aux  taj^leapx  anft^xé»  M 
jffJUffip  4^et,  tous  les  Noa.  8  et  ^ 
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Le  général  ^cmsano^Mit  chttqae  divièUn  ehméra  un  oA» 
cîer  ^éoéral  ou  tupèriMir  d*opércr  k  répartition  descooteriu 
de  chaque  départemeot»  entre  les  corpe  qai  doirenteo  rece- 
▼oir. 

£et  oAderse  i«ndra  à  cet  effet  au  chef  lieu  du  département, 
0à  il  fera  réunir  let  oficier»  du  recrutement  de  chaque  arron* 
dissement*  Ces  officiers  porteront  avec  eux  le  contrôle  des 
jîfçnaleaiens  formés  en  exécution  de  Tart.  56  du  présent  dé* 
cret.  L'officier  eéoéral  ou  supérieur  fera  former  un  seul  ta» 
bleau,  par  rangdetkille,  de  tous  les  conscrttsdu  défmrteraent. 

Apcès  avoir  conféré  a^rec  les-officiers  de  recrutement  et  pris 
tois  ics  reuseîi^emeqs  qu'il  jugem  nécessaires»  il  détermi^ 
sera  queU  individus  devront  entrer  dans  les  différentes  armes* 
\  Il  désiffoera  d*abord  un  homme  de  chois  pour  les  carabin 
•iera^dix  bommea  ayant  plus  de  S  pieds  4  pouces»  forts  et  bien 
constitués»  pour  rartillerie,  ei  dix  hommes  forts  et  bien  eonS" 
^ués»  afaut  pl«s  de  5  pieds  4  pouces,  pour  les  cwirassiera; 
Ces  vingt-un  nommes  seront  envoyés  par  Tolicier  général  on 
supérieur  au  chef  lieu  de  la  divisioat  ^roaduits  par  dc^  sook- 
ofieiers  du  reerutemeat. 

Il  désignera  ensuite  ks  hommes  qui  d^ireot  entrer  dans  les 
dragons»  en  choisissant  les  plus  grands  et  les  plue  propres  è  ce 
genre  de  service  ;  il  ea  ordaooara  la  réunion  au  chef  Iku  da 
oépartemeot. 

L'offider  général  répartira  ensuite  proportionnellement  entre 
rinfaaterie,  les  chasseurs  à  cheval  et  les  hussards»  tous  les 
hommes  qui  auront  plus  d'un  métré  678  millimètre  (ou  5 
pieds  2  pouceà)  ;  si  un  département  ne  fournissait  pas  aux 
dragons»  tous  ks  hommes  au-dessus  d*un  melrel07d  millimètres 
(ou  5  pieds  2  pouces)  seraient  proportionnellement  répartis 
aatre  ks  antres  troupes  à  cheval  et  rinfiioterie. 

L'officier  général  donnera  ensuite  à  Tin^aterie  le  reste  des 
oeascrits  qu'elle  devr^  recevoir»  pais  aux  sapeurs»  et  enfin  aa 
traîa  d'artilkirie. 

Si  deux  ou  plovieurs  corps  d*infiinterie  doivent  recevoir  de^ 
eaoscrits  du  niéme  département*  l'officier  général  ouliapérieur 
fera  d*abord  compléter  le  contigant  attribué  à  chaqaeeorps^ 
•nanivant  Tordre  de  leurs  Nos.  ;  il  donnera  au  premier -ré* 
(imaat  les  conscrits  op  des  canscrits  du  premier  arrondisse» 
,  ment»  puis  ceux  du  deuxième»  et  ainsi  de  suite;  il  placera» 
autant  que  faire  se  pourra»  les  conscrits  du  même  canton  dans 
le  même  corps. 

Si  le  même  département  doit  À>ornir  4  des  régîmens  d*to«, 
fiÉnterte  de  bataille  et  d'infanterie  légère»  on  complétera  d^a* 
bord  les  ségimens  de  bataille»  mais  en  s'assujétissaat  toujours 
aux  dispositions  ci.-dessus»  et  particulièrement  en  donnant  è 
chaque  corps  d*infanterie  un  nombre  proportiomiel  d*hommea 
au-demaad'n-oiètre  67#  millimètres  (ou  5  pieds  2  pouces.) 

63.  Les  corps  d*|irtiUerie,  les  carabtmers  et  «airassiers  en^ 
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«antMit,-  d*tprè»  Vmfàre  <\m  \m90  en  t^êmmé pèr  le  mmiMre 
«ie  Ift  guerre»  au  chef-lteo  ér  ïm  divisitii  9111  Wmr  a«im  été  i9^W 
qoée»  un  Kirrifttnt,  ne  «aréchiclHiet-loifis*  pMir  vrcefM  leoiv 
recrues  ft  les  iw'coinpa^ner  jusqu'aux  drapeaux* 
.  Cca  aousNoBeieirri  aumnt  petidaot  k  r*at«  et  le  ^ctor» 
droit  A.  riode^uité  accordée  aux  soW'Oftcieri  éa 

*  Le»  détachanKntf  destinés  à  t«9  oorpa  aermity  ■•'  b«mia 
«■cartes  ^nr  des  sôua*olficiera  de  reortJtettientr  •oM'iea  of 
du  sons-oftciers  dv  corp»  peur  leqsel  Ha  stfrotot  dattiaés. 

Les  autses  corps  de  tranpe»  à  cbevaf  eosarraMt»  d*a|Mrés 
Tardre  da  iQifii»tra  de  la  i^aerre,  dea  aflciefa  et  soaa^aiîaîaal 
»u  ehe^iieu  du  département  qui  derra  leur  fournir  laora  r*^ 
oroes.  *  Ces  officiers  et  000a  officiers^  doet  la  namWe  aer«  dé» 
terminé  par  le  minisArev  auront  droit  peodaot  I»  route  et  im  . 
aéjour,  4  i*iadem4>«té  oerardée  aax  officier»  de  reeruteavant* 
.  Les  déuoheraeo»  deatioé»  à  ce»  eovpi^soroet  eaeortés,  ai  be^ 
•oin  est,  par  de»  seos«officier»  de  nMnmteeaent*' 

Le  niaifltie  de  la  guerre  dé^terathicpa  p<tor  chaque  cerpe 


d*infanterie,  91  les  conaerito  qu'il  doit  raeeeeir  tKfwam  oa 
duit»  par  des  officiers  et  »oui  aiinter»  dkr  facrateaMet^  au  Â  I 


oorps  Itar  euvwrra  chercher,  et  s^tl  Ica  pteedr^  «as  cheMieos 
d'arroodiftiatMot^  00  à  cet  ut  du<déperteeiAt« 

Titra  XJI9, 

•  "  >  ■* 

Du  départ  et  du  voyage  des  conscrits* 

j84«  Le  attiflistre  de  la  guerre  déterminer»  l'époque  à  bqeelle 
les  conscritr  devront  commenear  à  se  mettte  em  reete  <A  oa^ia 
où  tqut  le  oantingent  devra  être  foanri. 

11  adretiiterH  cet  ordre  aus  préfet»  et  aux  géo^aeA  ccMb» 
Dtfndant  les  divisions*- 

.  lues  prél^'te  se  caucerteroqt  evec  ler  généraux  oaoaieeodaet 
les  départemenvi  pour  fixer  Tépoque  de  cbaqaO  oettvoi»»  sa 
force,  sa  route  t^  aau  escorte*    • 

•:  65*  LeSr  cooriorits  recevront^  à  compter  dis  jeer  4eleiir  a^ 
IMÛon»  au  ebef  lien  de  lenr  aiYdiidiestmant,  et  pcedant  lent 
vente  pour  r<j«>ifidre  leiira  cor|M^  outre  l^ifidemiivté  ordinaira 
déroute^  vingt^nq  aentimcspair  jeuv,  poavtauv  tenir  lietrdt 
«tlda» 

'FiiifvlUV.. 

I>es  consorits  en  réserre. 

i6i. Lei'oonacnis  -enc  réserve  se  ras^emWtent»!  a* l'an  1^$ 
dans  lea'  Kena  désignés  à  cet  effet,  en  l'an  l>9|.  par  le  préfet  àé 
.chaque  départ^artent.  Cetle  réunion  remf>koepa  celle  |«ir  nHi« 
iiietpalicév  prescrite  par  Tant.  41  de  l'vivtté  du  taTlwrwHdor^ 
sin*!»;  ies'congcrita  ne  recevront  en céiSséquanee  ninitoee  »alde^ 
lors  ë«a  dka  fm»iaa1>)coieo»» 
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^      Tnn  XV. 

.  .  0^9  ccmuprits  en  d^oU  , 

ilb  seront  appelés  à  U  réserve  de  ia  mèoie  tiberté  et  den  méinet 
droits  que  le  resta  im  p;i|oyjen9*  Toutiifoia^^iU  aeront  tenus, 
•*ils  changent  de'^ résidence»  -d*en  donner  avis  à  leur  maire  et 
è  l'officier  de  n»^ru)tçiy»f  Rt  die  U ar  dof^ioHe.  Tout  conscrit  du 
dépàt  qoi^eca  convaiimçil  d'avoir  onoia  de  dqaii^r  V^\é  ci-d^s- 
tus  prescrit,  sera»  par  ordre  du  sous-préret,  placé  à  la  tête  de» 
CGoacrits^u  Aégj^H  elt  wmps^e  tel  dettioé  àr|H>*t>^r  le  premier 
dans  la  réserve. 

68.  ToDMiièft  dkpMM&li^  «el«tfreB  à  k  cociscr'i^tion,  qui 
ne  sont  pat  contraires  au  présent  décret  continueront  d'être 
C9Ciécnté«s«  "  * 

69.  Ltt  niHiistiVi  B«iit  chargée,  chaetfïi  en  vè  qai  les  coii'^ 
earue,  4e  l'eaéeitttea  <ki  t>ré8ent  décret.  * 


Paris,  21  Janvier^  ^1805. 
Lettre  de  M,  le.  Ane  de  LoqfrCeraweroni*   ' 

J'aTais  résolu,  piir  respect  potif  les  dernières  volontés  de 
mon  f^ère»  d'ensevelir  avec  moi  1ç^  trames  criminelles  à  Taidé 
desquelles  de  vils  intrigans,  abusant  de  votre  nom  et  de  celui 
d*un  desfï-êr^  de  votre  Majesté  Impériale,  étaient  parvenus  à 
surprendre  )a  confiance  que  le  duc  Guillaume  avait  si  juste* 
nent  plaoée  en  votre  auguste  personne. 

Je  n'eusse  point  encore  aujourd'hui  dévié  de  cettç  résolu- 
tion, ê^r\  n*en  fôt  résulté  qu'une  nouvelle  lésion  de  mes  inté- 
irtts.  Tiiot  que  mes  ennemis  n*en  voulaient  qu'à  mon  bien, 
ie  poQvaia  supporter  la  prolongation  de  mes  malheurs;  mai» 
ils  ont  osé  mt  oaloranier;  et  comme  l'estime  de  votre  Ma^tér 
Impél^le  m'est  pitts  précieuse  que  quoigne  ce  soit  au  mondct 
et  que  je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur  que  de  détruire  les  imprea- 
aions  deftvorables  que  des  circonstances,  non  expliquées-,  ont 
paon  peuvent  produire  snr  l'esprit  de  votre  majesté,  je  me 
iéteroiine  h  rompre  lesllence,  et  je  suis  prêt  à  mettre  sous 
tes  yeux  des  faits  ^ue  j'avais  ordre  de  ne  jan^ais  dévoiler. 

Une  narration  simple  et  fidèle  de  ces  faits  et  des  ciroon^ 
stauces  qui  les  ont  amenés,  dévoilera  aux  yeux  pénétransde 
votre  Majesté  Impériale,  toute  li^  tramé  dont  on  eût  voulu  me 
rendre  la  victime.  M.  de'  Piten,  dont  je  me  rends  caution, 
est  prêt  &  faire  serment  devant  vous^  sur  son  honneur,  que  tout 
ce  que  j'avance  eat  l'exacte  vérité,  et  à  vous  donner  tous  lei 
renseignemena  qiie  vous  pourriez  désirer  à  cette  ^^rd. 
**  J'itteûA^  avee  respeet  Ica  erdrea  de  votre  Majesté  Impé^' 
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rrnle,  pour  mettre  ma  jastUlcatioii  à  tei  piedEt;  et  picift  ém 
conOutice  dans  sa  justice  et  ta  mij^annnîté,  j'me  eapércr 
quVUe  daignera  me  continaer  son  estime  <^e  je  croie  mériter 

3ui  fait  mon  ambition  et  mon  eipoir,  et  qui  seole  peqt  ne  ëé- 
ommager  des  malheore  que  ie  rt*ai  œmé  d'éprawrer  dcpoia  1« 
perte  du  digne  clief  de  DOtre  famille.  • 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect» 
Sire» 
De  votre  Majesté  Impériale, 
Le  trés*bttmble»  trés-sonmis  et  trèa-rcapectneuz  senritear» 
(Signé) 
JofBPB  Arvould,  duc  de  Loof-CoKswAmBM« 

VmtMj  le  10  NivoM  (Si  Décembre,  I8M.) 

'  Narré  exact  et  rérîdiqoe  des  motib  qui  oot  détermioé  le  tèm 
due  Guillaume  de  Loos  à  la  vente  deaes  bicM  en  France* 

Le  34  Juin,  ISM,  le  «ommé  Flacbal  écririt  an  conseiller  de 
Piton»  chargé  d'atfîiireB  du  dlie  Gruillaume  de  Loos,  qu'ayant 
qutffque  chose  d*importaot  à  hri  communiquer»  il  le  priait  d« 
pas!*^r  chez  lui«  ^  ^ 

De  Piton  h^j  rendit,  et  rit,  pour  Itf  pfemléffe  foia»  Flacbmt 
dont  il  n*arait  jamais  entendn.parlar^ 

Dans  cette  preifiière  conférence,  Flachat  s'annonça  coknme 
Pamt  intime  du  premier  Consul,  son  homme  de  confiance 
dans  les  afikires  les  plus  secrètes,  enfin  son  banquier  chaîné 
du  placement  de  tous  »es  fonds,  et,  pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  cet  énoncé,  il  montra  à  de  Piton,  une  liasse  considéra^ 
ble  de  lettres  écrites  dé  la  main  du  premier  Consul. 

Vous  avex,  dit-il  à  de  Piton,  adressé  il  y  a  quelque  tems, 
un  mémoire  an  premier  Consul,  pour  réclamer  sa  protec^n 
et  obtenir  Tindemnité  due  au  dur  de  Looz  ;  c'est  moi  qui  le 
lui  ai  remis  directement,  et,  d'après  les  pourparlers  que  nous 
avons  eus  ensemble,  à  cet  égard,  il  a  déterminé  que  iSodem- 
nité  du  duc  serait  assignée  sur  le  duché  de  We*tphalie,  et 
s^élererait  à  un  million  de  revenu  ;  mais  avant  de  signer  le 
traité  qui  doit  avoir  lieu  à  cet  égard,  lyouta  flachat,  le  pre- 
mier Consul  m'a  chargé  de  vous  dire  qu'il  désirerai^  que  voua 
vendismz  au  membre  de  sa  famille  qu*il  désignera,  les  biens 
que  vous  posyédez  en  France,  et  que  vous  avez  rintenlion  de  ne 
pas  conserver.  Si  vous  y  consentez,  votre  indemnité  n^épron* 
vera  plus  aucun  obstacle.  Je  dois  lui  porter  demain  votre  ré-r 
ponse,  mais  surtout  ne  perdez  pas  de  vue  que  voua  payeriex 
chèrement  la  moindre  indiscrétiou  à  cetégard,  et  qnedés  lors 
vos  fieroandea  seraient  pour  toujours  écartées. 

De  Piton  pria  Flactiat  d*assurer  le  premier  Consul  qu'il 
s'empressera  de  signer  tous  les  actes  qui  lui  seront  présentés 
de  sa  part;  que  le  duc  Guillaume  de  Looz  verra  avec  pUûsÂr 
que  la  transmission  des  biens  de  sa  maison  se  faitdans  une  fa^ 
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oaille  <^ai  %  si  bien  QiérUé  auiF  yeux  de  toute  TEurope^  et  qii*ii 
nVubhera  janiaif  que  c^est  à  la  proteçtiorvxl'ua  si  digne  chef 
qu^ilsera  redevable  de  son  existence  civile  et  politique. 

Lç  lendefoéin,  !434uûj,  à  sept  heures  du  matin»  de  Pitou 
«ç  rendit  chez  Flucbat»  pour  lui  remettre  les  renseigne  mens, 

3u'il  lui  avait  demaudiès  la  veille  sur  la  nature  des  bicus  di:^ 
uc  de  Looz«  A  pL'ii,)e  était-il  entré  qu*uu  courrier,  çpuvert 
de  suei^r^  apporta  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
.  **  Je  vou«'  prief  mou  cher  ami  Flacbat»  dé  vous  rendre  1|S 
**  plutôt  possible,  à  jVIalmaisQn  ;  jVi  k  vx>us  parler  d'objeta 
•*  importanH,'' 

4^ussitot  Flachat  prdoni^^  k  se^  geus»  qui  se  présentèrent  en 
grand  uoiub^e^  de  mettre  hb,  gra^çfe  livrée  et  d^  ^ire,  attelçç 
quatre  cl^vauz  à  sa^  jvc^tjurie* 

y  Rendez-vous  chez  moi  4  une  heure»  dit-il  à  de  Pitoi^»  e| 
^*  attendez-moi  jusqu'à  mou  retour  de  {Vlalmaison.*' 

A  se^t i^ciurei}  d H- soir  F|ax;b^^  arriva  et|iunpuç^  que  le^  pfe« 
mier  Consul,  qu'il  avait  trouva  d.aps,80u  j^rdip»  lui  ayaitsi^qté* 
au  <oU  l^^v^ii  embrac»^  et  lui  aiu^it  d}%:  **  Oh  l  mon  cher  ami 
JPl^ci^at,  j!ai  encore  bes^iu  de  vos  coG^ils  ;  mes  fifi^qce^  sont 
4^11,  détresse»  il  me  Sàixi  en  ce  moment  quinze  millionf  ,*  jl  p'y  9^ 
que  Vous  qui  ayez  les  moyens  de  me  faire  cett^  aoii^pf^e  et  de 
^e  tir^r  du  cri^el  embarras  4^»  lequel  je  me  trouvp;  accep- 
tez le  mi^i^té^^  des  gof^^»  ^^tJ^^el4  je  i^e  r^pouds  pliw  4^ 
nen/*  ... 

"  Quant  à  vous»  ajoute  Flac^t»  i|  a  d^çid^  QU  ce  s^uit  sor^ 
fr^çe  Joseph  qui  r^gl^cail  Tit^demMité  d^  doc  de  Looz»  et  en 
passerait  ie  traité  ;  il  m*a  dooué  Tf^furapce  q»i*il  ratifierait 
tout  çjd  que  900  fr^re  Jpsepl)  aurait  copctu  ^i  ^rfété  4  cet 

^14  9i>^  Juiu  ^  dix  heures  du  matii^»  Flaçhfit  présenta  à  d«; 
Piton  le  ••»•••  .qui  se  dit  envoyé  de  Joseph  Bonaparte»  pouc 

gp^t^r  dç  r^cqui^ition  de#  bien^  du  iusc  Oaillauipe  de  Looz^' 
et  eovoyé  assura  de  Pitou  que  If  s  indemnités  étaient  réglées^ 
aou  sur  le  duché  d^  Westphalie»  dqnt  on  faisait  i|n  autre  em- 
ploi» maissur  la  partie  de  réyêçhé  de  Munster,  située  i  U 
rive  gauche  de  l'Ems,  qu*on  évaluait  ^  800,000  i)pr,  de  rêve* 
pu  ;.  €|ue  le  duc  Guillaume  jouimit»  av^  ce  pays»  4e  la  prêt 
rogfttive  d'up  vot^  viril  411  bi^pc  des  princes»  et  qij'^ussit^t  qu^ 
les  acte^  pr^paratoirjes»  qui  devaient  servir  de  sûreté  à  la  yentet 
seraiept  signés,  le  premier  Consul  dqnnfsrait  la  n^aiji  levée  dq 
séquestre. 

.  Joseph  m'a  chargé,  ajouta  cet  euvoyé»  de  vous  conduire  ^ 
Morfp^t^ipS»  a^tisit^  la  régnlari^atiou  des  actes,  pour  passer 
avec  vouii  le  traité  diplomatique  qui  ti¥(?ra  vos  mdemnités 
d'une  manière  invariable»  et  dans  lequel  ou  stipulera  la  ga» 
rantie  de  )a  Praoce.  Il  le  portera  de  suite  au  premier  Consul» 
qui  chargera  le  ministre  des  relations  extérieures  d«  S9A  ex^ 
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Joseph  verrait  avec  plaisir,  ajouta  cet  enrojé,  qae  Vont  en» 
g8gea»«iiiez  le  miniitre  de  S.  M.  Prussienne  à  iDterveaîr  dus 
ce  traité. 

'  L'envoyé  présenta  alors  les  projets  des  actes  qu'il  fvntit 
A^Bpporter,  d'rsHÎt-il,  de  Morfontaine,  et  il  observa  qu^il  ne 
Cotivitndrait  pas  d'y  npporter  aucnn  changement,  parce 
qu'ils  étaient  ugréés  du  premier  Consul  et  de  son  frère  Joseph. 

De  Piton  déclara  de  nouveau  qM*il  souscrirait  avec  une 
pleine  et  entière  confiance  à  tons  les  actes  qui  tur  sereieotpré* 
Sentes  de  la  part  du  premier  Consul  oo  de  tous  autres  meni« 
brcB  de  son  illustre  faïuille. 

pu  convint,  en  se  retirant,  dé  se  réunir  te  lendemain,  à  huit 
heures  du  matin,  chez  Flachat,  pour  la  signature  des  actes. 

A  cette  réunion,  Flachat  présenta  un  nommé  Bret,  avocat. 
{C'est,  dit  Flachat,  la  personne  que  Joseph  a  choisie  pour  fi§^r 
Ter  dans  le  contrat  :  •*  ma  foVtune  ef»t  tellement  fbrte,  drt-4lp 
**  Que  je  risquerais,  en  me  mettant  eo  nom  dans  cette  achat, 
**  de  me  foire  beaucoup  d'ennemis." 

Deux  heures  après  arriva  le  notaire  Charpentier,  qui  a*eX« 
cnsa  d'avoir  fait  attendre,  sur  ce  qn*i1  avait  dû  se  rendre  de 
grand  mâtin  aux  Thuileries,  et  dé  hà  passer  chei  Jnseph  pont 
ftdiger  un  contrat  secret. 

^  Flachat  présenta  Charpentier  à  de  Piton,  çdmitoe  le  notaire 
de  confiance  du  premier  Cèbsul  et  de  toute  sa  ftimin«. 

De  Piton  déclara  que,  sous  ce  rapport,  Charpentier  derenait 
investi  de  sa  confiance  illiihitée.  • 

Charpentier  fit  lecture  dès'  actes,  qui  furent  consentis  et 
signéi^,  tels  qu'il  étaient  présHtés. 

Aussitôt  l'envoyé  de  Joseph  se  retira,  en  disaht  <|(tt'îl  pfartAît 
pour  Morfontaine,  où  il  annoncerait  que  tout  était  consommé^ 
et  demanderait  à  Joseph  le  jour  et  l'heure  qé'jl  tikertat  pouf 
passer  le  tiraîté. 

-  Le  ^  Juillet,  Flachat  écrivit  à  de  Piton  de  ae  rendre  chef 
lui  le  lendemain,  à  sept  heures  du  matin. 

Dans  cettiB  conférence,  Flnchat  an iionça'q ne  Joseph  atiH 
Jûgf  qde  It^s  pouvoirs  de  Piton  étaient  insnfiisan»,  et  qn^tl 
iâlloit,  avant  *de  pnsser  le  traité  diplomatique,  qrt*yîePît6ll 
procurât  k  ratification  des  actes  parlednc  son  mattre  ;  qo*à 
i:ïetlf  fin,  dé  Pitou  devuit  expédier  un  courier  extraorcfinairc, 
a\ec  r^îs  modèles  des  pouvoirs  et  de  ratification  qn'il  avait  ré* 
dfgéf,  conibrinénrent  aux  lois  françaises. 

Le  6  Juilk  l,  de  Piton  expédia  un  courier  extraordinaire  «tt 
duc  son  mnîrre,  à  qui  il  fit  un  rapfwrt  exact  tie  tonte  sa  négo- 
ciation, et  liM  annoiifft  qu'il  pouvait  ratifier  de  confiance  tous 
les  actes  qn'il  Kui  envoyait,  p^rce  qu'ils  étaient  conformes  è  la 
VtiloMé  du  premier  Consul  f't  de  son  frète  Jôse[th,  auxquels  hi 
maison  ducale  devrait  la  conservation  de  son  existence civîfe 
HpoHrtqtte,  .... 

Le  1 1  Juillet,  le  duc  Guillaume  de  Looz,  pénétré  de  Hi  pïtts 
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entière  eoaftaDçc*  ratifia  là  aictes  i«;1é  qu^iU  lût  araleotéi^ 
envoyés»  et  les  fit  revêtir  du  vW  dui  miuistre  de  Fraoce  près 
la  cour  de  CasseJ*  ^       ;     „  •  • 

£o  reovoyant  ces  actes  à  de  Piton,  il  lui  écrivit  *^que  d*a- 
*^  près  sa  coofiaace  entière  dans  la  justice  et  fa  magnanimité 
**  du  premier  Consul»  il  Aijfue  aveuglément  les  actes  qui  lu^ 
<•  sont  envoyés,  et  qù  il  se  confie,  poiir  rexécution»  dans  la 
•*  divine  Providence  et  dans  celui  envo)é  de  Dieu  sur  lu  terré 
**  pour  rétablir  la  paiy  pairmi  les  hommes,  (Le  premier 
••Consul.")  •  -  .    V 

Le  20  Juillet  arriva  le  o^urier  porteur  des  actes  revêtu?  dç 
la  signature  du.  duc  Guillaume*  Aussitôt  Flacbaten  ihCnnua 
l'envoyé  de  Joseph,  qui  dit  partir  pour  Morfautai ne* 

Cet  envoyé  revint  le  lendemain  ;  il  déclara  que  Jo^epli  avait 
été  très-satisfait  de  la  conduite  du  duc  Guilluame,  et  avait 
donné  l'assurance  formelle  que,  sous  48  heures^  le  traité  poli« 
tique  serait  signé.  v        .  • 

Le  22  et  jours  suivans,  de  Piton  attendit  en  vain  le  traité 
d^loiUtttiqMe  qui  lui  était  promi?^  Chaque  jour,  on  le  r^;- 
mettaitau  lendemain;  enfin,  pre^&é  parses  vive^sollicitationsy 
#a  lui  annonça  que  Joseph  avait  remis  au  miuistre  des  relâ« 
tîons  extérieures  Tordre  du  premier  Consul,, qu'on  allait  pt^r 
1)lier  le  plan  général,  et  qu'on  y  verrait  fi^\irer  le  duc  GuiU 
laume-Joseph  pour  les  indemnités  qui  étaient  convenues. 

Dans  (et  iutervalle,  le  duc  Joseph-Guillaume  écrivit  à  d^ 
piton  qu'il  pensait  que  le  traité  diplomatique  devait  ètiè 
signé*     Il  s* ezprimuit  ainsi  dans  cette  lettre: 

**  Je  prie  Dieu  pour  la  conservation  des  jours  du  premier 
ConfOl  et  de  soA  frère  Joseph.  Fasse  le  ciel  qu'ils  transmettent 
l^ur  sagesse  à  leurs  successeurs»  et  outils  vivent  perpétuelle* 
ment  en  eux  :  ce  sont  mes  vœux  les  plus  sincères." 

Ce  ne  fut  qu'après  la  publication  du  premier  plan  d*iudem« 
nité»  que  de  Pitou  voyant  que  le  duc  Guillaume  ne  s'y  trou- 
vait pas  compris  con^mençs  à  douter  de  la  vérité  de  tout  c^ 
qui  s'était  passé.  11  communiqua  ses  doutes  à  F'iachat  qui 
ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  chercher  à  le  tranquilliser; 
Je  vais»  dit-il,  k  Malmaison,  pour  parler  au  premier  Consul  i 
venez  demain»  et  je  «aurai  vous  donner  du  positif*  , 

Le  lendemain» Tlachat  dit  à  de  Piton  :  **  le  premier  Consul 
m*ik  chargé  de  vous  assurer  qu'il  tiendrait  ses  promesses,  et 
qu*il  était  indigné  delà  conduite  de  TAutricheet  de  la  Prusse^ 
q^ui,  dans  cette  circonstance,  n'avaient  point  renipli  ses  inten- 
tions* Au  surplus,  dit  Plachat,  le  premier  Consul  va  renver- 
ser tout  le  plan»  et  il  m*a  dit  de  vous  charger  d'écrire  au  duc 
Guillaume,  qu'il  pouvait  se  confier  eutièrement  dans  sa  pro* 
Hection,  et  qu'il  obtiendrait  indubitablement  l'indemniié  qui 
lui  a  été  promise»  lorsqu'on  a  signé  les  contrats* 

Malgré  ces  assurances,  te  voile  qui  jusqu^alors  avaii  couvert 
les  yeux  de  de  Piton»  fut  totalement  déchiré;    £n  conséquence» 
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«ptés  àroîf  fait  à  Fltfébat  tous  les  rcplroctics  doc  ttérrtaït  nné 
tx>lldiiite  aussi  répréhensibVe,  tt  lui  |>ropo«a  d  anéautift  tous  le» 
actes,  et  de  laisser»  à  cette  coDdition»  enseveK  dans  an  étemel 
oubli  tôtit  ce  qui  s'était  basse. 

Mais,  malgré  tmites  les  remontrances  et  1^  démarches  de 
de  PîtoD,  Plar'hat  ne  voulut  point  coifsentîr  à  cet  arramgemeo^ 
"tt  déclara  qn*il  était  bien  Vrai  que  le  premier  Consul  et  Joseph 
b^avaîeut  pas  tenu  leur  parole  jusqu*aloni,  mais  qa^ils  puor- 
taient  avâir  donné  à  Ratisbonoe  des  instructions  secrète»  qui 
paraîtraient  dans  le  second  phm;  ^VLe  dans  tous  lés  cas»  il  ne 
consentiriMt  à  se  désister  de  ses  contrats,  qu'autant  au'it  loi 
serait  alloué  un  dédommagement  de  dooze  cent  mille  francs. 

De  Piton  s'adressa  à  Charpentier,  pour  se  plaindre  de  cette 
conduite,  et  le  prévenir  de  ne  pas  se  dessaisir  des  actes  dé* 
posé»;  mais  celui-ci,  au  lieu  de  blâmer  la  conduite  de  Flacbat, 
aéclara  être  de  moitié  dans  les  bénéfices  de  cette  affaire,  et 
observa  qu'il  fallait  s'arranger  avec  Flachat  amiablement»  ii 
Von  ne  voulait  pas  le  voir  user  de  la  ])ossibilité  qu'il  avait 
aT-C  l'avocat  Bref,  de  faire  enregistrer  les  contrats,  de  vendre 
les  biens,  et  de  passer  avec  tons  ses  fonds  4  l'étranger. 

De  Piton  sentit  que  la  prudence  exigeait  de  grands  mena- 
gemens  envers  un  homme  capable  de  tout,  et  son  opinion  à 
cet  égard  était  tellement  fondée,  que  l'expérience  a  depuis 
prouvé  que  Flachat,  sous  la  caution  de  Charpentier,  violant  Ifr 
dép6t  des  actes  qui  avait  été  fait  chez  ce  dernier,  les  avait  ea<* 
Ifagés  auprès  de  M.  Desprez,  banquier,  comme  garantie  d'un 
emprunt  de^  600,000  fr.  à  son  profit,  qu'il  obtint  d%  lui  pat 
Trande. 

En  conséquence,  après  un  mois  de  négociation,  fl^arvint 
enfin  à  réduire  à  un  million  les  prétentions  de  Charpentier  et 
de  Flachat. 

tl  ne  s'agis?»ait  dont  blus  que  de  fatré  anéantir  tôtalettSlent 
les  t'outrât»,  et  à  cette  fin,  de  Piton  parvint  à  déterminer  Fla^ 
chat  à  partir  avec  loi  le  10  Janvier,  ]Cf 03,  pour  se  rendre  au- 
près du  doc  Guinaumè  à  Rheina,  revêtu  des  pouvofrs  dé 
Charpentier,  pour  transiger  et  régler  définitivement  cette 
affaire. 

Dans  le  rapport  que  fit  de  Piton  à  sort  arrivée  an  duc 
Guillaume,  son  maître,  aorès  avoir  présenté  tous  les  détails 
de  cette  trame  criminelle,  il  proposa  de  faire  emprisonner  Fla- 
chat, et  de  le  ikire  punir  conformément  aux  lois  ;  mais  le  due 
Guillaume,  par  respect  et  par  attachement  pour  la  personne 
du  premier  Consul,  et  pour  celle  de  tous  les  membres  de  sa 
famille,  et  désirant  éloigner  les  conséquences  qui  pourraient 
résulter  de  la'publicité  d'un  crime  aussi  odieux  dans  un  état 
qui  Tenait  d'éprouver  une  secout^se  aussi  violente,  ne  voulut 
point  consentir  à  sévir  contre  Flachkt  et  préféra  sacrifier  Ifcs 
Intérêts  de  Sa  famille  ;  il  ordonna  en  conséquence  à  de  Piton 
d'observer  un  silence  éternel  sur  Cette  nfiarire,  et  chercha  lei& 
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iti<^]reniB  tes  {ilus  propre  d'asstirer  abz  éJëuk  mtrigiihè  qti]  r«« 
Paient  si  cftielliement  trompé»  te  million  de  remhè  qu*^ 
etig:^îefit. 

Mais  n'a^pîint  pornt  cetite  sbiutne,  ne  pouvant  fa  trôurer  que 
stir  des  empnints^à  faire  sûr  ses  biens,  dont  la  disponibilité 
lui  était  enlevée  par  tes  actes  passés,  avec  Flachat»  et  ne  pou* 
Vaht  obtenir  de  lui  d^annuller  ces  actes  avant  qtfe  sa  remise  lui 
f&fasmrée»  il  fut  forcé  à  lui  passer  vente  de  ses  biens,  à  des 
condiûoQs  et  avec  des  remisif's  qui  assuraient  à  Flàchat  la  Uiitk* 
îne  qu'il  exic^it. 

Ledu<}  Guillaume,  pour  mieux  éviter  tbuf fe  publidtë,  se 
détermina  de  plus  â  laisser  ignorer,  en  mourant,  à  sbti  filé 
Joseph  Arnould,  les  motifs  politiques  qui  Tavaient  déterminé 
à  cette  mesure.'  , 

Telle  était  la  position  du  duc  Joseph  Arnèuld,  lorsque,  sur 
la  demande  qu*i|  fit  de  la  levée  du  séquestre  appoisé  sur  les 
biens  de  son  pèVe,  il  lui  fut  représenté  qu*fl  n'obtiendrait  ce 
séquestre  qu'autant  qu'il  se  rMdrait  acquéreur  des  biens  ac- 
quis par  Flachat. 

11  fallut. donc  de  nouveau  traiter  avec  cet  homme  méprisa* 
ble,  et  faire  le  saci^fice  de  douze  cent  mille  francs,  par  les 
dédommagemens  qu'exigea  Flachat,  par  les  remises  qu'en* 
traîna  la  réalisation  de  ces  dédommagemens,  et  par  les  Coûts 
de  contrats  et  d'enregistrement. 

Cette  nouvelle  soumission  du  duc  Arnould  fut  enfin  sûtvi^ 
de  la  levée  du  séquestre  suc  ses  biens,  et  il  touchait  au  mbmeut 
de  s'acquitter  enfin  des  engagemens  énormes  qu^il  avait  con^ 
tractés^  et  qui  un  jour  détérioreraient  sa  position  par  la  cnmu* 
lation  des  intérêts,  lorsque,  par  des  prétentions  ihj  listes  et  des 
dénonciations  calomnieuses,  les  soeurs  du  duc  Joseph  Arnouf<i 
iBOUt  parvenues  &  surprendre  la  religion  de  S.  M.  Tempereur 
ietà  foire  réapposer  le  séquestre  sur<l^s  biens  qui  lui  apparte^ 
naient,  non  comme  héritier,  mais  comme  acquéreur,  titre 
V&ntre  lequel  des  prétentions. de  cohéritiers  ne  pouvaient  «voir 
aucune  prise.  Certes,  si  le  duc  Joseph  Arnould  eût  pu  con- 
cevoir là  moindre  inquiétude  sur  les  intentions  paternelles  et 
justes  de  S.  M.  TempereUr,*  et  sur  la  nullité  des  prétentions 
exercées  contre  lui,  il  se  serai f  empressé  pendant  l'es  six  mois 
qui  se  sont  écoulés  entre  la  levée  et  la  réapposition  du  séquea* 
tre,  de  vendre  ses  biens  à  quelque  prix  que  ce  fût,  et  d'en 
réaliser  le  montant.  Il  n'en  a  rieu  iîtit,  et  ses  biens  se  sont 
ifouvés  dans  le  niême^^tat,  lors  de  la  réapposition  du  séques« 
tre,  où  ils  étaient  au' moment  de  la  levée  du  séquestre  anté« 
rieur. 

Cette  conduite,  quoique  conformé  à  ses  princtj>e.%  et  à  ^a 
loyauté,  doit  être  rappelée  ici,  pour  donner  à  S.  M.  l'empé- 
Teur  une  nouvelle  preuve  que  les  impressions  défavorables» 
qu'on  a  pu  chercher  à  lui  donner  sur  son  compte,  ne  sont 
pas  fondées. 
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Le  secrétaire  d'état,  à  M.  le  doc  de  Loox«Cortwareai. 
S^ld.  remperearaprittcoQoaistauceyMoDtieur  lePuc,de  votrf 
lettre  du  10  de  ce  mois,  et  du  narré  d^n^  lequel»  en  ej^tosaot 
les  motift  qu»  ont  détermiDé  le  feu  duc  Guillaume  de  Loox  à 
b  vçote  de  »es  bietis  en  France»  Tons  faitea  couoaitre  laa  dé- 
tails de  Tintriguedont  vous  tivtz  été  la  victime. 

Sa  majesté  a  ordonné  aussitôt  que  les  auteurs  de  cette  au« 
dacieuse  escroquerie  fussent  arrêtés  et  livrés  aux  tribuoaiu;^ 
pour  être  poursuivis  selon  toute  la  rigueur  des  lois. 

Elle  a  vu  avec  plaisir,  Monsieur,  la  franchise  qui  a  dictii 
votre  démarche  ;  et  elle  désire  que  toute  autre  personne,  a^il 
en  est  qui  ait  été  Tobjet  de  semblables  manœuvrei^»  imite  vo- 
tre exemole.  C*est  un  moyen  certain  d^obtenir  justice,  et 
d'assurer  le  châtiment  des  coupables. 

^  J*ar  l'honneur  de  voua  offrir  Tassurance  de  ma  haute  con- 
fidération* 

(Signé)  H.  B.  Marrt* 

Paris,  2  Février,  1805. 

L^empereur  d* Allemagne,  informé  des  ravages  de  la  fièvre 
jaune  en  Espagne  et  à  Livoume  et  de  ceux  que  iuisait  la  peste 
à  Raguse,  a  pris  le  parti  d'ordonner  rétablissement  d'un 
cordon,  pour  mettre  les  états  de  sa  domination  à  Tabr^  de  ces 
fléaux.  Il  a  ep  conséquence  jugé  à  propos  d'envoyer  un  nou- 
veau régiment  d  infanterie  en  Tyrol,  trois  régimens  d'infante- 
rie et  un  de  cavalerie  sur  les  frontières  d'Italie. 

Ces  dispositions  égalent  naturelles,  et  la  France  ne  pouvait 
en  concevoir  aucune  inquiétude;  cependant  les  nouvellistes 
d'Allemagne,  les  journalistes  d'Augsbourg,  ceux  d'i^lie  et 
cette  nuée  d'agens  que  l'Angleterre  entretient  dans  toutes  les 
parties  tle  l'Europe  pour  semer  de  faux  bruits»  s'efforçaient  de 
jeter  Talarme. 

Ce  h^était  plus  cinq  régimens  qu'on  avait  'mis  en  marche^ 
c^étàit  un  armée  de  80,000  hommes.  Les  lettres  de  Grat^ 
apprenaient  avec  détail  le  nom  de  tous  les  corps  de  cette 
armée,  la  composition  des  trains  o'artilierie,  etc.  etc«  et  don* 
naient  des  motifs  particuliers  au  voyaee  du  général  Mack  et 
des  autres  généraux  que  la  cour  de  Vienne  avait  chargés  de 
l'inspection  ordinaire  des  troupes. 

L'empereur  des  Français  se  proposant  de  profiter  de  ta  saî* 
son  favorable  pour  visiter  la  partie  de  ses  états  qui  se  trouve 
au- Jelà  des  Alpes,  et  pour  aller  arranger  définitivement  i 
Milan  les  affaires  de  la  république  italienne,  faisait  partir  des 
équipages  et  quelques  détacbemens  de  sa  garde,  nécessaires 
à»  la  pompe  d'usage  dans  de  pareilles  circonstances.    ~ 

A  peu  près^dans  le  même  tems,  cinq  régimens  ayant  quîtti 
ie  Piémont  pour  s^embarquer  sur  l'escadre  de  Toulon,  il  avait 
été  nécessaire  de  pouvoir  à  leur  remplacements 
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11  n^en  a  pas  fîillo  JolvanUge  pour  donner  carnète  aax 
fausses  Doavel(«9.  On  a  dit  qut;  cent  mtlie  hommes  avaient 
marché  ver»  l'Italie,  et  bientôt  on  a  montré  des  arméen  eu  pré- 
eence  et  la  gnénne  prête  à  «e  décfarer. 

Quoique rempereiird*AUeniatj»ne  fût  certain  des  dinpositiont 
pacifiques  de  la  cour  de»  Thuèlleries,  et  que  Tempereur  Nc(* 
poléou  fût  plein  de  contiunce  dmrs  la  parole  et  dans  tes  inteu- 
tioua  de  la  cour  de  Vienue,  la  puissance  «le»  faux  bruits  est 
devenue  telle»  que^lebdeux  cabinets  ont  été  dans  le  cas  d'en- 
trer en  explication. 

Ils  se  sont  trouvés  parfaitement  d*uecord  poar  laisser  TËa-' 
fope  jouir  d a  repos  de  la  paix  et  pour  cousacrer  tous  leurs  soins 
à ramélioration  de  leurs  finances. et  à  ia  prospérité  de  Tagri- 
coltiTre  et  du  coomierce* 

Nous  croyona  devoir  entrer  dans  ces  détails,  aint4  que  nous 
Tavons  fait  toutes  les  îo\9  que  de  faux  bruits  semés  par  les 
pamphlétaires  anglais  avaient  pour  but  de  favoriser  à  Londres 
la  faction  delà  guerre,  et  jiarvenaient  à  tromper  le  commerce» 
i  cbaoget  la  direction  de  «es  spéculations  et  à  les  diriger  sor 
de  fausses  hypothèses. 

.  Cest  avec  le  même  but  qu*il  y  a  deux  mois  on  avait  accré-; 
dite  les  fables  les  plus  absurdes  sur  la  situation  de  nos  finances 
et  sur  la  création  d'un  nouveau  papier-monnaie;  et  ces  bruits 
ridicules  avaient  pria  une  telle  consistance  que  le  change  avec 
Pétranger  en  avait  60*jffert,  et  que  les  négocians  dé  la  capital^ 
forejat  obligés  d'écrire  sérieusement  à  leur»  currespondans  pour 
faire  sentir  l'absurdité  de  cvs  rumeurs. 

Puisque  nous  en  sommes  à  parler  des  feux  bruits,  c^est  le 
moment  de  dire  un  mot  sur  tout  ce  qu'on  a  débité  au  .sujet 
d(^  dépenses  du  sacre.  Il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  sa- 
voir si  çUes  s^étaient  élevées  à  50  o.u  à  60  lùillions.  Voici  à 
cet  égard  des  détails  parfaitement  exacts.  Ces  dépenses  ont 
coûté  au  ministère  de  l'intérieur»  pour  les  frais  de  voyage 
des  fonctionnaires  publics  appelés  au  couronnement,  et  des 
députations  de  gardes  nationales,  700,000  fr.;  au  ministère 
de  la  justice  pour  les  frais  de  voyage  des  fonctionnaires  de 
ce  département,  300,000  francs;  au  minîstère'des  cultes  pour 
dépenses  de  même  nature,  lOÛfOOOfr.  ;  en  indemnité  d'étape 
pour  les  députations  militaires,  400,000  francs;  en6n,3  mil« 
lions  acquittés  par  le  trésorier-général  de  lii  couronne  sur  les 
fonds  de  la  liste  civile  pour  l'arrahge.nent  de  la  métropole 
i^iirla  fête  du  Champ^de- Mars,  pour  celle  des  Thnitlertes» 
f|onr  la  distribution  des  médailles,  pour  les  omemeiis  itepé« 
rtaox,  les  hubilleraens,  les  équipa gea  de  toute  natu^de  Lhi 
MM.  On  peut  ajouter  la  fête  du  sénat  payée  sur  lefi  fonda 
dé  ce  corps,  et  dont  la  dépet^se  nes-estp»s  életée  anodehà  de 
no^OOO  francs;  et  celle  de  la  ^ Me  d<^i« 4^8^ ^iè entêté  p\m 
que  compensés  par  i:augnwnUtion  que  PàHiMence^esétraa* 
gers  a  occasionnée  dans  les  produits  da4^octroi%  •      .  j 
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Noos  teralîaeront  là  r«xamea  det»  hvix  bruîU  qui  circvleot* 
11  y  ea  a  de  toutes  le»  espèces  ;  ip«iQ  le  Ffan^sis  est  d*uo  ca^ 
xac^ère  ua  peu  causeur,  et  nous  n^  considérons  comiDe  digne 
d^étre  contredit  que  ce  qui  est  propre  à  porter  atteinte»  9oit 
i  la  sécurité  du  commerce»  soit  à  la  (mu^uillité  des  ci* 
tojeQf, 

SÉNAr  CdVSBRTATEUR» 

Message  de  S.  M.  Fempereur  au  sénat  conservatear. 

Sénateurs» 

Nous  avons  nommé  notre  beau-fils  Eugé«e  Beauharoois  archi* 
chancelier  d'état  de  Tempire.  De  tous  les  actes  de  socre  peu* 
Toir«  il  n'en  est  aucun  qui  soit  plus  doux  à  notre  cœur. 

Elevé  par  nos  sorns  et  sous  nos  yeux,  défiais  son  enfunocj^ 
il  s'est  rend o  digne  d^i miter,  et,  arec  l'aide  de  Dieu,  de  aor» 
pa&ser  un  jour  les  exemple»  et  les  leçons  que  noua  lui  i^von^ 
ddnnéâ.  > 

<jitoique  Jeune  encore,  nous  le  contîdéroiis  dès  anjourd-haî» 
par  Texpérience  que  nous  en  avons  faite  dans  les  pins  géodes 
circonstances,  comme  un  des  soutiens  de  notre  trône,  et  an  dee 
plui  habiles  défenseurs  de  la  patrie» 

'  -  Au  milieu  des  solHcitades  et  des  amertumes  inséparables 
du  haut  rang  où  nous  somme»  placé,  notre  cœar  a  eu  besoin 
de  trouver  des  affections  douces  dans  la  tendresse  et  laçons* 
tante  amitié  de  cet  enfant  de  notre  adoption  ;  consolatioa  né* 
cessai re  sans  doute  à  tous  les  hommes,  mais  plus  éminemment 
à  nous,'  dont  tous  les  instans  sont  dévoués  aux  afiaires  dea 
peuples. 

'   Notre  bénédiction  paternelle  accompagnera  ce  jeune  pfinç^ 
4ançi  toute  sa  carrière,  '  et,  secondé  par  la  Providence,  il  sera' 
lin  jour  digne  de*  Tapprobs^tion  de  la  postérité. 
'   Au  palais  des  Thuilleries»  le  12  Pluviôse,  an  19* 

(Sigtié)  Napoléon» 

l?ar  l'empereur. 

Le  secrétaire  d*état,  (signé)        H.  B.  MaRST«  ' 

^trait  des  r^istres  du  sénat^conservateur,  du  Vendredi  12» 
Pluviôse,  an  13. 

I^ecturefaite  de  deux. messages  de  l'empereur»  en  date  d^ 
ce  jour,  adressés  aq  sénat  sous  la  présidence  de  S.  A.S^^rarcbi- 
phanoelier  de  l'empire,  par  lesquels  S.  M»  impériale  nptifie  au 
lénat,  1.  la  nomination  qu'elle  ^  faite  de  son  beau-frère  M.lt 
iBaréchal  Murât,  à  la  dignité  de  grand-amiral  de  rempircu 
g«  La  nomination  que  S.  M.  impériale  a  pareillement  fai^e  dfi 
apn  beau-fils  M.  Eugène  Beaubarnoisj  à  h  dignité  d'arçbîr 
chancelier  d'état  de  Tempire, 

I^s^at  arrête; 
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1^«  Oue  \tÈ  ihessagèf  de  S.  M.  impériale  seront  insérés  élu 
procé8*verbîàl  de  ce  Jour  ei  im|innté4«aiasiquele  diocours  pro-» 
ooncé  par  S.A.  S.  rarchi-cb#DC«lier  de  Tempire  à  Touverture 
de  la  séance  qu'il  a  présidée. 

*3*.  Qu'il  sera  indique  upe  séance  extraordinaire  du  sénat 
pour  la  réception  d«  serment  de  sénateur  des  deux  nouveaux 
grands  dignitaires  ; 

3*t  Qu'il  sera  fait  à  J^L.  A  A.  SS.  le  grand-amiral  etTarcbi* 
chancelier  d'état  de  l'empire,  une  députation  de  onze  mem^ 
bres  du  sénat  pour  les  féliciter  sur  leur  nomination  ; 

4^.  Qs'efi  réponae  au  message  de  l'empereur,  il  sera  fait  à 
sa  majesté  le  message  dont  la  teneur  auit  : 

Sire, 

**  Deox  Qoitts  manquaient  à  \à  liste  des  grands  dignitaires 
de  l'empire*  Votre  majesté  impériale  vient  de  placer  sur  cette 
lifte  deuxhommes^  que  le^r  vertu  appelait  au  rang  des  princes» 
comme  elle  les  rendait  dignes  des  tiues  déjà  si  resp^tublea» 
l'un  de  votre  beau^frèce»  l'autre  de  votre  beau-fil|B* 

**  Rien  de  plus  touchant  et  de  plus  auguste  que  les  moti& 
de  ces  deux  nominations,  consignés  dans  vos  messages*  dont 
le  sénat  vient  d'euteodre  la  lecture. 

^*  il  en  a  été  pénétré,  et  il  a  résolu  de  transmettre  survie* 
4diaaap  à  V.  M.  le  récit  de  l'impressioii  qu'il  a.épronvée.  Le 
•talent  de  ceuxi^ui  gouvernent  est  surtout  dans  l'ait  de  choisir 
pour  toutes  les  places  les  hommes  les  plus  faits  pour  elles; 
et  ce  disoeruemeut  devient  plus  difficile  à  mesure  que  les.em* 
plois  sont  plus  considérables  et  les  dignités  plus  sublimes* 
Votre  mysté  donne  une  nouvelle  preuve  de  ce  tact  du  génie, 
par  la  nomination  de  LL*  AA«  SS*  le  grand-ouairal  de  l'èmpure 
et  rarchi^choocelierxd'état. 

Quelle  raagnifi<|uie  récompense,  pour  les  services  rendus  k 
la  patrie  !  quisl  titre,  ^oe  celai  de  votre  enfant  d'adoption, 
•donné  à  Vnn  des  nouyeanx  prinoes  nommés  par  vAre  ms^esté  i 
.t«tt  s'empresse  dUipylandif  à  yotn  juatibe.  Tout  )e  sénat  se 
Solicite  «ie  voir  arriver  dans  son  aein  des  membres  nnssi  distio« 
^aés,  etâl  «et  bien  sur  que  ses  acclamations  Toot  èkm  testées 
par  la  France  aittîèret  ' 

•Ce  président   et  secrétmres,    (Signé,)    François     (de 
Keufcbâteau),  président;   Colàud'  et  Porcher,  se- 
crétaires* '    .-         ' 
Vaet9ceUé^ 

Lecimcalitff  dusénat,  49i9oé^)  Làêt^àm^* 


Ftr 
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PÉrit*  (5  Vénitr  ISOS.) 

IMTiaiBUE. 

Sénmt  Cootei'vateur. 

Le  sénat  8*ett  réuoi,  aujoard*huu  eo  grand  cothiine»  «on» 
1^  présidence  de  S.  A.  S.  Tarchî  chancelier  de  Teoipire. 

8*  A.  S.  M.  le  grand-amiral  a  prêté  aon  «emient  de  aénatear» 
aprètt  on  di»courii  auquel  a  répondu  S.  A.  S«  rarchi-chanfrelîer. 

Son  éminence  M.  le  cardinal  Carobacérès  et  plusieurs  autrca 
sénateurs  récemment  Rommés«  ont  aus»i  prêté  leur  seraient. 

S.  E*  M»  Talleyrand,  ministre  des  relatioas  eatérteui^ea  a 
été  introduit  et  a  présenté  le  rapport  suivant. 

M.  Talleyraiid.  La  solennité  nationale  du  couronnemeoty 
ce  noble  et  nécessaire  complément  de  nos  institutions  sociales» 
tenait  à  des  sentimens  trop  profonds  et  trop  uniyersels  pour 
ne  pas  occuper  Tattention  entière  de  tooies  les  clasaes  de 
Tétat  ;  aux  approches,  ,à  la  suite  de  ce  p^od  événement  taté- 
rieur,  qui  vient  d'assurer  à  jamais  les  destins  de  la  Fraace*  ea 
consacrant,  par  la  voix  des  hommes  et  par  celle  du  ciel,  tmit 
ce  que  nous  avons  acquis  de  gloire»  de  grandeur  et  d'indépen- 
dance» on  a  généralement  et  comme  par  une  commune  im* 
pression,  senti  diminuer  et  s^afifaiblir  Tintérêt  de  tous  les 
autres  événemens  ;  la  pensée  même  de  la  guerre,  au  sein 
dVine  nation  qui  doit  tant  à  ses  victoires,  a  semblé  disparaitro» 

Tout  est  accompli,  l'empire  est  fondé;  et  en  reprenant 
les  soins  extérieurs,  et  en  rappelant  les  esprit  aox  intérêts  do 
la  guerre,  le  premier  sentiment  de  l'emperenr  a  été  de  s'élever 
au^essus  de  toutes  les  passions,  et  de  justifier  la  grande  des- 
tinée que  la  pvovidence  lui  réserve,  en  se  montrant  inaccessible 
à  la  haine,  à  l'ambition,  à  hi  vengeance. 

S'il  existe  des  hommes  qui  ont  conçu  le  pro^  de  nous  cofa« 
battre  avec  les  armes  du  crime,  qui  ont  autau4  qu'il  a  été  an 
eux,  réalisé  cette  cruelle  pensée,  qui  ant  soudoyé  des  assassins, 
et  qui,  dans  ce  moment  encore,  salarient  nos  eenemis,  c*6st 
de  ces  passions  mêmes  que  r^mpereur  a  vonla  triom|dicr. 
Plus  il  est  naturel  et  comosun  de  ressentir  une  vive  irritation 
contre  des  atta(|aes  personnelles,  plut  il  a  senti  qu'il  était 
d'une  âme  supérieure  de  s'y  montrer  inaccemble^ 

Cette  détermination  est  grande;  mais  elle  s'éloigne  des 
règles  ordinaires  ;  et  dans  une  aussi  rare  circonstaace  je  doit 
oublier  un  instant  le  principe  de  bienséance  qui»  dans<rautre« 
tems,  me  défendrait  d'offenser  par  des  louanges  le  souve^rain 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  ministre.  Ici,  je  ne  puis  expliquer 
des  démarches  dont  la  générosité  tappoee  l'oubli  des  lois  coœ« 
munes  de  la  prudence,  sans  Ich  justi6er  ;  et,  sans  qn'il  y  ait 
de  mon  intention,  mes  justifications  sont  des  éloges» 

L'empereur  a  fait  les  premières  avances  Ters  un  gouverne* 
mant  qui  a  au  la  ton  da  l'agression,  qui  a  asaniffsté  sans  ou»tif 
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et  Mlle  ménagement  envertlui  et  envers  uoot  letseoUraengcTuDe 
lieineexaltée.  Pour  bt«n  comprendre  une  telle  modération»  il 
fiaiotae  reporter  anx  touTenirsciu  pasBé,  et  suivre  la  marclie  de 
notre  auguste  souverain  dans  toute  l^étendne  de  sa  noble  car«^ 
rière.  Cea  hommes  qui  ont  fait  une  étude  de  sou  caractère» 
ti'*ont^Hs  pas  recouno  dans  T-es^r  audacieux»  dans  Texécution 
rigoureuse  et*  constante  de  toutes  ses  entreprises»  un  fondu  de 
Calme  et  de  prudence  qui  les  tempérait»  une  retenue  qui  pré- 
venait tout  abus,  une  verve,  enfin»  de  justice  et  d'humanité 
qui  tendait  sans  cesse  à  modérer  les  effets  et  à  rapprocher  le 
terme  des  violences  nécessaires  }  Ainsi,  après  une  suite  d  avau* 
tages  arrivés  sur  Ws  bords  de  la  Drave,  loin  de  se  laisser  en* 
traîner  à  des  espérances  dont  la  fortune  la  plus  libérale  sem* 
blait  vouloir  Tenivrer,  il  calcula  qu*il  était  plus  utile  à  la 
France  et  à  ses  ennemis  de  s'entendre»  Il  combattit  le  grand 
attrait  de  la  gloire  par  le^praod  intérêt  de  rhumanité.  Il  en* 
tendit  les  cris  des  victimes  qui  devaient  incessamment  être  ini* 
molées  dans  les  derniers  dèWts  d'une  guerre  implacable»  et 
H  fit  des  propositions  de  paix. 

Dès  lors»  avec  cette  vue  d'aveeir  qui  devance  les  événemens 
et  les  distingue  dans  les  causes  mêmes  qui  doivent  les  produire» 
H  avait  vu  tout  le  sang  qui  devait  couler  sur  le  champ  de  Ma- 
rengo»  sur  celvi  d'Hohenlinden  ;  et  insensible  aux  présages 
qui  promettaient  à  la  France»  à  sa  brave  armée  de  nouveaux 
lauriers  et  de  nouvelles  conquêtes»  il  n'écouta  que  la  sagesse 
«t  rhumanité  qui  légitiment  la  gloire»  mais  commandent  des  ^ 
sacrifices. 

Le  même  principe  lui  inspira  la  même  magnanimité»  lors- 

3 n'appelé  à  prendre  les  rênes  du  gouvernement» il  réunit  le  titre 
e  Premier  Consul  à  la  renommée  de  généralat»  et  les  pouvoirs 
de  la  première  magistrature  à  l'ascendant  immense  de  la  gloire 
qu'il  avait  acquise*  Partout  il  adressa  des  paroles  de  paix» 
et  il  réussit  à  se  luire  entendre*  Le  Continent  pacifié»  il  restait 
encore  un  ennemi  à  la  France.  Le  5  Ventôse  de  Tau  8»  il 
proposa  la  paix  au  roi  d*  Angleterre. 

Le  Yainqoeur  généreux  de  l'an  5»  le  Premier  Coi^ul»  paci- 
ficateur de  Tan  8»  der^ient  se  retrouver  avec  la  même  modéra- 
tion magnanime  dans  l'auguste  sous #*rain  à  qui  le  ciel  a  confié 
nos  destinées  do  pouvoir»  la  diversité  de  positions  ne  changent 
rien  à  cesqnahtés  éesinentes»  qu*on  pourrait  justement  appeler 
des  vertus  de  caractère;  et  Tempereur  adù  proponer  une  troi- 
sième fois  la  paix,  pour  prouver  que  ce  n^était  pas  en  vain 
qu'il  avait  dit  dans  une  occasion  solennelle,  ces  paroles  à  ja- 
mais mémorables  :  **  Soldat  on  Premier  Consul»  je  n^ai  eu 
**  qîi*une  pen»ée  ;  empereur»  je  n'en  ai  poifit  d^autre. 

Ueputs  deux  an^  la  guerre  est  déclarée,  et  n'a  pu  commen- 
cer encore.  Toutes  les  actions  ont  été  en  préparatifs»  en 
projets  ;  mais  le  oaoaient  étatit  arrivé»  où  l'exécution  devait 
amener  des  événaaieBS  réels»  et  faire  naître  les  plus  terribles 
Fpp2 
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f^ànceB^  VtmpÈrexxT  *  pensé  qu'il  étnt  dans  l^  prîomp«m  dç 
cette  re1îei<iD  polit'tqae,  qui  tcant  «lonte  «ttir«  «ur  les  pensées  e^ 
Eût  les  ettprts  des  princes  juste*  et  généreux  TaNÛsUace  du 
icieU  de  faire  totit  ce  qat  était  ^n  ton  poevoir  fN>i»r  prévenir  de 
grandes  cafaroité^  eo  fûîMiit  Ita  paix.  i*ai  Tsrdre  de  vous  comr 
tnuniqaer  la  tettre  que  daot»  cette  voc  de  modération  et  d*bn- 
f&anUe,  S. M.  Temperear  a  Jugé  cooyeasMe  d'écrire  à  S. M* 
î.e  roi  d'Aûgleterre, 

Lettre  de  TEmpcreur  au  roi  d'Angleterre. 
Monsieur  mon  frère,  appelé  au  trÀoe  de  Fraoce  p^  U 
Prô\îdence  et  par  l^a  sufiV^fet  dn  ténat»  da   peuple  et  de 
rarmée,  mon  prem'rer  aetitim«ut  ett  «n  vœu  de  paix.     Lf 
Fraoce  et  TA ngleteite  usent  leur  prospérité;  elle»  peureot 
lutter  des  siècles.     Mai*  ietirs  goovernemeas  rei9pliaseut-ib 
|>ten  le  plus  sacré  de  leen  devoirs  ?  et  taat  de  f«ng  versé  in «7 
fflement  et  sans  la  perspective  d'aiicua  bi^t,  ûe  les  accuse-t-îl 
^s  dans  teur  propre  oonacieoee  ?     Je   u*attacbe  point    de 
/déshonneur  à   faire   le   premier   pa^  :  j'ai   assez»    je   peuse^ 
f)rpuvé  ao  rtiondé  que  jene  Tedoute  sueuiie  des  chances  de  la 
guerre  ;  elle  ne  oi'otft^  d'aiUeac»  rien  que  je  doive  redouter, 
La  paiy  .est  le  vcpu  de  moo  cœur;  mets  la  guerre  n*a  jamais 
été  contraire  à  ma  gloire.     Je  conjure  votre  naajesté  de  ne  pa^ 
ie  refuser  an  |i>onheur  de  donner  eUe-Aèaie  la  paix  au  monde; 
qu*elle  ne  Itfisse  pas  cette  doQce  sattsfiMtion  à  ttes  enfans.    Car 
jBhfin,  il  n'y  eut  jamais  de  plus  belle  ciriconstanciS  ui  de  mo? 
ment  plut  favœable   pour  fa^re  taire  toutes  les  pasi»ion8  et 
f  conter  uniquement  le  sentiaaeQtderiiaaMinit^  etde  la  raison^ 
Ce  moment  u  nefois  perdu,  quel  teruM*  assigner  à  une  guerre  qo^ 
tous  mts  effdrts  n'auraient  pu  t^tmiiner  ?  Votre  majesté  a^plm 
gagné  depxiis  dix  ans  en  territpire  et  en  richesaes  que  r£urope 
fi'a  d'étendue  ;  sa  nation  est  au  plus  haut  point  de  prospérité, 
Que  veut-eHe  espérer  de  la gnerre?  CoaltserqiftlqMcspuiasaacet 
du  Continent  ?  Le  ContiufDt  restera  traoqaille;  uoe  coalitioa 
ne  ferait  qu'accroître  \fi  prépondéraA.ce  et  la  grandeur  conti* 
nentale  de  la  France.     Kènoaveler  de»  troubles  intérieurs  } 
Les  tems  tie  sont  pluH  les  n^èmes*     Détruire  oos  ^nances^ 
pes  finances  ft>ridéeii  saraBeboaDeagricuUureQese détruisent 
lamais.  Enlèverais  France  aes  colonies?  Les  coioiiies  sont  pour 
la  France  un  oHjet  secondaire  ;  et  votre  majesté  oVo  posséde-tr 
ellïf  déjà  pas  pfu$  qu'elle  n'en  peut  garder?  Si  votre  majesté 
veut  ellerraéme  y  songer,  aile  verr:^  que  la  guerre  est  ,sanf 
but,  sans  aacùn  Vésul^t  pt^ésamable  pour  eli^     Eh  !  quelle 
triste  perspective  de  t\iire  battre  les  peapies,  pour  quMs  su 
battent  !  Le   monde  est  assex  grand  pour  qy^  nos  deux  na^ 
tions  puissent  y  vitre,  et  la  raison  a  assez  de  pai«saace  pour 
qu'on  trouve  les  moyétis  de  toort  concilier,  si  de  part  et  d*autre 
Oh  en  a  la  vototité.     J^ai  touteibis  rempli  uo  devoir  saint  et 
prétieu^  à  mon  cœur.    Que  votre  migesté  cioîfe  à  ia  sjiiciérit^ 
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4«f  «eatîmen»  qoe  J€  Tiens  de  lui  exprimer,  et  àoMn  déwf  d% 
lui  eo  doDoer  de»  preuves.     Sur  ce,  etc«  dtc. 

Paris,  ce  H  Nivôse»  an  13  (  13  lancier  I8ê3«) 

(Signé)'       Napoléoh» 

En  calculaDt  les  avantages  de  notre  position,  et  en  pensant 
jà  cet  élan  unanime  d'afl'ection  et  de  respi^ct  qui,  dans  lea 
dernières  circonstances,  nous  a  fait  voir  la  France  entière  toute 
disposée  à  se  dévouer  pour  maintenir  l'houneur  du  nom  fran* 
jçais,  la  gloire  du  trâne  et  la  puissance  de  Tempire,  je  ne  ca* 
cberai  pas  qu^iétant  seul  admis,  comme  ministre,  dans  \h  con* 
fiance  d*une  telle  détermination,  j'ai  dû  pour  Tapprécier  toute 
entière,  la  considérer  moins  en  elle-même  que  dans  son  prln« 
/cipe  héroïque,  et  la  voir  plutôt  comme  conséquence  decara<> 
tère,  que  comme  application  d'une  maxime  d'état.  Si  tout 
autre  prince  m* eût  manifesté  une  telle  disposition,  j'eusse  cra- 

Ïue  rhouneur  de  ma  place  et  mon  dévouement  persounel  me 
lisaient  une  loi  de  la  combattre  par  mes  conseils. 
Et,  en  effet,  quelle  est  notre  position  ?  Et  de  quel  cÀté 
sont  les  avantages  de  la  guerre?  Nous  n'avons  ^en  perdu; 
au-dedans  et  au-dehors,  tout  s'est  amélioré  parmf  nous.  Noi 
flottilles,  dont  la  création  semblait  une  chimère,  dont  la  ré- 
union paraissant  impossible,  ont  été  créées  et  réunirs  comme 
Cr  prestiee*  Nos  soldats  soot  devenus  marins  ;  on  dirait  qné 
i  ports,  les  riv;ages  se  transforment  eo  villes,  où  les  soldats 
de  terre  et  de  mer  se  livrent  en  pleine  sûreté,  et  comme  p^n» 
dant  la  paix,  aux  terribles  et  périlleux  exercicerde  la  guerre, 
IVous  avons,  tans  doute,  moins  de  yaisseaux  que  l'Angleterre; 
mais  leur  nombre  suffit  pour  que  leur  réunion,  sagement  pré« 
parée,  puisse  porter  des  coups  mortels  à  Tennemi. 

L'Espagne  engagée  dans  la  lutte  par  des  provocations  sans 
prétexté  et  sana  excuse,  nous  a  donné  pour  auxiliaires  la  dés* 
approbation  de  l'Europe  contre  une  injuste  agresMon,  Tindir 

f  nati  on  d*nn  peuple  généreux,  et  les  forces  d'un  grand  royaume, 
nvulnérablea  sur  notre  territoire,  nous  avons  éprouvé  que  la 
vigilance  et  une  énergie  qui  ne  se  dément  jamais,  suffisent  & 
DOtre  sûreté*  Nos  colonies  sont  à  l'abri  de  toute  attaque  :  la 
Guadeloupe,  la  Martinique,  l'isle  de  France,  résisteraient  à 
une  expédition  de  ving^  mille  hommes. 

Nos  villes,  nos  campagnes,  nos  ateliers  prospèrent:  la  pet^ 
ception  constante  et  facile  des  impôts  atteste  la  fécondité  iué* 
pnisable  de  Fagriculture et  de  l'industrie:  le  commerce,  ac« 
^ntumé  depuis  dix  ans  à  se  passer  de  ses  coûteuses  relations 
avec  TAngleterra,  ae  fait  à  une  autre  assiette,  et  trouve  à  rem« 
placer  ces  relations  par  des  communications  plus  profitable», 
plut  indépendantes  et  plus  suret.  Point  de  nouveaux  impôts; 
point  d'aMpruDat  ;  une  dette  q-ui  ne.  peutaugmifnter,*etqui 
Ifait  déorellrt  j  Ma  réuMÉO  «i»4o4e.aiq|i:isiM  mfl^sam  ihmmt 
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•outentr  pendant  dix  ans  TéUt  actael  de  la  gaerre  ;  telle  e«t 
la  po«ition  de  la  France. 

Cette  guerre  a  donc  été  pea  offenaîte  ;  mais  elle  est  loin 
d'avoir  été  itmctive,  la  France  a  été  garantie.  Elle  s'et  créé 
des  forces  juf^qu'à  ce  jour  inconnue'.  Elle  a  per}iétué  dans  le 
sein  du  pays  ennemi  un  principe  d'inquiétude  sans  remède; 
et  par  une  prudence  et  une  énergie  sans  relâche,  elle  a  coa<* 
quis  pour  toujours  ta  confiance  du  Continent,  d*abord  an  pea 
ébranlée  par  le' début  d'une  guerre  incendiaire  qui  [loovait 
mettre  T Europe  en  feu,  et  dont  le  progrès  a  été  arrêté  par  de» 
efforts  assidus  de  sunreillance,  de  modération»  de  fermeté  et 
de  sagesse. 

Quelle  Cbt  la  situation  de  Tennemi  ?  Le  peuple  est  en 
armes;  et  pendant  que  le  besoin  secondé  du  génie,  nous  a 
fait  inventer  une  nouvelle  espèce  de  marine,  le  hec^oin  et  la 
frayeur  ont  forcé  le  cabinet  anglais  de  (»ubstituer  partout  les 
piques  aux  armes  ordinaires  de  la  guerre..  Ce  cabinet  est 
partagé  entre  des  projets  d'invasion  et  des  projets  de  défertse. 
Il  prodigne  d'inutiles  retranchemens  ;  il  hérisse  les  côtes  de 
fortei esses;  il  établit  et  déplace  sans  cesse  ses  batteries;  il 
cherche  s'il  ne  pourrait  pas  arrêter  ou  détourner  le  cours  des 
fleuves.  Il  projette  des  inondations  sur  ses  propres  campagnes. 
L'indolence  des  villes  est  dans  ses  camps  ;  la  turbulence  des 
camps  est  dans  ses  villes. 

L'Irlande,  les  Indes,  les  rivages  même  de  T Angleterre  soot 
un  objet  perpétuel  et  indéterminé  d'inquiétudes.  Tout  ce 
qui  appartient  à  l'Angleterre,  est  incessamment  menacé  par 
1500  bàtimens,  qui  composent  notre  flotille,  aujourd'hui  par 
60  vaisseaux  de  ligne,  et  par  une  armée  valeureuse  que  les 
premiers  généraux  de  l'univers  commandent  La  pluseflRrayan- 
te  de  toutes  les  menaces  ne  serait-elle  pas  celle  delà  pa^ence 
facile  qui  nous  ferait  persister  pendant  dix  ans  dans  cet  état 
d'arrêt  et  d'attente  qui  laisse  à  nos  hostilités  fintelligeace  et 
le  choix  des  lieux,  du  tems  et  des  moyens  de  nuire. 

Ces  considérations  et  ce  contraste  eussent  dû,  ce  me  sem* 
ble»  inspirer  au  gouvernement  anglais  la  sage  résolution  de 
faire  les  premières  démarches  pour  prévenir  les  hostilités;  H 
ne  l'a  point  fait.  Il  a  laissé  tout  l'avantage  de  cette  initiative 
honorable.  Toutefois,  il'^a  répondu  aux  propositions  qui  lot 
put  été  faites;  et  si  on  compare  sa  réponse  aux  déclamations 
si  honteusement  célèbies  de  lord  Grcnville,  en  l'an  8,  j'aime  à 
le  dire,  elle  n'est  pas  dépourvue  de  modération  et  de  sagesse. 
Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  en  faire  la  lecture. 

Lettre  de  Lord  Muhrave  à  S,  Exe.  M.  de  Taîleyrand^  ministre 
ies  relations  extérieures. 

Sa  Majesté  a  reçu  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  le 
chef  dn  gonvemement  frittMçais,  datée  du  deuxième  j^or  d« 
€6  mois* 
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,  Il  tt'yattcnn  ob^tque  MMajnté  ait  plas  Â'cœurque  de  êaiitir 
U  première  occusion  de  procurer  de  nouveau  à  m<  s  anjeU  1e« 
«vani»|pe6d*une  paix  fondée  aur  des  bases  qui  ne  soient  paa  in- 
compatibles avec  la  sûreté  permanente  et  les  intérêts  essentiels 
de  ses  états.  Sa  Majcalé  est  persuadée  que  ce  but  ne  peut 
être  atteint  que  par  des  arrange  m  ea^i  qui  pui^s^nt  en  même 
tema  pourvoira  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  à  venir  deTEurope 
et  prévenir  le  renouvellement  dés  dangers  et  des  malheurs  dana 
lesquels  elle  s*est  trouvée  enveloppée.  Conformément  à  ce 
sentiment»  sa  Majesté  sent  qu'il  lui  est  impossible  de  répondre 
plus  particulièrement  à  Touverture  <^m  lui  a  été  faite,  jusqu'à 
ce  qu*elle  ait  eu  le  tems  de  communiquer  avec  les  puissances 
du  Continent  avec  lesquelles  elle  se  trouve  engagée  par  les 
liaison^  et  des  rapports  confidentiels,  et  purticutièrement  avec 
Tempereur  de  Russie,  qui  a  donné  les  preinrea  les  plus  fortes 
de  la  aaieesae  et  de  Télévation  des  açntimens  dont  il  est  animé, 
et  du  vif  intérêt  qo'il  prend  à  la  sûreté  et  à  Tindépendauee  de 
r£nfope«  (Signé) 

MULnUAYE. 

Dpwnîng-Streett  14  Janvier,  1865. 

Le  caractère  qui  domine  dans  cette  réponte  est  vague  et 
aana  détermination.  Une  seule  idée  se  montre  avec  quelque 
précision,  celle  du  reconrs  à  des  puissances  étrangères;  et 
cette  idée  n'est  point  pacifique;  une  intervention  superflue  ue 
doit  point  être  réclamée,  si  on  n'a  pas  Tenvic^d'embarasser  les 
discussions,  et  de  les  rendre  interminables.  Le  résultat  ordi- 
narre  de  toutes  les  uégotiations  compliquées,  est  d'aigrir  les 
esprits,  de  lasser  les  bonnes  intentions,  et  de  rejeter  les  états 
dans  une  guerre  devenue  plus  ardente  par  le  dépit  de  tenta*- 
tive  de  rapprochement  sans  succès. 

Cependant  dans  une  question  qui  tient  à  une  multitude 
d'intérêts  et  de  paat^ions  qui  sont  loin  d'avoir  jamais  été  en 
harmonie,  il  ne  fiiut  paa  ti*arrêter  à  un  seul  indice. 

Le  tems  nous  dévoilera  bientôt  le  secret  des  résolutions  du 

gouvernement  d^ Angleterre.    Si  ces  résolutions  sont  justes  et 

modérées,  nous  verrons  finir  les  calamités  de  la  guerre;  si,  au 

'contraire,^  c^tte  première  apparence  de  rapprochement  n'était 

qn*nne  loenr  trom|ieuse,  destinée  seulement  à  servir  des  spé^ 

cnlationa  de  crédit,    à  faciliter  iln  emprunt,    des  rentrées 

d'nrgent,  des  achats  et  des  entreprises,  alors  nous  saurions 

tans  incertitude  à  quel  point  les  dispositions  de  l'ennemi  sont. 

■  implacables  et  obatinéin»,  et  nous  n'aurions  plus  qu'à  rejeter 

'loin  de  nous  des  espérances  d'un  attrait  dangereux,  et  à  nous 

confier  sans  réserve  en  ht  bonté  de  notre  cause,  à  la  justice  de 

*k»  Pfovidencè  et  an  génie  de  Tempereur. 

En  attendant  que  de  nouvelles  lumières  nous  éclairent  sur 
'Vbbvcttrité  de  la  situa^n  actuelle  des  afikires,  sa  Maiésté 
Pompertar  a  pensé  que  in  révélntioa  imparftûte  que  sa  Majesté 
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k  roi  d' Aaglttefre  m  yàfi  à  pwfw  dt  Inw  des  pfeiB»irc8  4éf 
marche»  de  Im  Frasoe,  exigeoit  de  sa  part  aoa  espositiao  c#i 
plÂte  de  ce  q4i*ene  a  v#«ii«»  de  œ  qn^elia  a  fint»  ai  de  la  wé* 
ponte  du  gouveruemeot  anglats. 

En  «éfBe  teni«  elle  me  diacge  d'aaofcer  qo*aHc  troovera 
toiijoiini  une  Mijafaciiao  réeile  et  dière^  aaa  cqeitr,  de  fiûre 
caouattre  att  séaat  et  à  ton  praple»  par  dca  eaaMaomcatâaoa 
fraocbet,  eotiènet  et  jamaia  douteutea,  toat  ee  qui  «ieiidrs 
aux  grands  intérêts  de  m  praapémé  et  de  ta  glaire»  toaiaa  lea 
£»w  que  cette  commoDieation  teca  eompatme  avec  lea  p«îii« 
cJpea  de  la  politique  et  arec  iet  fèglet  de  la  pmdaoce. 

Après  ce  rappaci,  un  membre  a  dit  «ju'ît  conTeaût  de  fûre 
une  adresse  à  8.  M  «  L  paur  la  rameacier  du  ooui*aaa  témm* 
gaage  de  canfianee  q«e  le  aéoait  venait  de  reeemr,  p«r  la  eom* 
mauication  de  oe  mpport  si  remarquable  et  si  impottant,  et 
qiie  sttivaut  Tuttuge  du  téaat  daos  les  matières  politiques»  cet 
objet  devais  être  reiif oyé  À  ooe  oommimîoa  spécialle. 

Le  sénat  a  nommé  au  senitîu  cinq  commiisaîres  pour  \m 
faire  un  rapport  à  ce  sujet  dans  une  prochaine  séance*  Ce  sont 
MM.  Barthélémy»  Cacault»  HédoueiUeylè  maréèfaal  f  eriguoo, 
et  li.  François  (de  Neufchàtesu  )  présideat  du  sénat. 

Corps  L£oisi.ÀTif« 
Pfésidenee  de  M.  FoutatteSé 

lïéance  du  15 'Pluviôse* 

M*  le  présidé))!  annonce  oue  des  orateurs  du  goayernemeat 
Soitent  se  rendre  aujourd'hui  à  la  séaaee  pour  porter  lu 
parole  au  nom  de  sa  J\lajesté«  On  introduit  MM4  les  coi»- 
selliers  d'état  Ségor»  Dessoles  eJk  Begouen*  Le  premier  de  c%i 
orateurs  monte  à  la  tribune. 

Jlf.  L.  P.  Sêgur»  orateur.    Messîeur?»  sa  Majesté  a  ,toula 

Î|ue  vous  fussiez  instruits  par  une  communication  officieUe^  de 
«its  récens  qui  intéressent  notre  situation  4>oli tique. 
Sa  Majesté,  depuis  qu^elle  a  été  élevée  à  la  dignité  iix^péri«l<« 
a  pensé  que  cette  situation  nouvelle  et  les  circonstances  qui  Vf 
avaient  placée»  pouvaient  naturellement  lui  faire  concevoir  d^ 
espérances  de  paix. 

L'ennemi  désabusé  do  vain  espoir  qu'il  avait  fondé  aur  npi 
divisions  et  sur  les  chances  d*un  pouvoir  électif»  se  trouvait 
dans  une  position  qui  devait  le  disposer  à  écouter  des  conseiJs 
plus  modérés.  L*empereur  a  faU.ce  que  le  général  &on«par^ 
^vak  lait  avant  le  passage  de  la  Dcave»  oe  qn*avait  fait  le  pre- 
mier Consnl  avant  que  d^ètre  forcé  de  combaUre  à  Marrny. 
Il  a  écrit  à  S.  M.  Britannique  -la  iettre  dont,oant  «Uont  fqi|* 
donner  la  lecture. 

(L*4irateuT  donne  U<)ture  de  jceUc.ktfcse«p*-Y«^y9c  Vm^^ 
•énaU) 
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Cette  lettiv,  McMÎetirs,  convenait  k  la  dignité  iTone  pvAp^ 
sance  qui  connatt  sa  force  et  ne  veut  pas  en  abuser.  Le  ca« 
mctère  et  le»  action»  de  l'emperenr  ne  permettaient  pas  â^j 
soupçonner 'de  la  faiblesse. 

A  cette  lettre»  le  ministère  brîtannîqne  a  fttit  One  réponse» 
non  pas  t«lle  qu^ii  la  derait  à  des  ouvertures  aussi  franches  et 
au«oi  pdctÛqnes,  mais  dont  les  termes  du  moins,  si  on  les 
eompâre  à  ceux  dont  il  se  senfit  en  Tan  8*  dans  d'antres  cir- 
constances» ne  blessaient  pas  les  convenances  et.  permettaient 
d*espérer  des  communications  ptns  utiles. 

(L'omteur  donne  lecture  âe  la  réponse  du  ministre  Britanni« 
que.— Voye«  l'article  sénat.) 

La  lettre  et  ta  réponse  seraient  restées  dans  le  secret  dti  gon-^ 
vernement,  comme  tous  les  actes  préliminarfés,  dont  he  but 
est  de  conduire  è  des  négociations  effectives,  si  le  messa^^dtt 
roi  d^Angleterre  à  son  parlement  n'en  eût  appelé  la  publicités 

Ce  message,  Mesmeurs,  qui  annonce  de  la  part  de  la  France 
<le9  communications  paciéques,  n'est  plein  que  d'aigreur»  d'ac« 
cosations  et  de  reproches.  On  y  feint  une  pitié  insaltante 
pour  une  nation  généreuse  qu'on  a  subitement  attaquée  au 
sein  de  Is  paix»  dont  on  a  saisi»  pillé,  détroit  les  Vaisseaux  n<i- 
vigans  sur  la  foi  des  traitéii»  et  on  s'étonne  qu'elle  ne  s'abaisse 
pas  à  des  explications  vis^à-vis  d'un  emtemi  qui  la  traite  en 
brigand,  et  qu'à  des  hostilités  elle  ait  répondu  par  une  décla* 
ration  de  guerre.  On  y  annonce  des  liaisons,  une  corfespon- 
dance^  des  rapports^  conftdentiets  avec  des  puissances  da  CoA^ 
tiuent. 

On  s'y  efforce  d'établir  l'idée  d'une  èoalition  qui  n'existe 
point»  et  qu'il  serait  impossible  de  réaliser.  La  France  est 
trop  grande  pour  s'abaisser  à  discuter  des  injores. 

Elle  doit  à  un  allié  cruellement  outragé»  noq  pas  one  vaine 
pitié»  mais  le  plus  constant  et  le  plus  fidèle  appui.  La  France 
n'a  point  d'ennemi  sur  le  Continent»  elle  n'a  avec  aucune 
puissance  continentale  atreune  discuflsion  t^oi  puisse  s'attacbet. 
à  sa  querelle  avec  Te  ministère  britannique. 

L'Autriche,  la  Prosse»  l'Allemagne  toute  entière  veulent  la 
paix  et  la  veulent  avec  la  France*  Depuis  peu  de  jours  en« 
core,  l'empereur  a  reçu  de  leurs  dispositions  amicales  les  as* 
sarances  les  plus  positives* 

L'empereur  ATexandre  eût  em^Jéché  la  guerre  si  T Angleterre 
eût  voulu  accepter  sa  médiation  ;  il  l'eût  peut-être  étouffée  de« 
puis»  si  ses  ministres  à  Pbris  et  à  Londres  eussent  suivi  les  in- 
tentions qu'it  avait  alors.  L'intervention  de  la  Russie»  très- 
utile  pour  prévenir  des  hostilités»  ne  peut  l'être  également  lors^ 
Qu'il  est  question  de  les  terminer.  L'Angleterre  n'a  rien  à  re- 
douter de  cette  puissance,  et  ne  recroît  point  intéressée  à  garder 
de  ménagement  avec  elle;  toute  l'Europe  le  sait;  le**  évéïie- 
meai  de  rou  Q  t*ont  démontré»  le  gouvernemei|t  britannique 
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Ta  prouvé.  Si  rAn^leitrre  aujourd'hui  vent  tirer  ptrti  de 
quelques  commuDications  couûdentit'Uesy  ce  n*mt  cert»îone^ 
inent  pan  pour  montrer  des  diftpoditiouB  plu5  pacifiques  ;  moa 
but  est  de  fuire  croire  à  une  appareute  coëlition*  mais  elle 
n*a  pourellt  aucune  chaoce  de  succès;  ces  e^péraoces  eeot 
illusoires»  car  à  Petersbourg  aussi  bien  qu*à  Vieoue»  aussi 
bieu  qu'à  fierlin  on  regarde  comme  des  attentats  aux  droits 
4es  gens  comme  une  injure  à  tous  les  souveraias»  Tattaqoe  des 
frégates  espagnol  es  en  ple'me  paix,  Tassassioat  en  pleine  paix 
de  300  victimes   innocentes  immolées  par  les  canons  de  TAiw 

Sleterre  on  ensevelies  dans  les  flots»  la  prise  en  pleine  paix 
*un  régiment  espagnol»  Tarrestation  dans  la  Mediterraoée 
de  80  bàtim^ns  dp  toutas  les  nations,  et  cette  violatioo  per- 
pétuelle de  la  Ubeir(é  des  mers»  le  domaine  commun  de  tous 
{es  peuples. 

Ces  correspondances»  çét  rapports  confidentiels  ne  seat 
donc  que  des  cbimères»  dea  prétextes  vaioa  pour  échapper  aax 
nég^ociations  de  la  paix,  C^est  toujours  ce  système  perficle 
qui  cherche  à  semer  des  guerres  sur  le  Continent»  pour  été  ri- 
piser  le  monopole  d'un  seul  peuple  et  opprimer  le  cooimaroe 
de  tous.  C'est  ce  même  esprit  qui»  pour  autoriser  la  violatioa 
du  traité  d^Amiens»  créait  dans  nos  ports  des  «rmamena 
imaginaire»  efiîrayait  la  nation  anglaise  de  projeU  destmcr 
tenrs. 

Si  la  voix  de  l'humanité  n'est  pas  entendue»  ils  seront  bîea 
coupables  ceux  qui  exppseront  leur  patrie  à  des  dangers» 
dont  celui  qu^ils  accu&ent  d*eu  être  Partisan»  aura  tenté  conr 
Stamment  de  la  défendre.     Les  politiques  éclairés  de  tous  les 

fays»  la  nation  anglaise  elle-même  t^^rdivement  désabusée»  ont 
lamé  Taveugle  opiniâtreté  du  gouvernement  anglais»  iorsqu'en 
l'an  8  il  perdit  Toccasion  favorable  qu*on  lui  présentait  pour 
faire  unç  paix  honorable.  Peut*étre  la  grandeur  actuelle  de 
la  France  est-elle  une  conséquence  de  cette  faute  politique. 
L'avenir  fera  connaître  les  effets  d'un  aveuglement  si  obstiné, 
Kous  n'avons  rien  à  redouter»  et  peut-être  dans  dis  ans  notre 
position  pour  traiter»  sera-t-e|le  pins  avanUgeuse  eQCore.  £n 
guerre  comme  en  politique  il  est  des  occasions  qu'on  ne  re- 
trouvera plus  et  qui  laissent  pendant  des  siècles  le  regret  de  les 
avoir  laissé  échapper.  Si  telle  doit  être  la  destinée  de  l'Angle^ 
terre»  il  ne  rf'stera  à  la  bravoure  frao<;aise  qu'à  déployer  tonte 
son  énergie»  et  à  triompher  enfin  de  cet  esprit  eqnenii  de- la 
liberté  de^  mers  et  de  U  tr^inquillité  des  nations. 
,  Le  corps  législat'f  donne  aux  orateurs  di^  conseil  d'état 
^cte  de  lu  commuiiication  qu'il  vient  de  lui  faire  an  nom 
de  S.  M.»  et  aircte  qu^il  va  »e  former  ea  comité  général  pour 
délibérer  sur  cette  communication. 

MM.  les  conseillers  d*état  quittent  Tassembléer  qui  se  forma 
^e  suite  en  conférence  particulière.  La  séance  étl^)t  rendons 
publique»  M.  le  président  anoof^cç  qu'il  vient  4'é^re  arrêté^ 
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qu'il  terait  fait  oâ  message  à  S.  M.  Tempereur  pour  lui  ex  prie 
mer  les  sentimens  du  corp^  législatif  sur  l'objet  des  communia 
cations  oai  lai  ont  été  faîtes»  et  que  ce  message  sera  porté 
par  une  aéputatm  de  vingt  membres» 
La  séance  est  lérée. 

Tri  SUN  AT. 

I^résidence  lie  M.  Fabre  (de  PÀude.) 

Séance  estraordinaire  du  15  pluviôse; 

Après  la  lectnre  du  procès-Verbal  de  la  séance  du  2»  doni  là 
rédaction  est  adoptée»  MM.  les  conseillers  d*état  Regnault  (dé 
Saint  Jean  d*Angely)  Tt-eilhard  et  Bérenge^  sont  introduite* 

M.  Regnaud  (dt  Sahi  Jean  é^J^gefy)  ùrateuu 

Mesùeurs» — Le  gouvernement  anglais  en  publiant  i^com-^ 
plètemeut  un  commencement  de  négociation  avec  la  France, 
a  violé  le  droit  des  nations»  et  imposé  à  S.  M.  Tempereur»  To- 
bligation  de  faire  conoidtre  à  la  France  et  à  T Europe  les  faits 
dans  toute  leur  exactitude* 

L'Europe  et  la  France  verront  à  quels  nouveaux  sacrifices 
de  toute  idée  d'amour-propre»  de  tout  sentiment  de  vaine 
gloire  UB  noble  cœur  plein  de  fierté»  et  jaloux  de  sa  renommée 
a  pu  se  résoudre  pour  épargner  le  sang  des  hommes^  et  le  sang 
4e  son.  peuple  plua  cher  à  son  amour* 

Elles  verront  ce  que  le  premier  guerrier  de  son  siècle  a 
tenté  pour  rendre  plutôt  à  la  paix  et  au  repos  la  génération  ac« 
*  tuelle»  dont  la  tranquillité  et  le  bonheur  sont  désormais  le 
plus  cher  de  ses  vœux»  et  doivent  constituer  l'unique  gloire 
qu*il  veuille  joindre  à  la  gloire»  déjà  acquise»  de  ses  tn« 
omphes  militaires. 

Ces  sentimens»  Messieurs»  expliquent  à  la  fois  les  pensées 
et  les  actions  de  S.  M. 

Et  si  on  se  demande  comment  un  homme  doué  du  caractère 
la  plus  fort»  qui  s'est  montré  plus  entreprenant  et  plus  audâ- 
.  cieox  que  les  personnages  les  plus  audacieux  et  les  plus  entre- 
preuans  dont  les  historiens  nous  aient  transmis  le  souveiiir; 
comment  un  homme  dans  la  force  d'une  jeunesse  ardente^ 
peut,  en  désirant  la  paix»  triompher  à  la  fois  de  ses  souvenirs 
et  de  ses  espérances  ;  comment  le  général  de  ^00  mille  braves 
peut  commander  à  la  plus  noble  comme  à  la  plus  tirannique 
des  passions»  celle  de  la  renommée  ;  comment  il  peut  renoncer 
à  la  gloire  qu*il  peut  acquérir  encore  dans  cette  carrière  des 
armes  où  il  n'a  rencontré  que  des  triomphes»  il  faut  ré  pondre: 
cet  homme  a  besoin  du  repos  et  du  bonheur  du  monde* 

ai  on  se  demoude  comment  un  jeune  monarque»  poursuivi 
sans  cesse  par  de  lâches  ennemis»  attaqué  par  de  vils  diffama- 
teurs» menacé  par  des  assasins  fait  taire  ses  ressentimens  per- 
soaufdset  se  décide  à  présentecia  rameau  d^ohvier  au  cabinet 
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wA  Mltrie  les  dîftnMtttirt  cft  gage  les  ■iwiina,  il  faot  p^nm»- 
dre  :  et  inouasque  est  «udeMus  des  pMnoos  du  commnii  éem 
booniiMfta 

Si  OD  se  rapelle  comoMSt  la  Qrande  Bretagne  bravMit  la 
morale  publique  et  le  droit  «des  nations  a 'rsraïé  tes  ambassa- 
deursy  dégradé  tes  militaÎMs  las  plus  distinguée,  par  les  plos 
avilissantes  fonctions,  par  les  omissions  les  plus  hooteapes  ;  ai 
CD  la  considère  eàaployant  les  trésors  da  commerce,  conquis 
au  mépris  da  droit  des  cens  et  de  tontes  ses  lots,  à  payer  des 
créateurs  de  maobioes  lafemalea»  à  organiser  des  conspiia* 
tiùns  dont  les  traces  sont  encore  au  milieu  de  nous,  et  qui  ont 
excité  des  cris  d'indignaiiou  qui  retentissent encajre en  Europe; 
ai  on  se  retrace  iki  tel  tableau,  et  qo^oo  se  demanide  comment 
le  chef  de  la  grande  nation,  le  vengeur  de  tant  d*outragea 
et  de  crimes  d&igtiés  par  la  France  et  TEurope,  étoufRî  dans 
eon  coeur  le  firel  et  la  haine  qui  domineraient  une  ftme  ordinaire, 
il  faut  répondre  :  Pfaomme  à  qui  la  grande  nation  k  donné  la 
couronne  n^aspire  désormais  qu^uu  titre  de  père  des  Français. 

I^apoléon  élôiifà  peine  monté  sur  le  trône,  il  sortait  à  peine 
de  cette  métropole,  où  ce  que  la  religion  a  de  plus  aogmte 
avait  consacré  ce  que  le  vœu  dn  peuple  a  de  pins  soleonef, 
lors()ue  son  cœur  encore  ému  des  acclamations  pubHqnefs  lui 
inspira  d'écrire  à  Geoi^je  III,  ta  lettre  que  je  suis  chargé  un 
rons  communiquer» 

L'Emperenr  venait  de  faire  à  ia  France  le  serment  sact€ 
one  TEternel  avait  reçu,  de  vivre  pour  le  bonheur  et  la  gloire 
on  peuple  ;  et  ponrcotnmeiïcerà  remplir  ce  saint  engagement» 
fl  recoeillit,  il  traça,  il  addressa  au  roi  d* Angleterre  Tey pres- 
sion de  tous  les  sentimens  généreux,  modéra,  et  si  je  pats  le 
dire  religieux,  qui  peavent  être  conços  et  professés  (Mir  one 
grande  âme  ;  et  cefte?,  cette  dépêche  immorteRe,  ne  sera  pas 
im  des  moins  glorieux  monuniens  du  règne  de  sa  majesté  : 
elle  ne  nera  |>as  le  moins  nïir  de  ses  titres  À  la  reconnoissanoe 
et  à  iNsmour  de  la  France  :  elle  ne  sera  pas  le  gage  le  maint 
certain  de  festime  des  philantropes  sages,  qui,  quoiqu'en  *• 
•ent  quelques  hommes  obscurs  ou  pervers  qui  les  mécon« 
naissent  ou  les  calomuient,  sont  encore  si  nombreux  an  sein 
de  TBurope  éclairée. 

Mais  en  cette  occurrence  rhumanité  do  monarque  n*a-t-dle 
pas  trompé  sa  sagesse.  Sa  raison  a-t«lte  pu  partag*^  long- 
temps les  espérances  de  sa  bonté  ?  Avait-il  oublié  commeét 
et  sur  quels  motrfd  imposteurs  les  pactes  les  plus  saints  avaient 
été  violés  ?  Avait-il  oublié  que  j^uand  les  léopards  déchirèrent 
le  traité  d*A miens  nulle  aggressiou  n'avait  provoqué  leurin» 
juste  Aireur  ?  Avait-il  oublié,  comment  on  représentait,  le 
7  Mars,  au  parlement  d'Angleterre,  comme  pleins  deraisseanx 
armés  et  d^apprdvhtionnemeas  menaçons,  nos  ports  alors  silen- 
cieux, nos  arsenaux  alors  pacifiques  ? 

Non,  Messieurs,  de  tels  thivenin  lont  ineffaçables; 
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dans  i*attitude  de  la  Fraoce»  atuîqoée  par  d'iuiprudens  et  m- 


•Q«a  de  ■épaawi  à  fiiire  à  cemc  q«i  demandei^ifTin  si  t*eiil 
H  seutlincat  da  bcatMki  de  U  paix,  on  la  cm*ite  de  qoelqaet 
malbtiire  prévas  qai  oot  dicté  te  paroles  paoiêqiiesqfie  rem» 
pereor  des  Français  a  adressées  à  nos  ennemis  ! 

Ai^  besoiiH  Mesaieops,  d*appel»r  vot  rvgard»  sar  notre  si* 
toatiao  iatérienret  et  devovM  retracer  iom  re  qa*elle  présente 
de  garantis^  desécarité*  de  feroe  et  d*es|)érairee  ? 

N'est«e  pas  vous  qui  a^s  été  les •  premiers  <>rganes  do  tœn 
national  ratî6é  par  les sitiliraiçi«'de d  millions  de  citoyen»?  et  , 
depoia  raccompUssement  de  oe  vœux»  depuis  qoe  TétaHlisse- 
»eat  de  la  dyaaatie  Niipadéoane  a  ^ur  jaaiats  alFeraH  les  des- 
'  tîuéesde  Tein pire  français,  eafut-il  u»  plus  ^rtenient  con* 
attloél  Jamais  ckes  aoean*  peuple  Tuoité  de  volonté  et  d'ac* 
tton  da  goavememeRt  et  de  la  nation  orésKt-eRc  une  mas^ie  de 
pnisiànce  plus  imposante  et  plos  redoutable?  Jamais  aucun 
érat  aiarefaa-t-»il  plus  rapideneat  vers  la  pn^périté  et  la  graà- 
^ur? 

I>ep«Ms  denu  an»,  à  \m  ▼éfké,   la  guerre  arec  la  Grande 

Bretagne  est  déelavée,  et  na*!  éténenvent  important  n*en  a 

mar(|ué  le  cours,  nui  etAip  décisif  n'a  été  porté  qui  eu  présage 

la  fin. 

Mais  Qoa  radca  retffermeot  dea  flottes,  im>9  ports  des4otill^s 

'    armées. 

'  Des  qisatre  chances  à  svrrmonter  powr  arriver  à  nne  des* 

-«oote,  puisqu'il  fa«t  en6n  prononcer  ce  mot  redoutable,  trois 

•  lOvtdéjà  décidées  en   notre  faveur;  les  bàtnnens  sont  cons- 

trvîts,  ils  sont  réanis,*des  ports  oot  été  édifiés  pour  ïes  con- 

-ioAin'  ' 

Tout  Vavantage  delà  guerre  a  donc  été  pour  nous,  puisque 
sims'é^roaiper  aooncf  éSiéc  detaot  des  ennemis  ftupérieucSf 
nous  avons  employé  deoK  ona  à-réunir'des  moyens  ttumenses.^ 
I>»ut1laifiiatagede  la  guerre  a  été  pour  nous,  puisque  mal- 
«wé  lev  vsnfS«eaox  nombreuit'qui'«ou^rrent'les  tuers  «ru  pari  lion 
-mttatmtque,  boQ«  avons"  pu  af>provisi<onilef  et  mettre  hors 
d*atteittte*ttos  oolontes  les  plus  ioi portante  et  les  plus  éloi* 
ynées.     ' 

La   Mtrttdîque,    la  Osradaloopé,  '  Oayenoe,   les'  lies  de 
Pniitceetde  la.Réttuîon^  sdâtpoartives  detouten  abondance.^ 
''LeurI  gvmisons  ont  été  plus 'qfac'frfplées;  tons  les  appovf- 
'aîoiHi^mens  préparés  poar^lle*  "^«olit  sirrivés;  nul  renfort  nV 
'fMnqAié  sa' destination.   '  '     *      '^  ^' 

^     Une  grande  lexpéditioto  éebdtteraît  betètit  la  Martinique  et 
W^derFiubtei'-     ^  ■  'M   *^  -,  '     '''''''  ' 

£t  tandis  que  notre  terdtolVe  éoloArial  èA  intact  et  à  Pabrî 
die  toot^  crainte,  le  domaine  dafot  d'Angleterre/ le  ijanovre, 
eat^eolièremcttt  en  notre  poofMir.      •  '     *  .  • 
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Notti  ii^«vtt«»rttfl  penitt  de  BM  potMiHMis,  et  MM  ^ccap«te 
vse  iitiportttnte  protrioce  enaeuiie* 

Qaelt  evenUgetf  les  Ang^M  oot-iU  obtcavt  es  uiBifieaafltîtn 
de  cet  amutage»?  A  qwoi  •  ^ervî  à  ce»  dooMeteur»  des  cm& 
leur  imiDeute  tiipérienté  nuurîtîafte  ?  lU  est  perd«  16  vaie- 
•eaax  ou  frége^s»  échoués  tor  des  o6tet  os  britét  sar  lies 
rocben. 

lU  oot  cotMoniBié  d*ifliiaeiwes  Irceo»  dens  de^  crsMtércs 
ordoonéet  par  la  peur,  îotenoApuea  oar  la  pyiaaanctg  des 
aquiloos»  et  ptinies  par  des  tempêtes  et  des  avaries. 

Dans  leur  tle»  les  Anglais  oot  tu  les  marcbaodâ  arrachés  à 
leurs  comptoirs»  les  ouvriers  à  leurs  msaufacturei^,  et  à  défiant 
de  fusils»  passant  le  tems  destiné  à  leur  commerce  et  4  le«fa 
travaux»  4  maoieff  d*imp«issaates  piques»  fabriquées  pmr  la 
terreur  d'uue  invasioik 

Dans  les  accès  de  cette  crainte  to^ioars  présente»  le  flroo- 
Teroement  anglais  a  en  recours  à  tous  les  mc^eos  de  défeaoe: 
il  a  préparé  des  inondations  et  des  l»atterîei>;  il  a  barricadé  ses 
portSt  et  fortifié  ses  eûtes;  il  a  fait  des  vélocifèrea  pour  porter 
ses  soldats  et  mis  en  réquisition  les  chars»  les  roues»  les  che- 
vaux des  trois  royaumes;  il  a  acheté  rarmement  de  la  natioa 
anfflaise  au  prix  de  sa  désorganisation»  du  renversement  de  afea 
habitudes»  de  la  contrariété  de  sesmesum* 

Le  voyageur  qui»  depuis  deux  ans»  va  de  Paris  4  Londres 
et  revient  aie  Londres  à  Paris*  s*étonoe  de  voir  dans  la  capitale 
de  Tempire  français  la  paix»  la  sécurité,  la  plus  profonde  éta-^ 
blies  et  maintenues»  et  dans  la  capitale  de  1*  Angleterre»  arec 
rincertude  et  Teffroi,  l'agitation  qui  règne  au  quarUer-géoé* 
rai  d*un  camp  menacé  et  défendu  par  une  masse  incobére^e» 
inorganisée»  nouvelle  au  métier  de  la  guerre»  pleine  du  ses» 
timent  de  son  impuissance  à  résii^r  aux  vieux  soldats  de  Cé- 
sar* 

Si  on  compare  l'état  de  l'opinion  dans  quelques  parties  des 
deux  pays»  on  verra  dans  les  départemens  qui  furent  insaq^ 
à  l'Ouest  de  la  France»  des  évéqo^s  éclairés  ramener  la  fwix 
dans  les  esprits  en  rétablissant  U  tranquillité  dans  les  coasden 
ces»  des  préfets  vigilans  rétablir  une  bonne  admînia4raftian« 
faire  arrèttr»  désarmer»  punir  un  reste  de^  brigaads  jetés 
sur  nos  cMes»  et  cachés  dans  nos  ci  tés  ou  erransdans  nos  forêts. 

Dans  ces  pays  où  Tor  hritanaîque  soudoyait  naguères  la 
guerre  civile»  la  culture  est  rétablie»  la  tcanquilUté  est  iuai»« 
tenue»  les  impositions  sont  exi«Bées  saiis  contrainte»  fMiyéia 
avec  exactitude;  deaouvellesfiJka  s'élèvent»  des  canaux  se 
creusent»  des  routes  sont  percées.  Les  conscrits  appelés  pe^ 
^Doa  armées  se  rendeot  libiêment»  au  même  soa  qui  les  appelait 
*jadis  à  une  guerre  sacrilège»  et  qui  ne  les  réunit  plus  que  poqr 
invoc^ner  le  ciel  es  faveur  d«  cewqui  les  gouverne*. 

Point  de  mesjnrca  extraonUaaires»  point  de  suspeoeiou  des 
lois  générales  et  protectrices^  point  de  diOSèrence  déeormeU 
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s  entre  te  Morbihan  et  la  CMe  d*Or,  entré  la  V>ndée  et  la  Me«r^ 

tlif. 
■  Cepen<Uintde  Tantrecôtéde  Vocéan,  l'Irlande  nous  offre  le 

spectacle  den  compirations  sans  cesse  renaissantes^  cooimaii* 

dées  par  Toppresaion  sans  cesse  renouvelée  ;  une  armée  do 
r  aotdats  contentint  avec  peine  une  armée  de  citoyens,  à  Taîde 

de 'mesures  violentes  telles  que  la  révolution,  en  ofFre  à  peine 
I  de  plus  cruels  exemples;  et  pour  tout  dire,  en  un  mot,  oa 

t  voit  dans  cette  triste  contrée  une  ^trre  de  religion,  des  pe»-» 

sécutioos  inouïes  en  ce  moment  au  sein  de  l'Enrope,  indignée 
,  de  voir  que  IWrlande  est  le  seul  lien  de  lu  terre  où  les  droits 

I  les  plus  Maints  soient  méconnus,  et  le  gouvernement  ose  alarmer 

^  contre  Kiodomptable  pouvoir  et  la  liberté  sacrée  de  la  coq« 

sàence. 
Si,  d*uu  autre  coté,  Messieurs,  vous  établisses  on  parallèlo 
,  entre  les  finances  de«deux  états,  vous  l'erres  sur  la  rive  op* 

j  posée  des  dépenses  nouvel  les  accroître  les  dépenses  déjà   im» 

menses  d'une  nation  à  qui  un  million  et  demi  était  annuelle* 

ment  nécessaire  dans  une  jB;Qerre  ordinaire,    et  qui,    dans 

celle-ci,  a  pour  la  première  ^is  besoin  d'une  levée  en  masse; 

d^une  levée  en  musse  qui  Iiri  coûte  plusieurs  centaines  de  miU 

lions* 

•  Elle  y  pourvoit,  il  est  vrai,  mais  en  tourmentant  le  présent 
et  en  dévorant  l'avenir;  mats  en  se  décidant  à'  voir  8a  dettes 
loin  de  s'éteindre  par  l'action  de  sa  caist^  d'amortiB»ement,  se 
grossir  par  Tabus  de  son  unique  ressource,  les  emprunts. 

Pour  nous,  nos  nombreuses  armées  ont  été  de  tout  tems  la 
canse  de  notre  plus  pi^ande  dépanne,  et  lenr  entretien  ne  Vest 
aeem  que  d*un  Mbie  supplément  qui  n'est  pas  exporté  sur 
«ne  terre  étrangère. 

Le  bndjet  qui  va  vous  être  appforté,  vous  fera  coanaitre <)ua 
nos  ressources  territoriales  out  pourvu  à  tout,  et  qu^an  lieu 
d*accroltrc  notre  dette  pendant  ces  deux  années  de  guerre, 
notre  caisse  d'amortissement  en  a  commencé  efficacement  Tex* 
tiaction. 

Ce  quelle  France  a  fiiit,  Messieurs,  elle  peut  le. faire  en* 
core  pendant  trente  ans,  et  n'a  rien  à  demander  au  ciel,  sinoo 
'  que  le  soleil  continue  à  luire,  que  la  pluie  continue  à  tomber 

•ur  nos  guérets,  et  la  terre  à  rendre  les  semences  fécondes. 
Dix  ans  de  guerre  n'augmenteront  pa^  notre  dette;  dix  ans 
de  gticrre  ajouteront  quatre  milliards  à  celle  de  l'Angleterre. 

•  '  Qa*elte  n'oublie  pas  eependaht  que  si  le  crédit  public  est 
une  arme  puissante  et  terrible,  un  arc  trop  fortement  tendu  sa 
brise  sous  la  main  qui  eu  abuse,  et  laisse  sans  défeoae  celui 
qai  Teaiploie. 

L'Angleterre,  il  est  vrai,  a  saisi  sans  péril,  dans  les  trois 
premiers  moisde  i*an  1 1,  sur  nos  vaisseaux  siin%  défense,  40  à 
60  ipi liions  f  nlevé»  ^  notre  c^emerce. 

Mais  à  la  Martinique^  à  la  Guadelpupei  i^  l*Isle  d^e  Fr^ncoi 
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èhaqaè  jdtir  mti  ahs  eornire»  faire  entrer  ê€ê  priic»myliiitw> 
et  déjà  la  baUnce  est  à  notre  avantajçe  dans  le*  c«lcoU  de  no» 
ftoanceit,  comoie  dao»  la  eomparniton  de  notre  i^re. 

Aiottî  dooc»  et  je  le  redis  avec  conlNuice»  te«»t  l'ttvnatmge  «fi. 
peur  iiouiw 

'  La  France  est  iovaltiérable  dan»  tontes  let  parties  de  aa» 
kn menue  territoire  i  elle  o'a  rieo  à  redouter  dans  ses  |>oat«o. 
avancés  aux  lies  du  veut,  et  dans  les  Iodes.  L'AngUtterre 
est  partout  vuloérabie,  et  même  saos  anrirer  îiiaqu^à  elle  eis 
apparence,  «ouk  lui  avons  fait  réeUeaMut  des  blessures  dout  \m^ 
vésuitat  peut  être  une  atonie  progressive  a«  des  eoBvuUioa» 
violeutes* 

Nos  flottes  de  Brest,  de  Toulon,  de  RQchef»rt  ont  dea 
armées  disposées  à  franchir  Tocéan  avec  elles  ;  nos  flottiica 
•ont  prêtes  à  partir  avec  ces  fiers  enfans  de  la  guerre,  qui  ne 
connaissent  point  d*ob9tacles  parce  qn*ils  ont  sormooté  tDvt  oa 
qui»  ju»qD*4eax,  avait  étonné  les  plus  intrépides. 

Continuons  d*avoir  sur  nos  cètes  des  soldats  habitant  des 
«anaps  au  lien  de  casernes,  et  devenant  matelota  intrepidca 
aotaatqu^iU  fuient  braves  gnerrîevs. 

Que,  pendant  ce  tems,  la  population  anglaise  A^aroie,  s'agite^ 
se  fatigue,  s'épuise  et  se  décourage; 

Qde  nos  ressonrces  et  nos  reveuns  saffiaent  à  noa  dépenses» 
^  qu*il  ne  soit  besoin  que  de  quelques  secoars  extraordioainia 
que  notre  richesse  territoriaie  nous  assure  ; 

Qu'en  Angleterre,  lei  intérêts  payés  ans  prêteurs  absorbenta 
ekcèdent  tous  les  moyens  possibles  pouY  solder  cas  levées  en 
masse,  qui  épuisent  \9,  nation  saoé  la  défendre^ 
•  Qu'un  tt:l  état  se  prolonge,  et. que  le  cabioet  anglais  chercbc 
les  avantages  qui  résulteront  de  cette  situation  doBt  le  périt 
et  la  honte  sont  égaux  pour  lui» 

Vous  parlerai-je  de  ces  expéditions  secrètes  dont  onamnsa 
tons  les  trois  mois  \%  crédulité  du  peapie  anglais^  et  qaî 
n'aboutissent  qu'à  des  tentatives  ridicules  et  infractneases  ? 
£mbarque-t-on  quelques  troupes  pour  renoi^veler  la  garnison 
de  Gibraltar,  moi>^oniiée  par  l'épidémie  ?  Ou  bien  vent^on 
fsonduire  quelques  recrues  aux  Indes,  ou  quelques  renforts  4 
Ceyian,  où  l'Angleterre  a  fait  tant  de  pertes?  Ou  bien  dis* 
pose-t-on  de  (foelques  milliers  d'hommes  pour  réparer  à  la 
Jamaïque  les  ravages  4e  la  âèvre  jauue,  fortifier  les  garnisons 
des  colonies  anglaises*;  meoaoéet^  par  trois  ou  quatre  mille 
bommes  que  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  pm^vant  détacher 
contre  elks? 

Quand  cca  mesuias  ordinaires  se  préparent,  le  gouvernement 
laisse  croire  que  de  formidables  armemens  nienaoeot  la 
France. 

Pendant  cosibîen  de  tem»  et  avec  «oel  mystère  a-t*oo  .ao« 
poncé  Texpédition  de  ces  vaiieeûs  cnargéad^i  pieniai  pom 
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Combler  nôt  ports,  de  ce»  brùl6ts  Uocét  eoonigeuteiiieat  et 
de  loin  contre  nos  flotiUet* 

Et  en  effet»  quelle  autre  expédition  pourm'it  tenter  les  An« 
glait  ?  VondraientHls»  débarquent  sur  oot  côtes  occidentales, 
essayer  comment  nos  seules  gardes  nationales,  unies  à  nos 

garnisons  de  paix»  les  recevront  à  leur  arri? éiî,  et  leur  inter» 
iront  le  retour  ? 

Maîtresses  de  la  nier  depuis  deux  ans,  leurs  flottes  oot  fa« 
tigué  Tocéan  et  la  Méditerranée,  et  leurs  soldats  n'ont  osé  te 
t'eposer  sur  aucune  plage  ;  présens  sur  toutes  les  cdtes,  leurs 
Vaisseaux  n'y  ont  jeté  que  des  brigands. 

Au  lieu  de  tes  vains  phant6ines  d'expéditions,  supposer» 
Messieurs,  queces  S5,000  hommes  de  Brest,  ces 6,000  hommes 
de  Rochefort,  ces  12,000  hommes  de  Toulon,  ces  25,000 
hommes  dn  Texel  se  rendent  en  tout,  en  partie  seulement,  eu 
Irlande,  à  la  Jami^ïqùe,  aux  Indes  ;  eu  bien  supposer  que  ces 
200,000  hommes  que  peuvent  porter  les  bateaux  de  flotilles» 
passent  en  une  nuit,  menacent,  touchent  la  rive  opposée,  où 
leur  courage  impatient  s'élance  depuis  si  loilg^tcms  ;  tuppe« 
sex  ce  qui  est  plus  simple  encore  et  plus  facile,  que  les  M 
frigates,  les  60  vaisseaux  de  tout  rang,  que  deux  ans  ont  va 
créer,  armer,  équiper,  sortent  par  petites  escadres,  inonde  ni 
les  mers  et  tarissent  partout  ces  canaux  de  prospérité  et  de 
vie,  à  l'aide  deqnels  seuls  l'Angleterre  soutient  sa  monstrueuse 
existence;  avec  une  partie  seulement  de  ces  suppositions  ré- 
téalisée,  partout  vous  verrez,  partout  la  raison  verra  contre 
l'Angleterre,  des  chances  terribles  et  sans  contrepoids.  C'est 
donc  dans  le  sentiment  même  de  la  puissance  de  son  peuple 
et  de  sa  propre  force  que  l'empereur  a  trouvé  un  motif  de  plut 
de  parler  le  langage  de  la  paix.  C'est  avec  tant  dé  plans  de 
campagne,  dont  1^  réussite  est  d'une  probabilité  qui  ressemble 
à  la  certitude,  puisque  celui-là  même  qui  ne  donne  aucun 
danger  produit  des  succès  aussi  réels,  c'est  avec  ce  coup-d'œil 
vaste  et  rapide,  qui  embrasse  toute  l'étendue  de  ses  resources 
et  tous  les  moyens  de  les  développer,  que  sa  majebté  a  fisit  une 
démarche  honteuse  pour  une  nation  qui  eût  un  autre  chef,  hon- 
teuse pour  un  guerrier  qui  eût  commandé  à  un  autre  peuple» 
Mais  cette  confiance  dans  l'issue  de  la  guerre  avec  l'Angle* 
terre  ne  pouvait-elle  être  troublée  par  aucune  incertitude  suc 
l'état  des  relations  continentales  de  U  France  ? 

S'il  en  eût  été  ainsi.  Messieurs,  qu'eût  pu  espérer  sa  œ^esté 
d'une  démarche  faite  en  de  pareilles  circonstances?  £t  l'histoire 
de  sa  vie  atteste  que  nul  ne  sût  saisir  mieux  que  lui  le  moment 
Opportun.  >^ 

Si  la  guerre  continentale  eût  paru  imminente;  Napoléon 
savait  bien  qu'il  u'avait  d'être  parti  que  le  parti  terrible  et 
nécessaire  de  jeter  au  loin  le  fourreau  de  son  épée  si  con^tom* 
ment  vidorieuse,  et  de  hïte  briller  aux  yeux  du  ponde  une 
nouvelle  lance  d'Achille,  loin  d'abaisser  le  juste  orgueil  de  su 
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'  Ibrtane  à  des  prapttbîkmis  <|iii,  cnatgJHéai  fMir  b  erûote  el 
présentées  par  la  faiblesseï  R^auraieot  prooftu  qu«  rhuimU^ 
tion  pour  résultat- 

Heurewement»  Messieurs sotis  œ  rapport  encore  de  vos  r$U^ 
tfOQS'  extérieures  sur  le  cootioeut,  deux  aas  oui  am#oéd« 
rasfuraotes»  et  hooorables  améJioratioos* 

L'occupation  du  Hanovre  était  nécessaire»  indispensable. 
Lr*Efnperenr  le  voulut,  Tordoona»  J'esécuta. 
Il  le  et  pour  puoif  la  perfidie  d*une  rupture  sans  dédaïa- 
tien  ;  il  le  fit  pour  s*assurer  d*un  noyen  de  compensation  dane 
une  guerre  où  la  prudence  pouvait  craindre  des  désavantage 
éout  sa  sagesse  nous  a  préservés  ;  il  le  fii  pour  mettre  des  en* 
traves  aux  relatioua  mercantiles  de  cet  dominateurs  des  mei% 
^ui  font  le  commerce  par  la  guerre»  et  la  guerre  par  le  corn? 
nerce. 

Mais  cette  oceupatioii,  qui,  pour  la  première  fois,  portait, 
ixait  nos  armées  aux  extréuiités  du  Nord,  pouvait  alarmer 
les  poissaoces  les  plus  attachées  à  notre  cause  par  leur  poiitioo, 
les  plus  unies  à  notre  fortune  par  leurs  intérêts,  les  pins  ndèlei 
à  notre  alliance  par  inclination. 

Des  diffieoltés  se  sont  efie^tivemeat  élevées,  maïs  le  sagesee^ 
H  modération,  la  eonfiance  dans-  la  foi  du  eabiaet  des  Thuillçr 
ries,  son  éloignement  de  toute  idée  révolutionnaire  et  dédorgg« 
uisatrice,  ont  écarté  bientôt  tout  les  nuages,  et  jamais  nous 
B*avons  été  avec  la  Prusse  dans  des  rapports  mieux  établis, 
dans  une  conrespondanee  plus  d*accord,  dans  une  amitié  plno 
intime. 

D'où  autre  cité,  si  les  cbangemeof  ^  ont  été  &ît<  dans  1# 

Soovernemeat  français,  étaient  appelés  par  Texpérience,  ios^ 
iqués  par  tous  les  bons  esprits,  désirés  par  les  amis  éclatée 
de  la  patrie,  voulus  par  la  nation  entière,  on  ne  pouvait  son^r 
à  les  opérer  par  la  eréatioa  d*une  monarchie  royale;,  et  le  ^tre 
îtupérial  pouvait  fiiire  craindre  de  la  part  de  Tempereur  d*Auf 
triebe,  du  mécontentement,  de  la  frpideur»  L45  mécontente'? 
ment  pouvait  s'aigrir,  la  froideur  pouvait  dégénérer  eu  resi^iH 
timent,  à  Taide  des  intrigues  de  nos  ennemie 

De  là  l'incertitude  6ur  la  durée  d'ui>e  paix  récente  encore 
m parlïiitement  ^assise;  de  U  la  crainte  de  voir  rallumer  une 
guerre  désolante,  affligeante  même  pour  le  vainqueur. 

Loin  qne  nos  institutions  nouvellea  aient  produit  de  si 
Amestes  effets,  Pemfiereur  d'Allemagne  et  d* Autriche  a  vu, 
comme  il  fe  devait  voir,  dans  Pt^tablisseinept  df^  la  mooa^biis 
en  &venr  d'une  dynastie  nouvelle,  une  garantie  donnée  à  m 
couronne,  un  motif  de  resserrer  son  alliance^ 

€'est  dans  Torganitation  de  notre  empke,.  que  le  sa^Fran« 
fois  II,  trouve  un  gage  non veiau  de  sécurité  et  de  paix,,  une 
raison  pour  écarter  ses  armées  de  nos  froMtjères,  on  de  cell^ 
de  nos  alliéft,  et  pour  n«  pas  tenir  ue»  troupes  sur  le  pied  de  la 
guerre.    £ofin,  de  toue  les  nuages  que  la  jalop»ie  pu  la  h^fum 
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H  rrairite  on  Petpoir  ont  éUrét,  il  D*ett  pétnlté  qae  det  expU« 
cations  heareoses,  des  assorances  solides»  de  la  dorée  de  la 
pais,  du  tnaintren  de  rharmonie  entre  4es  deux  empereurs. 

Im  Bavièfe,  La  Saxe»  Hesse-Ca«sel»  Bade»  Wurtemberg, 
Pélecteur  de  Ratisbonne,  tout  les  petits  primées  régoaus  en 
Allemagne»  Tordre  équestre  ont  dooné  à  S.  IVL  des  preuves  ' 
multipliées  dSntérét»  d'attachement  et  d'eslime. 

Les  Drake»  les  Spen4:er  Smîth,  lesTaylor»  ont  été  chassés 
quand  on  a  su  que  leur  caractère  diplqntatique  honteusement 
profané  par  eux»  servait  à  masquer  les  plus  viles»  les  plua 
odieuses  menées»  et  qtie  le  but  de  leurs  intrigues  était  lar 
guerre  ;  la  guerre  dont  ta  génération  actuelle»  lasse  de  com- 
bats et  avide  dé  repos,  ne  veut  plus  courir  les  dangers»  don) 
elle  redoute  les  malheurs»  dont  «Ile  abhorre  les  artisans. 

Ayant  la  Prusse  et  T  Autriche  pouraUîés,  où  donc»  Messieurs» 
ehercberons^nous  lesélémens  d* une  coalition  oontinentale  ? 

Est-ce  ^n  Suède  ?  Le  jeune  prince  qui  régne  sur  4:9%  état^ 
àoné  d'une  chaleur  de  tète»  d'une  exaltatiou  d^imagination^ 
présens  funestes  pour  les  rois,  quand  la  raison  ne  leur  com* 
mande  pas,  n^a  pas  su  mûrir  ms  desseins  pur  la  prudence»  a 
négligé  d'appeler  à  ses  conseils  les  sages  <Aont  la  Suède  abonde» 
et  d^tfîrer  soa  inexpérteoce  par  les  luaiépes  de  ses  viens 
mintstres. 

Aussi  ce  monarque  a^l  manqué  aux  égards  dûs  à  la  France»' 
et  dans  P effet  vescence  de  ses  résolutions  n*a*t-il  gardé  aucune 
mesure  avec  elle;  mais  en  même  tems  son  imprndenie  har* 
diesse  n'a  pas  osé  de  plus  de  niénagemens  envers  l'Autriche»  et 
lia  prouvé,  par  l'inconséquence  do  «es  euiportemens  que  ses 
démarches  étaient  sans  calcul»  ses  projets  sans  maturité»  «et 
volontés  sUtts  réflexion»  ses  passions  sans  guide. 

H  avait  même  médité  un  traité  de  subsides  avec  l'Angle* 
terre.  Il  avait  demandé  au  cabinet  de  Saint-James  48  miliiona 
en  échange  de  20  mille  soMats  ;  mais  les  ministres  anglais» 
trafiqitant  des  hommes  en  Europe  couïme  des  marchandises  en 
Asie»  évaluant  los  Suédois  comme  des  Ci  payes»  ne  voulment 
donner  que  16  millions»  et  le  traité  ne  s'«st  pas  conclu* 

La  Prusse  d'ailleurs»  intervenue  dans  la  négociation»  Ta  am 
vétée,  en  déclarant  que  sa  conclusion  serait  leatgnal  de  son  en* 
tfée  dans  la  Poméranie. 

Et  quand  la  sage  prudence  du  cabinet  de  Berlin  n'eût  pai 
défendu  le  roi  £  Suède  de  ses  propres  erreurs»  le  sang  dea 
Suédois  -n'est  pus  de  celui  qui  se  oHircMode  et  se  vende  à  l'io- 
tffîgue  ou  à  la  tyrannie. 

Si  la  France  formait  une  prétention  contraire  aux  intérêts»  à 
l'honneur  de  la  Suède»  Stokholw  verrait  les  descendaos  des 
y  soldats  de  Gustave  s'armer  ponr  Wi  patrie;  mois  aoasi  elle  lei 
verratt  irrités  de  voir  lent  sang  mis  à  l'enehère»  échangé  contre 
les  guinées  anglaises»  prouver  pur  leur  indtgau^n  que  les 
gufirrÎMro  taédoît^  dont  les  pèrea  eompoièrent  les  af  méea  de 
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Charte»  XIL»  ne  êont  pai  fiait  pour  detcMldff»  à  ttat  d'ib}€€3* 
tîon  et  de  basaesDe» 

Oà  donc  chercher  Ijb  centre,  les  éléroem  de  cette  coalltioD  ? 
Ser«îf.-ce  dans  It  Riinvie  ?  Main  le  roi  d*AngU  terre  lat-mènie 
atiiiuiice  qa'aacune  litntoo  existe  avec  cette  puitsance.  11  parle 
de  correspondance,  et  a  ne  corre«poudaaca  eotamée  n'eu  pa« 
une  alliance  concilie. 

D'ailieara  la  Rusaie  est  une  grande  pnisaance  saiia  doute, 
mais  cette  puissance  ne  peut  rien  contre  Tenipire  français.  Je 
^it  pli}«  loin.  8i  les  WoronsofF,  Icâ  Murcoff,  peuvent  conce- 
voir la  pen«ée  de  vendre  rinfluence,  la  force  de  la  Russie  mm 
cabinet  anglais,  Alexandre  a  de  plus  sages  conseillers,  et  forma 
de  plus  prudentes  résolutions. 

il  n'a  p4s  oublié  comment  les  Russes  ont  été,  dans  la  der* 
nière  guerre,  traités  par  l'Angleterre  leur  alliée,  et  com- 
ment se  août  terminées  en  Suisse  et  en  Hollandet  les  ex- 
péditions faites  par  de  grands  généraux  et  de  bmves  soldsrts, 
nais  avec  â^w  plans  inexécutables  et  sous  l'iofluenoe  d'iioe 
étoile  funeste. 

Enfin  ta  froideur  entre  les  cabinetadesThuillerîes  et  de  Saint? 
Petersbourg  n'est  point  une  inimitié* 

Ils  n'ont  réciproquement  aucun  sujet  réel  de  bronillerie,  et 
ce  qui  depuis  trois  mois  s* est  passé  entre  les  deux  gouverne? 
meus  fait  assez  connaître  que  dans  cette  coBJonciure  encore 
l'Angleterre  aura  conçu  de  vains  projets,  spéculé  sur  de  finussea 
espérances»  si  elle  a  cru  convertir  aa  correapondance  en  co** 
)ition. 

Woronzoff  peut  avoir  conçu  un  tel  espotr.  Mais  qui  nm 
sait  que  Woronzoff  est  moins  rus»e  qu'anglais;  qu'établi  en 
Angleterre,  il  a  la  volonté  de  s'y  fixer  ;  et  qu'ennemi  et  désr 
approbateur  de  Paul  1er.,  il  l'est  également  de  la  Grande  Ca- 
therine. 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  connaît  les  vrais  intérêts 
de  son  pays;  il  aura  présent  à  la  pensée  l'insultante  audace 
^e  Nelson,  voulant  dicter  des  lois  dans  le  golfe  de  Fii;ilaDde. 
11  ne  pourra  ce  dissimuler  que  Tattentat  qui  a  été  comiiiÎ9 
dans  la  Méditerranée,  par  les  Anghiis,  contres  le*  frégate^ 
^(mgnoles,  contre  un  régiment  presque  sans  armes,  contre 
des  femmes  et  des  enfanf  sans  défense,  menace  aussi  surtoutes 
les  mers  les  vaisseaux  et  les  sujets  du  Czar. 

Il  ne  pourra  se  dissimuler  que  cet  attentat  provient  do 
inème  esprit,  Hes  niémes  principe^qni  firent  attaquer  leDane* 
mark  dans  sa  c*apitale,  qui  peut  faire  attaquer  les  escadrea 
rosses  dans  la  Mediterannée  ou  dans  la  Baltique;  eeprit  de 
rertige  rt  de  furieur  qui  dominant  dans  le  cabinet  anglais,  le 
porte  à  nié|Hciser  toutes  les  puissance  du  Cootineot,  à  n'eu  mé* 
iiai2:«*r  aucune,  et  à  se  regarder  comme  hors  de  Tétat  aodal» 
hor»  de  la  grande  fiimille  civilisée  du  monde* 

litt'exiate  donc  attcnne  coalitioi^  meaaçaqte  qa  posàblej 
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maïs  ce  qaî  garantit  l«  pkit  «ùremeiit  Pemotre  IraBçaît  Ae  totftn 
jcr;iinte,  c'e«t  que  8*î1  eût  pa  t'en  former  une,  r«ai*3ereiir  Veut  - 
atta(|iiée,  battue,  disivoute,  et  après  la  victoire,  il  eût  encore 
proposé  la  paix  ;  il  eikt  encore  écrit  an  roi  d*  Angleterre  cette 
lettre  où  il  appelle  rbaroaiiité  au  aecoars  de  la  raison  et  d« 
l'intérêt  du  peuple  anglais. 

Re()i8on4-le  donc,  Mesbieurt,  un  teol  sentiment  et  le  plua 
honorable  de  tous,  a  pu  porter  l'empereur  à  la  démarche  glo^ 
rieuse  qu'il  a  faite  envers  l'Angleterre. 

Ce  sentiment  est  le  même  qui,  dans  une  autre  situation 
dicta  à  S.  M.  la  dépèche  qu'elle  écrivit  avant  de  paiser  \m 
Saave  et  la  Dravc. 

Il  est  le  même  qui  inspira  cette  autre  lettre  au  roi  d^Angle* 
terre  quelques  mois  avant  la  bataille  de  Marengo. 

Il  est  le  même  encore  qui,  après  le  gain  de  la  battaille,  fit 
offrir  ba  paix  à  l'Autriche  par  le  vainqueur. 

Enfin,  c'est  le  même  sentiment  qui,  à  la  paix  de  Lunévill# 
a  décidé  sa  majesté  à  sacrider  d'immenses  conquêtes,  et  plua 
de  20  millions  d'habitans  sonmis  par  les  armes  françaises. 

Cest  l'amour  de  l'ordre  social,  l'amour  de  la  patrie,  le  saint 
ainouY  de  l'humanité,  si  souvent  professé  dans  de  vains  dis* 
cours,  si  rarement  rais  en  action,  et  qui  toujours  respecté  par 
l'empereur»  toujoora  pris  pour  guide  dans  ses  démarches,  a 
été  le  g^ge  et  la  consolation  de  ses  succès.  Vous  allez.  Mes* 
aîears,  en  retrourer  les  toacbantes  et  augustes  expresnont 
dans  la  lettre  que  je  vais  vous  lire. 

(L'orateur  donne  lecture  de  la  lettre  de  S.  M.  Tempereur  att 
roi  d'Angleterre,  et  de  la  réponse  do  ministre  anglais,  Voyej 
Tart.  sénat. 

Comparerai-je  à  présent,  Messieurs,  les  deax  moaiimeoa 
flont  l'histoire  s'est  défà  emparée  1 

Vous  ferai-je  remarc^uer  dans  l'écrit  français,  la  franchise» 
Vélévation,  la  force  :  dans  l'écrit  anglais,  la  ruse»  la  duplicit^ 
la  faiblesse? 

Ici,  tout  est  précis  et  noble,  tout  est  empreint  de  dignité  et 
4e  grandeur:  la  guerre  est  menaçante  mais  généreuse;  1% 
guerre  est  menaçante  mais  subordonnée  à  ce  rare  courage  qui 
fait  sacrifier  Vattrait  des  conquêtes,  l'éclat  de  1f|  victoire,  lea 
allustODS  même  de  la  gloire,  aux  cris  de  Vhumanité,  aux  larmes 
de  cent  mille  familles  nationales  ou  étrangères  qni  deniaiidoiit 
la  paix  aux  cieux  et  à  leurs  monan^ues. 

Là,  tout  est  hétiitation  et  incertitude  :  on  réjMmd  par  daa 
suppositions  à  des  réulités;  on  oppose  un  avenir  équivoque  4 
un  présent  hors  de  doute  ;  on  oppose  à  une  amrerture  firaticha 
la  possibilité  d'une  coalition  qui,  exibtàt-elle,  n'épouvantaiai^ 
ni  la  nation  ni  son  empereur,  qui,  subsistante  ou  vaincue,  oa 
ferait  ni  croître  ni  restreiaare  leurs  prétentions»  n'ajouterait  ni 
pe  retrancherait  aux  conditÎQns  dp  la  paix  éqritea  d^Mê  la  trai# 
fi'AmienSi 
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•  ^,'dëiit  \m  ••ttiawniîcation  qa*fUe  Msible  aaoaaeer»  TA»* 
gUtprrc  p«rle  «tl  lauyge  plus-dtgoe  de  T^nTertare  qu'elle  m 
srfoe»  U  fMÎx  peatrt*ii«Ur«* 

Afsit  ti  cette  cicciiftiop  unique»  qui  seiuble  ofierie  par  le  maitre 
4e  touii  les  evipireéf  de  rétablir  la  paix  de  l*uiiivers»  est  man* 
quée  par  T  Angleterre»  TEurope  entière  recounaltra  que  le  ca- 
Isiiiet  de  Londres  seul  à  vouUi»  qu*il  v^eut»  qu^il  voudra  seul 
k  nerre 

Et  si  la  réponse  par  laquelle  le  roi  d'Angleterre^  eu  Kao  a» 
vepotttaa  les  nobles  oavertures  de  -paix  fakes  par  S,  M.»  eut 
déjà  jagée  ;  si^  pour  la  conduite  des  Anglais  à  cette  époque»  lu 
génération  actuelle  est  déjà  la  postérité;  si  une  des  parties 
des  gmndes  prospérités  de  la  France  et  de  la  crise  où  est  TAn* 
ffleterre»  résultent  du  refus  fait  d'entrer  alors  eu  négociatioD, 
pm  lieu  de  penser»  Messieurs»  ,qu'une  cause  pareille  produira 
de  semblables  eflets  ;  qy*un  nouveau  refus»  non  mcuos  coupa* 
ble  que  le  premier»  nous  préfiarera  de  nouveaux  avantages, 
tt  que  la  postérité  qui»  dans  cette  seconde  circonstance,  ju- 

fera  le  niinintére  ao|^ais»  pronoucera  entre  Tempereor  da 
rance  et  le  roi  de  lu  Grande  Bretagne»  n'est  pas  loin  de  nous. 
D'un  autre  càté»  uu  si  digne»  un  si  honorable  usage  du  pou- 
voir dont  le  peuple  a  investi  Napoléou  ler«  excitera  dans  Pem- 
pire  ou  seutimeut  unanime  de  recoonaissattce  et  d*r.mour* 
Cette  ibis  au  moins  nous  aurons  des  gimeea  à  rendre  ù  ce  ca^ 
binet  britannique»  qui»  par  la  publicité  éaoivoque»  donnée  à 
la  plus  franche  des  communications,  a  uécessité  cette  expli* 
cuftion  solennelle,  cet  épuncbement  sans  réserve  de  Teoipereur 
enrer»  son  peuplé.  Nous  féliciterons  la  Fraiure  d'avoir  acquia 
la  preuve»  qu'en  donnant  le  trône  à  Napoléon»  les  citovens  se 
sont  douué  uu  père  jaloux  de  leur  bouhe«irt  économe  des  Ué'' 
aors  de  Tétas,  et  avare  du  sang  de  leurs  ouians* 
11*  le  président  répond  eu  cet  termes  : 

Messieurs  les  orateurs  du  gouvernement,  le  tribunat  partagu 
depuis  long-teros»  les  sentimens  d'indignation  que  doit  inapW 
ter  à  l'Europe  la  cupidité  insatiable  du  gouvernement  anglais» 
i|ui  sans  oser  l'avouer  d'une  manière  formelle,  cherche  à 
Miettre  au  nombre  da  ses  prérogatives,  l'empire  absolu  et  ex- 
clusif des  mersi  et  le  droit  de  s'emparer  du  comoierce  et  de 
l'industrie  do  tous  IfT'peuples*  On  ne  doit  pas  dès  Irnis  être 
élouné  qu'il  élude  toute  espèce  d'ouverture  de  paix,  qu'il 
uccumnie  les  abstacles,  que  les  propositioas  les  pins  modérées 
loi  paraissent  inadmissibles^  et  que  sa  politique  soit  incertaine 
Et  vacillaute. 

Le  gouvomement  doit  être  bien  convaincu  que  le  tribunal 
ODOCOurra  de  tous  ses  efforts  et  de  toute  son  influence,  au  main- 
tien de  la  gloire  du  trùne  eideThouneur  national  offensé. 

Sur  la  proposition  d'un  grand  nombre  de  membres,  le  tri* 
hunat  donne  apte  à  Messieurs  les  orateurs  du  gouvernement, 
^e  la  présentation  de  là  lecture  et  du  dépdt  sur  le  Iwami 
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jointes  ;  arrêté  que  le  tout  sera  inséré  au  procès  r«rbal»  in^r 
pXMttéau  noRibredesîxe9«a>plftir«^«tdistribtté  àses  meflibref. 

Le  tribonat  arrête  Anssi  que  le  discours  prononcé  par  M^ 
Regnaud  de  Saint-JeaiNd'AAgeiyy  l'un  des  orateurs  dn  gou* 
▼ernement;  et  la  réponse  du  pr^ideot  seront  également  im* 
primés  au  nombre  d<B  six  exemplaires» 

14  nomme  ponr  Ini  ftiire  on  rapport  sur  cette  communication^ 
nne  commission  composée  de  M,  Fabre  (de  TAude)  président 
eu  tribunat,  de  MM.  Monricaut  et  Kock,  secrétairei^r  de  M* 
Faure»  président  de  la  section  de  législation,  de  M.  Girardin^ 
prétfident  de  la  section  de  Pintérteur,  de  M.  Amoud,  présSdent 
de  la  section  des  finances,  et  des  tribus»  MM*  Gallois»  Pravîllet 
Pietat  et  Dacier. 

Cette  commission  fera  son  rapport  dans  trois  jours  en  séanoa 
publique. 

La  séance  est  levée* 

8  Février,  1805*  ' 

Sénat  Conservateur* 

Rapport  Artt  mi  sénat  dans  sa  séance  du  18  Plnviose»  an  19» 
par  le  sénateur  François  (de  NeufcèiÂtean)  président  du  sénat« 
rapporteur  d*ulle  comqnission  spéciaèe  nommée-dans  la  séancir 
d«  15  du  mèii^  aaafis. 

Messieurs, 

*f  Oai^  yçtr^  séaiios  eyl^^i^rdM^aira  du  J 5  de  oemois,  S,  Mf 
Tempereur  vous  a  fait  présenter,  par  son  ministre  des  relationa 
fBf^rie^rea,  un  rapport  d'un  baut  ijatérét.  Vous  Taves  écouté 
a^^^J'attêi^ioa  profonde  <|tt*e^gigeaitdn  sénat  unecommnnica* 
tion  si  ^n^^iof tante  et  si  auguste*  Une  commission  de  cinq 
miuùhrf^  DOiyg>és  au  apn^tiji  a  épk  chargée  de  présenter  ati 
«ânat  ui>  projet  d'adr/osse,  po|ir  exprimer  à  S.  M*  impériale  les 
pSMtiiiaens  d^  gratitude,  de  res|}ect  et  d*aiiyj9ur  quV  redoubléa 
d;»ns  Le  sénat  ce  n^uyeaju  témoignage  de  sa  confiance*  C*e«t 
fHf  ce  grand  ol]^t  qae  je  vien«  vou^  entretenir,  au  api|i  de  I» 
ç^PMDiff^Hi  dont  j*ai  Thonnefir  d*Mrie  Tor^ane» 

*^  )Le  résultat  de  Texamen  ne  pouvait  pas  être  dwteux  ; 
Dersonne  en  France  n*a  pu  Lire  sans  une  émotion  profondfB^ 
la  lettre  que  S.  ï^ï*  Ten^pereur  a  addresséie,  le  12  Niyosfi  der«* 
iM^r,  au  roi  4fi  1^  iQrand^  Bretagne, 

**  La  poUtiqu/e  tprt^use  nuirche  dans  les  ténèbres*  £Ue  i^ 
'  oblieé  Tempereur  de  rùyé^^T  àm  qipnde  un  secret  qui  bonçre 
Iqut  a  la  fois  son  caractère  et  son  gQuyernement. 

*^  Peut-être  en  éludant  des  olms  si  loyales,  le  cabinet  de 
Londres  ne  «>*est-il  paf  douté  de  Taviu^tage  immense  qo*il  allait: 
i^ous  donner  sur  Ipi*  Du  moina,  $•  M*  impérii^le  a  prouvé 
%tt*e)le  fkp  craii}|  pas  )a  lu/pi^rt:  ;  et  Cftmme  elle  a'est  ppint 
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capable  ^e  combattre  dans  Tombre,  elle  est  dSg^e  en  efliet  dé 
négocier  an  grand  jonr» 

*'  Une  fMremîére  idée  nous  est  Tcnae  à  ce  snjet.    Sî  c'eAt 
été  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  qui  eâft  profoquè  l*empereor, 
•Un  de  recourir  ans  roies  de  la  négociation,  peut-être  sa  dé* 
marche  eût-elle  été  sujette  à  être  mal-interprétée»  car  il  a  été 
Tagressenr  :  le  public  trop  sourent  complice  de  la  mauvaise 
boute,  accuse  de  faiblesse  celui  qui  refîent  sur  ses  pas.    Ce- 
pendant d'autres  circonstances  pouvaient  faire  prévoir  un  autre 
résultat.    On  avait  dit  ({«'on  ne  pouvait  traiter  en  sûreté  mvtC 
la  République.    A  raisonner  ainsi,   on    pouvait  donc  saoa 
crainte  se  rapprocher  de  nous»  quand  nous  vivons  nous-mèoiea 
avec  plus  de  sécurité,  sous  un   pouvoir  héréditaire.    On  pou- 
vait être  sûr  q^ue  S.  M.  impériale  se  serait  empressée  d'écou- 
ter des  pnnapes  de  modération,    et  qu'elle    n*aurait   ea 
d*autre  regfets  à  cet  égard  aue  d'avoir  été  prévenue.    Surtout 
elle  n'eût  pas  youlu  que  l'on  ftt,  en  son  nom,  à  une  lettre 
franche  et  si  bien  motivée,  une  réponse  vague,  équivoque,  éva- 
aive.    A  l'offre  d'un  traité  direct»  elle  n'eût  jamais  répliqué 
par  un  appel  à  des  puissances  qui  doivent  y  être  étrangères. 
Mais  nous  n'avons  point  à  partir  de  cette  supposition.     La  pen- 
sée de  la  paix  n'a  pu  éclore  dans  l'eapnt  des  conseils  du  roi 
d'Angleterre.    Quand  ils  en  auraient  eu  l'idée,  ils  n'auraient 
pas  cru  inspirer  asses  de  coo6anee  pour  paraître  de  bonne  M. 
Infracteura  du  traité  d'Amiens,  ils  n'auraient  pas  osé  en  p«o« 
poser  un  autre.    Voilà  ce  qui  relève  encore  le  prix  de  cette 
lettre  à  jamais  mémorable  écrite  par  Sa  Majesté,  c'est  quil  eut 
impossible  aux  esprits  les  plus  prévenus  de  ne  la  croire  pas 
sincère. 

**  D'ailieura  tout  en  est  remarquable.  11  n'en  est  pan 
jusqu'à  la  date  qui  n'ait  dû  ^îre  nattra  une  réflexion  frap- 
pante. C'était  le  2  Janvier  que  S.  M.  I.  préférait  an  droit  da 
plus  fort,  la  puissance  de  ht  raison  et  les  tempéramens  d'une 
mutuelle  équité,  pour  régler  la  transacdon  entre  T Angleterre 
et  la  France.  C'était  donc  an  milieu  des  hommages  toucbana 
de  la  nouvelle  année  ;  c'était  bien  peu  de  joura  aprèa  les  létea 
solennelles  du  Bacre  et  du  conroniienient  de  S.  M.  ;  c'était 
aprèsqu'au  Champ  de  Mars,  avait  défilé  sous  ses  jeux  cette 
nrmée formidable  qui  lui  répond  de  la  victoire:  c'ét&it  alors^ 
Messieun,  que  son  humanité  sublime  a  conçu  cette  grande 
idée  en  faveur  de  deux  peuples,  dont  l'un  s'eat  reposé  aur  elle 
du  soin  de  sou  bonheur,  et  dont  l'autre,  quoiqu'enneroi,  ne 
peut  être  insensible  à  la  démarche  spontanée  qu'elli^  faisait 
pour  son  repos.  Quelle  conception  vraiment  royale  et  ma* 
gnanime  d'oublier  toutes  ses  injures,  de  fouler  à  ses  pieds  tant 
de  justes  ressenti mens^  et  d'immoler  tout  améur-propre  afin 
de  consacrer,  par  une  paix  universelle,  Tépoque  fortunée  de 
son  avènement  au  trône  impérial  !  Quel  beau  présent  à  faire 
à  l'univerf  entier»  que  ce  noble  projet  de  réconcilier  deux  peu- 
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pies  dont  les  querellée  le  tourmentent»  et  peur  qui  touteibis« 
comme  le.  dit  si  bien  S*  M.  elle-même»  runivers  doit  être 
assez  gmnd  !  S.  M*  a  bien  lu  dans  le  cœur  des  Français. 
Nous  ne  sauriousdoutef^que  sa  démarche  ne  réveille  une  estime 
cachée  dans  le  cœur  des  Anglais.  Oui,  malgré  les  antipaf 
thies  qu*on  veut  rendre  nationales»  les  individus  qui  com- 
posent la  famille  du  genre  humain  ont  les  mêmes  affections. 
Le  même  sentiment  jugera  cette  lettre  à  Pari»,  à  Madrid»  à 
Londres;  et  partout  où  seront  des  hommes  susceptibles  de 
•^attendrir  sur  les  malheurs  de  leurs  semblables,  on  doit  ap- 
précier la  résolution  d'un  prince  qui  a  voulu  mettre  sa  gloire  à 
faire  cesser  ces  malheurs,  ces  saccagemens,  ces  pillages,  ces. 
incendies,  ces  catastrophes,  ce  vaste  enchaînement  d*atrQcitéa 
et  de  désastres*  suites  inévitables  du  fléau  de  la  guerre, 

**  On  a  vu  des  héros  sensibles  gémir  sur  leurs  propres  tro- 
phées; mais  tout  en  pkurant  leur  succèst  il  n*en  continuaient 
pas  moins  leur  sanglante  carrière*  Napoléon  est  le  premier 
au*une  pitié  profonde  pour  les  malheurs  publics  ait  engagé  ^ 
s  arrêter  sur  le  chemin  de  la  victoire.  Qu'il  est  digne.  Mes- 
sieurs, de  commander  aux  hommes,  celui  qi|i  porte  un  cœur 
humain  !  Celui  qui  sent  si  vivement  que  de  tous  les  fléaux 
qui  peuvent  désoler  ce  globe,  la  guerre  est  le  fl^au  que  let, 
peuples  redoutent  et  détestent  le  plus  !  Comment  leurs  con* 
docteurs  peuvent-ils  Voublierl  .  Quand  le  ciel  commande  la 
paixy  quand  les  nations  la  désirent,  par  quelle  impiété  envers 
Dieu  et  les  hommes  peut-on  vouloir  la  guerre?  La  paix  est 
le  devoir  des  rois,  puisqu'elle  est  le  besoin  du  monde. 

**  Que  dis-je.  Messieurs,  cette  paix  est  bien  plus  nécessaire 
encore  aux  bords  de  la  Tamise  qu*à  tout  le  reste  de  PEuropct 
La  nation  anglaise^  si  active  et  si  éclairée,  qui  soumet  tout  ,è^ 
ses  calculs,  ne  sait-elle  donc  plus  calculer  ses  vrais  intérêts  ?. 
Si  elle  veut  compter  pour  le  nrétent  et  Tarenir,  que  peut  donc, 
lui  valoir  la  prolongation  du  fléau  delà  guerre r  Que  peut* 
elle  gagner  à  ces  ciuamités  qui  menacent  de  Tengloutir,  qui 
n'ont  de  chances  que  contre  elle,  qui  peuvent  Tentralner  vers 
sa  destruction,  tandis  qu'elles  ne  peuvent  effleurer  la  solidité 
de  notre  immense. territoire?  Jamais  la  France  ne  8*est  vue 
dans  une  situation  plus  tranquille  et  plus  redoutable.  Jamais 
elle  n'eut  moins  à  craindre  des  baseras  de  la  guerre.  Et  lors* 
que  c'est  la  France  qui  pourtant  propose  la  paix,  on  se  demande 
avec  surorisequelle  est  donc  la  raison  puissante  qui  porte  l'An* 
gleterre  à  ne  pss  l'accepter  d'abord  ?    ^ 

**  Une  chose  est  à  observer;  c'est  que  dans  la  réponse  à  la 
lettre  de  Vempereur^  le  cabinet  de  Londres  n'allègue  rien  qui 
ait  rapport  à  la  nation  britannique.  La  guerre  n'a  pour  les 
Anglais  aucun  motif  qui  leur  soit  propre.  A  en  croire  le  lord 
Mulgrave,  leur  objet  est  de  maintenir  la  liberté  du  Continent. 
£b!  qui  donc  les  en  a  chargés?  Si  cette  liberté  pouvait  être 
fn  péril^  comment  serait-elle  affranchie  en  se  mettant  sous  \% 
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tutelle  ^^n  ffovtwitoéttitiit  în««ftir^>  Viné^^eaàtLnCê  ie  U' 
terre  senûNeUe  bien  pnoH^e  p&r  reifx  qui  «euleut  établir  la 
tervitnde  de  1h  dier  ?  JNW-ce  pas  itiMilter  t^Euro^  de  i«r 
donner  pour  cbampfonB  ceux  qui  ont  6iit  pleuvoir  ïeun 
bombes  8ur  la  ville  de  Copenhague?  ceux  qui  eu  pleine  paix 
oUt  précipité  dans  la  nier  quatre  navires  espagnoU?  ceux  qui 
ont  fait  servir  le  MCré  Caractère  de«  miuislres  publics  à  stK» 
pendier  des  brigand^  et  à.  j^ayer  des  assassins  ?  Voilà  doue 
quels  vengeurs  ^  arment  pour  assurer  Tiudépendance  de  TEa- 
Tope  qui  n'est  réellement  menacée  que  pur  eux.  L* Europe 
flisrait  bien  à  plaindre,  si  aon  indépendance  ne  pOo\*ait  se  ré^ 
{bgier  qu^an  sein  des  \\e%  britanoiquca.  Le  gouvernement  de 
ces  lies  serait  bien  généreux  d*eyposer  ce  [lays  à  sa  ruine  eo* 
tière  pour  uu  objet  qui,  après  tout,  ne  le  regarde  {las.  Au* 
<*un  peuple  du  Cotitinenit  ne  ^aurait  être  a«sez  aveugle  pour 
se  faire  jamaia  illusion  à  cet  é^ard;  mais  les  Anglais  eux- 
inêmeB  seraient»ils  fascinés  au  point  de  se  persuader  que  leur 
gouvernepit'nt  doiV  s'élancer  ainsi  hors  de  sa  spbére  naturelle, 
j^ur  io^liquer  letir  Ile  et  sacrifier  ses  resaources  dans  dea 
connexions  qui  \m  sont  étrangères  ? 

**  Le  cabinet  de  Londrea  avait  besoin  de  ce^liibtôme  pour 
Compliquer  une  qnerelte  daus  [laquelle  it  est  aggresseur.  ir 
Tui  faut  un  prétexte  pour  appeler  à  son  secours  des  puissance» 
itttertenantes»  Mai»  le  traité  d'Amiens  n*a  pu  être  conclu 
4|uVntre  la  France  et  TAUgleterre.  Les  bases  du  traité  ë'Ar 
miens  £ont  les  seuls  fomienieM  de  la  trfinsaction  à  faire  entre 
les  deux  états.  Ce  serah  vouloir  tout  confondre  d'appeler  à 
^arrangement  de  ces  diflicultés  des  princes  qui  n*y  ont  aucune 
l^pèce  d'intérêt.  Cea  princes  n*étant  pas  en  guerre  ai^^  la 
jrancé,  n^ont  pas  besoin^  sans  doute,  pour  s'entendre  *avec 
file,  de  choisir  pour  leUr  interprète  une  partie  belligérante» 
âurtout'  quaed  celle-ci  persiste  à  repousser  toute  idée  d'ac- 
commodement pour  non  propre  cornue.  Avant  d'être  arbitre 
Îoflr  d'autres,  14 eon vient  dérégler  soi-même  ses  propres  dif- 
îrends.  Ce  n'est  posa  l'Europe  que  nous  avons  ^  faire; 
f  Europe  ne  veut  pas  la  guerre,  et  nous  ne  voulons  que  la  paix, 

**  Ah!  loip  de  défendre  TEurope,  la  résolution  du  cabinet 
^e  Londres  est  une  attaque  à  téus  les  peuples  de  toutes  le< 
parlief  ^u  monde.  Qui  fait  la  guerre  sans  sujet,  qui  persiste 
I  la  guerre  quand  il  a  pu  faire  la  paix,  nuit  à  toutes  les  na- 
fions,  même  à  celles  qui  ne  sont  pas  les  objets  directs  de  se« 
arnus.  La  guerre  tiouble  leur  commerce,  détruit  leur  sub- 
sistances, ear[!éche  leur  bohheiir,  Inquiète  leur  Hîreté.  L'au- 
teur d'une  i^rcille  guerre  est  rennemtdu  genre  humain.  IT 
poulie  b  loudles  peuples  le  droit  de  lé  maudire,  et  celui  de  se 
tèunir,  foit  pour  le  réprimer,  soit  pour  lui  arrac)]er  la  puis* 
tence  dont  il  ubuse. 

Mais  ce  n'est  point  d'ici  que  peut  jamais  partir  ce  vœtl 
féroce  d'une  gu^e  c<*txterniifti^tioii,  çc  \ûtu  d'au^antirurf 
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|leà|5ie,  ce  voéuqiie  Ton  nous  a  trop «oUTént  adressé  deTan* 

tre  c6té  de  la  Manche.     Nous  pouvions  y  répondre  par  la  con« 

.dufion  des  opinion»  deCatondans  le  sénat  de  Ro aie»    M^it 

.la  ruine  de  Cartba^, n'est  point  Tobjet  que  se  propose  not^re 

-grand  empereur»    Sa  gloife  est  de  fonder  .et  non  pas  dô  dé« 

traire. 

**  QnoiauelWmée  française  brûlât  dû  dé»ir  dé  pudîr  Içt 
violateurs  de  la  paix»  elle  suspendait  son  courroux  à  la  vojx 
aouTeraine  <ie  S.  M.  L 

**  Cinq  cent  mille  hommes  jm>u9  les  armes»  accoutumés  à 

vaincre  quand  Napoléon  les  dirige^  aUendsient. impatiemment 

-le  fooment  du  départ,  et  le  signjil  de  la, vengeance.    Mais  après 

.avoir  long-tems  couteoju  leur  indignation»   après  avoir  tOQt 

épuisé  pour  arrêter  encoi^e  le  gouv<;rnemeint  britannique  a4{X 

bords  du  précipice  où  son  aveuglement  jette  sa  nation^  si 

S.  M.  impériale  est  rédnite  à  doiuter  ce  signal  si  terfible, 

.malhear  àcef  s  qui  n*^uroat  .pas  vpnlu  ^tepdre  ses  conseils 

pacifiques  !     Que  le  sa^ig.  qui  sera  v,er^  retombe  sur  le^jrs 

tètes  !  qu'ils  répooilen,t  à  leur  paya  d'en^afoi^  causé  la  ruiue  ! 

que  la  voijgj^r  Europe  entière  dépose  "hautement  contre  eujtf 

.  que  leur  ilHRire  toit  livrée  aux  imprécations  de  la  postérité  I 

;Ên&n«  que  le  juge  suprême  dea.peuples  et  idea  rois  leur  fasse 

expier  les  trépas  de  tant  de  valeureux ^uerfiftsi,  ^esalarm&i  de 

tantdem^res,  le  désespoir  et 'les  8oaprAi\ces  d^  tant  d*iiino« 

*centes  victimes»  que Ja  lettre,  de  rempttBÇt^r.^y^t  p9qf.«bjet 

de  aauver  !  .    .     ■      ,  » 

*^  -Mais  q«é  l'eTApereur  soit  béni  I  qa*il  joit  Tobjet  de  nps 

.  f^mmages  et  de  notre  reconnaissance  ;,  qu'il  sçit  récompensé 

-parrikmonr  do  peuple  françaial  on. admire  en. lui  le  héros; 

-  on. ténère  comme  on  ledoU  le .gra^nd  législateur;  mais  c^est 

le  pacificateur  qui  doit  ètrç  adoré«     Déjà»  plus  d*une  foi/s»  il^a 

mérité  par  le  fait  ce  titre»  le  premier  de  tous# .  Il  obtient  encore 

■lâujqufd'hui  par  one  ioteatioa  ^ont  la  persévérance  est  .un  tr^it 

de  son  caractère*  et  dont»  quelle  que  soit  Viisjiie'de  cet^e  guerce» 

i^unuinité  loi  tiendra  compte.    No^acme^  étaient  légitimes  ; 

maintenant  elles  so«t  :pieiMes.    Notre  cause  était  juste»-  doré** 

*  navant.  elle  est  saevée*    L\%piwim  du.mpnde  entier  ne  pont 

plus  être  corrompue.     Quiconque  aura  lu  cette  lettre  auroi 

de- la  Grande-Bretagne»  fera  deâ  veeux  pour  les  soco^s  da 

~  ^gtemd  prince  qui  l*a  Ssritet  II  sufl&rm  d*être  boouae  pour  ^tra 

on  de  ses  partisans.    Qu'on  juge  ^ploa  forte  raison  de  ire 

surcroît  d'enthousiasme ^im  «a- -précipiter  au  milieu  des   bs* 

tuilles,  et  sur  toutes  les  mers,  le  vol  rapide  de  nos  ailles,  et 

enflammer  encore  cette  ardeor  martiale  de  nos  invincibles 

soldats  1 

'*  Dans  plusieurs  grandes  circonstances»  le  sénat»  le^peuple 
et  l'armée  ont  d^à  réuni  leurs  vœux  pour  S.  M.  I.  Sans  doute» 
elle  doit  compter  sur  eux  plqs  que  jamais.  C'est  la  voix  de  la 
France  qui  s'élève»  et  qui  as9urel  i*empereur»  pour  la  virent 
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Ift  mort,  k  fidélité  da  ténàt,  Tattachemeot  da  peuple  et  le  dé 
'  VoQétnent  de  rarméé^ 

**  Metsieart,  le  monde  entier  le  Bâit.  La  France  t*était  re- 
posée sur  le  traité  d'Amiens.  Elle  ne  vonlaît  pas  la  guerre. 
£lle  est  en  paii  avec  TEnrope  :  elle  serait  en  paix  avec  l'An- 
gleterre elle-même»  si  le  cabinet  britannique  n*eût  pas  déchiré 
sur  le  champ  le  pacte  respectable  qu*fl  venait  de  signer.  La 
nation  fhuiçaise  n*aura  ici  qb'on  sentiment. 

"  Or»  c'est  à  vous»  Messieurs»   d*ètre  les  premiers  ioter- 

Ï arêtes  du  sentiment  national.  Pour  remplir  ce  devoir  sacré, 
a  commission  vous  propose  le  projet  d*arr^té  suivant.** 

Les  dispositions  suivantes  font  partie  de  cet  arrêté.  Le  sé- 
nat-conservateur» réuni  an  nombre  de  membres  prescrit  par 
l'article  90  de  Tacte  des  constitutions  de  l'empire»  en  dateda 
22  Frimaire»  an  8  ; 

Après  avoir  entendu  le  rapport  qui  loi  a  été  fait  par  sa  com- 
mission spéciale»  nommée  dans  la  séance  du  15  de  ce  mois, 
sor  la  «communication  donnée  an  sénat  dans  la  même  séance 
par  le  ministre  des  relations  extérieures»  au  nom  de  Tem- 
pereur.  ^|^ 

A  d'abord  arrêté  de  supplier  sa  Majesté  ImpHUle^  d'agréer 
les  respectueux  remerclmens  du  sénat»  pourla  communicaUoo 
qu'elle  lui  a  iait  donner  par  son  ministre. 

Sur  cette  communication»  le  sénat  considérant  : 

Qu'après  avoir  déjà  triomphé  de  tant  de  manières  des  iac«* 
tiens  intérieures  et  des  ennemis  du  dehors»  l'empereur  vient  de 
l^mporter  encore  un  triomphe  plus  éclatant»  et  peut-être  plus 
difficile»  en  s'élevant  au-dessus  des  ressentimens  naturels  qui 

*  devaient  inspirer  à  son  cœur  tant  d'attentats  et  tant  de  haines» 
et  en  proposant  la  paix»  en  faveur  de  l'humanité»  par  sa  lettre 

'  du  12  Nivôse  è  S.  M.  Britannique. 

Arrêté  que  la  copie  de  cettre  lettre  sera  consignée  dans  ses 

*  registres»  comme  un  monument  glorieux  pour  le  prince  qiii  Fa 
'  écrite,  et  pour  la  nation  qu'il  gouverne. 

Considérant  ensuite  que  cette  proposition»  faite  dans  le  mo- 
ment où  la  France  est  dans  la  situation  la  plus  redoutable»  n'a 
obtenu  des  ennemis  qu'une  réponse  qui  paraît  éluder  tout  pro« 
jet  de  conciliation; 

Le  sénat  déclare  que  l'empereur  doit  compter  dans  cette 
guerre  surtout  son  zèle»  comme  il  doit  compter  sur  la  fidélité 
du  peuple  et  de  l'armée. 

12  Février»  1805. 

Corps  Législatif. 

Présidence  de  M.  Fontanes. — Séance  du  22  Pluviôse^ 

On  introduit  M  M.  les  conseillers  d'état»  Reguault  (de  Saint 
.*  Jean  d'Angely)^  Defermon  et  Bérenger,  chargés  de  présentars^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


4«9 

au  nom  de  sa  Majesté  Impéritile,  un  projet  de  loi  sur  les  finsA* 
ces  de  Tan  13. 

Projet  de  loi  sur  les  fioancos  de  Tan  13. 

Titre  Premier. 

Dépenses  de  Tan  9. 

Art.  l^  La  somme  de  4*541,809  fr.  provenant  des  pfodaîts 
excédant  les  évaluations  faites  par  le  budjet  de  Tan  9*  ^t  celle 
^e  5,9dl,  150  fr.  prélevée  sur  les  moyens  extraordinaires  de 
l'an  13,  sont  mises  à  la  disposition  du  gouvernement. 

5.  Les  huit  millions  transportés  de  Tesercice,  au  8  àTéxer- 
cice»  an  9,  par  arrêté  du  15  Floréal,  an  12,  sont  définitive- 
ment affectés  à  cet  exercice. 

3.  Le  budjet  de  Tan  9  est  ainsi  porté  à  545  millions. 

TtTRB  IL 

Dépenses  de  l*an  11. 

4.  La  somme  de  5  millions  nécessaire  pour  compléter  le  ser- 
vice.de  l'ai^ll,  faisant  avec  celle  de  6l9f50D,000  fr.  comprise 
dans  la  loi  du  5  Ventôse,  an  lj2,  celle  de  624,500»00d  fr.  ^st 
mise  à  la^disppsition  du  gouvernement. 

5*  Cette  somfne  sera  prise  sur  les  divers' produits  dé  ranll« 
excédant  Içs  évaluations  faites  par  le  budjet. 

Titre  liL 
Dépenses  de  Tan  12. 

6.  La  somme  de  5^  millioàs,^  nécessaire  pour  le  palemeiit 
de  dépenses  extraordiDaires*  que  la. guerre  a  nécessitées  en  l^an 
13,  faisant  avec  celle  de  700,60Q,QOO  fr.,  comprise  dans  la  loi 
du  5  Ventôse,  an  12;  la  son^niie  totale  de  7^2,000,000  est  mise 
à  là  disposition  du  gouv^n^ment. . 

7»  Cette  somme  sera  fournie  par  l'excédent  dn  prodait  ef« 
fiecdf  des  revenus,  ordinaires  et  Ressources  extraordinaires  por- 
tées an  budjet  de  i*an  121 

iTiTRE.;  IV. 
Dépenses  de  pan  >3. 

8.  Là  somme  de  2d4,000,000  fr.    faisant  avec  ceHe  de 
400,000,000,  portés  en  Part.  103  de  la  I^  du^^entose»  an  12» 
la  somme  totale  de  694,000>000  est  mise  è  la  disposition  da 
-    gouvernement. 

9*  Cette  somme  sera  prise  sw  ^  produit  àen  contHbu* 
tioQ«  décrétées  par  les  lois  et  s«l«  les  autres  ressources  de 
Tan  13. 

10.  Elle  sera  employée  au  paiement»  d^abord  3e  la  dette 
publique,  et  ensuite  aux  dépenses  générales  da  service» 
comme  il  suit.  "  <        ,     .^ 
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TiTBB  V. 

Ciontribotions  pour  fruis  de  la  guerre. 

11.  Les  soin  m  e>i  vôtres»  en  l'aa  H,  imr  le»  (iivers  départe*- 
Bt  pour  lai  frais  de  la  guerre;  et  montant  à  2lj|5J4»390  fr» 
«bnt  convertie»,  p^Ui*  Tan  13,  corame  ellet»  l'eut  été  pour  TaO} 
19»  et  une  addition  de  19  c.  au  prwicijjal  d«  I»  co/i tribu tîocL 
Cuncière  de  tous  le»  départemenâ  de  Tempirei  formant  la  aom* 
me  de  2Qfi9O,Q00  fr. 

Titre  VI> 

Coatrlbations  persoiinelle  et  sofiiptiiaîre  de  la  ville  d«  Par»; 

19.  La  portion  de  la  contribution  personnelle  et  de  la  con- 
fribution  somptuaire,  à  payer  par  La  ville  de  Parts,  bera  défi* 
DÎtivemeut  perçue,  à  compter  de  Tan  13,  confurmémeot  atf 
tarif  adopté  par  le  décré*t  Impérial  du  14  Brumaire  an  )i3^  (jui 
sera  joint  à  la  prébeute  lui, 

TlTBE  VIL 

•Des  cautioouemensv 

-  13.  Le  catttioTinemerit  des  receveurs-généranx  de»  conferi* 
bâtions  directes  est  détint^tivt^ment  fixé  au  douzième  du  pria^ 
iiipal  des  quatre  contributions  directes  réttuiesy  et  sera  fourni 
ra  totalité  en»  n«uaéraire« 

14»  Leacaationi^e  m  eus.  précédemment  Catiiroia  parles  race* 
vcurs^^généraux.,  en  immeubles  ou  ^  pour  cent  constitués»  soat 
remplacés  par  le  complément  à  fournir  par  ces  receveurs»  coHw 
fbmémtut  à  l'état  unu«xé  à  la  préseote  loi,  pour  porter  la 
totalité  de  leur  caution nenieut  et»  niiméyaire  à  la  proportioi^ 
réglée  p^;:  Tarticle  précéder t, 

15.  La  moitié  du  çautionneipent  total  des  receveurs-gé? 
néraux  deioeure  affectée  à  la  garantie  de  leurs  obligations,  et( 
continuera  d*êtrc  remboursée  à  ceux  qui  cesseroat  leurs  fqnc«r 
tîons»  ou  à  leur  famille,  en  justidant  du  paien^ent  de  toutes 
les  obligations  écbues  et  du  compte  de  clerc  à  ma)tre  accepté 
par  le  successeur. 

La  seconde  moitié  sera  également  restituée  de  suite»  à  la 
charge  de  la  remplacer  en  iiuoieubles  ou  en  cinq  pour  cent 
et)ustituéé  josqû'à  ta  justification  du  qnitiis  de  la  comptabilité 
nationale,  pour  tes  exercices  terminés. 

7^.  Les  neeeTean^géoéraox  faorn'rroDl  en  outre»,  poifr  1^ 
garantie  da  la  reeette  des  oontribattoa»  iivdirectcs»  versée» 
^ntre  leurs  mains  par  les  préposés  des  régies  de  Ueoregistré^l 
ment  et  des*  douan^ts,  un .  cautiomiçaiett^  païticMiier  eo  aa« 
ipéraire,.  ,  . 

17-  Lorsqu^un  receveur  cessera  ses  fonctions»  ce  cau^anne* 
Inent  particulier  lui  sera  restitué  ou  à  sa  famille»  en  justifiant, 
pBT  le  compte  de  clerc  u  maîti'e,  acceuté  par  le  6uccesseQr|^ 
f^tt'il  a  t:ompté  des  dites  recetteti| 
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IS*  LecaatlonDeinent  des  recevean  particuliers  «Têrroodis* 
tement  est  porté  à  la  proportion  du  doaxième  des  q^oatre  contii- 
botions  directes  réunies;  ils  fourniront  en  conséquence  le 
tufiplénient  resté  pour  cbacnn  d*eiix. 

19*  Lorsqu'ils  cesseront  leurs  fonctions,  la  totalité  da  cfto* 
li^Dettient  sera  restituée  à  eux  ou  à  leur  famille»  en  jnstifiaDt 
da  quitus  du  recereu régénérai. 

20.  Le  cautionnement  des  notaires»  tel  qu*i1  a  été  fixé  eir 
exécution  de  la  loi  du  25  Ventôse  an  11»  est  porté  au  donble 
pour  les  notaires  de  la  ville  de  Paris,  et  au  tiers  en  sus  de  la 
fixation  actuelle  pour  ceux  des  autres  villes  des  départemena 
de  Tempire. 

21.  Les  (autionnemens  des  agens  de  change  de  Paris  sont 
portés  de  60,000  fr.  à  100,000. 

22.  Les  cautiounemens  fournis  par  les  avocats  en  Cour  de  ' 
Cassation,    les   grtfiîers,  avoués  et  huissiers  des  tribunaux» 
ainsi  que  par  les  greffiers  de  justices  de  paix,  en  exécution  dea 
lois  des  27  Ventôse,  an  8,  et  '^8  Floréal  an  JO,  sont  pareille- 
ment portés  au  tiers  en  sas  de  la  fixation  actuelle. 

23.  Le  cautionnement  des  commissaires  p^iseurs»  établis  i 
Paris,  est  porté  de   10,000  francs  à  20,000  francs. 

•  24»  Ces  divers  cantionnemens  et  supplémens  de  caotionne* 
mens  seront  fournis  ;  savoir  :  le  premier  quart  dans  les  trois 
Bieis  qui  suivront  ia  publication  de  la  présente  loi,  et  les  trois 
liQtres  quarts  dans  les  mois  de  Vendémiaire,  Germinal  et  Ther- 
midor, an  14. 

25.  L*intérét  de  ces  caotienuemens  continaerm  d*être  payé 
anr  le  même  pied  que  par  le  passé. 

26.  Les  fonds  provenans  des  dits  cautionnen^ena  seront  verséa 
au  trésor  public,  pour  le  service  de  Tan  13,  et  rétablis  dans  la 
caisse  d*amorti8sement,  conformément  aux  lois  des?  et  27 
Ventôse,  au  8» 

Titre  Vllt, 

Chapitre  1er. 

Fixation  des  contributions  directes  de  Tan  14. 

27*  La  contribution  foncière  est  fixée  pour  Tan  I4  4 
2o6;90B,000  francs,  en  principal,  comme  en  l^in  13* 

2^  La  répartition  de  cette  somme  entre  les  108  départe* 
meus,  est  faite  conformément  au  tableau  annexé  à  ia  préseatek 
No.  3, 

29*  Les  10  centimes  du  principal  de  cette  contribution  im* 
posés  en  Tan  13  pour  les  frais  de  la  guerrej  sont  prorogés  pour 
Tan  14f9 

30.  La  contribution  nersonnelle,  soniptuaire  et  mobiliiMrf 
est  fixée  pour  Tan  14,  à  la  somme  dç  3^4^1000  francs. 
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31.  La  répartition  de  cette  fiomine  entre  les  i08  départe* 
mens  est  faite  'cooformément  au  tableau  annexé  à  la  présente» 
No.  4. 

32.  Il  sera  réparti  en  sus  du  principal  de  Pune  et  l'autrt^ 
contribution,  connaie  en  Tan  13,  2  centimes  par  franc  pour 
fonds  de  non-valeurs  et  de  dégrèvement.  .    ,       ' 

33.  Il  sera  réparti  en  outre  sur  le  principal,  pour  être  versé 
au  trésor  public,  et  pour  servir  à  l'acquit  du  montant  des  dé^ 
penses  fixes  énoncées  au  tableau  annexé  à  la  présente  No»  5,  lé 
Dombre  de  centimes  porté  au  même  tableau. 

34.  )1  sera  é^lement  réparti,  1^  sur  le  principal  des  deux 
cotîtri bâtions,  le  nombre  de  ceafinàes  nécessaire  à  t^ticquit  dea 
dépenses  variables  énoncées  au  tableau.  No.  6,  après  que  le 
conseil  général  du  département  en  aura  réglé  le  montant,  sans 
pouvoir  excéder  le  maximum  porté  au  même  tableau  ;  2*.  sur 
le  principal  de  ta  contribution  foncière  seulement  un  centime 
et  demi,  qui  formera  un  fonds  commun  pour  subvenir  aux 
frais  de  Tarpentage  et  de  Texpertise  dans  les  divers  dépar** 
temens. 

Les  .conseils  généraux  de  départentens  pourront  en  Outre 
proposer  d'imposer  jusqu'à  concurrence  de  4  centimes  au  plus» 
soil  piottr  réparatroos,  entretiens  de  bâtimens,  et  supplénieùt 
de  frait  .de  culte,  soit  pour  cotostrutftîon  de  canaux,  chemins 
ou  établissemens  publics;  sa  Majesté,  en  son  conseil  d'état» 
autorisera,  s'il  y  a  lieu,  ladite  imposition. 

36.  Les  conseils  biuaicipavvx  des  viltes»  boutg»  et  villages» 
répartiront  de  plus,  au  cemime lefraitc dé  ces  contributions» ' 
pour  leurs  dépenses  muûicipulet,  d'après  la  fixation  qui  en 
aura,  été  &ite,  le  noaabre  de  centimes  par  franc  qn^ils  juge- 
ront oéeetsaire,  sans  ponvoir  excéder  le  maximum  fis^é  par 
la  loi  : — 

.  36.  La  contribution  des  portes  et  fenêtred  est  fixée,  pour  l'aa 
14»  à  la  somme  de  16,000,000. 

37-  La  répartition  de  cette  somme  de  16,000,000  esfiîeiite 
entré  les  départemens  conformément  au  tableau  annexé  à  la^ 
présoBte  Nok  7*  * 

38.  il  9era  perçu,  en  outre  du  principal  de  la  contribution» 
de  portes  et  fenêtres,  10  c.  addîtioimeU  par  franc,  pour  frais  de 
confection  des  rÀles  et  pour  dégrèvement  et  nou»Va1eurs. 

39*  Les  patentée  seront  perçue»  pobr  Tau  14»  comme  elles 
l'ont  été  pour  l'en  13.  ' 

40.  Des  15c.  dont  le  préfèvement  est  autorisé  par  les  \ôvif 
SUT  le  montant  des  rèles  des  fiatentes,  2c.  sont  affectés aox  frais 
de  confection  des  rôje»  ;  le»  13c.  restant  sont  pareillement  àf^ 
ffctés,  d'abord  aux  décharges  et  réductions,  et  '  rexeédauf  aux 
dépenses  municipales. 

41.  Les  contributions  indirectes  pefç^cs  en  Tan  13  sont 
prorogées  pour  l'an  14«  •  .         1 
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Cbapiteb  2« 
Crédit  profîsoire  pour  Tan  14« 

42.  La  somme  de  400»000,000  est  mî»e  à  U  ^Uposition  dif 

Kovernement»  à  compte  des  dépenses  du  serrice   pendaut 
n  14.  • 

43.  Cette  somme  sera  prise  sur  le  produit  des  coatribùtiooa 
décrétées  et  sur  les  autres  ressources  de  Tau  14* 

Titre  9^ 

De  Ta  régie  des  droits  réunis» 

44.  Les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  peficeptioo  de» 
droits  réums,  pourront  être  pnses  par  des  réglemeos  d'admis 
nistration  publique,  en  se  conformant,  tant  pour  la  nature  et 
la  quotité  des  droits,  que  pour  les  peines  contre  les  contraven- 
tions, aux  dispositions  portées  au  titre  5' de  la  loi  du  S  Ventôse, 
an  12,  concernant  rétablissement  de  la  régie  des  droits  ré* 
unis  ;  ces  réglemens  seront  proposés  en  forme  de  loi,  au  coqm 
législatifj  à  la  session  la  plus  proc*haine» 

16  Février,  1805. 

'  SuppTémettt  an  No.  147  du  Moniteur,  97  Pluviôse,  an  ISv 

Compte  de  Tadministratiûm  des  finances,  en  Tan  13. 

Je  présente  à  votre  migestë,  peur  Tan  12,  le  eea4>lt  asnoel 
de  radminibtration  des  finances  de  Tempire. 
^  Ce  compte  rappelle,  pour  la  recette  et  pour  la  dépense.  In 
BÎtuatiou  des  exercices  antérieurs  au  1er.  Vendemtairt  de  l'ma 
12,  et  présente  leur  nouvelle  situation  au  eommeocement  de 
de  Tannée  courante. 

Cet  ordre  constamment  saivi  depuis  Tan  8^  et  désormais  tn« 
▼ariable,  en  conservant  toujours  avec  fidélité  la  trace  du  paaséy 
devient  le  garant  certain  de  Ta  venir  ;.  il  rend  indispensable 
l*^explication  de  tout  changement  sorvenu  dans  les  résnkats 
antérieurement  présentés,  et  met  ainsi  à  portée  de  suivre  les 
opérations  de  chaque  exereiee  jnsqne  dans  les  derniers  détails. 

Les  états  rerois  par  les  divers  ministres,  des  sommes  qui 

Î>ourront  rester  dues  sur  les  années  9,  10,  Il  et  12»  lorsque  In 
iqnidatioQ  de  la  totalité  des  dépenses,  déjà  connues  par  aperçu, 
aéra  entièrement  terminée,  n'offrent  rien  que  de  sntisènsant 
aoua  le  rapport  de  la  situation  générale  des  finances. 

Votre  Miyesté  a  déclaré,  dès  Tan  9»  qu*il  ne  serait  fait  an>^ 

cun  arriéré. 

Cet  engagement  sera  fidèlement  rempli. 

Toutes  les  créances  de  ces  diverses  années,  sans  aucune  ex«* 

gestion,  auront  acquittées  en  numéraire,  la  aeule  valeur  qui 

puisse,  avec  justice  pour  les  créanciers  da  Téia^  et ,  airec  cou^ 
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«6nanoe  pour  rintérét  bien  entenda  du  goovernemeQt  lai* 
même»  être  admise  dans  le  paiement  desdépeniies  publiques. 

Je  passe  aux  détails  du  compte  q^e  j*ai  à  rendre  à  votre 
majesté» 

Chapitre  1er. 

Des  exercices  6, 6»  7  et  s. 
Suivant  le  compte  des  finances  de  Tannée  dernière»  il  re»- 
tttît  disponible  sur  les  recettes  provenant  de  ces  exercices,  la 
somme  de  • 1 . .  • 12»489)094 fr. 

Les  dépenses  acquittées  en  nnmécaire  pendant 
le  cours  de  Tan  13»  montent  (voyez  Tétat 
coté  A.)  y  compris  un  prélèvement  de  9 
millions  transportés  à  Texercice  an  9»  pouf 
le  service  de  la  guerre»  à »••••••»•   1  1»415»738It» 

Ainsi  il  restait  disponible  au  1er  Vendémiaire» 

an  13,  en  numéraire  .  •  • • 1»073,356  fr. 

Suivant  le  même  compte  det*  finances  de  Tannée  dernière» 
les  sommes  payables  en  rentes  créées  parla  loi  du  30  Ventèseï 
«o  9»  s'élevaient»  pour  le  service  des  exercices  dont  il  s'agit, 

savoir  : 

Pour  les  années  5»  6»  et  7  À  •• «•  40»848j40Q fr. 

Il  a  été  inscrit»  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née sur  ce  crédit»  262,59^  francs  de  rentes, 
représentant  un  capital  de 8,763»200  fr* 

il  restait  par  conséquent  disponible  au  1er* 

'  Vendémiaire»  an  13  SZfiQSfiOOfr, 

Les  sommes  également  payables  '  en  rentes 
pour  Texercice  an  8»  (voyez  Tétat  coté  B) 
ont  été  estimées  par  le  compte  de  Tannée 
dernière»  à • •  •  10,515,680  fr. 

tl  a  été  inscrit  en  Tan  douze  429>906fr.  de  7    g  .gg  |20  fr. 
rentes,  représentant  un  capital  de  ....  3  , 

Il  restait  disponible  au  1er.  vendémiaire»  an 
13,  1,917,660  ci... l,917,560fr, 


TdUI  giénéral ••     34,012,760  fr. 


Au  moyen  de  ce  que  ces  deux  crédits  sont  indistinctjepaent 
applicables  aux  dépenses  de  Tàn  8  et  apnéesjantérieures,  iU 
doivent  suffire  pour  solder  ces  deux  jsxercices. 

^  Chapitre  2. 

Exercice,  an  9. 
Le  budget  de  Tan  9  a  été  réglé  à  526,477,041  fr.  par  la  loi 
^u  4  Frimaire»  an  11. 
0«  nouveaux  recrouvremens  opérés  depuis,  au  delà  de| 
KKK  2 
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produits  que  l*on  avait  espérés,  huit  million»  transportés  de 
Tan  8,  auquel  ils  étaient  inutiïes,  à  Tau  9^  en  vertu  d*un  dé- 
cret impérial  du  15  Floréal,  an  12.  et  5,dBl,150  franco  préle- 
vé:» sur  les  revenus  extraordinaires  de  Tan  13,  portent  les 
moyen»  de  cet  exercice,  tant  rentrés  au  trésor  pubtic,  qu*à 
rentrer  ou  à  ré^^ulariser»  à  la  somme  totale  de  545,000,000  re- 
connue nécessaire  pour  «iolder  entièreneat  toutes  Hes  dépenses. 
La  loi  sur  les  finances  contient  eu  conséquence  un  titre  par- 
ticulier qui  élève  a  cette  sooinie  celle  mise  à  la  disposition  da 
gouvernenient  pour  le  service  de  Tan  9» 

La  totalité  des  crédits  étant  ain^i  portée  à  545>OOO,0O0 
lit  les  dépendes  acquittées  et  ordonnancées 
jusqu'au  1er.  Vendémiaire,  an  13,  (voyez 
J'état  coté  C)  s' élevant  suivant  le  compte 
du  trésor  public  (Pétat  coté  Q)  (voyez 
l'état  coté  D)  à  la  totûtùe  de 59D>4 1 6,739 


Il  restait  à  acquitter  ou  à  régulariser  sur  les 

cré4its  au  )er.  Vendeipiaire»  an  13  •  •  •  •  •      15»583«269 


Châpitiib  3. 
Exercice,  an  10. 

Le  crédit  de  Van  10  a  été  fixé  à  500  millioAs.  Cette  somme 
est  suffisante  pour  subvenir  à  tous  le»  besoins. 

L*état  coté  Ë  présenté  le  montaut  des  produits  et  revenus 
de  l'un  10,  et  ce  qui  restait  à  rentrer  ou  iL  régulariser  «a  ler^ 
Vendémiaire,  au  ij. 

L'état  coté  F  présente  ce  qui  resti^it^  payer  ou  à  fégularî- 
ser  à  la  même  époque. 

Il  ep  résulte  qu'au  1er,  Vendémiaire,  an    13, 

il  restait  àrei^trer  ou  à  régulariser  sur  liçs  ,    * 

reyennsdeTan  10,  unesorame  de......     1^,310,390 

Et  qu'il  rentàit  pareillement  disponible  ou  à 

régulariser  sur  les  crédîts,  çel!^  de, .  • . ,     11^|390s^^ 

Chapitre  4. 

.    Exercice,  an  11* 

*-La  somme  affectée  aux  dépenses*  de  cet  exercice  a  été  por-^ 
^ce,  par  la  loi  du  5  Ventôse,  an  12,  à  619,500,000  francs;  uq 
|uppléinçnt  de  5.  millions  a  été  nécessaire  au  crédit  de  la  ma- 
rine. La  totalité  des  crédits  s'élèvera  ainsi  à  6«4,500j000 
francs,  et  )a  loi*  sur  les  finances  de  l'an  13,  autorisera  cette 
disposition. 

L'état  coté  H  présente,  V*>  la  nçnvelle  distribution  des  cré- 
dits de  l'au  11;  2?.  ce  qui  rentait  à  payçi*  pu  à  régul||triser  sur 
Ces  crédits  au  ïer.  Vendémiaire,  an  13. 
L'éitat  coté  G.  présente  le  mon^tj^t  des  produits  et  reveaa$ 
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ideVan  11,  et  Ce  qm  f estait  à  rentrer  ou  à  régukurUer  à  b 
même  époque. 

Il  CD  résulte  qu'au  1er.  Vendémiaire» an  13»  il 
re«tait  à  entrer  ou  à  régulariser  sur  lea 

revenus  cie  l'an  1 1,  une  somme  de 15,73d>9Q6C 

Et  qu*il  restait  pareillement  disponible  ou  à 

.régulariser  sur  les  crédits»  celle  de.  ••,     1S>$22,597 

Caapitiie  5. 

exercice»  an  12. 

Les  dépenses  de  Tan  12  avaient  été  estimées  par  le  bu()get 
^  700  millions.  La  nécessité  de  donner  un  grand  mouvement 
aux  préparatifs  d*une  guerre»  dont  le  renouvellement  a  été 
toot-À-fait  imprévu,  a  forcé  le  gouvernement  de  presser  sef 
dispositions  ;  il  en  est  nésulté  un  accroissement  de  dépense  en 
Tan  12,  qui  exige  que  le  budget  de  cet  exercice  soit  augmfnt^ 
d'une  somme  de  62  millions. 

Ce  supplément  sera  pris  sur  l'excédant  du' produit  net  dea 
moyens  de  Tan  1^»  comparé  à  Testimation  qui  en  avait  été 
faite  par  le  budget. 

.  La  somme  totale  affectée  aux  dépenses  de  Van  12,  se  troo* 
yera  ainsi  portée  de  700  millions  à  762  millions.  Cette  dispo- 
sition fait  partie  du  projet  de  loi  générale  sur  les  finances. , 

L'état  coté  J  présente: 

1^  L'estimation  qui  avait  été  faite  l'année  dernière  des  re^ 
y^us  présumés  de  l'au  12; 

.  2^  Le  produit  net  résultant  des  états  des  administrations  ^ 
régies;  '        .  . 

3^  Ce  qui  était  rentré  au,  1er.  Vendémiaire,  an  13  ; 

4^  Ce  qui  restait  à  verser  .à  la  même  époque. 

L'état  coté  K  présente  la  somme  assignée  pour  l'an  12t  ai| 
service  de  cbaque  minii^tère;  les  dépenses  ordonnancées  peur 
dant  la  même  année  et  ce  qui  re^^it  disponible  sur  les  créditf 
des  divers  ministres  au  1er.  Vendémiaire»  an  13* 

Je  crm  devoir  ici  fixer  l'attention  de  votre  oiajesté,  sur  tiî 
diâérence  qui  existe  entre  le  montant  du  budget  des  diverses 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  que  votre  miyesté  tient  les 
rênes  du  gouvernement. 

Le  1>udget  de  l'an  9  se  porte  à  545  millions» 
Celui  de  Tan  10  est  réduit  à  500  militons. 
Celui  dç  l'an  11  s'élève  à  624,500,000  Ir. 
Enfin  celui  de  l'an  12»  est  de  762  millions» 

L'an  9  a  été  le  plus  voisin  du  chaos  dans  lequel  votre  miyesté 
a  trouvé  les  finances. 

Dès  l'an  10  l'ordre  renaît,  te  retour  de  la  paix  le  seconde»  et 
fa  dépense  de  tous  les  services  n'excède  pas  500  millions. 

Au  mois  de  Messidor,  au  11»  la  guerre  se  rallume;  deK 
ip^^ures.  impos^ates  dpivent  être  crises  avec  célérité  ;  eWetf 
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tiérenitent  uae  au^entation  de  dépenses  de  près  de  195 
millions. 

Les  mêmes  circonstances  exercent  la  même  influence  «ar 
Ktn  12»  dont  le  budget  dépasse  encore  de  plus  de  130  millîooa 
«dut  de  Tannée  précédente. 

Mais  dun«>  ces  mêmes  années»  et  cette  circonstance  sem  4 
jttnais  remarquaUe  dan«  les  fastes  da  règne  de  votre  majesté, 
en  même  tems  qu*une  flotille  ebt  créée,  que  nos  chantiers  sont 
coQverts  de  Taisseaux  en  construction,  que  l'armée  est  aag- 
mepntée  de  plus  d*un  qnart,  leif  améliorations  de  tout  geore, 
préparées  au  sein  de  la  paix,  se  réalisent  au  milieu  de  la 
guerrej  de  grands  travaux  sont  exécutés  dans  l!intérieur;  des 
ports  sont  formés,  des  canaux  sont  creusés,  des  commanica- 
tioos  importantes  sontouvertes;  les  promesses  faites,  dans  des 
temps  plus  heureux,  aux  rentiers  viager»  et  aux  pensionnaires 
de  rétat,  sont  fidèlement  remplies,  et  quinze  mois  de  leurs 
arrérages  leur  sont  payés  dans  la  même  année:  les  fonds  al^ 
fèctés  à  l'amortissement  de  la  dette  publique  sont  scrupa* 
leosement  conservés;  rien  eniin  de  ce  que  votre  majesté  avait 
promis  ou  conçu,  n'est  suspendu  ou  ralenti.  Dans  le  même 
temps,  la  liquidation  des  exercicf  s  anciens  s*opère  sans  inter- 
ruption, et  ne  cesse  pas  de  fixer  la  sollicitude  de  votre  ma- 
jesté. 

Les  dépenses  effectives  des  années  8  et  antérieures  doiventse 
troQVer  soldées  avec  les  moyens  qui  y  sont  affectés.  On  a  vu 
qu*au  1er.  Vendémiaire,  au  13,plus  de  35  millions  de  capitaux 
restaient  encore  disponibles  pour  le  paiement  de  ces  dépenses. 
Les  exercices  au  9  et  an  iO  ont  des  ressources  suffisantes 
pour  couvrir  tous  les  besoins  qui  restent  à  satisfaire* 

L^  situation  des  exercices  U  et  12  parait  également  satîs- 
ftiÎHante,  et  quoique  ces  années  soient  encore  trop  près.denoaa 
jpourque  l'on  puisse  en  connaître  dès  à  présent,  avec  une  en- 
tière précision,  les  derniers  résultats,  on  peut  néanmotns 
apercevoir  que  les  moyens  qui  restent  dispouibfes  sur  chacune 
de  ces  deux  années,  approcheront  de  très<près  de  leurs  vérita- 
bles besoins,  en  supposant  qu'ils  ne  se  trouvassent  pas  com- 
plètement remplis. 

Que  la  paix  renaisse,  mais  une  pai«  véritable  et  garantie 
par  Texécution  fidèle  des  traitée  ;  quelle  carrièjEe  plusvfi^te 
^'ou^re  à  votre  ambition.  Sire,  et  à  nos  espérances  ! 

Vos  armées  sont  diminuées  de  plus  de  100  mille  homm^; 
Sp  OAi  Dp  mille  chevaux  du  train  d'artillerie  sont  réforme; 
une  immense  quantité  de  marins  qu'il  faut  entretenir  sur  vos 
escadres  et  dans. vos  ports,  sont  rendus  aux  spéculations  di^ 
jîpmmerce;  jUm^  de  tmvaqji^  que  commande  aujourd'hui  la 
situation  de  vos  villes  maritimes,  plutôt  qu'une  véritable  né^ 

Sessité,  sont  ou  suspendus  ou  suivis  avec  plus  de  lebtenr  ou 
'écpnomie.  Partout  cesse  c^tte  foule  de  dépenses  imprévues^ 
auxqu*elles  vous  obligent  ou  les  besoins  ou  les  malheurs  de 
Ja^erre. 
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AioTêf  Sîre,  votre  majesté,  reporte  to  is  les  moyens  que  Idt 
donnent  ses  finances,  toute  Tactivîté  de  son  génie,  toute  Té* 
ner^îe  de  sa  pensée,  sur  les  véritables  sources  de  la  prospérité 
publique. 

Combien  de  fois  nous  Tavons  «ntendu  de  sa  bouche!  La 
grandeur  des  souverains  n'est  ni  dans  la  vaste  étendue  de  leurs 
itatn,  ni  dans  les  forteresses  qui  appellent  les  efforts  de  Tenne- 
mi  plus  encore  qu^elles  ne  les  arrêtent,  ni  dans  ces  iponumens 
que  la  vanité  d*une  génération  élève»  etquerinsouciance  d'une 
autre  génération  laisse  tomber. 

Elle  est  dans  des  institutions  qui  fortifient  les  âmes,  qui 
conservent  les  mœurs,  qui  propagent  les  lumières. 

Elle  est  dans  le  bonheur  d*un  peuple  nombreux  qu*unm^e 
esprit  anime,  qu*un  même  intérêt  attache  au  sort  de  la  patrie; 
dang  la  prospérité  de  son  apiculture,  dans  Tactivité  de  sou 
commerce  et  de  son  industne,  dans  les  canaux  qui  fécuodt-nt 
et  enrichissent  son  territoire,  dans  les  routes  qui  établi^ttent 
des  communications  faciles  entse  toutes  les  parties  de  Tempire* 
'  Ceux  qui  croient  que  votre  majesté  est  avide  de  guerre» 
parce  qu'elle  a  obtenu  de  grands  succès,  parce  qu^elle  com« 
mande  à  Tarmée  la  plus  brave  et  la  mieux  disciplinée,  que  ne 
aont-ils,  comme  vos  ministres,  témoins  des  soins  journaliers 
qui  Toébupent,  et,  comme  eux,  les  dépositaires  des  senti- 
mens  qui  s^écoulent  de  son  âme  dans  les  heures  d*abandou  et 
ée  familiarité! 

Ils  sentiraient  qu'elle  a  placé  son  ambition  pius  haut  qtre 
les  ambitions  vulgaires;  qn*il  est  pour  elle  une  gloire  bien 
antre  que  celle  des  victoires  et  des  conquêtes. 

Dans  cette  France,  objet  de  tant  de  jalousies,  votre  majesté 
voit  partout  encore  des  ruines  à  réparer»  des  lande»  arides  à 
couvrir  d'habitations  et  de  troupeaux,  des  marais  qu'il  faut 
rendre  à  la  cultnre  et  à  la  salabrité;  des  ports  qu'il  faut  ou- 
vrir ou  recrenser  ;  des  départeroeos  entiers  qu'il  faut,  pardea 
communicaUons,  attacher  au  reste  de  Tempire;  et  sous  ce  sol 
déjà  si  riche,  des  richesses  nouvelles  qu'il  faut  découvrir  à  la 
nation* 

C'est  à  ces  travaux  qu'elle  a,  depuis  les  premiers  jours  de. 
«on  gouvernement,  attaché  toutes  ses  pensées  ;  ce  sont  là  Ic^s 
monumens  durables  qu*elle  veut  laisser  de  sun  règne  et  confier 
à  la  reconnaissance  de  la  postérité. 

Si  la  guerre  se  prolonge,  qui  peut  ne  pas  sentir  que  votre 
•majesté  est  détournée  de  ses  vues  les  plus  chères;  qu'eUe 
sacriâeè  la  nécessité,  à  Phonneur,  ce  premier  sentiment  de  la 
nation,  les  intérêts  de  sa  plus'  véritable  gloire  !  Mais,  Sire, 
les  guerres  finiront,  et  l'âge  mûr  de  votre  niiyesté  sera  envi- 
ronné de  plus  d'éclat  et  de  renommce  que  les  joui^nées  les 
plus  brillantes  de  sa  jeunesse* 
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Chapites  6. 
Des  aâmuii^irHtions  et  régies. 
Section  1.  Régie  de  l^eDregÎAtremeDt  et  domaines. 

Les  produits  bruU  de  cette  administration,  suivant  le  ré^ 
tnltat  ffénéral,  remit  par  la  régie,  des  comptes  de  tous  '  aea 
préposa,  vérifié»  et  arrêtés  iur  pièces  pour  les  neuf  premiers 
moiê  et  provisoirement,  daprèi  les  horderaux  des  receveurs 
pour  le  quatrième  trimestre^  se  sont  élevés,  tant  en  numéraire 
efi^ectif  qu*en  valeurs  diverses,  (voy.  Tétat,  No.  1}  à  la  somoie 
de  257.064,999  fr. 

Les  recettes,  tant  en  numéraire  qu^en  traites  des  adjudka* 
taires  de  bois  et  autres  qui  font  office  de  numéraire  pour  le 
trésor  public,  ont  monté,  savoir; 
Pour  les  produits  applicables  7  g^  f 

au  service  de  Tan  12,  ci 3  *^*'>*«^>^'^ 

Sur  les  ventes  de  domaines^.  l 

eu  vertu  des  lois  des  15  et  16/  >  ^7>055,296 

Floréal,  an  10,  et  5  Ventofe,  ^^      6,912,643 
«n  13,  applicables  ao  service  de  1 
Tan  9,  à ....-^ 

Sur  ce  produit,  la  régie  a  acquitté  directe-^ 
ment  pour  ks  divers  prélèvemens  et  les  dé- f       ^^         «^ 
pences  administratives  énoncées  dans  Tétat,  Ç  '      * 

rfo.l.  (InsJ é .3 

Reste    20ôyi96,9Bd 

Sur  quoi  dédaWaat  pour  les  somaaes  appli-*  )         gidl 2,643 
c  ables  ao  tarvtce  de  Tan  9»  comme  ci-dessus   j 

Le  prodoit  net  applicable  au  service  de  l'an  >       ^    KSiAJLâA 
W,  estde j      m»,ôtt4rMu 

n  a  été  versé  sur  cette  som-^  ^ 
me,  par  les  préposés  de  la  ré-  # 


8,235,097  fr/ 
5,928,400    3 


gie,  dans  les  caisses  du* trésor  >  188,1 

public,  en   numéraire    et  en  i  V  198,163,497 

traites,  ci -^  i 

La  régie  a  de  plus  avancé  à  7     ^ 
la  décharge  du  trésor  public     3     ^'^ 

Restait  à  verser  par  les  préposés,  au  1er.  Ven- 1  ..^  ^.^ 

demiaire,  an  13   T.  ...  ,\ /  ^^®^ 

Cette  somme  se  compose,  pour  la  presque  totalité,  de  traites 
découpes  de  bois  pKtestées,  que  la  résie  a  remboursées,  et' 
dont  elle  poursuit  la  recouvrement,  qui  doit  rentrer  en  Tan  13.* 

Sur  les  188,235^097  fr.  versés  par  la  régie  ^  .-.^  oia_oo7  f 
numéraire  et  en  traites,  ei    -     -    -    -    -     1 188,235,097  f. 
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lé  cAttte  ëelitrale  An  tréfiôr  ptiWîc  àvaU  reçi 
Étt  dernier  jour  complémentairet  ao  12,   _ 

«lent  de  l^  Seine    -.--/*       •"'         Vl«)i75fliiiâ 
«•  Desreceveortgénéraoxdet  >  WW8i8« 

mutres  départemens    <.    •    -    «     160,053»698  ^ 

Il  restait  par  caneëqtient  à  verser  p«ir  les 
f^cevenrs  des  départemens    -    •    -    ^    -    -    -    I7,4d6>84|| 

Sar  cette  somme  J 0,500,000  fr*  étaient  rentrés  au  trésor 
public  av:ant  le  ler«  nifàsean  13. 

DÎTerses  branches  de  perceptioii  ayant  été  distraites  de  ç«ttë 
rtgie  par  la  loi  du  5  Ventôse  an  H,  pour  être  confiées  à  la 
nouvelle  régie  des  droiu  réUni»,  j*ai  en  égard  à  ces  distractions^ 
ainsi  qu^à  la  diminutibn  des  termages  dé  domaines,  relative*^ 
ment  aux  dotations  et -aux  ventes,  daoa  la  fixation  delà  somme 
poar  laquelle  les  produits  de -là  régiede-i^enregistrement^t 
doBUÙBes  sont  éompris  au  budget  de  L'an  lë^ 

S^TioN.lL    Àdministiation  4efi  Fortts. 

Caile  «dmininistration  a  continué  de  répondre  avec  2èlë  à 
Toljiet  de  sou  institution»    (Voy.  l^tat  No.  fié) 

EUe^'astoocupée  de  ramener  dans  les  bois  Communaux^ 
Tordre  qui  en  avait  été  banui  depuis  longitemps-t  l«s  coupes 
ont  été  leglécs,  ^t  les  gardes^organisés  à  4'iDstar  de  ctux  dcf 
foréit  iia^nales^ 

On  doit  espérer,  pour  TaVenir,  de  grands  avantages  de  la 
bonne  administration  d'une. propriété  dont  l'étendue  égale  pa 
surpasse  même,  dans  plusieurs  départemens,  celle  des  bois 
de  r^mpire.  L^adûninistration  forestière  s'occupe  activement 
de  repaupler  les  vidas  que  ces  bois^préseotaut  pastoat  :  ses 
efforts.^  cet  ésard,  qui  ont  déjà  obtenu  4'beaieiix  résul^^s 
seront  .plus  e&caces,  Ipraque  le  plant  et  les  çurbresde t^» 
devenus  rares,  à  cause  de  la  destruction  des  j^ptnières,  ^ 
trouveront,  en  quantité  suAiusnte,  à  portée  des^tercaiois  oud^ 
routes  à  planter,  et  qne  les  ctrcoosdtances  permettront d'affe<^er 
à  cette  restauration  des  fondi  suffisaas. 

Une  attention  particulière  est  donnée  â  la  seconnaîssanca 
des  anciennes  limites  des  foréU|  il  en  est  résulté  déjà  d'uti^ 
découvertes,  et  cette  opération  a  été  liée  à. la  confection  dA 
cadastre  de  l'empire. 

La  fixation  invariable  do  fiérîmètpe  des  bois  sera  infiniment 
favorable-àleuraméoagément;  travail  insosense,  que  nécessw 
tent  les  réunions  qui  les  ont  agrandu,  on  les  «leates  qui  en  ont 
altéré  la  consistance. 

Ces  vnes  générales  n'ont  pas.  lait  péglîgnr  las  assénayteana 
particuliers  et  lès  r^ra^ions  urgentes* 

Lea  déliU  forestiers ,  n'mit  pas  été.#n«si  fré<^epa  que,|^ 
années  précédentes.    Us  deviendront  plus  rares  encore^  à 

L   L  L 
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■i««ulre  ^'ane  ^ttice  uniforme  et  «évère  sera  plat  cénéralc 

meut  exercée  contre  le«  délioqaaae.  ^      générale. 

JL*  pérbe  4«a«  lee  rivière*  wivigable^  qui  u'étwt  d'auimn 

ÎSÏpI^.  ,^»"  •'"'*"1'î'"l*'"  ""  ''•^•'"«î  «"e  forcera  on 
ôît  !.  /.h  "'^  •*."'.  «''«■•*<»^d«Jit'OO,O0f  fr.  :  en  même  temp. 
lu'bn  ea  fï'wfr"         """*  ****"*  '"'  *^'*  «"enacée  par  Tabba 

éJitl^Trt-^'rA*  ^  «compte,  présente  les diver.  résuItsU 
«e  cette  partie  d'adminutralioa  pendant  l'aànée  dernière. 

SectîokIIL     De  r  Administration  de*  Douanet.      - 
r^i^l'^'^.^?^^''  f^"*  •<lniini.traUoo  .e  aont  élevé*  en 

a       t  .  -     »     »    «     -     00)412,848  Ir* 

Sur  lesquels  déduisant  pour  dépense*  de 
toute  nature    .     -     .     ...  '  ,,«^i!.. 

Il  reste  un  produit  net  de 41  48A691 

H  n'ava..  été  ,H.ur  r.n  1 1  que  de    .       .    .    ÎJSlS 

AogmenUtioo  eD  l'an  12    -     ,     .    .    ^         4,«60,72l 
porté*  r  *'*"*'*"  •*  P"»^««t  net  de  l'an  is,    " 
A  celui  de î-an'ô/qur n'avait  é'téqueV    I    tl'J^l 

ftf  de*"*- '1"°*  «"PnenUtion,  de  l'an  Q,  à  l'aî^  . 

"'"'""*"*"--    S9,$2S,110 

loi^u  U  Fp^U^lr'"**^**?  •**  *?''-'8*'  ordomiéeparî. 
I^^Méede^îS^'^^iJ^"f:'*"*•**''^«?  «»'*».  «  P™«««it. 

l'SSS  !?er£.      "'*'*  •"  '"  ""  *^  ^«"«•n'^trime.tre  de 
Section  IV.    De  l'Adminirtratioo  de.  Peste». 


Digitized  by  LjQOQ IC 


44d 

frais d^adminittration,  par  la  nécessité  d^en^etenir  des  bureaoïc 
de  poste  près  des  armées, 

//  ne  restait  â  rentrer  au  ler  Bumaire  an  13»  s^r  te  produit 
net  de  tan  12»  qu'environ  l,)00>OOQfr.  Je  rappelle»  Gonade 
je  l*ai  fait  tes  années  dernières»  qu^indépeDdaminent  des 
versemens  qixs.  radministratioq  des  postes  fuit  aa  trésor  pa«, 
blic,  le  service  dti  gouvernement»  des  autorités  constituées  ef^ 
d'an  grand  nombre  de  fonctionnaires  publies,  qu*eUe  exécot^ 
gratuitement»  donnerait»  s^il  était  payé»  une  produit  de  10  t 
12  millions* 

Section  V,    De  T  Administratioa  de  la  Lotem. 

Cette  branche  de  revenu  a  donné,  Pannée  dernière,  ui)  pro« 
dttit  net  de  14»723,86l  fr.  (Voyez  Tétat  No.  5)»  qui  sont  ren- 
trés en  totalité  an  trésor  public. 

La  comptabilité  de  cette  administration  est  constamment  à 
jour. 

âECTloif  VI.     De  la  Régie  des  Droits  réunis^ 

Cette  régie  a  été  établie  par  la  loi  du  5  VentÀse  an  12* 

La  fin  de  Tannée  dernière  a  été  employée  à^on  organisation  : 
elle  n'a  commencé  à  exister  vériti^blemétit  q«*eo  l'an  13»  et 
,ce  ne  sera  que  Tannée  prochaine  qu'il  sera  possible  d'en  préN 
senter  le  premiers  résultats. 

Déjà'  votre  m^esté  a  fait  droit  à  diverses  réclamations  qtit 
lui  avoient  été  adressées. 

Les  distillateurs  de  grains,  qni»  par  les  procédés  hollandais 
qu'ils  emploient»  obtiennent  des  eaux-de-vie  d'une  meilleure 
qualité,  ont  été  déchargés  de  la  moitié  du  droit  :  et  votre 
majesté  a  décidé  qne  les  agriculteurs  qui  ne  distillent  que 
ponr  se  procnrer  une  drèche  nécessaire  à  la  nourriture  de  leuni 
liestiaux,  étaient  susceptibles  de  la  faveur  d'un  abonnement; 

ont  aussi 
e,  dana  la 

aussi  ex« 
é»  qui  est 

portionnç) 
istent  dana 

des  pays  pauvres  et  montagneux. 

C'est  ainsi  que  la  nouvelle  administration  pourra  toujours 

t^re  distinguée  des  anciennes  fermes  et   régies  finales»  par 

une  a^ention  constante  à  respecter  l'industrie»  et  à  ne  jamais 

tioler  les  principes  d*une  sage  liberté. 

Section  VII.    Régie  des  Salines. 
Le  prix  fixe  du  bail  de  cette  r%i/e^  pour  les  salines  d«  Vt^p 
#st  de  3|000|000»  (Voyez  l'eut  No.  7.) 

P  1^  L  2 
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Le  prodait  net  dee  fentes  efiectnées  en  Tan  19t  nVété,  soi* 
tdDt  les  états  fournis  par  la  té^t,  <}\ie  de  1999^,9^  fr.  7t 
cent. 

Mais  il  restait  dans  tes  mtgtoins»  an  |er.  Vendémiaire  aq 
13,147,591  quintaox  décimanK  deselsyquel'on  ne  peut  eatimer 
ik  moins  de  1,500,000  ff.^  et  dont  rëcoolfment  facilité  par  iea 
nouvelles  dispositions  Aiites  poor  étendre  les  Tentes  de  1% 
régie,  doit  la  couvrir  promptemei^t  du  prix  fixe  qu'elle  ea$ 
ternie  de  versf  r,  chaque  apnée,  au  trésor  public. 
^  Elle  doit  en  outre,  pour  les  salines  de  Creutmacb  et  poar 
les  salines  de  Peccais,  440,00Q  fr.  sur  lesquels,  dédotsaot 
divers  pi^temens  qu'elle  eit  autariaée  à  faire  à  la  décharge  dm 
trésur  public,  le  produit  net  à  verser  se  T^và%  à  9M,0W&, 
(confo'-méqfient  4  Tétat  coté  7,  sanf  le  r^glefsept  à  faire»  lac» 
du  comptedéfini^ify  des  bénéfices  exoédaai  1#  prâ  du  hêHf 

Sbction  Vif  L    pes  Monnaies, 

La  fjibrication  des  nouvelles  espaces,  ovd^née  par  1#  loi  du 
y  Germinal  an  11,  est  en  plejne  activité.    Elle  s'élevaitt  ai| 
mois  de  Frîosairc  an  \Sf  tant  en  or  qu!eD  argent, 
à ^ l36,MMllfrf 

Les  pièces  de  5  fkncs  ftibriqo^  à  Tanden 
Ifpe  (voyea  Tétat  No.  8.)  se  sont  élevés  à    •    *    lO0,935,7Si 


Ainsi  les'monnaif a  de  nouvelle  fabrio^tion  1 

t^tttactuelleipeutà  lasommede  ?    «    *    •    •    M2;4$i»t73 

n  se  trouve  dans  cette  somme  pour  7,066,^83  fr.  de  coi|« 
pures  de  la  pièce  de  5  francs;  j'ai  prescrit  aux  directeurs  dci 
ponpaifîs  de  faire  entrer  les  pièce  de  3  francs  ;  pour  oa  M  c» 
^  ^t  les  autres  coupures  pour  up  10c*  au  mfiÎBS  dans  leur  febrio»- 
^on  journalière,  afin  de  les  multiplier  dans  la  circulation 
^ussi  promptement  qu'il  serù  possible. 

Il  résulte  des  relevés  que  j'ai  fait  fiBÙre,  que  dans  les  130 
Uillions  fabriquas  depuis  le  7  Germinal  an  1 1,  il  est  entré  eu- 
Tifon  10  millions  d'espèces  d'or,  et  80  millions  d'éi'pèces  d'ar- 
gent. Le  surplus  est  proveni),  d'anciennes  monnaies  considè* 
rées  comme  matière^  et  de  Ijngotç  sur  lesquels  on  a  perçu  l^ 
^it  de  retenue. 

Ce  droit  a  produit,  sa  voir; 

SarTor    "    Je»  l'an  H??-.  19>P94f.  33c7-rtftoAar  o«^ 

8url'arircntl^°î>°^i---*^^»'3^     ^    IjsseoÂ     14   * 
♦   *^-  1  en  l'an  12..,. 481,664    71    |755,TO4     14 

Tomgénéralff.*B65»6ia    âg  ^ 
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Conformément  à  la  lot  de  7  QerminaU  an  11,  aacunet  tav 
pèces  ne  sont  misée  en  circulation  qu'après  que  des  échaotilloiM 
de  chaque  fonte  ont  été  essayés  à  raris*  Indépendaroneot  d« 
cette  précaution,  j*ai  recominandé  aux  administrateurs  de% 
monnaies  de  faire  rechercher»  chaque  année,  dam  la  circula* 
iion,  plusieurs  pièces  de  chacun  des  h6tels  des  monnaies^  afin, 
de  les  soumettre  à  un  essai  particulier,  et  de  s'assurer  ainsi 
que  le  poids  et  le  titre  sont  exactement  conformes  à  la  loi*  Lea 
résultats' de  ciette  opération  sur  le  travail  de  Tan  19  ont  été 
satisfaisans. 

On  s'occupe  de  la  fabrication  des  balanciers  dont  \e  modèle 
a  été  adopté  au  concours  qui  avait  été  ouvert  Tannée  der» 
nière  (voyez  la  pièce.  No.  9).  Ces  balanciers  seront  euvoj'éa» 
j^uccessivementd^ns  les  divers  hètelsdes  monnaies,  et  serviront 
à  la  fabrication  de  Tor,  qui  n'a  pu  jusqu'à  présent  être  ^brh» 
que  qu'à  Paris. 

La  mesure  que  j'ai  eu  l'honneur  de  proposer,  l'année  def^ 
nière,  à  votre  Maj/esté,  relativement  aux  pièces  dites  de  deux 
êousp  a  complètement  ré  usai.  Toutes  lea  difficultés  ont  dia^ 
paru,  sans  qu'il  me  soit  parvenu  une  seule  récUmatfon. 

Le  décret  impérial  relatif  aux  pièces  effacées^  s'exécute 
i^galement  d'une  manière  sacisfoisante^ 

Nous  sortirons  ainsi,  peu«à-peu  et  sans  secousse,  des  euf-i 
Ibftrcas  qu'entraîne  inévitablement  r»ltéfat'>of»  des  monnaies  k 
la  suite  d'une  longue  circulation^  surtout  lorsqu'elles  ont  éti-î 
long-tcrmps  perdues  de  vue  par  le  gouvernement;  comme  il  est 
Hrriyé  d»Qsie  (lours  dea  convulainiia  {ipliti<}aes  (jui»  pendant' 
l|lix  années^  ont  ^ité  la  France. 


ii^atin,*nonSf' 
notre  délibé«| 
extrait  a  été. 

sotxante-dix' 

monnaies  de! 

Perpignan  et' 

del'admmis- 

France. 

L'0dmtnîatrati«Q  )«s  envoie  au  gravevr  des  mcfnnaie»;  pour* 

a^assureriv- allés  sont  de  fabncattpn  légale;  et  sur  le  rappoit* 

de  cet  artiste,  qu'elles  ont  été  fabriquées  léj^lement,  et,  en 

ffènétal,  bien  mounafées,  l'administration  ari^te  qu'il  en  seiif 

^it  remisa  à  l'inspectenr  des  essaies,  poar  vérification  du  ^itre 

pu  être  fj&ite  en  sa  présence. 

jËt  wmi  en  «écuti^i)  de  BembUble  délibération  p^ise  le  cia^ 
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BfMmfnreftti  treizei  poomifon  de  dix  pièces  marquées  de  \m, 
lettre  îndicstive  de  la  monnaie  de  Lyon,  et  de  deax  marquées 
à  celle  de  la  monnaie  de  Bordeaux,  les  unes  et  les  antres  de 
cinq  francs»  pareillement  remises  sur  le  bureau  de  t'admini* 
stration  par  le  secrétaire  général  »  envoyées  an  graveur  des 
monnaies,  et  à  l'égard  desquelles  cet  artiste  nooi  a  fiût  le 
même  rapport  que  pour  les  précédentes; 

Nous  sommes  transportés,  accompagnés  do  secrétaire  géné- 
ral, au  laboratoire  de  M.  Atifrye^  inspecteur  des  essais,  où 
nous  l'afons  trotivé*  ainsi  que  M.  Lêcour^  vérificateur  des  es* 
sais,  et  M.  Jd.  Marcel  et  Constant ^  essayeurs. 

Représentation  à  nous  faite  par  M.  Aiifrye,  des  paqnets 
cachetés  à  leur  adresse,  les  dits  jouta  tingt-sept  Vendémiaire 
et  cinq  Brumaire  derniers^  et  contenant  les  pièces  de  cinq 
francs,  de  fabrication  fiiite  pendant  Taa  doese  dans  les  moo« 
Daies  sttsdénomméesi  prises  dans  la  circulation»  les  cachets  re» 
connus  sains  et  entiers,  nous  en  avons  ouvert  un,  et  en  avons 
i^ré  dix  pièces  de  la  monnaie  de  Toulouse,  que  nous  avons 
numérotées  d*un  à  dix,  et  remises  à  M.  Anfrye  pour  en  vé- 
rifier le  titre.  Cette  opération,  à  laquelle  il  a  de  suite  pro- 
<Mé  avec  MM,  Lecour,  Constant  et  Darcet,  a  donné  le 
résultat  suivant. 


Monnaie. 

No. 

Titre, 

Titre  commua. 

1 

903 

9 

902 

S 

900 

. 

4 

901 

TouJoitM. 

5 

903 

O.9O1.30» 

6 

900 

1 

901 

8 

900 

9 

903 

10 

901 

Et,  attenda  qa*il  est  trois  heures  asanées, 
SA  oeuf  do  contant»  nevf  hances  du  matÎB,  la  vérificatm  ,dcs 
aiitraa  fMècos  dont  il  a  été  fiiit  neotioo  pfécédeamcnU 

(SigBé) 

Oqttov»  SrvAms  ctMovocx*  admiiiisitateais;  et 
Bs&TAAKSb  AJiniTs»  LscoDA,  Dabcst  et  Cotf axAn, 


pt  k  dit  joor»  Beuf  Brumaire  aa  Ireiae»  »eaif 
iiàatin,  nous  admiotstrattiaca  des  monnaies,  mom  sas 


fia 

tyao? 
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#porté9^  accompagnés  do  secrétaire-généraU  aa  laboratoire  de 
M.  Anfrje^  inspectenr  idea  «ssais,  t>ù  nom  l*aroiM  trofi¥e* 
aiiTsi  que  MM*  Leconr,  vérificateur  des  essais,  et  Darcet  et 
ConstantyWssa^eurs. 

Représéntattoa  à  nous  faite  par  M«  Anfrye  des  paqueta 
ansmentionnés,  nous  en  avons  ouvert  un,  et  en  avons  rétiré 
dix  pièces  de  la  monnaie  de  Rouen,  que  nous  avoos  numéro-^ 
aées  d*pn  à  dix,  et  remises  à  M.  Anfrye  pour  en  vérifier  le  ti-^ 
tre.  Cette  opération  faite  de  suite,  ct^mose  ci^essus  a  donné 
le  résultat  suivant. 


Monnaie. 

No. 

Titre. 

Titre  commun. 

1 

89S 

3 

897 

^ 

3 

898 

4 

899 

Rouen* 

5 

898 

0.698-500 

6 

900 

7 

899 

B 

899 

' 

9 

899 

20 

898 

'  Et,  attendu,  qu^il  est  quatre  heures  sonnées,  nous  att^nt 
i^emis  au  âa^o^e  du  courant,  à  rheure  ordinaire,  la  vérifioatioii 
^ea  autres  pièces  dont  te  titre  doit  être  constaté,  ainsi  qu'il 
est  dit  ci-dessus.  (Signé) 

Gmrrov,  et  AloîfGKz,  administrateurs; 

BbeTEAVO,  AnFRYB,  LbCOCEj  DaRCBT  et  CaHSTAKT. 

Et  le  dit  jour  douze  Brum^re  an  treize,  neuf  heures  da 
matin,  ooust  administrateurs  des  monnaies,'  nous  sommea 
•transportés,  accompapiés  du  secrétaire-général,  au  labora- 
toire de  H.  Anfrve,  inspecteur  des  essais,  où  nous  Tavona 
•trouvé,  ainsi  que  MM.  Lecour,  vérificateur  des  essais»  Darcet 
iCi  Constant,  essayeurs. 

KepréseotatioD  à  nous  &ite  par  M.  Anfrye  des  paqueta 
donJt  il  est  question  aux  précédons  procès- verbaux,  nons  en 
avons  ouvert  un,  et  en  avons  retiré  dix  pièces  de  la  monnaie 
de  Limoges,  que  nous  avons  numérotées  d'un  à  dix,  et  remises 
à  M.  Anfrye  pour  en  vérifier  le  titre.  Cette  opération  a  donné 
le  résultat  ci^après  : 
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Moonaie, 

Nos. 

Titre 

Titre  Commiio.   . 

1 

S99 

* 

2 

903 

3        : 

.    899 

4 

903 

Limoges. 

5 

90« 

0,902,000 

n 

^03 

- 

7       , 

^3       r 

8 

9f3 

-§ 

-§©8- 

" 

10 

9^ 

Et»  attendu  qo'U  est  quatre  heures  «onoées,  nous  avvms  re« 
mis  la  suite  de  l'opération,  coauneacée  les  jours  précédens»  au 
\6,  du  présent  mois»  à  Theuie -ordinaire. 

GuTTOir,  SiYARD  et  MoNOffz,  adminittraieurs  | 
BertranI),  AufrIte»  Lecoub»  Darcet  €t 

OoMSTAMT»  — 

fit  le  dit  jour,  l€  Bnimaire,  neuf  heures  dumatto,  .Mds^ 
«dasinistratmirs  des  nuKinaies  nous  soaunes  transportés,  .ao- 
'coqipaaés  du  secréiraire  çénéml,  au  Jabocatoire  i/t.  M.  iUi* 
frye,  ou  nous  Tavont  trouve,  ainsi  que  MM.  Idsconr»  véSifi^Sb- 
teur  des  essaie»  Darcet -et  iConatant  easayetKS. 

Représentation  à  nous  faite  pr-M.  Anfrye  des  paquets  sna- 
nommés,  contenant  des  pièces  de  cinq  francs  fabriquées  en 
diverses  monnuies,  les  dhs  paquets  cachetés  séparément;  les 
cachets  trouvés  sains  eteiftiers,  tikms  '«n  avrnis  ouvert  mn4t 
en  avons  retiré  ^ix  pièces  marquées  -de  la  lettre  iiidîeaUiFe  de 
la  monnaie  de  Strasbourg,  que  nous  aroas  numérotées  d'an  à 
dix,  et  remises  à  M.  Ann7e,-po«T  «n  vérifier  le  titre.  Cette 
opération,  à  laquelle  il  a  procédé  de  suite  arecf  le»  vériêcatewfa 
et  essayeurs  sut-nommésya  donné  les  résultats  ci*apfès  x 
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Monnaie*. 

Nm. 

Thre. 

Titre  Commun. 

• 
1 

903 

i 

901 

3 

69» 

4 

89e 

Strasboai;^. 

5 

1     897 

<H«08,7M 

6 

90» 

* 

•    • 

7 

S99 

1 

8 

«98 

' 

9 

896 

1» 

899 

Et  attendu  ou'ii  est  troin  heures  sonnées,  nona  avons  remis 
la  ▼érificatîon  nés  pièces  contenues  dans  les  antres  pa^juets^ 
au  17  Brumaire  présent  mois,  à  Pheure  accoutumée. 

(SignéV  , 

GoTTOH,  SiYÀED  et  MoMOUZ,  odmkiisirûSeurs  ï 

Berteami^,  AKr$TB»  LIcouB,  0Â&CBT  ei 

CoUSTAlfT.  .  _  / 

Et  le  dit  jour  dix-sept  ^rujnaire^  préseiit  mois»  neuf  heure^ 
do  matin,  noos,  administrateurs  des  monnaies,  nous  sommet 
transportés,  accompagnés  dn  secrétaire*^néral,  au  labora4 
toire  de  M.  Anfrye,  où  nous  levons  trouvé,  ainsi  que  MM« 
Lfecour,  férificatenr  des  essais,  et  Darcet  et  Constant  eê* 
sayeurs. 

.  Représentation  à  nous  fsité  par  M,  Anfrye  des  paquets  ct^* 
dessus  dénommés,  nous  en  afons  ouvert  un,  et  en  avons  tiré 
dix  pièces  de  la  monnaie  de  Lyon,  que  nous  avons  numérotée^ 
d*.on  à  dix,  et  remises  à  M.  Anfrye  pour  en  vérifier  le  titfe« 
Cette  opération  fiûte  de  suite,  comme  il  est  dit  ci*dessus,  n 
donné  le  résultat  suivant: 


^          '                 .     ^ 

Monnaie. 

No. 

Titre. 

Titare  commun» 

I 

yor 

^ 

903 

3 

90^ 

4 

903 

Lyon. 

5 

899 

0,901,700 

6 

90â 

.    . 

. 

7    . 

iWI 

.      8 

S9Q 

1 

9 

903 

»                    i    , 

10 

903 

M    M  M 
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Et,  attendu  quit  est  quatre  hetVrcs  •oonée»,  noa»  avons  r^ 
knU  au.  viugt-quiac«t:outaot.U  iuHe  4e  notre  préteaic  ©pér*» 
4ion. 

igMié)    CtevTeN,  SiVMto,  «t  MowcBZ,  administrateurs;' 
^'^"^     Bertramp»  AHrmTE,)LEcouâ,  Darcet,  et  Cons- 
tant. ',   . 

'  Et  le  dît  jour,  vîngt-quaiife  Brumaire  courant^  neuf  heure» 
!du  matru,  non»  administrateur»  des  monnaies,  no»»  "?5^" 
ItranspoHAi.  compagnies  An  seerétéire-généra!,  att  labora- 
toire  de  M.  Anfrye,  iospect^wr  des  essa»,  où  nous  lavons 
trouvé,  ainsi  que  MM-  Lecbar,  rérifitateur  des  essais,  Darcet 
et  Constant,  essayeurs.  ^        j    '  •-. 

'  Représentation  à  noas  feite  p^r  M.  Anfrye  des  paquew 
débignés  aux  précédens  procès-retbaiïx,  nous  en  avons  ouvert 
nn  et  en  avons  retiré  dix  pièces  de  la  monnaie  ^d^  Paris». que 
nous  avons  "numérotées  d*«ii  à  dix,  et  remiseaà  »^  Anfrye 
pour  en  vériÇerle^ titre*  Celte  opçraUon,  à  laquelle  d  a  de 
suife'procédé  cemme  dit  est,  *^  donné  le  résultat  f uivapt:      k 


4_mJ — 

• 

.l^îxnuuîe. 

■]^«- 

Ti^re,. 

.; .    Titre-commun. 

..    '  - 

i 

'aità. 

•  '• 

2 

.   999/- 

'     .3 

89a 

»,     '     ■  '/ 

r 

.  89a  . 

-  •           » 

îarîs. 

698 

o,898,7oa 

. 

.    6;- 

m8P8    . 

*  , ,  t    .  ,     *    • 

■ 

,  7 

899    . 

f  c  .'<  .  t 

»    '         •      ' 

.8 

898    . 

k       .       .    .        :     '    ' 

1 

U 

991. !■ 

t                 .'    • 

19 

899, 

•'*.■•    *       "       ' 

Et  attendu  qu'il  est  qiiatre  heiires  .sojinées,  n,ous  ^  avonf 
remis^att^^^âe^f  ftrimairë  prochain  là  vérification  des  autrel 
piècçs»  .-  -•  "  -r  .     ' 

(Sisné)  ''SuY'tON,  SivÀRljr,  et  MoNCEps,  administrateurs; 
^         BeMrand, Ai^F^Y^,  <-Két)UR^  Darcet.  etCoNs* 


TANT. 


i 


.  Et,  le  dît  >ftifr,  dix  neuf  FVimaiite  m  treize,  neuf  lîeures  dii 
matin,  nous,  administratjeups  desj  mtmn^ies,  nous  sommes 
transportés,  accompagnés!  dtt  seciétrfire-iénçral,  an  «how* 
;toire  de  M.  Anfrye,  où  doua Tavolis  trou>é,  ainsi  que  MMi 
Xecour,  vérificateur  des  essaïr/Datcet  et  Çoubtani,  c^fayeurs» 
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Repréaentaticm  à  nous  faîte  par  M.  Anfirye»  <f«4paqtiet^ 
contenant  le  surplus  des  pièces  doot  il  s*agit,  nous  eo  avonp 
ouvert  on,  et  en  avons  retiré  dix  pièces  de  la  monnaie  de 
Perpignan^  que  nous  avons  numérotées  d'un  à  dix^  et  cenmes 
à  M*  Ânfrye>  pour  en  vérifier  le  titre.  Cette  opérAtiony  à 
laquelle  il  a  de  suite  procédé,  ainsi  qu^il  vient  d^^étre  dit  à 
regard  des  précédentes,  a  donné  le  résultat  suivant  : 


1         Monnaie. 

J^o. 

Titre. 

Titre  commun. 

' 

1 

1 

2   . 

8ft8 
900 

i 

- 

4 

«99 
89« 

• 

«Perpigwae.  •    ' 

.3 

900 

08,99.900 

6 

900 

.    . 

•7 

899 

. 

■ 

'8 

898 

T 

9 

898 

*                            ' 

.     .            '.* 

10 

899 

' 

■ 

£t  attendu  qu'il  est  trqis  heures  sonnéea  nous  avons,  remii 
la  contiawitiou  de  la'  prése(nte  opération  au  vingt-neuf  du  cou^^ 
'rant;  à  Tl^èure  orçii^aire.  

■  (Signé) 

GuTTON,  S^VARD  etMoNGBtj  Adminisltrateurs  ^ 
Bejltiund»  Anf&ye,  Lbcovr,  Darcbt  el  Comstant* 


]yiMM2 
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Monnaie. 

No* 

Titre. 

Titre  coniaraiu 

* 

1 

9^0 

2 

bi» 

8 

898 

4 

900 

Bnionne* 

5 

899 

«,899,200 

6 

^  900 

7 

900 

. 

6 

89d 

9 

899 

10 

899 

Et  de  suite  nous  avons  retjri  du  paqudt  8Uiim«»tioDB.é9  leê 
deux  demie res  plèees  à  la  lettre  de  la  monnaie  de  Bordeauz, 
e^  seules  de  cette  monuaie,  q.ue  noua  avons  ojumiérotéea  uo  et 
,aeux,  et  remises  à  M,  Anfrye,  pour  en  vitrifier  le  titre  ;  o^ 
I  ration  à  laquelle  il  a  procédé  de  sujte  avec  M*  M.  Lecour  Dai> 
•cet  et  Constant,  qi;uàh&és  ci-dessus,  et  qui  abonné  les  résulf- 
;tat8  ci-après  ; 


Monnaie. 

.No. 

Titre. 

Titre  eomMHB. 

Bordeaux. 

1 

900 

,896. 

0.899»000 

Et  attendu 
|>ar  lef  sccfétai 
la  Banque  de 
procurer  des  A 
Turin  et  Nani 
l'an  Ï2f  ayani 
ides  ndonnaie», 

E)ur  établir  le 
tioqi  d'aprèi 
nous  èssiirer  < 
rapprt)ohemeif 
jré^uHe  ûtM  dél 
4ûdH:Bn  12,  c 

(Signé) 
GuYTON,  SivARDetMoiiGijBy  Administrateurs; 
Bertrand,  Anfrye,  Lecouri  Darcet  et  ConstaW^. 
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*  Et  le  ^îtjoar  trente  Frimaire  antreiTse,  nom^  «dtmnifttra- 
tcurs  dt'8  moBBaien»  «Toni  étiibli  le  titre  C(«rtvmoli  itérai  4el 
quatre-vingt-deux  piècuH  de  cinr)  f  :«iio8«  dont  le  titre  purtial 
«été  par  nouKvénâé  let>  tejit,  neuf,  douze,  ieite,  dix^-«ept  et 
vingt-quatre  Bruiuaire  deruier,  dix-ueuf  et  vingt^ueof  dd  pré^ 
aeut  moia  de  Frimnire,  ainst^ue  le  prouirent  le»  prof«è»*verbîiux 
l^récédtrnm  en  date  deKlttjt  jour»,  «rgnét  de  nOi#9,  detiOtrê 
secrétaire  général  et  des  imf>ect<inr  i?t  vériiîcateor  de»  .essais» 
ainsi  que  des  e^^suyeur»,  de  Im  manière  ci-après  )  ' 


Monnaies, 

Titres  iconiinnb 
paitieîs. 

Titre  Coino^uo 
général. 

Toulouse 

Rouen    .     .     .     •    « .  .     . 

ÎJraoges 

Stntsbourg  .     .     ,'     .     .     . 
Lyon     •    »    •    •      ^    .    . 
Paris    .    ^  ^    .-     .      ,     . 
Perpignaa    •    •      .     .     » 
-Baîonne     .      •     •     •     •     • 
JBpfdeaux    ••,.•• 

0,901, ÎKK). 

0,898.500 

0,9d2,000    . 

0,898,700 

0,901,700 

0,898,700* 

0.899.900   . 

0,899200 

0,899,000 

1 
0,89d>88S,8B8 

t 
i 

Le  titre  deb  déUvrafice^des  isbricutioss 'faites 


dans  tôqtcs  les  oammairs  est  de 


«»«9,47ft,65e 


La  différence  est  de 


04>00,4IMS6 


D*où  il  résulte  que  les  pièces  en  circulation  sopt  au  titre 
liteacrH  par  la  loi  du  7  GenMual  a»  1 1,  le  rappcoclvniiefit  da 
titre  coromon  général  ci^^essus,  avec  celui  dcs4lélivv«uces*<de8 
des  fehricalions  totales  de  Tan  Id»  iie  pvéaeotattt  qu.'uae  diffé- 
ftaoa  efètre  e«z  de  4l6  *2Sê  OAilhonièmes  de  millième  ;  qu'ainsi 
il  y  «  «H  uoe  exacte-oouibriDité  à  la  loi  dana^Ws  «éçliaacllloiit 
i«»voyés« 

En  foi  de  quoi  noua  «rdss  doa  «t  signé  le  pféaesrt»  et  #rec 
nous»  les  SQcrélaina-géoéral,  impectenr  et  vérificateur  des 
.essais,  et  £ssayeun  «w^miiiés^ 

(Signé) 
GoTTOV,  SivAftD  et  MofTABz,  A^miDiftitit^rs  ; 
B«RTRâiio«  AvrETs;  LeoovB,  DajtcBT  et  Ctmttâl»T* 

Chapitre  VII. 
£l€TlO|r«  lère»  -De  k-aiHrcbedii  tecouvicilient  de»  cootribo^ 
iions  directes  en  Tao  |2,  et  de  sa  situation  «a  1er.  Veudemaire 

hm  oMrch*  da  reconvresiènt^  oaiitri^botv»tia«'^atpiirftit^ 
ment  |Q|ite9oe  eo  Tao  12. 
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;  Il  M  mtait  plot  À  recoHvrtr  aa  1er.  Veoëemuîve»  an  IT, 
M'tpvinyï  fiMOOtOOOfr.  tar  le»  cooiributioM  de  Taiiaée 
oeruière. 

l«e%ijr«Mde  p«ar»liite  ont  néaoaioiiw  éprouvé  anedtmîau- 
tioB  setisibUf. 

Sur  im  recoiHrremefit  de  ««•*•-•--«  d€0,203,00OC 
iU  Vélêienl  élévét,  ea  Fao  li^à**--^----  2>05S,50ii: 
,    L»rpropoi<iMui  CMamiHie  était  de  ^i^* 

Pour  Fan  13,  s«c  uo  reeouyreroeat  de  •  •  -  37l>7dO,UOOC 
ÎUn'ont  été  quede..-  •..•••.•..«..      l,â93ya(M^. 
I     Proportiou  comtouoe  -^if. 
I     Dinereiice  eô  moins,  environ  -|-. 

I  Cette  aoiéUQfnlion  est  très-sensible  :  elle  est  due  à  la  sur- 
veillaiiee  des  préfeU  et  à  Vatteotion  qu*iU  donnent  aux  choix 
des  percepteurs  qu'ils  proposent. 

Section  2, 

Des  cautionnem^s  des  receveurs  généraux  et  particuliers. 

Les  percepteurs  à  /le»  maitUenant  en.  activité  dans  totis  les 
jdépartemens,  ont  fourni  un  cautionnement,  eu  numéraire  d^ 
fdouzième  du  piincipai  des  quatre  contabationa  dirceteb 
fréunies. 

i  Cette  proposition  a  été  considérée  comnve  propre  A  garastir, 
id*une  manière  satisfaisante,  lea  intérêts  du  trésor  public,  ea 
■tfgard  aux  époquesliëtêl'miuées  pour  lé  paiementdes  conlrîÏÏo- 

tions  directes  r  je  «rais  OMiTenable  de  rendre  eette  mètne  pro- 
finrtion  caminiMjeaux  cautiooocmens  des  receveurs  ^féttémis 
^das  racemfurs  particuliers. 
'    JUe»  quatre  contributioosféuaie»  &tment  en  7  ^^    ^   ^^^  - 

.-     ^incipal,  une  somme  totale  de  - j  ^74,ô^7,wu  i. 

r   Ledowtiéme  decette  soasme  est  de  «<  *-  *  «*.     âtt^aTT^lfiSf. 

r    LiB»  receveurs  |;énéraux  ont  déjà  fourni  un  )    .  -  ^  ^  ^.^  f 

.  premier  oaotionnement en  numénure de  y  ,*'i»»*ow>*i»  '• 

i  ,  Le  «applésiént  à  fournir  serait  de  «*-*...    Il,i^7y0$0  ù 


0  jfces  mèoMa  contributions  dans  les  arrwidis*  1 
.  ,   «emena  autres  que  les  cbeMieux^  s'élè«>t73«7€6^97ll 
vent  en  principal  à  la  samme  4e  •  «  J 

.  •  («eréouaième'de  cette  somme  est  de  •  s*  -  •  *  14,480»499  f. 

.   .^^  çaxftionnemeiia  actods  des  reeeireursi     /^on««^#îr 

particuliers,  monUntà /     9,396,946  f. 

-t  . 

.    M  aappKment  à  fournir  serait  de.^  «  •  **  «      ^,m5,S5S  t 

:,     .    .  .1       .  ■«   '       '^ ;-^— 

Enfin,  les  receveurs  généraux  n'ont  point  fourni,  jusqu'à 
JUifFat^  ée  cantboBénieiic  pour  la  eootrtbutioQa  i|idirepui 

r  ut'*         .  .1  -,-  . 
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éoni  le  prodoîè  est  ntvé  dans  lear«  caigses  par  tes  prépciséfl'-dc 
)tt  régiie  de  renregîstrement  etde  Tadminiet ration  des  douaam 
Voire  uMkicfté  a  jufé*  que  cette  portion  de  léors  recettes  aé 
devait  pas  demeaner  sani  garantie^  et  tqti'il  y  avait  Ke«  dé 
la  fixer  ao  tnentîèiiie  environ  de  la  tomme  «fo'iU  •  perçoivent^ 
ce  qui  feia  nh  objet  d'environ  •••i»**»..*-  4,000^000  fi 
.  Au  moyen  de  è^  ëispositions,  les  caviionnemensen  imofea* 
Ues  ao  en  ^  pour  cent  ooostitaèi,  précédemnlent  fonrots  par 
ks  receveurs  généraux^  seraient  supprimés.  ' 

Je  propose  qo*il  soit  également  ordonné,  en  eat  de  décéé 
ou  de  démission  des  receveurs  généraux  et  partièttliers, 

l^^  Que  le  iBontatit  du  cautionnement  poiir  les  contribotions' 
indirectes^  ci  nrahié  da  cautioaoament  pour  les  conitributionâ 
directes,  sera  sendn  aux  receveurs  génératix,  en  iostifiant  tant 
d«  paiement  des  obligations  échues  au  jour  dn  décès  on  de  1^ 
démission»  que  da  compte  de  clerc  à  mettre  accepté  par  le 
aaccesseur,       .  . 

2^  Que  Tautre  moitié  leur  99nt  pareillement  restituée' de 
suite,  à  la  charge  delà  remplaoer  on  en  immeubles  Ou  en  5 
pour  oent  coaHtitqés  jusqu'à  la  représentation  do  quiiH9  et  IW 
pomptabilité  nationale,  poor  les  comptes  ^ur  resteront  à  rea*^ 
dm  de»  exiepctcco  terminée  ; 

.  d^  «Que  la  totaltlé  dco  caatiooBensens  sera  rendue  wàt  te* 
eeraurapartieolieffs^eBJasti&ant  par  euii  du  ^aitos  du  reeeè 
veorgénéraK     .  ' 

'  ^Le  produit  des  cautionMasens  CMlessua^  déterminés  temfit 
BsbÂ  la  disposition  du  gouvernement  pour  le  service  de  IHui 
IS,  et  le  remboarsement  en  serait  hit  soecessivement  par  le 
trésor  pilbfic  à  la  caisse  d*amortissement,  conformément  attx 
lois  des  7  et  27  Ventôse,  an  8. 

->  Ces  d^crstts  ptoposilâons  font  partie  de  la  loi  générale  snr  les 
fimiaoes  pour  rescmce  de  Tan  13. 

.  SfiCTioN  3. — ^Des  travaux'ordonnés  pour  perfectionner  la 

^  ..répaçtition  de  la  contribution  foncière.  , 
-  J'-ai  préMuté  dans  le  compte  des  ftnaqcende  Tannée  dévoieras^ 
le  deuil  des  dîAicisltés  dont  le  début  de  cette  vaste  ^pératloo 
avait  été  environné^  les  mespreS' prises  poor  surmonter  cea 
difficultés,  la  marche  établie  pour  L'exécution  et  pour  la'féri* 
fioatioA  du  travail»  enfin  les  première  pésiidtatsqu*il  avait  èfb* 
tenus }  je  dois  aujourd'hui  rendre  compte  À^  votr»  majesté  df 
se«  oouveaax  progrès  et  de  sa  situation  au  commencamant  do 
Tan  18.  , 

Cette  opération  se  divise  en  deux  parties  :  ' 

.1  i^  i«'opératiofipartieHe  de  l'arpentage  et  de  Texpertisseide 
dix*neuf  cent  quînae  communes  tiréesauéort,  disséoiinéeadaao 
toutes  ierjostkes.de  paix  et  destinées  à  servir  de  point  do  com^ 
paçâson  pour  évaluar  tontea  les  autres  communes,  en  éxéco* 
iioo  de  Tarrété  du  gouvernement  du  19  Bruraairer  an  It  t 
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^  SK.  L*opérmt<oii  génémkspplkpiéé  à  toutes  l»  coanâ^Dei 

1%  L'opératWMà  paitielk  est  ^evaiioée  dao»  qoâniBte  départe- 
«tell»  f*<^uleioeut  ;  cjamcla  plupart  des  nntuo,  «lie  c«l  Àitteè 
ffioe  01»  <kux  covMuaiie»  prè%  i>ix  départemeot  o*oofc  pu  €»• 
VPfKHT  de  néiiiiitats,  pat  U«?$ret  dce  OMitrariétét  qu'ils  o«t  épros* 
Tj^es:  il  «o  e&i  où  U  «^  failli  chaogiec  jasqn'à  deux  et  trois 
(^dej(éoni€;tr«  en  chef*  oa  i|ui  maoqfmieot  d^arpewteor» 
secoodairet  qu'il  s  fulk*  leur  prooireff  en  foruuiDt  des  élèves  è 
•  Paris  et  dsos  quolqi^es  dépHrleofteos»  où  il  «  été  ouvert  à  cet 
e^tdeft  coQvsdegéofuéUt^prstiqstt* 

NéaQUioins»  les  résoitats  psrronusoot  sali  pdtur exécuter 
le  travail  provtsuire  qu»  «vak  été  présent  par  l^arrété  du  ra 
Braïaiiire,  an  1 1».  «tt,  p^mw  rédiger  ea  conséquence  lé  tsbleaa 
général  des  reveni««  présamés  des  diters  déparlei»eas,  moiM 
les  dîJi  département  ^o«t  je  rieas  de  parler,  et  la.vîllede  Paris, 
dont  on  ne  peut  évaluer  Le  revenu  par  analogie  arec  ceux  dea 
communes  nttalos  du  dépsrteoient  de  la  Sciae". 
,  Maisje  dois  observer  à  votfe.Mi^esté«  que  tous  les  préfets» 
tu  m'adroisani  leur  travaiU  s'sccordeat  à  penser  que  les  in* 
dMCiions*  nue  Ton  voudrait  en  Ciner  seraient  trop  incertaines^ 
trop  hypothétiques,  pour  qu'elles  pussent  servir  à  mie  nouvelle 
répétition,  paoas'exîmitr  aux  réclaaMftîoBs  les  ntiem  finidées 
4utfiUparteineiàtdoi^  le  continoent  auguoeatasaît.  paiœqM^ 
partant  de  l'évaluation  de  q^ue^ues  communes  pour  évaluer 
toutes  Its  iMlresi  on  lui  présumemtt  on  revenu  dont  rien  ne 
prouverait  t«,réaJi(té»  Comment»  en  effet,  se  flstter  de  cas* 
nsUxo»  par  las  éwiliiAtionà  de  dis*nenf  cepts  communes,  U 
vérituhle  revienu.des  4A  mUleautsas  qui  composent  feterritaim 
de  Tero pire  français. 

.  J()  ne  puis  donc. que  partager  entièmaeatVopinîoo  «naotme 
des  préfets  à  cet  égard  ;  mais  si  Topénition  partelle  n'a^pm 
remplir  les  vues  du  gouvernement,  Topératiou  générale  s*iu>* 
nohce  du  moins  dé  pianiéfe  à  réatiser  ses  espérances.  Le  pre* 
mier  choix  des  géomètres  en  chef  s^est  succesnivementHmélioré; 
le  h^mbre  des  làrpénteui»  secondaires  s'est  augmenâ  et  s'ac- 
croit  tous  les  jjours»  les  coum  de  géométrie  ouverts  dans. vingt* 
^ttniredépsftemens  sont  suivis,  par  un  gra»d  nombre  d^élèvct; 
toutes  le»  vpstruetions  «Dt  été  donnée  toutes  Udqoestions 
ottt  été-néholuesi;  deux  anile  neuf  cents^arpeatages  «oot  ter* 
vtîné»».^  J*aii invité  les {néfets  à  distûbuer  toute  IV>|^ratieo, 
dl:  manière  à  ce  qu'elle  puisse  être  achevée  en  huit  ans<;  tis  eit 
ont  reconnu  la  possibilité,  quelques-uns  même  croient  pouvoir 
devancer  ce  terme..      ^  , 

r  Les  résulta  tu  tant  des  arpentages  que  6t*  expertises,  sont 
dépouillés  dans  mesburÉanx,attr  un  registre  divisé  en  quamate 
voèosofl»  :  là  sont  portés,  commune  parcomai«<ie,d'éo  c^té, 
U  contenance,,  de  i*autre,  le  revenu  imposuMs  de  chaqaa 
fiasse  de  culture» 
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AtasLce  i^egùHre  préienteni,  1^  le  nombre  d*arpeiit  toéei^w 
qoet  de  terres  Uboarables,  de  jardins,  de  prés,  de  vîff^ncM» 
de  bois»  de  châtaigneraies»  de  rivières»  etc.  ;  S^  le  nombre  de 
maisons»  moaiios  à  eau  ou  à  ventf  usines,  etc.  ;  3^.  le  retenu 
net  imposable  de.  toutes  ces  propriétés»  par  commune»  par 
arrondissement  et  par  départements 

Le  dernier  volume  de  ce  reoistre  sera  en  quelque  sorte  le 
grand  livre  terrier  de  l'epipire  français. 

Pour  subvenir  aux  frai:i  de  ce  travail»  il  a  été  impoaé»d*aprèt 
Tarticle  4  de  l'arrêté  du  Id  Brumaire,  an  11»  des  ceutimaa 
spéciaux  additionnels  à  la  contribution  foncière;  ces  centimes 
produîrimt»  pour  les  années  12  et  13»  un  fonds  de  ê,64L3»89^fr« 
Les  dépenses  de  ces  deux  années  acquittées»  il  restera  enviroo 
un  million  applicable  aux  premiers  travaux  de  Tan  14  ;  le  sttr-« 
plus  aéra  acquitté  sur  les  centimes  spéciaux  à  imposer  l'année 
prochaine,  conformément  à  Tun  des  articles  du  projet  de  loi 
sur  les  finances»  joint  au  présent  compte. 

J*ai  préparé  Tordre  de  la  comptabilité  de  ces  fonds  particu- 
liers» eu  envoyant  aux  préfets  des  modèles  du  compte  qu'ils 
devront  présenter»  chaque  année»  aux  conseils  généraux»  ap-« 
puyé  cie  toutes  les  pièces  justificatives. 

Chapitre  8« 

Budget  de  l'an  treize» 

La  loi  du  5  Ventôse»  an  1^»  a  prorogé  pour  l'an  13  les  con- 
tributions de  Tan  12. 

D'après  les  produits  de  Tannée  dernière»  les  contributions^ 
revenus  et  produits  de  Tan  13  ne  rendront  pas  moins  de  600 
millions»  conformément  à  Tétat  coté  L.  Divers  moyens  ex-- 
traordiuaires  porteront  la  recette  totale  à  la  somme  de  684 
millions»  à  laquelle  sont  évalués  les  dépenses  de  Tannée  cou- 
rante» en  y  comprenant  un  fonds  de  réserve  de  20  millions; 
Le  même  état  coté  L.  présente  la  répartition  de  cette  somme 
en 

nt  compris  10  cen- 
tii  :ement  des  sommes 

yc  1  et  en  Tan  12  pour 

le 

nnée  dernière,  qu^à 
fa  iouanes  n'éprouvât 

ûi  Hi  de  cette  partie  et 

le  service  de  cette  administration  se  sont  tellement  améliorés^ 
que  les  perceptions  faites  en  Tan  12?»  au  lieu  de  décroître  ont 
surpassé  de  plusieurs  misions  celles  qui  avaient  été  faites  en 
Tan  11»  malgré  qqe  Taugmenlation  du  droit  sur  le  tabac 
étranger  n'ait  en  son  effet  que  peur  les  st^  derniers  mois  dsr 
Tan  12.  -i       r- 

J'hésite  donc d^autant  moins  i  estioier  le  produit  deV^Lonùi 
courante  k  46  oiillions»  que  déjà  te»  mois  de  Vendémiaire  <t 
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de  Bramftire  ont  donné  nne  angmeolattoo  de  plot  dt  S  tml- 
liooi  sur  Uft  mêmes  mm  de  l'«unée  ëefiiièfe. 

Quoique  let  produits  de  la  régie  de  renregnttreÉieDt  et  ^eo 
domaines  se  soient  élevés  à  ptois  le  196  millîous  c«i  l'an  IS»  je 
ne  les  estime  cependant  qu*à  185  millions  pour  l*aa  f a»  en 
égard  aux  perceptions  qui  ont  été  distraitoi  de  cette  fMe  jpmr 
'  être  confiées  à  celle  des  droits  réants,  et  à  la  diomsatmi  aoot 
le  revenu  des  fermages  de  domaines  nattonawz  cit  ansceptitiêe 
I  cause  des  dotations  et  des  ventes. 

Je  n'ai  aocnne  raison  de  penser  que  les  antres  branche»  de 
revenus  puissent  éprouver  de  viuriations  sensibles. 

La  loi  du  5  Ventôse,  an  12  a  confirmé  le  tarif  qvi  avait  été 
arrêté  par  le  Muvemement  ponr  la  perception  de  m  cotttftte- 
tion  perMnnelle  à  Paris. 

Ce  tarif  ajant  donné  Ken  à  <|oélqflw»YécinMitfons,  il  a  été . 
firepoté  À  votre  Majesi^  d^  apporter  des  modificatioMs  '<|«i 
ont  été  adoptées  par  un  décret  impérial  dn  14  Brimniie 
dernier. 

Ces  modiâcatioas  doivent  être  sanctionnées  par  le  corps  1^ 
gislatif  ;  elles  font  en  conséquence  l'obiet  d*iui  titre  pnrticaltef  - 
dans  la  loi  des  finances  de  Kan  19. 

QBAVTTftft  IX. 

Budget  de  Tan  quatorze. 

-  La  êeole  |iropoiiition  qu'il  y  ait  Keu  de  fiiîre»  qoant  è  présent» 
an  corps  législatif,  pour  Tan  14,  est  celle  de  proroger  les  coo- 
«tHbotions  £rectestt  indirectes  de  Ttti  13.  Cette  disposilioD 
'iiit  partie  de  la  loi  sur  les  finances,  qui  sera  proposée  dMto 
t;ette  fesriom 

Loi  sur  les  Finances,  de  Tan  la. 

TlT»B  L 

Dépenses  de  Tan  9» 

Artl.  La  somme  de  4,541 
'excédant  les  évaluations  fiaites 
'e  5,981,150  fr.  prélevée  sur  le 
13,  sont  misçè  à  la  disposition 

8.  Les  8  millions  transportÂ 
^an  9»  pftr  arrêté  du  15  Floréalj 
Tectés  à  cet  exercice. 

d.  Le  budget  de  Tan  9  est  ainsi  porté  à  54$,ObO,0OO  frftppi. 
TiTKS  IL 
Dépenses  de  Pan  lU 

4.  La  somme  de  5' minions,  nécessaire  pour  compléter  le 
«m^ice  4e  Tan  11,  faisant,  avec  celle  de  619,600,1)00  Or»  coov- 
'^rise  dans  la  loi  du  5  Ventbse  an  i2|  teWt  de  094a^jO0fU  fi. 
%i»t'mise  i  la  dispoiition  du  gôuVernetaent. 
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6.  Cette  tomme  sera  prise  nir  des  dÎTeri  produits  de  Taa 
Ity  excédant  les  éralamons  faites  par  le  budget. 

TlTEB  IlL 

Dépenses  de  Tan  19. 

6«  tA,  somme  de  69  millions»  nécessaire  pour  le  paiement 
des  dépenses  extnuttdioaires  que  U  goerre  a  néaessitéat  en  l'an 
12»  faisant»  avec  celle  de  700  millions  comprise  dans  la  loi  da 
5  Ventôse  ao  19»  b  somme  totale  de  769»oeo»<>00  francs  est 
mise  ^  la  disposition  da  gouremement- 

7*  Cette  somme  sera  ibomie  par  l'excédant  du  produit  ef- 
fectif des  teTeans  ordinairai  et  ressources  extraordinaires  por» 
tées  an  budget  de  Tan  19. 

TiTRB  IV. 

l)épenses  de  V^fk  ]3« 

8.  La  s<^mmo4c  984  millions»  fiiisant  avec  celle  de  400  mH« 
lions  portée  en  l'article  103  de  la  loi  du  5  Ventôse  an  19»  la 
i^omme  totale  de  ^4  millions  est  mise  à  la  disposition  do  goa- 
vernement. 

'  §.  Cette  somme  sera  prise  sor  le  prodoit  des  contribotîoiis 
décrétées  par  les  lois»  et  sujr  les  autres  ressources  de  Tan  13. 

10*  Elle  sera  employée  au  paiement»  d^abord  de  la  dett^ 
publique,  et  ensuite  aux  dépenses  générale»  di|  service, 
conmie  il  ^uit. 


Nhns   '  '     ' 
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Titre  ¥♦ 
ContributioDt  pour  les  frais  de  la  guerres 
11.  Lct  tomiues  votées  en  Van  19  parles  divers  départe* 
mens»  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  montant  4  81,534,360 
francs,  sont  converties,  pour  l'an  13,  comme  elles  l'ont  été 
pour  Tan  IS,  en  une  addition  de  10  centimes  au  principal  de  la 
contribution  foncière  de  tous  les  département  de  Tfmpire  for< 
mai)!  la  somme  de  W,Gi^AOq  fraoçs. 
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Titre  VI. 

Contribution  personnelle  et  tompttiaire  de  k  ville  de  Ptri«^ 

12.  La  portion  de  U  contribution  personnelle  et  de  le  contri« 
bntion  soipptuaire  à  payer  par  la  ville  de  Pans»  tera  définitive» 
ment  perçue,  à  compter  de  Tan  13,  conformément  an  tarif 
adopté  par  le  décret  impérial  dn  14  Brumaire  au  IS,  qiti  sera 
Jointe  à  la  présente  loi. 

TiTRR  VIL 

Dee  cantionnemens. 

13.  Le  cautionnement  des  receveurs  généraux  des  eontribo^ 
tious  directes  est  définitivement  ûxé  au  douiième  du  principal 
dès  quatre  contributions  directes^réuniei,  et  sera  ibomt  en  to- 
talité en  numéraire*  , 

14.  Les  cautioDuemens  précédemment  fournis  par  les  reeo» 
veurs  généraux  en  immeubles  ou  en  cinq  peur  cent  constitués» 
août  remplaeén  par  le  complément  à  fournir  par  ces  receveunit 
conformément  à  l'état  annexé  à  la  préi^ente  ioi,  pour  porter  la 
totalité  de  leur  cautionnement  en  numéraire  à  la  proportion 
réglée  par  l'article  précédent. 

15.  La  noioitié  du  cautionnement  total  des  receveurs  géné- 
raux demeure  afiectée  à  la  garantie  de  lenrs  obligations,  et 
continuera  d*ètre  rembour&ée  à  ceux  qui  cessercfnt  leurs  fonc- 
tions ou  4  leurs  familles,  en  justifiant  du  paiement  de  tontes 
lea  obligations  échues  et  du  compte  de  clerc  à  mattre  accepté 
par  le  successeur* 

La  seconde  ^moitié  sera  également  instituée  de  sniie,  à  la 
charge  de  la  remplacer  en  immeubles  on  en  cinq  pour  cent 
constitués,  jusqu*à  la  justification  du  quitus  de  la  comptabi* 
lité  nationide  pour  les  exercices  terminés. 

16.  Les  receveurs  généraux  fourniront  en  outre»  pour  la 
garantie  de  la  recette  des  contributions  indirectes  versés 
entre  leurs  mains  par  les  préposés  des  régies  de  l'enregistre- 
ment  et  des  donances,  un  cautionnement  particulier  en  nu* 
joaéraire,  tel  qu*il  est  fixé  par  Tétat,  No.  1>  annexé  à  la  pré* 
sente  loi. 

17.  Lorsqu^un  receveui^cessera  ses  fonctions,  ce  cautionne- 
ment particulierlui  sera  restitué  ou  A  «la  famille,  en  justifiant  par 
le  compte  de  clerc  à  mattre  accepté  par  le  successeur,  qu'il  a 
compté  des  dites  recette». 

18.  Le  cautionnement  des  receveurs  particuliers  d*arrou« 
^sseraent  est  porté  à  la  proportion  dn  douxiéme  des  quatre 
contrib^itiona  directes  réunies:  ils  fourniront  en  conséquence 
le  supplément  réglé  pour  chacun  d'eux  par  l'état  annexé  à  la 
présente  loi.  No.  fi. 

19«  Lorsqu*ils  cesseront  leufs  fonctions,  la  toUKté  du  eau- 
tionnement  sera  restituée  à  eéx  oa  4  lenrs  fomilles»  et  justi« 
fiant  4lu  fallut  dn  raceveur  général. 
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€0.  Le  cautionnement  des  notaires»  tel  qa'il  a  été  Bxè  ea 
exéGotion  de  la  loi  du  25  Ventôse  an  11»  est  porté  an  doable 
pottff  kt  ■Dtaïaas  da  la  villa  de  Paria^  et  au  ttera  en  ans  il«  1^ 
fijiation  actualle  pour  ceux  dca  autte»  vUiea  dea  départfOKPa 
de  Tempixe* 

%ï.  Let  cautioooeiwna  dea  agens  de  cbapge  de  Paiia  aooft 
ffijTtéa  de  6^,000  à  100.000  francs. 

22.  Les  cautioDuemeus  fournis  par  les  arocatf  en  coor  d# 
caatatioD,  4es  greffiers,  avoués,  et  huiseiers  des  tribunaux» 
ainsi  <|ue  par  les  greffiers  des  justices  de  paix»  en  ezécotioQ 
des  lois  des  S?  Ventôse  an  8  et  M  Floréal  an  10»  aont  pareil* 
lansant  postés  au  tiers  en  sus  de  k  flxatioa  adueUc 

23,  lie  cautiooneœeut  des  oeonnissaûrfa  priaenia  établis  4 
Pitfis.  est  porté  de  10,000  Cuaica  Sk  90,00#  firanca. 

S4.  Ces  divers  cautionnemens  et  suppléoiena  de  cautionna* 
mena  seront  fournis  ;  savoir»  le  premier  quart  dans  les  troia 
VMÔa  qui  suivront  la  publication  de  la  présente  M,  et  les  troin 
•Mtres  Quarts  dans  las  moia  da  Vanéaatairay  Cpermoal^  ^ 
Tbarmiaor  an  14. 

tt«  Uintarét  de  ces  cantiarâamana  cantinuaaa  d'étra  piQpé  ' 
anr  le  même  pied  que  par  le  passé. 

26.  Les  fonds  provenant  dasdiIscaiitîonileoMiHaeranftTalaéa 
an  trésor  public  pour  le  service  de  Tan  13,  et  rétnWia  dnns  la  . 
caisse  d^amortissenàcnt,  aoaforméasant  ans  loia  dea  7  ^  n 
VantosaanS* 

TiTM.VHI. 

CUAPITRE  PbEMIBK. 

Fixation  des  contributions  directes  de  Pan  14* 

37*  La  contribution  foncière  est  fixée,  pour  Tan  14»  4 
106,908,000  frsDcs  en  principal,  cottBie  en  Tun  13U 

aft.  La  répl^tition  de  cette  somme  enir«  las  cent  bnit  dé- 
pnrtemans  «st  faite  conformément  au  tableau  annei^  à  k  pré» 
urute.  No.  3. 

99*  Les  dix  centimes  du  principal  de  cette caotributÎM*  în%> 
posés  en  Tan  13,  pour  les  lirais  de  la  guerre^  sont  prosogéa 
pour  l'an  14. 

30.  La  contribution  personnelle,  aoaptoaîre  ai  aaabiliéret 
«st  fixée^  pour  Tan  14t  à  la  somme  de  32,800,000  Ikancs. 

$!•  La  répartitioa  de  cette  aoname  est  faite  entre  les  eeni 
buit  départemens  conformément  au  tabiean  annexé  à  k  piéf 
saute,  No,4« 

3$.  Il  sem  réparti,  en  sus  du  principal  da  l'une  et  da  Tanlr» 
contribution,  comme  en  Tan  13,  deux  centimes  pur  firaae 
ypur  fonds  de  nou" valeurs  et  de  dégrèvemans. 

33.  Il  sera  réparti,  en  outre,  sur  le  priooîpol,  paar  étfa 
naiaéas»  trésor  public,  et  ppmr  servira  l'acquit  du  aioutsat 
M$  dépenses  fixes  énemoéea  an  teblaan  annexé  à  k  présenta^ 
Vo.  5,  le  nombre  de  centi»eg  poné^a»  méiM  taUaan» 
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34.  Il  seTa  également  réparti  ; 

I*.  Sur  le  principal  des  deux  contribotionSy  le  nombre  de 

centimes  nécetsaire  à  Tacquit  des  dépenses  variables  énoucé«e 

'  ^u  tableatH  No.  6,  après  que  lie  conseil  général  dm  défîàrte- 

«nrent  en  mm  réglé  le  montant»  saa^  |jottvoir  excéikr  le  i 

iMrNi  tfiorté  am  laètne  tabàoan  ; 

f  *.  '9or  k  piioc^t  iie  la  conttîbialîoA  foncière 
un  centime  et  deinî,  q«i  fbmesa  un  foads  coosnaMi  povr  Mib^ 
irenir  wàx  frak  de  Tarpenlage  et  de  raaperliw  dam  loa  (  " 
départemeas. 

Les  conseils -généramc  de  dépatteaMot  pourrait. an 
proposer  d'imposer  jusqu'à  concurrence  de  4  centimes  au  plot, 
soit  pour  réparations,  entretieu  de  bAtimeus  et  supplément  da 
iVais  de  ctolt»,  boit  pour  conattuoiiotts  de<oaoaux,  cboasiai  au 
étaWÎMeméiia  publics.  Sa  Majcaté»  ea  aoo  cooaeil  dféMtt  an* 
toriseriv.  B*îl  y  a  lieu»  la  dite  imposition»  _ 

â4L  Lesconsaiia  mujaicifwax  dea  villes»  bonrga^  villMpaa» 
répaftiiont  de-plus»  au  centime  le  franc  de  cea  deux  cbatnm- 
tioiMi,  pour  leurs -dépenses  minicipales»  d'après  la^ûxatiog  ^ai 
en  aura  été  fiûta»  le  nombre  de  centime  par  franc  qu*il«  ji|* 
geront  nécessaire»  «ans  pouvoir  excéder  le  tnaxigium  fixé  .par 

36.  La  contribution  des  portes  etftnêtrea  tàt  fixée»  pour 
ran  14»  à  la  somme  de  16  millions. 

37*  La  répartition  de  cette  somme  de  l6  milliona  est  faita 
entre  le«  départeméns»  conformément  au  tableau  annexé  à  la 
préscBie»  No.  7«  * 

35.  Il  sera  perçu»  elit>otrechi.fMriBcifM]  de  la  aotitrîbutîoQ 
des  portes  et  fenêtres»  10  centimes  additionnels  par  fiuar  paur 

^  ftM  de  QOufectioQ  des  v6les  jg;  pour  dégrèuaînuM  ai  uoq» 
^iralaors.  ^ 

39.  Les  patentes  sarantperçuaa»  pour  Tan '14»  aMnwa  allaa 
Font  été  pour  Tan  13. 

40.  Des  15  centimes  dont  le  prélèvement  ^st  autorisé  par 
-^  lan  aur  le  montant  des  rMasdet  pataolas»  2  rmààwnm  sont 

infectés  awc  IVaia  de  oanfectiau  des  r4ies;  les  13  naattairs  na- 
tant  sont  pareillement  affectés»  d'abord  aux  décharges  et  réduf 
-  tions  orl^excédaDt  aux-  dépenaes  municipaiei. 

44.  Les  oaotributiana  iadireotes  f  esçufaa  <n  Tanaa»  uaut 
'fvaragées  pour  l'an  14. 

Chapitue  2. 
Crédit  proviaoire  pour  Tan  14. 

^4XL  liaiatMtiiiiede490BMllHMeastmisaà  la  disposkian  .As 
gouvernement»  à  compte  des  dépenses  du  aarvice  pendant 
.^14. 

43.  Cetiesomme  sera  prise  sur  le  produit  des  contributioDS 
4éaf6téS}^i9ULlea  autres  xaaiçMiroçs  de  Tan  14« 
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TiTEB  9. 

De  la  régie  des  droiU  réanis. 
44.  Les  metores  nécesMiiret  pour  «warer  la  perception  de# 
droits  réunis,  pourront  être  prises  par  des  réglemens  d*adiiû^ 
nistration  pnblique,  en  se  confbnnant,  tant  pour  la  oatore  et 
la  quotité  des  droHs,  qoe  pour  les  peines  contre  les  cootraveo- 
tiont^anx  dispositions  portées  an  titre  5  de  la  loi  da  6  Ves-i 
t^se,  an  19»  concernant  l'établissement  de  la  régie  des  droits 
lénnts  ;  ces  réfflemens  seront  proposés  en  forme  de  loi,  a» 
cocys  légÛatift  à  la  aemkm  la  pins  prochaine. 

Cbapitbb  10. 

Sxéeiitîon  des  lois  des  15  et  1§  Floréal  an  le,  et  5  VentAse, 
s»  iSf  concernant  la  vente  des  domaines  nationaux* 

SlcTlov  l.— Lois  des  15  et  l6  Floréal»  an  10. 

"Les  rentes  faîtes  en  Tcrtn  de  ces  deux  lois,  pour  le  compte 
dn  trésor  public,  se  sont  élevées  à  la  somme  totale  de 
91,984,510  fiwics,  coiifomvément  à  Télat  coté  M.  (foyex 
compte  du  trésor  public,  étnt  A.  an  1 1  ;  état  G.  an  IS.) 

Sur  cette  somme  il  est  rentré  au  trésor  public. 

En  Tan  11 ^* 1,315,551  fr. 

Eo  Tan  la --*--•-««•----  6,158,777  fr. 

Total  --.-.--.-    7,474,228  fr* 

Ces  produits  ont  été  appliqués  à  Vexercice,  an  9,  à  compte 
dn  créait  de  90  millions  ouvert  à  cet  exercice  en  domainca 
sationaux. 

Ce  crédit  rempli,  le  surplus  appartiendra  à  Texercice,  an  18, 
à  compte  du  créditde  15  millions  qui  lui  a  été  ouvert  sur  la 
f^roduii  des  mêmes  Tentes  de  domaines* 

Section  IL— Loi  du  s  VentAse,  an  12. 

Les  Yentes  faites  en  vertu  de  cette  loi,  avaieot  prodoit,  «a 
ter.  Brumaire,  an  13,  7*335,797  francs,  conformément  à  l'eut 
•otéN. 

Une  partie  do  produit  des  ventes  faites  sera  employa  à 
compléter  le  crédit  de  15  millions,  ouvert  à  Texercice,  an  13, 
par  la  loi  du  5  Ventôse  de  Tannée  dernière*  L'excédant,  ainsi 
que  le  produit  des  ventes  ultérieures,  se  trouvera  libre  pour  le 
service  courant* 

Ainsi  le  produit  des  rentes,  d'après  les  lois  des  15  et  lO 
Floréal,  an  10,  s'est  élvé,  déchéances  déduites,  à  31,^84,510  fr« 

Celles  en  vertu  de  la  loi  du   5  Ventôse,  an 

12,  à -  -•  7,333,467 fr# 

Total  ...«*••  «,^i7,977ftr 
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Il  est  affecté  sar  ce  produit, 
l*.  aa  service  de  Ta  Q  9,  20>0()0,000'rr. 
2\  àteluidei*an  12   -  15,000,000 


fr.7 
fr.j 


55,000,000  fi*. 


Excédent 4,317*977  fr. 


qui  fera  lepremîer  fonds  pour  les  20  mil liops affectés  an  service 
de  Tan  13,  par  le  badgtît  de  cette  aunée. 

Il  est  présand^hje  qoç  Jes  ventes  de  l'an  13  dépasseront  le 
montant  nécessaire  pour  compléter  TensaoïbU  de  ces  dirers 
qrédits.. 

Les  fois  des  15  et  IÇ  Floréal,  an  10,  n*aTaient  fixé  la  mise  à 
pVix  qu'à  oo^e  années  de  revenu  pour  les  biens  ruraux,  et  à 
six  années  pour  les  maisons. 

La  loi  du  5  Ventdse,4in  U,  a  porté-cette  miseà  prixà  vtagt 
années  de  revenu  pour  les  terres,  et  à  douze  aouéei^  pour  Usf 
maisons.  , 

Cependant  les  adjudications  ont  encore  excédé  la  mise  à 
orti,  pour  les  biens  ruraux,  des  |  et  des  -^  pour  les  maisolist 
iiâtimeas  et  usines. 


455,000  fr. 


528,175 


§d3f501 


Chapit&ê  11. 

'     De  la  dette  publique  et  des  pensions* 
1ère.  Division. 
Dette  Perpauelte. 

Sectioîc  1. — Dette  inscrite. 
Suivant  rétut  du  trésor  public,  la  dette  perpétuelle  Inscrite 
s^jélevait,  au  1er.  Vendémiaire,  an  ,13,  à  46,674,634  francs* 
*  Au  1er.  Tendemiaire,  an  1-2,  elle  ne  «'élevait 

qn'à  - - -  45,180,6a4fr« 

Elle  s^est  accrue  pendant  l'an  12,  par  Tinscriptioa  desob* 
jets  qui  suivent  : 

l\  Parties  non  encore  transférées^ 
deranciengrana  livre  au  non  veau  ji 

ci -  -  -  -    244,380fr.( 

If  ou  vriles  liquidations  de  rentes  i 
provenant  d*anciennest:orporations  | 
et  antres    -----.  2li;520  fr.^ 

2*.  Tiers  provisoire  de  la  dette' 
exigible  -----  -  -"-  -  -  -  .  - 

3^.  Rentes  données  en  paiement  •% 
de  bons  de^deux  tiers,  en  exécu-  i  23,955 
tion  de  la  loi  du  30  Ventôse,  an  9,  J 
4".  Rentes  créé<*8  par  la  mème*^ 
loi,  savoir  :  pour  le  service  des  an-  f 
nées  5,  9  et  7  --..  2««,59fef 
f^our  le  senricede  l'an  8, 429,905  3 

Total  -  -  *     1,700,531 
Ooo 


1*494,01« 
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A  déduire  popr  \e%  Dartiet  don- 
née» «eo  paiement  des  domaines  na* 
tiooaux,  de  débets,  &c.  passés  aa 
compte  de  la  république  Sp6»4lO 

Plus  pour  rejets  de  ren- 
tes proTcnant  du  tiers  conso- 
lidé de  Pintégrat  do  grand 
livre     ..-*-..;---      111 


\ 


S06t421 


Reste  en  angtoentation     1>494,010, 


Somme  pareille  -  -  -  -  r-        46»G74»634 
Plut  y  pour  la  dette  perpétuelle  des  six  nouteaux  déporter 

ipens,  ?,677,277  francs. 
J'observe  que  cette  dette  doit  incessamment  s'éteiipdre  psr 

Pemploi  qui  en  sera  fait  en  paiement  des  domaines  aatîooaox 

À  vendre  dans  ces  départemeus 

SECTION  2.— rDu  crédit  relatif  aux  inscriptioi|t  i  £mi«  ai| 
grand  livre  en  Tan  13* 

Uarticle  7  de  la  loi  du  31  Floréal,  au  lO^^porte  çne  la  Im 
déterminera»  chaque  année»  le  montant  des  inscnptions  en 
fcinq  pour  cent  consolidés  qui  pourront  être  portées  an  grand 
livre»  en  conséquence  des  oouveUes  liqoidationa  epéréea  dana 
je  cours  de  la  même  année. 

Eu  exécution  de  cette  disposition,  Tartide  8  de  la  même 
loi  a  autorisé  le  gouvernement  à  fi|ire  inscrive  sur  le  grai^ 
IJYfe»  dans  Ije  courant  d^  l'an  10. 

1^  Trois  millions»  consolidation  de  la  dette 
constituée,  ci     .--•---.-•.- 

Il  en  ^  été  inscrit  dans  Tan  IQ   -  -  979>958') 
dans  l'an  1|   ^  -  983»118  f 


dans  Tan  12   -  -  455,900-. 


4»00<MKH>f. 
l»718»aT6f. 


Il  restierait  au   1er  Vend^i^i;e»  an  13*  aqf  \e 

prédit  ouvert  en  l'an  10     -----.-.- 1»S81»0^£ 

2^  Quatre  millions  pour  consolidation  de  la  d(Hte  exigible 

avec  jouissance  du  1er.  Vertdemiaire»an  12,  ci  -  4,00Q»000^ 

il  en  a  été  inscrit  en  l'an  10    -  -  1,789,371 1  * 

ep  l'an  11    -  -   1»567,952  >  3»878»49af, 
en  l'an  13    -  -      583,175  J 


191,50? 


Rpste    .... 

A  quoi  il  jfaut  ajouter  Ip  qouveau  crédit  de 
deux  raillioits  ouvert  pour  Ct^te  nature  de  d^tte 
par laloiriu  40ermîaal»  au  l|,  ci ;  9yOpO»O00f. 

Total  du  crédit  restant  fi^re  sur  cette  partie 
au  1er.  Veftdfmialre, fm|3    _-•-. .    9»191»909 f. 
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Ce  qtti  r«rtt  à  çMêonuner  sur  non  etsvr  Tautre  crédit^  pér 
tmXt  suffiMDt  poar  procurer  rinscriptioo  des  rentes  à  provenir 
des  liqiiîd«iioo«  de  chaque  iraUire  qoî  pM>urroot  être  arrètéei 
dam  le  couft  de  Taa  13,  et  ju«^*à  la  oottjrelU  tBiiion  d» 
corpe  législatif. 

ie4  DiTitioM» 

De  la  dette  viagère/ 

La  dette  viagère  s*élerait»  ao.ler^  Veademiairei  an  t2«  tut'> 
VBDt  le  compte  de  l'an  11,  à 1(>,576,821  t 

Malgré  les  nouvelles  liquidations  oui  ont  eu 
lieu  en  Tan  19  ;  cette  dette»  à  raison  des  extino» 
tions  survenues,  ne  monte  plus,  an  1er.  Vendes 
BMai>e,  an  13,  qu'à  --- --     19.28S,950  ft 

Diminution  ^  -  •  -  -  -       988;^1  f. 

I      .        mm        I     ..,  .  ,, 

Le  trésor  public  aura  donc  à  payer  en  TsiT  13, 
'    !•-  Comme  ci-dessm      ----..--*.---  I9,t86,560  f. 
'  9^*  Pour  les  rentes  viagères  des  six  nouveaux 
jdépartemens,  déduction  faite  des  extinctions  qu'r 
ont  àù  avoir  lieu  en  Tan  19,  environ,  ^  .  ^  ..  -  .       5#0,00af< 

I  r  I  '  t    '  <  ê 

En  tout ^     19,788>580fi 

3e.  Division.  '    * 

Des  pensions. 
.    Les  pfinsioai  inscritesi  y  compri»  199546,367  francs  potijr 
peoMoos  ecclésiastiques»  et  I|ëd5f456  fraiics  pour  pensions 
de  veuves  des  défenseursde  la  patr^y^'éleva^ent,  au  1er.  Veih 
ilemiaire,an  19,  à  ]7t3i8,071  ^^•'^m^ 

Les  états  du  trésar  publie  les  portent  au  ler^  Vendémiaire^ 
v^D  13,  aiasi  qu'il  suit  :- 
.    Aucienoes  peosioua   •«*.--. «•«^*.    9,d74>,740  fi^^ 

Pensions  nouvelles,  y  compris  celles  de  l'ordre 
4e|ilaltcw  d^  liquidées  au  ler«  Veudemiaire^ 

an  13 326,Ô89f4» 

i.  .  PeusiuQs  des  veuves  des  défeuseurs  de  la  pa*" 

trie     *---      J,881,31lf. 

•  Anciennes  peufîoos  des  six  nouveaux  départe* 
Biens, environ    -  -• -^ l,000,000fi 

Total  des  pensions  civiles 3,4€|9,140f« 

Pensions  ecclésiastiques  -  -  -  .  *    99,0<K),0OOf, 

To^aU- 97.489,140f. 

Chapitrb  19. 

Caisse  d'amortissement. 
Les  diverses  opérations  de  la    caisse  d'amortissement  peo 
Ooo9 
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liant  IVnifiéederiMèrê»  Vorighie  de  cc^  recHlet  ê(  tchnotitlf  4e 
i«fe  Mpemet,  les  re(>pofts'«t  Ui  Mance  deaes  ^'ifl^refn^omptes 
«Vr^ertê»  âu  bonihre  tie  plos  ée  60,000»  otit  élé  térifiée  4*aprèt 
teft'btiAm  de  votre  majesté»  daoa  le  eovr^ùt  Ai  tirm  de  V«n« 
demîaire  dernier  par  une  commission -do  conseil  d*étaft. 

Je  me  bornerai  à  soomeitr^  à  Yoti^  majesté  les  pnoctpaaz 
fésultau  des  deux  rapports  de  ta  eooamlittioo. 

Parmi  ces  réaultalts,  celai  que  je  place  aa  fNraoMèfie  Uf^ne, 
^orte  qu'il  caractérise  le  4iy«t**me  «k  conuptabililé  de  eette 
administratioDt  estPépoiiiie  aséaae  de  la  redditioa  d«  coaipte. 
Il  est  satisfaisait  de  voir  la  caisse  d*a#QortiaAeaM*iit  ea  paaes 
mon  de  rendre,  dans  le  premier  mois  de  chaque  anaée»  mi 
compte  régalier  et  complet  de  tout  ce  qu'elle  a  rcçaatda 
4out  ca  qu'elle  a  payé,  sur  tous  les  points  de  Tempire,  pen- 
dant Tannée  précédente. 

Dans  l'an  19,  la  caisse  d'amortissement  a  payé  en  achata  de 
ânq  pour  cent  et  autres  efiets  pttUics,  ea  iatéréwdecaatiafine- 
tuent,  .<ea  rehtitotion  aux  communes  sur  les  fonds  dont  telle  est 
dépositaire  poar  leur  compte,  une  saeime  de  «6,439*9%- fr. 
86  c.:  ellejufljtifie  de  ses  paieaens,  dent  uae -partie ^M^taMe» 
telie  q«e  les  intérêts  et  lea  r emboursem^Mia  de  caotsamiemeiia, 
ast  disséminée  sur  toas  les  points  de  la  France,  par  laprodoc* 
lion  de  pièces  comptables,  signées  des  dirersea  parties  prenan- 
tes, pour  une  somme  de  16,23^155  fr.  53  c.  Les  quittancée 
personnelles  des  parties  qu'elle  n'a  pas  encore  recueillies,  ae 
réduisent  à  une  somme  de  901 ,072  fr.  79  c.  ;  elles  spot 
INfffiphrt^ée»  dans  leeample  parlei  récépissés  éèfs  compfablea 
pulnics^  dont  la  caisse  d^amonissement  empruntyla'nt^atftià 
potkr  ses  pbieaMM  dMi^ga  départemeto. 

Les  intérêts  de  cauti<4^V)^nsfMiyé9  parlacaisseifamoiiigse** 
*m^M  dtttts  Pan  19,  iTélétentâ  3,oe6,l89fir.  Ile. 

Les  remboursemens  de  capitaux  de  câutioiMetarciit  autquéla 
élle^  (kMHrfu  en  faveur  des  démissiomialm,  peadMt  la  nème 
année,  forment  une  sitome  de  9)791,069  fr.  40  r. 

La  caisse  d'atnoftiêseiaent  acquitte  «es  paieaMOa  aant  Urais^ 
*^  presque  au'domicile^ies-parties. 

.    Les  besoins  ëe  la  ^t>etre  n'ont  p«i  suapeodn  tes%péiMioBf 
-ttp  bette  caisse  sur  la  dette  publique. 

Dans  le  coinMit  de  l'aa  19,  elle  a  opéré  aur  la  place,  le 
indiift  de  6/0,905  fr.  de -rentes,  ^en  cinq  pour  -cent,  àm  teit 
onléTéftransférées  additionnellemeirt  aux  3«06C|204  fr.  inscrits 
sous  son  aom-pendantleirannéesantiériéures.  -  Ainsi,  lorsque 
t^h  \^  s'e*t  ouvert,  la  caiwse  d'kmwiiweinent  était  proprié- 
"tàlT*  de3,739,409  fr.  de  rentes  en  cinq  pour  cent,  c'est-à-dire, 
du  Uouaiéme  environ -de  k -dette  pfiblique  perpétuelle. 

Le  produit  des  anciennes  vaotes  de  maisons,  et  usines  natio« 
nalea  affecté  à  l'extinction  rarljrale  des  nouvelles  rentes  en 
cinq,  pour  cent,  données  en  remboursemeut  des  bonsde  deux 
tiers,  suit  aufsi,  p)àr  la  médiation  de  lu  caiMe  d'umortis^einéut» 
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la  à«itmat{on  légal««  Sur  51S»495  fr.  de  rente*,  en  ciftq  p6«r 
cent  créées  poar  cet  emploi»  356,654  sont»  éki  ce  momeatt 
achetées  et  éteintet  en  eapital  et  en  iatéréts»  et  «ne  tomoie 
tie  l»151»O09fr*  60  c.  a  été  empilée  à  cette  extinction  |ieti» 
^itot  r«o  1S« 

Les  profits  d*escotnpte  obtenus  par  la  caisse  ci'amorHsseai  eut 
|>endaDt  Tan  12»  b'élévent»  dédactioa  faite  de  ses  frais  adon» 
Dîstratifs»  à  476,437  fr.  40  c. 

Les  rentes  en  cinq  pour  cent  qoVlte  possède»  excèdent  «le 
'}»584,004  fr.  25  c.  les  intérêts  qu'elle  est  diarséa  d^acquitték* 
sur  *es  capitaux  de  cautionnemens  dont  elle  a  oisposé* 

Aa  1er.  Vendémiaire  an  12»  les  avances  de  la  caW  d*aiilor» 
tîssemeot  pour  remboursement  d'obligations  protestéeSj  s'él^ 
iraient»  eu  capital»  à  3,742,843  fr.  35  c.  Au  1er.  Vendémiaire 
an  13»  ces  avances  se  trouvaient  rédnîtesen  capital  à2»142,lld 
fr.  14  c.  •' 

Il  est  on  dernier  résultat  qui  me  paratt  assigner  à  la  e^sse 
d*amortîssement  sa  véritable  place  dans  les  combinaisons  du 
crédit  public.  Les  cautionnemens  (institués  comme  mpyeva 
de  garantie  pour  Téiat  et  les  particuliers)  ont  en  mème-tempt 
fait  l'office  d'uu. emprunt;  on  peut  en  évaluer  le  produit^ à 
85,000,000  depuis  Tan  8,  et  il  semble,  au  premier  aperçu^ 
que  la  dette  publique  8*est  accrue  de  cette'  somme  :  auiis  ae- 
puis  Tan  8  la  caisse  d'amortissement  est  devenue  propriétaire 
de  3,732,409  fr*  de  rentes  en  cinq  pour  cent  ;  elle  a  donc  e^ 
fectivement  racheté  un  capital  de  dette  publique  de  74,648»  180 
fr.  ;  elle  a  de  plus  remboursé  tous  les  capitaux  d^  cautionne- 
mens successivement  devenus  exigibles  par  la  démission  de 
titolaTTes  non  remplacés. 

Ainsi»  par  les  opémtions  de  la  caisse  d'amortisseneni»  la 
dette  publique  se  trouve  T^eUement  diminuée  d'fin  capital  à 
peu  près  égal  à  celui  dont  elle  s'était  accrue  par  l'espèce  d'ean  ~ 
pruut  ouvert  sous  le  nom  de  cautionnemens. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  votre  majesté  le^  deux  rapports 
de  la  commission  du  conseil  d'état»  qui  a  vérrtié  sur  les  livres 
et  sur  les  pièces  le  compte  de  l'an  12»  le  bilan  de  la  mèm^ 
année»  et  les  extraits  des  bordereaux  d'achats  en  cinq  pour 
cent  faits  par  la  caisse  d'amortissement. 

Le  ministre  des  finances^ 

Gàudiu. 

Rapport  de  la  commission  du  conseil  d'état  nommée  p9f 
S*M.  -l'emperfur  pour  l'examen  de  La  comptabilité  d« 
la  caiaa»  d^moitimcu»y&t  pour  Tan  12. 

Sire,     . 
•    La  eommisiiio^  que;VOtr^  o^îeité  a  nommée  par  son  arr^t^ 
du  23  fructidor  derùier,  pour  Pexamen  de  la  comptabilité  de 
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la  CAMM  d*«mortis«eafteQtt  a  com  menée  cet  examen  le  8  Tcop 

dem'uûr^y  et  Ta  terminé  le  27  du  même  mois. 

Par  M  première  opéi'atioa«  elle  a  conduite  que  le  restant  ep 
»  caÎMeau  ler.  Vendémiaire»  consialait,  d'une  part,  en  billet* 
de  banque  et  écus»  ou  monnaie  montant  à  la  somme  dé  695»529 
(f.  97c»  et  de  l'autre,  en  valeurs  en  portefeuille, telles  que  ouio- 
datSy  effets  à  échéances,  obligations,  actions  de  banque,  rentei 
acquises  pour  le  compte  de  la  caisse  ou  pour  celui  du  trésor  p<|- 
blic,  et  ae  diverses  administrations,  et  évaluées  en  capital  aa 
dernier  vingt,  formant  ensemble  le  somme  de  90,97^)393  fr. 
51  c. 

Le  procès-verbal   do  9  Vendémiaire,  présente  tous  les  dé* 

tailt   relatifs  à  cette  opération,  et  constate  également  Texia» 

/tance  en  portefeuille,  de  valeurs  appartenante  la  comptabilité 

de  la  vente  des  effets  militaires^  dont  la  caisse    d'uiuortisse» 

■lent  est  spécialement  chargée,  et  montant  à  2,884,7^  f« 

Le  second  procès- verbal  est  le  résultat  de  la  vèrificatioa 
que  nous  avons  faite  des  livres  de  la  caisse,  de  son  bilan,  de 
la  concordance  des  articles  qui  composent  ce  bilan  avec  le 
restant  en  caisse  trouvé  le  2  Vendémiaire,  et  avec  le  montant 
^e  ladépense^  appuyées  de  pièces  justificatives. 

Cette  concordance  est  parfaite  ;  eCla  facilité  avec  laquelle 
on  Taperçoit,  ne  permet  pas  de  douter  que  la  forme  particu<« 
lière  de  comptabilité  adoptée  par  l'administration  de  la  caisse» 
c*est-à-dire,  la  tenue,  en  parties  doubles,  de  ses  registres, 
ii*ait,  ainsi  que  Tout  observé  les  commissaires  qui  ont  vérifié 
la  caisse  Tannée  dernière,  l'avantage  de  jeter  une  grande  clarté 
•4ur,  ses  opérations,  et  d*offrir  un  moyen  aussi  prompt  que  cer- 
tain pour  toutes  les  vérifications  qu*il  plaira  à  votre  majesté 
/d'ordonner. 

Nous  avons  été  particulièrement  frappés  de  la  promptitndf 
avec  laquelle  les  pièces  de  comptabilité  arhvei^t  à  la  caisse: 
elle  est  telle,  que  sur  une  somme  de  6,809,725  ff.  69  c.  distri- 
buée entre  cinquante  mille  parties  prenantes  sur  tous  lee  pointa 
de  Tempire,  pour  remboursement  de  capitaux  de  cautionne* 
mens,  intérêts  de  cautionnemens,  etpaiemens  aux  communes 
aur  le  produit  de  leurs  bois,  toutes  les  quittances  définitives 
sont  déjà  entre  les  mains  de  Tadministration,  à  Texueptioli 
d*un  très-petit  nombre,  montant  à  201,0/2  francs,  et  ponr 
lesquelles  la  caisse  est  nantie  'de  récépissés  provisoires  de 
Tagence  des  receveurs  généraux.  Quant  aux  opérations,  elles 
ont  été,  pendant  Tan  12,  dirigées  avec  la  même  sagesse  et  les 
'toiémes  succès  que  dans  les  années  pféeédefites. 

La  caisse  a  acheté,  dans  le  courant  de  cette  année,  pour 
ton  propre  compte,  670,205  francs  de  rentes  ea  cinq  pour 
cent  consolidés* 

Ces  rentes,  qui  dans  leur  valeur  primitive,  représentaient 
vn  capiul    de    13,404^100   francs,   oe  lui  ont  ceÉté  qpf 
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TfiS9,^06  fr.  79  c.  cft  la  caisse  a«  en  conséquence,  fWit  pour 
rétat,  un  bénéfice  réet  de  5,750,193  fr.  ^1  c. 

Une  tomme  de  1^0,959  fr.  a  également  suffi  |>oar  Tachât  de 
11,141  fr.de  rentes,  représentant  au  denier  20,  un  capital  de 
222.820  fr.  ;  ce  qui  a  procuré  à  diverses  administrations,  le 
placement  à  9|  pvur  cent,  du  capital  des  retenues  qu'elles 
emploient  a  former  un  fonds  de  retraite,  145,255 fr.  de  rentes 
en  5  pont  cent,'  définitivement  éteintes  au  proAt  du  trétior  pu* 
bliCy  ont  été  acquises  moyennant  un  somme  ),55l<009fr.  50  c«; 
leur  valeur  originaire  représente  Un  capital  de  2,205,100  fr. 
L'état  a  donc  fait  encore,  sur  cet  objet,  un  bénéfice  de 
1,354,091  fr. 

Malgré  le  retard  apporté  au  versement  de  quelques  créances 
actives  «ur  Tétat,  la  caisse  jouissait,  ao  fer.  Vendémiaire  der- 
nier, dédnctioo  faite  de  ses  charges  annuelles  en  intérêts  et 
frais  d'administration,  d'un  revenu  libre  de  1,584,604  fr.  25  c. 
n  n'est  pas  douteux  que  ce  revenu  ne  prenne,  par  la  suite,  ua 
grand  accroi^sement,  lorsque  cessant  de  compter  le  trésor  pub- 
nc  et  les  établissemens  auxquels  elle  a  fait  des  avances,  aa 
nombre  de  ses  débiteurs,  la  caisse  pourra  faire  usage  de  toutes 
les  ressources  qui  lui  sont  proprés. 

Enfin,  si  aux  bénéfices  résultant  de  la  difRrence  qui  existe 
isntre  la  valeur  primitive  des  rentes  dont  elle  est  devenue  pro« 
priétaire,  et  celle  des  capitaux  qu'elle  a  consacrés  à  leur  achat, 
on  aioute  la  différence  de  Texcédent  de  ses  escomptes  actift 
sur  les  escomptes  qu'elle  a  été  tenue  de  payer  pour  les  di- 
verses négociations,  on  trouve  .qu'elle  a,  pendant  le  cours  de 
l'an  12,' augmenté  d'une  somme  de7tBll,234  fr.  89c.  la  masse 
des  profits  obtenus,  depuis  sa  création  ;  savoir,  5,750,193  fr. 
21  c.  pour  Tétat,  diaprés  le  taux  auquel  elle  a  racheté  les  cinq^ 
pour  cent,  et  2,06 1,041  fr.  65  c.  qui  forment  le  montant  des 
bénéfices  partictiliers  produits  par  le  résultat  de  ses  autret 
opérations. 

Nous  ne  donnerons  pas,  Sire,  pins  d'étendue  à  cet  exposé  t 
des  développemens  ultérieurs  ne  seraient  qu'une  repétition  in- 
utile des  observations  qui  ont  été  présentées  plusieurs  fois  à 
votre  Majesté,  sur  Torganisation  de  cet  intéressant  établisse^ 
ment,  et  des  détsils  que  nous  avons  consignés  nous-mêmes 
dans  les  deux  procès*verbaut  ci-joints. 

Nous  nous  bornerons  à  assurer  votre  Majesté,  que  la  cnîsse 
d'amortissement,  indépendamment  de  la  grande  régularité  de 
■a  connptahilité  et  du  zèle  avec  lequel  elle  soigne  tes  objets  ac- 
cessoires dont  elle  est  «bacgée,  aoua  a  paru  avoir  particulière^ 
inent  le  ménke  réel  de  se  rapprocher  continuellement  du  bot 
de  son  intititution,  «n  diasiauant  les  fonds  flottaos  deJa  plane» 
d'ene  portion  considérable  de  rentes,  et  en  soldant  un  capital 
plus  £»rt  avec  un  capital  moiodre,  qu'elle  tend  par  conséquent 
eeos  cesse  veraramortissement  de  la  dette  nationale,  et  qu'elle 
fC4|ttieri  aîasi^  chaque  joor,  de  nouveaux  droits  à  la  conpianpe 
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PfBbUq««9  et  k  eMt  qiM  votre  Mûc«té  acoord^  à  tes 
trafeun  et  au  chef  qui  eu  dirige  les  opérations. 

(Signé)  LAUMOirp,  Davcst,  Rbmv. 

Caissb  D*AM0£,TIMEMEXXW 
'"Compte de  Tan  19« 
'  l^remier  procèt-verbal  de  la  cotninistioo  du  couieil  d*état« 

Aoiourd*bui,  3  Vendemairet  au  13,  nous»  Jean  Cbarlei  J6* 
aeph  Laomondy  U.  I.  Edouard  Dauchy  et  Jean-Claude  Redoo» 
conteillerk  d*état,  chargés,  par  le  décret  îttpénal  do  Hl  Fruc- 
tidor dernier,  dVxaniioer  les  comptes  de  la  caisse  d^amortis^e* 
ment  pour  Ta»  19,  n^us  sommes  transportés  dans  les  bureaux 
de  celte  admioÎKtratiou,  pour  procéder,  conformément  à  ce 
€{écret,  à  la  vérification  préparatoire,  dont  Tolijet  est  de  cons- 
tater rétat  des  sommes  et  valeurs  qui  forment  le  restant  eu 
caisse  et  en  portefeuille  au  présent  jour»  2  Vendémiaire,  et  de 
fyier  ainsi  leur  situation,  telie  qu*eae  résulte  dts  opérations  de 
Van  13,  avant  que  ce  résultat  ait  pu  éprouver  aucune  variation 
par  les  opérations  de  l^n  13  ;  nous  réservant  de  comparer  c^ 
Mstaut  en  caisse  et  en  portefeuille  établi  tant  par  les  livres  te« 
Bos  par  le  ciûssier-général,  que  par  la  production  effective  et 
détaillée  des  sommes  et  valeurs  dont  il  est  dépo»itaire,  avec  les 
sommes  et  valeurs  qui  seront  portées  |à  sa  charge  par  les  écri« 
tores  contradictoires  tenues  dans  les  bureaux  de  ta  compta- 
bilité, et  dont  la  balance  devra  être  mise  sous  nos  yeux  avant 
lu  fin  de  ce  mois. 

D'après  l'exhibition  qui  nous  à  été  fuite  par  le  sieur  Dubois» 
caissier-général  des  valeurs  en  cnisse  et  en  portefeuille^  eu 
|»résence  de  M.  Mol  lien,  conseiller  d'état,  directeur-ffénéraU 
et  de  MM.  Dutiomblay,  Dnfaut,  Decretot  et  d*Urtobie, 
administrateurs,  nous  avons  reconnu  par  le  résultat  de  U 
véridcation  et  «numération  que  nous  avons  personnellemeat 
^ite. 

\\  Que  la  caisse  contenait»  tant  par  le  produit  du  compte 
ouvert  à  la  caisse  d'amortissement  proprement  ditet  qoe  par 
celui  des  comptes  ouverts  aux  biens  communaux,  au  nùnis» 
tère  de  Tintérieur,  et  aux  fonds  de  retraite  des  deux  ministères 
delà  guerre,  des  relais  de  postes,  de  Tudministration  forestière, 
de  la  liquidation  |;énérale  de  la  dette  publique,  des  lycées  et 
de  la  garde  municipale  de  Paris. 

êOS  billets  de  baaqua  de  HIW  fr.  ebaqœ    -    603,000 frw  00e* 
dO  billets  idem  de  •    .    500  chaque     -    •      S9.M0    00  . 
80  pièces  d'or  de    -    ..      50cbaqoa<-    •    •      1,900    OO 
4(t  lacs  de  1^900 fr,  30c.  cbiMfue 4tf,3ld    00 

1^  I  ■       ■ 
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chaque   r 


&  ttcs  de  1»18Î 
i  sac  de  l,00é 

1  sac  de  600  lirv.  tournois  valaot  en  francs     - 
«9  pièces  de  5  fr,    -*--*--*-- 
lÂ  écos  de€Hrres,  84  Hv«  valant  en  francs    « 
04  écus  de  3  livres  282  liv.    idem  .-    -    -    • 
M  pièces  de  2  fr,---    ------ 

En  pièces  d*un  franc  et  demi*fraDc  -    -    **    ' 

En  monnaie  blanche  155  Uv.  2  s«    -    -    *    ^    -  153 

£n  monnaie  de  cuivre  et  bi lions  -    -    -    -    -      36l 

4  jetons  de  la  baoque  (estimatioB  fictive)  -    -  '  -    -> 


SM9 
1,000 

-  92 

-  145 
^    82 

-  278 

-  So 
:96 


25 
75 
QO 
96 
ê2 
Vo 
êo 

19 
48 
OS 


Total    ^    .    •    ^690,629    97 


987»879      00 


801,857      00 


2^.  Que  le  portefeuille  contenait,  parla  réunion 
/  des  m ê nies  comptes,  en  lettres  de  change, 
^landuts  et  effets  à  échéance      -     1,493»823  fr.  t^tr: 

En  ôbligatioûs  des  receveurs  généraux,  savoir;    ^ 
telle,  appartenant  à  7  ^^j^^gf,^  ««c.  " 

la  caisse  -    "    -      ' 
Idem,    aux    divers** 

compta  de  retenue  \ 

et    à    la    légion  | 

d^houneur    -    -    ^ 
Idera,  en  dép^t  pour 

nantisbcment    de 
.prêts    -    -     - 
En  obligations  protestée8(représeotant  pour  ^ 

Ja  caisse  d' antortissement,  une  avance  en  i 

capital  et  frais  de  protêt  de  2,156,140  fr.  \ 

26C,,    - 

MO  actions  de  la  bauque^  représeetai^t  an 

deraier  cours  de  la  bourse    -    ->.     . 
8»782,400  f rw  dtf  rentes  en  S  pou  r  cent*  ue*^ 

qnises  par  la  caisse  d'amoriisaeilient,  et  i 

înacrîts  sous  «on  nom  au  grand  livre  de  f 

la  dette  publique,  suivant  les  certificats  >  74,648)tf  0 

d'inscription  qui  aotis  ont  été  produits,  i 

lesquels  représentent,  au  dernier  2^1 

un  capital  nominal  de    -    -    «    -    »  '^ 
^87 1  fr*  de  rentes  en  5  pour  cent>  achetés  , 

pur  la  ceisaë  d*aaioriisse«nent  pour  le 

coMpte  de  diverses  admtôibtraiiaaa  qni 
;    'W  sont  cféditéea  au  grand  liwe  sotts  son  ^1,959)490 

nom,  dont  les  inscriptions  nous  ont  été 

égakflMBt  {MToduitat»  et  représentent  im 

Qa|)ÎUllfUMttttMll]d«     b     .     •     . 

Pirr 


''3,632,S4é     *0 


2,238,941     78 


572,500    CO 
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156.654  fr.  d«  rentes  en  5  pour  cent,  tclie-* 
téet  à  tître  d'ejctinciian  définitive^  par 
remploi  du  pr6(!on  des  in&TAons  et  ii«i-  , 
nes,ver8ée&ja8qn'àce  jour  à  la  caisRe  d'à-  I 
moftissement,  et  représentée»  pardefcer-  >7,133,06^     W 
tificats  constatant  leur  inscription  «ur  le  f 

Sî-and  livre  au  compte  delà  république,  J 
esquelleâ  rentes  le  capital  nominal  est  | 
de-------------' 

Total  des  râleurs  en  porlefenîfîe,  en  y  com-i 

prenant  le6  5  pour  cent,   pour  leur  valeur  >90,97^.«^     ^ 
ncminale    ------;,    ---3 

Le  conseiller  d'état  directenr-généraî  nous  a  fiait  ohsêrrtr 
que  dans  cette  somme  n'était  pas  comprime  la  valeur  de  37  "^ 
tionsde  la  banque  de  France,  déposées  à  la  caisse  d'amortiate* 
ment,  pour  garantie  d'une  fourniture  d'habilleroens,  résultant 
d'un  marché  passé  avec  S,  E.  le  nowiistre  directenr  de  Kadnn- 
nistration  de  la  guerre;  lesquelles  S?  actions  nous  ont  pareil- 
lement été  représentées. 

Nous  observons  en  outre, 

l\  Qtte  le  caissier-général  nous  a  égaîement  exBihé  une 
somme  de  7,893  fr.  43  cent,  en  effets  à  échéance,  laquelle  n'a 
pas  encore  pu  être  portée  sur  les  livres,  parce  qu'elle  est  par- 
venue à  la  caisse  d'amortissement  posiérienrement  à  leur  clô- 
ture, c'est-à-dire»  dans  l'intervalle  du  5c  jour  conrylémen- 
taire  an  12  au  2  Vendémiaire  présent  jonr,  et  qui,  se  trouvait 
Gonséquemment  étrangère  au  compte  de  l'an  19,  sera  comprise 
dans  le  compte  de  l'an  13  ;     - 

2*.  Que  nous  n'avons  pas  réclamé  la  représentation  det  res- 
criptionb  sur  capitaux  d«  rentes  que  la  caisse  d'amoi^sstmeat 
est  chargée  de  négocier,  attendu  qne  cette  négociatioii  te  fu- 
sant, suivant  sa  direction  légale,  dan»  les  lieux  mêmes  où  les 
rentes  nationales  sur  lesquelles  ces  rescriptions  sont  asûgnées, 
sont  exigibles,  le  conseiller  d'état  directeur-général  de  ta  caisse 
dVuDortiflsementt  d'après  l'autorisation  du  gouvernement,  a 
transféré  le  défiôt  de  ces  rescriptions  dans  les  mains  des  dire<S 
tenrs  des'domaines  dans  les  déparUncMena,  à  l'exception  d'une 
somme  de  400,000  fr.  de  ce»  valeurs,  qi»i  est  restée  provboire* 
ment  en  caisse,  et  qui  est  destinée  à  être  négociée  ultésieure» 
ment,  nous  réservant  en  conséquence  «le  constater  l'état  ac- 
tuel de  cette  négociation  à  l'épaque  oà  nous  proe&defons  à 
i'anamen  ^émbcal  dn  compte  de  la  caisse  d'amortisaemeal  ponr 
Tan  19; 

3^  Que  nous  nous  sommes  fiut  représenter,  mais  MiiB««fctrela 
vérification  détaifiée,  les  dépôts  laiu  à  la  caisse  dAMBortiss^ment 
on  bons  do  f  par  ceàx  qui  ont  réclamé  ia  conversion  de  cas 
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limif  en  întcnptiônt  de  5  poar  ceot.  I«  vérMoition  de  cet  dé^ 
p6U  devant,  aux  termes  ée  Parrèté  do  gouvernement  du  it5' 
INivôse  an  1 1,  être  déférée  à  one  ceniiniBtioB  tpéciale  d»  cou* 
tfeil  d'état. 

Ayant  âÎDtt  constaté  lea  fiommea  et  valeur»  formant  le  restant 
en  caisse  et  en  portefeuille,  par  le  résultat  des  opérations  d# 
l'amortissement  relatives  à  l'an  19»  nous  avous  procédé  à  la 
même  vérification  sur  le  prodoit  des  ventes  d^effets  militairai» 
qui  sont  Tobjet  d*une  comptabilité  particulière. 
Nous  avons  reconnu  que  cette  caisse  contenait, 
i\  203  billets  de  banque  de  1000  fr.  chaque  20S,000f.  00  c. 

63  billets  fd^m  de  500  fr.  chaque 31,500     00 

66  pièces  de  6  francs .•••  331>    00 

2  idem  de  i  franc 3    00 

2  idem  de  12  sous,  I  liv.  4  sous I     19 

Appoint ...••••. 1     68 

^  Total     ..     234,834  8? 

■  ■  ■—  ■    I  I    II 

-9^  En  effets  à  édiéance  «75,000  00 

3^  En  oblrgatTom  des  receveurs-généraux  2,609t753  00 

Total  des  valeurs  en  portefeuille  9,884,753    00 

Le  conseiller  d'état  directeur-général  nous  a  fait  observer 
que  dans  cette  somme  ne  sont  pas  compiisen  les  avances  faites 
jusqu'à  ce  jour  par  cette  caisse,  d'après  les  ordres  du  gou- 
ternemetit«  l^  ponr  restitution  de  plusieurs  parties  de  rentes 
en  5  pour  cent,  frauduleusement  soustraites  à  leurs propriétairest 
<^.  pour  les  frais  de  régie  de  l'administration  des  droits  réunis^ 
3^  pour  les  premières  dépenses  de  la  légion  d'honneur. 

Et  nous  avons  clos  le  présent  procès- verbal,  qui  sera  expédié 
par  dnpiicata  et  signé  de  nous,  du  conseiller  d'état  directeur* 
ifénéral,  des  administrateur»  et  du  caissier,  nous  réservant  d« 
procéder  successivement,  avant  la  fin  du  mois,  à  la  vérifie»» 
tion  complète  et  définitive  dee  diiKèreortes  opérations  de  la  caisM 
d'amortissement  dans  l'an  12,  lorsque  la  balance  des  dt£férenB 
comptes  aura  pu  être  établie  par  la  formation  du  bilaui  gé» 
lierai. 

^ris,  à  la  caisse  d'amortissement,  le  2  Vendémiaire,  an  18« 
(Signé)     Kbdov,  Làumokd»  PAVCtn^ 

Second  Procès-Verbal. 
Aujourd'hui,  d7  Vendémiaire,  a»  13,  noua,  oonaeîllere  d'état 
dénommés  dans  le  précédent  procèa^erbal,,  après  «voir,  depnit 
le  9  de  ce  mois,  successivement  conféré  peoÂau^  plusieurs  jours 
avec  le  conseiller  d'état  étrtct«ttr>géoéral,  pour  ooonattve  dans 
l^urs  élémeos  le»  diverses  opérations  de  la  caisse  d'amortisso" 
pOttt|  nous  somuoi  roRdos  de  non? dftu  dans  les  bufsaw  ^ 
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octl&jDd«iÎBMtr»ti0ii^  fîffat^y  cmktim^f  et  j  «•undé^er  pair 
t^texaMea  di*  bilma  de  Ttui  IS^  dks  lUf es^  «t  dfs^  |)ièc«H  la  ▼in^ 
§CMtîoiiL  qifte  Dout  «vmm  q9«jDetK'%e  U  3  4e-  ce  n^oit,  ea  coo^ 
]tatsnt  le  montant  des  sommes  et  valeùrt  qui  fonuaieiut  le  mm^ 
téfici  de  la  caÎMe,  à  cetl&  é|^e«^  iaieriBédUkf  ttfJae  L*«i  12 
ot  r«n  13. 

Et  le  eomeilUp  d**état  dirçcleHr-gén^nU»  as^té  d^MM.  JDit^ 
$rtmb/au^  Dmfimt,  A)4créi9t  et  ([riniitf»  adai|iiiaUateiura».|MMi«b 
ayant  ^it  présenter  par  M.  PaUfifo^  directeur  des  comptes» 
et  M.  Hippol^ée^'dâ'Sitmê'Dêdier  »oq  adjoint  le  bilau  de  L'aa 
l^y  kc4  livres  qui  étabHftiieul  les  diiFerena  comptées  et le^  piè^pea 
juMliûcutives  des  paie meiia,  toulei»  lea  parties  du  biUv  noas 
ont  pHru  ea  parfaite  hariAOixie  entre  4dU«9«  Noua  aaon&rfconi^ii 
que  W  ^o^n^le  dout  le  caisaier-général  étfit  çeiiatiUi^  déposî<* 
taiie  par  le  bilan»  éta^i  pré<;iaétueat  la  laètu^  ^ua  oelle  que 
notta  avions  trouvée  dans  sa  cais^  1^  ^  de  ce  uipis;  que. la 
tnètte  identité  se  trouvait  dans  les  articles  du  bilau  éuonciatif 
des  valeurs  da  portefeuill'a  et  les  ré^iultats  de  notre  premiev 
procès- ver b»l  ;  que  tous  le^  comptes  balancés  et  soldés»  les 
}>rQlit8  d*escojiipte  a^'c^ui»  à  la  caisi^e  d* laai oTtissgBSOot  ^  1*«b 
12  »  élevais at  à  bi  somme  de  476,/lr^7  fc  49i  centuaca; 

QiM  U  baUmce  des  rentes  eu  5  pour  cen^  qu*elle  possède» 
et  éfR  intérêt»  qoVlW  doit  pmw  pous  Ua  capitaux  de  caui* 
tioau«m«a»  doot  elle  a  dispose,  présentait  à  son  profit  vola 
di^tifenee  dé  l,584»604tfiu  35  C4Bti«aM»s,  kH|uel le  atmiue  forme 
pow  el4e  u«  reven»  lébre  et  di^poiûblei 
^  4^e  daua  Taa  1%  paf  Tompioâ  di*ua  capital  de  7»6â3i90$  fic^ 
99  oeulimes,  qui  Savait  miae  e»  ppsai^iioa  de  920„3Q$  fraf^ 
d»  nouvelle»  renies  eaô  pour  cent^  elle  avait  libéré  l'état  d*iiA 
ça^dAal  primitif  de  1 3,404, iQA  fra^ica  sa?  la  4«ft^  pul^liqii^ 
ce  (]ui  présentait  un  béuéfice  réel  da  ^7^Q>lâd  firaac%  %l  ce%f 

Qu'elle  avaii  eu  outre,  et  propoKM>oi|eU«afbeQt  a«OC  l»p(^Hi^ 
wraaibagev  acketé,  siur  les  fonda  de  Fetràitie  qa'elia  admioi^re^ 
avec  au  capital  de  l^,959ifs«  76  ceotim^s  uae  nanAed^LlsH^ 
oa  &  peur  ceoA.  ^i  sepiéaeate  ea  capital  primitif  nu^  aomîiM 
tM,830fr. 

Qu'elle  avaiA  emi^oyé  dbos  Van  12»  ea  mnartisaefleeat  n4^ 
cal,  et  en  extinction  déiînitive  sur  le  produit  des  maiM^M^sl 
tflitneaqui  lut  aaak  été  suoeessivemeiMk  versé  par  |e  trmrpn* 
blio^  me  somiae  de  l,l^t»OCl&fr.  ^ceotimes»  laquelle  avait 
racheté  un  capital  primitif  4c  2,305,100  francs  en  dette  pu* 
blique. 

'  'Noiia  avoaa  aMssi  recamaa  qa'iadépeadaiypeot  à^  l!»ai^* 
Ènàe  et  de  ^  ppéjcistaa  rignooDCiia&  qaî  eaialeot  dans  la  sésaltiit 
dw.  bikii»  oompuré  aax  comptes  éiénuiataiMS  ffunmtfii^jfm  q<li 
^aenÉ  être  aticibaés;  atiugi  que  baoonuDisaioA  da  oaasail  Vm 
alMenré  l^onée  derasèsc^  à  la  métkoda^dea  éotitwwsi aO'  pai^îaj 
4lâiiyas).Jûu&inMistraÉiûQ  dt. laaakaè  tf amartitwaà  ét^Uim 
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■tit  enMf»  kt  «tpp«tts  de  tes  divers  co(Hb|»te»  eetjre  euoc,  et  kine 
cooceidMKe  a¥«c  le  rétolUl  du  biUo»  par  la  pvoductiott  <)e« 
Bièce»  cempUibles  qui  sont  le  ooiiipléaieiit  des  preuve»  de 
Vexeetitiide  de  «a  ge»lien  ; 

Qa*il  réMdte  eo  efiei  dee  pîèeet  q«i  oa»t  été  mise»  teos  nea 

Qoe  le  cai»e  d'emertis^eiueat»  cbergée  du  peîeroeat  de  1% 
lelttlité  de*  intérèu  dàs,  tent  per  elle  que  pet  le  tiéte»  pnUtc^ 
•of  les  cepûaox  de  ceuliolmemeat*  a  diaîribué  dent  Te»  l,df 
pour  ee»  intérèta»  sor  tous  let  points  de  Tempirc»  d*apfèf  le 
détail  des  articles  de  bilan  162^245  et  Id»  oee  aeoiKie  d^ 
:},006a89  francs  ]  1  centimes; 

Qu'elle lee  a  aequtltés,  soit directemeal» soit  perle  obédieUDa 
des  receveuffs»f|[é|iéi«ux. 

Que  le  paieioent  de  cette  somiee  deS»006,l89  ^f*  11  een^ 
timee  est  justifié  par  des  quittaoees  directes  ou  définilitee^ 
montaat  à  3,91^9^17  fr.  70  centimes,  H  par  dea  quHteacee 
psemoires  montant  A  ^,f)7 1  fr.  4Uceutieies; 

Que  celles  des  quittances  définitives  que  la  caWe.n'apae 
<pcof«  recueiUtcs,  sont  cellet  qui  s'appliquent  aiwc  derniers 
9»om4ins  de  l'an  1%;  mais  que  ces  qutttaeces  se  trouvant  an 
|iMMns.provisoireniefit  remplacées  pour  elle  par  le»  récépissés 
de  Ta^nt  intermédiaife  qu'elle  emploie»  la  setsle  condition 
qm  puisse  lui  être  imposée  saaa  opérer  aucun  retard  daee 
raporement  des  compte»,  de  Tati  l^  étast  de  rapporter  aà 
1er  Vendémiaire  de  Tan  14*  loesqu'eÛe  présentera  le  compte 
de  Tau  13»^  les  quittances  déâailives  qu'il  lui  reste  à  rasMN»Ue( 
pour  la  somme  de  9d,d71  francs  41  cent.  ; 

Quel»  même  méthode  a  été  appliquée  aux  remfcoqnee'ieéa 
de  eapitans  de  caoltearnemMnii)  qe«  tn^  caisse  opère  sans  a»* 
cm  retard»  et  par  ka  même  ptocédé»  co  laveur  de  teo»  ceuk 
^i  cessent  d'exercer  des  foiiction»ae«  mises  à  des  cautionDe* 
oieipa»  et  dont  la  gestion  eut  libre  d#  toute  reprise  ; 

Qu'elle  a  payé  pmsr  cet  obg^*.  pendant  l'an  I8f  d'apré»  le 
détaa  des  artieUrs  31»  «18,  144»  g5«  3ô«  200.  21^  197*  219^ 
|#3r  du  bilan»  eue  somme  de  2»7^  t«Oi>S  fn  48  cettkime»  ; 

QutMle  produit  de»  quiitafice»  directes  ou  définitives  peoi 
iwe  spiiln»ede  9>709<il27  francs,  9?  centioi^»»  et  deaquittancei 

Srovisoires  de  l'agence  des  receveurs-généraux  pour  une  tamima 
tllbMtfrv  91  eeoùmcs,  lesquellee deux  sommes  réunie» ^« 
Ifppeat  le  mentant  de»  paiemen»  éaouicéa  «a  bilan»  et  q«*aiiisi 
il),  suffis  4|ue  la  eaisse.d'amerlbaeasenl  joMfiw  à  la  fraction  def 
quitla^aers  prevîsoirts  prodeôtes  sur  cet  oAi|et,  une  quotité,  pre* 
pertioeeUe  de  qmtteuctM  déânitii^s,  signées  par  les  partie» 
prenantes^  )on<|u'ais  bmî»  de  Vftademimre  ea  t4  elJo  leadre 
1^9  compte,  de  l'ae  13. 

N«us  aveA»  eu  pertioulkè  cernent  yeeoesie»  de  •emarqae»^ 
•qUtivemen*  aux  paiemea»  fiiiU  poitr  le  oeeapte  de  la  lé^on 
4!bmaêmr^  dent  1%  eam^  d'amoatiseement  sa  tiomre  piem* 
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ntkrefùtnt  xihtif^e,  cMnVMcn  mv  pivôédéfl  f9ai%fmiK«f«  et  H 
f6na€  de  Mi  écntwret  «ont  AÎTorabies  «a  prompt  rappH  de 
touW»  l«s  pièce»  comptable*  qui  doit ettt  lui  être  adiwsct*  d« 
toiM  kt  point!  de  Tempire  ;  niait  nont  notM  toAinet  «bst««i«» 
ém  porter  nn  examen  piM  approfondi  sur  cette  comptabttité, 
momeDUnément  conHée  à  la  caitse  d'aroortisseoient,  conmie 
apreôt  dn  niaiaire  graod^trééohi^r  ;  let  confpte*  de  la  légmi 
d*hwi»far»  eo  recettea  et  en  paienlett^  quoiqu*éublit  aor  1^ 
mêmes  livr«i«  ne  présenUnt  d'ailleura  avcaii  mélange  owaible 
à  Tordue  d«t  autres  couiptet  de  la  caiMe  d'amoniateaient  re- 
latifi'à  tofi  senrice  propre* 

Nous  avons  ensnite  constaté  : . 

Qi»e  les  dépenses  adiniitistcvtivea  de  cette  caisse,  dont  les 
•euls  frais  de  ports  de  lettres  et  d*improftsioii  forment  une  part 
.considérable,  diaprés  lu  moltiplicité  den  comptes  et  l*éteodoe 
de  la  correspondance,  étate«t  jnstiôées  par  des  quittances  ré<- 
filières,  et  ne  dépassaient  pas  les  limites  qui  leur  ont  été 
tixées  par  les  décisious  de  S«M.  l'empereur  et  celle  du  ministre 
des  inances; 

Que  ces  dépenses  qui  s'^vent  au  total  pour  Tan  12  à  \m 
•omme  de  9Bë,684fr.  49^0.  y  compris  I  l,89t  fr,  «9  c.  qui  aerout 
payés  dans  Tan  13,  sont  d*aiUenrs  déduites,  et  défalquées  des 
profits  d'escompte  acquis  dans  l^  19»  ainsi  qu'il  résuHe  du 
ikétail  du  compte  des  profits  et  pertes,  qui  s'élèreat  eu  bénè- 
Éoe  net,  à  la  somme  de  476,43?  fr.  40c«  ; 

Que  ses  opérations  pour  le  recouvrement  »  le  placement,  et 
le  vembonrsemeat  du  produit  des  biens  commuimux,  annuelle* 
ment  soumises  à  la  oootradiotieo  de  ohaqae  commune  iotérea» 
•ée  par  la  médiatioii  dm  ministre  de  riotérteur  et  des  préfets* 
présentaient  la  même  régularité,  taot  peur  lea  Bégoei«tî#na  et 
«oorefnons  de  valeurs,  doat  obacune  est  oonaiatée  par  4m 
bordereaux  d'asens  de  change,  que  pour  iea  rereboursemcftt 
dont  il  est  justifié  par  des  pièces  coaspiafaleB  en  borne  fbvmef  • 

Que  tous  les  détails  des  achats  de  5  potK.cent,,  etceurdes 
négociations  de  toute  espèce,  dont*  le  résultat  est  conaigoê 
dans  le  compte  de  profits  et  pertes,  sont  pareilkîaieat  appuyée 
mr  des  décisions  ministérielles,  et  sur  des  bordereaux  d'agens 
de  change»  qui  rappellent  Pépoque  et  les  cooditienade  IVipê«' 


Que  \ep  pwfita  se  compoaent  dea  béné6cca  réeb  prodanis  par 
reaepiiipte  actif  acquis  à  la  caisse,  et  les  pertes  de  Tescompte 
passif  qu'elle  a  supporté»  lorsque  pour  des  achats  de  b  pour 
cent»  et  des  paiemens  nrgens,  elle  a  été  obligée  de  convertir 
en  espèces,  amot  leur  échéance»  une  partie  dea  valenra  [Mre- 
ductifcs  d'intérêts  qui  se  trouvaient  dans  son  portefeuille* 

En  examinant  ensuite  une  autre  partie  de  la  comptabilité 
de  hi  caisse  d*amorciasemeMt»  relattvement  au  produit  des  ef- 
lois  mililairer»  nous  avons  reconnu  par  Pannlyse  da  bilnu  par» 
|iculifr  qui  n'applique  à  ce  produit»  qn«  les  profite  d*f 
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^cèdent  (!e  tftfS^Ofr.  68o«  le  capital  pmnMP  recouvre  \iif 
ôrt  oli^ct  pat  kl  oaiiae  d'aonortitseoMiit. 

No«i  «vona  pareiUemeiit*  tant  aojottfd*haî  qoe  dam  ihm 
fHrécédimtst  séaooca,  «samîoé»  avec  on  aoin  partieiiliefv  la  ai* 
iuation  des-fooda  de  retraite  dépeaéea  à  ceKe  caisse  par  dîvera 
mittitftèrea  ou  admioutratioDa  pabik^vea,  leur  eioploi,  lea  ae» 
€roi«aeineDa  qui  résulÉent  de  cet  emplor,  Tcprdre  établi  daas 
cette  comptabilité  pour  oomtater  la  sttàation  de  chaqnes  fonda 
de  retraite,  les  coaaptes  ouvcrta  à  chaqae  fiiiiiistére  et  à  chaque 
■admimstratiofi,  la  balance  de  cet  cocaples,  qui  ne  conipoaent 
tiiut  des  aommca  Jirersée»  à  la  caisse  que  dea  vâleura  qui  les  re- 
présentent» ou  des  pensions  de  retraite  qu'elle  a  acquittéetf. 

Et  résumant  dans  un  seul  procè9->verbBl  lea  obitervatioda,  re- 
.  cberches  et  vérifications   partiellea  dont  noas  avons  renda 
eottpte  ci-dessus,  noua  avotts  cro  ne  pouvoir  le  mieux  terminer 
que  par  le  résultat  suivant* 

Lt*s  articles  du  bilan  relatifH  è  dea  recouvremeos  faits  par  b 
caiase  d*aiDortisaeBAent  pendant  Tan  13,  indiquant  leur 
origine,  la  publieité  du  bilan  devient  le  contrèle  naturel  dea 
recouvrera  ena. 

L*eaiploi  des  reooovremetisa  donné  lieu  à  dea  «corotsseroefta 
ea  liénéUce  d'escompte  ;  il  est  justitié  de  ces  bénéfices  pottr 
hk  biiiaace.  do  compte  dea  profita  et  pertes  qui  termineàt  ¥m 
bilan. 

Dm  rembooraemena  de  capkaox,  dés  paiemens  d*tnféféta 
ou  pensions,  et  des  achats  de  5  pour  cent,  ont  été  taita  par  lis 
caîase  d'uœorfeiaaement. 

Chacune  de  ces  opérations  est  appuyée  sur  des  déciaiona  mt* 
AÎstérielles  qui  nous  ont  été  produites. 

y,325,876  fr.  7  c.  ont  été  employés  dans  Tan  19,  en  nchala 

de  4poitf  cent  ponr  les  divers  eomptesi  mentionnés  dans  notre 

présent  procèa-verbaU  Les  bordereaux  des  et»  achattindicatHa 

de  leur  taux,  de  leur  date,  et  du  nom  du  vendeur,  seront  im« 

.prim^  à  U  suite  du  bilan* 

«  9^2l»068  fr.  48  c  en  capitaux  de  cantionaemena,  ont  été 
veanbouraés  dans  l'an  19,  à  des  fonctionnaires  qui  ont  quitté 
leocs  fonctions  «t  dont  la  gestion  était  libre*  Ce  rembourse* 
ment  est  à  la  fois  justifié  par  la  balance  des  comptes  et  par  dea 
jh^cff  juMtificaiiveê. 

Il  en  est  de  même  de  la  somma  de  3,006,19S  fr.  lie  em« 
plovée  en  paiemens  d'intérêts  de  cautionnemens  ( 

jJe  celle  de 92,7^  fr«,  employée  en  paiemenv  de  pensionsde 
jretraite  ; 

De  celle  de  1,089,  4tofr.  lOc*  employée  en  remboarse- 
mens  faita  aux  communes  sur  leurs  biens  propres  ; 

De  cdle  dé  274,869  fr.  900.  employée  pendant  la  même 

année  en  frais  administratifs,  déduction  faite  sur  la  somme 

^totalv  de  cet  frais  fixés  à  9b6,(>84fr.  49  c.  de  1 1,899  fr.  99  e, 

eOkfBéflraresjdtt  foacnilaeora^i  o^auront  été  pi^yéa  eue  dana 

c^HH-W... 
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Sttr  U  fonme  toUle  île  ires  paieBKqh  ^n\  e«t  de  l€,4Sk,9t8 
fr.  35  c.  ;  il  0OU8  a  été  pr^cUiift  des  quktettcct  directes  et  éé* 
fi«itive*des  paTiiev  preAUBteit  poar  Iat#infiicdei6,tt3ttl65lr. 
53  c.  et  de  récépiwéa  pcovisairvu  de»  ageoa  iaCermédiaiffei 
qu>ni ploie  la  cause  d-ayierti6ie«cnit  pom  la  somaie.  de 
801,072  fr.  73.  ;  de  nMoîène  que  daoa  le  premier 'BKMs de  ^mn 
1$,  un  compte  des  paieniens  &iti  en  l*aa  1^  et  disaémÎDéa 
sur  tous  les  points  de  l'empirei  se  fM-ésente  appuyé  de  pièoea 
justificatives-  qui  prouveat  que  la  caisse  d*auiort»seiiient  a 
pourvu  fidèlement^  sans  frais  et  sai)srelard,à  tous  les  paîetnen* 
dont  elle  était  chargée  ;  et  que  lorsqu'elle  rendra  le  c«mptede 
Tan  Id»  il  ne  lui  restera  à  pfod«iircv  penrappurer  dans  toute  la 
sévérité  des  lonnea  comptables  le  compte  de  Tan  13,  q«i*ona 
dernière  fraction  de  quittances  définitives,  à  Tappui  dea 
piècea  provisoires  qu'elle  présente,  et  pour  une  somaae  dn 
301,072 fr.  72  c.  sur  une  dépense  totale  de  16,435.338  fr.  Wc« 
En  conséquence  nous  avons  reçu  le  dk  compte  de  Tan  IS,  et  ré« 
clamé  la  remise  du  bilan  de  la  caisse  d'asortisaenient  et  da 
compte  explicatif  qui  en  développe  les  résultais,  du  biian  et 
de  la  note  explicative  relatifs  au  produit  net  des  e£Reto  mîlî- 
,  tairas,  des  bcndereaux  d'agens  de  change  qni  constatent  les 
.divers  achats  de  5  pour  cent,  faits  par  la  caisse  d'amortissement 
avec  la  désignation  de  Tépoque  et  du  taux  de  ces  achats,  ainsi 
que  du  nom  des  vendeurs,  pour  être  mis  sous  les  yeux  de  SM* 
Tea^ptreur»  «a  exécution  du  décnst  impéiial  dn  21  Ff«cti« 
dor  dernier. 

Et  nous  avons  clos  le  présent  procèa^verbal  signé  de  iievst 
du  c^seiller  d*état  directeur  général  de  k  caisse  d'amortisse- 
ment, des  administrateurs,  du  directeur  dea  comptes  et  de 
son  adjoint. 

A  rh6teâ  de  Tadministraiion  de  la  caisse  d'amoitisitiBcnt  ; 
ie  27  Vendnmiaire,  an  43. 

(Signé) 
Laumond,  Redon,  DAucet*,  MeLLimi,  DmrAMi* 

BLAY,  d*U&TUBfE;  DbCBCTOT,  DCFAUlPy  PAtBB« 

SOU  et  HiP.  de  SAiNT-DiDBa. 

(Switeni  ks  TUiMarw^ 

A.  Paiemens  effectnés  en  numéraire  par  îe  tréàor  public 
en  Tan  12,  sûr  les  exercices  3,  <,  7  et  ô,  déâuc- 
lion  faite  de*  compensations  ou  régnlariàationa  qui 
«l'ont  point  exigé  de  s^yfties  de  fcods. 

Restant  dfspômbte  en  nutùértfrire  aa  lter« 

Vendémiaire  an   12 T2,4Bd,0d4  tV# 

Montant  d«s  paiemens  âcc •..  11,415,7^6 


l"f      I     êmmmmrfit 

Bsiteauler*Vebd^«fmMrt  »nlB««#«^««  i.«99.^#« 
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Ë.  Etat  de  situation,  éà  l«r.  Vendeofiaire  an  là  de» 
crédits  «urert«  en  rentes  y»ut  les  ezerciees,  A»  6, 
7  et  8, 


y 

Ai«.5t€et7< 

An  8. 

Suivant  le  compte  des  finances  de  ^ 
Tapi  lly  il  restait  disponible  au  > 
1er.  Veodesûaîre  an  12 ) 

Paiement ^aits en  l'an l3 ••••*•«•• 

40.848,400 
8,753,200 

\    ■ 

10,615,680 
8^8,120 

feestait  disponible  aa  1er.  Vende-  7 
miaire»  an  13^ / 

32,095,200 

1,917,660 

C«  Etat  des  revenu»  et  produits»  aifeCtés  au  senrice  de 
l'ar  9»  des  sommes  rentrées  au  Trésor  pûbiïc,  et 
de  ce  qui  restait  à  rentrer  oia  à  régulariser  au  ieré 
Teademiaire  an  13* 


Ptoduits 

«mnmt  le 
Budget. 


9, 10  et  11 


527-477041 


Sommes  Rentrées  en 


tê 


48M63  aie  99.36a.7Sg  33,77 1 , 1 93 


Reste  à  ren 
tier  II  après 
le    proaui4 
net    résul 
tant  des  é^ 
tatsdcsad 
ministra* 
dons  et 
régies. 


Total  du 
net. 


Excédent 
sur  Us 

estimations 

du 

Budgefé 


545.000.000 


ltl.522.959 
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Ztercice    Iftct  des  ■ommet  a8«igiié«f  poor  l£  service  de  Tan  9, 
Ao  9;  dm  dé|]^nt«t  acquittées  et  dn  reetaut  disponible 

Amis^h»/        Mr  les  crédits  ma  1er.  VeDdemimre  au  13. 


Sommes 
assiettées 

èhaque  chapitre 

Dépenses 

acquittées 
et 
Ordonnancées 
au  1er.  Vendé- 
miaire an  la. 

Restant 

disponsible  ou  à 

rc^latiser  tor 

les  crédiu  au  ' 

1er.  Yendemiaîte 

an  13. 

545.000.000 

529.416>732 

15.58a,«68 

Exercice  Etats  des  produits  et  reveoua  de  Ton  10,  des  wom^ 

Ab  10.  mes  rentrées  au  Trésor  public  sur  ces  produits, 

>-y-*^  et  de  ce  qui  restait  à  rentrer  mu  1er.  Veodemtaire^ 

£•  an  13. 


MonUni 
des  produits 
et  revenus. 

Sommes  rentrées 
au  Trésor  public. 

ToUl. 

Restait  It 
remrer  ocra 
r^ularîser  au 
1er.  Vendé- 
miaire an  13. 

en  Tan  10 
et  U 

en  Tan  12 

5.00000.000 

483.624.564 

a.165.046 

486,789,610 

13,210,590 

Exercice  Etat  des  sommet  «ssi^çnées  pour  le  sernce  de  Tan 

An  ]0«  10,  des  dépenses  acquittéeSf  et  du  restant  dis-^ 

^*— v^— ^  pousible  sur  les  crédits,   au    1er  Veudcmiaire, 

i\  an  13. 


Sommes 

aitignéfts  à 

chaque  chapitre 

Dépenses 

acquittées  et 

ordonnancées 

au  Ter;  Vcnde- 

miare,  ai»  13. 

Restant 
disponible  ott  à 
régulariser  sur  les 
imrédits  au  Vendé- 
miaire, an  13. 

500,000,000 

487,609,960 

I2,390,040 
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Exercice  Etat  det  Rerenvs  et  prodaitt  de  Tan  11»  et  tito» 

An  11*  atioo  des  rentrées  au  Trésor  public  au  1er.  Ven« 

s— y-i^-^  demiaire* 
G. 


Produits 
nets  d*aprb 

les  éuu 
des  adminis- 
trateurs et 
r^es. 

Sommes  rentrées 
au  Trésor  public. 

ToM. 

Restait 

\  rentrer  au 

1er.  Vende- 

^iaire,  an  13. 

eara^ll. 

en  l'an  19. 

6S4^00.000 

575.89O.4eo 

32.875.676  608  766,095 

15,733.905 

Exercice  Etat  des  sommes  assignées  pour  le  service  de  Tan 

An  11*  11»  des  dépenses  faites  pendant  les  années  11  et 

^"--V-^^  12»  et  de  ce  qui  restait  disponible  snr  les  crédits 

H*  au  1er  Vendémiaire,  an  13. 


Sommes 

assignées  pour 

ehaque  chapitre. 

Déproset 
acquittées  et 
ordonnancées 
au  1er  Vendé- 
miaire an  13. 

Restant 

disponible  sur 

les  crédits  au 

1er.  Vende- 

miaire,  an  13. 

624.500,000 

605,877.463 

18,6!22,537 

fixercica  Etat  des  rerenus  présumés  portés  a«  budget  de 

An  U.  Tan  12»  des  produits  nets  d*après  les  éUto  des 

^■»  yi»"^  adostuistratioiis  et  régies  et  situation  des  rentrées 

J«  au  Trésor  public  an  1er*  Veodeoiiaire»  an  19» 


Estimations 
faites  par 

le  Budget 
de  Tan  19* 


Produits  nets 

d'après  les 

états  des 

admimstra- 

tionsetr^es. 


rentrées  au 

Trésor  public 

en  Tan  12, 


Restant 
à  rentrer  au 
1er.  Vendé- 
miaire an  13. 


f 


00,000.000  7$3|000,000  687,6d8,5d2 


74^01,46a 


wmn 


TTT^ 
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Exercice 
An  12. 


Etat  des  sommée  assignées  pour  le  service  de  Tan  I9, 
des  dépen&es  fiites  pendant  la  même  apnée,  et  île.  ce 
Qtii  requit  dispoubible  buf  les  crédits  ma  1er.  Vén* 
demiaire  an  13. 


Sommes 

assignées  à 

chaque  chapitra 


Montant  des 
danses  ac- 
quittées et 
ordonnancées 
en  Tan  IS. 


Restant 
duponible  sor 
les  crédits  an 
1er.  Vende- 
an  13. 


762,000,000 


665,910«<)68 


96,689,032 


2S  Février,  1805. 
Le  23  Plavîose  S.  M.  Tempereur  a  rendu,  Wr  conseil  d*étmt 
fenteudu,  uo  d^ret  portant  prohibition  de  la  vente  de  la  pondre 
^e  guerre. . 

Ce  décret  est  conçu  en  ces  terme$* 

Art  1.  A  dater  de  la  publication  da  présent  décret,  tonte 
yente  de  poudre  de  guerre  eçt  întendite  ;  en  consécfueDce  VacU 
iDinistration  générale  <ies  poudres  ne  pourra  en  faire  délivrer, 
vnéroe  aux  citoyens  qui  ont  obtenu  une  commission  spéciale  de 
la  dite  administration  pourl^  yente  des  poudres. 

2.  Pans  les  huit  jours  de  la  publication  du  présent  décret, 
les  citoyens  cc^missioonéa  par  radmimatration  des  poudrei 
rapporteront  au  magasin  de  la  dite  administration  toute  la 
poudre  de  guerre  qu*ils  aurpnt:  elle  leor  sera  remboarsée  an 
même  pnx  qu*ila  l'auront  payée. 

V  ^  3.  Les  citoyens  non*commissionnés  qui  auront  à  leur  dispor 

fî6oB  de  la  pondre  de  guerre,  feront  tenus,  de  qnehivem»? 

'  nière  quMIs  Paient  obtenu,  d^en  faire,  dans  le  mois,  leur  dé? 

elaration  k  leur  municipalité,  et  le  versrment  dans  tes!  «agnmi 

de  Tadmicnstration  générale  qui  ^n  paiera  la  valeur* 

4.  Après  l'expiration  du  délai  accordé  par  Tartide  pr^cé* 
^ent,  tout  individu  qij  aur^  conservé  ou  qui  sera  trouvé  nanti 
d* une  quantité  quelconque  de  poudre  de  guerre,  sera  dénoncé 
aux  tnbuaauit  poar  être  poursuivi,  aux  termes  de  l'article  2? 
de  la  loi  du  13  Fructidor  an  5,  comme  ayant  illicîtement  fa- 
jbriqué  de  la  poudre  de  guerre,  et  poni  de  3,00Qfr.  d'amende, 
à  moins  qu'il  ne  prouve  Tavoir  achetée  d*on  marchand  domicilié 
et  patenté,  ou  qu*i|  n*en  mette  le  vendeur  sous  les  maiua  des 
tribuiiaus. 
ô.  L^tdminiitrdtion  des  poudres  pourra  toute  fois  faire  déf 
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fifrerde  Mstniif^Bint,  aux  artificiifre  patentés,  la  poudre  de 
guerre  qu'ils  justifieront  leur  être  nécessairey  en  s'eagageant 
à  produire,  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  requis,  le  certificat 
d'achat  de  la  dite  poudre. 

6.  Les  articles  21,  23,  £9,  33,  24,  25,  26,  37»  36,  39»  30,  31 
et  33  de  la  loi  du  13  Fructidor  an  5,  seront  imprimés  à  la  suite 
^o  présent  décret. 

Articles  de  la  Yoî  du  13  Fructidor  an  5. 

31*  La  loi  du  11  Mars  1793»  (vieux'  style)  est  rapportée;  en 
conséquence,  il  est  défendu  à  qui  que  ce  soit  d'introduire  au« 
cuoes  poudres  étrangères  dans  la  république,  sous  peine  de 
confiscation  de  la  poudre,  des  chevaux  et  voitures  qui  en  se- 
raient chargées,  et  d'une  amende  de  20  fr.  44  c.  par  kilo*« 
gramme  de  poudre  (ou  10  fr.  par  livre). 

Si  rentrée  en  fraude  est  faite  par  la  voie  de  la  mer,  l'amende 
•era  double,  en  outre  de  la  configuration  de  la  poudre. 

33.  L'importation  et  l'exportation  des  salpêtres  sont  égale- 
ment prohibées;  la  contravention  sera  punie  des  mêmes  peines 
que  lorsque  les  poudres  sont  la  matière  du  délit.  Il  sera  ce* 
peodant  permis  d'entreposer  des  salpêtres  dans  les  ports  de 
France*  pour  les  ré-exporter  ensuite,  en  se  conformant  à  ce  qui 
est  prescrit  par  les  lois  sur  l'entrepùt. 

33.  Les  poudres  ou  salpêtres  saisis  par  les  employés  dea 
douane»  seront  par  eux  déposés  au  magasin  national  le  plus 
prochain»  affecté  à  ces  matières  ;  la  moitié  de  la  valeur  de 
ious  les  objets  confisqués  et  dea  amendes  prononcées^  appar< 
tiendra  aux  saisissans,  et  sera  partagé  entr'eux. 

24.  La  fabrication  et  la  vente  des  poudres  continueront 
d'être  interdites  à  tous  les  citoyens  autres  que  ceux  oui  y  se» 
ront  autorisés  par  une  coramissiou  spéciale  de  l'adiainistratioa 
nationale  des  poudres* 

Il  est  également  interdit  aux  citoyens  qui  n^y  seraient  pas 
autorisés,  de  conserver  chez  eux  de  la  poudre  au  delà  de  la 
4|uantité  de  ^  killoerammes  (environ  10  livres  un  quart)*  La 
■urveillimce  de  ces  dispositions  est  confiée  aux  administrations 
départementales  et  municipales,  aux  commissaires  du  direc* 
Uire  exécutif,  4irè8  d'elles,  et  aux  officiers  de  police. 

25.  Lorsque  Tune  de  ces  autorités  où  les  préposés  de  l'admî« 
jitstratiou  des  poudres  auront  connaissance  d'une  violation  du 
précédent  article,  ils  requerront  la  qtonicipalité  du  lieu  de 
prendre  les  moyens  nécessaires  pour 

36.  La  municipalité  sera  tenue  c 
^ion*  En  conséquence,  elle  fera  pro 
maison  désignée,  si  les  cijrconstances 
visite  ne  pourra  s'exécuter  que  par  di 
accompagnés  d'an  commissaire  de 
seulement  pour  Tobjet  énoncé  en  U 
jstent  à  l'artiple  359  d?  ^^  constitution. 
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Dftot  Y«0  coMniiMt  rà  il  n>  a  p«t  de  muMp^Ué»  ectit 

•rinte  ««r»  fiûte  par  Tageot  municipal  et  son  adjoiot,  Iceqnela 

•e  feront  assbter  de  denx  citoyens  du  T<Nêiiuige.     Daoa  le  cas 

.  de  conviction»  Tafiàire  sera  reoToyée  aox  tribunaos  qai  ferout 

la  poortoiteanivant  les  lois. 

97*  Cens  qui  ftraot  fabriquer  illicitement  de  la  pondre,  lie- 
ront condamnés  à  3000  franco  d*amende.  La  pondre*  les  naor 
tières  et  ustensiles  terrant  à  sa  confection»  seront  coofisqoés, 
et  les  ourriers  employés  k  sa  fabrication,  seront  détenus  pen- 
dant trois  moi»  pour  la  première  fois,  et  pendant  on  an  ea  ea« 
<W  récidive.  Le  tier«  des  amendes  appartiendra  an  dénoocîo* 
teur  ;  le  surplop,  ainsi  que  les  objets  confisqués,  seront  veném 
au  trésor  public,  et  dans  les  magasins  nationaux. 

28.  Tont  citoyen  qui  vendrait  de  la  poudre  sans  y  être  an- 
torisé  conformément  à  Tardcle  94,  sera  condamné  i  «ne 
amende  de  500  fr.,  et  celui  qni  en  conserrerait  ches  lui  plaa 
de  cinq  kilogrammes  (ou  enriron  dix  lirres  on  qoart)  à  «ne 
amende  de  100  francs. 

Dans  Tun  et  l'autre  cos,  les  |M>udre8  seront  confisquées  et 
déposées  dans  les  magasine  nationaux. 

29.  Il  est  aussi  défendu  aux  gardes  des  arsenaux  de  terre  et 
de  mer,  à  tous  militaires  et  ouvriers  et  employés  dans  les  pois- 
drières,  de  vendre,  donner  ou  échanger  aucune  pondre,  sooa 
peine  de  destitution,  et  d*one  détention  qui  sera  de  trois  mois 
j>our  les  gardes«nragasins  et  militaires,  et  d*an  an  pour  les  oot- 
riers  et  employés  des  poudrières.  Les  ouvriers  des  raffineries 
et  ateliers  nationaux  de  salpêtre,  qui  en  détoomeraîent  les 
produits,  encourront  les  mêmes  peines  que  les  ouvriers  dca 
)K>udriéres  en  pareil  cas. 

30.  Tout  vovageur  ou  conducteur  de  voitures  qui  transport 
tera  plus  de  5  kilograhimes  (lOi  livres)  de  poudre,  sons  pou* 
voir  justifier  leur  destination  par  un  passeport  de  Pautorité 
compétente,  revêtu  du  «îm  de  la  municipalité  du  lien  du  dé* 
part,  sera  arrêté  et  condamnée  une  amende  de  £0  fr.  44  c.  par 
Kilogramme  de  poudre  saisie  (oo  lOir.  par  livre)  avec  confiaca* 
tion  de  la  poudre  et  des  chevaux  et  voitures;  mais  si  le  coo« 
ducteur  n*a  pas  eu  connaissance  de  la  nature  du  chargement, 
ti  aura  son  recours  contre  le  chorgeur  qui  Paorait  trompé,  et 
qui  sera  tenu  de  Tindemniser. 

Néanmoins  4&os  la  distance  dé  deux  lienes  des  frontières, 
les  citoyepi^  resteront  soumis  à  tout  ce  qui  est  prescrit  par  les 
]f>\St  pont  U  circulation  dans  cette  étendue. 

31.  Les  capitaines  de  navires,  de  quelque  lieu  qu'ils  vien« 
pent,  à  leur  entrée  dans  lea  porta  maritimes,  seront  obligea, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  de  faire,  au  bureau  des  douane*» 
ou  à  défaut,  au  conimissaire  de  la  marine,  la  déclaration  des 
poudres  qu*ils  auront  à'  bord,  et  de  lea  déposer,  dans  le  jonr 
fQiyantf  dans  )es  magasins  Ufitionaux,  spot  peine  de  50Q  f^ 
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(Pamehde*  Cet  poudres  leur  seront  rendues  i  leur  sortie  deê 
ditii  ports. 

32.  Les  poudres  prises  sur  Pennemî  par  les  vaisseaux  ou  b4« 
timens  de  mer,  seront,  à  leur  arrÎTée  dans  les  ports  de  la  ré* 
publique»  déposées  dans  les  maf^asins  dtt  la  marine,  si  eTles 
sont  bonnes  à  être  employées  pour  ce  service  ;  et  dans  ce  cas 
lé  ministre  de  ce  département  les  fera  payer  au  même  prix 
que  celles  qu*il  reçoit  de  Tadministration  nationale  dea^ 
poudrés. 

Mais  si  les  poudres  de  prise,  après  vérification  contradie- 
toirement  faite,  ne  sont  pas  admissibles  pour  le  service  de  far 
marine,  elles  seront  ver8ées  dans  les  magasins  de  Tadmintstra'* 
sjon  des  pondres,  qui  les  paiera  en  raison  de  la  quantité  de 
salpêtre  qu'elles  contiennent,  et  au  prix  auquel  est  lixé  celui 
du  salpêtre. 

4  Mars,  1805. 
11  Ventôse.  Par  un  acte  de  ce  jour,  défense  est  faîte  i 
tous  officiers  de  Tétat  civil  de  Tempire,  de  recevoir  sur  leurs 
registres  la  transcription  de  l'acte  de  célébration  d'un  préten- 
du mariage  que  M.  Jérôme  Bonaparte  aurait  contracé  en  pays 
étranger,  en  âge  de  minorité,  sans  le  consentement  de  sa  mère 
et  sans  publication  préalable  dans  le  lieu  de  son  domicile. 

90  Mars,  1805. 
L'extravagance  d'un  traité  de  subsides  entre  la  Suéde  et 
l'Angleterre  est  telle  qu'on  a  voulu  le  mettre  en  doute,  et  que 
le  roi  de  Suède  lui-même  a  paru  le  nier.  Or,  voici  une  lettre 
de  lord  Harrowby  à  lord  Gower,  du  5  Novembre,  1804  qui 
donne  des  éclaircissemens  non  seulement  sur  ce  point,  maie 
encore  sur  d'autres,  et  que  nos  lecteurs  verront  sans  doute 
avec  plaisir. 

(Un  Courier  Anglais — ^Wagstaff— étut  porteur  de  cette  dé* 
]^che  allant  à  St.  Petersbourg.) 

Lettre  confidentielle  de  lord  Harrowby  à  lord  Gower. 

Le  5  Novembre,  1804. 

Je  suis  charmé  d'apprendre  que  vous  soyes  parvenu  si  loin 
en  si  peu  de  tems.  La  fin  de  votre  lettre  n'annonçait  pas  l'es- 
péranee  d'une  grande  célérité;  mais  la  nouvelle  que  bous  re- 
çûmes de  Copenhague  du  passage  de  VAmethutCt  le  11,  nous 
prouva  que  vos  craintes  n'étaient  pas  fondées. 

J'espère  que  vous  déterminerez  la  Russie  à  lancer,  sinon  sa 
grosse  artillerie,  du  moins  des  manifestes  fulminons  au  sujet  de 
renlevement  du  chevalier  Rumbold. 

La  Suède  a  envoyé  le  compte  de  la  dépense  pour  25,000 
bommes,  laquelle  s'élève  ^  près  de  48  millions  tourmois.  J'en 
.conclue  que  les  ministres  suédois  ont  fait  ce  calcul  ea;près  pour 
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être  rtfttiég*    I^oilê  ne  tavoQs  eoccrt  rien  de  Is  pretaière  ni* 
gociitîon» 

M.  Frère  a  été  très»aialade.  Le  28  Septembre»  îl  adrcass 
uoe  DOte  à  Cevallot,  pour  se  plaHMlre  des  armenieot  qui  se  fiû* 
saieot  au  FerroU  On  lui  répoodU  seulemeat,  que  ces  srme- 
mens  n*é talent  pas  destinés  eonttê  U  Grande  Bretagne, 

Le  parlement  est  ajourné  au  3  Janrier.  Le  roi  est  de  re« 
tour»  parfaitement  bien  sous  tous  les  rapports. 

La  dépêche  de  ce  jour  est  particulièremeut  dirigée  sur  Ber- 
lin» parce  que  la  cour  de  Prusse  par6it  n'avoir  montré  jusqu'- 
ici que  peu  de  disposition  à  entrer  dans  ces  vues.  Mais  Vieoae 
elle-même  a  besoin  d*être  beaucoup  aiguillonnée.  Il  ne  pft« 
rait  pas»  d*aprés  les  rapports  du  chevalier  Pa^t»  qu'oD  j 
ait  fait  aucun  progrès  dans  la  négociation  de  Razomowsky. 

Aussi  long-temps  qu*on  se  plaindra  d*uu  côté,  qu*on  ne  fait 
point  de  proposition  claire  dé  Tautre,  il  sera  impossible  d*a- 
vancer.  '  11  faut  que  les  envoyés  d'Angleterre  et  de  Russie  puis- 
sent  dire  d'un  commun  accord  à  Vienne  :  Faites  avec  nous  on 
traité  d'alliance  défensive;  si  les  conséquences  d^  ce  traité 
entraînent  une  guerre  avec  la  France»  voici  le  nombre  de 
troupes  Russes  sur  lesquelles  vous  pouvee  compter  ;  wnci  le 
plan  de  notre  campagne  ;  voici  les  objets  oue  no«H  nous  propo* 
sonsj  en  cas  de  succès  :  voici  les  subsiaes  que  l'Angleterre 
fournira*  A  moins  qu'on  ne  fasse  des  ouvertures  assez  claire» 
et  assez  positives  pour  nécessiter  par  cela  même  une  réponse 
formelle  et  distincte»  on  ne  saurait  espérerde  pousser  l'Autriche 
à  la  nécessité  de  se  déclarer.  Une  autre  année  se  passera  en* 
core  en  soumission  d'un  coté  et  envahissement  de  l'autre»  teDe- 
ment  qu'à  la  fin  la  résistance»  à  force  d'avoir  été  considérée 
comme  impossible»  le  aéra  devenue  réellement. 

Quoique  noua  n'osions  presser  la  Ru8aie.d*en  venir  sur  le 
champ  à  des  mesures  actives»  néanmoins  si,  contre  notre  at- 
tente» elle  eo  exprimait  Tinteotion»  voua  voua  gprderea  bieo 
de  vous  y  opposer»  surtout  si  la  Prusse  se  montrait  disposée  à 
être  de  la  partie. 

Tous  nos  amis  se  portent  bien  «  •  Je  vus  aller  passer  quinze 
jours  a  Bath,  ect.  cet.  ect.  H, 

SI  Mars»  1805. 

Préfecturede  policer 
Ordonnance  concernant  les  officiers  de  santé« 

Foris»  le  25  Ventôse»  an  13. 

Le  conseiller  d'état,  chargé  du  4e  arrondissement  de  la  po- 
lice générale  de  l'empire»  préfet  de  police»  et  l'un  de&com- 
xnandans  de  la  légion  d'honneur» 

Vu  l'article  2  de  l'arrêté  du  gouvernement  da  13  Messidor^ 
an  a» 

OHonne  ce^qui  suit  ; 
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*  Art.  1er. — Tfmn  les  officiers  de  santé  établis  dans  le  ressort 
^^  la  préfecture  de  police»  qui  auront  administré  des  secours 
à  des  blessés,  seront  tenus  d*en  faire  sur  le  champ  la  déclara* 
tîoo,  à  Paris»  aux  coraniinsairesde  police,  et  dans  les  communes 
rurales»  aux  maires  et  adjoints»  sous  peine  de  500  francs  d'a- 
mende» 

9.  Cette  déclaration  contiendra  les  noms,  {>r«nQm8,  proRn^ 
slous  et  demeures  de  tons  les  individus  qui  auront  f^tit  appeler 
les  ofBciers  de  saoté  pour  panser  leurs  blessures»  ou  qui  se  se« 
ront  fait  transporter  chez  les  dits  officiers  de  santé  pour  y  être 
irai  tel*. 

Elle  indiquera  anssi  la  cause  des  blessures»  leur  grarité  et  les 
circonstances  qui  y  auront  donne  lieu. 

3.  Les  officiers  de  santé  en  chef  des  hospices  de  Paris,  feront 
la  même déclaration^pour  tous  bs  individus  blessés  qui  auront 
4té  admis  dans  les  hospices^  sons  peine  <le200  francs  d'amende. 

4*  n  sera  pris  envers  les  contrevenans,  telles  mesures  de  po- 
fice  administrative  qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  des  pour- 
suites  à  exercer  contr'eux  pardexrant  les  tribunaux. 

S'  La  présente  ordonnance  sera  imprimée»  publiée  et  a& 
fichée. 

Les  sons-préfets  des  arrondissemens  de  Saint«Denis  et  de 
Speaux,  les  maires  et  adjoints  des  communes  rurales  du  ressort 
de  la  préfecture  de  police,  les  commissaires  de  police  à  Paris, 
rinspecteur  général  du  4e.  arrondissement  de  la  police  gêné* 
raie  de  Tenipire,  les  officiers  de  paix»  et  [fin  préposés  de  la  pré- 
fecture» sont  chargés»  chacun  en  ce  qui  le  concerne»  d*en  iur- 
^^iller  Texécutioii. 

Le  conseiller  d'état«  préfet,  (Signé) 

Dubois* 
Par  le  conseiller  d'état,  préfet, 

JLe  secrétaire  général^  .(Signé) 

Plia. 

2â  Mars,  1805. 
Bucharest,  le  23  Février»  (4  Ventôse.) 

M.  Belleval»*  qui  pendant  quelque  temps  a  été  détenu  aa 
Temple  à  Paris»  vient  d^arriver  ici.  Il  n'y  a  pasde  contes  qu*îl 
ne  fasse  ;  il  cherche  par  «xemple  à  persuader  quelorsqu'oo  !• 
tepait  prisonnier  à  Paris,  ou  croyait aïoirrHospodariui-mèmc» 

L*arrogance  des  agents  Russes  dans  notre  pays  est  portée  an 
dernier  d^ré.  Au  milieu  d'une  fête  queTUospodar  a  donnée^ 
le  chancelier  de  Russie  et  celui  de  Vienne  se  sont  battus.     Le 

f premier  avait  évidemment  tous  les  torts»  et  non-senlemept  oa 
ui  a  donné  raison,  mais  il  a  encore  été  Tobjet  d'une  protectioo 
Spéciale, 

Ou  prétend  que  la  sublime  Porte  a  consenti  à  ce  qoeU 
Servie  fût  érigée  en  principauté  séparée^  commelaMoldaviit 

Reb 
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et  la  Va1achle«  Si  cela  est,  il  faut  convenir  que  le  gouverne* 
Aient  Turc  est  vendii^et  que  IVmpereur  Selim  n*a  pas  de  plu» 
gruuds  eiiiiemis  que  ses  conseillers. 

X     B  Avril,  1805. 
Décret^  impériaux. 

Un  décret  du  1er.  Germinal,  an  13,  portant  règlement  sur 
les  droilî-  réunis,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  des  finances, 
le  couseiUd*élat  entendu»  contient  les  dispositions  suivantes: 
Chapitrb  1er. 
Des  vins,  cidres  et  poirés. 

1°.  Les  vins,  cidres  et  poirés  nouvellement  fabriqués,  qui  se* 
ront  enlevés  pendant  la.durée  des  inventaires  fixés  par  l'article 
49  de  la  loi  du  5  Ventôse,  an  lî,  sans  avoir  acquitté  les  droits 
âii  lieu  de  l'enlèvement,  ne  pourront  être  introduits  dansles 
villes  dans  lesquelles  les  droits  d'octroi  sont  perçus,  sans  acquit^ 
ter  à  l'entrée  les  droits  d'inventaire. 

Les  vendanges  et  fruits  en  nature  acquitteront  pareillement  4 
rentrée  des  dites  villes,  dans  le  cas  prévu  ci-dessus,  et  sous  la 
nieme  réserve,  le  droit  proportionnel  tel  qu'il  est  fixé  par  l'ar- 
ticle 53  de  la  même  loi. 

2^  La  déduction  accordée  pour  consommation  de  famille, 
par  Tarticle  60  de  la  loi  du  5  Ventôse,  an  1%  aura  lieu  pour  les 
poirés,  dans  la  même  proportion  et  dans  le  même  casque  pour 
les  cidres. 

3".  Ceux  qui  récoltent  à  la  fois  des  vins,  cidres  et  poirés, 
auront  la  faculté,  lors  du  récoltemeut,  d'opter  entre  la  déduc- 
tion de  neuf  hectolitres  de  vin,  ou  de  dix-huit  hectolitres  de 
cidre  ou  de  poiré  ;  et  dans  le  cas  où  ils  voudraient  faire  porter 
la  dé&duction  tant  sur  le  vin  que  sur  les  cidres  et  poirés,  elle  ne 
pourra  excéder  en  totalité  la  quotité  de  neuf  hectolitres  devioi 
pu  de  dix-huit  hectolitres  de  cidre. 

Chapitre  3. 

Des  tabacSf 

ands  etdébitants  de  tabacs  en  gros  et  eii  détail, 

nce,  seront  punis  par  la  confiscation  des  tabacs 

jrs  magasins   et   boutiques,  et  d'une  amendfB 

le  priK  de  la  licence  dont  ils  auraient  été 

ieux:  où  fes  tabacs  indigènes  sont  mis  en  vente 
h  publics,  les  cultivateurs  pourront  porter  ei 
tabacs  sans  acquit  à  Caution,  Ic;»  jours  de  marché 
>our  le  marché  ou  le  retour  du  marché  de  leur 

Les  tabacs  achetés  au  marché  ne  pourront  en  être  enlcyél 
^ns  acQuit'à  caution. 
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6^.  Les  tabacs lnclifi;èuç8  ne  poqrront  être  enlevés  et  tràrti^ 
portés  du  domicile  du  cultivateur,  que  80US'  acquit  à  caution^ 
si  ce  n'est  pour  le  marché  de  Tarroiidissement. 
,  Ils  ne  pourront  être  expédiés  que  pour  les  fabricans  ayant 
licence,  les  négociaos  en  gros,  on  les  entrepôts  que  tiendra  la 
régie. 

7^.  Tout  transport  de  tabac  sans  acquit  à  caution,  en  coa^ 
travention  aux  article»  précédens,  sera  puui  de  la  confiscation 
«t   d'une  amende  égale  au  triple  droit  de  fabrication.    •     • 

8^  Lei  acquits  à  caution  pour  lestabac^  iiidi;;èneB  ne  pour-fa 
font  être  déchargés  que  par  les  contrôleur:» de  la  régie,  lorsqu'ils 
auront  été  déposés  dans  sen  entrepôts;  et  par  les  coutrùleurs 
aux  fabriques»  lorsque  les  tabacs  seront  adressés  àdesfabricani* 

Lorsque  les  tabacs  i»eront  adressés  à  un  négociant  en  gros. 
Je  déchargeaient  des  voitures  ne  pourra  être  fait  qu'en  présence 
des  commis  de  ia  régie  ;  et  la  décharge  de  l'acquit  à  caution 
ne  sera  donné  que  par  ses  contrôleurs. 

Le  négociant  ne  pourra  vendre  sans  déclaration»  et  livrer  que 
sur  acquit  à  caution,  tout  ou  partie  des  tabacs  portés  à  sa 
icharge  :  ses  ma^^sins  seront  soumis  à  la  visite  et  à  la  surveil^ 
lance  des  commis  ;  et  dans  -le  cas  ou  les  dits  tabacs  seraient 
soustraits  ou  enlevés  sans  déclaration,  le  négociant  sera  con- 
damné à  une  amende  qui  sera  égale  à  la  valeur  dm  tabacs  man- 
iqoans  et  au  droit  de  fabrication. 

9^.  Les  acquits  a  caution  et  leur  décharge  seront  expédiés 
$elon  les  formes  pcescrites  pac  le  titre  3  de  la  loi4iu  22  Août» 
1791#  sur  les, douanes. 

Chapitre  3. 

Droits  sur  les  cartes. 

10^.  Nul  fabricant  de  cartes  ne  pourra  s^établir  à  l'aveniff 
bprs  des  chef«-lieux  de  direction  de  la  régie. 

11^.  Tous  les  moules  de  cartes  à  figures  seront  dépodés 
dans  le  principal  bureau  du  litu  de  bi  fabrique  ;  les  fabricans 
seront  tenus  d'y  venir  imprimer  les  cartes  à  ûgUres. 

13^.  Les  cartes  ne  pourront  ^tre  fabriquées  que  sur  du  pa- 
pier filigrane,  qui  sera  délivré  par  la  régie  aux  fabricans  de 
cartes  et  dont  le  prix  lui  sera  remboursé  par  eux.  Ce  prix  sera 
réglé  chaque  anunée  par  un  décret  im^iérisU 

CHAPITaB  4. 

D  D  stil  leriea. 
13'.  Si  dans  la  distillation  des  pommes  de  terre  on  fait  en* 
■trer  du  grain  au  delà  de  la  propoition  nécessaire  pour  le  levain, 
ia  distillation  sera  soumise  aux  droits  de  l'article  69  de  la  loi 
du  5  Ventôse  an  12,  et  aux  formalités  prescrites  par  les  ar- 
ticles 70,  71,  72  et  73  ;  la  proportion  de  ce  levain  sera  réglée 
4* après  la  contenance  des  chaudières. 

Rr  r3 
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C  HAPITRB  5. 

Des  bières. 

iA^.  L*épa1ement  des  chaudières  sermnt  à  là  fabrîcattoir  de 
la  bière,  sera  fait  en  présence  du  propriétsîre,  parles  emploirés 
de  la  régie»  qui  les  marqueront  des  numéros  nécessairts 
pour  les  distinguer,  et  pour  indiquer  leur  contenance  en  hec* 
tolitres,  il  sera  dressé  procès  verbal  de  cette  opération. 

15^*  L^entonmenen  de  la  bière  ne  sera  iait  dans  les  brasseries 
que  pendant  le jonr  >  savoir,  du  1er.  Vendémiaire,  au  1er* 
Germinal,  depuis  sept  heures  du  matio  jusqu'à  cinq  heure»  da 
soir;  et  du  ler.  Germinal  au  1er.  Vendémiaire, depuis  cinq 
heures-  du  matin,  jusqu'à  huit  heures  du  soir. 

IG^.-  LVxemption  du  droit  accordé  par  Tart  65  de  la  loi  du 
6  Ventôse  an  12,  à  ceux  qui  ne  brassent  que  pour  la  consom- 
nation  de  leur  maisop,  ne  peut  s^étendre  ni  aux  braifseurs  de 
profession,  ni  aux  particuliers  qui  font  brasser  la  bière  hors 
de  leur  domicile,  ou  qui  empruntent  ou  louent  è  des  brasseurs 
domiciliés  les  chaudières  et  autres  ustensiles  nécessûrea  à  f« 
fabrication  de  la  bière.  Les  brasseries  ambulantts  sont  tfw 
terdites. 

17^  Les  brasseurs  de  bière  sont  tenus  de  souffrir  les  visites 
des  employés  de  la  régie,  et  de  leur  ouvrir,  sur  leur  réquisition*, 
leurs  brasseries,  ateliers,  magasins,  caves  et  celliers,  ainsi  que 
•de  leur  représenter  les  bières  qu'ils  ont  en  leur  possession;  ils 
•oat  tenus  de  faire  sceller  Us  portes  de  commuukalioQ  des 
brasseries  avec  les  maisons  voisines. 

18**.  Toute  brasserie  en  activité  portera  une  enseigne  exté- 
rieure. Les  brasseurs  seront  tenus  de  marquer  leurs  tonneaux 
d*une  empreinte  particulière. 

19**«  Toute  contravention  aux  articles  ci*dessus  sera  pour- 
suivie et  punie  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  les  articles  6ô  et  7^ 
de  la  loi  du  5.  Veatose»  an  12» 

Chapitre  6. 
Ses  commis  et  des  procès* verbaux. 

âO\  Les  préposés  de  la  régie  seront  âgés  au  moins  de  vfngt- 
«o  ans  accomplis  :  ils  seront  tenus  avant  d*entrer  en  fouctioiiif, 
de  prêter  serment  devant  le  juge  de  paix  ou  le  tnbunalcrrit 
de  l'arrondissement  dans  lequel  ils  exercent;  ce  seittient  sera 
enregistré  au  greffe,  et  transcrit  sur  Leur  commission,  «ans  au- 
tres frais  que  ceux  d'enregistrement  et  de  greffe,  et  sans  qu'il 
froit  nécessaire  d'employer  le  ministère  d'avoué* 

2l\  Les  procès- verbaux  énonceront  la  date  et  la*  cause  de  la 
saisie,  la  déclaration  <^ui  en  aura  été  £aitc  au  prévenu,  les  noms, 
qualités  et  demeures  des  saisissans,  et  de  celui  char^^é  des 
poursuites,  Tespèce,  poids  ou  noesure  des. objets  saisis,  la  pré- 
sence de  la  partie  à  leur  description,  ou  la  sommation  qui  loi 
aura  été  faite  d*y  assister,  le  nom  et  la>  qualité  du  gardien»,  s'il 
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y  ■  lieu,  le  )i«a  de  la  rédaction  du  procès*verbal,  €t  rbeoro 
de  ta  clôture. 

%^\  Dans  le  cas  oOt  le  motif  de  la  saisie  portera  tor  le  faux, 
et  TaltératioD  des  expéditions»  le  procès-verbal  éjioncera  te 
genre  de  faux»  les  altérations  ou  surcharges. 

Les  dites  expéditions,  signées  et  paraphées  des  saisissans^ 
ve  varùturt  seront  annexées  au  procès-verbal  qui  contiendra 
la  somoiation  faite  à  la  partie  de  les  parapher,  et  sa  réponse.    . 

^S\  Il  sera  offert  maiii-levée,  sous  caution  solvable,  ou  en 
consignant  la  valeur  des  navires»  bateaux»  voitures,  chevaux  et 
équipages  saidi«t  pour  adtre  cause  que  pour  importation  d*ob« 
jets  dont  la  coubommation  est  défendue  ;  et  cette  offre»  ainsi  ' 
que  lu  réponse  de  la  partie»  sera  mentionnée  au  procès-verbal.  . 

24^  Si  le  prévenu  est  présent»  le  procès-verbai  énoncera 
qu'il  lui  en  a  été  donué»lecture  et  copie:  en  cas  d*absence  dis 
prévenu»  la  copie  sera  affichée,  dans  le  jour»  à  la  porte  de  la 
maison  commune  du  lieu  de  la  saisie. 

Ces  procès-verbaux  et  affiche^  pourront  être  faits  tous  1e& 
jours  indiétinctemeht* 

25^*  Les  procès- verbaux  seront  afErmés  au  moins  par  deux 
des  saisissans»  dans  les  trois  jours»  devant  le  juge  de  paix  ou 
l'un  de  ses  suppléans;  Taffirmation  énoncera  qu*il  en  a  été 
donné  lecture  aux  affirmans. 

26^*  Les  procès-verbaux,  ainsi  rédigés  et  affirmés^  seront 
CUIS  ja$qu*à  inscription  de  iaux» 

Les  tribunaux  ne  pourront  adm^ettre»  contre  les  dits  procèfr* 
verbaux»  d'autres  nullités  que  celles  résultant  de  Tomissioa 
des  formalités  prescrites  par  les  articles  précédens* 

^\  Tout  préposé  destitué  ou  démissionnaire»  sera  tena» 
tous  peine  d*y  être  contraint»  même  par  corps»  de  remettre  à 
la  régie  ou  ù  son  fondé  de  pouvons»  en  quittant  son  emploi»  sa 
commission»  ainsi  que  les  registres  et  autres  effets  dont  il  aura 
été  chargé  par  la  régie»  et  de  rendre  ses  comptes. 

Chapitre  7* 

De  la.  procédure  judiciaire  sur  les  procès-verbanx  de 

contravention. 

98^  L'assignation  à  fin  de  condamnation  sera  donnée  dana 
la  huitaice»  au  plus  tard»  de  la  date  du  procès-verbal;  elle 
pourra  être  donnée  par  les  commis» 

29^.  Si  le  tribunal  juge  la  saisie  mal  fondée»  il  pourra  con- 
damner la  régie  non-seulement  aux  frais  du  procès  et  à  ceux, 
de  fourrière»  le  cas  échéant»  mais  encore  à  une  indemnité  pro* 
portionnée  à  la  valeur  des  objets  dont  le  saisi  aura  été  privé 
pendant  le  tems  de  la  saisie»  jusqu'à  leur  remise  ou  l'offre  qui 
en  aura  été  faite  \  mais  cette  indemnité  ne  pourra  excéder  un 
pour  cent  par  mois  de  la  valeur  des  dits  objets. 

30^  Si»  par  l'eSet  de  la  saisie  et  leur  dép^t  dans  un  lieu« 
et  à  la  garde  d'un  dépositaire  qui  n'aurait  pas  été  choisi  on 
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fh^ué  ptr  le  «araî»  les.objets  saisis  avrient  dépéri  av«ut  leur 
remise  ou  les  offres  valables  de  les  remettre,  la  régie  poorrm 
être  condiminée  d'en  payer  la  valeur  ou  riodemoité  de  leur 
éépéribseifteQt, 

dl\  Dans  le  cas  eà  4a  saisie  fi*étant  pas  déclarée  valable»  I« 
végie  des  droits  réums  interjetterait  appel  du  jugement,  let 
Bavires,  voitures  et  chevaux  saisis,  et  tous  {es  objets  si^eta  à 
dépérissement,  ne  seront  remis  que  sous  caution  solvable  aprèa 
l^estmation  de  leur  valeur. 

33^.  L'appel  devra  être  notifié  dans  la  huitaine  de  la  sîgvii*, 
ficatîon  du  jugement,  sans  citation  préalable  au  bureau  de  paix 
at  de  eoDcilialion  :  après  ce  délai,  i(  ne  sera  point  recevable^ 
et  le  jugement  sera  exécuté  purement  et  simplement.  La  dé- 
claration d^appet  contiendra  assignation  à  trois  jours,  devant 
te  tribunal  criminel  du  ressort  de  celui»qui  aara  rendu  le  juge* 
ment;  le  délai  -de  trois  jours  sera  prorogé  d'ui»  jour  par  chaque 
deux  myriamètres  de  distance  du  domicile  du  délendeur  au 
clief-lieu  du  tribunal. 

33^  Si  la  saisie  est  jugée  bonne,  et  qu*t1  n'y  ait  pas  d*appel 
dans  la  huitaine  de  la  .signification,  le  neuvième  jour  le  pré* 
]^sé  du  bureau  indiquera  la  vente  des  objets  cotifitrqués,  par 
JÈikt  si4Bche  "lignée  de  lui,  et  apposée  tant  à  ta  porte  de  la  mai» 
son  commune  qu'à  celle  de  l'audUoire  du  juge  de  paix,  ci 
{Procédera  à  la  vente  publique  cinq  jours  après. 

34**.  Dans  le  cas  où  le  procès-verbal  portant  saisie  d'objets 
prohibés,  serait  annuUé  pour  vices  de  forme,  ^a  confiscation  des 
dits  objets  sera  néanmoins  prononcée  sânn  amende,  sur  les  coq* 
clusions  du  |>oursuivant  ou  du  procureurHmpériaU 

La  confiscation  des  objets  sais^is  ew  contravention  sera  égale- 
ment prononcée,  nonobstant  la  nullité  dn  procès -verbal,  ai  )m 
eoTkfcruvefiîien  se  trouve  d'ailleurs  suffisamment  constatée  par 
^instruction. 

3ô^.  Les  propriétaires  des  marchandises  seront  responsables 
du  fait  de  leurs  facteurs,  agens  ou  domestiques,  en  ce  qui  con- 
cerne les  droits,  confiscations,  amendes,  et  dépens. 

36*.  La  confiscation  des  objets  saisis  pourra  être  poursuivie 
et  prononcée  contre  les  conducteurs,  sans  que  la  régie  soit 
tenue  de  niettre  en  cause  les  propriétaires,  quanti  méine  ils 
kl i  seraient i-ndiqués;  sauf,  sf  les  propriétaires  intervenaient, 
ou  étaient  appelés  par  ceux  sur  lesquels  les  saisies  auraient  été 
faites,  à  être  statué,  ainsi  que  de  droit,  sur  leurs  itrterventioos 
ou  réclamations. 

"  37**.  Les  condai]^ nations  pécuniaires  contre  plusieurs  per« 
sonnes,  pour  un  même  fuit  de  fraude,  seront  solidaires.- 

38*.  Les  objets,  soit  suisis  pour  fraude  ou  contravention, 
soit  confisqués,  ne  pourront  être  revendiqués  par  les  proprié- 
taires, ni  le  prix,  soit  qu'il  soit  consigné  ou  nob,  réclamé  pat 
aucun  créancier,  même  privilégié  ;  sauf  leurs  reconrs  contra 
les  autears  <le  la  firaudc. 
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39^  Les  juges  ne  pourrout,  à  peine  d'en  tépoxidrt  ^u  lewc 
pro|7re  et  privé  nom»  modérer  les  coDÔscatiaus  etamend<S89  ni 
eo  ordonner  Temploi  au  préjudice  de  la  régie. 

Chapitee  8.  " 

De  l'inscription  de  faux. 

40*^.  Celui  qui  voudra  s'inscrire  eu  faux  contre  uo  procès* 
veibaly  sera  tenu  d'eu  faire  la  déclaration  par  écrit»  «u  per*» 
tonne,  ou  par  un  fondé  pouvoir  spécial  passé  devant  ootairei 
•u  plus  tard  à  Taudience  indiquée  par  l'assignation  à  fiu  d« 
condamnation  ;. il  devra,  dans  les  trois  jours  snivans,  faire  au 
greffe  du  dit  tribunal  le  dépôt  des  moyens  de  faux»  et  des 
noms  et  qualités  dis  témoin»  qu'il  voudra  faire  entendre;  U 
tout  à  peine  de  déchéance  de  l'inscription  de  faux. 

Cett«  déclaration  sera  reçue  et  signée  par  le  président  df 
tribunal  et  le  greffier,  dans  le  cas  où  le  déclarant  ne  «aurait 
écrire  ni  s*ita»er* 

41*.  Le  délai  pour  Tinscription  de  faux  contre  le  procès* 
verbal  y  ne  commencera  à  courir  que  du  jour  de  la  signiâcatloii 
de  la  sentence,  si  elle  a  été  rendue  par  défaut. 

42*.  Les  moyens  de  faux  pr<>po&és  dans  le  délai  et  dftoa  la 
forme  réglés  par  fart.  41  ci-dessus,  par  les  prévenus,  contre' 
les  procès-verbaux  des  préposés  de  la  régie  des  droits  réunis 
ne  stront  admis  qu^autant  qu'ils  tendront  à  justifier  les  prér 
venus  de  la  fraude  ou  des  contraventions  qui  lear  sont  iai|mte^s« 

Chapitri:  9. 

Des  contraintes. 

43*.  La  régie  pourra  employer  contre  les  redevables  en  re« 
tard  la  voie  de  contrainte. 

44*.  La  contrainte  sera  décernée  par  le  directeur  ou  receveur 
àé  la  régie  ;  *V:lle  sera  visée  et  déclarée  exécutoire,  sans  frais» 
par  le  juge  de  paix  du  canton  où  le  bureau  de  perception  est 
établi,  et  pourra  être  notifiée  par  les  préposés  de  la  régie* 

Le  juge  de  paix  ne  pourra  refuser  de  viser  la  contrainte  pour 
être  exécutée,  à  peine  de  répondre  des  valeurs  pour  lesquelles 
la  contrainte  aura  été, décernée* 

44*.  L'exécution  de  la  contrainte  ne  pourra  être  suspendue 
que  par  une  opposition  formée  par  le  redevable;  l'oppositioi» 
sera  motivée  et  contiendra  asi»ignation  à  jour  fixe  devant  le 
tribunal  civil  de  l'arrondissement,  avec  élection  de  domicile 
dans  la  commune  où  siège  le  tribunal:  le  délai  pour  l'éché- 
ance de  l?asiiçBation  ne  pourra  excéder  hu^t  jours;  le  tout  à, 
peine  de  nullité  de  l'oppositioh. 

Dispositions  générales. 
4j6^..  Sont  exceptées  des  dispositions  précédentes,  les  c^rn- 
y^tiçm  aux  lois  sur  la  ta^e  d'cotce^u  des  rov^,  a^  mx  \ff 


Digitized  by  VjOOQIC 


499 

OinaaXy  It  navleation  intérieure  et  les  droits  de  bacs,  lesquelles, 
continueront  d*etre  constatées,  poursuivies  et  jugées,  sutTaot 
les  formes  prescrites  par  la  loi  du  14  Brumaire  an  7. 

47^  La  régie  aura  privilège  et  préférence  à  tous  les  crésD- 
cîers»  sur  les  meubles  et  elTets  mobiliers  des  comptables  poor 
leur»  débets»  et  sur  ceux  des  redevables  pour  les  droits,  à  l'ex- 
ception des  frais  de  justice,  de  ce  qui  sera  dû  pour  six  mois  de 
loyer  seulement,  es  sauf  aussi  la  revendication  dûment  formée 
par  les  propriétaires  des  inarchandises  en  nature  qui  seront 
encore  sous  balle  et  sous  corde. 

48^  Toutes  saisies  du  produit  des  droits,  faites  entre  les 
mains  des  préposés  de  la  régie  ou  dans  celles  de  ses  redevables, 
•eront  nulles  et  de  nul  effet. 
.  49^.'  Duos  le  cas  d'apposition  des  scellés  sur  les  effets  et  pa- 
piers des  comptables,  les  registres  de  recette  et  mtres  de  Taii- 
née  courante  ne  seront  pas  renfermés  sous  les  siffiiés:  les  dits 
registres  seront  seulement  arrêtés  et  paraphés  par  le  juge,  qui 
les  remettra  an  préposé  chargé  de  la  recette  par  intérim^  lequel 
«f|  demeurera  garant,  comme  dépositaire  de  justice,  et  il  en 
sera  fait  mention  dans  le  procès-verbal  d^apposition  des  scellés. 

50^  La  prescription  est  acquise  à  la  régie  contre  toutes  de-' 
*  mandes  en  restitntion  de  droits  et  marchandises,  paiement 
d*appaintemens,  après  un  délai  révolu  de  deux  années:  elle 
«st  acquise  aux  redevables  contre  la  régie,  pour  les  droits  que 
•es  prépoiés  n'auraient  pas  réclamés  dans  Tespace  d^un  au,  à 
compter  de  Tépoque  où  ils  étaient  exigibles. 

La  régie  est  déchargée  de  la  giirde  des  registres  des  recettes 
antérieures  de  trois  années  à  Tannée  courante. 
'    51^  La  force  publique  sera  tenue  de  prêter  assistance  aux 
préposés  de  la  régie  daus  Texercice  de  leurs  fonctions. 

62^.  Les  redevables  sur  lesc^uels  auraient  été  protestées» 
laute  de  paiement,  des  obligations  souscrites  par  eux,  envers 
la  régie,  par  suite  de  crédits  obtenus,  seront  contraignables 
par  corps. 

53.  Tous  commis  â  la  perception  des  octrois  des  villes, 
•yant  serment  en  justice,  sont  autorisés  à  rendre  leurs  procès- 
verbaux  de  la  fraude  qu'ils  découvrent  contre  les  droits  réunis; 
et  de  même,  les  commis  de  la  régie,  poqr  les  fraudes  qu*il8 
découvriront  contre  les  octrois. 

DicEETs  lMP]ÊRiAi7Z.-^Dix  Avril  leo/lf. 
Rapport  du  ministre  des  finances  àrempereur.     ^ 
Sire, 
L'acquisition  par  la  caisse  d'amortissement,  des  dix  millions 
de  biens-fonds  composant  partie  de  la  dotation  du  sénat,  m*a 
^ug^éré  l'idée  d'une  opération  que  je  crois  devoir  être  âtileà 
-lalbk  et  au  trésor  et  au  crédit  public,  la  nmple  lecture  da 
projet  de  décret  que  J'ti  l-hooneur  de  présenter  à  votre  Ma» 
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jtité  en  Tera  saisir  les  avantages.  La  caisse  d'amortisseoierit 
cédera  au  trésor  publie  les  biens  qae  le  sénat  possédait  dans 
les  quatre  departemens  de  la  rive  gauche  du  Khin,  et  le  tré« 
sor  public  paiera  la  caisse  d^amortissement  en  une  délégation 
de  aix  milhons  de  biens  nationaux»  vendus  sur  tout  le  tesri- 
toîre  de  la  France. 

L'avantage  pour  la  caisse  d'amortissement  est  évident  ;  elle 
«  acquis  les  dix  millions  de  biens  da  sénat  pour  686,000  fr.  de 
rente  à  ê  pour  cent  sur  l'état^  ainsi  elle  a  cédé  an  sénat  les 
rentes  qu'elle  possédait»  au  cours  de 72. 

Elle  pourrait  donc  à  mesure  des  échéances  des  djélégationa 
qui  lui  sont  donnéss  par  Ictrésar  public»  et  dont  les  premières 
seront  acquittées  cette  année»  et  les  autres  avant  Tan  l6»  r»» 
cheter  la  même  quantité  de  rentes»  même  auxours  de  7^9  saut 
énrouver  auciy  perte»  et.W.îinq  pour  cent  ne  sont  aujonr* 
4l^huiqu'à58  fc.  Les  biens  du  sénat  devenant  ainsi  disponibles, 
je  propose  à  votre  Mi^esté  de  les  donner  en  paiement  à  une 
compagnie  composée  de  fbnrAisseurs»  auxquels  le  gouverne» 
ment  doit  pour  les  services  qu'ils  ont  faits»  dans  les  années  9» 
JIO»  11»  et  12.  Cette  opération  leur  convient»  «et  votre  Ma» 
jesté  en  l'autorisant,  fera  autant  pour  le  crédit  que  pour  le 
service  lui-même  :  elle  viendra  au  secours  d'entrepreneurs  dont 
ies  fournitures  ont  été  faites  avec  régularité»  mais  ^ni  ne  sont 
pas  en  droit  d'en  exiger  la  solde  parce  que  leurs  liquidations 
ne  sont  pas  terminées*  -Ou  a  lieu  d'espécer  qu'elles  .le  seront^a 
1er.  Vendémiaire  prochain. 

Cette  disposition  sera  doublement  avantageuse  %  ces  eoire* 
f>reneurs»  dont  elle  accélérera  le  paiement  en  même  tems 
au'elle  leur  procurera  un  bénéfice  probable»  par  la  vente  de 
domaines  qui  avaient  été  évalués  modérénient  lorsqu'ils  sont 
/entrés  dans  la  dotation  du  sénat. 

^iusî  ,1e  séqat»  U  caisse  d'amortissement»  le  tpésof  public 
•et  les  fouBiiisseurs,  ^KOUFentdans  cette  opécations  un  oommm» 
Avantage. 

^  il  n'échappera  point  à  votre  Majesté -^fue^dHiprès  une  dispo« 
sition  formelle  du  projet  de  décret»  le  prix  de  .la  portion  a»>- 
signée  à  chacun  d^  fburnisseuni.ne  pourra  être  acquitté  qn*eii 
ordonnances  du  .sennce  ^en^tmel  â  chacun  d'eux,  et  non  en 
ordonnances  appartenantes  à  des  services  auxauels  Ils  seraieiit 
étrangers;  car  rien  ne  serait  plus  destructif  du  crédit  que 
d'autoriser  l'achat  des  ordonnances  de  divers  services  pour  les 
apporter  au  trésor  public.  Votre  intention  «bien  •connue»  Sire» 
de  repousser  toutes  spéculations  de  x^ette  nature»  ne  m'aurait 
pas  permis  de  vous  soumettre  une  lelle  proposition»  quand 
pien  même  elle  n'eût  pas  été  en  opposition  aivec  les  principes 
qui  dirigeront  toujours  l'administration  que  votre  Majesté  m'e 
rçonûée. 

Je^umets  particulièrement  à  votre  Majesté  le  rapport  ^uî 
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p*a  été  fait  sur  cette  ppératioa  par  le  cooteiller  d*étal»  éi» 
recteur-généra)  de  la  caîwe  d^amortissement. 

Paris,  le  6  permioal»  ao  13. 
Le  ministre  des  finances* 

(Signé)  Gaddiit. 

Rapport  du  conseiller  d*état,  directear-généml  de  !«  f  jmp 
^'amoFtisbeoiept,  au  raimstre  des  finaoces. 

Monsieur, 

Vous  me  demandez  un  rapport  sur  les  opérations  proposées 
par  le  sénat,  et  vous  me  chargez  d'examiuer  les  questions 
suivantts; 

1^  La  conversion  d*une  partie  du  roirena  territorial  da  aé^ 
nat  en  rentes  à  5  pour  cent  sur  Fétat,  étaot  maiptenaut  pres- 
crite par  la  loi,  convient-il  d'ac'jélér  cette  coD?ersion  ? 

2**.  La*  caisse  d'amortissemeûc  peut-elle  et  ^t^elle  y  con- 
courir en  échang^eant  une  portion  des  rentes  en  ^  pour  cent 
qu'elle  a  successivement  rachetées  sur  la  place,  contre  une 
quotité  proportionelle  en  valeur  des  domaines  du  sénat  ? 

3^  La  caisse  d'amortissement  peut-elle,  par  un  cootré* 
cange,  rétrocéder  à  des  créanciers  de  l'état  les  domaines  d« 
sénat  (dont  elle  n'est  momentanément  investie  que  pour  les 
«vendre),  et  recevoir  en  retour  une  délégation,  égale  en  va« 
leur,  sur  les  autres  domaines  nationaux  vendus  ou  qui  restent 
àvetidrel 

AvHHt  d'appliquer  à  chacune  de  ces  nuestionsla  solution  qui 
lui  est  propre,  il  peut  ne  pas  être  inutile  de  considérer  la  sita* 
ation  actueMe  de  la  caisse  d'amortissement,  les  promesses  que 
le  gouvernement  avait  fait  reposer  sur  elle  et  la  manière  dont 
U  les  a  accomplies. 

D'après  son  institution,  la  caisse  d'amortissement  devant 
recevoir  et  appliquer  en  achats  de  5  pour  cent  sur  la  place,  en 
l'an  10,  cinq  m1  lions;  en  l'an  U  une  sommé  égale  de  5  miU 
lions  ;  en  l'an  12,  une  somme  de  15  millions;  totaU5  millions*' 

Et  au  milieu  de  l'an  13,  la  caisse  d'amortissement  a  em- ' 
pioyé,  par  Teflet  de  ses  interventions  sur  la  blace,  un  capital 
de  44,81 1,409  fr.  03  c. 

Nota.  L'excédent  de  19,81 1,409  fr.  63  c.  provient  des  eau* 
tionnemens  directement  recouvrés  par  la  caisse  d'amortisse* 
tnent,  et  de  plusieurs  recouvremeus  dont  la  disponibilité  lui  a 
été  laissée  accroître  ses  moyens. 

Une  rentedt  3,787.56?  fr.  est  inscritclpour  son  propre  compte 
sur  le  grand  fivre  de  la  dette  publique,  indépéndamme^ 
d'une  rente  de  62,871  fr.  acquise  par  de»  fonds  de  retraite  pour 
plusieurs  administratioug  publiques,  et  ifune  extinction  radi* 
cale  et  définitive  dfe  356,654  fr.  opérée  par  l'emploi  d'un  fonds 
•pécial.  "^  ' 

Et  outre  les  44,81 1,409  fr.  63  c.  qu'elle  a  reçus  et  employéi, 
M9ià  somme- d«  «7,000,000,  sur  leprix  d'adjudication  des  do- 
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tnalneB  nationaux  «^ncftcs  jiisqirau  1er;  Vendémiaire  ail  là,  est 
délégaée  par  le  décret  da  3  Nivôse  dernier  à  la  caisse  d^umor- 
tissementy  qui  en  a  déjà  commencé  le  recouvrement. 

Ainsi  le  goaverneroeot  a  pourvu  largement  et  fort  au-delîl 
de  ses  engagemens^  aux  moyens  d'intervention  qu^il  avait 
voulu  placer  dans  sa  caisse  d'amôrti&'sement  pour  prévenir  les 
écarts  des  fonds  publics. 

Si  même  le  volume  de  Im  dette  inscrite  conipdlrtaît  !e  contre- 
poids d*  un  système  d'amortissement  tel  qu'il  se  pratique  aii« 
leurs,  de  pareils  moyens  dépasseraient  encore  la  mesure  des 
fonds  annuellement  nécessaires. 

Première  QuESTioiié 
Il  est  évident  que  Tassociation  du  sénat  au  sort  des  créant 
ciers  de  la  dette  inscrite f  devient  une  nouvelle  garuntie  pour 
ces  derniers.     C'est  donc  servir  le  crédit  de  la  dette  inscrite 

Suc  d'abrégei^s  délais  dans  lesquels  ses  ciéancieis  ol>tieu- 
raient  ce  surcroit  de  garantie.  Car  TinSnence  des  achats  en 
5  pour  cent,  faits  directement  pai?  le  sénat,  serait  devienne 
presqu'insensible  par  la  lenteur  des  ventes  successives  de  seé 
domaines»  s'il  y  avait  |>rocédé  dans  les  formes  ordinaires* 

Deuxième  Question. 
Par  le  concours  de  la  caisse  d'amortissement»  l'opération  se 
trouve  immédiatement  consommée.  En  échange  d'un  capital 
de  10  millions  en  domaines  nationaux  que  le  sénat  crède  à  la 
caisse  d'amortissement,  il  reçoit  simultanément  d'elle  la  jouis'- 
aance  de  686,000  fr.  de  rentes  a  5  pour  cent.  Le  résultat  de 
cet  échange  assure  au  sénat  un  accroissement  dansson  revenu» 
et  il  offre  à  la  caisse  d'amortissement  un  cccroisi^eroent  dans  son 
capital.  La  caisse  accroît  en  outre  ses  moyens  naturels  d'inter- 
vention de  la  différence  qui  se  trouve  entre  le  produit  annuel 
des  rentes  qu'elle  cède  et  les  capitaux  qu'elle  va  successive- 
ment recouvrer  par  le  résultat  des  ventes.  Définitivemeuty 
lorsque  la  consommation  de  ces  ventes  aura  remis  à  sa  dispo* 
sition  le  nouveau  capital  que  lui  est  délégué,  elle  aura  rem^ 
placé  les  rentes  qu'elle  cède  par  une  quantité  de  rentes  8U|>éA 
rieuse,  et  de  plus  elle  aura  garanti,  par  une  influence  plus 
puissante*  1^  paisibles  propriétaires  de  la  dette  publique  ius* 
cri  te,  du  choc  des  spéculations  aléa  toi  resw 

Troisième  Question. 
La  troisième  question  peut  paraître  un  peu  plus  complexe. 
'  La  caisse  d'amortissement  doit  rétrocéder  à  une  association 
de  créanciers,  pour  service  public,  lea  dix  millions  de  domaines 
que  lui  cède  le  sénat.  Elle  doit  aussi  en  recevoir  immédiate* 
ment  le  r«:mplacement  en  autres  domaines  égaux  en  valeur  et 
d'une  valeur  prochainement  disponible  pour  elle. 

Au  lieu  de  dix  million»  de. domaines  à  vendre  dans  une  seule 
partie  de  l'empire,  elle  recevfu  une  délégation  de  dix  millious 
sur  des  domaines  vendus  dans  toutes  les  parties  de  la  France  ; 
elle  échange  conséquemment  l'incertain  contre  le  certain* 
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A  o&té  det  ressources  nouvelle  dont  la  caisse  d^amortia 
menf  se  trouve  munie  pour  protéger  sur  la  place  la^ dette 
exigible,  lu  dette  exigible  obtient  dans  la  personne  des  prioci- 
paux  entrepreueurs  de  services,  un  secours  utile  à  leurs  opéra- 
tions, et  approprié  à  leurs  convenances* 

Lorsque  la  caisse  d'amortissement  s'associe  à  une  pareille 
mesure,  elle  agit  dans  le  sens  de  son  institution  :  elle  agrandie 
son  influence  en  intervenant  là  où  les  moyens  de  libération  se 
multiplient. 

Les  mesures  proposées  sont  parfaitement  d'accord  avec  les- 
règles  de  rkmortisseroent  proprement  dit:  les  moyens  sont 
plus  grands,  les  éflets  seront  plus  prompts  et  plus  efficaces. 

Les  rentes  cédées  par  la  caisse  d^amortissement  au  sénat  ne 
peuvept  plus  reparaître  au  maèché  public. 

Dltfs  capitaux  nouveaux  sont  immédiatement  mis  à  la  diftpo»^ 
si tion  de  Ùi  caisse  d'amortissement  (indépendamment  des  au«^ 
tres  ressources  qu'elle  conserve)  pour  attaquer  successivement 
le  fonds  flottant  de  5  pour  cent,  qui  pourra  se  présenter  à  la 
bourse,  et  dès  à^pr^ent  la  caisse  d'amortissement  recoavre 
chaque  jour  quelque  partie  de  ces  capitaux. 

De  pareils  résultats  n'exigent  pas  de  plus  Iqngs  déreloppe-^ 
mens,  ils  attestent  la  sollicitude  du  gouvernement  sur  tout  ce 
qui  iotéresse  le  crédit,  sa  prévoyante  et  inquiète  acttvit^^poiir 
réparer  les  maux  qu'il  n'avait  pas  faits,  et  pour  réaliser»  niéflifr 
avant  la  terme,  les  améliorations  qu'il  avait  prooMses» 

La  caisse  d'amortishement  concourra  à  Texéontioii  de  ces^ 
difierentes  mesures  aussitôt  que  votre  «xeellenoe  m'aura  donné 
ses  instructions  définitives. 

Le  conseiller  d'état,  direattur-généràl  de  la  caisse  d'amor-- 
tissament.. 

(Signé).  MoLLiBir. 

Au  palais  de  Saiiit  Cloud,  le  8  Germinal,  an  la» 

Napoléon,  empereur  des  Français^  sur  le  rapport  du  minis^ 
tre  des  finances,  le  conseil  d*état  entendu  décrète. 

Art.  1.  Les  domaines  cédés  par  le  sénat  à  la  caisse  d*amor« 
tissement,  en  exécution  du  sénatus-constilte  du  6  Germinal 
an  13,  dans  les  quatre  départemens  de  la  rive  gauche  du  Khiny 
pourront  être  immédiatement  rétrocédés  pur  cette  caisse  à  une 
compagnie  composée  de  MM.  Vanlerberg,  Obry,  Lannoi,  Si- 
mon, Martbal,  Maya-Max  et  Uuillier,  pour  être  réparti^eu* 
tr'eux  sur  un^ç  évalautiande  dix  millions,  .dans  la  proportion- 
suivante  r 

Au  sieur  Vanlerberg^  pour  son  service  des  vivres*pain,  moitié 
au  département  de  la  marine,  et  moitié  au  département  de  la 

guerre,  quatre  millions,  ci..>.  .-.^.^.^ ..•.!..»..   4,000,000^fr. 

Au  sieur  Obry,  pour  son  service  des  four- 
rages^ deux  millions^  cr  ^r0^ «'M    9,000,OMfr.^ 
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Au  sieur  Lanooi,  pour  son  serr ice  des  vivres* 

vi«ûde,deuxiiiillions9  ci* • S^OOO^^OO  fc- 

Au  sieur  Simon,  pour  son  service  des  bois 
de  construction  de  la  marine»  cinq  cent 
mille  fanes»  ci     600,000  fr« 

Au  sieur  Marchai,  pour  son  service  des  four- 
rages, cinq  cent  mille  francs,  ci •  •  •      500,000  îr» 

Au  sieur  Maya-Max,  pour  son  service  des 

fourrasses,  cinq  cent  miUe  francs,  ci  •  • .  •      500^000  fr» 

Au  sieur  Huillier,  pour  son  service  des  four- 
rages, cinq  rent  mille  francs,  ci  •  ••«,*••      600^000  IV: 

2^  La  cession  des  dits  biens  sera  faite  par  un  acte  passé 
entre  le  directeur  de  la  caisse  d'amorUssement  et  les  membre» 
de  la  compagnie,  pour  jouir  par  eux  des  revenus,  à  partir  du 
1er  Germinal,  an  13, 

•  Le  ministre  des  finances  donnera  les  ordres  nécessaires  pou» 
que  la  mise  en  possession  de  la  compagnie  ait  lieu  dans  1er 
conrnnt  du  même  mois  de  GerminaU 

L'acte  de  vente  à  la  compagnie  ne  sera  assujetti  qu'au  droit 
û%é  d'un  franc  pour  l'enregistrement. 

^^  Les  membres  dai  la  corn pasotedooneroof,  en  paiement 
des  dits  biens,  des  ordonnances  de  leur  service  respectif^  défi* 
nîtiveroent  liquidé,  des  années 9,  10,  il  et  iS,  et  six  premier» 
mois  de  Van  13  indistinctement,  dans  la  proportion  réglée  pouc 
chacun  d'eux  par  l'article  premier* 

,  4.  A  défeut  par  eux  d'avoir  fourni  la  totalité  des  ordonnais 
ces  uu  Ter*  Vendémiaire  an  14,  le  ministre  du  trésor  public 
retiendra  toutes  celles  qui  seraient  délivrées  à  ceux  qui  se- 
raient en  retard,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  dont  chacun 
d'eux  se  trouverait  encore  redevable. 

5.  Les  ministres  des  ISnances,  du  trésor  public,  de  la  guerre 
et  de  la  marine  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne» 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

(Signé)  NàpolAon.  ~ 

Par  l'empereur. 
Le  secréuire  d'éut,  (Signé)  H.  B.  Mabet. 

Au  palais  deSt.  Cloud,  le  8  Germinal,  an  13. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  mi- 
nistre des  finances,  le  conseil  d^état  entendu,  décrète: — 

Art.  1er.  La  somme  de  dix  millions  prorenant  du  pgx 
des  domaines  cédés  par  le  sénat  à  la  caisse  d*amortissément, 
et  transférés  pa/  la  caisse  d'amortissement,  conformément  au 
décret  im pénal  de  ce  jour,  lui  sera  remboursée  par  un  pareil 
capital  provenant  des  domaines  nationaux  vendus  en  vertus 
delà  loi  du  5  Ventôse,  an  12,  et  portant  intérêts  à  cinq  pour 
ceot.  Les  états  de  ces  ventes  seront  remis  à  la  caisse  d^amor- 
tiesemeat  d'ici  au  premier  Messidor;  elle  en  recouvrera  1^ 
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mbDtant,  en  la  forme  réglée  pour  le  décret  impérial  da  5  Ni^ 
Vose,  an  13. 

2.  Laoùsse  d'amortissement  emploiera  ce  capital  au  retn"* 
placement  des  rentes  cédée»  au  sénat  et  de  celles  qu'elle  aa-* 
Tait  acquises  avec  l'intérêt  des  dites  rentes. 

3.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  rexécution  da 
présent  décret. 

(Signé)  Napoléon. 

Par  Temperenr, 
Le  secrétaire  d'état»  (Signé)  IL  B.  Maut. 


Paris,  9  Mai,  1605. 

La  source  des  faux  brnits  est  infinie  ;  on  ne  cesse  d'y  puiser» 
On  y  puisera  Ion g-tetns  encore  pour  la  tarir.  Les  un»  soDt 
l'emst  de  la  malveillance,  les  autres  de  Toisiveté.  Ht  sont  re* 
cueillis  par  les  journaux  français,  qui  les  propagent  sana 
discernement,  soit  par*  irréflexion,  soit  par  le  désir  de  donner 
plutôt  qu'aucun  autre,  des  nouvelles  fausses  ou  vraies. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  roccasioh  de  faire  remarquer» 
dans  ce  journal,  que  toutes  les  nouvelles  colportées  par  lea 
bulletins  de  Francfort,  d*Augsbour^  et  de  Hambourg,  ne  de- 
vaient être  accueillies  qu'après  e.xameii,  surtout  quand  elles 
concernent  ta  France.  Comment  peut-on  croire  en  effet 
qu'on  est  mieux  instruit  à  Francfort,  à  Augsbourg,  à  If^m* 
bmr^,  de  ce  que  fait  le  gouvernemeut  français,  qu'on  ne  Test 
à  Pans  même  ? 

On  a,  par  exemple,  supposé  la  création  des  six  princes 
Italiens;  on  les  a  déâignéi),on  les  a  nommés,  et  le  Journai  4e$ 
Débats  a  le  premier  donné  cette  nouvelle,  et  il  Ta  publié^ 
parce  qu'elle  était  mot  pour  mot  dans  le  bulletin  de  Francfort. 
C'est  une  nouvelle  de  l'invention  des  auteurs  de  bulletiM» 
qui  devraient  être  bien  surpris  de  la  confiance  qu'ils  inspirent 
à  leurs  confrères  de  Paris. 

D^antres  bulletins  avaient  dit,  et  les  journeaux  de  Paris 
s'étaient  empressés  de  le  repéter  qu'on  faisait,  dons  toutes  les 
parties  de  ritaiie,  une  battue  de  bêtes  fauves  pour  les  chasses 
de  Stupinigi.  On  supposait  donc  que  l'empereur  qui  vient 
de  faije  un  voyage  difficile  dans  les  Alpes  ;  qui,  dés  le  poiai 
du  jour,  est  à  cheval  pour  visiter  les  établissemens  publics, 
les  forteresses,  les  positions  \  qui  \*oit  partout  les  difiérentes 
autorités  avec  lesquelles  il  examine  et  discute  tout  ce  qui 
importe  au  bonheur  de  ses  peuples  ;  qui  expédie  régalière« 
ment  les  nombreux  portefeuilles  qu'apportent  les  couriers 
qui  se  succèdent  avec  rapidité,  trouve  encore  des  loisirs  et 
éprouve  le  besoin  de  Texercice  de  la  chasse  dans  ces  joar* 
nées  si  entièrement  et  si  activement  remplies  !  Où  a  parlé  eo 
même  tems  de  la  splendeur  et  de  la  magnificence  des  ameu« 
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blemens  du  ch&teao  de  Stapinigi.  Tout  cela  est  également 
controuvé  :  Stupinigi  est  une  jolie  maison  de  campagne  meu^ 
blée  d^uue  manière  convenable»  mais  saus  faste,  et  avec  def 
ineubled  du  pays. 

D'autres  bulletins  ont  dit»  que  des  minUtres  de  Tempereur 
dans  les  cours  étrangères  reçoivent  des  présens  de  2  et  de  300 
mîUe  francs.  Ou  sait  cependant  que  1  empereur  ne  souffre 
pas  que  ses  ministres  reçoivent,  s^îl  ne  les  y  a  autorisés,  même 
les  présens  qui  sont  d'usage  dans  les  cours,  et  dont  la  valeur 
u^excède  jamais  plus  de  20  à  30  mille  francs. 

Des  faux  bruits»  répandus  avec  plus  d'art,  ont  eu  un  objet 
plus  important.  Toutes  les  machinations  de  nos  ennemis 
étant  inutiten,  on  a  attaqué  nos  finances  par  les  f^dppositions 
les  plus  dénuées  de  fondement.  On  était  si  bien  parvepu,  il 
y  a  trois  mois,  à  faire  croire  à  Pexistence  prochaine  d'un  pa« 
pier-monnaie,  que  le  change  de  Paris  en  avait  souffert  sur  les 
différentes  places  de  TEurope.  Ce  bruit  était  absurde,  mais 
il  a*en  proauisait  pas  moins  un  mal  très-réel.  Si  les  écrivains 
des  journaux,  au  lieu  de  recueillir  tous  les  contes  qui  se  dé- 
bitent, avaient  montré  Tétat  véritable  de  nos  affaires  pour 
discréditer  ainsi  de  pareils  bruits,  ils  auraient  rendu  à  notre 
commerce  un  Service  très-réel. 

Dans  un  ordre  de  choses  plus  importapt  encore,  oU  suit  une 
marche  absolument  semblable.  (>ii  a  publié  que  Tempereur 
d'Allemagne  devait  venir  à  Venise,  et  ce  prince  D*a  jamais 
pensé  à  ce  voyage.  On  dit  même  à  présent  que  le  prince 
Charles  doit  se  rendre  à  Milan  ;  mais  à  peine  a-t-on  publié 
ces  fables,  que  Ton  contremande  les  préparatifs.  On  se  pro« 
cure  ainsi  l'avantage  de  faire  deux  articles  pour  chaque  fau«e 
fiouvelle  ;  tandis  qu'en  s*en  tenant  à  la  vérité,  on  n'aurait 
rien  eu  à  dire.  On  envoie  le  grand  duc  Constantin  à  Vienne  ; 
^t,  peu  après,  c'est  Tempereur  d'Allemagne  qu'on  fait  aUcr  en 
Pologne  pour  avoir  une  entrevue  avec  l'empereur  Alexandre* 

Ces  nouvelles,  qui  paraissent  jetées  au  hasard,  tiennent  cer 

Î»endant  à  un  système  suivi.  Elles  se  combinent  tantôt  avec 
'annonce  d'une  alliance  offensiye  et  défensive  entre  les  empe« 
reurs  d'Autriche,  de  Russie,  les  rois  de  Prusse,  de  Suède,  dont 
pe  dernier  serait  déclaré  généralissime.  On  met  déjà  les 
troupes  en  mouvemeut,  on  désigne  les  camps  où  elles  se  ré« 
unissent,  les  places  où  les  magasins  sont  formés;  çt,  en  faisant 
venir  ces  brpits  de  différens  lieux,  en  les  donnant  à  des  datea 
diverses,  en  les  répétiAit  dans  des  articles  successifs,  on  par- 
vient à  inspirer  au  lecteur  peu  instruit  l'idée  que  tout  est 
en  combustion,  et  que  la  guerre  est  imminente.  Le  résultat 
est  même  tel  qu'il  y  a  peu  de  tems,  les  bâti  m  eus  portant  pa- 
villon Autrichien,  Russe  ou  Suédois,  trouvaient  à  peine  dans 
je  Méditerranée  des  chargemeus  à  faire  en  payant  les  plus, 
portes  as^rançep. 

Cf  41'est  pas  là  tout«à-fait  le  but  que  les  inventeurs  se'  pro« 
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posaient  ;  maïs  il  suffit  pour  leur  6tet  tout  autre  espoir  de  soc* 
ces»  He  faire  connaître  la  véritable  situation  de  TEurope* 

L^Aii^leterre  et  la  France  sont  aux  prises.  Les  seatîmeos 
de  modération  et  les  vues  conciliatrices  de  remperear  ont 
échoué  devant  la  turbulence  de  mitord  Dondas  (lord  Af  elle- 
Ville)  et  de  M.  Pitt.  Plusieurs  de  nos  croisières  sont  sorties 
de  nos  ports  ;  plusieurs  se  sont  réuniea  aux  croisières  espa- 
gnoles. Le  commerce  anglais  est  partout  alarmé  ;  déjà  Is 
présence  des  vaisseaux  français  a  fait  monter  de  25  pour  cent 
les  assurances  pour  les  ludes  Occidentales,  VtSet  sera  bientôt 
le  même  pour  les  Indes  Orientales,  les  mers  do  Nord,  la  Bai- 
tique  et  li^  Méditerranée.  Aucune  rencontre  fâcheuse  o'a  en 
lieu  entre  uos  croisières  et  celles  des  ennemis;  mais  dût-on 
éprouver  la  perte  de  quelques  vaisseaux,  de  quelques  frégates» 
le  but  sera  également  rempli,  les  Auglais  auront  essayé  des 
pertes  incalculables,  et  c'est  le  seul  moyen  de  leur  persuader 
enfin  cette  vérité,  qu*iH  ne  peuvent  que  perdre  à  la  guerre  et 
qu'ils  n'ont  rien  à  y  gagner. 

A  peine  monté  sur  le  trône  d'Italie  Tempereur  Napoléon 
t'est  empressé  de  faire  part  de  cet  événement  à  l'emperifur 
d'Allemagne,  au  roi  de  Prusse  et  au  roi  d'Espagne  ;  il  en  a 
reçu  des  réponses  également  satisfaisantes;  ces  trois  grandes 
puissances,  ainsi  que  tous  les  électeurs  du  corps  germanique, 
le  régent  de  Portugal  et  la  reine  d'Etrurie,  ont  reconnu  la 
nouvelle  organisation  deTItalie. 

On  n'a  pas  rassemblé  nn  corps  de  troupes,  on  n'a  pas  formé 
fin  magasin,  ou  n'a  pas  fait  un  mouvement  alarmant  pour  la 
tranquillité  du  Continent  en  Russie,  en  Prusse,  en  Autriche: 
l'Europe  est  tranquille  ;  tout  le  monde  y  veut  vivre  en  paix, 
excepté  cependant  les  nouvellistes  que  solde  la  politique  an* 
glaise,  et  qui  dupent  si  facilement  les  journalistes  de  France» 

Il  se  peut  que  la  guerre  avec  l'Angleterre  dure  long-tems 
encore  ;  mais  nous  avons  la  ferme  croyance  que  la  paix  dn 
Continent  ne  sera  pas  troublée,  puisque  l'empereur  d'Alle- 
magne, le  rot  de  Prusse  et  le  roi  d'Espagne  sont  d'accord 
tivec  Vempereur  des  Français.  Des  hommea^  bien  instruits  af- 
firment même  que  la  Russie  a  donné  à  l'Angleterre  des  con- 
seils pacifiques,  conseils  qui  seraient  entendus  si  ia  haine,  la 
basse  jalousie  et  les  petites  intrigues  do  cabinet  de  Londres 
permettaient  aux  ministres  anglais  d'écouter  ce  que  deman- 
dent l'intérêt  et  le  bonheur  de  leur  pays. 

Paris,  17  Mai,  1605« 

Pendant  que  le  cabinet  anglais,  avec  ses  20  ou  90  millions 
de  dépenses  secrètes,  est  si  peu  instruit  du  mouvement  des 
p<H>ts  de  France  ;  que  des  divisions,  dont  il  n'apprendra  l'exis- 
tence que  par  le  résultat  de  leurs  croisières,  en  sont  sorties 
depp'is  plusieurs  m^is,  sans  quil  en  ait  iàét,  nous  allons  loi 
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montrer  que  nous  tommes  plas  instruits  de  ce  qui  -se  passe^^ij 
Angleterre. 

n  y  avait  à  Deal»  au  17  Avril»  4  Vaisseaux  de  74»  2  de  50, 
10  frégates  et  des  chaloupes  canonnières,  brûlots  et  autres  pe« 
tits  h&timens  jusqu'à  la  concurrence  de  70.  Cette  seule  sta* 
tion  employait  plus  de  12,000  matelots.  .  Elle  avait  pour  but 
d* observer  la  flotille  de  Boulogne  qui  n*a  pas  ce  nombre  de 
matelots,  vu  remploi  qu'on  y  fait  avec  lin  grand  succès  des 
troupeii  de  terre. 

L'expédition  partie  de  Southâmpto»  était  arrêtée  à  Ports-/ 
mouth  ou  par  des  vents  contraires  ou  par  ordre  du  gouverne* 
ment.  Il  n'y  avait  sur  la  cote  aucunes  troupes  destinées  à  être 
embarquées.  Depuis  Nor\hforland  jusqu'à  Shorncliff  il  y  avait 
•8  ou  10,000  Hommes  répartis  sur  cette  ligne. 

Il  paraît  que  les  Anglais  avaient  changé  de  système.  Il  f 
avait  dans  les. Dunes  un  grand  nombre  de  bàtiinens  apparte« 
nantàdes  particuliers  qui  les  louaient  au  gouvernement;  ce* 
bàtimens  ont  été  congédiés  le  99  Avril,  et  les  matelots  pressés 
pour  le  service  des  croisières.  660  ont  été  répartis  sur  la:  flotte 
des  Dunes. 

Le  gouvernement  faisait  faireà  la  manufacture  de  Hounds* 
ditch  des  globes  de  6  à  8  pieds  de  diamètre  en  cuivre,  destinés 
à  éire  remplis  de  matières  combustibles»  et  à  être  lancés  au 
milieu  des  bàtimens  de  la  flotille  de  Boulogne  ;  triste  et  misé- 
rable moyen  à  opposer  à  son  impétuosité.  jOa  de  voit  en  cons« 
truire  100  ;  il  y  en  avait  déjà  30  d'achevés. 

L'opinion  générale  est  que  M.  Pitt  éprouvera  le  même  sort 

aue  lord  Melville.     Ce  sera  une  perte  pour  la  France,  car  pei& 
'hommes  se  sont  montrés  aussi  ignoraus  en  poitViqué, 

Il  a  la  politique  d'un  orateur/  c'est  tout  dire.  Dès  qu'il  a 
avancé  quelques  sophismes,  qu'il  a  animé  son  geste,  mis  dé 
l'impétuosité  dans  son  discours,  il  croit  que  tout  ddit  ployer. 
La  véritable  politique  a  une  autre  marche.  La  France,  dans 
la  première  guerre,  a  été  redevable  à  M.  Pitt,  de  l'affaire  de 
Copenhague,  qui  mit  l'Angleterre  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Quels  avantage»  ne  lui  doit-elle  pas  depuif  le  commencement 
de  la  guerre  présente  ! 

L'expulsion  de  M.  Pitt  du  ministère  peut  être  un  bien  pour 
r Angleterre;  mais,  nous  osons  le  dire,  elle  sera  un  mal  iiour 
nous.  Le  génie  le  plus  médiocre  et  le  plus  borné  conduira 
mieux  les  afiaires  extérieures  de  l'Angleterre  que  la  fougue  de 
M.  Pitt.  Aussi  est-il  obligé  d'avouer  que  la  coalition  est  mah- 
quée,  et  qis'il  est  abandonné  de  tout  le  monde.  Il  ne  dit  pas 
pourquoi  on  l'abandonne  ;  mais  la  raison  en  est  bien  simple, 
et  elle  lui  a  été  apprise  dernièrement  par  un  membre  de  la 
chambre  des  communes.    '*  Cela  vient^  lui  a«t^0Q  dit,  de  ce 

Ttt 


Digitized  by 


Google 


505" 

qfî%  Tobi  n^Ytr  mènsgé  penonney  et  que  toi»  mpcz-  con»-^ 
«uu&eDt  abiuuiofliDé  tout  le  monde.^ 


Mimstère  de  la  Police  Géoérale. 

,  Kcpport  hit  pmt  le  conteiHer  dTétat  préfet  de  poHee»  chargé 
in  4e»  arronditseroent  de  police,  à  son  excelleace  le  séoteur 
■HBÎftre  d«  U  polioe  générale  de  rjH&pkCi. 

Les.nonmes  Dirbuc  et  RossoTra»  débarqoés  à  MoHaîx,  le 
57  Brumaire  dernier,  sar  le  cartel,  le  Neî,  renant  d'Angle» 
terre,  ont  été  Tobjet  d^une  sonreillance  Buirie,^  €^elte  *«r* 
veillance  m'ayant  coovaincii  qn'ib  étateot  des  espiena»  je  les  aï 
fcit  arrêter. 

Lea  pièce»  trmivées  eher  eax,  ainai^qwe  kora  proprea  «««u^ 
étebUMOit  poflttiveœent  k»  faits  auivMn» 

1*.  Pierre-Paiil  2>ic5»c,  de  Saînt-MaW,  officier  de  marme 
non-employé,  revenant  de  Pondichery  où  il  a  été  fiiit  prîaoïK 
nier;  et  Jean-Jacques-Antoine-Tbomas  Rossolinj  de  TouFon;. 
enseigne  de  vaisseau  sur  la  flotte  qui  s'est  livrée  aux  Anglan  en 
1793,  sont  partis  ensemble  de  Londres,  avec  la  mission  fbr* 
nelle  de  fournir  à  Tennemi  les  informations  les  pltia  étendue» 
sur  Fétat  de  nos  forces  de  terre  et  de  mer,  cnr  les  opération» 
des  bureaux  ministériels»  etc.  On  leur  avait  même  supposé 
assez  d'importance  et  de  moyens  pour  les  cbarger  expressément 
>  de  préparer  on  mouvement  qui  pAt  opérer  Ul  deatrnctioo  dn 
gouvernement  impérial» 

2^  Di&buc  a  on  traitement  de  IdO  Kt.  aterU  par  mois;  ton» 
les  firaia  de  l'agence  lut  sont  rembourséa»  et  les  somm»  uéce»- 
aairea  pour  le  succès  de  l'entreprise  lui  fiont  assurées  sur  la  de- 
mande motivée  qu'il  doit  en  fi|ire;,  en  conséquence,  outre 
j^fiOO  reçues  à  Coodres,  il  a  touché  à  Paris,  sur  l'ordre  de  la 
naaison  Hammersley»  700>  liv,  sterl»  P^nr  sept  moia  de  tiaite- 
aient»  et  pax  la  maison  Thorntou  etPfdwer  de  Hambourg»  GO/^ 
bv»  sterU  pour  remboursement  de  diverse»  dépenses.  Ce»  der« 
niers  fondd  sont  pris  sur  la  caisse  de  l'échiquier.;  c'est  M.  Kiag 
secrétaire  de  M.  Pitt  qui  les  a  ordonnancés.  Les  fonds  dn 
traitement  proviennent  du  département  de  la  guerre,  et  sont 
tûls  par  M.  Cooke  secrétaire-général  sous  lord  Cambden^ 

Eofint  il  y  a  une  troisième  classe  de  fonds  pour  des  pratî- 
qnea  de  ssalèveineat  et  de  ^arraptàon  ;  c'est  M.  Uamuiorti 
qui  en  est  chargé.  Dubnc  atait  demandé  ponr  cet  objet  uae 
première  so«un«  de  ^006  liv.  slerU 

BoaaoUn  a  touché  anssii  poor  qoatre  mois  de  traitement  ISS 
liv».alerK  àPaii^  et  gM  iiv*  aterl.  eo  partant  de  Londres. 

9i\  Depni»  leur  imvce  i  PaiÂi^  là  correspondance  a  été  tn 
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-cifot  wi*mc  pOT  riàtctmédittfe  àt  U  mÔMuThocnton  et^QRV%. 
«de  Hamboiivg* 

On  v«ft  par  les  fépeom  de  Londres,  ^*êo  y  4à  reçu  des 
lettres  de  Dakuc  soas  la  date  des  M  Novembre,  19  Décembre» 
S,  e  et  1«  Jesf  îer,  iO  et  24  Février. 

Son  eoveespondailt  dans  cette  ville  «et  le  baron  d'Imbert^ 
xiapitekie  ter  la  flotte  de  Tooloa  en  dB«  salarié  depuis  cette 
époque  par  TADgleterre,  -et  qui  a  dirigé  cette  opécatioo  d*et- 
piofinagé  flivec  mrtraod  de  MeUeville,  ^^ui  fi^ve  ici  eoi»  Je 
nom  de  MMUuae  Cbellet.  Le  nom  sappoté  de  d'imbert  est 
I>avid.  '     .  i 

La  dernière  lettie  ^  d*li0bert,  numérotée  9,  ^en  date  du.  8$ 
Mars,  eit  écrite  à  l'eoere  «jrmpati^e  -et  signée -de  la  même 
«encve,  d*^lmbert» 

Je  vaiv  en  piésenter  4  votM  eaoeHeooe  ^oelfues  iraite 
fnriacipouxi'— 

^  J'aumis  bien  destiné,  «mu  cher  Dubve»  de  fMMiemr  ftire  I« 
demande  desibndsqne  veas  seohaitea;  mais  vous  devez  sentir 
<fm^  pour  réclamer  et  obtenir  une  paretLIe  soottiie«  il  est  indàs** 
pensable  d*en  indic^uer  l'emploi.  Référés  donc  à  votre  pm« 
<le»ce  de  nous  fsire  connaître  les  évéoemeas  beureux  que 
vous  médites  ;  voneaves  abandonné  les  communiontioae  par 
la  oôte,  les  ctroenstaoces  rendent  ffresqu^inotiles  nos  projets 
sur  Boloegne.  Voos  mepapoisseZ'Oecttiié.de  k  oapiUile,  rien 
n'est  mieux,  mais  donnee-noiis  connaissance  des  bases  de  ' 
votre  travaiL  Nommez-nous  les  personnes  qui  doivent  y  oo« 
opérer,  et  marqaez«neus  4es  moyens  fttr  lesquels  nous  penr* 
vons  les  faciliter  ;  sJotsil  me  sera  aussi  &ci le  de  voue  ùirm. 
créditer,  soit  pour  les  Ibnds  qsie  vons  désirez,  soit  jsovrtoiie 
ee«K  qui  poorvevt  vona4tre  nécessaires,  qu'il  we  senÂt  péni- 
ble et  imitile  de  rien  demander  sor  le  staiple  eaipesé^ye  vonfl 
m'avez  fait.  Smisdoote  que  le  proebsin  départ  pour  l'itali^^ 
le  méoonleirtement  des  cncA  4e  rarmée,  les  nouvelles  imposi- 
tions et  surtout  la  reense  desxservéee  et  la  conscription  forcée» 
«rot  vend  4e  momut  bien  opfmrtnii  pomr  Jr^pper  w^  grmUl 
eonp.  N'en^erdooB  donc  pas  IVwcasion*  £n  attendant,  j« 
dois  vefM  répéter  que  j'ai  -reçu  de  la.part  do  Bsoi  et  de  Moa* 
eîevr,  les  assumnece  Un  p4ns  Ibvm^les  ^ar  tout  ee  qui  pevl 
vous  Mitéi«sser,  et  soyez  bien  persuadé  qui  si  v^oa  aviez  la 
Mâhene  d'écboner  dans  Itetreprise  cenecane,  le  gouverna 
tneirft  ▼nus  tmiteroftoivfec  In  rmérae  distinctioa  qn'il  a  acoueillî 
dans  le  tems,  Georges  et  Pichegru;  c'est  ce  que  me  cbaiffe  dt 
vous  dire  très  expressément  la  personne  qaî  vons  est  véritable* 
ment  attachée,  de  même  qn'â  Reesolia.  Je  deÂs  voua  réitérer 
mi'elle  a  éenné  les  ordres  les  plus  paéois  pMur  la  tianquillité  et 
rasanee  .de«ot#e  teriHe,  et^^ne  voue  -poafves  compter,  soue 
«nos  les  rapports»  sm^son  esaetitnde  et  sor  sa  loyasÂé.  Dites» 
isratatensfni  è  Aoesotm  que  je  le  prie  de  me  deoner  les  plus 
piiwrticmi  détiUs  sur  tout  «s  qni  ae  pasm^  eme  oublier  4Mwi 
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/cpie  je  roos  demandait  par  «M'îetinr  Ne.  4.  Quasdast  pwtk 
jet  qu'ebt  deveooe  reicadre  de  Rbcbefort,  deToolpa»  defirvat, 
de  VOrientî  les  moiivemeRB  dea  flatiliea  et  dea  •rméea;  le 
travail  des  bareaax  qiie  voua  m'aviez  fait  eapérar?  Bofia  à 
prétérit  que  lea  comrounicati^a  Mmt  rouvertea»  activons  notre 
correspondance. . .  •  J^ttenda  avec  îrapatieDce  le  moaaeot  lieQ<- 
reux  où  vous  me  mettrei  à  même  de  pouvoir  partager  et  voa 
périls  et  vos  travaox/* 

Quoique  cette  méprisable  maBoeuvre  ne  toit  appoyée  d*a«« 
cuns  moyens  réels,  et  que  le  but  des  ageoa  tant  à  Loaidrea  qa*à 
ÏParis»  soit  évidemment  de  surprendre  quelqu'argent  aaz  asi* 
ntstres  ang;1ai^,  cependant  je  croia  devoir  appeler  votre  sévérité 
anr  les  deux  indifidus  qui  opt  ei|  la  lâcheté  de  trahir  lear  pmtanm 
en  se  chargeant  d'une  mission  aussi  criminelle.  L'iodalgeace 
dont  S.  M.  a  trvt  de? oir  oser  dans  plusteura  ciroaDstancea  pour 
dea  délits  de  cette  nature,  ne  doit  pas  être  pour  lea  iotr^na 
fe!t  Us  scélérats  une  garantie  dMmpnaité.  Il  importe  auiteet 
qu'un  grand  exemple  faiiae  aèntir  que  la  voie  des  cartela  d'éj 
change  ne  doit  pas  être  pour  le  cabinet  anglais  un  UMife^ 
d*envoyer  ses  espions  au  milieu  de  nous*  - 

J'ai  Vhpnpeur  de  proposer  à  votre  excellence  le  renvoi  de* 
vant  les  tribunaux  compétena  de  Pierre^Paol  Dubuc»  et  Jean- 
Jacques- Antoine*Thomas  Rossolin  avec  tootea  lea  piécea  qui 
constatent  le  délit  d'espionnage  dont  ilf  aont  prévenoa. 

Sur  le  rapport  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  police  générale» 
S.  M.  l'empereur  et  roi  a  décrété  que  Pierre-Paul  Dobuc  et 
Jean-Jacques-Antoine-Tbomas  Rossolin  seront  traduits  devant 
une  commission  militaire  comme  prévenus  d'espionnage. 

Ces  deux  individjas  ont  comparu,  hiert  Vendredi,  àqoatre 
heures  du  soie,  devant  la  commission  militaire  nommée  çoq« 
ibrmément  au  décret  de  S.  M.  l-empereur  et  roL 

M*  le  commissaire,  membre  et  rapporteor  de  la  commiiaiooB 
a  exposé  les  faits  de  la  manière  suivante: 

Deux  Français,  deux  anciens  militaires  français  aont  aoensé^ 
d'entretenir  des  intelligences  avec  l'ennemi,  d'espionnage  au 
profit  du  gouvernemeoft  anglais  ;  lea  aveux  faits  avec  asaex  de 
franchise  par  l'un  des  accusés,  obtenus  ensuite  de  l'autre,  aveux 
qui  dispenseraient  de  tout  autre  élément  de  conviction,  et  d'un 
autre  cM(§,  des  preuvfs  matériellea,  4^*  écrits  qui  pourraient 
dispenser  de  recporir  aux  ayeux,  ne  pronvept  qu  avec  trop 
d^évîdence: 

1*.  Uexistence  du  délit; 

S^  Que  les  accusés  s'en  sont  rendus  coupables. 

Et  ces  coupables  ne  sont  pas  de  Tespèce  de  ces  espions  obs- 
curs que  les  a^ens  subalternes  du  gouvernement  aa^isjet* 
tent  de  tems  en  tems  sur  nos  c6tee,  ^pour  connaître  l'état  de 
îios  armemens,  épier  le  départ  d'un  convoi,,  ou  aUer  de  nuite| 
ftf  étitant  la  gendarmerie,  de  ferme  en  ferme  reci^l^r  Içt  r(i 
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wwneB  de  ^«elq««t  Choiiww  inffomms^qae  la  mitèfe  et  la  peur 
foot  délirer.  ,   . 

Ces  ouo^bles  ne  font  pas  de  Tespèce  de  ceax  que  les  An- 
glais envoient  en  véritables  enfans  perdus»  sans  s'inquiéter  de 
ce  qu'ils  pourront  devenir  par  la  suite»  et  qui»  presque  tou-. 
jours  anètés  au  moment  où  ils  sont  débarqués»  ne  laissent, 
siprès  eux  ni  souvenirs  ni  regrets  dans  Fesprit  de  l'agent  qui 
les  a  envoyés.  Les  espions  sur  le  sort  desquels  vous  aflei  pro« 
poncer»  sont  d'une  autre  qualité. 

L'un  d'eux»  Pierre-Paul  Dubuc,  ancien  capitaine  de  vais* 
aeau»  a  rempli  des  places  importantes  dans  l'Inde  ;  il  s'annonce 
coiiune  ayant  commandé  en  chef  les  armées  de  Tippoo-Saïb;. 
comme  ancien  député  par  les  agens  français  dans  l'Inde  auprès 
des  Marattes»  et  comme  ex*envoyé  de  Tippoo-Saïb»  il  prétend 
avoir  des  réclamations  importantes  à  exercer  contre  l'ancien 
gouvernement  français.  Il  pouvait»  sous  ce  prétexte  et  comme, 
ancien  marin»  ou  comme  ayant  loog-tems  commaadé  dans 
l'Inde»  s'introduire  dans  tous  les  bureaux  auprès  de  tous  Itê 
ministres»  se  faire  ouvrir  toutes  les  maisons»  visiter  tous  les 
ports,  traverser  toutes  les  armées»  pénétrer  tons  les  secrets» 
éventer  tous  les  projets. 

L'autre»  Jean-Jacques-Antoine-Thomas  Rossolin»  se  présen* 
tant  avec  moins  de  prétentions»  mais  avec  des  moyens  d'utilité 
aussi  Bolides»  est  un  ancien  pilote»  ancien  enseigne  non  entre-, 
tenu.  Il  a  sa  femme»  sa  umille»  ses  amis  dans  Toulon;  et 
pendant  dix  ans  de  séjour  à  JLoudres»  ayant  reçu  dans  nnti* 
HÛté  des  principaux  agens  de  la  police»  il  se  trouve  plus  que^ 
tout  autre  eu  état  de  connaître  quels  sont»  en  France»  les» 
hommes  sur  lesquels  Tenoemi  croirait  pouvoir  compter  et  qu'il 
pourrait  consulter. 

Aussi  le  gouvernement  anj^lais  appréciant  parfaitement  le 
ipérite  de  ces  agens»  les  a-tpil  traités  avec  des  égards»  une 
distinction  et  une  générosité  extraordinaire. 

Dans  les  aveux  des  accusés  et  dans  les  lettres  saisies  et  re- 
connues» vous  tropverez  tout  à  la  fovs  et  la  preuve  des  atten-, 
t^ons  tontes  particulières  dont  ils  ont  été  l'objet»  et  l'étonnante 
ipdiscrétion  avec  laquelle  les  membres  actuels  du  gouverne- 
ipent  anglais  avouent  presqu'officiellement  et  cet  espionnage 
et  un  but  plus  afireux  et  presqu'aussi  démontré  de  la  mission 
des  accusés. 

Vous  verrez  Taccnsé  Dnbuc  franchissant  les  intermédiaires» 
mccueilli»  et  ppur  ainsi  dire»  engagé»  au  moment  même  de  son 
arrivée»  par  le  baron  d*Imbert»  ancien  officier  de  la  marine 
de  Toulon»  et  actuellement  agent  de  Louis  XVII  l  et  attaché 
à  la  police  de  Londres»  porté  officiellement  et  presqu'en  dé« 
l^rquant»  sur  les  états  du  ministre  de  la  guerre»  milord  Camb- 
den»  pQor  un  traitement  de  cent  louis  par  mois  qu'on  lui  pay^ 
çtt  à  Hambourg»  ouà  Paris»  à  sa  volonté»  et  en  même  tems  il 
l^^oit  rassurauoe  de  M.  King»  secrétaire  intime  de  M.  ^itt^ 
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3i»1t  M  Mfft  <Mi«l  éê  VttfMtt  -éè  M.  mt  t«««  r«rgttit  qift*tt 
emaïuicrm  en  fourniseatit  note. 

Vots  TMireft  <fa'ea  Biéme  tew  <fcie  lejreirreftrcMqit  kii 
OWfi'Wt  ttHMi  ««8  «téson^  U  lui  firomeCtart  «Ton  ftntre^Hyté  «m 
«nf«ti<^€«v«iit  «lililÉMre  tt  «ti  traitement  ^al  à  cehii  q«'i!  réser- 
vât 4  €r«ti^^  «I  à  Pickegtu  !  Certes,  tm  ^àt  tirj<mrd*titii  . 
<)«it4l«  étmt  Ui  «lifeMoii  ëe<cet  den^e^iyfttrés;  ou  Mnt  «ojotmflifiî 
<]trei  vitheéii  té^attit  l'A'ngUt<frre  ttupénJà.  de  la  eoiytiratÎMi  ; 
peut-on  se  défendre  du  MNipÇMi  ^«e  cHui  que  m  méme^ 
mmiiyM  enraient  en  f'faMee»  à  <iin  ils  faisaient  les  mentes 
protfie$M»  ;  qae  cc4m  «n#n  à  ^  4e  teroti  tilmbert  éorit  t)«*<si  ' 
CM  d*e  mulhear  ran^oce  de  sa  âmsille  e»t  awtirée,  |>eat-on  se 
dé^eiMke  du  tMi|>ç(yn  Q«e*  cette  h^^mie  ti^eat  pa^  un  smtpte 
«epioB»  et  que  B^it  doit  être  trakéooaHne-Geor^  et  Pîefaegnt, 
c*e»t  q«*4l  couift  tes  mèmei  dangers  ^t  qu^rl  atait  reço  kl  même 

Yeos  «rouvereds  Mfin  «ne  f^rewiFe  surobondante'Ae  la  coro- 
f^cfté  da  giMiMemeilient  anglais  dans  te  mofèn  -même  cttoisî 
(Nir  ce  goètèpuement  pour  introdmre  en  Ptance  ses  denx  nott* 
ve«m  «gens.  H  «base  de  ce  qn^  y  «  -de  pItA  sa^ré,  €t  foolatit 
aux^ pieds  le  droit  des  gens,  cVst  dams  l^  paquebot  tn^me 
d*échattge,  aowsle  pétition  parfeoientaw?,  qu'il  transporte  pwur 
Ït9  jeter  «n  milieu  de  tiotis,  'ces  h</mme^ictHirgé8  de  recom* 
iii€Hiicer  Oeorges  «t  PWïegrow 

<5es  ftiits-et  kstlétàils  dans  Itnqisels  je  v9ts  entrer  sont  fidile- 
flieht  extraits  des  lettres  reeomiaes»  des  avenic  fkits  par  le» 
acctfisée»  et  Pon  petit  dire  qn'ils  ont  enx«mèaief  écrit  lenr  actie 
d*«ce6S(îtiea. 

Faits, 
~  Le  ci-devant  baron  d'Imbert,  dont  on  atmtnHé  sur  fet  ftc» 
ctisés  les  iettres  que  je  Tiens  de  vous  tornmuiiirqtier  -et  auquel 
AsileraTeni  fatre  leurs  rapports»  était  en  179^  chef  de  la  ma- 
rine à  Toulon  ;  il  est  du  nombre  ât  xieux  qui  HTrèrent  le  port 
et  la  Hotte  uvx  Angkis;  i!  le»  suivit  h)fs  de  l'éracoaticm,  <t 
définis  ce  icois  fl  est  resté  à  la  solde  de  FAngleterre. 

fl  et^  à  Londres  clief  d'une  espèce  de  comité  o»  nâsemUeii- 
ment  composé  de  Tonlonnais  réfugiés»  dont  le  nombre  eh  àU 
freters  et  marins  s^élève  à  près  de  500*  Ces  réfugiés,  ta  ^irpvrt 
mafl  famés,  sont  les  phis  actifs  espions  dn  ministère  aDglais» 

Plusieurs  fois  le  ministère  a  en  le  dessein  d*emplo]rer  ces 
iiMgiés  contre  lu  Fraiu^,  et  de  les  ikire  passer  par  petits  pe»' 
|«ftoas  am  travers  de  l'Espagne»  peor  les  jeter  dans  "le  miAi. 
Bs  restent»  en  attendant,  comme  nn  fbnds  disponible,  et  &e» 
puis  ta  dxrfitrtictif>n  on  la  soumission  d'nme  grande  partie *dea 
chefsi  chonana,  le  baron  dlmbert»  afec  ses  Toulounais  Télb« 
giés,  efct»  pooT  ta  poUce  auglabe»  ce  qu^était  Georges  arec  ses 
ftiarins  èi  paysans  bretons* 

En  Pan  1 1,  Rossolin  et  Coctfnpot  fhrent  envoyés,  parle  htt^ 
iffù  â''hiibert>  sur  les  cMcs  d'Esjttgoe,  voisines  de  celle*  ^ 
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Fraii€«ft  ftffec  er^re  àe  se  nendfe  «nsvite  &  Ba]M>me^  é%  Hk  pé^ 
Qétr«r  €o  France  eoufl  la  «uiiUté  de  ■é^ooiana  it)Miç«w«  L 
but  avané  de  ce  voyage  était  l'espion Aage;  il  fat  manqaé* 
Arrtréa  à  Baf3roiuie»  iU  ne  pweent  abteair  de  paeteperts  et  fa« 
vent  obligea  de  réttogarder  ven  &*  Espa^pe.  Pendant  l«  ceart 
aé^nr  qu'ils  firent  à  JBajFoano»  ila  pamnreot  à  obtenir  d'une 
dame  Audriette  une  recommandation  très-pressante  ad^NMeée 
•u  cootre-arairal  Bedont,  copiamndanl.  alors  une  division  de 
Feacacb-e  de  la  république  aa  Férol  ;  et  voiftlant  ft^ire  nsage  dm 
«eÉte  recommandatioD,  ila  s'caibarquèrent  à  Saint-Ander  anv 
ma  bateau  etpagnaà  q«û  de^t  ka  conduire  au  PéroK  lia  fà* 
reot  fiûts  prieonnîefa  par  «ne  fifégate  i^glaise»  reconduits  en 
imf  leterre,  redeméa  par  lebMen  d^Imhert  et  nia  en  liberté. 

RoHôIin  reata  pendant  dk  mm  à  Lendrea^  attaché  au  bavent 
d'Imbert,  jusqu'au  mois  de  Bramairé  demien 

A  cette  époque  arriiaut  de  l'Inde  Pîerp&-Ps»iil  E>obac,  &it 
priaaaaier  kWa  de  la  deroiéve  eapit«latiott  de  Poodiohéry,  eon- 
daitaiir  le  vaiaaeaa  Ar  Cey/W  en  Angleteete^  eu  il  arriva  Ter» 
la  fia  de  VcndemMmre  derajeiw 

8i  l'on  en  cvaitVaccaeé  Dabuo,  le  baron  d'Iaftbett  tetroq^i^ 
ifaît  obes  nm  Riipert  Georges^  préside at  du  tmnspef t  eflie» 
#01  «fcMnen^o^  qb  tcmit  à  ce  dernier  la  note»  s«r  laqtieHe  te 
trouvait  inscrit  le  nom  de  l^centé»  Imbe^  et  Dwbao  a'étaieait 
connu»  dans  l^Ude;  il»  renaoèrent  cenonisfance.  B»btic  fit 
«n  eopasé  de  aea awilbenf»,  et  dea^au^et»  de  plainte  qu'il  prè^ 
tendait  awr  centre  son  gavuameauaft. 

De*  #on  câié^  !•  baron  d'l«ibçrt  apprpl  A  ae»  nacieii  eaoïf- 
vade  <|Q^il  était  agent  de  Lenia  XVIII»  et  lui  propesa  de  aerW 
aa  capte. 

Voici  comme  il  s'e3[;plique  lui*ménte  à  ce  sujeit  dana  Tbitcr-r 
flegotovre  subi  par  lui.  le  7  Fleréal  dernier^  dmnt  M*  lo  oon« 
ailler  d'état,  préfet  de  police  ;  tnteriqgpiteire  reoooTelé  et  oen- 
firme  devant  noua  : 

**  Il  me  proposa,  après  Teappaé  qsie  je  lui  Ils  de  D»et  ■tal- 
benrt  et  de  1%  disgrAcNe  complète  ^e  jWais  épreavée  de  rafii 
«Ottvemementy  da  aenrir  la  cause  de  Leuis  XVilf,  dont  il 
était  l'agent,  et  q«e  comme  ebargé  -  des  pesiroirs  ^  vei  et  de 
eenx  du  comte  d'Artoia,  dana  ce  notnenÉ  auprès  de  8«  M.  en 
Suède,  ilm'efirait  un  traitement  péatataire  de  lOOHtkBtetl» 
-  par  fltois,  €|ai  me  aetait  payé  par  aa  ordee  do  aMoistre  de  la 
ffuerre,  milord  Camden,  à  M.  Cooke,  sur  son  banquier,  M. 
ëhmmeraley,  leqnel  deanerait  ordre  de  me  ISUre  toncber  cet 
~  fonds,  soit  par  Tbornton  et  INs^rer,  d^Haaaboarg,  oa  cbes  M. 
Pereganx,  a  T^rit;  que  pear  le  torpbM  des  Imotnv  pécairf- 
aires,  il  me  sewit  foumi,  da  bureau  de  M*  Pitt,  par  «Ntlre  de 
M.  Kiag,  seevétaire  intime  4*  <^  laînittre,  tont  forgent  4)ae 
je  demanderais,  et  qu'il  me  serait  compté  sur  ma  demande 
simple,  en  fourafaaana  noie. 
.    f  ft  Qoe  pour  Biqa  «anotaiaot  aattitaiMb  ]•  Mrait  traité  de  la 


Digitized  by 


Google 


6A  I 

même  nimniére  que  Itaornent  été  les  ffénéràaz  PicJiegia  et  ^ 

Moreau  ;  qae  je  teraît  fait  maréchal  de  r  ranoe,  cordon  blett,  | 

et  que  j'obtieDdmis  un  gourernement  à  ma  dit pontioo.  ! 

**  Le  baron  dlmbert»  à  cet  effet  et  poar  ma  garantie,  iii*é-  î 

crivit  une  lettre  contenant  tontes  ces  promesses,  laquelle  j'ai  | 

brûlée  sur  le  paquebot  qui  m*a  ramené  en  France,  comme  ea 
ftisant  peu  de  cas. 

**  Pour  toutes  ces  promesses,  je  m'étais  engagé  d*abord  à 
donner  tous  les  renseignemens  que  je  croirais  pouvoir  intéreaaar 
la  cause  des  Princes  ;  leur  faire  connaître  les  amis  q\ii  ont  restée 
iîdèles  à  l'ancienne  royauté,  et  si  parmi  les  généraux  de  ma  ooo- 
naissance,  j*en  trouvaisquelques-uns  disposes  à  écouter  mespro* 
positions,  de  m*en^ger  avec  eux  à  leur  fiiire  conserver  par  le 
roi  les  grades  dont  ils  sont  pourvus  p6«r  le  moment,  ainsi  de 
même  dans  la  partie  civile.'* 

'  Ou  voit  dans  la  suite  des  aveux  de  Taccusé  Dubuc,  contenoa 
eu  même  interrogatoire,  qu'il  est  convenu  que  ce  serait  par  le 
voie  de  MM.  Thoruton  et  Power  d'Hambourg,  qu'il  ferait 
parvenir  ses  correspondances,  ou  par  la  voie  de  Normaedie» 

2uand,  por  sa  fidélité,  il  aurait,  dit^il,  inspiré  asses  de  coo- 
ance  pour  qu'on  lui  indiquât  les  affidés  de  Paria  et  autiea 
lieux  qui  correspondaient  par  cette  province,  jusqu'à  Jers^« 
où  le  gouverneur  reçoit  la  correspondance. 

*  Tout  étant  ainsi  léglé  et  Taceesé  Dubuc  étant  encore  ches 
d'Imbert,  celui-ci  lui  présenta»  ou  peur  emprunter  son  langage 
lui  donna  Rossolin  comme  un  bomme  dévoué  à  lacausedea 
Prifecea,  et  ^ui  devait  raccompagner  dana  une  circoostaDce^ 
importante,  ou  lorsque  l'accusé  Dubuc  aurait  recueilli  dea 
matériaux  suffibaas,  Kossolin  devait  être  chargé  de  les  porter 
eo^Angletèrre. 

Ses  appointemens  furent  fixés  à  60  louis  par  mois,  qu'il  de» 
vMt  aussi  recevoir,  soit  par  la  même  voie,  soit  à  I^ms•  Noos 
verrons  plus  bas  qu'oti  ne  lui  en  a  donné  qne  25. 

Dubuc  ne  tarda  pas  à  soupçonner  que  l'espèce  de  ioiiB  ordre 

3u'on  lui  donnait,'  était  un  véritable  surveillant,  et  RossoUto 
éclare  aujourd'hui  qu'il  était  surtout  ehareé  de  s'assurer  si 
l'accusé  Dubuc  servirait  fidèleoient  la  cause  des  Princes. 

Aussi  pendant  qu'ostensiblement  on  ne  promettait  à  Rosse* 
lin  que  50  louis  par  mois,  qui  depuis  même  ont  été  réduits  à 
t5,  ou  lui  donnait,  sans  en  rien  dire  à  Dubsc,  200  louis 
d*avance. 

On  voit  encore  paraître  ici  Bertrand  de  Molleville  :  à  l'or 
de  Techicquier,  aux  instructions  de  la  police  anglaise,  aux 
promesses,  aux  espérances  données  par  Valent  des  Bourbons» 
il  ajoute,  pour  assurer  le  succès  de  l'opération,  l'infaillible  te* 
cret  de  ses  encres  sympathiques;  il  en  donne  la  recette  à 
Rossolin. 

Le  gouvernement  anglais  ne  fut  pas  embarrassé  â  Loodrra, 
•  sur  le  choix  du  moyen  qu'il  Mliît  employer  {our  introduire 
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%éi  deuk  ftst>io08  en  Prancé;  P«cca«è  Oulme  rttÈmt  de  Poil- 
dichéry  ;  plusieurs  autres  Français,  qui  se  trouvaient  comprk 
dans  la  capitulatio»,  devaient»  aux  termes  de  cettetxpitnktion» 

•  être  ramenés  en  France.  Dubuc  et  Rossolin  furent  mis  snr 
la  liste  de  ces  prisonniers,  embarqués  à  Deal.  sur  le  parlemen- 
taire anglais  ie  iVtï,  et  débarquèrent,  le  27  Brumaire  à  Morlaii. 

L^accuHé  Dubuc  n*éreilla  pas  le  plus  léger  soupçon;  et  ses 
titres  de  général  en  chef,  et- d'agent  ^nprèsdes  Marattes  et 
d'ambassadeur  de  Tippoo,  firent  une  si  vive  et  si  favorabie 
impression  sur  l'esprit  du  ComBiiMaire,'  délégué  à  Morlàix» 
qne*  cetuh-ci  soupçonnant  Rossolin  de  ne  point  faire -purtie 
de  la  capitulation  et  d'être  toute  aotre  chose  qu'un  prisonnier 
français,  crut  ne  pouvoir  mieux  s'adresser  qo*à  Taccnisé  Ihibue, 
pour  savoir  ce  qu*il  devait  penser  de  Rossolin*  n 

Et  ce  fat  sur  Paltestation  de*  Dubuc  que  Rossolin  son  eoni- 
plice,  obtint  un  passeport  qui  lui  permettait  d'aller  à  Marseille 

•  en  passant  par  Paris. 

'  Rossolin  ne  perdit  pas  an  instant;  il  vinta  le«  cÀtes  voisioet, 
parut  à  Saint  Malo,  et  prit  la  route  de  Caen  et  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  pour  arriver  à'  Paris. 

Dubuc  et  Rossolin  y  sont  entrés  dans  les  premiers  jours  cie 
Frimaire,  quelques  jours  ai'ant  le  couronnement  de  S.  M. 
impériale. 

Les  deux  accusés  se  sont  occupés  de  remplir  leur  mission,  et 
•dès  \e  93  Novembre  {2  Fn maire),  ils  ont  annoncé  au  bar<âi 
-d*lmbert  leur  arrivée  à  Paris.  Rossolin  écrivait  m  c/aro  des 
choses  vagues,  parlait  à  M.  Dnbinès  de  marchandises  et  de 
coquillages,  et  Dubuc  écrivait  le  résultat  de  ses  découvertes» 
•ur  les  mêmes  lignes,  à  M.  d^mbert  quise  cachait  sdos  le 
nom  de  Dubinès,  et  avec  Tencre  dont  Bertrand  de  MollevtHe 
avait  donné  la  recette.  ►       •   • 

Vons  avez  vu  dans  le  lettres  d-Imbert  la  date  de  ctnq.auties 
lettres  qu'il  a  reçues  de  Dubuc,  sons  les. dates  du  i 

19  Décembre  (28  Prîmairesr) 
«    Janvier        (l«l  Nivôse*) 
«    Janvier         (19  Nivôse.) 

12  Janvier        (24  Nivôse.)  « 

10  Février         (91  Pluviôse.)  .       ir   . 

Vous  aurez  remarqué  les  date»,  et  vous  tous  rappiélteotz 
que  c'était  vers  Tépoc^ue  de  couronnement,*  époque  que  les 
-papiers  anglais  indiqnatent  comme  devant  è,tre  celte  du  tioule- 
versement  de  Tempire  français;  époque  où  Tenthousiasme  et 
la  volonté  de  la  grande  nation,  plus  encore  que  les  précautions 
de  la  police,  ont  déconcerté  les  désastreux  ptojéts  de  l' A'rfgle- 
terre,  paralysé  et  réduit  à  Timpuissance  la  plus  absolue  lès 
agens  qu'elle  avoit  tancés  an  milieu  de  nous  et  qui  aux  acda* 
mations  de  30  millions  de  Français»  bien  désiibusés,  bien  finis, 
bien  reconnaissans^  ont  entendu  ce  serment  solennel  ^^  asèure 

V vv  •     •  -   -t 
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H  g  Wre  ei  \m  boobiÉfr  4«  le  Mode  mcIm»  I  •  gloire  et  le 
Iwuir  àe  la  djraeidc4ct  NtfidéQQê. 

Eo  même  tempe  Dobee  ee  répendeit  à  Pam  deae 
let  oealetmciékéi»  et  Beteotio  «e  nélek  dem  4fi  pkie  m«dcet«i, 
et  rameeMiit,  d*eprèt  seo  Imede  eetes»  lee  br«its<)tii  e^oraieit 
Imroeiu 

L'ua  et  r«»irereooMieii«  le»Me»€ÎeBaeslt«i«oiH  etRjeeec>lto 
•▼•it  établi  a»ec  le  part  de  Towiee  «me  aetive  cofycipmi 
4aDoe* 

C'est  sens  deeie  à  mi  de  eeuK  dont  les  lettres  se  tremveiit 
dau  ses  papiers  qu'il  a  <iù  la  ooovelle  promptetnentùbseniie  dm 
déport  de  la  flotte  de  la  Toaloii»  «envelle  qo*tl  avoqe  e'ètpe 
empressé  de  iarre  parveeir  à  M*  d'Imbert» 

Il  para)t  que  toute  cette  eorvespoedanee  est  pertenoe  à 
à  Loedres  soes  le  couvert  des  banquiers  Tboraloa  et  Power, 
de  Hambourg» 

Il  est  coDstant  que  de  sen  eMé,  fidèle  aux  eng^emeaa  q[ii*S 
avait  contractés,  le  gooteromeot  aaglois  a  Aât  pasaar  aasx  ae* 
easéi  Im  fonds  promis. 

La  maison  de  Paris  a  payé  afec  exactîtiide  les  fOOlopuîs  par 
mois,  pour  lesquels»  Dubuc  était,  comme  es  Ta  vu,  porté  sur 
IttétaUdu  ministre  de  la  guerre,  lordCsmbdeu;  lc»ifeuda  eOt 
été  délivrés  par  M*  Cook,  secrétaire  de  le  guerre.;  trausmîs 
eomme  on  Tavait  promis  péf  MM«.  iiammenhey  banquiers  de 
M.  Cook,  à  k  maison  de  rariii,  indiquée  par  Tae^asé  Oubue» 
D'un  astre  eôté,  il  a  eaeore  Aoucbé  par  la  maison  de  Hem- 
^are,  des  fends  feuniis  par  M.  King,  sèmlaire  intime  de  AL 
Pitt, la  somme  de  700  autreslouts  pour  dépenses. 

£t  Ressolin  a  touché,  par  la  même  voie,  106  louis  poor 
qfmure  meis  seulement,  è  compter  du  1er  JiinvieT  à.  raîssn  4le 
S5  louis  par  mois,  au  lieu  de  50  louis  par  mois  ^*il  crofmt 
tiucherà  cémpterdu  1er  'Novembre.  La  pdiee  instraite 
d^one  partie  de  ces  &its  s'est  assmée  des  aecuîés,  a  saisi  eeits 
de  leurs  papiers  qui  pouvaient  feoliiir  Onelque  lumière. 
'  L'accusé  Dubuc,  après  avoir  hésite  dans  son  premier  in* 
terrogatoire,  a  fini  par  avouer,  dans  le  second,  la  totalité  des 
laits  que  je  viens  de  mettre  sous  vos  yeux.  Rossolin  a  long* 
temps  essayé  de  cacher  la  vérité,  à  la  tin  pressé  par  les  preuve» 

r't  sortaient,  et  desf  iéoes  saisies  sarihii,-  et  des  «nterrogateirea 
Dubue,  il  a  confiessé  la  vénU^ 

Les  interrogatoires  des  deoa  aceusés,  ainsi  oaeles.piiG^ 
qui  les  aocusent  sont  seus  vos  yeux  et  venia  oat  été  kis» 

•  OtM-UMIOQ. 

De  ces  fiiitsel  de  ces  pièces,  il  résulta  que  Dubuc  et  Rosm- 
Hn  sont  coupables  de  pliisièurs  <télit8  égaien^nt  graves.  CfS 
aveux  et  ces  pièces  Im  accuaefit  dtt  maoceuvres  contre  la  sàreté 
îaléfienrQ  et  eetérieure  de  Tétat; 

DVmbeuehage» 

D*espionnager 


Digitized  by  LjOOQIC 


5M 

1  NM»)i<gBgtaut  \m  dMZ  pfcmiar»  ié\kê  tt  fisani  votr»  ct« 
tentioo  sar  le  délit  d^espîoonaçe  MOMsàfotrejageineQt,  i\mm 
•éra  Aictie  ée  pnwver  qw  ce  oébt  ctt  coonlMit^  et  qu«  Ut  ^« 
c««ét  en  sent  eenveinciM. 
-  Le  délit  d'eefâeioege  est  coatUuU, 

'  Il  est  ai^evéqve  Dubec  a  ireeu  «ne  aitneB  dn  barea  d'Iin*» 
berl»  fbadé  des  pouveirt  du  cWder ant  comte  d'Artois;  que  le 
^fvt  de«eotte  niéBioD  était  de  reaur  en  France,  et  de  doDner  de 
France  è  Temieflii  toas  les  renseiracmeas  qui  peurraient  loi 
être  otHes;  ini  Aiire  eanoeUpe  fea  aniii  restés  fidèles  à  la 
«anse  des  Benr^eas,  cerrompre  les  généraux  de  4a  oonnsis- 
aanoe  dé  Vàconsé* 

Aasselin  avoae  qnHl  avait  b  aiénie  wssîoa;  qn^elle  luî. 
avëit  été  anmnneoieni  donnée;    qnUl   était   déjji   venu  à 
Ca]fonne  à  cet  efifet,  et  qu'il  n*a  pas  tenn  à  lui  que  cette  mit- 
ron nVit  été  remplie  ;  qu'il  était  méoie  chargée  de  snrfeiUer  «. 
OnlHieret  ou'il  étai^  ainsi  l'espion  de  l'espion^ 

11.  est  égaJenent  avoué  que  fan  et  l'antre  odé  été  pajés  p«r 
Teonenn  poar  rempKr  cette  mission*  fissent  pt«oiinu  dans  le 
pins  grand  détail  et  tes  semmca  et  lea  épeqnes»  «t  jasqu^ait 
mede  de  paiement*  j 

Certes  e^  Usits  snAraieat.  il  attfirai*  qif il  ftteeostant,  1*. 
ifBtt  les  aeouséS'Oat  en  mîssien  d'espionnage;  iî\  qu'ils  ont  été 
pajfés  po4Ur  la  remplir  ;  ê\  qu'ils  sent  arrieés  en  r  rance,  y  ont 
sejoumét  et  ont  -coatinoé  à  recevoir  le  pitx  do  délit»  pour 
prononcer  qoe  ce  délit  a  été  ceasmîs.  Afais  les  mnmx  etles^ 
tnèces  nons  conduisent  pUm  loin  enceve.  et  il  est  censta«t  qiie 
le  délit  a  été  <;ommis« 

EnvsVn  Reeeeitn  dit-il  qu'il  n^éonrait  q«edes  disses  vagneSf. 
et  qu'il  irnove  ce  que  Dnbuc  écrivait  avec  de  rencre  aynipa^ 
Clique.  Outre  qu'il  a  avevé  depuis,  comme  vens  Tavea  enten<« 
d<hq«ie  Dttbuc  rîastruisait  de  tout  et  lai  disait  que  tont  al« 
iài^bieo  et  qn'il  n'amt  rien  à  emindre,  «e  sofirait*-il  jffiM  pouc 
^e  déelarécompUce  do  délit  d'espionnage,  que  RosaoUa  fftl( 
Mstmit  de  la  missioui  et  qu'il  «àt  que  ce  qu'il  &isait  était  la 
aeul  moj^ende  la  remplir  ?    Or  ces  âûts  sont  oonstans. 

£n  vain  Dntuc  diwil  qu'il  n'écrivait  ainsi  à  l'encre  sym^MH 
Aiqne  que  des  nou¥elles  vagues»  Je  sais  bien  que  le  baroq 
dlttijbevtae  plaint  que  les  reoseignemensne  sont  pasabondans^ 
Je  s^blen  quHI  sephiiat  amèrement  de  n'avoir  pas  été  ine* 
tr«Ht  à  temps  de  la  pme  et  peut-être  méms  de  la  recherche 
de  ClviUemot,  de  la  sortie  de  la  flotte  de  Rodiefbrt  |  mais  un 
esfnM  qui  se  trouve  aa  milieu  d'un  camp,  cesse-t-il  d'être 
espion,  parée  qu'il  n'aura  pu  on  qu'il  n'aura  su  découvrir  H 
annoncer  ^ue  des  choses  vsgoes* 

1/espion  se  trouve  alors  dans  la  aitnatîon  d^un  voleur  qui« 
é  l'ade  d'effiuctions,  serait  entré  dans  une  maison,  qui  aoruit 
iNfsé  las  serrares  des  armoires,  et  qui  n'aurait  rien  falé  parce 

Vvvi 
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qtî^lVy  «lirait t>i«B  «u'àJroler^oa  qa'ii  b'minût  peà  suiuM*^ 
lès  objets  quM  viDuUit  foèer. 

Mais  à  qui  lÀiboc  fera^ii croire  qve  ravaregouvemeflaent 
angtuU  aura  peodaut  sept  oiois  donné  pfè»  decLMixoeut&  Io«m 
par  mois  pour  ne  fournir  q«ft  dea  DOavellea  va^es  et  iosigoi- 
fiantes  ^  RcHtez  kk  deanière  Itiire:  écrite;  em  eacre  8f«ipai« 
thiqnepardMmbert)  le sa^Mwrt dernier;  n'y  voit-on fiAs q«e 
Bnbac,  après  s'être  occupé  d«a  cèteè,  a  fiilé  tcMite  aoo  atleqtmk 
snr  tii  capitale,  qq'il  y  Cait.un  taavail»  qu'on  lot  <iefD«lKie  les 
noms  de  ses  coopérateurs  et  lea  moyens  par  LeaqoeU  L*enaeiBi 
pourrait  les  faciliter  ?     .      « 

C'est,  au  reste,  dans  cette  dernière  lettre  qu*on  lit  leftii|»« 
tractions  suivantes  qui,  je  le  j^pète«  nolM  foroecaient  à.  so^p- 
«confier  Dqb^ic  d'un  délit  beaucoup  plus  grave  encore  que 
Vespionnage  dont  ilest  oénvaîncii. 

-Sénsdoute  que  le  prochain  dépaH  pour  l'Italie^  leméconten- 
tement  des  chef»  dé  l'armée,,  les  nouvelles  impositions,  et  «ur- 
tout  lès  nçnâiseS'.des  i}iir\ié.es,  et  la  conscription  forcée»  tcfot 
retid  le  moment  bien  kipportun  ponr^apyier  un  grand. C9mp; 
^9npêriofudm9e;pqr^ciuimu  £•  attendant  je  dois  vous 
répéter,  mon  cher  Dubuc,  que  j'ai  reçu  de  la  part  du  Roi  et  de 
Sibniieur  iea'  mslmraaices'ks  plus,  formelles  pour  tout  ce  ^i 
peut^Hoas  intéresser»  et  «oy^  bien  persuadé,  que  si  vous  aràes 
le  malheur  d'échouer  dans  k'eQtlvprisé  convenue»  le  gouverne- 
Itient  vous  traiterait  avec  la, même  idistinctioo  qu'il  a  accueilli» 
clans  le  tems,  Georges  et^Pickcgru  ;  o-est  ce  que  me  change 
de  yons  dire  tcés-èxpretsémef»t  la  personne  qui  vous  est  trèa* 
attochée,  de  même  qu'à  Rossolin.  J^  dois  yous  réitérer 
qu^«tie  adonné  lès  ordres  les  plus  précis  pour  la  tranquillité 
et*  Taisanoe  de. votre  famille»  et  que  voui  pouvez  compter»  soua 
tou>s  les  rapports,  sur  son  ^  exactitude  et  9a  loyauté-^^itea 
inaintettant  à  Roseolin  que  je  le  prie  de  me  donner  les  plus  nû« 
Autieuxjdétails  sur  tont  ce  qui  se  passe,  çans  oublier  ceux  que 
j^vous  démandais  par  ma  lettre  No»  4:  .Quand  est  «partie^  et 

Jb'est  devenue  Tescadre  de  Rochèfort,  de  Toulon,  de  Ekeat* 
e  L'orient;  les  monvemens  des  ftottiUes,  des  armées?  te. 
travail  des  bureaux  que  vous  m'aviez  fait  e^péter  ?  Enfin»  à 
présent  que  les  conununications  font  ouvertes»  activons  notre 
correspondance»  et  donnez-moi  de  vos  nonvelié^  au  moins  ona 
fois  par  semaine,  la  personne  H  désire  et  vous  en  prie;  etmoiV 
mon  cher  Dubuc,  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  etat^ 
tends  atec  impa!tience  le  moment  heureux  où  vous  me  metirez 
û  même  de  pouvoir  partager  vos  perds. et  vas  travaux* — Adieu» 
Réponse  Courier  par  courier,  car  voilà  trois.. malles  sans  avoir 
^u  vous  donaer  aucune  nouvelle. 
«     '  <Sigp6)  .    InaEBT. 

.Cette  lettre  v«oant  à  lasbite  de  celle  égâleinent  ^isie  suc 
les  accosést  couronnant  le^rs  aveux»  les  con^tttile  eo  flagraïif 
délit»  et  éublit  l'évidence.  •    ; 
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Je^ODcluB.à  ce  que  les  accusés  Dubuc  et  Rossolm  soient 
déclarés  coupables  d^espioanage. 

Jugement. 

De  par  Tenipereur  et  roi. 

CejoQrd*yhiii  11  Prairial,  an  13»  3e*  de  Tempire»  à  quatre 
heares  de  relevée,  la  eommissioii  militaire,  établie  en  vertu  du 
idérret  impérial,  daté  de  Milan,  du  26  Floréal,  présente  an- 
née, foraaée  par  les  ordres  de  S*  A.  S»  Monseigneur  le  prince 
Murât,  ffrand  amiral  de  France,  maréchal  de  Tempire,  gou* 
▼ernaor  de  Parie,  et  commandant  en  chef  Ui  1ère  division  mili- 
taire, compot»ée  de 

Messieurs, 

.    Lucotte,  général  de  brigade,  commandant  de  la  légion 
d'honneur,  employé  dans  la  division,  président, 

Remois8euet,Volonel  au  1er.  régiment  de  la  garde  muni* 
cipale  de  Paris,  offîcîer  de  la  légion  d*honneur, 

Rouv^lois,  colonel  du  1er.  régiment  d'hussards,  officier  de 
jla  légion  d'honneur, 

Ter.eyre,  coloael  du  27e.  régiment  de  dragons,  officier  de  la 
légion  d*honneur, 

Veilande,  major  du  18e.  régiment  d^infanterie  de  ligne» 
membre  de  la  légion  d'honueur, 

Cazaux,  major  du  2e.  régiment  d*inr4nterie  légère,  officier 
de  la  .légion  ahonneur, 

M*  PrevaU  colonel  du  Se.  régiment  des  cuirrassiers,  officie^ 
de  la  légion  d'honneur,  faisant  les  fonctions  de  commissaire 
rapporteur. 

Tous  nommés  par  Mgr.  Te  prince  Murât,  gouverneur  de 
jParis,  assistés  de  M.  Lhuilier,  greffier  nommé  par  M.  le  com- 
missaire rapporteur,  lesquels  ne  sont  parens  ou  alliés,  ni 
entr^eux,  ni  de»  prévenus,  s'est  assemblée  dans  le  local  des- 
tiné aux  conseils  ■  de  guerre  spéciaux  de  la  place  de  Paris^ 
quai  de  Voltai^,  No.  4,  à  l'effet  de  juger  contradictolrement 
et  publiquement  les  nommés  Pierre-Paul  Dubuc,  âgé  de  44 
ans,  natif  de  St.  Malo,  département  d'I  Ile-et-Vilaine,  se  disant 
ancien  officier  de  la  marine;,  ex-général  en  chef,  ex-ambassa^ 
deu'r  de  feu  Tippoo-Sul tan  auprès  du  gouvernement  français, 
et  ex-agent  du  gouvernement  auprès  des  Marattes,  logé  a 
Paris,  hôtel  de  Mirabeau,  rue  du  Helder. 

Taiye  d'un  mètre  62  centimètres,  cheveux  et  sourcils cha* 
tains,  front  haut,  yeux  bruns,  nez  long,  bouche  petite,  men- 
ton rond,  visage  ovale,  coloré,  les  yeux  habituellement  hu« 
midés. 

Et  Jean-Jacques-Antoine-Thomas  Rossolia,  âgé  de  41  ans,' 
natif  de  Toulon,   département  du  Var,  se  disant  négociant^ 
José  à  Paris,  rue  du  Helder,  hôtel  Mirabeau. 
*  Taille  d^un  mètre  àl  centimètres,  cheveux  et  sourcils  bruns. 
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#ffmt  large,  jtttx  bhtm»  ntt  Um^^  buttdie  petite,  araitmi'T9B<f« 
vitale  ovale»  teiot  p^le»  ayaDt  le  regard  tôdubre»  Hhabitvde 
du  corps  un  peu  voutét  tous  les  deun  préveniis  d'espionnage* 

La  séance  ouverte,  M.  le  général  président  a  demaDdé  à 
M.  lecommÎMaire  rapporteur  la  lecture  des  pièces  de  la  pro- 
eétl«f«,tii«tiohi^rgé  <)«%  déofaar^  eattera  lea  aie  yaéi»  les» 
^neilea  pièces  aant  «a  nonbee  «le  aeiftaiitt-tleax* 
-  Cette  laeloi^  terrai  née.  M»  le  président  à  evdéOBé  à  la  garde 
ë'amenet  ks<  mcentés,  iés^^aelft  ont  ét4  latrDdmita  \kkmim  et 
•MM  fer^ 

•  Inttfieogéa  de  leutfs  noma»  préoMM^  4g*,  lieins  «le  aaiasaner^ 
profession,  qualités  et  domicile. 

Ont  répouilu,  savoir;  le preaiier  nommé  Pierre^Pavil  Dabnc» 
être  âgé  4e  44  ans,  natif  de  Su  Malo,  département  ^  dlUeret- 
Vilaide,«DCién  ofBrcier  de  la  marine,  ex-général  en  chef,  em- 
bassadeur  de  feu  Tippoô-Sultan  auprès  du  ]»l^irvememeot 
ffançûjg,  ètek^gentdo  gouvernement  auprès  de»  Mîiratte»» 
logé  a  Paris  rue  du  Helder,  hôtel  Mitabean.         ' 

Le  second  se  nomme  Jeïiu-JacqQes*Antéînè  Rostolin, 
âgé  de  41  an?,  natif  de  Toulon,  département  du  Var,  n^poK 
eknt  de  profession,  logé  à  Paris,  roe  du  Helder,  b^tel  Mi* 
rabeau. 

'  Après  avoir  donné  eennaiMUnee  anic  aceotéa  dea  Mtb  à 
cbarge  erà  décharge,  et  leur  avoir  fait  prêter  interrogatot^ 
ptfr  Torgane  de  M.  le  président  ;  ouï  M.  le<^lonef,  rapporteur 
dans  son  rapport  et  ses  conclusion!!,  et  \H  accasél  dans  tecir^ 
fnoyeusdedéfence,  lesquels  ont  disciaré  Tnn  et  Tailtre  D*a- 
Toir  plus  rien  à  ajouter  à  leurs  moyens  de  déflence,  ML  le  prêt 
^ent  a  demandé  à  MM*  les  membres  de  la  cmntnisêion 
■Mis  avaient  des  observations  à  faire.  Sûr  •  leur  réponse  nér 
gattve  et  avant  d'aller  aux  opinions,  il  a  drdûnné  qde  les  ttccw» 
èés  soient  recotiduits  par  leur  escorte  à  la  prison. 

Le  greffier  et  le»  personnes  assistanteâ  dans  Tandiiioire  se 
lout  retirés  sur  Tinvitation  de  M.  le  général,  président. 

La  commidst^on  délibérant  â  huit  cms,  seulement  en  pré- 
léncede  M.  le  commissaire,  Bl.  le  général»  président,  a  posé 
les  quebtipns  ^uivante^  :  les  nommée  Dobuo  et  flossolhi,  dé* 
signés  jçt  qualidés  d-destiUSi  accusé»  d'espionnage  pbur  Tën- 
tiemi  ; 

î\  Le  nommé  Dubue  est-tl  eoupabl^^  t 

â^  Le  nommé  Rosisolid  eât-ll  coupable  ^ 

Les  voix  recueillies  en  commençant  par  le  grade  înKiriem) 
M.  tti  géniral,  présldetit,  av^nt  émis  son  opinion  le  dernier. 
Lu  commiàttiou  déclare,  K  'à  Punani mité  des  vi>îx,  le  uommè 
Dubuc  coupable  d'espionnage  pour  Penpemi  ; 

â*.  A  l'unanimité  des  voix,  te  nommé  Roâsolin  coupable 
d'espionnage  poiir  l'ennemi.  * 

Siir  quoi  M.  le  colonel  rempli&sant  lei  fonctions  de  qimq^ia^ 
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•aire-raçportear»  a  fait  son  réaaisîtoire  poar  Papplication  de 
la  peine* 

Les  voix  recneiUies  ée  nouveau»  par  M.  1^  général  président 
dans  la  forme  indiquée  ci-dessus  ; 

La  commission,  faisant  droit  sur  le  dit  réquisitoire»  con« 
damne  à  Tunanimité  des  voix,  les  nommés,  Pierre  PaolDu- 
'bue  et  JeaurJacques-Antoiae-Tbomas  Rossolin,  à  la  peine  de 
ftiort« 

En  conformité^  l*  de  Tart.  2  du  titre  4  de  la  loi  dn  21  Bru- 
^*  maire  an  5t  ainsi  conçu  :  ^*Toqt  individu,  quoiqae  soit  son 
**^'  état,  qualité  ou  profession,  conruBCu  d'espionnage  pour 
•«  !*ennemi,  sera  puni  de  mort,** 

\  S!*.  De  l'art.  1er.  de  U  loi  du  16  Juin,  1793,  aii)»!  conçu  : 
**  Les  Français  ou  étrangers  convaincus  d'ejtpîonna^e  dans 
**  les  places  de  guerre  ou  dans  les  armées^  seront  punis  de 
*«  mort." 

a*.  De  Vart*  4,  sect.  lèlre.  du  titre  1er.  de  la  2e  partie  du 
code  pénal  du  6  Octobre,  1791  ;  ainsi  conçu:  ••Toute  ma- 
*•  ncruivre,  toute  intelligence  avec  les  ennemis  de  la  France, 
'^*  tendant,  soit  à  faciliter  leur  entrée  dans  les  dé4>artemens  de 
'•*  "  leur  livrer  des  villes,  forteresses» 

**  is  ou  arseiiatlx  appartehans  k  Ik 

**  r  des  secours  en  soldats,  argent» 

^**  à  favoriser  d^une  manière  quei« 

**^  s  armées  sur  le  territoire  français» 

**  terre  ou  de  mer,  soit  à  ébranler 

^'  dats,  et  des  autces  citoyens  envers 

^  la  nation  français^»  seront  punis  de  mort" 

Enjoint  à  M.  le  commissaire  rapporteur  de  lire  de  suite  le 
présent  Tugemênt  aux  condamnés,  en  présence  dé  lit  garde 
rasseiiibiée  sous  les  armes^  et  de  faire  exécuter  le  dit  jugetnedt 
dans  t4>ut  son  contenu. 

Ordonné  qù*il  en  sera  envoyé  à  ladifigenee  de]Vf.  1^  çéoé* 
rai  président  et  delVf.  le  colonel  rapporteur,  une  expédition» 
tant  à  leurs  excellences  Messeigneurs  les  ministres  de  Ta 
^erre  et  de  la  police  généi;ale,  qu'à  S.  A.S.TVIgr.  le  prinCe 
Afurat* 

Fait»  clos  et  jugé  sans  désemparer  en  séance  publique  ^ 
Taris,  les  jours,  mois  et  an  que  dessus,  et  MM.  les  membres 
de  la  commission  ont  signé  avec  MM«  le  râbporteur  et  Ye 
greffier  la  minute  du  présent  jugement.  Ainsi  signé  à  la  mi- 
nute Cazaux,  Veilande,  Terejre,  Rouvillois,  Remoissenet» 
Treval»  Lucotte  et  Lhuillier,  gri^ffier. 

Collationné  par  moi»  greffier,  Lhuilueh* 

Pour  expédition» 

Le  général  de  hrùfade,  commandant  de  la  légion  d'honneur, 
président^  Lucotte. 
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A  Juin f  1805* 

Milan,  le  2?  Mai,  (7  Prainil.) 

Hier  26»  la  céi;éiDODie  du  courouueoiept  du  roi  iritalie  m  été 

.exécutée  avec  la  plus  {grande  pompe  et  Tordre  le  plus  impo- 

aarit  ;  la  beauté  du  tems  la  yûreté  du  ciel,  la  ^pfendear  da 

•oleil  concouraient  à  rendre  cette  ttolemnité  plus  brillaote* 

A  onze  heures  et  demie  S.  M.  rirapératrice,  précédée  dfe 
S.  A.  impériale  In  princesse  Elibà,  s'etit  rendue  à  la  cathédrale 
par  une  çailerie  elég;amment  ornée,  et  elle  a  été  conduite  sous 
le  dais  à  hd  tribune  au  milien  des  plus  vifs  applaudissemeos. 

A  midi,  S.  M»  Tempereur  et  roi  est  sortie  du  palais  par  fa 
même  gallerie,  portant  sur  sa  tête  la  couronne  impériale  et 
celle  d*Italie,  tenant  dans  ses  mains  le  sceptre  et  la  main  de 
justice  du  royaume,  et  revêtue  do  manteau  royal  que  por- 
taient les  deux  grands  écuyèrs*  S.  M.  était  précédée  par  les 
))uiss|er8,  \e»  héraults  d'armes,  les  pages,  les  aides,  les  maîtres 
des  cérémonies  ;  par  1c  grand-maltre  des  cérémonies  ;  par  sept 
dames  portant  des  offrandes  et  par  les  honneurs  de  Charle- 

Italie,  que  portaient  des  grands  ofli* 

e,  et  \e»  présidens  des  trois  collèges 

par  les  officiers  civils  ( 

-officiers,  les  coosei 

maison  royale  suivaii 

^que  est  venu  avec 

encensée  et  lui  a  a< 
suivant:    * 

"Vous  daignâtes  acciieillir  avec  ceCte  cléinence  et  cette 
bontelq^ui  caractérise  votre  Majesté  impériale  et  royale,  les 
hommages  que  j'eus  Thonneur  de  vous  offrir  au  nom  du  clergé 
et  du  peuple  de  Milan,  dans  le  jour  mémorable  de  votre  en- 
trée en  cette  capitale.  Daignez  en  user  de  même  dans  he  tem« 
pie  sacré  choisi  par  V.  M*  même  pour  la  cérémonie  soleronelle 
de  votre  couronnement,  et  regardez  avec  les  yeux  d'un  père  at- 
tendri le  concours  des  cardinaux,  des  évèques  et  du  clergé, 
qui  Brunissent  à  moi  pour  célébrer  aujourd'hui  votre  sacre  ail* 
enste,  et  pour  demander  à  l'auteur  de  tout  bien,  Tabondance 
des  bénédictions  célestes  sur  votre  personne  impéHale  st 
royale."         ,  .^ 

Après  ce  discours  S.  Ein.  le  cardinal  archevêque  a  conduit 
S.  M.  sous  le  dais  jusqu'au  sanctuaire.  Les  applaudissemeos 
qu*excitaient  la  vue  d'up  si  noble  cortège  et  la  présence  d'ua 
héros,  permettaient  à  peine  d'entendre  Tes  sons  d'une  musiqu'e 
nombreuse  qui  annonçait  l'arrivée  de  S*  M.  par  une  marche 
triomphale.  L'empereur  s'est  assis  dans  .le  chœur  sur  un  trooe 
ayant  à  sa  droite  les  honneurs  de  l'empire,  à  sa  gçiuche  ceux 
d'Italie;  les  honneurs  de  Charlema^ne  étaient  à  l'entrée  <fa 
sanctuaire,  en  face  de  l'autel»  le  cardinàl-lègat  sur  un  fiiuteaii 
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dii  côti  ie  t^evangile,  lès  grands  othciëtè  cWils  der^ère  SI  Mi 
le  grand-maître  et  les  maîtres  des  cérémonies  à  droite  et  à 
gauche  de  l'autel,  les  officiers  civils  .dans  le  chœur. 

Après  les  prières  et  les  interrogations  uèitées,  les  grands  of- 
ficier» d'Italie  ont  été  dépogei*  sur  Paatel  les  ornemenu  royaux! 
qne  leur  avait  remis  successivement  S.  M.  Le  Cardinal  les  à 
bénis.  L.*empereur  est  venu  ensuite  au  pied  dé  Tautel  rece^ 
voir,  des  mains  de l'archevèqUé,  Tanneau,  le  manteau,  Vépéé 
qu'il  k  remise  à  S.  A.  S.  fe  prince  Eugène,  le  scéptte  et  là 
main  de  justice,  enfin  il  est  monté  et  a  pris  sùV  l'autel  la  cou* 
ronne  de  fer:  en  la  posant  avec  fierté  sur  sa  tète,  il  a  prononcé 
à  haute  voix  ces  paroles  remarquables.  Dieu  meiadonne,  gar^ 
à  qni  la  touche»  Ayant  ensuite  pOsé  sur  .l'autel  cette  cburoOue» 
il  a  pris  celle  d'Italie  et  l'a  placée  sur  sa  tète  au  bruit  des  ap^ 
plaudissemens  unanimes  de  la  fonle  de  spectateurs  qui  rem^ 
plissait  cette  vaste  enceinte.  Après  cette  cérémonie  Tertipe» 
reur,  précédé  par  le  même  cortège  qui  Favait  conddit  aii 
chœur»  a  de  nouveau  traversé  l'église,  recevaht  i  chaque  peur, 
par  de  nombreuses  et  vives  acclamationày  des  preuves  évidentes 
de  Pamoor  et  du  respect  qu'il  inspirait. 

Si  M.  est  allée  s'a3!>^e6ir  an  fond  de  la  nef  sur  un  trône  élevé 
et  magnifique.  Les  honneurs  d'Italie  se  sont  placés  derrière 
le  tr6ne;  à  la  droite  de  l'empereur  S.  A.  S(.  \e  prince  Eugène 
était  assis  sur  une  chaise  ;  plus  bas  et  à  droite  les  honneur  de 
Charlemagne,  et  à  la  gauche  du  trône  les  honneurs  de  Tém*- 
pire  ;  au  dessous  d'eux  à  droite  et  à  gauche,  les  ministres^ 
les  grands  officiers  militaires,  les  membres  de  la  consulte  et 
les  conseillers  d'état  sur  des  gradins.  Devant  le  trône  et  trois 
degrés  plus  bas,  le  grand  chambellan^  le  grand  écuyer  de 
'France,  le  grand  maître  des  cérémonies  et  le  grand' écuyer 
d^Italte  sur  des  tabourets  ;  les  aides-de-camp  bqrdoient  la  haie 
de  tout  sur  tes  dégrés  du  trône;  les  pages  étaient  assis  sur  lea 
marches  ;  au  bas  dé  l'escalier,  les  sept  dames  portant  les  of- 
frandes étaient  assises  sur  des  chaise»;  à  droite  et  à  gauche  eà 
avant  d'elles,  Tes  maîtres,  les  "aides  des  cérémonies,  et  plus 
loin  les  hérauts  d'armes  et  les  huissiers;  les  deux  côtés  de  l4 
nef  étaient  garnis  de  banquettes  occupées  pai*  les  trois  collégev 
électoraux,  le  corps-légittiatif,  tes  tribunaux  dé  cassation  et  de 
révision,  la  comptabilité  nationale,  les  généraux,  les  cofonels» 
lasir inspecteurs,  les  commissaires,  les  préfets»  les  tribunaut 
d'appely  les  présidens  de  départemens,  les  conseils  manici* 
paux,  l'institut  et  tes  députations  de  l'université;  Les  dépn- 
tations  militaires  occupaient  la  croisée  du  chœur  et  de  la  def  ^ 
au-debsus  de  ces  bancs,  étaient  élevées  des  galleries  et  del 
tribunes  occupées  par  les  personnes  -les  plus  distinguées  dd 
)*oyaume;  dans  la  première  de  ces  tribunes  à  droite  du  trône» 
dans  la  tribune  impériale,  étaient  le  doge,  deux  membres  dé 
la  légation  ligurienne  et  quarante  damesr  richement  pâtées; 
vib*à-vis  était  la  tribune  du  corps  diplomatique;  à  côté  d'elle^ 
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ctlle  des  fgkmènmx  ffmçû;  plot  kîo  celte  d€t  étmn«Tv; 
Viropéntric^  et  la  priace^te^liw  occuplôeot  oae  autre  tribane 
dans  le  chœur. 

Les  Toutes,  les  mars»  les  colooDes  de  la  cathédrale  étaient 
couverU  d'étoffes  de  sme»  de  crêpe  et  ornét»  de  frange  d'o«. 
Rien  n*éfel«tt  la  noblesse  et  la  nsa^liceoce  de  ce  soperbe  t»- 
blcau  qui  oemasaDdait  Tadmiration  et  le  respect. 

Le  grand-aom6nier  est  venu  porter  Tévangile  au  roi  après 
te  credo»  &  M*  a  traversé  de  nouv^Aàu  T^liae  précédée  par  le» 
dames  qui  partaient  les  offrandes  qu*accoœp^aaient  les  mààcm 
de  camp  de  Tempereur  ;  elle  a  présenté  les  oflrandes  à  l'antd 
et  est  venue  se  replacer  sur  le  grand  trAne.    Après  la  même, 
le  grand  aumônier  est  venu  apporter  Tévan^Ie;    le  ffrand 
chancelier  du  royaume,  averti  par  le  graad-piiiaitre,  a  dit  •« 
fMrésident  de  la  consulte  d'apporter  le  serment,  et  a  MH>^^ 
près  du  trène  les  trois  présideas  des  ooUéffes  électoraox,  cHos 
du  corps  législatif  et  celui  du  conseil  :  S.  M.  a  lu  à  haute  voix 
le  serment,  alors  le  chef  des  héniuUs  a  dit;  NapùUoth^  ^"^ 
reur  des  Françtàs  et  roi  dl4aUe^  est  coowotmi  et  hUroHÙL  Vive 
Tempereur  et  roi  !  Ces  derniers  mots  ont  été  répétés  partoof 
les  assistans  et  accompagnés  par  les  acclamations  les  plus  vives 
et  les  plus  proloogées. 

On  a  entonnéte  Te  Deum^  pendant  lequel  le  secrétaire 
d*état  a  dressé  le  procès-verbal  de  la  prestation  du  serment^ 
le  clergé  s'est  reuou  avec  le  dais  au  pied  du  trône,  et  &  M.  est 
revenue  dans  son  palais  avec  le  même  cortège,  et  au  bruit  des 
acclamations  d'un  peuple  immense  qui  se  pressait  sur  son  pas^ 
aage,  La  sainteté  du  Ueu,  la  beauté  oes  décorations.  Tordre  de 
Is  marche,  la  pompe  des  cérémonies,  la  régularité  des  évulai» 
tiens,  la  symétrie  noble  des  groupes,  la  richesse  des  costumest 
la  marche  gracieuse  et  élégante  des  dames  qui  portaient  les 
offrandes,  la  magnificence  du  tràne»  la  mi^té  de  rempeteai^ 
et  plus  encore  le  souvenir  de  tant  d'exploits  et  tant  de  gloire, 
rendaient  cette  solemnité  û  auguste  et  faisaient  une  si  nve  et 
si  profonde  impression»  qu^il  est  plus  facile  de  la  coocenfoir  que 
de  la  peindre. 

Le  même  jour  à  quatre  heurea  leun  majestés  se  sont  ren- 
dues en  grand  cortège  en  voiture  à  Téglise  de  Saint-Ambroifie 
poui^  entendre  un  TeDeum^  et  pour  rendre  grâce  à  rEterotl 
dans  Vun  des  plus  saints  et  des  plus  aiuiq\ie8  édifices  qaklai 
aient  été  consacrés  :  toutes  les  rues  étaient  ornées  de  rlcnes 
tentures  et  remplies  par  un  peuple  innombrable  qui  ûiisait 
jretentir  les  airs  de  se^  vceux  pour  la  durée  et  la  prospérité  du 
tègne  de  Theureiix  guerrier  qiy  nous  a  rendu  la  gloire,  et  qui 
nous  promet  le  bonheur. 

Voici  le  discours  prononcé  par  M.  le  prévînt  de  la  Basiliqae 
de  Saint-Ambroise,  à  S,  M..  im|>ériale  et  royale  lorsqu'elU  eu 
desœndue  de  voiture»  ' 
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Paris»  le  14  Prairial. 

Le  itM  de  Suède»  instruit  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  aviût 
«uvoyé  Tordre  de  TAigle-Noir  à  Tempereur  des  Français,  s*es( 
empressé  de  renvoyer  les  marques  de  cet  ordre,  que  le  père  dil 
roi  de  Prusse  actuel  loi  avait  accordées  lorsqu'il  était  encore 
enfant,  et  afin  de  donner  une  preuve  d*amitié  à  son  père.  Le 
roi  de  Suède»  en  renvoyant  cet  ordre  au  roi  de  Prusse»  lui  • 
déclaré  qu'y  ayant  sur  tous  les  points  une  telle  distance  de  lut 
à  Tempereor  Napoléon,  il  étaît  impossible  qu'ils  se  trouvassent 
dans  le  même  ordre. 

Le  roi  de  Prusse»  d'abord  indigné  d!un  pareil  procédé»  a  dit 
en  riant:  <<  J'en  suis  f4ché  pour  mon  cousin  le  roi  de  Suède: 
il  ne  sait  pas  qu'aux  yeux  de  l'Europe  et  de  la  postérité^ 
c'est  la  plus  piquante  épigramme  qu'il  puisse  faire  contre  lui^ 
même."  Il  a  cru  cependant  devoir  rappeler  sa  lézatioB 
jusqu'à  ce  que  l'interdiction  du  roi  de  Suèae  ait  lieu  ;  elle  ne 
tardera  pas  à  être  amenée  par  les  progrès  de  sa  maladie. 

10  Jain^  1805. 

Rfl^UBLIQUC   LiGURlEllirK. 

Gèoes»  le  2  Juin  (13  Prairial») 
Les  préparatifii  pour  Tarrivée  de  l'empereur  et  roi  ottt  ex* 
allé  toutes  les  tètes.  Depuis  long-tems,  le  misérable  état  d« 
la  républiqae  était  l'objet  des  dtscours  de  tous  les  citoyeoa» 
Que  faire»  disaient^ls»  d'une  indépendenoe»  qui  neMutpro« 
léger  nofre  navigation»  qui  laisse  notre  pavillon  saoa  raree»  e«« 
posé  tous  les  jours  ^ux  outrages  des  Barbaresques»  qui  coQ« 
Craignent  nos  navires  à  ne  faire  autre  chose  que  côtoyer  péoH 
blement  nos  rivages  ?  précaution  encore  inutile»^  paisou'nyï 
ffrand  nombre  de  nos  matelots  n*en  sont  pas  moias  esdaveo 
dans  les  prisons  d^  Alger  et  de  Tunis. 

D'un  autre  cÀté»  les  Anglais  nous  font  an  guerre  opiniâtre» 
Au  commencement  de  la  guerre»  ib  avaient  massacré  danaoo» 
tre  propre  pdrt  les  équipages  de  deux  frégates  fraoçiMs  fiux-  ' 
<^ueiles  nous  ne  pâmes  porter  secourst  et  nous  fûiaes  exposée 
ainsi  à  éprouver  la  haine  d'une  nation  puissante.  A  la  paix 
d^Amiens»  ils  ont  refusé  de  reconnaître  notre  république»  ai 
nous  sommes  demeurés  dans  uo  état  d'hostilités  constant* 
Sans  l'intervention  de  la  France^  nooa  serions  le  uias  malheu-»^ 
reux  des  peuples.  Dans  notre  intérieur,  son  influence  a  non* 
tenu  tous  les  partis;  et  que  somines-ooua  «oua  les  rapporte 

Séographlques  ?  une  cète  de  France,  une  lisière  maritimo 
ont  le  Continent  est  encore  la  France  depuis  la  réunion  dn 
Piémont*  Puisqu'il  n'y  a  plus  d'indépendance  des  mers,  qm 
l'Europe  est  forcée  de  supporter  la  tyrannie  britannique»  que 
ifuond  laème  t^Angleterre  nous  reconnaîtrait^  un  décret  d'un 
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«niîral  anglaît  quî  viendrait  à  déclarer  en  état  de  blocus  les 
côtes  de  France»  •uOirait  poair  mi oer  iH^tre  commerce  ;  notre 
^ntérét^  notre  gloire  veulent  que  noua  fasûpos  partie  du  grand 
peuple. 

A  peine  le  sénat  eut-il  émis  le  va>u  de  la  céanipo  ;  à  peinç 
la  nouvelle  en  fut-elle  parvenue  danH  leç  comn^unes,  qu^pn  se 
porta  en  foule  pour  adhérera  son  décret.  Aussi  noire  dépa- 
talion  est-elle  partie  avec  quatre*viugt  mille  signature»»  avec 
celles  de  Tuniversalité  des  citoyens  qui  sont  inscrits  suroo^ 
registres  civiques,  il  ne  faut  en  excepter  que  36  votes  néga* 
ti^  qui  ne  sont  encore  que  ceux  de  quelques  hommes  singu- 
liers constamment  soigneux  de  se  fairç  remarquer  en  émettaut 
^es  opinions  contraires  à  Topinion  publique.  Les  prêtres»  les 
nobles,  les  commerçaus,  les  agriculteurs,  les  citoyens  de  tons 
les  états  enfin  ont  été  unanimes.  Nous  sommes  la  marine  du 
Piémout,  disait-on  partout,  soyons  réunis  au  Piémont  ;  nous 
sommes  la  marine  du  Piémont  et  une  oontinuâtion  de  la  c^t^ 
de  France  :  soyons  réunis  au  erand  peuple. 

Nous*  ne'  doutons  piis  que  l  empereur  Napoléon  n'accède^ 
nqs  vœux  ;  il  a,  dans  tous  les  tvms,  témoigné  à  notre  natioa 
une  affection  particulier!^»  et  noos  lut  offrons  avec  notre  dé- 
vouement sur  lec{uel  il  peut  compter,  un  |aeau  port  où  il  a 
déjà  fait  construire  des  vaisseaux  de  ligné  f:t  desTrégatet,  et 
en  même  tems  vingt  mille  niatelots. 

.  L^kngteterre  seule  pourra  se  plaindre;  mais  elle  ne  «oas 
%  point  reconnus  ;  et  elle  nous  fait  la  guerre.  Les  aatrea 
^t^  seront  au  moins.  iodi£Rérens  au  changement  qui  arrive 
dans  noire .  existence  ;  car  nous  n^augmentefons  en  rien  la 
puissance  BÛlitaire  de  la  France. 

Décret  du  sénat  de  la  république  Ligurienne,  du  25  Mai, 

*^Art.  1.  La  réunion  de  la  république  Ligurienne  à  Tempire 
watiçois  sera  demandée  à  sa  majesté  Tempereur,  sous  les  con- 
ditions suivantes. 

-  1  ••  Que  toute  la  Ligurie,  sans  exception  fera  partie  în^ 
tégfante  dé  Pempire  frariçois, 

'  '%\  Que  la  dette*  publique  de  îa  Lierre  sera  liquidée  sur  les 
mêmes  ibasés  que  celle  de  la  nation  ^nçoise. 

'3*.  Qii4  Gènes  conservera  son  port  franc  avec  tous  les  privi- 
lèges qui  y  sont  annexés.  ' 

•  4*.  Que  dans  la  répartition  de  la  cdntribution  foncière,  on 
aura  égard  à'  la  stérilité  du  territoire  ligurien  et  la  nature  de  sa 
culture.  .  -  "  ^ 
^  5*.  Qu'il  n^exTAera  ni  douanes,  ni  barnères  entre  la  France 
«la  Ligurie.  ' 

*  6*.  Que  U  conscjription  sera  restreinte  aux*8euts  gens  dé 
Alèi*. *  *  ■'  -j     ->  .    -  ..  •      '    . 

^  7**.  Qàel«9*dlrbits  tlint  sur  les  iitiportatîons  que  siir  les  éx- 
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portationsy  seront  réglés  de  Ici  manière  la  plus  favorable  aa 

cpîpmerce  des  productions»  et  des  manufactures  de  la  Ligi^ei 

S®.  Que  les  proches  tant  civils  que  criminels  se  jugeront  eo 

dernier  ressort  à  Gènes  ou  dans  un  des  départêmens  de  Tem- 

pire  le  plus  voisin^ 

9*.  Que  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  seront  garantis 

*  jduns  la  possession  de  ceux  qu^ils  ont  acquis.  . 

lO.  Le  présent  décret  sera  soninis  à  la  sanctîon.dii  peapl9« 

(Signé) 

.  Lazotii* 

Paris»  lu  Juin,  1805. 

]Etapport  à  S.  M*  Teipperenr  et  roi»  par  S,  £•  le  ministre  in 
trésor  public 

Sire»  ' 

Le  paiea(ient  des  créances  américaines  sar  le  fonds  de  M 
'  millions  est  en  pleine  activité.     Parmi  les  créanciers  amén* 
cains  (ju'on  paye»  il  v  en  a  plusieurs  qui  reçoivent  par  Tioteiw 
piédiaire  de  fondés  de  procurations. 

il  m*est  revenu  de  toutes  parts»  que  quelque^uns  de  œt  " 
agens  s^  plaignaient  d*avoir  été  obligés  de  faire  des  sacrificea 
pour  parvjeoir  à  étrç  payés.  Il  est  beacoup  plus  probable  qa*ito 
fe  préparept  ainsi  des  moyens  de  faire»  sous  nn  faux  prétexte^ 
supporter  ces  déductions  par  leurs  commettans.    C*ett  poor 

Îéconcerter  ces  manœuvres  que  j*ai  écrit  la  lettre  ci-jointe  à 
L  Armstrong»  ministre  des  Etat^-Unis.  On  a  préte^u.d«» 
puis»  que  quelques  créanciers  aidaient  été  forcés»  pour  obtentt 
leur  liquidation»  de  donner  des  billets  à  ordre»  en  blanc»  paj»«  • 
blés  en  n^me  tem;»  que  le  trésor  ferait  ses  paiemeas.  fiion.peiw 
$uadé  d*avance  que  rien  de  semblable  n*a  eu  bien. à  U  liquië»* 
tion  générale»  ja  n*en  ,ai  pas  moins  jugé  nécessaire  de  Âira 
cesser  ces  bruits  qalomniegx.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  Toir 
tous  les  créanciers  tète-à«tète  ^u  ipoment  du  paiement;  je 
.  leur  ai  dit»  que  je  prenais  des  mesures  pour  qn'il  ne  leur  fiCbt 
alloué  aucune  déduction  par  leurs  commettaw  4'A«i^9^oe» 
que  s'ils  avaient  fiait  de  sembUblcs  billets»  U;  paiement  de* 
rneureraït  à  leur  charge»  etqu*au  surplus  je  leuf  douDetaialca 
ipoyens  de  forcer  à  restitution  .  peux. qui  les. l^ûr  numitufr 
extorquas.  -  ,,   .  .;  -  ' 

Il  me  parait  quç  ces  bcilits  OE)t  n^oins  de  cousisUdee  depoia 
que  j^ai  pris  cte  p^rti»  et  s'ils  cessent  entièrement»  j'aurai  1% 
4:ertitude  que  ces  rapports  étaient  des  impostures  de  geaa 
f.upides»  que  voulaient  trpmper  leuKs, commettans.  > 

Je  vous  prie»  sinç,  d'^céer  Thopimagcde  mon  ,piiCao4 
tgsRCCt  pour  voire  Majesté»  ,  „  ;,j 

.;.    .  •      *    ..      BAfLBÛ    iiéWm^    Il 

».        >.  .  '  .      I  ..*     f'    ,•  .  -•..      .  ..   '     .  V..      .        -      .     .  ,  .' w»*.r 
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Puritt  le  11  Prstritt»  ta  K^». 

^  Le  mioiftre  an  trétôr  public  i  S*  E.  miDistre  pténipotet* 
tUredeEtat9»Utiit. 

Pmrifl,  le  17  FlorémI,  an  13* 

Noos  avont  vont  et  moi  pris  connoiiiaoce  de  la  Kqaîdatm 
^t  a  été  faite  de  ehacitite  des  ereatices  américaines^  pajabks 
aa  trésor  public,  sar  un  fonds  spécialement  assigné  par  une 
àm  ooaveaiions  du  10  Floréal,  an  II. 

Nous  avons  pris  les  mesores  que  nousavonajogées  les  plot 
propres  à  garantir  à  chaque  créancier  le  recoavremeot  de  ce 
qni  lui  est  dû.  Plusieurs  d*entr*eux  sont  représentéa  par  des 
eessionnaires  ou  par  des  ayant-droit  et  fondés  de  pouvoirs.  H 
pamtt  d'après  ce  que  m*a  dit  la  personne  qui  s*est  présentée  de 
votre  party  qne  tous  craignez  Tabus  que  quelques-uns  poar- 
faiem  ^ire  deé  mandats  qui  leur  seront  remis  par  voua. 

11  m'est  revenu  en  effet  que  quelques^ndés  ou  aotrea  egeos 
ae  propoeent  d'exercer  des  retenues  plus  ou  moins  eonaidérablcs 
sur  le  montant  des  sommes  qui  leur  seront  payées»  et  qo'îfs 
ckercheront  à  justifier  cette  infidélité,  en  supposaiit  qu*tls  ont 
été  obligés  de  faire  des  avances  ou  déboursés  pour  obtenir  det 
'  éroits  à  ce  paiement.  Nous  devous  être  en  garde  contre  cet 
inrulpattons»  lorsque  ceu)t  qui  se  les  permettent  ne  veulent 
WMaroer  personne  et  se  bornent  à  des  désignations  vagues. 

Tous  les  intéressés  à  ces  paiement  ont  ett  et  auront  toujomt 
la  fiicnlté  de  recourir  à  nous  et  au  magistrat  intèrre»  directetif^ 
j^oérid,  qui  a  présidé  à  la  liquidation  de  ces  créances.    Mais 
ladépendamment  de  cette  faculté,  vous  pouvez  prévenir  tout 
eeaa  à  qui,  otk  pour  le  compte  de  qui  ces  patemens  sont  fint^ 
^m  la  totalité  des  sommes  payées  leur  appartient  ;  que 
lean  oerrespondans  les  trompent  sils  veulent  exercer  det 
retcnaet  sett  etorbitantes,  ainsi  qu'on  me  l'a  rapporté  toit 
pésie   saodiquet.      Ils  ne   doivent  leur  allouer   que    let 
ftepami^ioos  t>niinAires  du  commerce.    Toute  autre  dedoction 
secrète  ma  4bètét  avouée  que  ces  correspoodans  leur  fieraient 
fmbiti  iodtqai^rart  une  mahemttoo  contre  laquelle  ils  seront 
pcçus  à  se  posrvoir  devant  les  tribunaux  ou  de  toute  autre 
ItosMièi^»    A  l'appui  de  leur  réclamation,  ils  obtiendront  de 
vous  et  de  moi  tous  1^  renseignemens  nécessaires.    Ih  poof^ 
saat  las  demander  à  quelquN^poque  qne  ce  soit,  revenir  en 
dknaaodçr  de  nouveaux,  rien  ne  leor  sera  refusé.    Nous  re^ 
MrAervns  t^laora  çotiitqe  un  devoir  et  les  mettre  en  état 
d'exercer  lêprs  droits  di^ifs  tpute  leur  étendue.  Je  crois  même 
i'Pf^%t  paisque  yai|s  et  moi  devona  voir  toutes  les  parties 
prenantes,  que  noua  leur  donnions  pes  aasursnces,  e|  que  a 
aucMls  in^nt^po  être  induits  en  erreur,  ils  sachent  que  nost 
p'épagnerons  rien  pour  qu'ils  n'éprouvent  pas  le  moindre  prén 
ludice  sur  le  aaoataot  de  la  somme»  qui  aara  été  reconnue  leur 
ffredAe^ 
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Jf  voiM  prit,  M^aiar,  d'agréer  lliiiiOTDce  M  vrm  hulte 
coDtidcration* 

(SigQé)  Baebê-Mabboi9, 

Gène»)  19  Jom»  180$. 
Lf  mmisVe  de  Tiiiténeur  de  l'eoiptre  6miç«m»  flo  r^ttm  de» 
pouvoir»  qui  lui  ont  été  doQoéa  per  &  M*  Tempereiir  dM»  lee  . 
dépertemeoi  de  Gènes»  Mooteootte  et  des  Apenn'm»  ;  «rréte  fi 
Art.  1er*  La  coaçtiUitioa  Ijgtvieo^et  organisée  eo  IM^ 
est  abolie. 
1^  gouremement  qu'elle  établit  eet  disfioiis» 
^  Les  lais  actoellemeot  exiataotes  oantiDoeront  i  éire  ea»fr« 
catées  jusqu'à  leur  expresse  rerecation.    Ubs  contribuUoaa 
directes  et  iodirectessoiit  provisoireoseot  maiateoues»  4et  ca«ti«i 
QAeroot  d*ètre  acquittées. 

$•  Les  présideDs  des  magiatratoreB  de  la  justice,  de  |fa 
guerre^de  riotériear,  des  fiaaooea,  des  esbltes*  de  Tioslnoctioii 
pabliqoe»  des  arcbÎTeSt  régiroat  sépanéneat,  ehacou  dans  sa 
partie»  TadniijiistinstîoQ  doat  île  santobargési  «tsecoofonne-* 
root  aux  ordres  4u  ministre  de  i*iotériear. 

4.  Tous  las  fooctioDOairespnblicsqui  leftàreûptsttbpndoonés» 
charge»  daiTs  les  différentes  joridictionsy  de  veiller  à  TexécoM 
cation  des  lois»  coatÎAueront  leurs  fooctioos  avec  ia  mèm» 
tesponsabiUté;,  ainsi  que  les  ageo»  de  toue  l^  genres  de  scmn» 
iFÎce  public. 

5»  La  juflice  sera  feadua  an  aaia  de  TeflipeKiiff  de» 
FraocMs.  v 

&  Les  troupes  Ugurienja«essaroQt«HX  ordres  da  géoévalda 
brigade  commandaut  les  troupes.  fraiiç<Haes  ;  elks  preodroot 
la  cocarde  française  et  cooiervearoi^t  proviaoireaiientlettrOTgaB^ 
eatioB  actuelle.  ^ 

7*  Les  bârtiinseus  de  Tétat  seront  aux  ordras  du  eowHnawleatr 
delà  division  fiapçaise  qui  est  daosoa  pont. 

a.  Le  commissaire  général  de  police  oaotiooera  ses  feoetiana 
et  oorrespondm  directea»eat  avac  le  ministre. 

d.  La  vente  des  domaines  nationaux  est  siispan4ae. 
\6.  Aucune  dépense  ne  peut  être  faite»  aucun  jpaîeasent  mm 
peut  evoir  lieu  que  d'après  une  autoristtkiondin  nnmstre* 

11.  Mardi,  22  Prairial»  an  lever  du  soleil»  la  pavillon  Aaa^ 
çais  sera  arboré  par  les  forts  e^  par  las 'bètimens  qui  aant  aw 
rade»  et  salué  de  ^l  coups  de  canon*  par^  la  plaoeet  par  H^ 
&égaite  cea^mandaote. 

12«  Le  préaient  arrêté  aéra  iosprimé»  puMié  et  «flcbé.  Laa 
présidens  des  magiâtrature  de  la  justice»  de  la  guerre»  de  Tio^t 
térieur»  des  finances»  des  cultes»  de  l'instruction  pvibliqua  at 
des  archives»  et  les  commandans  des  fbitet  de  terre  et  de  marit 
sont  chargés  de  son  exécution. 

(Signé)  CHAIfPAGinr» 

Pour  son  eacetleacc^ 
te  secrétaire  général,  (Signé)        J.  M.  DMBaAN dOi^ 
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f  ^ninitlfe  de  nivténcur  de  FenifHm  iVançiâs  aux  habiteit 
de«  département  de  Gèoes,  Monteiiotte  et  des  ApennimT 

Gèofis»  20  Prairial,  an  13. 

Peuple  de  la  Ligurie  !  vous  avez  ouvert  les  yeux  Mir  le 
danger  de  votre  portion.  '  Vous  avex  connu  combien  TOtre 
môléttfetit  anéantissait  vos  f^roes  et'votre  rldiease,  et  commeot 
fcscité  entre  des  barrières  que  vous  ne  pouviez  fraBchîr,  vos 
ttiontagnes  et  la  mer,  votre  indépendance  vous  mettait  dana 
la  double  dépendance,  pour  vos  besoins»  de  vos  voisins  da 
Continent  ;  pour  vos  besoins  et  votre  commerce,  démette  na- 
tion orgueilleuse  qui  se  dit  la  souveraine  des  mers  et  qui  pré- 
tend faire  à  elle  seule  le  commerce  du  monde.  C'est  pour 
■e  pas  renoncer  à  cette  indépendance  par  vous  si  gloriettae- 
mettt  défendue,  que  tous  avez  voulu  Taisocier  à  celle  d*iiii 
grand  peuple,  le  plus  indépendant  de  la  terre.  Vous  aTex 
appelé  un  protecteur,  un  père.  Vous  lui  avez  demandé  de 
vous  défendre  au-dehors,  de  faire  régner  au-dedans  la  sécorité 
et  la  liberté  civile,  devons  rendre  votre  antique  prospérité; 
c'est  pour  remplir  vos  vœnx  que  Tenopereur  des  Français  a 
accepté  vos  offres  ;  et  cette  assurance  que  je  vous  donne  en 
son  nom  est  la  partie  la  plus  douce  de  la  mission  dont  il  na'a 
konoré. 

Vous  Ates  les  amis  généreux  de  la  France  dans  des  teins 
difficiles:  parta^z  aujourd'hui  ses  glorieuses  destinées.  Con* 
servez,  mais  réalisez  cette  franchise  de  votre  port,  maintenant 
coiame  anéantie  par  IV^urde  et  despotique  loi  d'un  blocas 
imaginaire  qui  en  écarte  tous  les  neutres.  Qu'une  activité 
nouvelle  en  fasse  sortir  de  nouveaux  éléraêns  de  prospérité. 
Que  vos  vaisseaux  volent  sous  le  pavillon  françai»^  partageant 
ses  prérogatives  et  son  indépendance,  et,  dès  ce  moment,  ga* 
rantis  des  attaques  des  barbaresques.  Que  les  produits  de 
'Vaire  industrie  Iranchissent  les  Appennins  et  les  Alpes  ;  qu'ils 
pénètrent  jusqu'aux  extramités  de  la  France,  sans  rencontrer 
«ne  sen4e  barrière  ;  que  ces  montagnes  qui  vous  séparent -dea 
plus  riches  plaines  de  l'Europe,  applanies  par  une  puissance 
accoutumée  à  vaincre  tous  les  obstacles,  s'ouvrent  de  toutea 
parti,  pour  laisser  arrirer  jusqu'à  vous,  et  ces  approvisionne- 
mens  qui  vont  nkanqnent,  et  ces  matières  prenjièret»,  aliment 
de  votre  industrie*  et  ces  productions  de  tons  genres  que 
"votre  commerce  portera  aux  extrémités  du  monde.  Voilà  ce* 
ifui  vous  est  promis,  ee  qui  vous  est  assuré. 

Gènes  se  relèvera  avec  son  commerce  et  sa  marine»  et  re* 
•odvrera  sa  gloire  et  son  ancienne  richesse.  Son  culte  qui  est 
celui  de  Timniense  majorité  dei  Français»  sera  respecté,  protégé  ; 
le  sort  de  ceux  qui  en  sont  les  ministres  sera  assuré  d'une 
9ianiére  conforme  à  l'importance  de  leurs  fonctions.  Un 
ordre  invariable  s'établira  dans  ses  murs  ;  ses  frontières  et  se» 
campagnes  ne  lieront  plus  infestées  par  des  brigands.  Son 
territoira  est  aggrandi;  aa  domination  s*étand  de  la  n»er  jus^ 
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accumalés;  ttucuoe  fill^de  ta  Fnu»C£  n'offre  .une  pMreUisT 
Té|ioioil«,  Le  re^UWiiftor  du  premier  emfiH'e  du, inoïKleflsr* 
Ôv^rH  bientôt  d.aos  vos  mai*  :  sa  présence  sera  le  ^age  de  votra^ 
prospérité  future;  il  ^u  poaeiha  J^  Iv^sefn.  Caiitin^z  cepeu^ 
daut  d*obéir  à  vos  lois,  en  tous  contiant  à  sa  ^gesse*  Ceiui 
qui  a  tout  affermi»  ne  tojicliraL.à  cet  édifice  que  pour  lé 
consolider. 

'  •  ^       Cbampagnt* 
Par  soa  e^FCttUeno^,  ,    7  .  ;    -'  r 

Le  secsétairogéoéraU        (Signé)       .  J.jM*  DfifiBEAKPil  * 

.  '  r   .  >  ,.       ;     •  •       ■,  .  »  * 

Italie.  .^  .  . 

I>«  Qsnip  Ae  Castigliohé^  te  19  Juin. 

.Au  fnctment  où  ni^ua  ai^rivons,  48  batailloos  d*infanterie,  45 
esaadroas  d«  cavalrie»,  et  6o  pièces  de  canon  iittelée»^  itta^ 
ççBuyrent  dans  rimmeose  plaine  <^  MoQtechiaiio, 

Sur  un  tertre  qui  8*élève  au  milieu  de.  Ifi  plaine»  est  placée 
la^  tente»  de  Tempcirettr^  qui  de  là-vf^it  le^.  po^itioiks  de  Soolito, 
de  Castiglione»  de  Montebetlo,  dt;  Tivoli.  Le  ragardse  perd 
^ans  rhorisoo;  doAt  )es>  boKQ^  août  MaDU>a^  et  les  cbaiAffa*  ^® 
bkRofoagae*.        «         . 

.  Jaooai^  la  France  Q>  eu  des  troupes  pi  us  belles»  pMu^^Q^vranft 
ay^c  plus  de  proinptijt|i4ey  .et  anicnées  d'un  meilleur  espjr^U 
l«^squ*on  voit  ce  camp»  après  ccjlui  de  MareugOy^^t  qa'o0 
sait  qu'indépendamment  des  corps  qui  les  composentr  noua 
fjroiiauuediyisioB,4.  GèaeSy  uoe  autre  4  Florence»  vae;troi- 
«lème.  à  NAples,.OQ<  caw^arque,  que  nftUK  avons  actuellement 
en  ItUliie  plujBde.troupes>que  AOus,o*en  avAiwJeiVf^is^^AïKlé* 
peodamiiijei^t  du,,(;ofps  d^  Ijrou^^as  igil^j^MMQs.qui,  sefqcmeot 
%iuu^a<ms  sea  maîtres,  et  pi^raltapiipû.du  ^déàir  fl^  se  lePilna 
Oikoe.d^sonao^vieraiu*..     ..,.;,  •  A 

,  ^LorsqaV^ec  tant,  de  piMf^jQce  on-i^  demi|u4e».oa  ne  veol 
que  la  paU»  jQt.uue  paix,  à  conditions;  égalés,  peuiron  -conoe"^ 
ypir  ravcaglementt d'une  puissance*  qpi  la,  i^ousae^. d'une 
puissance^!  n'a  pas,  le  pouvoir  de  pçkiW  atteinte  à  la  pioy^ 
perit^eiJUi  repos  4e  celle*  qi^*eUecamWt.. ,' ,  ^..: 
,  Lacbaleur  est  très'^lb^;  mais  le  corps,  fie  l^emperiur  (^t 

Îussi  infatigable  q^M  son  géni^^,  11  est  d*aiilems  dans  c§ft 
ge  où  rbomme'acqpiert  chal^ue  jour  dies>  forces  ^nouvelles*» 
et  où  il.p«ut  tovgoncs,  çt dans  peu  de  mois»  s^,tM>uirer  partouli 
où  aa  présence  devient,  ùt^le  ^  la  gloire  de^aes-ar/nes.. 


voulus  ofht  été  êxécutés4i^.lea4  4f  ^ftaillopaiçqi^pi^  ÂM*ap?* 

V  T'Y 
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rÉieat  é|é  ptr  un  fégiment,  et  ^.  M»  l|tti  ta  lUt  det  'teameii* 
vÂiv  It'^t  (HM  ft«t1e  à  c^Btenter,  a  paru  Ibrt  satiëlliité. 

t^n  ctoH  qde  t*éitiperêiif  restem  eiMore  demain  au  cnnip»  cC 
<lti*it  ira  êftfftiîte  Tinter  te«  pUtfes  de  Petehera»  Vérônne»  Le» 
Mago  et  Maateue,  dans  ksqdeltet  eu  a  fait  dé  graadi  tratMrib 
de)^ia  cibq  ati«« 

4  Jiullet  1805. 
Bologne,  le  M  Juin. 

Hier  à  midi»  3.  E.  M.  le  marquid  de  Oalto,  tmAeisadear 
de  S.  M.  te  roi  de»  Daux^Sicilat,  a  été  etffNWt  an  f^alak  tie 
Femperenr  et  roi»  et  admis  à  une  audience  particulière,  aul* 
vant  lei  formes  d*usage.  -Dëils  cette  audience,  il  a  prétenté 
les  lettres  de  .créance,  qoî  raocrédlteot  em  qualité  d'ambassai» 
deur  auprès  de  S,  M.  le  roi  d'Italie.  , 

A  deuic  heures,  le  gonMonier  et  nne  dét^titation  de  la  ré* 
publiqua  de  Lucqnes  ont  été  introduits  à  i*Biidiénee  de  S.  M» 
rempereur  et  roi,  qui  les  a  reçus  environné  de  ses  ntinistrea 
et  ses  grands  off  ciers. 

•  M.Belluomini,  mnfktoniei^  a  porté  la  parole  en  ces  termes  £ 
**Sire, 

«^LVapériencede  quelques  années,  si  fécondes,  dans  na^ 

S  mode  partie  de  TEurope,  en  évenémens  extraordinvrea  et 
éâiorftMe«i  a  produit,  àti  lâilien  dé  ces  tristes  leçons,  *de 
gt^nds  avantages  pour  la  soèi^é»  eu^Mraut  les  peuples  leià^ 
Rurè  intérêts  et  sur  les  formée  de  gdufehieiilent  les  plu»  cod^ 
venabks  à  leur  position.  ' 

*<  Le  peuple  lucquois,  apits  avoir  été' agité,  dami  fes  sKéR» 
passés,  par  touteè  ks  ftkctionft,  par  toutes  les  màMùné  qui  aé 
disputaient  Tantorité  ;  après  avdïr  eu  altemativemèiÉt  igémir^ 
d^  excès  du  pouvoiv  arbitraire  d*iin  tyran  ou-  du  nàribeofr  do 
voir  touÀ  les  talent,  hmtes  le*  émblitieiis  comprimai  pHéVtlûiii 
blissement,  d'une  aristocratie,  contraire  aU  Toeu  du- )>èiîélë 
éoÉraie-  à  «es  intérêt^,  ffrtfit  eu,  dè/ns  ces  derniers  teâs^  me 
conàtittttion  plus  poputoire;  mais  trop  (kibte,  trép  tnèeHstiM| 
pour  ratlter  tous  les  citoyens,  peur  eonsolMer  le'^gouveflie^ 
nietift,  ^oùr  lui  donner  quelqbè  garantie  éé  t'aveàir. 

<<  Dans  la  vue  d*échapper'aux  malheurs  d*un  gouveroenleni 
éi4iitràirè,  ceux  d*uue  aristocratie,  cènfeentrée  dans  quetoAea 
Ibmilles;  aux  inçôuvétrieus  d'une  détUôcfàtti^,  incertame  aan!( 
eeë  ^pétationrettlans  t&tiUes  <;es  Vues,  néas^avons,  d^ud'cbuH 
tf  un  aocordv  gouvernement,  ^eorps  légmlattf;  citoyens,  ancteas 
nobles,  artisans,  le  peuple  entier,  reconnu  la  néces^té  d*urt' 
gMvehieihent  eomtitùtiomiel  et  libre,  remi»  entreles  matnt 
o'ttu  prince  qM,  paries  allSiUiceé  etsa  posilibn.  nous  artiicliv 
aux  dangers  tIe  notre  Miffe^etit' et  de  AfoèTe  Mbfeisë,:  pè%N^ 
iiOtfto  aésurerle  aspect  de'ttO^Vbisièé^  ^  itdus  dMàerHi  MrMtW 
ct)a  eoflfvIctkMi  de^lK>tit  tflidépendattce. 
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'<  UHipiMM  aHîé'de  V.  M.  pemt  «ul  MftHrer  à  tiotve  patfiiP 
Idui  ctftavtAtagtit  c*e«t  là  que  noos  trouxoM  U  piiiatiMice  qi»i 
IMM»  envÎMMioe»  et  qui  ne  voiidrm  q«e  nous  pretéger.  C*eftl  1# 
ipitmtîe  4eB  priocipes  qui»  même  au  milkù  desagiutmi«  p<^ 
litiquea»  onk  tonjoara  guidé  no«  pères;  qui  sout  DécesHtireii  à 
notre  potttioii  et  pour  la  conservation  desquels  nous  avons» 
d*un  oonsenSement  unaaiaae»  résolu  de  profit^  du  moment  oft 
V.  AL  U  était  près  de  nos  contrées  pour  la  prier  de  fixer  notre 
«art. 

**  J'ai  fiioÉlntur  de  .présenter  à  V.  M*  les  actes  coostitv 
tiaunels  q^i  eKpôaaettt  ks  vœux  des  Lucqaoit  et  les  regtstrea 


de  lauia  âignatûrea.    Le  gouaernoisent  qui  voit  de  pins  pfèa 
ks  besoÎAé  de  rétttt  A 1 


ilepreBMeréœis  soa  MBu;  k.  corps  légia* 
Hilif  non»sciiVeaHBQt  a^est  empieasé  de  radopt«»r»  imais  cbacua 
de  ses  membres  a  voulu  le  souscvîm  penonnelU^ment»  V.  M» 
vènra»  dans  la  «oaltitode  des  signatnies  des  citoyens  de  tout^ 
ka  classes  avec  qnel  empressement  ils  se  s^nt  portés  à  expr»» 
MorindivkkieUemcot  les  sentimens  de  leur  cœur,,  seatimana 
Mt  ne^peavaient  se  manifester  d*uae  manière  plus  libre»  pka 
#ém|éa  de  lootc  influence élrangèpc* 

**  Si  jamais  commission  publique  m*a  paru  honoiable  efi 
flaltevèes  c'est  sans  dawto  plna  -que  toute  aàtra  celle  où  il 
m*^st  permis  d'affirir  à  V.  M.  impériale  et  royal  rbomfiaf|;e  de 
U  vive  et  respec^aase  leoonnaissaaee  du  peuplé  tacqisaia,  tt 
je.  ne  fmis  qit -aavisager  comme  k  pins  henranx  marnent  de  nui 
akf -cdni^Mày  apfielé  par  In  vœu  {kablic  à  remettre  à  des  ouûiia 
qui  nous  sont  m  dières,  ks  destinées  de  ma  fietvte,  je  !voîà 
s^omrir  devi|ot  eMe  un  aarenir  phia  ërtUant  et^pkis  btÈauét 
Kindépta dange  de  Lncques  sera  ^rotégét^  aise,  pat  votre  Ueaic 
▼eillance  envers  elle,  psîr  le  voisinage  dévos-étaia»,paclaséettM 
rite  que  lui  donnent  votre  appaâ  et  votre  gloire»  Son  bonheur 
va.se  trouver  associé  à  celui  d'une  partie  de  votre  auguste  fik* 
mille»  s'il  fallait  à  mon  j^ys  ,une  uouvelk jgarantie  de  son  exis« 
Mio^  tL.k  tfmamnat,  sire,  dans  ks  afiboâaaa  peia^ânellea 

.  Après  qnei»  S*  M>  a  »épf  ndo  en  cas  tenaea: . 

•^^.MonMewr  k  gonfakniaf»  i^essieiirs  ks  dépités  des  an*, 
aknè  et  du  penpk  de  Liscqnes»  mon  n^nistre  près  votre  réi^ 
pnblj||ue*  m'a  naévenû  de  la  démardie  que  vôos  faites.  It 
m'en  a  fiiit  coènaltire  toute  k#  sjswérîté.  La  république  ém 
Lucqnes  sans  fosce  et  saas  armée,  a  trouvé  sa.  «ùantk»  peii« 
dans  ks  sièoks  passés»  dans  k  loi  générale  4e  l'empire  dont 
attadèpettdait*  Jcconsidèse aojonnllitti  osmme  nae  cbarM 
attachée,  à  mé  cavronne»  l'obligation  de  cancilkr  les  diffi&rana 
pprt^  qtti  p^iTànt  diviser  l'inténenr  de  votse  patrie. 

^  Leé  KépnbKnues  de  Florence^  de  Pise,  de  Sienne,  de  Ba» 
kgne,  et  tonftes  ies.aatreé  petites  républiques  qni»  au  14e  siè* 
cle»^  partageaient  l'Italie»  ont  eu  à  éprouver  les  ménses  incon* 
vénkns  :  toutes  ont  été  agitées  par  la  faction  popnkire  et  par 
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iteMe  4e»  nobles;    O^^nduAt,  ce  »*e9i  que  ém  la  eonciljâtiôn 
t4e  ceB'di^rens  intéréu  que  feuvênt  ttuhrela  tiwqoHKté  et 
)e  bon  ordre.     La  con«tittftion  quervoD)»  ftve«r  dep«n  trots  «b» 
e»t faible;  je  ne  me  sait  poi<nt  drasimulé  qu'elle  n^  pcmttit  aU 
teiodreson  but.    Si  jje  &*ai  jamais  répoDda<  ane  ^kÛDtw  qvi 
BT'4>fit  elG  portée»  souvent  par  lea  difïéreqte»  oi^sses  4e  ««r 
oitoyefMi,  c'est  que  fai  aeoti  qu*ii  est  des  wcrnavénmia  qui* 
»aift»€nt  de  la  nature  des  choses»  et  aaxqvel^.its'ii»*'^^^  de  re- 
mède que  lorsque  les  différeutes  classes  de  l'état  éclatféea, 
soift  tonte«  réunies  daue  u ne 'mèaiè  pensée,  cella-dle  trouver 
ane  garairtre  dans  Tétablissenvent  d'ua  ^gfoareruemeDt  feft  et' 
«dMtttulJronnel.   J'uccotnptimi  d»no  vai#e  veeu,  je  coofierd  le 
goQvernetneot  devos  peupfes'à  âne  personae  qui  m'eet  cisère 
]Mir  les  liens  du  sang.  Je  lui  imrpoaerai  Tebligatiande  respecter 
€0Ut>tamment  vos  constitations.     £lle  ne'  sera  aoièsée  <|aa<fc» 
4éSir  de  remplir  ce  prensidr  devoir  des  princes,  l*iBipartâele 
div^ribution  de  la  justice*.    Elle  protégera  éfalenvcot  te»  fa» 
eitoyens  quiy  sUU  «ont  inégaux  par  la  fortune,  aevo6t  teea 
agaiyx  à  ses  yy^x.- .  Elle  ne  reconnaîtra  d'autre  dittérenoe  entre 
eux  que  celle  provenaut  de  leur  mérite,  de  leara  services  et  de 
Itors  vertus. 

'.  *^  £>e  votre  côté,  le, peuple  de  Luoqves  seelîia  toute^ie  eêmd 
fiance  que  je  lui  donne,  et  anra  pour  son  nouveau  prmce  l«f 
ientimens  qbe  des  pefiios  doivent'  à  leur  père,  desTCitoyeas  à' 
leur  aiagtstvat  suprême,  et  4e9  sujet»'  à4eor  priaoe^  IJaDS-la 
mouveaient  général  des  afiOôrea,  ce  sera  pour  «set  ua  eentîmeal 
doux  et  consolaat  de  savoir  que  lé  peuple  de  Luoqoes  est 
heuraox;  content  et  aanS  ku)uiétade«av(see  airiteîrt.je  oouéh 
Huerai  d'être  poac  votre  patrie  ua  pioteçtetir  qui  aefitiajpaieîs 
kidtiiercnt  à  aoa  sort*''  *  »:  ,/.*.;- 

[  '  :.       Pai:ta#  23  Juillet  1805,..      ,...,:      ,  .    ". 

»  «Iai  Russie  avait,  fait  d^amuder,  par  'rinterasédfÉiia.  de- in 
Prusse,  des  passeports  pour  on  chambellan  Qu'elle  dMi^sit  eii¥ 
voytr  à  Paris  auprès* de  Si  M.  Fjëmpeveur..  Les  piMeporteent 
4té;  ooéimé  ils  deviûeiit'  êtreiiaceeidés  saiia  ouoaae  eâpiica* 
tîou.  Ucpuis^  les  .pafviccs  anglais  aoùe^ont  appris  qudkieé 
obose  de.Tobjet  de  la  mission  i  de  M.^NerosikoL  Atms 
keaacqup  d'pixisea  et.de  coafcr^oitlreéi  ee  chambellan  est  arrivé 
àiBerlm^  .puis  retourné  à  Saint  Péterabeurgv  etca  misno^  pe^ 
mit  terminée.  -iSi^c'était  M^Jiévesilza^  que  devait  apporter 
ks  propositions  d'Angleterre,  «lie^aerrace  quYelle  a  makitSnatii^ 
àifttire.  .  Doittôu  considérer. comme  rûpondiirs,  les  ouverttfves 
que  Tempereurdes  Français  fit,,  il  yta  six. mois  à  cette -puitt 
sauce/ oiiirAjBgleieriPe'ïe.réservet^^el le  deqi(kindre.^  .Cïette 
questiou»  oa  le  staifort  bten,  .c'es|  lecebieet  de  Loodresqui 
veut. la  résoudre.'  ,  \.  .       .^  ...  ,       ,  '.  i.'.i  -,  i:  .     •'> 

•'  *  *»  •••  .  "**i  t'  n*.* .  .1*  .'  . '*  '  i^j  j'éio  fi.iî.'vi  ;  ■'ï.ii»  »* 
t    i  t  { 


Digitized  by  LjOOQ IC 


««3 


MoNiTECR,le  24  Juijlet»  J805.       ,  ,  t 

Bcrlia  le  15  JoiÙet»        ^  . 

>M«  de  Novosilzof  est  parti  hier  pour  Saint  PétersbourgV  U  a 
tu  ayant  «on  départ  une  totigtie  conférence  avec  M.  Jacksoti.  „ 
'  Sa  rtMssion  avait  été  annoncée  dans  toute  l'Europe  pi usieu ri 
mois  avant  qu'elle  fût  mise  à  exécution  :  cela  seul  devait  ù 
rendre  inefficace.  ^u!i^i  devient-elle  .l'objet  de  beaucoup  de 
discussions,  dé  ca)<ruts,  d'intrignes.  Après  avoir  peint  M.  N<p 
vosiizof  comme  un  porteur  d'ordres,  plutôt  qu'un  négociateur^ 
en  présenta  sa'^nission  sous  d'autres  couleurs,  afin  de  U  rendre 
non  moins 'odieuse:  il  nie  devait,  disàit-t>n,  traiter  quf avec' 
Tempefeur  îui*mfènï"e.  Ceux  qui  répandoient  dea  bruits  aussi 
jMurdes,  savaient  trèt^bien  que  tonte  espèce  de  prétention  qui 
if'âkngnerait  des  égards  dûs  k  une  grande  puissance,  aurait  par 
œla  nié  Aie  rendu  nulle  line  missiob,  dont  le  but  d'ailleurs  né  pa« 
irteissMt^s  fort  cli^f.  Et  «  equi  manifestepàrfaîtement  ce  qu'elle 
pouvait  avoir  de  vague  et  d'obscur,  c'est  qu'elle  a  été  successive* 
Ment  Tolijet  d^ordres  et  dé'cdntr'ordres.  *  Mais  tout  bien  con* 
altéré,  le  contrordre  qui  rappdleM.  deNpvosiIzof  àSaintPe^ 
tt^iboorg,  'est -probablement  plus  utile  à  la  paix  que l'Ordre 
^  l'eiHFoyâit  à  Paris. 

Si  le  'but  de  sa  misnon  était  de  dissiper  les  froideurs  sur» 
venue»' en¥re  la  France  et  la  Russie»  il  aurait  vraisemblable* 
tnent  réussi,  ^'ont  en  efiet  de  commun  la  France  et  la  Rus^ 
«ie?  fndépendanteé  Tuné  de  d'autre,  elles  sont  respective^ 
liMmt  nullesipotir  se  ftiire  du  mat,  et  toutes  puissantes  pour  se 
4aire  dil>  bien.  Si  renpereur  des  Français  exerce  une  grande 
influenree^  en  Italie,  l'empereur  de  Russie  exerce  une  inâu«* 
«tioapina  grande  encore  surla  Porte  Ottomane  etsur  t'a  Perse» 
iJ'un  atiBe'iaâuence  circonscrite,  qui  rit  s'étend  point  au-delà 
des  discu^ionè,  relatives  à  ses  limites  et  n'augmente  pas  6a 
DMreè  d'àne^'  ttanière  majeure:  l'autre,  au  coiiti^aire,  exerce 
Stin  îbfiueir^e  siirtleox  puisimnces  du  premier.ordre  ;  qui  furent 
fdà^eififéaa  méoie  ranepofitfqneque  la  France  et  la  Russie  et 
quidottiinéotsurleaAi&ies,  laMerCàspien'neet  (t^Mér-Noire: 
Si  lé  cabinet  de  Rhsaie  prétend  avoir  le  droit  de  ;6xéf  des  limites 
plH§ei88e  où  ht  Preàrêe  doit  s'arrêter  de  tous  côtés,  il  est'satis 
ddute  affssi  disposé  à  permettre  qnc  Fempereur  des  Français 
lui  prescHi^e  les  limites  dbns  lesquelles  il  doit  se  renfermer^ 
Loriqû^avec  le  télebcbpe  dHenihidU  ri  observe  de  \à  terrasse 
ilu  palais  de  Tàbride  té  qui 'se  passe  entre  l'empereur  dèis 
f'rançaiB  et  <(uel^es  peuplades  de  î'AptnBin,  H  n'exige  parf 
«amdMté'queFeittpereur  des'Fl-aWçaisf  ne  Wie  paé  ce  due 
éevtislMl^et  èBHeà'é^'ill%»tre.eiSipiré'de  Sbli'man,  et  ce '^^é 
dbVifeMtIa  FMè^,  <^Hl  nev^bié^pësqu^dëpnli'dejixdnsleCalai  ^ 
«Jansetobt  enlier,''«ui-  lé-  simple  VcBii'de*  qaelqdes  'milisons  d^ 
t»i|^ya,  -^^lè^^nr  &'1jI  ftiu«iei''4Àe  kValàchle'ét  i^i/i^ 
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jlaTÎe  toutes  entières  sont  dans  la  dépendance  de  la  Russie; 
qvVlle  y  a  établi  des  forteresses»  ^t  qu*en  obligeant  aîaai  Is 
Forte  à  souffrir  ses -usàrpatîons»  elle  s^est  donné  de  grands 
avantages  pour  poursuivre  ses  conque^  dans  le  sein  de  la 
perse» 

L'efnpereor  des  Français  serait-il  donc  rcduit  à  ce  de|pré  de 
frt  blesse,  qu^il  dût  entendre,  de  8ang,froid«  un  comnuaaaîre 
Russe  lui  demander  compte  de  ce  on  il  fait  dans  dos  pi^a  ia« 
connus  à  îa  ïlussîe»  et  avec  lesquels  elle  n'a  aucune  iLsiaM» 
aucune  babitude  ;  qu'il  dût  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir» 
et  se  contenir  pour  ne  pas  répondre,  lorsque  le  suUair  Selîm 
commande  moins  à  Constant! nople  que  le  simple  enrojé  de 
Saint  Péierb bourg*  lorsque  le  Bosphore  -est  violé»  qjaeles  c^ 
fets  de  l'occupation  de  la  Crimée  et  des  emboucbures  au  Pbmatg 
ae  font  sentir  dans  tous  leurs  développement^  lorsque  lesçQjS 
du  sérail  quoique  contenus  parla  crainte,  donnent  Téveid^i 
rEurope,  et  lorsqu*enfin  il  n'est  pas  un  p^cba^lans  l«  Sioféi^ 
^m  un  musulman  à  Constantinople  qiji  ae  s'atteude  À  w<àr 
cliaque  matin  uue  escadre  de  la  Mer-Noire  HKuéller  aun  pi^da 
dn  sérail,  un  hérault  prodamer  une  déclaration  de  guerre»  eà 
des  coups  de  fufiils  retenti  r  dans  les  jardins  du  Gmndaeignear» 
.  Mais  si  un  commissaire  russe»  eu  venant  dire  àParîs  qo*Oi^ 
'  exige  une  diminution  dUnfiuence  en  Italie,  dbait  ausfià  qQ*aae 
garantie  sera  donnée  ponr  la  Perse  et  pour  la  Port^,  que  le 
Bosphore  n^  sera  »lus  violé,  que,  selon  les  usages  de  tous  lee 
iems,  il  bera  fermé  aux  vaisseaux  de  toutes  1^  puissances,  q^ 
le  traité  de  1^98  ne  sera  pas  renouvelé,  q^e  les  aijyeta  de  le 
^orte  ne  navigueront  plus  sous  fiavillon  russe,  que  les  JCgip 
inens,  levés  k  grands  frais  en  Albanie,  poor  le  aervice  de  ta 
Russict  seront  licenciés  ;  que  le  membre  des  vaisseaux  danele 
^er-Noire  ne  sera  iamms  assez  considérable  ppur  mettre  le 
Porte  dans  un  tel  péril,  qu'elle  aurait  auccombé.daoa  sa  cif 

Si  taie,  avant  que  les  puissances  de.  l'Europe  fussent  Âaibniiéet 
e  ses  dangers  ;  une  le  Phase  sera  évacué,  que  le  Caucase  sei^ 
rendu  au  Schah  ne  Per»e,  et  qu'on  laissera  cette  grande  cqb* 
irée  jouir  enfin  du  repos,  après  tant  d'années  de  goerrca  ia» 
testin^  et  de  calamités;  il  est  facile  de  coqAprendre  quel  se* 
rait  l'effet  d'un  tel  language.  et  ouoiqqe  odus  ae  soyena  ai* 
anrément  pas, dans  le  secret  du  cabinet  des  Thuitlerie^,  ii$>iia 
osons  le  dire,  l'empereur  des  Français  serait  prêt  à  une  si  ooU|l 
transaction  ;   il  céderait  non  aux  menaces»  mais  an  désir, de 

fonder  l'indépendance  des  jpeuples  et.le.bonbcuar  de  l'espèce 
lumaine.  Quelques  sacrinces  qu*îl  fit  pour  l'indépeiiilanee 
oe  la  Porte  et  de  la  Perse,  il  y  guignerait  encore;  le  postérité 
poor  laquelle  il  travaille  le  reconnaîtrait  pour  son  bicefiûteui^ 
et  remarauérait  cette  sagacité  ^ui  b^  aurait  fait:iroir  deiM  r#p 
Tenir  les  Jttusses  opprimant  un  jour  je  monde  entier  ceeiafie  ils 
oppriment  le  Nord,  et  partenant  à  cette  mon^Dchie  uiûv^nelle 
çpnt  on  a  tant  effrayé  l'Saroj^i.  ç|  q^u'pn  a.j^iPés^Allée  ^ù  Jm^ 
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temBOomiÂë  l^inibttion  d«  people  fïMi^Sa  qvi  ft  tout  éitft 
loi»  qui  ne  trouve  rien  de  préférable  à  ce  qv^U  a  chez  toi^  et 
qttî  ne  pettt  jarnaîs  être  aangereax  ponr  l^mdépendance  dti 
antres  paya.  Si  le  plénipotentiaire  russe  venait  comme  portent 
été  parole»  de  l'Angleterre,  qui  ne  voit  les  diiBcnltés,  le»  em* 
barras  inextricables  que  devraient  introduire  dans  la  negoçi** 
tton  les  nonveltes  instructions,  les  nouvelles  pretensions  de  la 
Rnssie  ?<  De  quelque  natdre  que  fussent  les  objets  sur  les>^ 
tfûtU  la  France  et  TAngterre  sont  divisées,  ces  deux  uationa 
sermnt-ellès  induites  à  attéidre  la  décision  de  leurs  différends 
^on  pays  élbigné,  auquel  les  intérêts  de  Tune  et  dé  l'autrt 
sont  SI  peu  connns  ? 

Lorsque  le  eabrnet  de  Londres  a  sonri  â  là  mission  de  M^ 
Nbvosîlzof,  c*^t  qu'il  espérait  non*seulement  engager  \% 
Russie,  mats  encore  entraîner  parère  T  Autriche  ou  la  Prusse.; 
car  il  ssat'^rt  bien  que  le  concours  seul  de  la  Knssie  ne  lut 
permettrait  poititde  songer  à  ces  projets  insensés  de  partagea 
qu^fl  st  conçus  contte  la  France,  et  qu'il  ne  cesse  de  rêver  dans 
•on  délire.  Quand  le  gouvernement  anglais  voudra  la  paix»  . 
i(  pensera  qn'à  une  note  Française  il  fiût  répondre  par  une  not^ 
anglaise.  Ces  deux  langues  se  traduisent  plus  f.rcilement 
tpé  toiite  autre,  et  Pintefrention  d'un  troisième  rdiôme  ne 
aanrût  qu*^nibroaillër  les  nég^ations. 

Iff.  Nôvosilzof  ponvait^il  avoir  dès  notions  exactes  sor  des  ai^ 
fiâre^'  ftUssi  cddtpliqnées?  Sava^t»il  qu^au  traité  d*Amierïè 
IVm^lrë'dé  HPfwôùre  n^était  pas  encore  réuni  tout  entier  à  la 
pnitt^ce  angl^aise?  que  depuis,  l'empire  des  Marattes  a  été 
diititnt;'qiiePAûgleterre,  a  doublé  sa  puissance  dans  flndet 
qti^iiicun  vaisseau  européen  ne  peut  désormais  paraître  dans 
ces  rirersf  Pensait-il  que  |a  France  renoncerait  pour  toujoora 
Bà  colntiiêh^e  de  Phide?  voyai t-il- encore  que  ce  n'est  pas  seula- 
ment  du  coqomerce  de  l'Iode  qu'il  s'agit;  que  ce  que  Catha^ 
rib^  n^araitiamais  voulu  permettre,  l'Angleterre  Fa  obtenu  da 
canon  dé  Uopenbàgne ;  que  ce  que  la  France' ne  permettra 
iatnais,  ^Ison  l'a  obtenu  de  la  Russie  dans  ïe  ^iphe  de  Finr 
iandè  ;  que  depuis  ce  traité,  si  contraire  anx  droitv  dont  les  na* 
tiens  les  moins  fiëres  sont  jalouèes,  de  continuelles  extensions 
ont  été  données  an  droit  de  blocus  ;  que  des  rivières  entières 
9nt  été  bloquées,  que  cent  lieues  de  côtes  (le  Portugal)  ont 
été  bloquées  ;  que  Cadix  étsAt  bloqué,  lors  mêikie  que  nos  es* 
cadres  dominaient  dans  ledéth>lt;  que  Gênes  e«t  bloquêi^» 
tfèpunrsix  mois  elle  n'Mt  pks  vu  un  bâtiment  anglais,  que  d^ 
puis  six  mois  aussi  elle  n'ait  pas  vu  un  vaisseau  neutre;  effet 
de  ^étrange  eondescendÉnce  des  puissances  respectives  !  A 
Venise,  àTrieste,  à  Lisbonne,  dans  les  ports  du  nord,  on  a» 
dès  l'instant  oà  le  blocns  dé  Gênes  a  été  annoncé,  révoqué 
tontes  les' expéditions  pour  cette  place,  ce  plénipotentiaffe  ve* 
nait-il  dire  que  la  Russie  avait  obtenu  la  liberté  de  l'Iade  et 
dn  commencé  européen  dans  flnidè,  Ik  recon  naissante  dé  la 
rnivennaété^  cotttinuiê  twloriiiérr;  la  rénonciatioo  *  toitt^ 
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\[  en.n^êine  t£i|)s  dematv^ef  .que  làcooronDe  d*lta]ie  ftt  placée 
fur  une  autre  tète^  et  récl^iuer  la  renoitcintion  4  qaelqoes 
parties  de  territoire  au*delà  de«  Alpes  ?  S^il  eu  av^it  été  «ioai» 
il  aufiiit  été  Jie  bien  venu;  il  Q*eût  poiut  éprouvé  4*obatacle,  H 
le  succès  ràt  cqurooné  sou  eutreprise. 

j,  Mais  siy  approuvant  ce  que  fait  l'Angleterre,  recoonaîssaot 
son  droit  de  visiter  toua  leç^  bâtin^ens,  de  mietjtre  en  état  de 
blocus  des  empires  entiers»  applaudissant  à  Timmense  accroî»: 
sèment  de  son  pouvoir  dans  les  Indes»  il  venait  en  même  tema 
proposera  la  France  d'évacuer  Panne  et  Gènes,  de  renoncer  à 
fa  couronne  d'Italie,  c'était  évidemment  la  France  qu^on  voo- 
)ait  réduire  %\i  tem^  où  Tçn  jse  iMirtageai^  la  Pologne  sans 
f^n  ^veu,  où  l'on  avait  épouvanté  une  race  déiçénér^e  pour 
lui  6ter  le  sentiment  de  sa  dignité  et  la  volqnté  de  ^défett^ 
fire  contre  l'oppression.  La  France  a  des  bir^s,  du  courage» 
des  armées^  et  quelle  que  fût  la  Coalition  que  les  miniatres 
imglais  parviendraient  à  renouveleri  la  Fjraoce*  déplorant  encore 
l'influçnce  de  l'or  de  TAngleterre  sur  le  Continent,  dénouerait 
ce  nouveau  ni^ud-gordien  jcomme  les  deux  q^i  l'oi^t  précédé. 
Touts  les  fw  qu'on  interviendra  pour  faire,  r^trer  eqfia 
l'Angleterre  pans  des  bornes  juntes  et  çon  v^i^ables»,  aucun  sacri-r 
fice  ne  coi^tera  à  la  France ,  mais,  lorsqu'on  voiidr^  peter  sor 
elle,  seule,  elle  neyerrc^dans  ces  ^^sseins.que  haine,  jatoavie  et 
insulte  et  nssur^ment  il  faudrait  être  bien  ignorant  du  calcvl 
des  forces,  et .  de  If^.pçsition  4^  chqses  poi^r  espéîper  4^  .^oa^f 
jamais.  ,   ,  .  ,*.,-..*. 

On  a  partagé  la  Pologne,  il  a  £ttUa  t^uê  If  Fnu^e  eût  la 
BcIkk)^^  ^^  l^  rive, du  Rnin.  On  s'eat^  ^PP<^r^,  de  la  Crimée, 
du  Cuuraseyde  Temboucbure»  duPhase,  etc.  çtc.il  fayt  que  la 
francp  ait  n^  équivalent  en  Europe  l'intérêt  de  su  propre  cqn: 
servatioD  Tcxige.  .,        .  -  >.  . 

Veut-on  un  congrès  général  de  l'Europe  ?  ,  Çb  hîfpl  qof 
cbaque  puissance  metteà  la  disposition,  de  ce  congrès  f;eqq'elle 


qu 

.qu'on  restitue  le  Caucase  et  la  Géorgie,  qu'on  laisse  la  l?ecsç 
respirer  après  tant  de  malheurs,  «^ueTem pire  des  Marattes  et 
ji^  Myssoure  soit  rétabli,  ou  ne  goit  plus  Pexc^usive  propriété 
de  r Ai^gletçrve  ;  la,  France  alors  pourra  rentrer,  dans  ses'anr 
tiennes  limites,  et  ce  ne  sera  pas  elle  qui  y.perdra  d'avantage. 
D'où  viennent  donc  ces  cris  forcenj^s,  ces  prpvocationa  à  uoe 
croisade  contre  une  puissanceqni  depuis  50.  ans  a  moins  profit^ 
au'aucune. autre  des  vici^isi iodes  des  état^  et  des  changemeus 
lau  mon^^x.q.ui,  conat^mn^çpjt  victprie\»sé«nX retenu  de  sfs 
.conquêtes  4^ue  ce  qui  était  népe^saire.à^  une  juste,  compensa- 
tion? .  .  ,  ,        ; 

,  L'Europe  avait  éprouvé  de  terribles  commptionji,  l'ortJiê 
[repaiijga^t^  la  paix  d'Amiens,  avait  fîfàm^ l^^l^^^  ^uoiversçl) 
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Ua  iiiioistèreilitM«,  une  arrogMce  sans  eaccAple  ontVafliifBé 
H  gnenre  et  jeté  dans  de  lumvtfltes  ioceriitadeft  fta  tranquillité 
de  tous  les  peuplés.  Le  iiriuce  qoî,  sur  le  Conttnenti  «'aseo^ 
cijera  le  precnier»  donnera  le  dgiml  de  la  guerre,  répondra  dé 
tOQt  les  déaattfes  q«ii  en  seront  hr  sottei,  et  méritera  ^es  inaM^ 
diëtki^B  dé  lé  génération  présentée  Tous  les  homtnes  sensés 
peniiant  qo4  lé  résultat  d*une  nouvelle  conflagration  continent 
^le  sera  d*a/tiginenter  la  puissance  de  la  France,  ik  pensent 
«lisst  qu*ell)e  ne  féni  pas  toujours  la  folie  d*é?acuer  de  nom- 
breuses provinces  par  pur  sentimiKiit  de  générosité,  et  dans  le 
vain  espoir  du  ttonhenr  de  riiiimanité  et  du  repos  du  tif^onde. 
11  est  à  la  mode  d'accuser  Tambition  de  la  France,  si  cè« 

{rendant  elle  avait  voulu  conserver  ses  conquêtes,  la  moitié  de 
'Autriche,  les  -états  de  Venise,  le  royamne  de  Naples,  la 
Soiase,  la  Hollande,  seiaîent  eacére  en  son  pouvoir  les 
kmites  d«  kr  France  sont  enr  réalité  TAdige  et  lé  Hhtn.  A'^ 
tNellè  pMtfé  TAdige,  a^t-elle  passé  le  Rhin  ?  Si  elle  ne  prit 
pas  poar  limites  Isr  Saka  et  la  Drave,  y  fuselle  contrainte 
|Mtf  la'  ibi'ce  des  armes,  ou  fot«elle  déterminée  par  une 
aoble  modération  ?  H  eit  dans  Tordre  naturel  des.  chos^ 
qat  des  hommes  teli  que  les  WoronzoiF,  les  Thuguta» 
les  Aoton,  en  qui  PEsrope  reconnaît  autant  diobabilité  qat 
de  bmne  cohtr»  t<mt  ce  tfnir  est  gritod  et  lifbéral,  dont  la  eon» 
seiaoceiHt  asservie  à  If  or  dé  F  Angleterre,  emploient  taule  leur 
inflvfnce  à  propager  ou  r^knenef  les  fléâtix  de  b  guerre.  Lé 
booheur  des  peaples  a  permis  la  clivte  oiî  la  diminution  àt 
leur  crédit  t  c*tti  uù  iMonevr  ai&sst  poor  Itê  prvniM.'  Il  en  est 
qui  ne  régnent  plus  pbQt  les  atVoir  écootés.     Les  malheur  d'une 

fuerre  continentale  ne  tomberoient  ni  sur  la  Russie,  ni  sur 
Angleterre,  ppisqae  les^hampsde  bataille  seraient  en  Italie  et 
en  Allemagne.  Et  de'qéel  intérêt  est  donc  pour  les  Français, 
les  Italiens^  Us'  All^mnds»  l'iaterveatioA  4ci  i^fiissaniras  qtii 
picofiteraient  du  moment  où  les  coups  les  plus  sanglans  au- 
raient été  portés  pour  consommer  la  ruine  de  Gonstantinople 
et  'd*Ispahan  ?  La  pôHtiaue  des  puissances  du  nord  fut  toujours 
d*exeièer  ^es  guerres  aont  elles  n'avaient  rien  à  redouter. 
C'c«t'aîrnsî^<IuéCallierino  ût  battre  pendant-  plusieurs  annéc% 
\m  Ptittssé  etrAuttidie,  en  annonçant  sans  cesse éessecoflirs  qoi 
ii^empéchère>iit^pas  les  armées  françaises  d'afrrif et  éM  ponça 
de  Vienne*  G'è«t  alûèl  qde  le  dernier  empe^etfr'-de-  Runife 
-perpétua  les  cakdiit^  de  la  guerre  eA  promettarnt  deë  secoui^ 
^tti  h'arrirérent  q«Hiu  moment  où  l'Autriche  avait  obtenu  des 
succès  saur  eiRS^  qui  se  retinèi^ttt  au  pfemier  revers,  et  Imsév 
rent  au  milieu  d'une  campagne  leurs  alliés  supporter  seuls  te 
frrdeau  qu'iti  avaient  promia  dé  partager.  .  £n  nu  mot  la 
f  ranceet  la  Russie  n'oQt  rien  A  gagner  è  leurmésintellifgente, 
elles  ne  peuvent  trouver  qu«  des  avantagés  è  être  bien»  enseMI- 
-kle.  Nom  avons  dit  et  non»  le  répétoné,  'qtie  si  la  Rjissie 
évacua  le  Bosphore^  !•  Cmionse,  1«  Ftitse^  te  Géorgie,  Otc.  cet* 
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»tc>  kk  Frtmcé  cêatcnttra  à  toi^  kfPw^tiMin^^  pMitn  L 

délirer  ea  Italie.    M«U  nmlhemreiitfciieat  #d  m  «ût  ^at  1 

Jtrop  bi^  q«c  CM  tacrifice» ••  MBt  du  go4t  4e  ptftoiiiie;  il 
faut  donc  souffrir tque  la  France  «e  dédontoage  oeaavâBt^aa 
4»e  les  éuttes  puistaooea  aavent  «e  proeuNr  à  elkaMnèriiea. 

Quant  à  TADgleterrele  traité  d^Annieot  existe»  il  a  éié  iùt 
avee  calne  et  apf^»  un  fteag  examen  des  iatérèta  ratpeetift  2  it 
ji  été  violé  inopinétnedt  et  «euii  devf  ias  piétextea.  Qtt'#ii  té^ 
t^ibUtse  sea  daovés  et  ta  pàûc  «era  rétaUie  entre  les  .dtH»  étaifc. 
AÎaia  ii  Tuigleterre  exige  dtft  eoaditiont  a4Mivellet»  ai  elU  vent 
lutenrenir  dana  la  dîsoustion  des  limites  de  la  France  en  Italie» 

2u'eUe  admette  la  France  au  fiartage  deé  états  de  Mfstaare  et 
es  Blarattes*  qu'elle  adepte  eafio  des  maxime«  oonfisnaca  à 
^indépendance  des  puissances.     Mais,  disent  les  Anglais»  filii-  - 
tèt  périr  que  de  reconnaître  que  le  payUloa  <QeUvre  la  HMfv 
cbandise»que  cfaaqiie  bâtiment  ne  doit  compte  de  ce  qu*U% 
decorqu'il  fait  à  son  bord  qu'à  son  aouvetam*  que  les  ibdea 
eessent  d'être  en  entier  notre  firopnété  et  que  qaiceMae^ak 
le  droit  d'iatenreinr.dans  nette  puissaaee  auxludes  1     Ne  raaa 
atteédes  donc  pas  que  la  Fraaceeotae  tfti  dtseusaiaa afcc 4#— , 
^r  des  questions  q|ui  ne  tous  rfcgardent^  point»  na  runfcfutni, 
d*entrer  tin  dillcussioa  avec  elle,  sur  des  qoestioaa  4|ui  tietfoeal 
à  dea.  intérêts  sacréa  ^liaor.toatea  les  natioaa.    EHe  aaatie 
prix  de  k  paix  ;  maia  elle  doit  Mfé  la  guêtre  s'il  le  fckipoar  . 
muinteiiir  la  gtoirede  séii^iàyiUefiiet.latpTépoi^déraoee  <|aV« 
efcqttîke^  et  p^r  Is'assurer  qud»  danaquelque  partie  du  «badt 
eà  pourra  je  treuvet  a»  Fraaiçaifv  il  a'éit  peiat  à  vo4gîn  ^ 
dea  InsttMa»  ai  dis  prélentiona  de  rAi^fWrtarM^ 

^  04  Juillet,  1605.  ' 

Copied^lne4èltl1eèeM.ItMtà^nf,e«ttttliibait%  deh  t^elieiiè 
cettttiiercMeSi 

,  ,  Vienisc,  le  i\  Mewdbr»  an  i$. 

&LProi^,iaapeeU»r  j[énéraldes»nts  et  chaaaséfs^^ Jtfl 
iCostaoxoi  chef  de  baâullon  du  génie  italien,  «afA.:ttaaa  à 
.Vj^oiae»  Ils  ont  été  mandés  ce  «»a)tin  à  la,  police  OaiiiHir  a 
iait  #ubir  un  iat^rrogi^toire  tièa4oag^  aor  lesmetilt^linr 
voyage.  Ils  oat  dit  qu'ils  n*fttaîent  d'autre  but  ^e  la  caridiité» 
..Ou  lesareuHOréaA  l'hètel  de  l'Bcu  de  France  où  ils  aoat 
}o^  Uo  oficier  de  k  police  s'y  est  vendu  avec  aea  sUna» 
et  lia  Tui^  tous  leurs  papiers;  il  a*ea.a  trauvé-^aqnatee^at 
.ai4  fixé  aaaattcotiaok 

.'    Peaxde  ces  peaiets  isant  dea  aaUNrîwtimia  doaaées  à  BL 
.Cottoiiao  par  aea  cbefr  pour  aacoBàpagsmr  Mr»Pfooi  daas  k 
.nsite  da  P64|a'U est ^terffé  deiwe»     . 
.    Vntwisiéaieetl  an  i&:retde6^M.LetR*qai£rftré§kh 
.isentpoar  Im  tsea^^partu  aiUiiatree  )b|>ak  Tarin  >|ai|tt'» . 
Fenara»  ^ 
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-  lie  qiMtWtft  Mt  HM  note  ^  M.  B«ii«falit|  mbi  «ig«atore 
<tm  ^nArieHlèa  édaircisseiniaw  ttatwtiqocs  Mir  t«  P6. 

Après  cette  TÎtite,  oq  amgnifié  à  ces  Hcssieors  qu^k  Mmt 
tfM  arrétss'et  od  leur  a  dooné  une  garde. 
'  JeVai  su  leur  arfestatioQ  que  ee  soir  en  allant  leur ifiiive 
uue  f  isite. 

'Dans1etemp§>}aej*éUbiAlê2ew»  et  qaSb  me  parlaient 
dfe  levr  afikire,  il  est  venu  un  aide-de-eamp  du  géoflml  corn- 
matidadtde'la  place,  qui  leur  a  deoiaàdé  de  sa  parties  quatre 
pièces  dpnt  je  viens  de  donner  les  détails. 

J'ai  observé  à  cet  officier  que  ces  Mesneurs  ne  pouvaient  se 
dessaisir  de  ces  pièces  ;  qu'on  les  avait  déjà  vérifiées,  qu'on 
pouvait  venir  les  vérifier  eOcore.  ^  Il  a  insisté,  et  )'ai  offert  de 
n\e  charger'A*en  donner  moi-même  >a  communication.  L'offi- 
cier m'k  dH  qu'il  ne  pouvait  pas  prendre  cela  sur  lui,  cepen* 
dant  il  a  tenvoyé  un  employé  de  la  police  pour  prendre  dv 
nouveaux  prdree. 

Une  hepre  après,  est  arrivé  l'adjiwnt  du  directeur  de  la  police 
qui  m^a  dit  que  M.  le*  commissaire  plénipotentiaire  me  mitait 
prévenir  que  l'appartement  dans  lequel  J'éta»»  était  dans  c0 
moment  un  Heu  occupé  par  la  policé,  oè  je  ne  powrais  rester; 
j^lui  m  dit  que  je  coMdérais  cette  «otification  comme  un  aeC» 
dc^o!ence,et  qu'enmetctîfantje  nelaisalaque  céder  àb^^fbrce. 

Après  cette  explicadd*.  l*àdjoint  a  exigé  la  remise  ém 
quatre  pièces  que  MM.  Pronî  et  Corotouxo  ont  faite  sur  le  i** 
çépissé  de  Vofficier.  .     .^     .  " 

Après  cette  opération,  fédioînt  m^a  répété  U  signiôea«fon 
qu'il  avait  été  chargède  me  fore  de  le  part  de  M«  te  oMsuniat 
Wi«  pléiiipotentiatre^  je  lu»  ai  ^enoavelé  »««.  P'^?*®?**-^^!* 
contre  cet  actede  violence,  je  9uis  sorti,  et  j'ai  laissé  MoUt 
Proni  etCostanoo  ttmm  la  garda  de  la  police. 

des  Messietti»»  depmâ  qu- ila  son^  à  Venise  ne  ae  #ont  oçç«r 
pés  qu^  visiter  des  objeta  d'ail* 

(Signé) 
RoeTAOïiy,  cpmniisaaire  généi^  4# 
^      rektioas  comD»iBQcia)es. 

$8  ^ifillet  1805. 

-  Inléneur.  ,      ^,       . , 

aJ*W,le«Tbenm4çr, 

«.  iu  S.  l^fchi-tBésorieff  4e  Vep^w^  a  pr»»  \»  ^  MeMpr, 
-M|iivéUconç«ell  eet  CeriA^: 

Art.  1er.  LeSOMeswdor  (19  Juillet,  189^),  Ij*  dii|p^ta(tm 

delmlMmque  fimAtHOtoe^es  t^avgés  ^n  mèta^  tems  de  la 

4vr«etlo0  de  la  ^Maoa,  ae  timmM90t  à  àef^  heures  après  m^i 

^analcèacal  même  de  la  douane,  pour  entendre  U  l^^^^  ^ 

-  décret  que  termine  l'exercice    des  douanea  l^pinen^m»  fi 

Vmmti/mdM  dfmm^i9p99Êifim 
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%  Us  rt^an^b^MUl  â  leur  p^  tM»  Jm  iipylofét  de  4f 
douane,  et  i^lamment  oenx  qui  «mt  i:btr9ift4<i  mtnfàm 
ifgUtres  de  qaelqae  nature  qo^iU  eoieot. 

d.  Le  même  jour,  et  ù  la  même  heure.  ]Vf  •  Debrack  4ir€ct€«r 
4iB$.  douatiet*  oonpiQQé  par  s#  o^aje^lé»  ■«  tfaQaport«ra  aa  dît 
local  de  la  douane. 

4.  Les  direptevrcf  Joî  ferMit  re|Biéteo|»r  8|i«eesa^vea&ent  tous 
lea  dits  registres»  lesquels  •eroot  à  rM>BUut  TÎaés  par  lui  etar- 
r/fetéft,  afin  d'assurer  la  compftabilUé  4»  /service  copraqt  et  du 
service  <^ui  deVra  coiugaeDcer,  les  dit#  rentres  ^^  et  anrètéa 
par  le  dut  directeur  seront  pareil le^ient  souscrits  par  les  direct 
teurs  de  la  f^pque* 

5*  Cette  ^|]ératu>n  ter^iipee,  Iqs  directeurs  de  la  banque  re^ 
mettront  .au  directevir  de  la  douane»  fiux  ternie|i  du  décret  le 
local  de  la  d^Hiiane  «t  d;u  port  franc,  les  clej^t»  du  dit  port  franc, 
çelie^e  reotrep6tSaint»L9^arjS»Xelle^  des  bjAreauf  e^  magajûns 
de  la  douane. 

,J^.  Tous  les  employés  .commis  et  gardes  actuellemenjt  en 
foncUoos»  cpntiuuerout  leur  service  sous  les  ordre  du  dit  di- 
f^te^ide  la  douane. 

7*  Dans  la  même  séance  les  directeurs  de  la  banque  remet* 
.  )root  au  directeur  4e  la  douane  un  état  au  vrai -certifié  ittr  eux» 
de  toa$  les  em<ployés  liguriens  aciuellemeiît  attacnés  ,.aux 
doltiao€«  avec  désignation  4e  Leur  e^pUî*  de  l.eur  tei^is  de  aer- 
vûoe  et  de  leu^  traitefuen^  @xes,  49^  ç\jpcnn  justi6ei:a  par  If 
représentation  de  sa  commission. 

*«.  Cela  fait;  la  f|a^e  sera  levée  :  et  l/e  )er.  Thermidor  an  13 
(flO  JiMliet  IB0$)  t«  dit  arii^té  recevri^  son  exécqtion. 

5.  A.  8.  rarclvf^trésorier  de  Pempire  a  pris,  le  iQ^^^^^f 
uri  arrêté doiH  voici  le  (considérant  en  ces  termes; 

Considérant  que  la  ligne  des  douanes  frasçafaca  n'est  pas  en« 
'  iDOré'comptètenient  établie  surtontes  les  oêtes  des  trois  dédar- 
temens  de  Gènes,  de  Montenotte  et  des  Apeonina  ;  qtt^oans 
cet  é»at  de  choses,  si  les  droits  du  tarif  français  étaient  dès 
^trjourd'hni  exercés  à  Gènes  tontes  les  marchandises  qui  y  sont 
assujéties,  fùira>éht  ce  "port  podr  se  rendre  dans  ceux  où  les 
douanes  françaincs  ne  sont  \m4  fiu^pre  en  activité  ;  que  là  elles 
ne  paieraient  ni  les  anciens  d|*oit8  de  ^igurie,  ni  les  droits  éta^ 
blis  par  le  tarif  de  Tempire;  qu'il  en  résulterait  une  perte  in- 
calculable pour  les  finances'impérîales,  que  d'un  autre  côté", 
los^  anciènneÎB  ^erceptidai  cessant  en  même  tems  à  Gènes,  i| 
<'ne  resterait  plutf  de  revenu  ni  ilitKirliHtrnirauxdéfiehsès^  V^ 
mini8tra.tiou  ni  pour  les  retraites  des  miMtak.es*  eti#a|>effr 
'slons  des  religieux  ;    •'         t  :  -  :  ./  .j-f     f.;. 

*    Considérant  en^n  qu*îl  était  dans  la  ^«ée  de,  aa  migesté 
de  he  faire  cesser  les  'Comtribatïom  li^unemiés  qu*aa  moBsettt 
yh  les  co^tfibtittont^  fVattçaise»  pouffaièot'ètredaiis  iiAe»t>leiiif 
-hctlrité,  arrêté?  '  *    r   .   ^     • 

Art  1er.  Les  douftuM  dè€lèfles,ideMositeiioltey  ^deaApoa- 
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)SM^  mmùt  iiê  le ler*  Thermidor  prochaiiif  dirig&et.par  k 
jdvrcetQor  nommai  jpmr  m  maj«$té»  il  fen  percevoir  too»  te*  droit» 
^établis  dans  la  république  liguneane,  excepté  celui  de  traneitt 
gni  sera  perçu  conformément  au.  nouveau  tarif  jusqu'au  mo* 
ment  où  la  li§^ne  des  douanes  françaises  soii  complètemeoj^ 
formée  sur  tea  deux  rivières  du  Levant  et  du  Ponent. 

L*archi-tré«ûrier  de  Tempire  a  pris,  le  90  MesiôdQr»  l'arrêté 
,  soifmat  ; 

Art.  1.  Le  directeur  des  douanes  fera  tenir  un  compte  se* 
paré  du  produit  de^  droits  qui  entraient  dans  la*  trésorerie  ti- 
ffurienne  et  de  ceux  qui  étaient  affectés  à  la  banque  Saint* 
Veorge.  •    .  i    i 

2.  Chaque  jour  il  fera  verser  le  premier  dans  la  caisse  dé^a 
banque,  pour  être  employé»  partie  au  paiement  des  retraites 
militaires  et  dea  pensions  des  religieux,  et  le  reàte  y  être  rér 
aenré  pour  le  paiement  des  intérêts  des  i^ctions  de  la  banque. 

S*  Chaque  jour  le  directeur  des  douanes  adressera  à  Tarchir 
itréiorier  rétat  dû  prodoft  de  chaque  miture  de  droits.   '■ 

Pararrêtédu même  jour t  ,•• 

^  Art.  t.    Les  régisseurs  des  droits  sur  les  grains  et  flur  lai 
Vins,  cesseront  leurs  fonctions.  ' 

2.  Le  directeur  des  douanes  fera  pe^etroir  eeé  droits  jusqu'^à 
nouvel  ordre*  et  se  servira  des  employés  de  la  régie, 
's.  Le;^  régisseurs  lui  représenteront  leurs  registres,  journaux 
et  autres  piéK:e8.  lesquels  seront  Visés  et  arrêtés  par  lui  et  aous- 
crits  par  eux. 

4.  }{ sera  di;i^  ^n  état  de  tons  le#  effets,  traites,  billeti» 
titres  de  crj^nce  qui  sont  aux  mains  de  là  régie,  et  ils  seront 
immédiatement  versés  dans  la  trésorerie  avec  leé' fonds  qu'ifs 
jpourraient avoir eni^sse.  .  >    ,  f   * 

5*  Il  sera  de  suite  procédé  à  la  vérification  et  apu renient 
des  comptes  de  la  régie. 

6.  Sont  nommés  poiir  procéder  à  la  dite  vérification  et  api^* 
rement,  conjointement  avec  le^  directeurs  des  douanes. 

A(M.  Jean  Baptiste  Rossi  et  Dominique  Celesia,|  esç-sé* 
nateurç.   *  / 

7*  Le  procès-verbal  de  vérificatipn  et  d'apurement  sera  fait 

quadruple.     Une  expiation  en  çera  adressée  à  Parchi-trésô» 

ner;  uile  sera  remise  aux  régisseurs*;  une  autre  au  directeur 

.^  d^  doaaqes  et  la  quatrième  déposée  aux  archives  de|  la  prè- 

^'/^ecture  de  Gênes.         "    •      » 

Par  arrêté  du  mêqae  jour* 

Art*  1.  M.  le  préfet  p^ritime  de  Gênes,  MM.  Claude  Oneto 
i|Fabians  et  Hypolite  Durazzo  si  réuniront  pour  d^erçhçr  quel 
lirait  te  local  le  plus  propre  à  recevoir  rétablissement  des 
boldatini  dans  la  nouvelle  destination  que  sa  majesté  lui  '^ 
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9.  lit  fféttottroni  à  Pnfebî  4réwnery'fto<  pivt  tertf  ^m  1« 

rét«  lia  méiiia  jour  porte.  '     .t* 

Ai^.  1.  Il  j  aui^  une  société  d'igrtcuHoré  et  d'économie  m* 
rate  Haos  rhacun  des  dèy^artecHent  de  Gèneffj^  d^  |(IpnteDotte  ei 
des  ^pertnio!». 

9.  Pour  fermer  ee«  «ocîétés  il  sera  choisi  par  fmrebî-trésorier, 
•ur  l'avis  des  préfets  et  sous  préfets,  dans  chaque  arroadme» 
a^Ql  dea  àiU  dépaKenent»  troia  propnétairaa  kittru^t;^  fivmot 
valoir  eiix«i9è«»ea  leurs  propriétés  et  appartenaot  4  di^  CAOlmi» 
4iff^ipena« 

S.  Chacun  d'eux  donnera»  dès  la  première  année  le  tftblaam 
de  ragrionUif  re  dàna  le  canton  <|tt'îl  M^tf ,  &ra  coqiMittre  les 
lunatiques  qui  y  soiit  en  uaage»  fja  indiquera  les  vic^  oa  Ica 
JM^anMigea ,  et  lêa  améliorationa  do^t  il  les  croit  mscepftibfea»  âl  ^ 
coatioibera  ce  traivail  Les  années  suiraotes  et  «MK^iera  le  prar 
grèê  pp  la  dégéitération,  4e  l'af  rio^lture. 

4.  D^ttX  fois  par  ao  la  société  te  réassMablera  a9  <2bef  liep 
du  département  au  jour  qui  sera  jadi^n^  par  le  pvékt» 
^  6,  Pans  cette  réunion  feront  l^s  et  discutés  las  mémoires» 
oBsérvaiions»  exl^ériences»  fournis  par  chacun  d^es  ineinbres» 
Ot  çeua  eoco^qui  jpoprraj^nt  avoîfjété  ^djr^s^  4  la  sioçîété.pmr 
des  étrangers. 

6*  La  secondé  réqnion  sera  t^rminfe  par  une  séance  pu* 
t>liûue  dans  |^que)le  sera  discerné  pn  prix  à  celui  ^ul  daos  topl 
le  aépartemeaty  aura  cultivé  avec  le  plut  d'intelti^^çe  et  de 
fbocès. 

s  ?•  Le  procè8*verbaVdes  travaux  des  dites  aodétte  aer^ 
chaque  année  adressé  au  ministre  de  Tintérveuri  et  jpréseoté  ^ 
aa  majesté'. 

Un.  arrêté  dtl  même  jour  pprte  que  Tacadémie  de  Génea 
formera  daus  Kon  sein  une  comniission  de  trois  piecp^rea  P^^ 
I>résenter  4  Tarchi-trésorie^  j^  rues  sur  sa  meitîeurç  o^n^sa- 
iioh  et  sur  les  moyens'^e  donner  plus  d'àçtiyité  et  |>lus  d'ud« 
lité  à  ses  travaux. 

2.  Une  autre  commission  de  trois  membres  S*oCbilpera  de 
ichercher  quel  serait  le  local  le  {>lus  pfoprf  à  receyoir  c^  fta* 
bijssement»  .   ' 

9*  MM.  Jer6me  Serra  et  G^tard  Solari  .s^adioindront  ^  cfts 
deux  commissions.  ^  ' 

4.  Tous  deux  présenteront  i  rarcU-trésoriei'  aja  p!us  tar*^ 
dans  le  délai  .de  quinse  jours,  le  résultat  de  leurs  Vénexions  et 
4e  Içurs  recherches»  <  :*    ■:.*?'' 


Par  Arrêté  du  ibê^tte^HrV' 


.il  A 


Art  1*  Sont  opmmés  directeurs  des' G^ntrîtifùtiàfas^  fiourle 
dépàrtiiement  de  Montenotte,  M.  Mfirinr»  prôvépiteûr  A'.S|h 
rone,  pour  celui  des  Apennins  M*  Emmanuel  ISapouti* 

S.  Ils  entreront  immédiatement  en  correspondance  arèe  M. 
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Pelonne  conuaUsaire  eKtraord 'maire  pour  les  coatributioiis» 
lequel  les  instruira  de  tout  ce  qu'ils  doiveut  saToir  pour  biaa 
remplir  les  fouettons  auxquelles  iU  sont  appelés. 

r 

Par  arrêté  du  même  jour. 

Art*  1.  ëoDt  nommés  receveurs-généraux  dans  les  trois  dé*» 
yartemens  de  la  36e  division. 

A^  Jacques  Banita«  pour  le  département  de  Gèoes. 
.  M*  Jean  Baptiste  yisaeii  caissier  de  la  trésoerie  ligurienne 
pour  le  département  des  Apenuins. 

M.  Mariani»  provéditeur  sous  préfet  de  Chivari  pour  le  dé- 
partement de  Montenotte. 

Çt»  Les  dits  receveurs  généraux  prendont  leurs  commis  parmi 
les  employés  des  finances^  de  la  eiierre  et  de  la  marine,  des 
douanes  ou  de  la  banquet  à  leur  cnoix,  ^ 

d.  Ils  se  rendront  auprès  de  M.  Delorme  commissaire  extrar 
ordinaite  pour  les  contributions  lequel  IcMrs  donnera  toutes 
(es  instructions  nécessai^res  pour  Tesercice  des  fonctions  dont 
ils  sont  chargés* 

U«  itrrèté  du  métfW  jour  p#cte  que 

M^  Visstefi  t€«iev^ur-gétiéra(l  du  département  des  Apennînè 
remettras  sans  déliai  la  c^pse  de  la  trésorerie  à  M.  Baratta  rece^ 
♦^ÉtHr-génétàl  de  Oêùfes. 

-  %.  ilif^M  piré*fMibletùètit  fiitt  tine  vérification  de  fa  ifité 
ca'itiëv  «i^léëfadtéM  t9iM  invéàtàire  de  t6ut  l'argent,  effets» 
iMAntdi  H^panenktit  à  la  ttésoterie  et  de  tous  les  objets  c^ui 
{yountei^t  y  être  dépokéèw 

8*.  Il  sei«  pareillement  dressé  un  ét^t  de  toutes  les  Botimie» 
^è^le9  diVieré  fetibiefeï,  i^èevettW  et  régisseurs  auraient  dû 

'MPBônt  nétàmîès  ^r  procéder  à  la  dite  vériflc^tron  èk 
atesser,  Inédit  îiVvétttàiT^»  âous  la  pi^sidehcc  de  M.  Fraveg^i, 
•x*président  deé  fifaràtilces,   MM.  Mid^el  Tealdû  et  IgtOite 


'  5.  Ladite  vétifli^atioh  faîte,  tt  ledit  ihvéntmte  ch>8,  tl  en 
ieta  Mct\rotAie3tpéditidhs,  onepobrsa  tnajesté  l'empereur  el 
yor,  une  pbutM.  rttrebi-tréiwiri^r,  la  troîstèmc  pour  M.  Bak'àtta, 
receveur  général»  la  n^iniïté  sera  dépbkée  aux  archives  de  \m 

ï^aris,  le  «9  Juillet,  1805. 

.  Rapport  do  leetUniiMsre,  meflkbte^t  rafipôrteiiiéelacAm* 
mission  militaire  ar6é«  «n  vtrtu  dii  décret  itepérial  d«30  M«t* 
Màérmm  lA. 

Par  nn  jugement  rtadii  W 11  Prairiail  dé  cette nonéttt  dont 
il  tout  m  été  mt  l^tÉb-t»  et  qtii  est  sur  ie  iMircM,  Ita  noiMiiiéa' 
Duboc  etiUtadinf  0»t  éti  4édasés  cmpaUei  éV 
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pour  réntierot.  6*eti  comme  coupable  du  même  délit,  e^md 
complice  de  Dabac  et  de  Kofsolin  qti'est  traduit  devant  voor 
André  Laa;  cVst  encore  un  de  ceux  qui»  après  avoir  livré  au^ 
Aiifflais  le  port  et  la  flotte  de  Toulon»  se  lont  mis  à  la  solde 
de  rAneleterre  pour  respionnage»  sous  la  direction  du  Dommé 
d'Imbeft. 

Comme  Rotsolin,  André  Laa  ett!  particulièrement' attaché  3È 
d'Imbert.  Les  pièces  qui  viennent  de  vous  être  lues»  îeiaveox 
et  même  les  premières  dénégations  de  racciisé,  vous  ont  prouTé 

3 u*  André  Laa  était  envoyé  par  le  gouvernement  anglais  auprès 
e  Dubuc  pour  engager  ce  dernier  à  preséer  fei^cutiou  da 
projet  qui  était  le  bot  de  son  voyage»  Tespiondagî^  à  TeD-* 
nemi  faisait  évidemment  partie  de  la  mission  de  iftibuc  ;  le 
rap|K)rtetff  soupçonnait  alors  qu'un  projet  plus  atroce»  plus 
digne  du  ministre  anglais»  que  l'assassinat  enfin  était  l'objet 
principal  de  cette  mission.  Ce  que  le  rapporteur  ne  présen- 
tait alors  que  comme  soupçon»  ce  ou'il  ne  découvrait  que  par 
indnction»  a  dépuis  été  démontre  comme  un  fait  certaio. 
Dans  la  lettre  du  14  Mai»  écrite  en  entier  de  la  teain  d'Imbert 
adressée  à  Dobpc^  mairquî  n'est  arrivée  qu'après  le  jugement 
de  condamnation  vous  arez  lu  cette  phrase  qui  lève  tous  les 
doutes  :  ^ .  , 

<|  Je  vous  ai  (STié  de  lut  donner  (à  Laa)  les  déttûls  les  plus 
*<  circonstanciés  sur  les  moyens  que  vous  jugera  les  plus  pro» 
**  près  et  les  plus  proospts  pouir  attaq/ner  enin  l'usuiMteur." 
Par  cette  lettre»  d*Imbert  annonçait  à  Ûubuc  qu  il  venait 
de  lui  expédier  un  émissaire  chargé  de  lui  porter  les  eocre^ 
jsympathiques. 

Cet  émissaire  était  désigné  sous  le  nom  de  Michel*  Uo  i 
autre  littre  du  15  Mai,  également  de  la  main  d'Imbert  adressée 

Kr  lui  à  Dubuc  et  arrivée  après  le  jugiement,  sigoalait  coeore 
rhvée  da  cet  émissaire»  l'indiquait  encorç  sôus  le  nom  de 
Michel»  le  désignait  comme  étant  un  cuisinier. 

D'autres  reuseignemens  avaient  fait  soupçonner  d'abord  que 
le  prétendu  Michel  devait  être  l'accusé  Laa»  il  fut  signale  à 
l'iostant  même  à  Paris  et  sur  tous  les  points  de  son  passâgç 
depuis  Hambourg  où  l'une  des  lettres  saisies  annooçait  évi-^ 
demment  qu'il  avait  dû  débarquer. 

On  découvrait  que  Laa  était  arrivé  A  Paris  le  12  Prairia!,,  là 
lendemain  du  jour  du  jugement  rendu  contre  Dubuc  aupréi 
de  qui  il  était  envoyé  et  qu'il  avait  porté  luUmème  à  l'adresst 
indiquée  la  lettre  dont  je  vous  ai  lu  plus  haut  un  extrait» 
•  La  lecture  d'une  lettre  de  ce  même  d'Imbert  précadà  le 
jugemenr  qui  condamna  Dubuc  et  Rossolin. 

Que  ce  directeur  d'espionnage  et  d'aisass^aat  apprenne  àémc 
enftn  que  les  lettres  et  les  instructions  dont  ii  charge  ses  agans» 
«ont  ponr  chacun  d'eux  on  acte  d*accasation. 

On  sait  que  Laa  était  parti  de  f^ris  le  l6:  il  fat  pooivuivi 
et  arrêté  a^nt  d'entrer  à  Bordeaex»  kSlPtaind»-  -       ^ 
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y»â  FUM-  Il  vlWt'dk  V«n8  en>«tre  Amné  lecture.  AMèt 
2>«wcoMp  de  dénégations,  de  contradiction*  et  de  monaMMii 
Vacooëé^^îrt  »tt  fcrcé  <ï'«onef  ^s  f.it«  ««vans:    ""'•"""«^ 


Faits. 
nnai*  i  jm  Mai*  on»i»; 


nvSi^f,!  «taH  employé  .ur  la  flotte  de  Toulon  an  momerit 
venAnTu»?,      **/*"•  P'"'*  T'  '«  Anglai..    Il  le.  raint 

-^î;it?:;;refdtTH;%œr  "•"  ""•*  •'  ^  ""**'•*  " 

».S^'*  """F®"  ine  J'Anjçltftcrre  jetait  sur  nos  côte»;  il 

ffiZ.l"'*-^^  "*  ".'•-'  •""'•  "*'»«  qo«Bficati<m  et  par 
«JÏ^S?!  w^".  P"'  ementarre  qw  Dàbnc  et  Ro^tôiin  se* 
«WBphces  ont^rt  depois  envoyés  d'Angletewe  en  France. 

toi  1„  ,*L*"'  T  P'^"^  "  »>  '"*  •*^'"*  *  ^".  »«  >«  Ven- 
d^h^£t^  '^^^  «v-kût  étnSToyés*recte«e«tt«t 

coS^!;ï«r/*  "PP*"*.?)".'*  cette  époque  Rossolin  et  soi» 

fKîJ!  T-V°"*'  *''"  ~'>»««>«'MWt  alm  une  divi^ 

?^r  dW«n  W»«eiit  «n  foptgne  conme  «•  F«nce.  le  méV 
ÏBirtï^  4 C^' '*"«*•*?:•*•  *-«fotpr»d«i.«e^»ertéè 
^^o  è  la  Corogne;  il  fM<conduit  eo  AAskterte  veN)« 
«ww  de  Janrier  18«S  (NirÔse,  an  13L  *        ^ 

•e.ll!!!f»^'  ^?'î'=  •*  H««»«»^ <*•!«*  4  Pkria:  le  goo. 

d'Sr?e!W.TÏ'*^*"*'***^'*'"'^"*»*~«^? 

^A^.TJ^*^'"'^^*^^'^^»  U.t'étmt,  eoffliaé^ 
^«e  le  dire  pro«re  soue  h»  véritable  nom  le  pnssepmt 

CL d'fiïh^i R*î!l*  •r"I'«' 'r» •«^'  «  pendantWfiS 
î!Eii  â7!Ili5*"*~*  lewgnaiaient  sMm le «w>  deMicbel, 
^T.*  JL  Î*S  "?•  **°  *<^t«Me  m»!.  »  Prwce,  apit» 

^SaSe*  &•?"»  -  »--^  i-'  «r  »-«-  p"*- 

^^i  •  ^?*.*.  **  "^^  P"»  •"'  9"  «t  déwgoé  so«a  la  nom 
-d«cmri«.rl|icW,  d«»le.le«.Wd'In.bertfDot;«/ 

««ti Toici de. fiiit»  qni  détreiaewises déttégati^it: 
J.Î.'JÎ!^'*"/"*'/.*'^***  l' Angleterre  le  il  M»,  et  cétt. 

^^-»    ^2?'  I«  leWre  de  d^Imbert  di7«  Mai. 

i««^|t  *  r*na,  ^in  la  ««1«  d*«aere  doot  «e  Midnldtfdt  ééi» 
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|ijHV9(ic  Ciàifii  d^  4'luil^ect  d^ait  IuTcipeUfc,  cft^fiotiTm  élé 
itép^tMie  ji  la  polica.' 

Enfin»  et  c^  de/ftier  fait  l^ve  to^a  le*  4<»P^S  '^  ««^  «imié 
par  Laa,  que  lors  de  sod  premier  voyage  (12  Nivôse,  ao  12, 
3  Janvier  l$04)  il  est  reMré  en  France  par  Norlma  Éaaa  la 
faAittse  quailûçHlion  de  prisounier  de  guette,  evur  le  na«ke  aa* 
glak,  ifae  Friendd»  Goudvin,  ar  d^arqaé  à  Morlarx»  le  il  Nii^ 
vôse»  dàx-huît  prisonniers  ;  seize  de  ces  prisonoiera  #aai  f— mai 
^ur  éUe  de  lu  suite  des  généminc  Nog«e«  ^  .Uari^Ba,  ci 
avoués  par  eux  ;  le  dix-septième  e^t  reconnu  poQf  eue  ua  IîcOp 
^jbnaat  de  corsaire*  Reste  le  dlx-baitième  prisounier,  .daai  le 
nom  ent  Apdrè  Michel,  cuiiinier,  retournant  à  SayoDoe^  et 
Laa  est  convenu,  ,daiit^  ses  i  uterxogaUnreti»  que  c^^at  lut  ^fn  cit 
/entré  sous  ce  nom  et  eomoe  cuisfuier,  par  ce  pafiemaataira; 
ainsi,  «i^me  pom  de  eonveation,  mèma  miitier^  ,taiU  aanmaa 
a^eç  évyience  qu^  Michel»  )e  cui&if^içr  dont  parle  dUmbert, 
par)4  ^^jlngl/qtecre  vers  le  11  A)ai,  pour  portepr  à  Ouboc  une 
^oled^evcr^,  d^  liattrea  et  lui  méwoire,  pour  ^  obtenir  dea 
détails^  pour  reporter  ces  détails  en  Angleterre,  est  Audfé  f 


DiscyssioK- 
I^V^.tîtéf  àippi  cfinstatée,  constilue  la  colpabilité  d'And^ 

.  £t  qu^nd  |e  j^geçuept  qui  a  coodaaii^a  Pubuc  at  ttosaalin, 
fljuaud  iSnatrupùon  q|ii  «.préçiMé  M  jugemeot*  les  avettx  da 
fca  accusés  içtlc^lettrév  suf^e^  avant  4t  après  le  jugiement  ae 
^oos^ter«iif9^,pfiç  é^idienimepV.Wi  délit  d'espiDBiié^e  bîeoi  ca« 
ractérisé,  il  suSîrait,  pot^r/apcu^er  André  Ltaad'eapioaliagepaflyi 
/'^epiu  df^fef.em^  qv'îTa  été  contraint  de  faire,  de  aet  v#ya- 
jgifi^  ^  fausoA^Piqu'il  |i.prÂa;  et /d^i|%  ie  moyen  dioiai  par  la 
gouvernement  anglais  pour  Jeter  Laa  ^rmosc^tea,  dafis  M 
f^9^^' PV^Wini4w!tii»cntaiff,  «nfeiiooMai  trait,  iodepai|dani- 
fdpit de.tqf te  autr^  pfeuye>.ia.  inWioQ.4?eapî«ol»8ge,ttoo«éa 
Wjl.^PM.VftTa^Pfc^nt  aagjai^  ^Aadrp  La».  .  .  ;  r-, .  ,  , 
•  fe^^^  MftrWjt  avec  un  pafifeport  dA>PA^  .»Oua  Ae  faut  !»« 
^  iV}icbç^,  ^i>rffiv«  daa«: AOM  pay»>  j^y  fait  d^naen  i^na  mm 
VPJ^  ^«»^  WfftCfPrt  PWr  l'jP<^l>flg»^»  et  ap«fèa  avait  iMiisi  pria doi 
raiseignemens  sur  la  situatiou'de  toutça  lea  c^ttay^^dl^uiaMpft 
laix  jpaq(:|*à^t;:<7«!0gnQ,  ils^ourM  çn  tApf  Ijklerie,  ppvir»tMÉlr^ 
fomi^tt*  de.  «a  mission  ;  .a^,p«*!!dj^  jnwi  apr^at^  »ai»  te  w>ya»* 
Ottiftei:  ji^pcar^  ^lllç  /qif,  TAi^Çterre,  rea^i;  en^Fwiqa  par 
Bambqî^l  icffs  faits  fe^ikUy  jè  ie>ép^te  ind^eodamment  da 
toute  autre  i;irppnst||uce.lf  cÔQflitqeikt. espion.    . .  * 

.'    Lf-'é^deuf^  ^  au  çiamMa  qn^nii  cias  fait*  sont  rapprorhé#  de 
C^u^^.pp;^)ta|44.  dfma  Tiâstrui^ii^p^ii"  priHhès  -qui  a  pféoédÀla 
ju^eraeaVprQno&c^.ç#lJ^  DvbMo  et  KnsaoliA,   ./ 
tvifîWfe#«opèf,  par le^jugePiaal 4)01,  lia  taraiin^  il  a*é^  <^ons- 
^  :<||^iP»tofi«tU«/iMlia>at«»i«Pt  aapitfoa  deJ^An^telmcr; 
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ab«  t^tfré  pèstér(«tfre  «â  jdgèml^iit  d^otit^  «t/fodrd^tiî  qûé' 

.  cte»  dlétit  etpioné- étaient  ffe  vérrtabtes  iiiiâMà'mS'  chiift^é  d^  re^ 

cotnmencer  0<krrf^  et  Prtîhcgra  par  le  gonvernemeut  an'^1  ais. 

C'est  vers  cet  deux  «««ttMias  que  leur  chef  itiiniédiat  cnvpie 

itlt  étoitiMiUre  efiâr^é  de  leuf  demander'  des  renseignement,  M ^ 

leHlf  portet  d^s  mé«iotre8  et  dé  nouveaux  cnoydns  dé  continuel 

«Téc  ptnjif  ^  «èeuHfd  leur  espionoorge.     Cet  éinisôâ^re'  est  dé- 

iîgifé  attr  le  «om  dié  HRchel,  et  it  est  cimstate  qiie  MîcUel  est 

'  AtidréliRi;  irarriv^  à  Pamleiendemairi  mêmedh  jagèmcnt 

dis  tes  oMMiKeea  et  it  ignotuit  leur  arrestation.    Flléui^  adrésLe 

k»  léttrM^  la  ê^hs^  d^cit'il  Bit  chargé  pour  eux;  le  jù^Tpeàt 

proooocé  contre  eux  éclate  pour  lui  comme  la  fondre;  t| ^oit 

OMiiblëD'tl  ettcvifiprolDls^  il  ne  reste  A  Paris  que  le  tediV|ié- 

BÎre  pour  trouver  ooe  place  à  U diligence;  il  fiiit  rnaJait'^t 


Mteit^  ÂnrM.  Lat  preave-'  de  son  cridie  et  dé  sa  codî^lr&ité 
•Mil'dtf'Ikiis;  et,  de  ses  aveux;  je  conclus  à  ce  cf^KiTcrcèfisB 
LM'iéit<lécliirécoirptbkd*espionnag;^pour  rehhémi.  *    '  ''* 

(Signé)       ;A  B.  Btaottît;  ;- 

De  par  Tempereur  et  roi.  '  ' 

*  €rjoQrd'hiti,'5Tbél'Mifdo^,  de  râb  13.  ' 

La  conrmitsioii  tttMitd^è  créée  eu  Vertn  du  décret  hnpétiàt 
dki'dO  MesiMery  «0.19^  -et  composée  de  Measleor^ 

Ohwlot,  fjjhBàtiA  de  brigade»  comraaiidatit  de  là  légioor 
dlwiniétir^^âféttMeàt;'  ,  "^ 

GM^fti  toletiel  dët'  dragoos  de  la  garde  de  Pai^îs^  officiel^ 
4é  l04^ôn  dliofinènr  ; 

Delmas»  mtjer'  au  de'régiment  de  cuirasBieys,  membre  dé 
k*lé|giondiiMniéttt;  . .  .  -      ! 

'-Oiia0«emÉx^>  major 'ua'Sdé'  réginéàt  d*itilahterië  de  iigti€f; 
membre  de  la  légion  d'honneur;  ,       - 

OMprty  iiiaj«#'  Mf  <^  régiment  de  dragouî^  membre,  de  la 
1(^00  d*honiiear  ;  *'      "• 

.  JaatHK  iM)i>r  au  ife  ré|;tment'd%&tit«rie  légère»  membre 
dé  U  légion  irhonnéUr: 

•  M.mfel»  adjudant  commandantt  officier  delà  lésion  d*hon<^ 
neur»  faisant  îea  fbDCtiotts.  de  rappoiteàr,  too^'noaftAés  p^r* 
S.  A.  S*  monseigneur  le  prince  Murât,  cortimatidant'  eti  cpef 
Ift  première  di¥isio/n  miKtaire  gouVerneur  def  PaHs»  Icc.  ^c* 
8éii«<éi  de  M.  Lhuillier,  greffier,  nommé  par  le  rapporteur; 
lesqiMla  ne  sont  parens  ou  alliés  ni  entre  eux  ni  du  prévemi» 

La  commission,  conyoqnéepar  Tordre  an  commandant,  s'est' 
réunie  daûs  le  lieu  ordinaire  des  séances  dès  conseîtsde  guerre 
«péttiliAXi  qoéi  YoHarrè,  Wq.  4,  à  Parîii  àl'éffét  dé  jitgef  lé 
fnfflftàcTAndtétjÉà,  êfifPdè^4  ans,  liatif  d*Alrrtidf,  dépértemcwt' 
dérBUsèes-PytêlVéieè;  i^nden  offii^er  de  mariné,  B!s  ïfe  <ieu . .  v  • 
ImiA  el  de'féue.  ;.%Btese i  «cW  ptht  ayànft  j^j^ércé  U*  profésiiott 
de  médecin  (il  ^e  ée  rappelle  pé^'des'iit^biàMéf  «esr^àé>t. 
Aaaa  3 
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^r^  taUle  d*iin  ttieir«\S96  n^iUiaetiM»  ^hêvtox  et 
ç^iatauift  Doirm/froDt  couvert,  yeux  bnuM  foncéi»  uex  aquilin» 
^ttche  moyèoDe^  qienton  à  fositetts,  tit^e  ovale  ;  . 
Préveaa  d^eipiounage  pour  reDuemii 
Ha  séance  ayant  été  ouvert^»  M»  le  ffénéral  prétULent  a  fiùt 
apporter  devant  lui^  et  déposer  sur  le  bureau.  Tejipéditioa  d« 
décret  impérial  da  3A  Messidor  dernieF»  et  ^  d#tia<dé  evaotta 
«u  rapporteur  la. lecture  du  procès- verbal  d*informatiom  et  de. 
toutes  les  pièces  tant  à  charge  qn'à  décharge  enywi  la  pré» 
ftoùv>  au  nombre  de  douse« .  Cette  lectare  teraâuAl»^  M«  le 
général  président  a  ordonné  i  la  garde  d'amener  Ynfiiw^w  !•* 
quel  a  été  introduit  libre  et  sans  knl 

Intenoffé  de  ses  nems,  prénomst  Age^  prafesiion,  lien  de  oséa- 
aance  et  domicile.  .    -. 

A  r^ndu  se  nommer.  Àndcé  Laa,  Â^é  de  .34  aaa»  mtîf 
^ApTrudy»  département  dea  BassesrPyrénees^asanaée  pirfaa 
«OD»  fils  de  feuf.  •*•  •  f  Laat  médecin^  «?t  de  [mm^  «*«  »-Pnaait 
aea  dits  pèpe  M  .aaère»  domicilies  de  leur  vivant  au  dit  Armdj^ 
Après  avoir  donné  connaissance  à  Taccusé  des  faits  à  charge» 
lui  avbfr  fitit  prêter  iaterregatonre  par  Torgane  de  M-  le  géoé* 
rai  président;  .  .     *  î 

Ouï  M.  le  rapporteur  .dftfit:so|»  rappprt,e^  ses.  condusioas» 
ftW*«usé  daqs  fes  moyens  de  tlit^nç^  l^qaeladédaré  n'avair 
rien  à  ajouter  4  ses  moyens  i  A}^|^^(ép(^ral  président  a  daaaadâ 
à  MM.  les  membres  de  la  commission  s*ils  iivaientdes  ghterva* 
t1ons  à  faire  ;  sur  leur  réponse  négative  et  avant  d*allec  ueL 
opin^ios»  il  a  onrdpDué  q^e  raccusé  se  ret'uit.  L^peeuaé  m 
conséquence  a  été  reconduit  par  son  escorte  à  la^  prisaay  la 
grefler  et  les  aasîstans  dans  V^^itcsfe  se  spnt  retirés*. 

La  commission  délibérant  à  huit  clos,  f^lemeat  en  pta-t 
ssnee  d^^..le  rapporteur,  M,  le  g^néff^l  président  ayasié  la 
qnestion  ainsi  qu'il  suit:  '.  i 

.  Le  nommé  André  Lan,  qufilîËé  ci«-dessu^  aocusé  d^espioaiige 
pour  Ténoemiy  est-il  coupable  ?  i 

Les  voix  recueillies. en  commen^X  par  le  gmde  inférieur. 
i/I.  le  général  président  ayant  éraiti  son  opinion  lejernier»  la 
commission  déclare  à  l'unanimité  des  yoix  que  le  nommé  An- 
dré Laa  est  coupable  d'espionnage  pour  Tenfiemi. 

.  m*  le  président  a  passé  la  q^eation  suivante  : 

Le  dit  André  Laa  e«t-ii  convaincu  d'être  complice,  dea  noBi- 
ués  Dubuc  et  Rossoliij,  condamnés  par  jugement  du»  j  1  Prai« 
nal  dernier,  rendu  par  la  commission  militaire  pour  le  mèm^ 
Ifût  d*espîonnage  ? 

.  Les  voix  recueillies  de  nouveau  par  lâAn  général  président» 
dans  Ja  forme  indiquée  ci-dessus  la  comaûseion  dédale  à 
Tunanimité  des  voix  le  dit  André  I..aa  convaincu  d*ètre  cota* 
piice  des  nommés  Dubuc  et  Rossolio,  oondamoés  par  jug** 
ment  ck  la  commission  militaire  en  date  du  11  Ptaicial4<Âmeib/ 
pour  le  mAme  fiîH  d^(wy  ongeg^ 
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Sur  quoi  M.  le  i&embire  JtkppatUnt  m  Mt  •on  réc^oisitoini 
fiMr  l^pplkwlîôb  de  Ca  peine;  .  •  '     r 

Les  Toix  recaeillies  de  nouTeftn  pnr-M^  le  général  préstdenl. 
don»  Ur  lorme  kic^foée'ciMidessnt: 

La  caawn'wMon  lîîiMflt  droit  iit»r  le  iKftTéqttîékoîre*  condamiMt- 
à  )*UBÉmniité'det  voîit  h;  noimné  Aiddré  Laa«  miirio  de  profet*» 
8Îoa  natif  d*Arrodt,  ^dépnftemtnt  des  Baieei  Pjréoéet  à  I» 
peine  de  mort.  .  .    :*  f  (  '  !     . 

-.  fin  dmforMitéi  l^  de  Tirt.  Uiki  tilfe4  de  ln.le^.da'91 
Bmatfev  an  5y  ÉNmcônço  :  **-  Tont  ia«ftrida^  cfbëkjfiiaiSM*- 
wmil  éut»-Q«aUté  oa  «roMMo«  «eonvunén  d^eaint>»èase  'Mut î 
repoeéii  itwi  pnwéauwU *       '     .       j.,  .:...<( 

^  ^,  De  FiMrt.  l'elk  de  tai  loi  dn  lârJum  199^  aunr  coqat;. 
*fl:es  Priaifait  <oil' étran^mi  coathmciiaid^^tpîonnage  dàh» 
les  places  de  gnerre  on  dans  les  années,  seront -punit  de  mon^T) 
.^.^  De  i^ttit.  sect.  Ire  du  titw  Urde-kà  ito  parlie  éa  «oie 
pénsA'^n  €  Oufcibia  1791»  anin  ceoen  :.  **  XaMle  oÉmoMivKib 
toute  ^ttîMIîgettee  avec  les  caseansëé  la  FoMitcftandànikiÉ* 
à^kdlhier'leiir  eiit#ée  dam  les  <)épeiKlaëQta*éelâeH>pira.fl-an«v 
faiaaait  à  lem  Itvjer  éeÊ  lUiei^feftrassei/.irtHstr  otmocsiiiV  aia4» 

ff'aaa««•ae•a•sB  appattenant  à  laf  onae^'soità  |e»rfafMraial 
iècé«lrs:en  itoldats»  argent,  vtaièSittil—initisni»  sait  à  lîivaMi 
riser  d'une  manière  qnelconqua  le  progrès  de  leurs  ^NàeKaém 
le  territoire  français»  ou  coni»ii<ias  forces  de  terre  ou  de  mer» 
sait  à  ébranler  la  fidélité  4^  tttcîera,  soldat»  et  des  autre» 
citorei^^ envers  la  nation' française^  seront  pu^i^is  de  ino^.*^, 
*;Enjwint''S  Sf.  Te^comMssaire-rapporteur,  deltre  *âé  tmie  le 
pî'faent  jîigemeàt '&u  cobdaiiiné  en  pté^fftfééF  de  la  ^arde  rà^'^ 
semblée  sous  les  armes,  jet  de  ftiirè  exécuter  te  présent  juge*' 
ment  dans  tout  son  contêno,  ordonhe  en  titrfre  qu'il  ^ftf  sei^*^ 
coToyé  de  suite  une  e^^pi^iiow  tapt.i' leurs  excellences  lea 
mlnistrea  de  la  guerre  et  de  la  police  générale  de  Pempire  qu'à 
S.  A*  S,  Mgr.  le  prince  liftarat,  gôuvèrnenr  de  Paris;  ordonne 
0/kêti  Vrtfrpreoiion,  Paffidie  ^it  la  dtstributîaitfila  présent  Ju^fe- 
ment  ^u r  étrer  aiffiobé  partotit  où  besoin  sera.  f 

Fait'dos  et  jogè  sans  désenlparer  en  séance  piiblt<{ue  4  Fa-« 
ris,  tea  jours,  mois  et  an  qu»  dessus,  les  membres  die  la  coaoê^ 
mission  ont^goé  avec  le  rappavlQur  et  la  greffier,  seisa  mata 
rayés  nuls*  Approuvé  en  outre  quatre  lignes  ajoutées  au  haot 
da  la  pièce  précédente  et  onze  pettlai  lignes  qoutéesen  nàai^ 


(S^é)      J.  HutLLUE,  JiJUN,  ÛSLORTf  ChASSBEÀUX» 
J.  B.  boÊBBL,   GOPQST,   H.CuJLVihQtp 
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Un  décret  ioipérial  rendu  "à  I^m,  lé  B  Jlmikd^  M  1^ 
ciivtieBl  letdkpEvilioris tuivantes: 

10\  Les  produits  dé»  contributiMi»  directe»  recovnrtfêtt  ««^ 
delà  do  iiionta«ttdc«oèli0Éti«im  detrect?e«rt*f;éttér«iix  éckiie» 
etMqtifttéeB»  devront' exiitflk  et»  espèce  déot  lei  caiseeii  àttéém 
comptables  on  èlte^  «epriMntées  ea  oblîgitîoiii  tetlréae  pm 
Dvance.     Il  en  «era  justifié  à  toute  réquisitioa.  .'  ' 

î%\  Lee  retevèoto^géoéraNit  pcnurHoui  Dë>i^mei»i  «p|iliq«ier 
l«»4itelwidf>  Mk  diipositlotiy  -spécioleineat  aatoméci'  fwwiC' 
leiwnricedo  tféeot.  Il  eo  aéra  JMttM>i4^UM  la  firae  réglée 
par  les  iostructionBy  et  le  montant  deaaawiiiee  ai|i  ■  nmfèmjé^é 
aem  pria  imrcdouitmitJoÉi* deé  vérlficiitiénetdc.ceièfci^.^ 

'  Un  demi  'laipérialtreiidtrà'MikMi^  le  lO-Praitiali  an  IB> 
ctontmtdequiaoit:  i 

■  Lee  taèm  en  festlUt  aeraat  admie  parie  bvrewi'^-MoeiclLy 
directimi  A» Clè«eà, è U «kargedepa^ leedrate  ée dtal^ 
asr  le  diaaipet  san*  entito|iM«  «o  obh^atioa»  canlirtÉatffft  eni» 
aant  Partiçla  tf  I  de4a  loi  du  5  Veatoae»  a»  b%,  et  aoha-là  oaA- 
dMaivc»  «nkrcyd'èlre^spédiék  dtrectedieot.|ioiir  \û  làanÉi  . 
frctafaA.lM|uetteflt.eeaoî*deitioét,  àrefl&td>.  ac^tar.la 
taaa  dehbnoatiaii'OiafiiUiiieot  an»  artkleagS  ^  %é^im 


.  Un  décriât  rendu  à^àint-Clou<!*  le  i^Tlierniidoi%  aii'l3»  cmt» 
cernant  la  vente  exclusive  du  sel  et  du  tabac  dans"  lés  dépar» 

S^mens  de^  ^7e«  et  28e.  divisions  militaires  çt  dqns  lès'itfU»  de^ 
anntetdePlaisai^e^estconça  eu  ces  térmea  ;  , 

.'.   ■  ^        Delà  régie:  \,\u    > 

- 1^  |4i  végbc  rétàUié  par  Farrèté  du  4<  Geripinia^aAi  Idw  Mer 
Tapprovisionnemeat  et  la  v^ate  do  ael  daas^le  ci*iievaat  Ké» 
m0Vtt#€itfuMirini6e  à  partir  dnl^r.  VeodaoiÎMrei  a».l44 

>.JUDfal'ale  du  privilège  delà  vseale  di»  sel  dans.  1» c>-detaa% 
rétnbliifne  Ligtfrienne^  est  pareillanent  suppriinéeÀ  pirtir 
de  la^inèiBr' époquci 

•.^  Lea-dépérfte^eaa  du  P^  de  la*  Doire*  dèlafieM^déla 
Stura>  de  Marengo»  de  Oèoes,  de  Montenotte  et  des  Aprônias» 
et  les  états  de  Parme  et  de  Plaisance,  seront;  approrisioDoés 
eii  sèf  pûttr  le  compte  dû  goitrernem^t,  à^commèticer  du 
l^rVeodcthiitre,  an  13. 

9.  La  même  régpe  est  chargée  èr  parti/' de  la  même  époque» 

de  l'approvisionnement  de  la  fabrication  et  de  la  vente  exslu» 

aive  du  tabac  dans  les  départemeos  et  états  désignés  ci«>dessoo8. 

4.  Cette  régie  sera  composée  d*un  directeur-général,  d*aa 

secrétaire-général  et  de  cinq  administrateurs. 
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Le  traitement  deMic^toHli«li|aJ!eofft  i«l^  ûii  ïïtrrftiin)  ifqrffftl 
sera  de  12>000  francs  par  99^  ,  •"  ' 

6.  Les  membres  composani  là'  régie,  aaroot  en  outre  de 
leur  traitement  une  reroi40tflà  1^  fMur  cent  sur  le  produit  net 
,f^i-d«;là  Çj)û4,qQ0  ju«q)^  7 1  de  10  |ifuir  .cent  tmt  }^  produit 
,^eiaudi^làde7»Qq9,«<;^Ju;)<)u*À.9,  1^  d|c  eu  popr  c^ottur  k 
lïroduyane^  exoèMnt  HfiOff^oào^  ,4  ft^çl<m^  JK>mfii#  q^^l 
.PW^m^^W'^.      .,.     .,  t      .'.  ••  ^        '  >  •     ' 

Le  dtpeçtei^r-jg^aêral,  oo/nn^era  nux  autres  empio^  fi^  .iji 
proposTtioa  des  adininlstfatemiii. 

^    8.  L«M|^{MrÎAç^pal 4e  l^réi^eserv  ultérieurement  ^ésîffné. 
Elle  ià^v^Jm.f^^^ff^8m  prii^ci|ifAj;f'  A  Turiç,    AleMudri^ 
lCàupp;ef|  Pinm^.  •      .,...-  :  -.. 

TnwmlL 

'    -.  :  •pii.«a, .  ;/       ^'\  ,    /' 

.  0*  A  Péppque  dn  1er.  Vendemitfii^  ('^'^i^^'"»  ^  té^ésèMi 
inUe  en  possession  des  eMplacrmens»  ^vàagaêitis»,  tlep6tè  et- 
gutre  bfttiméns  affectés  à  Tahiagaifinemeiit  et  à  tar^Mttf  *d% 
p^  dans  lesdépartemens  et  états  susdits,  ûlnsi  qu^'des  meubletf» 
effets  et  ustensiles  en  dépendant.  ^  TelHH:  de  quoi.  Il  ttrk 
fdressé  procès-verl^l  contradictoirement  ^utre  les  etperts  qui 
0eront  nommés,  d*uiie  part^par  les  préiotfc  du  Pè  et  de  Gènes» 
H  jp^r  l'adipiojistratear-génîéral  de  ï^^rme  et.  Je  .Plaisance» 
ph^cun  ^m*  ce  qui  le  concerne  ;  ^  et  de  Tautre,  par/)a  régip 
pcti^elle  du  ci-dejraut  Pjémonit,  pair  1^  ferme  établie  à  Gépes  et 
par  la  r^gle  économiqufs  (des  finances  fi ^  Parme? . 

Les  dites  opérations  seront  faites  en  présence  de  comm,U[- 
jajres  at  auti^  ^<^ts  nommés  par  le  directeur-général.      i  ' 
,  '  ip.  Il  sera  aussi  fait  inv^ntf^iire  des  sels  existant  au  ler«  Voi^- 
4emia4rédaoi^l^,diver8magiu|ins«  i  /   ^ 

La  reiji^se  des  d^ts  ;oel|i  ser^,.ftite  ilalio^velle  récif,,  t^ 
sommes  qui  pourraient  s^e  trouver  duei|  9^uf  régies  pr^^^jienUf 
pi^r  le  résqltat  de  leurs  pompte?,  f front  payées  siirles^rcVon- 
i^nce^du  mjnîhtr^  qesfin^ncief.  ,    .    .  ;,         • 

li.  tl  sera  pourvu  à  rapprovisionaement  dans  Usijeuxejt 
pjj  les  ppff\t8  i^éc^sairçs*  de  manière  que  le  sel  çxiplant  en 
mae^ia  »oyX  oçnj&fàfpmeqit    4c  deusp  ç^ujt  mille  quipti^ux^ 
poids  de  înarc  au  moins.    ^   *       -  *       . 
'^^-^ftWromipWSnjçp5^eiïwt^tjVppi?r  m^^^        eij  ^1  dé 

fmRp*  %.,,.,'      ' . .     .  •      .    .     ,  .   x  - 

,    jLa  fégjif  j^^^,  l4W8é«  4e  Vexpjqitfttipa  des  puits  s^lés  djs 

Parme.         '        '  .^     ,..  .  .  *       w 

||.  A.çopxp^rdvi.lei;.  Vendémiaire, an  14»  le  prix  du  sel 

!Nt  fixé  tant  daûs  lès  états  de  Pf^rip^  e(  de  PIiM9a^p<u  q^ 
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igmv9#(<l«mM  êo6è  p&r  éfre»  fMk  de  marc.) 

, ,  .,     .        •  Ti;ntt  ni.  .    , 
'  .|  *);    I  •  t .  •-)  .-Dp  Isbae. • 

IB.'tetfUtfrdénltrtb^ennlégienritit  à  la  ftbriè«ttoo  en 
t^havk  Pahn^et  à  Thirtb,' seront  tmW  «o  1er.  Veridemicire,  «m 
*lJ|i  Àt*tfîsff*)iîft6n  âe^Ufégic.  A^Pefletcleqti*îl«èmMrewé 
procèi»-rerbml  contradîeioi rement  entre  let  expcrti'tfofiitoés» 
'tfiiiie  ^h,  par  le  pirflfetS  Ai  dëpirrtéteebt*att  n;'j^pàr'¥md' 
ipÎDutniU'pr«générai  des  états  de  Parme  et  da  PhialÉice»  dia* 
Vîoï  polir  *bèqlil1e'contwtii^  et  de  Pkiitre  par.  la  tégte  éco* 
Domiape  des  finaDces  de  Parifîe.'  ' 

'    Leï  dites  of^ërAtions  seront  Aites  en  présence  ^ées  c«mmiair 
Vihtis'oti  aotreaaçrtïs-nainiiife  pai^leArettètrifiMéta!. 

14«  Il  sera  aussi  fait  inventaire  du  tabùe  Sfwt  éd  fêutnet^ 
«dit  fiibriqué  existant  dans  lamAgasius  a  ateliers  dt  la  régie 
économique  de  Parme. 

La  remise  de  ces  tabacs  tm  ftiite  à ,  la  nourelle  régie,  amsl 
^l|u*îi  e«t pi«»crit  -poar  la  «el  pur  Tartide  lO^i-desso^^  • 
« .  16  I,^  pris  des  diverses  qualitéadeti^bacs  qui  se  fabriquent 
ilirtntlUfn^l  à  l^arme»  resteruat  provisoirement  lea  mêmes, 
^tant  dims  les  dits  itata  que  daos  les  huit  départeuMri^  des 
'i|7e*  et  2ô«»  dif  îûoAs. 

TiTRB  IV.      .         ^ 

Dépositions  généralcB. 

*  16.  Aucun  marcbé  poor  acbat  au  transport  du  sd  etdu 
tabac»  ne  pourra  être  arrêté  que  par  une  délibération  des 
membres  de  la  régie.  Cette  délibération  approuvée  par  le 
directeur-général»  sera  transmise  en  expédition  au  mmistre 
de&^nances. 

17.*  Aucune  grosse  réparation  ou  reconstruction  ne  pourra 
être  faite,  sans  Vautoriiation  du  ministre  des  HAances,  à  Tex- 
ception  de  celles  purement  d'entretien  qui  n*excéderaient  pas 
la  lomme  de  300  francs,  et  qui  peni^or  être  autorisées  par  le 
'directeur-général  et  fhite  par  économie. 

Celles  qoi  excéderaient  cette  somme  seront  adjugés  au  ra« 
bais,  dans  la  fonne  ordinaire,  après  (^u*elles  auront  é^  SLUto» 
visées  par  le  ministre  des  ^nances» 

^  18.  Les  frais  '  d*admiuiatration  seront  réglés  cbai|ue  an- 
née parun  décret  impérial,  sur  le  rapport  du  ministre  des 
finances. 

'  ^  19-  Il  y  aura  tin  caissier  de  la  régie,  qui  sera  nommé  par 
Vempereur  et  q ni  .fournira  un  canâonnemeot  de  SOO',000 
francs,  chi  immeubles  libres  de  tout  l^pothèque,  sur  lesquels 
il  sera  pris  des  inscriptions  hypothécaires. 

L*a!cte  de  cautionnement  oe  donnera  lieii  %n*k  un  drm|  fixé 
d*enré^strement  d*un  fef^nc 
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fLtt  ttaHéineiit  et  ee  caksier  Mim  dt  lflf»000  fimiet. 
«0.  Le  verieiiitDt  do  produit  net  tem  fiil  «ttx  éptqties  <t. 
4att»  tii  fbraei  qui  tennU  pmeriltt  p«r  U  «iiiMlffe  du  tiéapr 

B  Août,  1805. 

,Uo  décfet  febtif  à  rorguiisfttîoii  da  Moat-de-Plété  de 
P«m,  roofla  à  &i'mt  Cbud»  le  «  TlMmiUlor»  «a  It,  contient 
ieê  dBtfiogitmM  suifaotes:: 

,  1»  LeremhMifeaieot  des  actieot  do  lHool-de<f iété  sera 
<iMt  •oim  délai, 

%  Le  Montre-Piété  dea  hipitoos  de  Pam  sera  désonnata 
réoi  et  fDoverné,  aoot  rautoritè  do  miaistre  de  rintérieur  et 
<:eue  interpolée  du  pféfat  do  départeoieot  de  la  Seioey  par  1c 
-coiiieild*adoûniataitioo  cpéé  en  vertn  do  décret  do  24  MeMÎ* 
dor,  ao  18,  soîvaot  et  d*aprè«  le  règlement  annexé  au  prêtent 
•décret.  v  . 

.  8.  Les  délibérations  do  conseil  stirles  direrses  parties  d*ad- 
minîstralion  et  ré|pe»  de  rétablissement  seroot  soomiies  au 
■ûnistre  de4'inténeur  par  le  préfet  do  d^parteneot.  ^ 

Règlement  géoéml  «or  l*organiaatioo  fOt  tes  «<qpei«ttoos  d# 
Monade-Piété.  .        > 

TitttB  miBmisiu 

OrgotnaatioD» 

dniPtTRB  JRanun. 

Régie  générale^ 

L  L'étddiisemettt  do  M ont-de-Piété  de  Paria  sercooqK^am 
9o  ebef  Ueirde  cetétabliasementetdesas  so^corsales. 
*  9.  Le^chefUto^taUidaMlesbAtkaeosdaa  kaapices  ciyilSf 
toe  des  Blaaes  MaaÉe«x,4eia  4e  point  <asitfol  de  toutes  les 
«opérationa  do  Moot-do-PléSé. 

aito^hors  l*eDC6inteder<étaUtsaenieot  •oantiaU  dont  ila  dér 
l>eodroot,4*  dîÉlriboéaoor  las  diaaio  poîa;ta  de  Pa^s  ^  ila 
aewmt  jogéa  néeessaii  us. 

4.  Le  osossild'odministrotian,  établi  par  ie  décret  taipériat 
do^4  Messidor,  an  u,  slaioera  taof  confirmatioadQ  miniati^ 
de  riotéfienr  et  aor  Ta^s  dea  préfela  de  département  et  dfB 
^ke,  sor  le  nombre  et  le  plaeement  deaes  toccormletl  il  na 
fKMifTa  Déaomaina  en  porter  le  mmbf«a«»de{à  doaix,  sansono 
ootorisatioft  spéciale  do  gcmoernement. 

Z.  La  régie  génémie  do  Mool-de-Piélé  oera  exercée  sooa  U 
oorveillanoa  do  eaoseîl  d^odmioiatration  et  Taotofité  do  mi» 
«intre  de  Fiolérieinrot  do  piéfat  de  la  Seine,  par  no  directeor*    , 
^|énémlayaat  aoos  ses  ordres  les  divaai  ogeas  eo  chef,  ageoa 
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•econdaires  et  employés. n^ceaiûmao  «evivlée  de  Tadwaii- 
tfatioiit  tant  dans  l«  cbef  lieurqne  d«ns  les  soceiinalcs. 

1^  En  qaalilé  d'ageas  ea  vkef  ;  mm  chef  Ue»  les  ^aidet*  . 
magasins,  le  caissier  général»  le  coutr61eur  de  la  caiHte,  le 

garde  du  depôl des  ventes. î- 

^^  Dans  chaque  snccursa^*  le  bqos  directeur»  le  gatrde* 
iQagasinf  Je  gafde^épot  des  ventes. 
.  3*.  Les  îp^pecteûrs  du  Mont- de-Piété  et  des  saccim^eB, , 
et  pour  Te'KsémMe  de  f êtabfisBeiaent  les  comm^saireii  prî* 
•eurs  appréciatçurs.. 

4^  En  qualité  d*agen8  secondaires;  les  caissiers  particuliers, 
lis  des  bureaux,  et  autres  préposés  ' 
1  cl^ef  lieu  que  dans  les  sriccursalee» 
8  de  service  attachés  aux  diveraet' 

1»  les  sous-directeurs»  le  caissierw^rf* 
la  caisse  seront  nommés  par  le  mî« 
niatredeTintérieur  sur  la  présentation. du  préfet  du  départe-»' 
iqiient.  Tous  les  autres  agens,  préposés  on  employés  dési^ruéa 
en  Tarticle  précédent,  seront  nommés  par  le  préfet  du  dépar*' 
^métil»  après  présentatioli  de  la  part  du  conseil  d'adminîstra* 
tion  à  Texception  néanmoint  daa  appréciateurs»  dont  la  forme 
4é  pri«d|i|«M»ioo  aéra  parli€ulièrement  réglée  par  le  chapitre^ 
4  du  présent  titre. 

Çhapix^e  II.    .  ' 

Fonctiobs  du  directeur-général. 

7.  Le  d'<ivpteur.général  seta  dmi'gé,  en  cette  qualité»  et 
sous  sa  responsabilité  p^fii^oorKlle,  de  la  surveillance  et  de  la 
police  des  diverses  parties  de  Télahlissemeut  de  la  surveil* 
lance  particulière  des  bnr(  aux  et  de  leur  organisation»  dia- 
prés len  bases  adoptées  par  le  conseil  ;  enfin,  de  TexécuttoKet 
du  noa^ntien  des  l<m,  des  régie  mens  généraux  eu  désisions  part 
tîciilières,  émanées  du  ministre  de'rinterieur»du  préfet  dudé- 
{fartement,  du  ^conseil  d'admiêi^ration  coDcerRaot*  Im  régie  du 
Mont-de»Piété. 

''  d.  Il  sera  comptable;  tant  en  recette  qu'en  dépenee»-  dq  pio* 
dtiit  des  dites  opérations.    •    • 

'  9«  Ithaque  mois,  ii  pi^és^otera  der  ménie  À  rexanien  au  cear 
aeil  un  borderau  de  ce  produit,  conteoaet  avec  riodicetioa 
ipnrtîculière  des  ôpératiofis  du  mois'celle  de  laailnailioD  gêné- 
'Hle  de  rétablissement  ;  une  copie  de  ces'  bordefeàiaie  aef%. 
tVatisfmise  an  itiinibtre^t  \ine  au  préfet  du  dépaartemeiit. 

10.  A  la  (in  d^  chaque  année  il  présentera  de- mêm^^rexa» 
méif  dû  conseil  ettHms  la  forme  prescrite  par  Tart»  6-  da  dé- 
cret impérial  du  24  Messidor  an  12,  le  compte  générl^  de» 
opérations  de  l'année,  lequel  sera  reçu  par  un  président  des 
section!}  dit'  consefl->d*état  et  quatre  conseillers»  aouastsà  la 
ftHiiction  de  sn  majesté,  et  dépeeé  au  aeorétai^at  géAéial  dw 
pon^^^il.  selc^n  i 'aréole ^  dn  décret  du  524  Messidor. 

\U  Paus  le  der>Dier  m^^de^chaque  exercice  le'direçtea^ 
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«èr«  t^ti  et  préwlitrtr  «t  MnseU  le  proyét  dee  cKpciiie^  adftU 
Iii*tnàtive8  à  faice.peodwit  l*exercice  suvant.^  ^  : 

13.  C<;8  dépenses  se  composeroot  ootaounei^  des  loyers  et 
réparations  de  tâti  mena. 

Des  contributioni»  dues  sdf  cëdx  des  bâtimeDS  dont  Ii^Moiri- 
4cyPiété  est  propriétaire. 

Des  frais  de  bureaox»  fournitures  de  bais,'  lumièrei,  âcc. 

13.  Le  conseil  réglera,  afant  l^ourerture  cki  nouvel  es^ercîce^ 
rétat-de  fKoposition  présenté  par  le  dhecteur,  il  sera  transmis 
au  préfet  du  département  pour  être  reoii^  au  ministre  et  sou^- 
mis  À  son  approrbation^ 

14.  Les  dépenses  ainsi  réglée9  se  |l6itrrt>at  ètrt  outre  passées 
tii  d*a'iitres  dépenses  non  prévues  être,  exécutées  oendant  le 
eours  de  Texercice»  sans  une  autorieation  spéciale  au  conseil 
confirmée  par  la  ministre,  sûr  Tavls  du  pCétet. 

ChapitHe  IIL  * 

Fonctions  des  divers  agens,  préposés  on  employés; 

Section  1er.     Des  sous-directeur^i. 

Id*  Les  sous-directeurs  des  succursales  représenteront;  cha^ 
cun  dans  sa  succursale,  le  directeur-généml  ;  ils  y  rempliront', 
tous  ses  ordres  et  sous  son  inspection,  et  chacun  aussi  rela* 
tivement  à  sa  division»  les  mêmes  foiictions  que^  celles  dont 
l& directeur  sera. chargé  relativemeot  à  ToMteable  de  Téta* 
blismsmenl. 

•  16.  Le  sous-directeur  de  succursale  reçevtià  de  la  caisst 
générale  du  cbef*lieu  les  fond»  néoessairesi  pour  les  prêts  à 
effectuer  dans  la  division,  et  demeurera  persouaellement  res- 
ponsable de  la  partie  de  ces  fonds  restant  eu  dépôt  dans  m 
caisse. 

17»  H  sera  tenu  d'adresser  chaque  jour,  au  directenr-géné^ 
wti,  un  bordereau  des  opérations  faites  dans  sa  saccarsale. 

Section  IL     Des  gardes  magasins. 

l8«.Les  gardes  magasins,  tant  du  cbef-lieu  que  des  divisioiis 
supplémentaires,  seront  chargés  chacun  dans  sa  partie,  de  la 
maooteutioD  et  de  Finspection-^nérale  des  magasiïis  dont  la 
garde  leur  sera  confiée,  et  spécialement  de  la  surveillance  à 
azercer  sur  tous  les  employés  à  leurs  ordres,  ou  autres  ayant 
cptrée  dans  les  dits  magasins, 

,  19*  Ces  préposés  seroni  lenus  de  veiller  soigneusement  à  la 
garde  et  à  la  conservation  des  effets  déposés  dans  les  dits  ma* 
gasins»  de  manière  à  empêcher  la  disparutiou,  ou  à  prévenir 
leur  dé|:érissement. 

20.  Ils  seront  |)articu1iè rement  responsables,  sur  leur  ga- 
rantie personelle,  de  tout  objet  d'une  valeur  au-dessus  de 
mille  fraàei,  susceptible  d*étre  mis  sous  clef  dans  les  armoires 
à  plusieurs  serrures»  placées  dans  he  dit  magasin  poqr  le  dépê% 
des  nantissemens  préoiçux*    ,  '  .  .  , 
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tl.  Vs  tbnSroQi  diteiin  jtrnmt  ton 
v^pttre  d'entrée  et  de  tertie  des  nentittcmtm, 

Section  IIL    Dy  caissier-général* 

99.  Le  oaitMer-général  aer^  chargé  de  faire  tonlea  lea  racettea 
et  d'acquitter  toutes  les  dépentes»  de  rétabliatement  en  ar 
eooibnnant»  soit  pour  ses  recettes»  soit  pour  ses  dépensée»  soit 
/safin  quant  i  la  tenue  des  registres  aui  ordres  du  directeur-^é* 
néral  aux  instmetions  données  par  le  conseil»  et  ans  Iw  om 
«égleoieiis  relatifs  à  la  reste  du  Mont-de-Piété. 

93*  Le  cussier-générai  rendra  compte  de  ses^opératUms  mm 
^reoteofi^général  ài  totstes-  réqoisttiem» 

Section  1T<r    Du  conf  rftleur  de  la  eaisse, 

94.  Le  contrôleur  db  la  caisse  tiendra  rc^stres  des  recette» 
et  des  dépenses  de  rétablissement»  et  remetra  chaque  joor  mu- 
direeteur-géuéra)  Tétat  de  situation  de  la  caisse^ 

Section^ V..   Bee  gardles  du  dqp6t  des  rentes. 
95i  Les  gardes  dn  dépôt  des  ventes^ seront  chargés  de  rece-^ 
voir  des  gardes  magasins»  les  nantissemens  à  mettre  en  rente.^ 
d'en  suivre  ràdjudication»  et  de  mettre  en  régie  la  comptabi- 
lité de  leurs  produits* 

Des  inspeotaMn  da  Bfaiit^de^Fiété  et  des  saccarsales. 

964  Les, inspecteurs  du  Mont-de-Piété  et  dee  suecosMle» 
ieroflt  chargés  en  cette  qualité  de  smrveiliep  iRsvtes  les  opéra-^ 
iions,  notamment  des  succursales  et  de  fiiire  «appert  «a  coH' 
aeil  directement  de»  eontraTentione  reeonnues  avoir  été  fiûtàa 
«Il  règlement  par4es  agene  de  Padainistration  comme  enasi  die 
fcire  toutes  les  vérification»»  recherches  et  examens  dont  il» 
-eeront  chargés»  soit  par  le  ministre»  les  piéfeta  de  dépiirte» 
ment  et  de  police»  et  par  le  ^conseil  d^administiation.. 

97*  Indépendamment  des  rapports  particuliers  nécessité» 
^lar  les  circonstances»  les  inspecteurs  des  succurales  rendront 
eompte»  chaaue  mois»  au  conseil»  des  résultats  de  leur  sur- 
.veillance  sur  les  dîtes  succursales»  et  de  leur  situation  quanti. 
Texécution  et  au  maintien  des  réglemens;:  et  ild  seront  admis-  ' 
A  cet  effet  à  la  séance  du  conseil. 

98*  Ces  inspecteurs  seront  au  nombre  de  deux. 

Section  VU.    Iles  caissiers  partionHêia  etaotves  emplotyés,» 

99»  Les  fonctions  et  devoirs  des  caissiers  particuliers»  chefs» 
aous-chefs  de  bureaux»  commis  et  autres  prépo&és  ou  em-^ 
^oyés»  seront  déterminés^  sur  la  proposition  du  directeur-gé-^ 
néral»  par  les  réslemens  spéciaux  d*ordre  intérieur  de  discî-^ 
jpUne  et  deHrrav4iii. 

CSAPITEE  IT. 
Des  appréciateurs» 
30»  Descomnoiissairea-priseura  du  départment  d^  laSeln^* 
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genmt  cttacUs  fpécUlemeat  sous  \^  titr?  4'*pfr^i»to»lWfc  # 
Vetablisseàieot  da  MoaUde-Piét^. 

.  dl.  Le  nombre  de  ce»  appréciateurs  sem  propqsé  pur  \p  rou- 
•eil  d*adaiiDÎ8tnitiMi  et  fixé  pur  U  miiû#U«  4^  l'ialérieur  s^r 
Tavis  an  préfet  de  départmoent* 

3).  Um  appréciateurs  seront  cborgés,  ea  cette  .qusl^t  dj^ 
£iire  Tappréciiftîon  des  objets  oSirU  ea  BaaûssemetU»  tji^^^ 
chef-lieu  que  dans  les  spccarsalea*  .  ^ 

33.  Ils  seront  aussi  char^s,  en  qualité  de  commîssaires-pri* 
•eurs»  de  procéder»  lorsqu'il  y  aura  Keu»  aux  ventes  mobi- 
Haïrez,  dont  le»  fbrmâBléa  aaot  iodiqnéca  ci^«près  au  titre  11 
du  présent  ré^lemept» 

34.  La  compagnie  des  comorissaîres  (>rispurs  sera  garanto 
envers  radministrâtion  des  sbîtes  He  leuN  estimations. 

85.  En  conséquence»  lorsqu^à  défaut  de  dégagement  il  èera 
•procédé  à  la  vente  d'un  nantissement»  si  le  prowit  de  eaUi^ 
▼ente  ne  suflSft  pas  pour  remliourer  au  Moat-de«Pié!|lé  Je- princi- 
pal, les  Intérêts  et  droits  à  lui  dus  et  par  M  •avancés  sur  k  M 
^e  festiniatioa  iWte  par  les  ooaanRhssatres-priseàrs»  \à  ceUipa* 
gniedes  commissaire&^priëeurs  sera  tenue  d'y  poutaoïf  «t  |b 
compléter la^liilerence.  .  t  .  -  jt 

CpArmKy».  ..'    '  ; 

Des  cautioonemens*  ! 

36.  Le  directeur-général»  les  souf-di recteurs»  les  garde-ma- 
gasins» le  caisster-général»  les  gardes  du  dépôt  des  ventes,  leo 
Îsissiers  particuliers»  les  chefs  de  bureaux  et  même  ceux  d^ 
utres  préposés  et  employés»  tant  du  chef-lieu  que  des. sucent* 
aales  du  Montnle-Piété  que  le  conseil  d'administration  ja'çeim 
convenable  d'y  assojétir»  seront  tenus  de  fournir  un  cautton- 
mement  à  titre  de  garantie  de  leur  gestion  bu  de  i*ezercicè  â^ 
leur  emploi. 

'  ■  "cret  in^périat  du  2^  MewU 
ens  à  fonriiir  en  exécutioa 
e  coûseil  d'admioistratiOB» 
ntérieur. 

:  payiibles  en  numéraire  à 
é,  et  porteront  intérêt  aa 
rtix  djea  emprunts  de  l^étri« 

^  _  gent  on  employé  attaché  ù 

radmipistrëtion»  il  y  a  lieu  d'attaquer  son  cautionnement  |>otir 
cas  de  responsabilité»  qui  d'ailleurs  n'entraîne  pas  destitu- 
tion» cet  a^nt  ou  employé  sera  tenu  de  rétablir  ou  de  coni- 
pléter  le  dit  cautionnement  au  plus  tard  dans  le  délai  de  troia 
mois; 

40*  A  dé&ut  d*«xéçution  dans  les  délais. fixés  par  les  artiçt^ 
prét'édens»  des  dispoaitions  qui  y  sont  prescrites»  l'agent  oa 

jlPflq^é  401  était  tenu  de  s*y  conformer,  sera  sut^pei^du  (>ro« 
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^wèirement  de  ses  ibnctions  ;  et  s'il  ne  remplit  pts  ses  obfigi4 
tioos  dans  le  mois  de  cette  auspeasîon,  il  sera  rempUcé. 

41.  En  cas  d'oppositions  formées  entre  les  mains  da  direc» 
tenr,  à  des  remboursemeofi  de  caution nemens»  les  droits  à 
exercer  sor  le  montant  des  ces  cautionnemeni,  sort  par  î'ad* 
^inistration»  soit  parles  préteurs  de  fonds»  on  enfin  PV'Im 
Créanciers  particuliem  des  titulaires»  se  régleront  conmoié* 
ment  aox  dispositions  de  la  loi  da  6  Ventôse  an  13. 

TiTEE  IL 

Des  opérations  da  Mont-de-Piété. 

Chapitre  Pabmisr. 

Dispositions,  générales. 

'  43.  Les  opérations. du  Mont-de-Piété  consisteront  dmna  Im 
•prêt  sur  nantissement,  avec  les  fonds  appartenant  a«x  hospices» 
•ou  aax  moyens  de  l'emprunt  des  sommes  néceswires  poor  j 
.aabvenir  en  eas  d'insuffisance  do  capital  de  rétablissement, 

43.  Tous  les  re^stres  et  papiers  destinés  à  constater  iea 
«gpératîoos  et  les  diff^rens  êctes  de  régie  du  Mont-de»Piété»  i 
tant  ao  chef-liea  que  dans  les  divisions  supplémentaires  et  le»  | 
aaccursales,  seront  exempts  dn  droit  de  timbre.    Les  dit»  ï 
registres  seront  cètés  et  paraphés  par  un  membre  de  l'admît 
nistration*                              ^ 

44.  Les  fonds  dn  Mont-de-Piété,  soit  qu'ils  fassent  partie  da 
.  «xapital  de  Tétablittsement»  soit  qu'ils  [iroviennient  d'emprontSt 

•eront  renfermés  dans  une  caibsc  à  trois  serrures  dont  les  cleis 
.seront  remises.  Tune  au  directeur-général»  l'autre  au  cmssie^ 

général»  et  la  troibîènie  au  contrat eur  de  caisse.  * 

Les  sommes  nécessaires  pour  le  service  courant  ne  pourront 

.itfe  extraites  de  cette  caisse  générale  pour  être  remises  dans 

les  caisses  particulièreâ»  qu*avec  le  concours  des  trois  déposi* 
claires  des  clefs. 

45.  Les  emprunts  qui  pourront  avoir  lieu,  ainsi  qn*il  est  dît 
^en  l'article  43  du  titre  2»  seront  faits  sous  hypothèque  gébé* 

raie  des  biens  dépendans  de  la  dotation  des  hospices  de  Paris. 
Les  bâtimens  du  Mont-de-Pléte»   ensemble  les  capitaux 

versés  dans  la  caisse  de  cet  établissement  par  radministration 
:dea  hôpitaux  soit  qu'ils  provieunement  du  produit  des  aliéna* 

tioas  autorisées  par  les  lois»  soit  qu'ils  fassent  partie  de  quel- 
.qnes  autres  recettes  extraordinaires  de  fonds  leur  appartenant 

serviront  également  d'hypothèque  et  de  garantie  spéciale»  tant 
.pour  les  prêteurs  que  pour  les  propriétaires  des  nantissemeos. 

Chapitre  IL 
Du  prêt  sur  nantissement. 

Sbctioh.  Première. 
9et  dispositions  générales  relatives  au  prêt  sur  aantifsenent« 
Section  Première.     Du  dépôt. 
4€«  Les  prêts  qui  se  feront  par  le  Mbat-ae^Plétéc seront  «e* 
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cor4^  wr  eogaffemens  d*effet§  mobilier!,  déposés  dans  les  roa«  ^ 
gasins  de  Tétablisseinent  et  préalablement  estimés  par  les  ap- 
préciateurs atucbés  aadit  établissement* 

47*  Nal  ne  sera  admis  à  déposer  des  nantissemens  pour  lot  ^ 
valoir  prêt  à  la  caisse  do  Mont-de-Piété  s'il  n'est  connu  ct^ 
domîcilié»  ou  assisté  d*uu  répondant  connu  et  domicilié* 

48.  Tout  dépo&aot  est  ilbettré»  l'acte  de  dépôt  sera  sîgoé  par , 
soo  répondant. 

Seront  exceptés  de  la  formalité  prescrite  par  le  présent, 
article,  les  actes  de  dépôts  d'effets  estimés  au-dessous  de  vingt- 
quatre  francs. 

49.  Lorsqu'il  s'élèvera  du  doute  contre  le  déposant  sur  là, 
légitime  possession  ou  suf  son  droit  de  disposition  des  effets 
par  lui  apportés  pour  nantissement,  il  en  sera  rendu  compte , 
aussitôt  au,  préfet  de  police. .  Le  prêt  demandé  sera  provissoire- 
men  sutpendu,  elHes  effets  suspectés  seront  retenus  au  magasin , 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné. 

50.  Lorsque  la  dépôt  aura  été  jugé  admissible,  il  sera  pro-, 
cédé  à  l'estimation  des  effets  déposés  et  ensuite  au  règlement, 
de  la  somme  à  prêter  sur  leur  valeur,  d'après  les  bases  filmées  ^ 
la  secL  3  du  présent  cbapitfe. 

^  Section  IL    De  rappréciation. 

51.  L^appréciation  des  objets  offerts  en  nantissement  au 
Moot-de-Piété,  seferaain»!  qu'il  a  été  dit  chapitre  4,  titfe  1er* 
4u  présent  règlement,  parles  commissaires  priseurs.  ^ 

52.  Il  sera  alloué  anx  commissaires-priseurs  pour  vacations 
de  prisée,  uu  droit  déterrnrnè  par  la  quotité  sur  le  montant  eu, 
principal  du  prêt  fait  en  conséquence  de  leur  estimation. 

53.  Ce  droit  se  réglera  au  commencement  de  l'année,  pour| 
toute  l'année,  par  le  conseil  d'administration,  ^ 

Il  ne  pourra  être  porté  au-delà  d'un  demi  centime  pour  franc 
du  principal  du  prêt,  .  ,  .  î 

Il  s'emploiera  dans  la  dépense  comme  frais  de  régie, 
La  fixation  au  droit  sera  soumise  à  la  confirmation  du  ministrq 
^^f  .l'avis  du  préfet  du  département. 

Sectioii  m.—- 'Des  conditions  et  formes  du  prêt. 

^4m.  Les  prêts  du  Mont-de-Piété  seront  accordés  pour  un  an» 

•auf  à  l'emprunteur  la  faculté  de  dégager  ses  effets  avaiit  Iq 

«  terme  ou  d'en  renouveler  l'engagement  à  l'échéance  du  terme» 

ainsi  qu'il  sera  dit  ultérieurement  aux  paragraphes  4  et  5  de$ 

r€nùu»€Uemen$  ei  d€s  éUgagemem. 

55*  Tour  les  six  moi^,  le  conseil  d'administration  réglera  Iq 

taux  des  droits  de  prêta  payer  par  les  emprunteurs,  saufla  con* 

jSrmation  du  ministre,  sur  Tavis  du  préfet  du  département,  sauf 

^ue  le  taux  actuel  puisse  être  augmenté. 

.jl$«  Ce  taux  se  composera  d'une  part  del'iqtérètdessoouiiei 


Digitized  by  LjOOQIC 


5fib 

ptMe»i  ftîntft  p«ft,  ic9  ttw  d'appféêiation  et  ck  Aiplht  Aei 
nànlisfi^metti  et  autres  fnti»  généraux  de  régie. 

67.  Dhiui  le«  décomptes  qui  »e  feront  pour  chaqiie  eniprvo* 
téur,  tes  dnritt  de  prêt  se  calculeroot  pair  demî-oion»  U  c{am> 
Sâhie  COttttuHicée  »eradue  en  entier* 

^8.  Le  ajoutant  des  sommes  à  prêter  sera  réglé  qtntDt  «m 
oantissemant  en  vaîselte  ou  bijoux  d'or  ou  d'argent»  aax  qonw 
tre  ciarjuièmes  de  leur  valeur  au  poids;  et  qnaot  à  toaa  antres 
clTets»  uux  deux  tiers  du  prix  de  leur  estimation* 

69.  La  somme  réglée  sera  Comptée  à  TempruntenT,  et  il  hii 
•era  délivré  en  même  tt- ms,  sur  papier  non  tiuibré»  aii€  recoii» 
naissance  du  dépôt  de  TeSet  engagé* 

60.  Cette  reconnaissance  sera  au  porteur,  elle  eontieiidni  U 
désignation  do  uantîsséiuent,  la  date  et  le  montant  do  prêt* 

61.  Eii  cas  de  perte  de  cette  reconnobsaftce,  Pempranteor 
devra  eu  Aire  aussitôt  la  déclaration  au  diKxtenr-général  ûm 
Mont-de- Piété,  q^i  sera  tenu  de  recevoir  et  de  fctrc  inscrire  U 
cKte  déclaration  sur  le  registre  d'engagement,  ou  marge  de  Tar» 
ticle  dont  la  reconnoissaùce  sera  tirée. 

Section  lV*-^Det  BeBOOTelIcMWM» 
6i2.  A  rexpiratioD'de  la  d«rée  du  prêt»  remprunteur  poorrm 
être  admis  à  renouveler  rengagement  des  effets  donnéa  en  oan* 
tissement,  et  par  ce  moyeu  empêcher  la  vente. 
-  63.  Pour  obtenir  ce  renouvellement,  Temprunteur  sera  terni 
de  payer  d'abord  les  intérêts  et  droits  dûs  au  Hont-de-Piété  à 
raison  du  premier  prêt,  de  x:onsentir  à  ce  que  le  nantissement 
#Mt  soumis  à  une  nouvelle  appréciation;  endn  de  ae  sonmettre 
à  payer  le  montant  de  la  différence  qui  pourrait  être  trouvée 
diaprés  cette  noof  elle  appréciation,  entre  la  valeur  actuelle  du 
nantissement  et  celle  qu'il  avait  à  TépoQue  du  premier  prêt, 

64.  La  nouvelle  appréciation  se  fera  daos  la  forme  ordinmre 
parles  commissaires-priseurs;  et  rempronteut  ayant  enaoite 
acquitté,  aux  termes  de  Tarticle  précédent,  les  Intérêts  et  droits 
éehns,  et  même  s*il  y  a  lieu,  diaprés  la  dite  appréctatioD,  la 
diffâreoce  entre  la  valeur  actuelle  do  natotissement,  et  celle 
pour  laquelle  il  avait  été  primitivement  engagé,  le  renouvelle» 
ou  réengagement  s'effectuera  d'après  la  valeur  actuelle  du  gage 
dans  la  même  forme,  aux  mêmes  termes»  conditi(»nB  ci  i^vr  le 
tbême  délai  que  le  prêt  primitif. 

Section  V.«->-DesdégafeaKfiB  et  ré?endic«taoM. 

.>65.  Lorsqu'  à  l'expiration  du  terme  stipulé  dans  la  recolmois» 
•tnte  de  dépôt  à  loi  remise  au  moment  ou  prêt  ou  mêmeiH^nt 
IVkpiration,  ou  enfin  après  son  expiration,  la  vente  du  gMge 
li^ayairt  cependant  pas  encore  été  effectuée,  ^emprunteur  rap- 
^ntera  sa  reconnaiMance  et  réalisera  à  la  caisse,  tant  en  prin» 
P^\  ^*  ii^ti^rêts  et  drpita  la  lomtae  énoncée  eu  te  dite  ae* 
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MtonaissuDce  les  effets  qui  j  sont  pareillerùent  éAoncés, 'lui 
seront  remis  dans  le  même  état  qu'ils  étaient  lors  du  dép6t. 

66,  8*tl  arrive  que  l'effet  donoé  en  nantissement  soit  perdu 
>et  ne  puisse  être  rendu  à  son  propriétaire,  la  valeur  lui  en  sera 
payée  an  prix  d'estimation  fixé  lors  du  dépôt,  et  avec  Tangmen^ 
tation  d*on  quart  en  sus  à  titre  dlndemnité. 

67*  Si  TefFet  donné  en  nantissement  se  trouve  avoir  été  avarié^ 
le  propriétaire  aura  le  dr«iit  de  l'abandonner  à  rétablissement^ 
moyennant  le  prix  d'estimation  fixé  lors  du  dépAt,  si  mieux  il 
n'aime  le  reprendre  en  l'état  oè  il  se  tronVe,^  recevoir  en  in- 
demnlté,  d'après  estimatron  par  deux  des  appréciateurs  de  l'éta- 
blissement, le  montant  de  la  diflérence  reconnue  entre  la  valeur" 
actuelle  dndit  efièt  et  celle  quf  lui  avait  été  assi<rnée  lors  du 
dépôt.  ^  ' 

68.  L'emprunteur  qui  aura  perdn  sa  reconnaissance  ne 
pourra  dégf»g«fr  le  nantissement  qui  en  était  Tôbjet,  arunt 
î'écheânce  du  terme  fixé  par  l'ens^agemfînt  et  loï;sqirà  l'ex- 
piration de  ce  terme  ledit  emprunteur  ««era  admis,  soit  à  retirer 
son  nantissement,  soit  à  recevoir  le  boni  résultant  de  la  vent© 
qui  en  a  été  fuite,  ïi  sera  tenu  d'en  donner  d'échargè  spéciale» 
avec  cautionnement  d'une  personne  domiciliée  et  reconnuo 
soWable. 

69.  Les  décharges  spéciales  requises  dan^les  cas  prévus  par 
l'article  précédeht,  seront  simplement  inscrites  sur  le  registre 
d'engagement,  lor&qu'  elles  auront  pour  objet  des  effets  d'une 
Valeur  au-dessous  de  100  fr.  ;  et  seront  données  par  acte  notarié 
s'il  s'agit  d'effets  d'une  valeur  au-^dess os  de  cette  somme. 

70.  Lorsqn^un  nantissement  sur  lequel  il  aura  été  accordé 
un  prêt  par  le  Mont-de-Piété  sera  revendiqué  pour  toute  autre 
causci  le  réclamant  sera  tenu  pour  s'en  taire  accorder  la  re^* 
mise 

I^  De  justifier  dans  les  formes  légales  de  son  dK>rt  de  pr<H 
priété  snr  l'objet  réclamé  ; 

2*.  De  rembourser,  tant  en  prîfteipat  qti'intérèts  et  droits» 
la  somme  pour  laquelle  l'effet  a  été  laissé  en  nantissement,  sauf 
d'ailleurs  au  réclamant  à  exercer  son  recours,  ainsi  qu'il  avisera^ 
contre  le  déposant  T-cmprunteur  et  le  répondant  le  tout  sana 
préjudice  du  recours  contre  le  directeur  ou  autres  employés  en 
eas  de  fraude,  dol  ou  négligence  de  l'exécution  de  l'  art.  47,  et 
des  réglemens. 

Section  VI* — ^pea  ventes  et  naatissesienfl» 

71.  Les  eflfets  dfHinés  en  nantissement,  qui  à  l'expiration  dit 
terme  stipulé  dans  la  reconnaissance  délivrée  h  l'empronteur 
n'auront  pas  été  dégagés  seront  veridus  pour  le  compte  de  l'ad* 
ministratton  jusque  à  concurreaee  di*  la  iomme'qtii  lui  sera  due  ; 
lauf,  en  cas  d'eiccéd^nt,  à  en  feife-étai^à  l'emprontear* 

78*  Dans  aucun  cas  et  sous  aucun  prétexte,  il 'ne  pônrra^tr^ 
exposé  en  vente  au  Mont-de-Piété  des  efleta  autres  que  des 
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offfU  quL  y  auront  été  mis  en  oantittement  daat  Ua  Ibroxir 
voulues  pur  le  présent  régl«meot. 

73.  Les  ventes  se  fefout  à  la  diligence  da  derecteur-gépéral 
diaprés  un  rôle  ou  éUt  sommaire  par  lui  dressé  des  naotuse*». 
mens  non  dégagés,  lequel  éUt  sera  préalablement  rendu  exécu^ 
toire  par  le  président  du  tribunal  de  première  iosUnce  dn  dé- 

rirtement  de  la  Seine»  ou.par  L'uodes  juges  du  même  tribunal 
ce  commis* 

74t  Lorsque  dès-  nantissemeas  antiaroment  composés  ovl 
^éme  seulementigHrais  d^or  04td*argeut,.se  trouvaroat  compris 
dau8>le  c6le  de  vieotè  drasséren  exécution  de  Tartido  précédent», 
ile»  sera  donné  ^vis^auxtoatrôleurs  de  la.  régie  de»  droits  do 
marqjie,  en  service  pour  le  Mont-de-Piété  avec  invitation  de 
venir  procéder  à  la  vériècation  desdits  naiitissemens. 

75.  Les  contrôleurs  da  la-régia  se  tram^porteroot  à  cet  effet 
au  dépôt  des  ventes  du^Mont-de- Piété,  et  formeront -après  cette 
vérification,  Tétat  de  ceux  desdits  nantitsemens  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  n*atant  pas  revêtus  de  Tcmpreinte  de  garantie,  ne 
pourront  être  délivrés. qu^après  l'avoir  re^u  sauf  néanmotna. 
rexceptiou  dont  il  sera  parlé  ultérieurement»  art.  87  ^ti  présent 
paragraphe.^ 

76.  Les  ventes  an  Mont-cTe-Piété  seront  annoncées  an  moîo» 
dix  j.ours  d'avance  par  afi^hes  publiques  oU  même  lorsqu'il 
y  aura  lieu,  par  ostalogues-im  primés  et.  distribuén,  aviapar^ 
Xiculiers  et  exposition  publique  des  objat8>à  mette  an  vente» 

*  77«  Toute  affiche  ou  annonce  contiendra  l'indication  tant  deS' 
numéros  des  divers  articles  à  vendre  que  de  la  nature  des  efiets 
et  des  conditions  de  la  vente» 

78.  Les  oppositions  formées  à  la  vente  d*effets  déposées  en^ 
nantissement  au  Mont^de-Piété,.  n'empècheroot  pas  que  la 
dite  vente  n'ait  lieu  et  même  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  appelei: 
l'opposant  autrement  que  par  la.  publicité  des  annoncea  et.sauf 
d^ailleurs  au  dit  opposant  à  faire  valoir  ses  droits  s'il  y  a  lieii 
sur  l'excédent  ou  boni  restant  net  du  prix  de  la  vente  après 
{^entier  acquittemei(it  de  la  somme  due  au  Mont-de-Piété. 
^  7^»  Les  ventes  au  Mont-de-Piété  se  feront  par  la  ministère  dea 
commissaires^priseurs  de  rétablissement,  assistés  des  crieur» 
«lioiais  et  payés  par  les  dits  commissaires 

8(^  il  sera  alloué  aux  commiMaires-»priseurs  pour  va^alionse 
et  frais  de  vente  un  droit  réglé  par  quotité  sur  le  montant  dib 
produit  des  ventes. 

81.  Ce  d«t>it  sera  fixé  par  le  conseil  d'administration  au  corn* 
mencement  de  chaque  auaée  pour  toute  Tannée  sauf  la  confir- 
mation du  ministre  sur-  l'aivis  de  préfet  de  département. 
.  8^2.  Le  droit  pour  vacations  et  frais  do  vestes»  alloué^  aUlb 
commit^aires-priseursy  sera  à  la  charge  des  acheteurs,  il  serai 
ajouté  par  chacun. d*eui^  aiu  propiHrtiou  de  son  ndiat  au  priK 
d'adjjiidicatiuu»' 
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63.  La  (léKbérationda  conseil  contenant  "fixation  de  ce  droit* 
^era  affichée  dans  la  salle  des  ventes*  '       ^ 

84*  Indépendamment  du  droit  ordinaire  mentionné  dans  les  * 
articles  précéden9,il  sera  perçu  pour  les  ventes  des  nantjssemens 
4]ui  ont  exigé  une-  annonce  extraordinaire  par  catalogues  im-  ' 
|irimés,  avis  (mrticoliers  et  exposition  publique»  un  droit  d'uB 
•pour  cent  du  produit  de  la^vente. 

85.  Ce  droit  sera  perçu  au  proâttle  T^établissement;  il  serm^ 
•comme  le  précédent  à  la^oharge  de  l^djudioataiFe»  et  en  sus 
-du  prix  de  son  adjudication.  ' 

86.  Tout  adjudicataire  sera  temi  de  pa>yer  comptant  le  prix 
total  de  son  adjudicati6n  et  frais  accessfiires-;  à  défaut  de  ce 
paiement  complet,  lUîffet  adjugé  est  ternis -en-vente  à  Tinstant 
-tnême,  aux  visques  >et  périls  de  Tadjudieataire  et  sans  autres 
formalités  qu'une  interpellation  verbale  à  liii  adresée  par  -le 
commissaire*>pnseur«vendbttr9  de  payer -actuellement  la  somoM: 
due. 

87«  Les  efietsàdj^sgésy  uvè me  cenx'Composés' ou  garnis  d*or 
t>u  d'argent  non-empreints  6e  la  marque^de^rantie»  mais  qu^ 
'l'adjudicatoir'e  consentira  à  faire  briser  et  mettre  hors  de  ser- 
vice, seront  remis  au  dit  adjudicataire  aussitôt  quUl  en  aum 
^ayé  le  prix. 

88.  Qaant^à*ceux  desdits  efiets  tl'*of  «et  d^argent  non«eno^ 
^reintiKle^lamarque^le  gasantie,  que  l'adjudicataire  désirera 
iconserver,  dans  lear  forme,  ils  seront  provisoirement  retenua 
pour  être  présentés  au  borean  de  garantie,  et  n'être  remis  av 
<litadjudi€ataire  qu'après  l'acqittement  par  luifait^des  droits 
parcicuiiera  dus  à  la  régie. 

.  S9r  ^*  procès- verbaux  de  ventes  et  tous  les  aolet  qui  y  se» 
ront  relatifs,  seront  dressés»  comme  tous  autres  actes  de  régie 
.du  Mont-de-Fiété  sur  des  registres  non  timbrés  et  exempts  du 
JiMo'it  d*enregistren»ent. 

JiQ,  A  la  tin  de  chaque  vacation  de  vent^  le  oomnissairen 
priseur-vendeur  en  versera  le  produit  entre  les  mains  du  garcfe^ 
du  dépôt  des  ventes,  qui,  à  son  tour,  sera  cliargé  à*en  compter 
fixk  plus  tard  dans  trois  jours,  au  caissier  de  l'établissement. 

91  •  A  la  vue  desdits  registres  et  actes  qui  resteront,  sanft 
j}Ouvoir  en  être  déplacés  au  bureau  du  dépôt  des  ventes,  se  for* 
jnera,  pour  chaque  article  d'engagement,  le  compte  du  dépo- 
sant emprudteur^ 

92.  Ce  compte  se  composera,  d'une  port,  du  prodnSt  de  la 
veiUe;  de  l'autre,  de  la  somme  due  pur  le  déposant  emprunt 
teur,  tant  en  principal  qu'intérêt  et  droits,  et  indiquera  pour 
résultat,  soit  Texcédent  ou  boni,  dont  il  y  a  lieu  de  faire  état 
An  déposant  emprunteur,  soit  le  déficit  à  supporter  par  les  com- 
inissaires-priseurs,  conformément  à  l'art.  34,  du  ch.  4  du  tit« 
fer,  soit  enfin  la  balance  exacte  des  diverses  parties  du  compte: 

•    4C  c  c  c  2  ■-  ■  ' 
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Section  VII.    De  T excèdes t  o«  boni • 
03.  Le  paiement  de  Texeédent  éci  bmii  restant  net  du  pro- 
duit de  la  vente  d'iui  iMBtiseeiiient,  ae  fera  aor  la  représeniation 
de  la  remise  de  la  reconnaissance  d'engagement. 

94.  A  défaut  de  représtnitation  de  la  c'.ite  reconoalannce, 
Tempcnuteur  sera  tenu  de  donner  décharge  apécnile  tant  de 
rengagement  que  du  paiement  du  boni  dans  les  formes  f»^ 
frites,  art.  68,  au  présent  titre. 

95.  Les  créanciers  particultert  des  porteors  de  receonais^ 
sanees  seront  reçus  ainsi  qu*il  a  été  indiqué*  art*  78*  au  pré- 
sent titre,  à  former  des  oppositions  aux  délÎFraneea  de  boni.* 

96.  Ces  oppositions  ne  pourront  être  formées  qu'entre  les 
tnains  du  directeur-général,  lors  même  que  le  boni  à  délirrer 
résoUerait  d'opérations  faites  dans  une  snccvrsale»  et  -elles  ne 
seront  obligatoires  pour  le  MontK)e«Piété  qu^antant  qu'elles 
auront  été  visées  à  rorigtnal  par  le  directeur  qui  sera  d'ailleurs 
tenu  de  le  faire  sans  aucuns  frai^. 

97^  Lorsqu'il  aura  été  formé  opposition  à  un  paiement  de 
boni,  ce  paiement  ne  pourra  avoir  lieu  entre  les  mains  de 
reraprunteor  que  du  consentement  de  l'opposant»  et  à  vue  de 
la  décharge  on  main  levée  de  son  opposition. 

98.  Les  excédent  ou  boni  qui  n'auront  pas  été  retirés  dani 
-les  trois  ans  de  Id  date  des  reconnaissances,  ne  pourront  être 
féclaïués.  Le  montant  en  sera  verfé  à  la  caisse  des  hospices 
eivils  d'après  état  préalablement  arrêté  par  le  conseilrgénéral 
d'administration. 

99*  Les  dispoKQtions  de  l'article  précédent  devront  être  rap* 
pelées  en  forme  d'avis  dans  la  formule  des  reconnaissancefl* 

Section  VÎH.   Dispositions  particulières  relatives  au  prêt  dans 
les  succursMies. 

100.  Toutes  les  opérations  relati^'es  au  prêt  sur  nantisse- 
ment s'exécuteront  dans  les  succursales  de  la  même  manière 
qu'au  cbef-Heu  ;  en  conséquence,  toutes  les  dispositions  pres- 
çirites  à  cet  égard  beront  communes  à  ces  succursales. 

101.  Chaque  succursale  sera  chargée  de  consommer  et  d'a- 
purer entièrement  les  opérations  qu'elle  aura  une  fois  com*- 
inencées.  A  cet  efftt,  les  nantissemens  engagés  dans  «ne 
division  pourront  rester  en  dép6t  jusqu'à  dégagement  ou  vente, 
pu  {^ti'e  portés  au  chtf-liea  pour  opérer,  soit  le?  renouvelle- 
yo 'as,  «îciit  les  déi^agemens,  soit  enfin  pour  recevoir  les  excé^ 
d«  ri«  on  bcni  ;  là,  les  emprunteurs- seront  tenus  de  s'adiesser  à 
la  n.ême  succursale  qui  aura  primitivement  reçu  leurs  dépôts. 

Chapitre  IV. 

De  l'emprunt, 

,102.  Le  Mont-de-Pieté  continuera  à  recevoir  et  employer» 
pomme  il  se  pratique  aujourd'hui,  les  fonds  qui  lui  serc^t  of- 
ferts en  placement  par  les  particulijiers. 
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1Q3.  Le  taux  d'intérêt  »iic|Uel  ces  placemens  seront  reçus» 
•era  fixé  tous  les  ans  par  une  délibération  spéciale  du  conseil 
d'administration  sauf  la  confirmation  du  ministre,  sur  Tavia 
jdu  département. 

104.  Il  sera  délivré,  à  titre  de  reconnaissance  du  placement^ 
deux  billets  payables  au  porteur,  dont  un  pour  le  principal; 
et  l'autre  pour  l'intérêt.  Ces  billets  porteront  le  numéro  de 
leur  enregistrement,  la  date  de  leur  émission  et  i^elle  de  leur 
échéance. 

106»  Le  billet  du  porteur  pour  le  principal,  contiendra  le 
montant  du  placement;  il  sera  siené  par  le  caissier-géuéral  et 
par  le  contrôleur  de  la  caisse  ;  il  portera  mention  de  Tenre^ 
gistrement  à  la  direction  et  cette  mention  sera  signée  par  le 
directeur-général;  enfin,  il  sera  visé  par  un  membre  du  cou* 
seil  d'administration. 

106.  Le  billet  au  porteur  pour  intérêt,  contiendra  le  mon* 
tant  de  cet  intérêt,  il  sera  signé  par  le  directeur-général  et  piur 
le  contrôleur  de  la  caisse,  et  il  sera  aussi  visé  par  un  memoie 
du  conseil  d'administration. 

107.  Au  fur  et  à  mesure  de  l'acquittement  de  ces  divers  ef- 
fets, mention  en  sera  faite.,  en  marge  de  leur  article  d'enre? 
gistrement* 

108.  Tous  les  trois  mois  Tétat  du  portefeuille  sera;  vérifié 
par  l'administration,  et  elle  en  dresHcra  procès*verbaI,  dont  il 
sera  remis  une  expédition  au  ministre,  et  une  au  préfet, dM 
département^ 

4  Août  1805» 
Préfecture  de  Police.  ' 

Ordonnance  concernant  les  rouliers,  le^.  marchanda  et  les  pré* 
teurs  sur  nantissement. 

Paris,  le  14  Thermidor»  an  1$. 

Le  conseiller  d'état»  chargé  du  4e  arroodissemeut  de  U  p«^ 
lice-générale  de  l'empire,  préfet  de  police,  et  l'un  des  com^ 
mandans  de  la  légion  d'honneur. 

Informé  que  des  rouliers  ont  abusé  de  la  confiance  du  conn* 
xnerce  en  vendant  à  leur  profit  ou  en  engageant  dans  des  mai« 
sons  de  prêt  les  marchandises  qu'ils  étaient  chargés  d'appertdf 
à  destination  ;  . 

Informé  pareillement  gue  des  marchands  et  des  prêteurs  sur 
nantisfiement,  négligent  d^  vérifier  la  propriété  des  marchant 
dises  ou  effets  qu'on  leur  apporte,  et  par  là  favorisent  les  vols  ; 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Lés  négocians  et  marchands  domicilier  dans  le; 
ressort  de  la  préfecture  de  police»  ne  peuvent  acheter  les  niar« 
chandises  jou  autres  okyeta  quelconques  qui  leur  sont  offerts 
Dar  des  individus»  dont  ils  iie  conoais^ant  point  les  nomi  et 
^5f5ij^eurejj,      ;  . 
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11  Iftir  wt  clëfenda  d*en  faire  Tacquisîtion  avant  d'avoir 
Yxigé  et  obtenu  le  caotionnement  cl*uue  personne  connue,  i 
«peioe  de  4<K>rr«  d^amende,  et  en  outre  d*être  civilement  ren- 
|>oOHttble8  de  tous  dopimages-iptérêts*.  £n  cas  de  récidive  it^ 
'«erent  poursuivis  et  punis  comme  rcrceleurs. 

9.  il  lenr  e«t  é^lement  défendu  sons  les  mêmes  peines, 
d^tf^lieter  les  ntarcliandises  on  autres  objcrts  quelconques  qin 
•leur  seront  offerts  par  des  individus  auxquels  la  loi  D*uC(-orde 
|Mis  le  droit  de  disposer,  ou  qui  vivent  sous  la  dépendance  d^an 
tiers,  à  moins  <pie  ces  individus  ne  justifient  du  cout^eotement 
^u  mari,  si  c'est  une  femme;  du  père  ou  tuteur,  -si  c*est  où 
mineur;  ou  du  muitre,  û  c'e:rt  un  domestique. 

'A.  Les  pi^teuTs  snr  nuittiésement  seront  tenus,  avant  de  ron» 
«ommer  le  prêt,  de  s'ussurer  qfue  la  |»ropriété  des  marchandises 
ou  autres  objets  offerts  en  nant'utsement,  réside  dans  la  per« 
«onne  de  Tempruntenr;  il  lenr  est  enjoint  de  se  conformer,  à 
«et 'égard  nox  réglemens  tjui  >leur  soot  applicables,  et  aux  dt^ 
lotions  précédentes. 

4.  Les  marchandises  ou  autret»  objets  présumés  provenir  de 
-vt^ls  Kerniit  retentis  et  portés  chez  le  commissaire  de  police  d^ 
iii<iivihion,  qui  fera  toutes  poui9uites  de  droitj  et  en  rendra 
compte. 

5.  Les  contraventions  seront  constatées  par  des  procès- ver- 
bcmiCf  qui  seront  transmis  dans  les  vingt-quatre  heures  aU  pré- 
fet de  police. 

6.  11  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles  nfesures  depo* 
lice  administrative  qu'il  appartiendra  sans  préjudice  des  poar- 
«uites  à  exercer  contr'eox  par  devant  les  tribunaux»  coformé- 
nent  aux  loi». 

,  J,  La  présente  ordonnance  sera  imprimée,  publiée  et  affichç^. 
^  Ampliation  en  sera  adressée  au  conseil  d*administration 
<lu  Mont-de-Piété, 

Les  êous-préfets  des  arrondissemens  de  SaintrDeDÎs  et  de 
fkeaox,  les  maires -et  adjoints  des  communes  rurales  du  ressort 
-4e  la  préfecture  de  police,  les  commissaires  de  police  à  Paris» 
rinspecteur-général  du  quatrième  arrondissement  de  la  policK 
^nérale  de  I  empire,  les  officiels  de  paix  et  les  préposés  de  la 
préfectnre,  sont  chargés,  chacmi  eu  ce  qui  le  concerne,  de 
4eair  la  main  à  hon  exécution. 

Le  conseiller  d^état,  préfet,     (Signé)     DuBofs.  ' 
Par  Te  conseiller-d'état,  préfet, 

L««eerétaire<^néral,     (Signé)    Pus. 

9  Aoât  1805. 

Pféfector*  de  Police. 

Ordonnance. 

Paris,  le  18  Thermider,  Tan  13. 
Le  eoiiseiller*d*état,  chargé  do  4e  arrondissement  de  la  p^p 
tice  générale  de  Tempire,  préfet  de  police,  et  Tuodet  coin- 
laaiidaQs  de  la  légion  d'honneur; 
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Vu  îe  décret  impérial  rendu  h  Saîut-Clotid  le  8  TliermiJor 
«n  13»  coocernant  la  clôture  et  liquidation  des  maisons  de  prêt 
actuel  iement  existantes  dans  la  ville  de  Paris,- ordonne  cemii 
imu 

Art.  1.  Le  décret  impérial  du  8  Thermidor  présent  mois^ 
concernant  la  clôture  et  liquidation  d^  maisons  de  prêt  ac- 
tuellement existantes  à  Paris,  sera  imprimé,  iJublié  et  affiché. 

%  Les  commissaires  de  police  notifieront,  dans  le^our,  à  tousw 
îps  prêteurs  sur  nantissement^  le  décret  impérial  du  8  Thi-r* 
midor,  et  procéderont  de  suite  à  la  clôture  de  leurs- registres^ 
après  en  ar oir  ilressé  un  état  sommaire  canformémcnt  à  i*art» 
2  de  ce  décret. 

(T.  Les  commissaires  de  police  vérifieront  si  tous  les  nantisse-» 
mens  existent  en  magasin,  notamment  Tes  dîamans,  Targen- 
terie,  les  bijoux  et  antres  obj^ets  précieux. 

Daos^  le  cas  où  ces  obj.ets  ne  pourraient  être  représentés,  W 

Îrètèurs  seront  interpellés  de  déclarer  les  nom^  et  demeure» 
es  personnes  auxquelles  le  dépôt  en  a  été  confié  ;  leurs  déclun 
rations  seront  consignées  par  écrit,  et  transmises  au  préfet  de: 
police. 

4.  Les  commissaires  de  police  feront  defréqueiites  visite» 
dans  lesnoaisous  de  prêt  pour  veiller  à  ce  que  les,  prêteurs 
opèrent  entièrement  leur  liqui<lation  dans  Tanuée  de  la  clôture 
de  leurs  registres;  à  ce  qu*ils  ne  reçoivent»  pendant  le  cour», 
de  cette  liquidation,  aucun  renouvellement  d^engagement 
échu,  et  à  ce  que  tes  nantissemens  dont  la.  vente  est  interdite-, 
aux  prêteurs  dab^te  cas  prévapur  Tiirticle  6  du  décret  impé?- 
rial,  soient  déposés  au  Moiit-de-Piété. 

Ils  constateront  successivement  Vétat  de  toutes  ces  opénif» 
fions,  et  en  rendront  compte. 

^  5.,  Les  contraventions  seront  constatées  par  des  psocès-ver-^ 
baux  qui  seront  transmis,  dans  les- vingt-quatre  heures  au  pré- 
fet de  police. 

*  61  11  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles  mesures  de  po* 
lice  administrative  qu*il  appartiendra,  sans  préj^udice  des  pour- 
suites à  exercer  contr*eux  par  devant  les  tribunaux»  conformé.^ 
ment  aux  \oU, 

.  7.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée,  publiée  et  af* 
ichée. 

Les  commissaires  de  police,  Tinspecteur  général  du  4e  ar- 
rondissement de  la  police  générale  de  Pempire,  les  officiers  de 
paisp  et  les  préposée  de  la  préfecture  sout  chargés,  chaxiun  ea 
ce  qui  le  concerne,  de  tenir  la  main  à  son  exécution* 

Le  conseiller-d^état  préfet. 

(Signé)  DvBOts»   ^ 

Par  le  conseiller  d*état,  préfet. 
W^e^réttii^pe  général.  (Signé)  Plu; 
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Parifly  le  23  Ft  i)CtJdor. 

M.  Bâcher,  chargé  d^afluires  de  S.  M.  à  Ratitbonne»  a  reça 
dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  Tordce  de  présenter  à  la 
dîéte  la  note  saîvante. 

^*  Dans  les  circonstances  présentes  où  les  préparatifs  et  lea 
monvemens  de  la  maison  d'Autriche  menacent  le  Continent 
d*une  guerre  nouvelle,  S.  M.  TEmpereur  des  Français,  Roi 
d'Italie,  sent  le  besoin  d*ex poser,  dans  une  déclaration  franche 
et  solennelle,  les  sentimens  qui  l*oot  animé  et  qui  raoîmeot^ 
«fin  de  mettre  les  contemporains  et  la  postérité  à  portée  de 
juger  avec  connaissance  de  cause,  dans  le  cas  où  la  guerre 
tiendrait  à  éclater,  quel  aura  été  l'agresseur. 

"  Tout  ce  que  cette  puissance  a  fait  de  contraire  à  l'esprit  et 
à  la  lettre  des  traités,  rEmpereur  Ta  souffert  il  ne  s'est  point 
récrié  contre  l'extension  immodérée,  donnée  au  droit  d'^épate^ 
contre  Tacquisition  de  Lindau,  contre  tant  d*autres  acquisi* 
tîons'faites  en  Souabe,  et  qui  postérieurement  au  traité  do  . 
Liunévilte,  ont  matériellement  altéré  la  situation  relative  de» 
états  voisins  dans  le  midi  de  rAllemagne  contre  celles  enfio 
qui  sont  encore  en  ce  moment  en  négociation  avec  différeoa 
princes,  à  la  connaissance  de  l'Allemagne  toute  entière:  il  à 
feint  d'ignorer  que  la  dette  de  Venise,  non-seulement  n'était 
point  acquittée,  mais  était  déclarée  anéantie  nonobstant  Te»- 
prit  et  la  lettre  des  traités  de  Campo-Formio  et  de  Luaeville, 
il  s'est  tu  sur  le  déni  de  justice  que  ses  soiets  de  Mllau  et  de 
Mantoue  éprouvaient  à  Vienne  où  malgré  les  stipulations  foiw 
melles,  aucun  d*eax  n*a  été  payé,  et  sur  fa  partialité  avec  la- 
quelle l'Autriche  a  reconnu  par  le  fait  ce  droit  si  monstrueux 
de  blocus  qu'a  voulu  s'arroger  TAngleterre;  et  lorsque  la  neu- 
tralité du  pavillon  autrichien  tant  de  fois  violée  au  détriment 
de  la  France,  n'a  provoqué  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  au- 
cnne  plainte,  il  a  fait  encore  à  Tamour  de  la  pail  un  sacrifice» 
en  gardant  le  sfilence. 

*'  L'empereur  a  évacné  la  Suisse  rendue  tranquille  et  heu- 
reuse par  Tacte  de  médiation;  il  n*a  laissé  en  Italie  que  le 
nt>mbre  de  troupes  indii>pensab1e  pour  soutenir  les  positioùt 

Su'il  devait  occuper  à  l'extrémité  de  la  péninsule,  dans  la  vue 
^  e  protéger  son  commerce  du  Levant,  et  de  s'assurer  un  ob^ 
jet  de  compensation  qui  pût  déterminer  TAngleterre  à  évacuer 
Malte  et  la  Russie  à  évacuer  Corfou  ;  il  n'a  laissé  sur  le  Rhin 
et  dans  l'intérieur  de  son  empire,  que  le  nombre  de  troupet 
indispensable  ponr  la  garde  des  places. 

y  Livré  tout  entier  aux  opérations  d'une  guerre  qu'il  n'a 
point  provoquée  qu'il  soutient  autant  ponr  le»  intérêts  de 
rEurôi>e  que  pour  les  tiens,  et  dans  laquelle  «on  principal  but 
est  te  rétablissement  de  l'équilibre  dana  le  eotnmaroe  et  l'égale 
souveraineté  de  tous  les  pavillons  sur  les  mers  il  a  réuni  toiites 
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"«et  ïorcet  âan§  des  cstups  sur  les  bords  de  TOcéao»  loin  àes 
frontières  ant  ri  chiennes  ;  il  a  employé  tontes  les  ressOorces  de 
^00  empire  à  constralre  de«  flottes*  à  lever  des  marins,  à  creuser 
des  ports  ;  et  c^est  dans  le  moment  même  où  il  se  repose  avec 
Sine  entière  con6anee  sur  rexécntion  des  traités  qui  ont  rétabli 
la  paix  sur  le  Continent  que  P Autriche  sort  tout-à-coup  de 
VétÀt  de  repos,  org^anise  ses  forces  sur  le  pied  de  guerre^  en- 
voie une  armée  dans  ses  états  d'Italie,  en  établit  une  aiAretout 
aussi  considérable  dans  le^rol,  c*est  dans  oe  moment  qu'elle 
fait  des  levées  de  chevaux,  qu'elle  forme  4es  magasins,  qn*elle 
fait  travailler  à  des  fortifications  de  campagne,  qu'elle  effraie 
par  tous  ces  préparatifs  les  peuples  de  la  Bavière,  de  la  Souabe 
et  de  la  Suisse»  et  découvre  ainsi  Tlntention  évidente  de  faire 
^ine  diversion  aussi  réellement  favorable  1  PAngleterre,  et 
plus  nursiblement  hostile  envers  la  France,  que  ne  pourraient 
Têtre  une  campaçue  ouverte,  et  nne  guerre  déclarée. 

**  Dans  d*ans8i  graves  circonstances,  rempereurdesFraii* 
içais  a  pensé  qu*il  était  de  son  devoir  de  tout  tenter  pour  m- 
.mener  la  cour  de  Vienne  au  sentiment  de  ses  véritables  intéittit 
toutes  les  démarches  qu*un  ardent  amour  de  la  paix  poufvait 
suggérer,  ont  été  faites  avec  instance,  et  plusieurs  fois  reoou» 
celées,  la  cour  de  Vienne  a  protesté  hautement  de  son  respect 
-pour  les  traftéti  qui  Vunîssent  à  la  France;  mais  ses  préparatift 
inilitaires  n^ont fait  que  se  développer  avec  nne  plus  active  célé- 
TÎté,  dans  le'tems  n^^me  o\ï  ses  déclarations  devenaient  de  plus 
Bn  plus  pactfliques,  T Autricbe  a  déclaré  qn*elle  n^avait  aucune 
intention  hostile  contre  les  éuts  de  S.  M.  Tempereur  des  Fran- 
çais. Contre  qui  dirige-t-eHe donc  ses  piéparatifs  ?  Est-ce  coo^ 
tre  la  Suisse?  Est-ce  contre  la  Bavière?  Serait-ce  enfio 
t;ontre  Tempire  germanique  lm*méme. 
**  S.  M.  Tempereur  des  Français  a  chargé  le  soussigné  de  faire 
connaître  qn^elle  considérera  comme  oétlaration  de  guerre 
formellemecrtdirigée  contre  elle-même,  toute  ageression  qui 
serait  portée  contre  le  corps  germanique,  et  spécialement  con* 
tre  la  Bavière. 

**  S.  M.  TempereuT  des  Français  ne  séparera  jamais  les  inté» 
rets  de  son  empire  de  ceux  des  princes  d'Allemagne  qui  lui 
sont  attachés»  aucun  des  maux  qui  les  atteignent,  aMCjiin  des 
dangers  qui  les  menacent  ne  seront  jamais  étrangers  A  sa  sol- 
licitude. 

^*  Persuadé  que  les  princes  et  ks  éutsde  fenêtre  gemM- 
niqne  sont  pénétrés»  du  même  sentiment»  lesousigné  au  nom 
tle  l'empereur  des  Prançait»  engage  la  diète  à  s*unir  à  lui, 
-peut  presser,  par  toutes  les  considérations  de  la  justice  et  de  1% 
raison,  remperenr  d^Autricfhe  à  ne  f)as  exposer  plus  long-tems 
la  génération  actuelle  à  d*îscalc«ilables  malheurs,  et  d'épari- 
gner  le  saagd'une  multitude  d*hommes  destinés  à  périr  virtimea 
d'une  guerre  dont  le  but  est  tellement  étranger  à  rAÎlemagiie^ 
^'wL  momeit  mèue  oà  cAe  éclate»  il  est  partout  iin  ol^et  àe 

9f9p 


Digitized  by  LjOOQIC 


570 

•^«cherche  et  d«  doute,  etque  «es  véritable»  motife  oe  penveat 
être  avoués. 

^  Les  alarmes  du  Continent  ne  seront  calmée.^  que  lorsqac 
Veiiupereur  3'Autriche,  déff  runt  aux  juste»  et  iD^taotes  repré- 
sentations dcrAllçtaugne,  cessera  ses' préparatifs  hostiles,  om 
laissera  en  S^ouabe  et  dana  leTyrol  que  les  troupes  néceseairei 
pour  les  p;aniihonB  des  places  et  remettra  son  armée  sur  le  pied 
de  paix  ;  ne  fut-il  pas  enteudn,  lors  des  conventions  faites  dans 
les  (  irconstances  du  traité  dn  Lunévillcy   que  les  armées  ao- 
trichieiiucd  ne  pourraient  dépas>«er  le  territoire  de  l'Aotrichc 
antérieure,  sans  commettre  une  véritable  hostilité  ?  L'Autriche 
ne   comprit-elle  pds  dans  ce  tems  que  la  France»  -^taot  mlors 
fsngagée  dans  une  guerre  étrangère»  ayant  retiré  ses  troupes  de 
]a  Souabe,  et  ayant  arrêté  des  mouvemeos  qu'elle  poawt 
faire  à  la  faveur  du  corps  de  troupes  qu*eUe  avait  en  Suiate,  3 
était  juste  de  ne  pas  opposer  à  de  .telles  marques  de  coofiaoee 
des  précautions  véritablement  ag^ressives  ?    Les  circonstances 
étant  les  mÎMaes  aujourd'hui  de  Ta   part  de  la  France,  ponr- 
ciuoi  entretient-elle  soixante  bataillons  dans  leTyrol  et  dans  h  • 
bimabo,  lorhque  toutes  les  forces  de  la  France  sont  rasseni- 
h\ée>  au  loin  fjour  une  expédition  contre  l'Angleterre  ? 

**  Il  n*exivte  aujourd'hui  aucun  différend  entre  la  SnisK  et 
}'empire  d*Al1emagne  ;  il  n'en  existe  aucun  entre  la  Baviéfe 
çtTAutriche;  et  h'H  faut  ajouter  foi  aux  déclaratieos  de  la 
pour  de  Vienne,  il  n'en  existe  aucun  entre  elle  et  la  France. 
Pour  quels  motifs  inconnus  la  cour  de  Vienne  a*t*elle  doue 
rassemblé  tant  de  forces  ? 

*'  Elle  «e  peut  avoir  qu'un  objet  plan siUe  ;  cVst  de  tenir 
la  France  dans  l'indécision,  de  la  fixer  dans  un  état  d'inertict 
fle  Tarrêter  enfin  à  la  veille  d'un  essort  déctsif.  Mais  cet 
pbiet  ne  peut  être  atteint  que  pour  un  tems.  La  Fiance  a 
^té  trompée  ;  elle  ne  l'est  plus  "Elle  a  été  forcée  de  différer 
ses  entreprises  ;  elle  les  diffère  encore;  elle  attend  l'effet  de 
ses  réclamar»ons  ;  elle  attend  l'effet  des  réclamatioiK»  de  h» 
diète  germanu|ne.  Mnts  quand  tout  aura  été  vainement  teoté 
pour  amener  r  Autriche  aux  procédés,  oq  d'noe  pë\%  tiocére^ 
pu  d'uiïe  loyale  inimitié,  S.  M.  l'empereur  des  Français  rem- 
plira tous  les  devoir»  que  lui  imposeitt  sa  d/jgnité  et  sa  puis- 
sance ;  il  porter;»  ses  eTorts  partout  où  la  ri*a«ce  aura  été 
menmee.  La  providence  lui  a  donné  assez  de  force  poac 
pombattrc  dniàe  ro^in  l'Angleterre,  et  pour  défendre  (fe  l'autre 
l*hoinieur  die  se-  al^fes  et  les  droits  de  hc-s  ulUés» 

Si  Ih  diète  adhère  à  la  démarche  que  le  soussigp4  f^  ^  ^'^V' 
dre  de  faire  nnprès  d'elle;  H  tlte  met"  âv.ac  SMCcé.8  cous  les 
yeux  de  S.  ^i.  Tempereur  d'Ai'tricl^e,  la,  y^ritable  -situation 
où  des  moiM'fuRMis  peut-étœ,*  inéflèchi^»*  peut-être  ordonnés 
sans  inteijt  Oïl  l»osfîle,^t  8eu^nia^it\pjf  l  cffetjl'une  fffg^^^^ 
éUuugère,  ont  placé  le  CoutioepT»  s»  cllf  réuay^it  à  ner&uader  i^ 
ce  8ouver4ja  pg:8Dnuelltî.uiçut  bjajoiaju,^t^qç|^,^u  il.a'a  P^ 
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A^ennetiiis,  que  ses  frontière»  ne  tont  pal  thënécée»!  qëe*  ié 
FraDce  a  pu  par  deux  fois  le  priver  po«ir  tovjoitn»  delamoitié 
de  se^  états  héréditaires»  si  elle  eàt  vouin  aotre  cho^  ^ia«  eè 
qui  a  été  établi  à  Campo-Formio  et  à  Lunéville  ;  que  par  set 
dispositions  qui»  même  avant  d'être  eutiéreaient'développé^sy 
atteignent  la  France  au  centre  mèrne  de  son  action,  il  inter^ 
vient  sans  profit  pour  ses  états,  et  sans  honneur  pour  sa  polb' 
lique,  dans  une  qoerelle  qui  lai  est  étrangère  ;  la  diète  aurM 
bien  mérité  de  rÂllemagne,  de  la  Suisse,  de  Tltalie,  de  Ig 
France,  de  l'Europe  entière,  hormis  un  peuple  ennemi  de  là 
tranquillité  générale  et  qui  a  fondé  sa  prospérité  »nr  l'esi)^ 
ranee  et  le  projet  ardemment,  persévéra  m  ment  soutenu,  d*é-> 
terniser  la  discorde^  les  troubles  et  les  divisions  du  Coa^ 
tineat.'*' 

Le  soussigné,  etc.  (Signé)  Bachek» 

An  14. 

SéMÀTCoUSSaVATEUE.      . 

Séance  du  1er.  Vendémiaire» 

Exposé  de  la  conduite  réciproque  de  la  France  et  de  l'Ad* 
triche,  depuis  la  paix  de  Lunérille,  lu  par  le  ministre  des  re- 
lations intérieures. 

Tou4e  Teurope  sait  que,  dan^  la  guerre,  an  milieu  même 
des  succès  les  plus  signalés  et  les  plus  décittifs  l'empereur  des 
Arançais  n'a.  pas  cesikl  de  désirer  la  paix  ;  qu*il  Ta  souvent 
offerte  à  ses  ennemin  ;  qu'après  les  avoir  réduits  à  la  recevoir 
oorome  un  bienfait,  il  la  leur  a  donnée  à  des  conditions  qu'ib 
n'auraient  pas  osé  se  p^mettre,  et  qui  ont  rendu  sa  modéra** 
tson  non  moins  éclatante  que  ses  victoires.  Il  sent  tout  le 
prix-da  la  gloire  acquise  par  les  armes  dans  un  gi\erre  juste  et 
nécessaire,  mais  il  est  une  gloire  plu»  douce  et  plus  chère  è 
89D  cœur,  son  premier  vœu,  le  but  constant  de  ses  efforts  ont 
toujours  été  la  tranquillité  de  l'Europe,  le  repos  et  la  félicité 
4es  peuples. 

Ce  but  était  atteint;  ce  vœu  se  trouvftit  rempli  par  la  paix 
d'Amiens;  Tempereur  fit  tout  pour"  la  rendre  durable;  elle 
tabsisterait  encore  si  la  prospérité  croissante  de  la  France  n'ev 
eèi  pas  fixé  le  terme.  D*abord,  elle  fut  altérée  par  les  démar«» 
ches  artificieuse»  et  bientôt  roriapue  par  la  perfidie  ouverte  dit 
cabinet  de  St.  James;  maiis-  du  moins  la  paix  régnait  sur  le 
Continent  ;  à  travers  kes  prétextes  mensongers  et  vains  dont 
l'Angleterre  cherchait  à  se  couvrir,  l'Europe  démêlait  aisé^ 
ment  ses  véritables  motifs.  ^ 

L'Angleterre  craignait  devoir  se  relever  de  leurs  ruines  et 
cmnme  reoaitre  de  leurs  cendres,  les  colonies  françaises  qui 
«vaientété  et  qui  pouviûent  redevenir  si  florissnntes;  la  ja« 
lonsie  voulait  étouffer  on  du  moins  arrêter  dans  soc  essor,  Pin« 
dostrie  française  ranimée  par  la  paix  ;  elle  nourrissait  le 
désir  insensé  d^éloigoer  le  pavillon  iVaoçais  des  mers  oà  il 
D  D  D  n  9 
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ytml  tadit  atec  tant  d*éclat»  ou  do  moioa  de  U  rédbtre  â  or 
pliit  #  j  nMBtrer  q«e  d«M  oo  eut  d'abaÎM^nieot  iodîgoe  da 
fMHt  <|0«  U  France  tieut  eoire  les  nutiont.  Mais  ce  n'éuieot 
pas li  les  Mult  taoUft de  T Angleterre,  elle  était  encore  poos- 
aée  par  cette  ÎBiatiuble  avidfté  oai  lui  fait  caovoiter  le  mono* 
pôle  de  tovf  le»  commerces  et  de  toute»  les  iudustriea,  p«r  cet 
orgueiLdéoiesuré  qui  lui  persuade  qu*eUe  est  lasonveraïae  de» 
mer»,  et<|iiiestl*iioiqtte  fondement  du  despotisme  iBoostrueas 
quelle  y  exerce. 

La  cause  que  la  France  avait  à  défendre  était  donc  la  came 
de  TEurope^  etil  était  naturel  de  penseï^  que  ni  les  iotrîgnc» 
de  I* Angleterre  ni  Tor  qu'elle  annonçait  à  ton»  oeux  qai  immi- 
draient  servir  koo  ambition  ai  ses  promesses  fallacieuses  ne 
pourraient  engager  dans  son  parti  aucune  des  poissances  coa« 
tinentulea  Aqcium  en*  effet»,  ne  parut  vouloir  accueillir  «es 
propositions  et  ses  instances. 

Tranquille  s«r  les  dispositions  do  Continent»  Tenipereor 
tourna  toutes   ses  pensées  vers  la  guerre  maritime,  pour  la» 

3ueUe  illuiftdlait  tootcréer«  Des  flottes  fis rent  coostmi tes 
e»  ports  fusent  creusés^de»  camps  s'élevèrent  sur  le»  bofds 
de  rOcéan  ;  rfimpereor  j  réuoit  toutes  les  forces  de  son  em» 
pire,  et  ses  troopes  se  formant,  sous  ses  yeux  à  des  opéfatioon 
toute»  nouvelles»  se  préparant  à  à^  nouveaux  triomphes. 

L'Angleterre  vit  queU  dangers  la  menaçaient  ;  elle  crot  les 
détourner  par  des  crimes:,  des  assassins  furent  jetés  sur  les 
c6tes  de  France  ;  les  ministres  anglais  près  le»  neotres  de» 
vinrent  les  agensd'one  guerre  inf&me  autant  qu'atiooe,  d*ont 
guerre  de  conspirations  et  d-^assassinats. 

L'enoipereuv  vit  ces  misérables  complots;  il.  les  nséprisa  et 
D*eu  oflnrit  pas  moins  1»  paix  aux  mêmes  conditions  aoxqMlle» 
elle  avait  été  précédemment  faite.. 

Tant  de  générosité  ne  peut  calmer  et  sembla  plotôt  accn^ 
treles  fureurs  do  cabinet  de  St«  James.  Sa  réponse  litvoîv 
clairement  qu'il  ne  penserait  à  la  paix  qo^après  avoir  perdo. 
l'espoir  de  couvrir  le  Continent  de camace  et  de  sang;  mais 
il  sentait  que  pour  venir  à  bootd'uo  tel  dessein,  il  ne  lui  suffi- 
sait pas  d'associer  à  ses  vue»  une  puissance  étrangère  près* 
<|u*autant  que  l'Angleterre,  par  sa  position,  au  sysôme  coo* 
tinental  ;  que  n'ayant'  rien  à  attendre  de  la  Prusse  dont  les^ 
sentimens  étaient  trop  connus,  son  espérance  serait  vmne  tant 
que  r  Autriche  resterait  fidèle  à  9%  neutralité» 

L'Antriche,  après  avoir  éprouvé  deux  fois,  àVissue  de  deux 

fucrres  malheureuses,  aux  époques  de»  traités  de  Campe- 
ormio  et  de  l;unévtlle,  jjisqu'àquei  point  la  France  aimait  à 
se  vnoutrer  généreuse  envers  un  ennemi  vaincu,  n*avait  pas, 
comme  la  France  religieosemeut  observé  ses  traités.  '  Nonob- 
stant leurs  stipulations  formelles,  la  dette  de  Venise  n'était 
point  acquittée;  elle  était  mèoÂe  déclarée  anéantie  ;  Tem-* 
pereur  savait  que  êt$  sojets  de  UUanetde  Maatoue  éproa^ 
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fai«Qtan  déuî  de  jmtlce,  et  que  la  ceur  de  Vîeiiaa  u*ea  p93F^t 
aucun,  au  luéprU  des  eugagemens  solennel»  quV.le  aiwuit 
contractés* 

Il  ^vait  que  le»  relations  de  commerce  de  son  royaume  d*ltaKe 
avec  les  états  héréditaires  étaient  entravées»  et  que  ses  sujet» 
françois  et  italiens»  i>e  trouvaient  point  eu  Autriche  un  ac« 
cueii  auquel  Tétat  de  paix  leur  donnait  le  droit  de  ^'attendre*- 

Dans  le  partage- des  indemniiés  en  Allemagne,  VA^tridi* 
avait  été  traitée  avec  une  faveur  qui  devait  combler  ses-^^sir» 
et  passer  même  tes  espérances.  Cependant  ses  défiiarclM» 
annbnij^aient  que  son  ambition  n'était  pas  satisfaite*  Elle  em^ 
ployait  tour-à> tour  la  séduction  et  le»  menaces  poor  se  fiûre 
céder,  par  de  petits  princes,  des  possessions  à  m  contenance» 
C^est  qu*ainsi  qu'elle  avait  acquîs»  sur  le  lac  deCoustaueCp 
(indau,  et  dans  le  lac  même,  TUedeMenav,  ce  qui  inettaît 
entre  ses  maios  Tune  des  cle^  de  la  Suisse*  Elle  s*était  fait 
céder  par  TOrdre  Teutonique  AUkausen,  ce  qui  la  rendait 
Hàaitresse  d'un  poste  important^  le  poste  de  la  Uninau.  Elle 
a%'Mt  aggrandi  son  territoire  par  une  ibule  d'autres  acquisi- 
tions; elle  en  méditait  de  nouvelles. 

Comme  moyeu  d^aj^grandissement,  elle  ne  orajsi'nait  pas 
d'employer  des  usurpations  évidentes  qu'elle  cherchait  à^io-» 
1er  par  des  formes  légales» 

C'est  ainsi  que,  sous  le  prétexte  d'un  droîtd'épave  fdroit  au^ 
qnel  elle  avait  expres&ément  renoncé  par  un  traité  et  do»  c 
Vextfrcice  était  iocompatlble  avec  Texécutiou  du  recèti  Je 
l'empipe  germanique]^  elle  s'appropriait  des  possessions  q^iVÀ^e 
feignait  de  croire  en  déshérence  et  sans  propriétaires  légitimes» 
quoique  le  recês  en  eut  formel lemeat  disposé  par  la  répar* 
tition  djBs  indemnités.  Elle  frustrait  par  là  plusieurs  i^rincea 
de  celles  qu'il  avait  été  trouvé  juste  de  leur  assigner;  scmh 
prétexte  de  ce  même  droit  d'épave  que,  relatiTement  ioïk, 
DMisses,  elle a(>pelait  droit  d'iucamératlon,,^|e  enlelFaità  Tlk;^ 
vétie  des  capitaux  considérables.  Elle  séquestrait  en  Bohême 
les  tiefà  apparteuans  à  un  prince  voisin,  sous  le  prétexte  ^le 
compensations  dues  à  l  électeur  de  Saisbourg  et  dont  elie 
prétendait,  contce  tout  droit,  se  constituer  seule  Tarbitre*  lOW 
insii»tait,  «vec  menaces  pour  conserver  des  recruteurs  daOf  les 
provinces  bavaroises,  en  Franconîe  et  en  Soaabe,  et  elle  y 
entravait,  de  tout  son  pouvoir»  la  conscription  pour  l'unoée 
électorale.  Abusant  de  prérogatives  aatrefois  doiinées  au 
chef  de  l'empire  germanique,  pour  l'utilité  comnmne  dea 
états  qui  le  composent»  et  tombées  en  déssuétudCi,  ellt  Icà  ijuisatt 
revivre  pour  troubler  l'exercice  de  la  souveraineté  des  princea 
voisins  .sur  les  possessions  qui  leur  éuient  échues  eapÀrtape» 
et  pour  les  priver,  dans  les  diètes,  de  raccroitiemeut  d*iuD0« 
ence  qui  devait  résulter  de  cet  possessions^ 

Le  recès  de  l'empire,  conséquence  et  complémeot  du  traita 
de  Lunéville,  avait  pour  objet,  ifidépendammeut  de  la  répar^^^ 
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tîtfondes;  indemnités,  d*étublir,  par  cette  répsrtHion  mène* 
dam  le  midi  de  rAIIemagne,  un  équilibre  qui  eu  assurât  Tid* 
dépendance,  et  de  prévenir  les  cauHe»  éventueile^de  mésiii* 
telli^nce  et  de  goerre  qu'un  contact  -iminédiat  des  terrr 
teires  de  la  France  et  de  l'Autriche  aurait  pu  fréqQeiniDeQt 
fairenaitre.  Tel  était  le  vœu  des  médiatears  et  de  Tempire 
germanique;  c'étwt  le  vœu  de  la?  justice,  de  la  raison,  d'une 
politique  humaine  et  conforme  aux  rrait  mtérèts  de  rAu* 
trich%  elte-inéme. 

*  L'Autriche  renrersait  donc  ce  que  le  recèt  arait  établi  ù 
sagement,  lorsque  par  ses  acaui^itions  en  Soaabe,  elle  afiîti« 
blissait  lu  barrière  qui  devait  la  séparer  de  la  France,  lors- 
qu'elle tendart  à  s'interpoter  entre  la  Fraoce  et  les  princi- 
paox  états  du  midi  de  l^Allemage,  et  lorsque  par  an  système 
combiné  deséquestres,  de  prétensions,  de  caresses  et  de  me- 
naces, elle  tendait  sans  relâche  à  s'assurer  une  influence  ex* 
clusive,  universelle  et  arbitraire  sur  cette  partie  de  Tempira 
germanique  ;  elle  violait  donc  évidemment  les  traités^  et 
chacun  de  ses  actes  devait  être  considéré  connue  une  ioUmctmi 
de  la  paix* 

Depuis  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  T Autriche  s'était  phii 
d'une  fois  montrée  partiale  en  faveur  de  l'Angleterre;  elle 
avait  reconnu  par  le  fait,  ce  prétendu  droit  de  blocus  qae  le 
cabinet  de  St.  James  a  osé  s'iirroger,  et  suivant  lequel  une 
simple  déclaration  de  l'amirauté  anglaise  snffit  pour  mettre 
eii  interdit  toutes  les  côtes  d'un  vaste  empire;  die  avait  soof- 
ftrt  sans  réclamer  et  sans  se  plaindre,  que  la  neutraKté  dr 
son  pavillon  fût  continuellement  violée  au  détriment  de  la 
France,  contre  laquelle  toutes  les  violences  fkites  aux  patiW 
Ions  neutres  étaient  évidemment  dirigées. 

Tous  ces  faits  étaient  connus  de  reropereur;  plnsieurtf  ex« 
citèrent  sa  sollicitude.  C'étaient  de  venta btes  griefs  ;  Us  au* 
raieàt  été  dé  justes  motifs  de  guerre  ;  mais  par  amour  de  la 
paix,  l'earpereur  même  s'abstint  de  toute  plainte  et  la  cour 
de  Vienne  ne  reçut  de  lui  que  de  nouveaux  témoignages  de 
défonce.  11  s'était  fait  une  loi  d'éviter  tout  ce  qui  aurait  pu 
causer  à  l'Autriche  les  plus  légers  ombrages.  Lors<f n'appelé 
par  lès  vœux  de  ses  peuples  d'Italie  il  se  rendit  à  Milan,  des 
troupes  furent  rassemblée?,  des  camps  furent  ftmnés,  dans 
l'unique  vue  de  mêler  les  pompes  militaires  aux  aolemnités 
religieuses  et  politiques,  et  de  présenter  la  majesté  souveraine 
au  milien  de  cet  appareil  qui  platt  aux  yeux  des  peuples; 
r^mpereor  conviendra  qu'il  avait  aussi  quelque  plaisir  â  voir 
tennis  ses  compagnons  d'armes  dans  les  lieux  et  sur  lester" 
rei^is  mêmes  consacrés  par  la  victoire  ;  mais  voulant  prévenir 
les  inquiétudes  de  la  cour  de  Vienne,  s'il  était  possible  qu'elle 
çb  conçût  aucune,  ib  la  fit  assurer  de  ses  intentions  paciâqnes, 
en  dédarant  que  lea  camps  qui  avaient  été  fonttés   seraient 
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leyéf  au  bout  de  qvelqves  jours»  et  cette  promesse  fut  ex^^ct»- 
nent  remplie. 

L* Autriche  répondît  par  des  protestations  également  ami- 
cales et  pacifiques»  et  Temperenr  quitta  T Italie  avec  la  douoe 
per&uasiou  que  la  paix  du  Continent  serait  maintenue. 

Quel  fut  son  étonnement  lorsqu'à  peine  de  retour  en  France» 
étant  à  Boulof^ie» hâtant  les  préparatif:»  d*une  expédition  qu'il 
était  enfin  au  m,ome;bt  d'effet  tuer»  il  reçut  de  toutes  parts  (a 
nouvelle  qu'un  mouvement  général  était  imprimé  à  toutes 
les  forces  de  la  monarchie  utitrichienne»  qu'elles  se  portaient» 
à  marches  forcées*  sur  l'Adige»  dans  le  Tyrol  et  sur  leë  rives 
de  rinn,  qu'on  rappeloit  les  semestriers,  qu'on  formait  des 
magasina»  qu'on  fabriquait  des  armes,  qu'on  faisait  des  levées 
de  chevaux»  qu'on  fortitiuit  les  gorges  du  Tyrol»  qu'on  forti- 
fiait Venise,  qu'on  faisait  enfin  tout  ce  qui  annonce  et  carac* 
térise  une  guerre  imipioente  ? 

L'empereur  ne  put  d'abord  croire  que  TAutriche  voulût  se* 
rieusement  la  guerre»  qu'elle  voulût  se  commettre  à  de  non- 
veaux  hasards  et  condamner  à  de  nouvelles  calamités  ses  peu« 
plcb  fatigués  par  tant  de  rev^s»  épuisés  par  tant  de  sacrifices. 
^  Maître  par  deux  fois  de  priver  pour  toujours  la  maison  d'Au- 
triche de  la  moitié  de  ses  états  héréditaires»  loin  de  diminuer 
aa  puissance»  il  l'avait  accrue  ;  s'il  ne  pouvait  pas  compter  sur 
m  reconnaissance»  il  crovait  pouvoir  compter  sur  sa^  loyauté* 
il  lui  avoit  donné  la  plus  haute  marque  de  confiance  qu'il  lui 
fût  possible  de  donner»  en  laissaut  dégarnies  et  désarmées  ses 
frontières  continentales  il  la  croyait  incapablje  d'en  abuser  parée 
qu'il  l'auiait  été  lui-même;  il  est  des  soupçons  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  les  cœurs  généreux»  ni  trouver  place  dans  un  esprit 
réfléchi. 

L'empereur  se  plaisait  à  s'afiermir  dans  ses  favorables  pré« 
soroptions»  et  il  ne  craignait  pas  de  manifestera  quel  point 
il  désirait  de  les  voir  fondées»  la  cour  de  Vienne  ne  négligea 
rien  pour  en  prolonger  l'illusion»  elle  multiplia  les  déclarations 
pacifiqucë»  elle  protesta  de  son  religieux  attachement  ans 
traité^  elle  aotorisa  son  ambassadeur  à  faire  \e%  déclarations 
les  plus  rassurantes»  elle  chercha  enfin,  soit  par  des  explioatÎM» 
plausibles»  soit  par  des  dénégatious  formelles»  à  dissiper  les 
soupçons  que  ses  mesures  poavaient  faire  naître* 

Cependant  les  préparatifs  hostiles  redoublant  toua  les  jours 
d'activité  et  d'étendue  devenaient  plus  difficiles  àjutttifier»l'ei£ii^ 
^pereur  ordonna  que  M*  le  comte  Philippe  de  Cobentxl»  sun* 
iMissadeur  de  la  cour  de  Vienne  fût  invité  à  de  nouvelles  eon- 
férences-et  que  la  correspondance  des  agens  diplomatiques  et 
commerciaux  de  S*.  IVL  loi  fût  commuaîqoée;  ;qtt«)tre  jonra 
consécutifs  M.  de  Cobentzl  se  rendit  chex  le*  ministre  des  re^ 
lationsexténeuites»  qui  u^  sous  ae^i ynmc . les  dépêches  précé- 
fdeauu/snt  remues  ^\  ocMfsqitparrivai^atanciQasaivement  de  tout 
l^poHBts  de  l' AUemague  jstidje  rba%t  hefi  cabinets  de  VE/^ 


Digitized  by  LjOOQ iC 


676 

iKtpc  troiiteroiit  ^aos  leurs  archîres  peu  éPexeiaples  de  corn- 
maoi^^tioDs  «enbUblet  faites  dans  des  circonstances  où  h 
«oapçon  était  si  naturel,  Tcrapereur  ne  pouvait  donnet  une 
IMTeuve  plus  convaincante  de  sa  bonne  foi,  il  ne  pouvait  porter 
plas  loto  la  loyairté  et  la  délicatesse,  l'ambassadeur  de  Vieniïe 
prenait  connaissance  des  renseign^eoiens  les  plus  positifs,  les 
|»liiB  incontestables  qnî,  de  toutes  partes  auiionç»ient  Téclat 
yn>elMin  d'une  -guerre  toujours  préparée  et  si  soigneusement 
dissimalée,  -que  pororait-ît  répondrç  ?  Jusqu'à  ce  moment  la 
pa\n  avait  été  "hautenrent  proh-bsée  par  sa  cour  à  Paris  et  à 
Vienne,  mais  sur  toutes  ses  frontières  la  guerre  était  en6a  on- 
\'ert«^n3ent  organisée. 

,  Toatt-fois,  reujpereuTne  vou'it  pas  rejeter  tout  espoir  de 
rapprochenifMït  ;  il  se  persuada  que  l'Autricbe  pouvait  être 
entrai nt«e  par  dea  suggestion 8  étrangères;  il  résolut  de  tout 
faire  pour  la  ramener  au  <teotiment  de  ses  véritables  intérêts; 
-il  lui  »C|)iéseîita  que,  si  elle  iie  voulait  pa»  la  guerre,  tous  ses 
|)ré|iarat!f8  é:aient  yyns^hj^t,  puisque  ttrus  ses  voisins  étaient 
'Tn  paix  quVlle  servait  îilt)rs  contre  son  intention  et  â  son  insu, 
le  parti  <lt»  f* Anglderre,  m  farsiint  en  sa  faveur  une  diversion 
«on  tnbins  puissante  et  plus  nuibible  à  la  France  que  ne  le  a^- 
*rait  une  guerre  déclarée. 

Si  elle  voulait  la  guerre,  il  lui  en  fit  envisager  les  suites 
probables.  Supérieur  à  tontes  les  considérations  qui  u'arrê- 
t<;i>t  que  la  faiblesse  il  ne  dissimula  pas  qu'il  craignait  la  guerre, 
fiDn  qti'^iprès  tant  de  combats  livrés  dans  les  trois  parties  de  Tau- 
cien  monde  il  -puisse trraindre  xles  danger»  bravés  tant  de  fois  et 
tant defois  sur mon^s;  mais  il  craignait  laguerreàcausedu  sang 
<)ti*e<le  fait  verser,  à  calise  des  sacrifices  sans  nombre  qu'elle 
devait  coûter  à  l'Europe;  et  par  suite  d'un  amour  peut-être 
excessif  pour  la  paix  il  conjura  l'Autriche  de  cesser  des  prépa- 
Tatifs  qui  dans  l'état  prébent  de  l'Europe  et  dans  la  situation 
particulière  de  la  France,  ne  pouvaient  être  considérés  que 
comme  une  déclaration  de  guerre,  comme  le  résultat  d'un 
accord  qu'elle  aurait  fait  avec  l'Angleterre. 

Bien  plus,  il  désira  que  des  repr&cntations  semblables  fas- 
sest  Adressées' à  la  cour  de  Vienne  par  tous  ses  voisins  qui 
<)Ootque  étrangers  à  la  cause  de  la  guerre,  quelleq ne  puisse 
être  cette  cause,  devaient  craindre  d'en  être  les  victimes. 
•  {^  conduite  de  la  coor  de  Vienne  affaiblissait  chaque  jour 
r«tpérance,  loin  dex^esser  ses  préparatifs,  elfe  les  aus^entait. 
Elle  effrayait  par  ses  armenens,  les  peuples  de  la  Bavière  et  de 
ia  Souabe,  elle  faissait  craindre  à  ceux  de  THeltétîe  de  se  voir 
ravir  le  repos  que  l'acte  de  médiation,  leur  a  rendv.  Tous  invo- 
quaient k  France  comme  leur  appoii  comme  le  giirant  de 
Jenrs  droits. 

Cependant  die  dMiuulait  encore  et,  comme  un  gage  de 
•e^Sntentinns  piMnAf  aét  elle  offlrait  une  i^rtc  d'înterVention 
fjMÎil  est  difficile  de  tanietériser,  nms  qoi,  à  ne  considérer  que 
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mm  ebjét  apparent  pouvait  être  reg^ràée  comme  oraense  i^ 
-puérile.  L'empereur  deRussie  avait  fait  demander  des  passeports 
-pour  l'un  de  ses  chambellans  qu'il  était  dans  l'intention  d*en« 

'^oyer  à  Paris,  l'empereur  ignorait  quelles  étaient  les  vues  du 
'tTabinet  de  PétersHourg,  elles  ne  lui  furent  jamais  officielle- 
ment communiquées;  maifl  toujours  prêt  à  saisir  tout  ce  qui 
«pouvait  condvire  à  un  rapprochemeot,  il  avait  accordé  les 
passeports  sans  délai  comme  sans  explication»  toute  l'Europe 

*  'saitquel  était  le  pny  desa  déférence.  "L'empereur  apprit  ensuite» 
«par  des  Yoies  indirectes  et  aussi  par  les  bruits  oui  s'en  sont  ré* 
^pandus  en  Europe  que  le  dessein  de  la  cour  de  Knssie  avait  été 
d'essayer  par  des  pourparlers,  de  faire  goûter  à  Paris  un  sys« 
*t*ème  de  médiation  fort  étrange»  d'après  lequel  elle  aurait  à  la 
-fois  stipulé  pour  l'Angleterre,  dont  elle  avait»  disait-elle»  Tes 
-pleins  pouvoirs  '(ce  qui  prouve  jusqu'à- quel  point  TAnsleterre 
«était  sûre  d'elle)  et  négocier  pour  son  propre  compte;  de  sorta 
•que»  médiatrice  de  nom»  elle  aurait  été  partie  de  fait»  et 
à  deux  titres  différens,  tel  était  le  but  de  Tiritervention  q|ie 
la  Russie  avait  projetée,  et  à  laquelle  elle  avaiit  elle-même  re» 
4ioncé,  sans  doute  parce  que  la  réflexion  lui  en  avait  fait 
«entir  l'inconvenance,  or  c'était  précisément  cette  même  in- 
"tervention  que  les  bons  offices  de  l'Autriche  auraient  eu  pour 
objet  de  reproduire,  ri  n'était  pas  vraisemblable  que  la  France 
•se  laissât  placer  dans  une^ituatton  oà  ses  ennemis  réels,  soui 
le  doux  nom  de  médiateurs,  osaient  se  flatter  de  lui  imposer 
iine  loi  dore  et  oatrageante:;  -mais  le  cabinet  de  Vienne,  sans 
espérer  peut-être  que  ses  bons  offices  pussent  être  acceptés» 
trouvait  un  grand  avantage  à  les  offrir,  celui  d'abuser  plus 
long-temo  la  France»  de  loi  foire  perdre  du  tems  et  d'en  ga- 
gner lui-même;  enfin,  levant  le  masque»  l'Autriche  a,  ç)$ins 
une  réponse  tardive,  manifesté  par  son  langoage»  ce  qu'elle 
avait  annoncé  par  ses  préparatifs,  aux  représentations  de  la 
France,  elle  a  répondu  par  des  accusations»  elle  s'est  fait  Tapo- 
logiste  de  1* Angleterre  ;  et  annonçant  qu'elle  ouvrait  ses  états 
à  àetix  armées -russes,  elle  a  avoué  hautement  le  concert  dans 
lequel  elle  est  entrée  avec  la  Russie  en  faveur  de  l'Angleterre. 
'Cette  réponse  de  la-conr deVienne»  -pleine  à  la'fois  d'allegationf 
flBJurienses,  de  menaces  et  *d'astuce»  avatt  dû  naturellement 
exciter  l'indignation  de  l'empereur;  mais  à  travers  cesinjuret 
«t  ces  çienaces»  croyant  entrevoir  quelques  idées  qui  sem« 
btoient  permettre  d'espérer  qu'un  arrangement  serait  encora 
5)ossible»  L'empereur  fit  céder  sa  fierté  naturelle  à  des  consi- 
<lération9  toutes  puissantes  sur  son  cœur. 

L'intérêt  de  ses  peuples,  celui  des  ses  alliés  et  de  l'Allemagne 
^  allait  devenir  le  théâtre  de  là  guerre»  le  désir  aussi  de  faire 
quelque  chose  d'agréable  pour  un  prince  qui,  repoa<tf|{i|i(tf  fivee 
une  honorable  constance  les  insinuations,  les  instances,  lesonres 
t^lOt  ^e  fois  réitérées  de  l'Angleterre  et  de  <:eox  qu^eVle  avait 
;«éduits>  s'était  montré  toujours  prêt  à  concourir  par  tes  bons 
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iD^&pe&t  soit  sm  réUhlïnemeutf  sMJt  «u  «aintieo  d€  b  pmîM^  too 
/ce^  motif))  porlèreat  TemperuirÀ  fw'e  taire  «et  iusli^  raft»eiiti* 
/nciiï»,  il  se  u^terisixiQ  à  de^naadejr  4  U  C4hit  de  Viecoe  de^cSf 
}>iicutions  qui  ÛBscut  cojuoaltrà:  l^baees  aar  lesquelles  oo^^mi»- 
/ait  Âijé^pclcr.  H  oidouiia  au  œiaistje  (i«3  reUiMu»  txtécieurei 
/de  |.'épaj«îrune  note  à  cet  effet;  le  caunerqui  devfutia  porter 
/ètuit  au  moment  de  partir  lonK|tte  Tempereur  a|)prit  riav^am 
ile  la  Bavière, 

,JL* électeur  avait  «té  aomiué  de  joindre  «oa  urinée  à  celle  de 
)*Au triche,  et  comme  û  nou  reuia  prévu  Se  £«ine  oacuie  ca» 
mune  avec  TAutrlelie  dont  il  u*a  jauiais  vécu  de  bien»   eut 
^té  pour  la  cour  de  Vienne»  un  juste  motif  de  guerre,  VmtmÊée 
^utricbiene»  «aus  déclaration  préalable,  au  mépria  dea  devoin 

Îiu^impotie  â  Teniperik^ttr  d'Autriche  sa  qualité  d'empereurd*Ai- 
ewagne  un  mépris  de  la  coustitution  germauiqae  et  de  l*e>i- 
pire ger mainque  lui-même»  au  mépris  enfin  de  tous  les  droits  k» 
j>lus  aaiots»  uvmt  past^é  l*lnn  et  envahi  la  Barrière  eu  pleine  paix» 
^prés  un  tel  ^cte  de  la  cour  de  VieQne«  Tempereur  ne  postait 
plus  rien  avoir  à  lui  demauder,  il  devenait  évident  que  néme 
f:e  congrès^  proposé  d'un  ton  si  impérieux»  et  dans  des  T«es  sî 
ivisiblement  nostiles  contre  la  France  n'était  qn'un  nouveau 
piège  tendu  à  «a  bonue  foi  ;  qme  rAutriche  irrévocablemeatdé^ 
iL'idee  à  la  guerre,  ne  reviendrait  point  à  des  idées  pacifiques 
^t  qu'elle  n'était  même  plus  libre  d*y  revenir*    Les  changes 
4e  toutes  les  places  prouvaient  jusqu'à  l'évidence,  qn'nne  partie 
fdes  sommes  accordées  au  ministère  anglais,  pour  servir  à  ses 
fids  SIM*  le  CPdtinent  était  arrivée  à  sa  destination,  et  la  puis» 
j»sncç  qui  avoit  ainM  trafiquée  de  son  alliance  ne  poovait  pl«s 
jêpargDer  le  sapg  de  ses  peuples  dont  elle  venait  de  recevmr  k 
j)rîx. 

.  Toute  pxplicatioA'  ultérieure  avec  la  cour  de  Vienne  étant 
pinji  de>-enue  impossibles»  la  voie  des  armes  est  désormais  !• 
seule*  coukpatible  avec  l'honneur» 

Que  r  Angleterre  s'applaudisse  d'avoir  enfin  trouvé  des  alliés; 
fjn'eUe  $e  réjouibse  de  ce  que  le  saug  va  couler  sur  le  Continent» 
quVlle  sç  0atte  que  le  tsieii  sera  épi^rgué;  qu'<flle  espère  tronvet 
^a  tîureté  dans  les  discordes  des  autres  états*  sa  joie  sera  de 
pou rte  durée»  mn\  eapé*aàice  ser^i  vaiue^  et  le  jour  n'est  pa< 
félaigné  où  les  drQit^  d^  iiatlons  st^ront  enlia  vengés. 

,  L/t'mpereur^  obligé  de  repousser  une  agressioii  injuste  qu'il 
s'est  vainement  ei^Qtcv  de  piéveiùr,  a  dû  snspend^*^  TeKécutiea 
p^d  8es  premieni  ùebdcin»,  il  a  rotiié  dts  bords  de  l'océan  «es 
vieilleb  bai.des  (ant  dei<>i^  victoueuscs»  et  ilmarcheà  LeurtéU* 
}1  ne  posera  les  iurmes  qa'après  avoir  obtenu  satisfaction  pleine 
fstinlâere;  et  sécurité  wom  pie  te»  tant  pour  ses  propres  états  que 
i)Our  ceux  de  i^s  allies. 

M;^ti!>  du  t>éaa;u«iCOi:suUé  sur  la  levée  de  dO,000  conscrits, 
pié^enté  ^u  $éu4t  par  M*  Uegoaud  (de  5aint«Jean«d'Ao^eij)« 
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LaNaifleftdcFQtMoiéds  *lfaN6nt  travw^ttti' kf  neMy  (tes*  vid« 
fa(t€un(Mi'trnté'd''Aoaieiis:toori««iité«  par  le  rfttiord»,  t/gxiéê 
fmvktttfMn^y  Mùem^  être  pum  par  v«tve*joAttee;  «Met^fé 
qacfafoet  JMM»  et  la  Éiberté*dtfs  .mem •  peuMâit  '  èt»e  con^tmé 
pour  le  monde  dans  le  siège  même  de  la  tyranoie  da»  Merdè 

Mais  voilAr  ifu'on  a«Mire  parjoBe.apptihe  >V»  M^  k  d's^tf^es 
€omha«i)  Airmépiis;  de-  l«)  fbk  jevée^à-Lvaé^Uë^  l'Jeibp^r'etff 
é^MkemmgvlB  mcnacst*  rtfn^m>'iftinfma.  >  U  fôitititfmhtftf 'edâ^ 
lv«.  vof  Iroatièref  set  pMTpre»  (vouf^ti  et  ém  'ttHUpctf  rtiMe.^y 
débris  de  celles  que  V.  M.  a  vaincues  ou  reuvoyées  simk  mhhçôiI^ 
i«nr«t'ées>par  des  boiiwms  saibpsfferib  «t^  payées  pai^4«fifsUisiJes 
de  l^Angist^mer  ' 

Vureannée».8iii?^ fermée  diss  iBémc»si  lé^NMW  cpai  ont  rfitiVéV 
les  Autrichiens  et  les  Rit^se»  cimiplétlée  |tordW  ciflbycms  fn^n^^ 
«vfmv  dwia  toutes  l«8  «bases  oemme'c^dv^towtes- ras  pavUes 
^'Ferapiit;  fotie  armée  dont  la  compositlim  accrott  laKM^éey 
éotÊt  1«  êénfimtPÊamnt  à  vôtre  persoane  dvuble  Ténergie ,  vetv<êf 
avméaqol  sak  seutiv  et  periaer  oommie  eUe  sait  se  béttte,  àfoti^ 
IfimlilftMitMii  ànginenseniit  la  vaiear^  s'il*  était  pof>^ble;  rotHtf 
sMnéa  mMt  pooaoomlattre  et-^inore;  et  la  diversion  si  cHèré*« 
mont  payéepar  I^Angiâterre  n^auraiftiiftqis&'netarder  son  humfi^ 
Hatian.  et  einager  Urdmavp  de\i0!i  premieiwtrinmphes.- 
Mais  si,  se  préparant  d'un  c6ié  à  coasèilctr^  k  Gf^tfd^^Bi^M 
tagne^^aioonilaQt'de'Halitae  dan^  le  ûétHità  da  st»  «lUéVse 
fypaaaM  peut^twaii*  leseattaMBOt-éelairé  é&  kM^  ii^ér^s  qwà 
MMHreoosaillaîtdu.itioiaB.la  acuHn^térV.  Mi>A'a  pas*  gro«Bi'«otii» 
afoiéa^  e0  tslen  a  paa  pr^pai^^  par  d«s  levéca  extrsavilitiaires'K^ 
wtmtamMnt  canif»iat  atsoacaassii';  d^atitna  otMOastUncfès  catll^ 
Bnadent  d^aatrcsimeanves^' 

Daaa'lcBiaanées'qai  ontsmvi  larpafa*oomitie-dB09l«saj|lliées 
qoi^aol  sohfi  lar  goerr«v  Vi  M.  n'aïaypalë  »»&  drapcanw  <)«e'ltt 
rmàrn^  quanlké  db  aonsopftoy  ellë^a.  wiUi  -knisiar  le  plua^^aé» 
^  BoœbMii^faommea possible  i^ragiâcuitare  et  aifiMirCi»!  a«)oQfr-< 
d'hui,  Sire,  votre  sagiîme'Veiit  ^a«  la  jeitwfttfa  l^sOyçaisa  !(e  pré^ 
para-4  payar  à  la^  patrie  aaideCte. toute  eatière  ai  aoiéair  a'^ant 
H^>ai|ua  où  eUe  en  réclahnait  racqoittcBWntv 

Lea  oiwiears  de  votre  oonseil  deniaadetfV  par  i^otre  ord m  MW 
sages  da  remptred^armerlegéoie  d'une  partte  pKiaoonlidératilé 
da  la  force  da  la  natiow,  et  d'ordoHoer  poav  IVas-  1M6-  uwt 
kaéa  da  80,000  çonscriis». 

Plusieurs  raisons  ont  porté  Y.  M<  à  penser  qneirs^iaat  d^ait 
déeréi^  oettemastire. 

La  levéa  de  la  eonsoriptîona  été  à  lu  térité  ordooàée  jasqo^^r 
oajaar  par  do8aoCaa*do*eoi>pS'ié^Uitif^ 

La  proposition  qui  estdéféréejati  sénat  n*iivCarMrCira^[|B»ror3' 
drev  iiadétrahiapMPu«agtt.suivi:juscpi'àpréseot^ei)ey'ft^]»éra^ 
teulement  ooecKC^ep'tlaK^tie  leackoonatances  jusciftanH 

Et  dVihord  çtand  S.  M;  s)élaé(fn«.peKift  menar  el^ibéWPi^MP 
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légtoèt  à  la  victoire  m  pradeoc»  lai  prcterii  de  préparer;  ^a^* 
•urer  «vaut  .d«  quîUer  le  centre  de  Tempire»  tous  les  moféiM 
de  «accès  que  m  sagesse  a  coofus;  les  dél»s  nécessaires  à  M 
convocation  du  corp«»législatsf  retaideraieni  des  mesares  aax* 
quelles  1  lotervemîoQ  £1  sénat  garantit  «ne  célérité  dereiuitt 
nécessaire., 

^  Secondemeutt  le  eliangenM«tde  calendrier  prolonge  Texer- 
mce  de  l*an  14;  qui  sera  le  même  que^eelni  de  I8O6  jiiaqa\B» 
1er  Janvier  1867%  et  il  sera  composé  de  15*moi9|  il  en  résnUe. 
le  besoin  dioo  cbaogpemcnt  dans  répoqoe  do  la  cooscnptîffm 
de  Tan  15t 

En  snivantU  régie  dedivinon  de  Tannée  à  laquelle  la  Franott 
vient  de  renoocer,  cette  conscription  ne  devrait  comprendra 

3iMf  les  jjeHnes  e^ns  qui  am^nt  aCteinK  le  32  Septembre  1805» 
ernierjoup-del*ao  14i  Page  de  vingt  ans* 

Pour  régulasifor  cette  partie  eomme  lea^  antres  braad»» 
d'admiaifitrstion  publique,  la  censoription  dé  Tan  bit  an  180& 
doit  enfin  comprendre  les  jeunes  gens  qui  amrcMit  vingt  aas, 
du  23  Septembre  i806  au  34  Décembre  de  la  même  anaéa». 
afin  que  cette  levée  »*opére  su^  les^-conscrits  de  45  mois,  et  ^ao 
la  levée  suivante  puît^so  compter  du  31  Décembre  1806  as  Si- 
Décembre  I8O7»  et  ainsi  de  suite  d'année  en  année. 

V.  M.  a  jugé  que  l'intervontion  dn  sénat  reodmit  cette  lé* 
gnlarisation  plus  soWnnelle» 

TroÎBièmementr  les^  coaacrils  se  trouTeront  cette  fois  ap^ 
pelés  avant  20«nsd'après  ce  que  je  viens  d*eiposeiv  et  cette 
détermination  nécessaire*  mai»  qiM  par  cela  même  qu^etle  «e 
extraordinaire  ne  doit  pas  élre  dans  la  lé^lation  de  la  corn» 
scription,  doit  être  décrétée  par  la  corps  qui  a  reçn  la  miisia» 
de  pourvoir,  aux  cas  imprévus,  aux  besoins  urgens  de  Tempin» 

Quatrièmement,  enfin  tout  ce  qui'  toncbe  à-  l^ipel  des 
conscrits  de  Tan  16,  qui  sera  Tan  180é^  même  ce  qui  étaîi 
du  domaine  de  la  loi,  comme  la  confection  des  tableaux,  sem 
(ait  par  des  décrets  impériaux,  et  cette  utile  dérogation  aa 
droit  commun  doit  encore  être  Touvrage  du  séuat. 

Parlerai^e  à.  présent,  Sire,  de  la  prudence  qui  ordonne,  c% 
du  zèle  qui  exécutera,  et  dn  dévouement  qui  faknlitera,  et  d0 
succès  qui  suivra  cette  nouvelle  levée  de  la  jeunesse  française? 

Sire,  V..-M.  ra<déclaré  dans  sou  conseil,  vos  armées  oot  dès* 
cet  initant  en  hommes,  en  armes,  en  munitions  tous  les  mi^^eas 
de  triompher  de  l'attaque  inopinée,  de  la  délo^rauléi  malaviiée 
de  vos  ennemis. 

Une  ligue  plus  nombreuse  et  plus  redoutable  se  fonpM  na^i 
goères  coatre  la  France,  et  ces  armées  alliées,  grossies,  enflées 
comme  elles  contre  les  digues  que  nos  batailions  dirigés  e^ 
ipnii^  par  imus-leur'  oot  opposées. 

Le  senti  ment- aveugla  et  froid  d'une  obéissance  passive  me^ 
nera  ais  combat  les^ troupes  que  rassemblent  nos  ennemis;  Jer 
eefttknent  éolairé  fit*  bcùland'  de  l'amonr  de  l^ir  patrie  et  de 
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kurlnoiiiir^iie^'  préei{Mlert  let  soldutt  français-  a«  itfSliea  d^ 

'  Let  chefi  de»  puîMancet  et  de9  année»  étratifçères,  séparé* 
d^intérèt»  entr*eiM,  ft'umsseot  un  moment  dans  des  traité»  pottr^ 
•e  diviser  ensuite  »iir  Yeur  exéeuticH). 

'  IXacoord  dans  leur»  eabinets.  fb  Fe  «ont  mremenr  dorant 
^  hi^ampagne»  et  pVu»  vareiAeiit  encore  les  généraux  b'eutendi^nt: 
Mir  le  cbtftinp  de  bataille. 

En  France  au  contraire  aux  oenseils  et  aUY  armées  un  seuT 
esprit  unit  toutes  les  âipeSy-eefi^snd  tous  les  intérêts,  associe. 
t0ut«^  les  forces,  ccMiçoit  toutes  ressources,  crée  tous  les-mo^-en^ 
prévoit  toutes  le»  difficulté»^  dispose  de  toutes  les  afftictiaiis, 
dirige  tous  les  mouvemens,  prépare  tous  les  succès,  et  cet 
esprit  se  compose'  de  Tamour,  de  la  confiatice  de  la  nation^* 
et  di>  génie  de  son  chef. 

•  Toutefois,  Sir«,  V.  M.  sait  qtir,  tac  me  à  ses  favorfn,  hr  for* 
ione  ne  donne  jauat»,  et  que  souvent  ellt?  rend  chèrement  I» 
hi  Tiottoive;  père  do  peuple,  comme  de  Turmée,  voun  serez  ce-^* 
jMDduot  A»rcé  de  payer  dn  sang  de  vos  enfans  les  trkxnphea 
auxquels  vous  les  conduirez.  ^ 

*-Mai»,âli^»  nn  noble  sentiment  de  dévouement  et  de  patrK)-» 
tisBie  donnera  an  peuple,  comme  à  Tarmée,  le  couragie  de 
i«9olotr,  d*eiiéeater,  de  réparer  les  »acrifices  néce^^saires,  im 
bi*ave  remplacera  nn  brave;  dans  les  butai! loits  da  réserve  toiÉk 
jours  complets,  V.  M.  sera  t^ûre  de  trouver  constam>meDi  de 
quoi  remp-'ir  lea  viMdt»  que  les  eomliats^  auraient  laissé»  ^ana 
le»  4>d#M lions  de  ^««Tre*.  Les- eonscripts  que  vous  appelerez 
le  disputeront  de  tè\e  et  de  fidélité,  d'empressement  et  def 
bravoittë,  auxVie«x  guerriers  de  vos  légions. 

J*eo  atteste,  Sire,  et  cette  marche  de  votre  armée  des  c^te» 
de  t*OeeBn  aux  rivefdu  Rhin,  cette  marche,  presque  san»  sé« 
jour,  durant  laquelle  nul  soldat  ne  s'est  éloigné  de  f:on  dra-* 
pc«i^r'j*en  atteste  le  vceit  de  ces  conscrits  désolés  d*étre  cOn-> 
dawiaés  à  l' inaction  d*un  dép^t,  et  qui  ont  réclamé  leurs  placear 
dan»  le»  rai)g»  de»  coœbattan». 

•Le.  peuple  français.  Sire,  vous  a  remis  le  droit  de  vouloir 
pour  lui,  et  sa* volonté  libre,  &ère,  conrugeose,  est  comme  le 
v6tre  de  maintenir  rintégritéde  son  territoire,  et  de  défendre 
ses  intérêt»,  sa  gloire,  et  ton»  les  biens  qu'elle  tient  de  V.  M. 
V.  M»,  soutiendra  de  sa  fopcc  toute  pmssante,  de  l'énergie 
de  ees  regard  inspirateurs,  la  force  et  l'énergie  de  la  nation» 
et  vous  ne  prononcerez,  vous  ne  lui  ferez  entendre  le  nom  de 
p^  que  qnan'd  elle  sera  par  Toe»  victorieuse  et  vengée. 

Tel  est.  Sire,  le  vœu  de  la  France  à  l'accomplissemeet  do- 
i}«el  le  sénat  va  concourir  en  ordennant  la  levée  de  S0,000 
Ifoerner»,  qui  asnireront  que  nos  bataillons  et  ne»  escadrooe 
iMfOBt  toejeer»  reneuvelés  jusqu'à  la  dernière  tictoirCé 
".  Quand  V.  M»  dent  la  personne  est  inûitigable  eonme  i«. 
yeneée,  »e  fait  du  travail  un  devoir  qui  remplit  set  joars.it 
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tbrégc.Mt  ttuil»;  qmni  elle  vm  ptfaMitor  mix  WaW» ^>  ^ 
gufrre  sa  tête  auguste,  le»  Fraoçaîa,  Sire,  noaa  en  jugiMiai» 
QOiM^eci  jurons  d'afM-èa  nos  coeora  ne  dîepnteraoi  qiM  JTéoMil** 
tioDt  d'eaiprensemeot,  de  dévouement;  les  Mgrela  ne  asroat 
que  pour  ceux  qui»  soumit  à  d*aiiftrea  dereâra  oft  eeadaoïAéft  4 
fluivre  une  autre  carrière,  ae  peuvent  aapwet  4  i^boMMar  de 
partager  let  périk  et  ia  çloire  de  voa  biîivca»  d'afiraalcr  l«r 
danger»  avec  eux  et  de  vaincre  ou  de  moNinf  aawn  leay««x  de 
Y«  M*,  pour  eUe  et  pour  la  patrîei 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  cons^tutiona  de  la  lé- 

publique,  empereur  des  Français,  décrète  ce  qui  sait: 

Projet  de  séiiatua-consulte. 

Extrait  des  registres  du  sénat^consenrataory  dor*  •  ••  • 
■  l4e,aépat-cotiservatear  réuni  au  lumibre deneaibsetiiniatril 
par  Tarticle  xc  de  l'acte  des  canstiUitianat.  do^  M  tmmmmm 
an  8  ;  v»  le  projet  de.6éaattts-coo&ulte  rédigé  «b  la  ÏMmu^  pica- 
crite  piar  Tarticle  57  du  aénatun-^oiiattlte  osgank^e  dîa  l& 
Thermidor,  an  10. 

Après  avplr  eotendu  les  orateurs  du  cooaeil  à^^tMl  ei  1«n|H 
port  de  sa  ooaamission  spéciale»  mommée  danala  scaere-dia^  • 
L*adoptioD  ayant  été  délibérée  au  nombre  dk  ip<an  pfesoffit 
par  Tarticle  56,  du  sénatus^^onsuUe  orgaiik|eey  dl&  l4  Tbef«* 
nrdor,  an  10,  décrète  se  qui  suit:  . 
Q^iatre-vingt  mille  couscrita  seront  ktés-en  Uaa  ltl06« 
L'appel  en  sera  fait  aux  époques  qui  seront  fixées  par  der 
décrets,  impériaux,  ils  seront  pris  parmi  kss  Francisa  eéadepek' 
et  y  compris  le  33  Septembre  1795»  jtiaqttes  et.y  eoeik^natlei 
2(1  Décembre  1796. 

.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  tnasmia  par  en  maïaigi, 
4  sa  majesté  : 

**  Le  projet  de  sénatus-oensuJte-  oi-deasea,  dketé  eef  ooeaail 

**  privé,  conformément  à  l'art.  57,  de  Tactedes  conalitBtiaae 

**  de  l'empire,  du  16  Thermidor,  an  lX>>.8era  |iréienfe4«»séAe4 

'<^le  Liin^  1er  Vefidemiaire,  an*  14,.  par  MM*  Regeend  (de 

*' Saiut-Jean-d'Angely)  et  Ségur,  eeatieillera.dféut/' 

.  Au  palais  de  Saiu^Claud,  le  jour  complémentatrei  es  là* 

(Silène)  HA90Um9m. 

Par  l'emparaur  et  rei.. 
Le  aeerétaire^-élaU    (Signé)    tt.  Wk  MumMWb 

Discours  de  M*  de  Segmr»  eonatmeml^étatv 
Sire, 
t  Votre  Mi^esté  se  voit,  cootaainte  d^allcf  ebercbtf-  de*  nesp 
IdftjUX.oambaAs,  elle  y  ert  fbreée  paa  l'iaituÉeaggivssieiiid'jlae 
puissance  dont  le  trône,  ébranlé  par  vee  aroB»,  amtr  éné  re« 
Wé  par  votre  générosité*  La< paasion (ke4» jaleuaie  Aattatre 
Ih  veis  4eVhMBaiHté  ;  la  séduetioa JamelBS  yttnsetnteakfMMr 
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Ses 

ée  l'eipéneoè«,  ie«  A«tfkhi«m  oublient  Maretigo.  Le  vain- 
queur TOttlait  oonaerver  la  paix,  les  TiiiiicttB  redetnandent  la 
fUticnre.  Eh  bienl  la  ^«rre  ne  tardera  pas  à  leur  a|)pTendre 
qu'une  politique  artificiease  ne  *|^elit  tromper  votre  vigilam:e9 
qa^on  m  imrve  pas  en  vain  vos  armées,  qu'ion  expose  ses  pro- 
prea  étafts  en  attaquant  tieux  de  nvm  alliés;  que  :toute  ptoposi- 
tkm  contre  rboniieur  est  n»»e  offense  poar  tioiife,  fet  qu'un 
grand  peuple  De  reçoit  jamais  la  loi  de  ses  ennemis. 

Mais  en  partant  pour  exi^r  un«  juste  et  éclatante' batîsfaC- 
tioa  Voire  Majesté  a  voulu  prenftre  toutes  les  mestires  propres 
à  mainteuir  dans  TiTitérieur  deVempire  l'ordre  et  la  paix;  ta 
guerre  «le  dait  troubler  que  le  sein  des  pays  qui  osent  la  re« 
commenoer  contre  nous.  V^ous  avez  voulu  que  Tarmée  séden- 
taire reprit  lea  arm^s  ad  moment  ût\  l'aritiée  active  portait  les 
«ieunee  lom  de  nas  frontières:  et  vous  nons  avez  chargés  de 
jiréseiiter  au  aéutit  un  projet  de  sénat us-consulte  dont  l'objet 
est  de  ré^ganiser  la  garde  nationale. 

Je  vais,  d'après  les  ordres  de  Votre  Majesté»  expliquer  au 
eéaat  les  dtspdavttuns  de.  ce  projet,  et  lui  en  développer  les 
motifs. 

Sénateurs, 
Vous  venesE  de  l'entendre,  on  menace  la  France,  on  envahit 
lea  étata  ^  «e«  aiHés,  riudignation  que  vous  éprouvez  sera  le 
aentiment  de  toua  les  citoyens  de  l'empire.  Cette  attaque  'm« 
jaate  autant  que  tédléralre  va  réveiller  avec  une  nouvelle  force,  > 
4laaa  lea  ceeara  dea  Français,  ce  dévbuemeut  au  Prince  qui 
ëaaa  taas  les  tema  enfanta  tant  de  prodiges.  L'ennemi  a  déjà 
featî  ce  que  pra^duisent  sur  noiis  les  mots  sacrés  d'honneur 
et  de  patrie;  bientôt  noa  efforts  lui  prouveront  plus  que  jamais 
quelle  ast  lenr  puissance. 

Mais  ai  le  génie  qui  nous  go\\verne  vole  à  la  v5<?toire  à  la 
tête  de  nos  armées  et  poursuit  loin  de  nos  frontières  un  ennemi 
qi>^U  a  déjià  tiinrt  de  fois  fot<  *  *   '  se  qui 

vaille  à  notre  tranquillité  int  s  pro- 

poser la  mesure  Irplns  propre  té  et  4 

prévenir  tons  les  projets  hostiîi  partie 

de  nos  trtmpes  pourrait  faire  r  l  était 

eocvvetiable  et  nécessaire  de  ré  te. 

*   Cette  institution,  dont  le  n  orieui; 

aaâvenirs  est  encore  autori^  pas  en 

'    oetivhé  mais  elle  existé;  les  i  .  )  Mars 

1790,  des  14  Octobre  et  3  Août  1791  et  du  28  Prairial,  au  3, 
n'ont  pas  été  révoqués.  L'empercfur  lui-même  a  de  nouveau 
sanctionné  cette  institution  «  i(  a  convoqué  à  son  couronnemeut 
ka dépotés  de  toutes  lea  gardes  nationales  de  l'empire,  il  a  reçu 
icar  serment  dans  le  champ  de  Mars,  il  leur  a  solencilfcineut 
d^oné  ces  mêmes  drapeaux  qu'à  sa  voix  ils  doivent  dépîdj^er 
aujoufd'hur.  Qu'ils  s'arment  donc,  que  la,  banière  imposante 
parusse  an  t>eaOfn  nos  froiitiéres^  défende  nos  côtes,  garde  nos 
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ISefl  filwef  fortes»  ^nt  cettt  aiaiift  iMéfienie 
«ospoir  bottile,  que  cette  force  en  repo»  apprenne  à  Te 
<)ue  la  guerre  n^exisiera  que  «ar  son  tal»  ci  qu*îl  tentomk  \ 
tuent  de  la  porter  tur  notre  territoire» 

Il  est  d'autret  devoirs  avMÎ  sacréa  qu'ila  ont  à  remplir;  tan- 
•^îs  que  leurs  aunitf  leurs  fnères,  leurs  enfans  toos  les  dkapcasz 
«le  Tarmée  active  portent  au  lo'm  ootse  gloire»  il  £s«t  ^«e  notre 
armée  sédentaire,  occupée  de  notre  repos,  veille  an  niaiaSieu 
de  Tordre  et  des  lois,  assure  le  respect  dû  à  Ut  religton  et  aux 
Mutoritétf  publiques,  garantisse  les  propriétés,  nrocége  la  paix 
«des  chamf>s»  Tindustrie  des  atteiiers,  la  sûreté  dea  roates»  et 
maintienne  cette  prospérité  qui  excite  à  la  ibis  et  l'étgooetacnt 
«t  réovie  de  nos  rivaux  ;  mais,  sénateurs,  pour  recueillir  tous 
les  avantaj^es-qu'on  doit  attendre  de  cette  iastitutîoa  salutatva, 
11  est  indispensable  qu'elle  reçoive  une  oi^ganisatioo  noatelle 
et  plus  Darfaite;  les  lois  qui  Tant  précédeoimeat  féglée.  éê»^ 
vent  subir  aujourd'hui  àeê  cbaugemena  dont  rexpérteace  a 
fdéroontré  la  nécessité. 

X^ependant  il  est  des  circonstances  qui  peaveot  exiger  àéê 
mesures  «ûres  et  rapides  ;  partout  ou  doit  être  prêt  à  moetier 
la  France  armée  de  la  force  de  son  chef  et  de  la  force  de  ses 
citoyens;  mais  si  cette  force  doit  être  toujours  prête,  c^està 
la  saçesse  à  en  faire  un  prudent  emploi;  sou  dévabppeaieBC 
<loît  être  proportionnel  av^c  les  besoins,  séglé  sur  les  iacultést 
les  occupations  des  citoyens,  sur  les  movi?cis  différtos  que  pré* 
aenteut  lea  différentes  iocalités  ;  eette  force  armée  doit  eufia 
offrir  toute  la  garantie  que  les  propriétés  exigent  deaiiamoiea 
appelés  à  les  défendre^  et  vousjugerèa  sans  douta  que  daaa  le 
moment  actuel  il  est  convenable  et  nécessaire  dedoanerà 
Wmpereorle  droit  de  faire  à  Torganisatiou  delà  garde  oa» 
tionale,  par  un  règlement,  les  ckaugemens  que  dananae  qp* 
icoustance  rocins  pressante  on  aurait  pu  attendre  de  la  loi»  il 
<8t  également  important  que  les  officiers  de  la  |r«rde  aàtioaaitf 
«oient  nommés  |>ar  Tempereur;  toute  torçe  -doit  éaianer  du 
|>oa  voir  suprèrop,  to^t-dôit  être  en  harmonie  dans  nos  iasl*t»*> 
lions;  et  une  même  et  u.niq.ue  direction  doit  être  4^auéeà  tant 
ce  qui  commande  des  citoyens  .armés;  d*ailleuia  a*es(^«e  pas 
eu  modèle  et  au  jnçe  des  braves  à  les  choisir,  et  4  leur  cbd'i 
jles  nommer,  il  est  juste  aussi  en  imposant  du*  devoirs  aux  €t« 
toyens,  ou  plutôt  eu  les  leur  rappelant,  de  leur  fupoacer  dV 
yai^e  leur  destination  et  les  conditions  sous  lesquelles  ils  se* 
iront  tenus  de  faire  le  service  auquel  Temperear  lea  appelora; 
n  faut  qulls  siacbent  qu'ils  seront  empJoyéa^O'rfBMWÛaB  de 
l'ordre  dans  rintérieur,  à  la  défense  des  frontières  et  des  oêtes» 
et  que  les  places  fortes  sont  spécialement  confiées  à  Ifiur  km- 
fleuret  à  leur  bravoure.  Quel  français  attaché  à  Tordre  par 
son  éducation,  ses  propriétés  son  industrie,  pourrait  ne  pas 
sentir  la  justice  d*une  loi  que  dictent  ses  iotérêto  ka  plus 
^bers  1    lit  doivent  en  même  teip^  être  assuré  qi^>.  lo)DiV^*Up 
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kànmi  été  r«|QW  poa»uaMr«ice  militaÎM,  >L  leur  «ent  compté 
éoninie  tel,  lear  eo  doonera  (as  avantages  et  les  droits,  etqu*ea 
défeodaiit  leui»  pcopres  fof^n  cootre  renaerni»  Us  (>artafferont 
la  gloire  %t  les  récoQi(>ea«et  des  gitdrriers  qm^  Îm  conquêtes  eo 
'  conquêtes,  ont  porté  notre  nom  aux  extrémités  de  TËorope,  da 
l'Afrique  et  de  rAtie« 

^Dateurs,  telles  éont  les  dispositions  du  projet  de  séofitoa^ 
^nsoite  que  S«  M.  nons  a  ordonné  de.  voua  présenter  et  dont 
je  viens  de  tous  développer  les  motifs; .  en  radoptaot,  voo* 
donoerejB  on  nouv^u  lustre,,  une  otalité  plus. solide  à  cet t» 
garde  nationotc  qui,  dans  sa  naissance,  malgré  lesdé&utida 
son  orffanbatioo,  fit  évanouir'respéranced'une  coalition  re* 
doutâbie,  et  cette  garde  d'élite  imposante  au-dehors,  rassu* 
fftnte  au-dedans,  sageiâent  distribuée,  |amflfii  prodipruée,  în^- 
tive  dans  Ita  momens,  dans  les  lieux  où  les  "circonstances  ne  la 
rendraient  pas  nécessaire,  mais  touionrs  cfganisée,  toujours 
prête  au  premier  besoin  et  au  prettiier  péril,  réunira  tous  let 
avantages  de  la  force  dlHgée  par  l|i  Sagesse  ;  dahsd^Utr^â't^mi 
U  France  lui  dat  son  salu^aoj^v^'buielk  lui  derra  sou  t  epos. 
Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  cQH&tibitiofts  de  la 
république^  empereur  des  Français,  •     -^  -       [  - 

Décrète  ce  qui  suit.  , 
Projet  de  sénatus-consul te* 
Extrait  des  registre  du  sénat  conservateur  du.  w/«    ^  '* 

Le  sénat-conservateur,  réuni  au  nombre  de  tuembres  près* 
mit  par  Fartitle  QÙ  de  VaCte  dès  cohstitutions  du  22  Frimaira 
an  8. 

Vu  l^  projet  de  sénàtus-coosulie,  rédigé  en  k  forinè  pfe§* 
criteparrart.  57  du  sénatus^consulte  organique  de  l^an  10,; 
èprès  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseil  d'étët  et  iè  rapport 
de  su  commission  spéciale,  fiommée  dans  la  séance  du.,  i    '  ^ 

L'adoption  ayaflt  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
|>at  Tart.  56  du  sénatuà-cdnsutte  brganl^ue  du  itf  Thercbîdor^ 
an  iO.  '  . 

Décrète  né  t[uî  suit. 

Art.  1.  Les  gardes  nationales  aerdnt  réorganisée^  par  les  déa 
crets  impériaux»  rendus  en  la  forme  prescrite  pour  les  réglemeoi 
d*admini8tration  publique^ 

&  M*  Tempereor  oonmera  les  ôSciers. 
"    S;   9.  M.  Perapeteur  déteriiiinerà  Tépoqùè  tfù  lit  tiôuvèlle 
organisation   sera  effectuée  danâ  chacuii  des  dèpàrtemens, 
arrondîsaemenft  at  cantbns  de  Temphè  qm  seront  «lors  dé« 
sigaéa. 

3.  L^  gardes  nittiouales  seront  etn{)1ôyéês  au  maintien  d"e 
Vfnétt  tbiïi  Mntéricur,  et  4  là  défense  detf  frontière  et  de| 
t*teir*      •  ,     .  ..    . 

Fr  PF 


Digitized  by  LjOOQIC 


tes  plac^l^rtèt  •(M  tpéfdiéletttAt  eottflict  i  leur  Ifoniiéffr 
tt  à  leur  bftrmif e. 

4*  Oaend  tet  g«rdet  iMi<niàl«i  âofoat  été  ^eqaiteé  {toiir  xiw 
êtnite  mîtitoir^t  il  lèor  sera  certepté  eonmie  tel  6t  leur  en 
tarera  les  avantages  et  lès  dteita. 

S.  Le  présent séiwti^MNitostdtesvratrslitaïUfNir  irai 
è  S.  M.  I. 

^  Le  projet  da  iénatoa^rônttitte  ci^dfeasnSt  discuté  en  con« 
^  9éi\  prif é»  conlbi'iiiëinent  à  Tart.  Sf  de  Taote  des  constitO' 
*  tiens  de  Ueinpîre  du  iSTbemridsr,  ao  ¥0,  ser»*présenté  aa' 
^  sénat  lehmdl  tbr.  '^etvdhnîàire  an  1^  par  MM.  Ségor  e^ 
^  Regnanlt  (de  Saint  Jeao^^Angely)  conseillers  d^état.** 

An  palais  de  Siunt  Glande  le^4e  joor  oomplémantaire»  an  13^ 

ftrretfpereor.^ 
lie  mifâs^  serrétaîreKl*état«  (S^gne)  '      Hi  K  M  aUbt; 

Dtseoiifi'dè  Arlii  IVnpemr  et  Roi» 
oenatenrSf 

^  Dans  les  circonstaiiee««préaente<  de  TEarope  j*éproaTe  le 
**  besoin  de  me  tronrer  an  niilieatk  tous^  et  dé  roos  fiiire  cod« 
^  naître  mes  sentiméns» 

*^  Je  fais  q^iitter  m»  capitale  pour  me  mettre  à  la  tète  de 
*^  r«r|9^ef  portarrun  prtftoipt  secoors^à  mes  alliés,  et  dé&ndre'' 
*'<  les  intérêts  les  plus  chers  de  mes  peuples.. 

**  Les  vœux  des  éteroels  ennemis  du  Gontioentr  sont  ac^ 
<*  complis;  la  guerre  a  commencé  au  milieu  de  TA Ilerôiigoet 
**  L!  Autriche  et  la  Rpsste  se  sont  réunies  à'I* Angleterre,  et 
^<  notre  génération  est  entraînée  dé  nouveau  dans  toutes  lescar' 
<^  lamités  de  la-guerre.  Ryaipewdejoùrs^  j'espérais^encorequa 
««^  la  paix  ne  serait  uoint  troublée  ;  les  roenace»^t  les^outragea 
n  iD*àvàient  trouvé  impassible,  mais  Tarmée  antrichieone  a 
<<  passé  rino,  Monich-est  envahie,  réiecteit^de  Bavière  ait 
^  ebasbé  dé  sa  càpitala  ;  tontes  mes  espérances  se  sont  évanauies^- 
*•  C'est  dans  eet  instant  que  s*est  déralée  la  méchanaeté'des 
•*  ennemis  du  Continent*  Ils  craignaient  encore  la  maoifesta- 
•«  lion  de  mon  profond  amonr  poi»  la  paix;,  ih  craignaient 
••  qne  TAnt^icbe,  à  respect  d»-  {^ufiVe  ijnHl»  araienrcreu^é 
•*  sous  ses  pas,  ne  revint  à-  des  sentîmens  da  justice  et  de  mo^ 
**  dération  ;  ils  l'ont  préetpitée  daas  la  g«errob    Je  géana  dn- 
«  san|(  qu'il  va  en  coûter  à  TEurope;  mais  la  aofn  fiançaiaatK 
**  obtiendra  un  nouveau  lustre. 

"  Sénataor^  quand  à. votre  voffO,  à-la  voix  du  peqple  fran* 
*^  Ç9à%  tout  entier,  j'ai  placé  sur  ma  tète  la- couronne  impé-^ 
«•  Hala,  j'ai  reifu  de  vans,  d»  tous  les  citoyeni»  reogageipeDi 
**  de  la  mamtenir  pure  et  sana  tache.  Mon  peuple  m'adonne- 
*•  dans  toutes  Tes  circonstanca  des  preoTes^e  sa  coufiance  at' 
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^y  de  \0a  amoun  II  vf^era  aoafi  les  drapeaux  d^  loo  emReftor 
*'  et  de  8oa  armée»  qoi  daas  peu  de  jourg  auront  départe  fe^ 
^  f routières. 

**  Maeistratf,  soldats»  citoyens,  tous  veulent  maioteuir  la 
*•  patrie  nors  d'influewrc  de  PAnçIeterre  qui,  ^  elfe  prévalait» 
'*<  ne  nous  accorderait  qii*une  paix  environnée  d'ienominie  et 
*^  de  hoate»  et  dont  les  principîrka  conditions  seraient  l'incen* 
**  die  de  nos  flottes»  le  com1»leinent  de  uo^  ports»  .et  TaDéan- 
•*  tissement  de  notre  industrie. 

^  Toutes 4es  promesses  tjue  j^  «faites  au  peuple  FrançaÎB» 
^  je  Içaai  tenues.  Le  peuple  rrançets»  à  son  tour,  n'a  pria 
**  aucun  engagement  avec  moi  qu*il  n'ait  surpa^csé*  Dans  cette 
**  circonstance  si  importante  pMir  sa  gloire  et  la  mienne  il  coii<» 
**  tÎRuera  à  méritçr  ce  nom  de  çrand  peuple  dont  je  le  salmal 
*^*  au  milieu  des^diamps  de  bataille. 

**  Françaia»  votre  empereur  fera  son  deYiik»  0^9  soldait  fe- 
**  roat  le  leu/vvous  fer^  le  xptrçr'* 

JExtraitdes  re<;istresdu  sénat^ronse^atenr  duler^VeRdéOdiaise 

aal4» 
•   Le  séo;iJt-coQ6ervateur. 

Délibérant,  ei\  séanoe  ordinaire,  surlea  comBumCationsiiD^ 
^rtantés  qu'il  vîeut'de  recevoir  dans  la  séance  Impériale» 

Pénétré,,  comioe  toiis  les  Fraoçai*  de  k  plus  vive  InAigna^ 
ttouy  à:la  B»aveUe4nôpinéede  reavabisseaient  de  félectorat  à^ 
Bavière  fiar  les  troupes  abtrichieunea.  '    ' 

Considérant^  que  plus  la  nation  Française  a  dÀ-étre  aettsible 
mmx  narabicanc  sacrifkes  que  fait  depuis  long-tems  la  patSeneé 
HMguaiRmede  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi  pour  maintenir  la  paî^ 
iqoe  lui  devait  le  CeiUinent,  et  plus  elle  doit  déployer  sa  valeur 
^isau  énergie^  lorsqu'elle^stjforcéeàla  guerrq» 

Décrète  ce  qui  suit  ; 

Art.  1er.  Attendu  que  d^api^f  le  AafNift  de  S.  If.  'r^vipa-» 
4^ur  et  sol  pfHir  se  mettre  à  la  tète  de  a^s  arm^»  le  séuait  ne 
4>ei^t  se  Tendre  cfi  corps  auprèf  de  S.  M.  afiu  de  ijffi  por^r  sM 
^iBu  pour  ^succès  4e  s^  ara^  le  s^uaicbarge  son  pvéiident 
et  ses  aeçrétaifea  deae  tc^rnsperter  4  St.  Cloud  4  i'issue  de  s# 
^éaaçe  et  d*ex^nmer  à  S*  M*  I«^  R*  h  di^Queiaeot  profond 
:t%  minime  dia  «épft  ^  du  peuple;  le«r attaiçb<9Uicut  à  su 
g^uLce»  a  sa  |^r«enoe  et  A  sa  famille  ;  leur  çiyiifttQQf  ^aa  son 
jjp^Àe»eo(^oia  réselatiou^ù  sont  tous  les  Frauçaia  de  veogtr 
.fo^a  ses  p^dcita  Toutrage  qu^  ieuf  Q%  une  aggrmsioo  aiMsi 
fAMtendue. 
,  t*  Le  sénat  se  rassemblera  e](traordi9aire9i|eDtr.attr  la  couf 
#«Cfiiioade  son  pt^^ideot,  pouneuteadire»  aur  les  iMSorea  pcoo 
V^^éfss  p^  ^  g<)uyernemeot»  le  rapport  dia  )a  99mwmiM 
«péoale  qui  vieot  d'être  ooosmée  au  «qrutiiip 
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*  €p  Le  préttént  décret  sera  imprrmé  i  U  sotte  des  Atc^ari^ 
proDoocés  dans  la  séance  impériale,  et  une  expéditioQ  eo  0er% 
repiise  par  M.  le. président  à  S.  M.  Teoiperear  et  roi* 

Le  piébident  et  aecrét^ires, 
(Signés) 

François  (de  Neufchàteaa)»  préndeotb^ 

Porcher  et  CoLÀUD»  secrétaires. 
Vu  et  scellé. 

Le  chancelier  du  sénat, 

(Signé)  Lai^I^CC* 


Paris,  ftÇ  Séptenabre,  f8ÛS* 

-  Pièces  aoiMAieées  dans  l'exposé  de  la  conduite  rédproqae 
de  la  France  et  de  TAutriche,  depuis  la  paix  de  Luoérille^ 
ii^ipfimé  dans  1^  No.  d*hier. 

Numéro  Premier. 

Etat  approximatif  des  saisies  faites  sur  la  Ba?ière  par  TAo- 
triplie»  en  vertu  i|u  droit  d^épâve* 

Aperçu  de  U  valeur  des  bieos  et  fonds  dont  h  cour  de 
Vieuae  #  ordonné  la  saisie  eu  vertu  du  droit  épave. 

Lorsqu^eo  exécutioo  du  recès  des  iudemoitéa»  Ica  princes 
d*&Uemagne  eurent  pris  possession  des  états  et  dooMioescev 
désia^tîques  qui  avaient  été  sécularisés  en  leariaveurr  l^ean- 
pereur  d'AHeroague  fit  frapper  de  séquestre  toutes  les  dé** 
pf  nd^ucen  des  évécbés,  chapitres,  abbayes»  médiates  et  insMé- 
dilues  qui  se  trouvaieat  enclavés  dans  Uis  états  aotfichiena. 

Cette  disposition  absolument  contraire  à  la  volonté  d«  rt* 
ces  fut  d'abard  présentée  par  la  cour  de  Vienne  comme  uoe 
mesure  provisoire  dont  Teffet  était  de  garantir  les  intérêts  de 
S.  A*  R.  le  grand*duc  de  Toscane,  dans  le  cas  oà  les  pos-, 
st^iJkMTis  de  rélecteor  de  !Baviérë  en  Bohême,  et  les  terres da 
Preysing  en  Auti  iclie,  ue  suifiraifnt  point  k  ibrmer  Péqutva- 
leotdàace  prince  pour  les  parties  d'Aichstedt  et  deSattx- 
'^'^rg  qu*il  avait  cédées.  Ce  n'est  que  plus  tard  ane  la  coar 
Impériale  mit  en  avant  le  prétendu  droit  d^épave,  droit  telle* 
wefii'inconnu  en  Allemagne,  que  pour  Texprimer,  ou  f  été 
obliti^é  de  recourir  è  un  ancien  mot  de  la  jorisprpdeuee  frao* 
Çaii4e.  Les  tribummx  suprêmes  de  Fempire,  et  particulîêre* 
liteut  le  conseil  auîique,  ont  autrefois  rejeté  des  prétentions 
fondées  sur  un  dtoit  semblable,  lors  de  la  suppressioii  de^ 
jésuites  en  AHemagne. 

-  -  L'ntpplication  de  ce  prétendu  droit  d*épaveeotraioeraitpoiir 
lal^aviôro  des  pertes  que  Ton  peut  évaluer  à  uo  capitaf  dfj 
§,860.000  florins  de  Vienne;  '    •  *       * 
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Ea  èffeiki  Tévèché  de  Wurtibourg  pov^de  âûtui  la  banque 

de  Vienne  au-delà  de     4,000,008  fldK 

L*éféché  de  Bamberg  et  les  autres  corpora-  7  ^  ^qq  qoo  flor^ 
lions  de  ce  pays ,•••....      3' 

A  reporter    6,»0,000  flor. 

ILa  cotif  féodale  de  l*é?èché  de  Bamberg  à 
Vienne  comprend   la   seigneurie  de  Sal^    - 
bourg,  et  plusîeum  fieft,  qui  sont  d^une  va-  ' 

leurfoncière  de T,000,000ft^, 

JL'éT^ché  d'Aogbourg  possède  dans  le  Tyrol  la  î 

douane  de  Leux  et  plusieurs  droits  à  Bal- 
ZHïï,  évalués  à  un  capital  de     l90»000  flor; 

|^*abbaye  de  Waldeassen,  celles  de  Vahmach,  . 
Tegemeec»  Railenhariacb,  Beurnebourg, 
Beoedeflbe«iern,  Ettat,  Fursteosell»  etc.  et 
presque  toutes  c^^s  abbayes»  tant  immé» 
diates  que  médiates  des  provinces  étecto» 
*  raies  en  Sonabe»  ont  des  possessions  très«con«  ** 

•idérables  en  Autriche,  dont  la  valeur  s*é^ 
lève  «tt-4flà   de      ..«^.^ ,•••••     1,500,000 ilor. 

•    Total    .    ,    .    8,860.000  fior. 


I^  conr  de  Vief|ne  s^est  sçr? ie'dq  même  droit  d^^ve  pour 
ebltg>erré(ectenr  de  Wurtemberg,  le  prince  de  Nassau  Fulde^ 
rOmre  Tcuteniqne*  les  comtes  de  Steinberg,  d*Aspremont  et 
entres  à  Mre  evM  elle  des  convebttons  par  lesquelles  les  reve^ 
ans  domamenx  séquestrés  leur  ont  été  rendus  nû>yennant  qu'île 
ont  ebandenné  à  TAutrlche  tons  les  droits  de  souveraineté,  €jt 
i|iit  a  élenda  |e  territoire  autricbi«n  dan»  la  iftuite  Sooabe. 


NuBif  fto  Second. 
|*Tote  du  n^înistr^  d^  reUtions  extérieures  à  M.  le  comte  Phi» 
lippe  de  Cobènzl,  ^  4a^  du  5  Thermidor»  an  13.    , 

LesovssigpBé  a  nk  sens  letyeoKdesa  majesté  1* Empereur  et 
Rot  la  lettre  de  M.  Rostagny,  dent  il  a  rhnnnenr  d'enroyer  la 
amie  à  son  cscéllence  M.  le  comté  de  Cabenzl. 

9a  majeeté«été  sensiblemeot affectée  dé  l'outrage  (ait  à  un 
membre  4e  rimtHait  de  France,  homme  personnellement  digne 
de  toutes  sortes  d'é^uds,  et  qu'elle  honnore  d'une  bienveiU 
laoee  partîcuhére.  •   '  ' 

w  M.  te  comte  de  Cobei^  ne  sera  donc  pas  surpris  d*appreni 
4fe  9«'elk  eh  çro  devoir»  po«r  la  sûreté  de  M«  de  Prony  et 
polir  sa  propre  diênîté»  donner  Tordre  que  denz  des  Au* 
likhcos  lés  ^tts  noto)»les  qoi  ee  trouvent  à  Fi^rist  s^ent  mis 
fi^iHrrètst  ;■-'.' 
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M.  âe  Pffooy  n*nl  ni  le  premier»  ;ai.!e  m  a^^ «it  M  à 
«•offrir .^Us  antuvais  procédés  que  les  autorités  de  1* Aotriclift^ 
«Bos  égurd  pour  U^état  de  paix  et  «o  oppojMti^Q  aii;^  liea»  d*a* 
*  initié  qui  'ei^isieot  .«ntre  les  deux  sooveraîus,  foii^  jourpeUe- 
ment  ewayer  aux  sujets  «^le  sa  roajebté.  Les  états  de  TAo- 
^ohe  Ia«rsopt  tnt^diucomme  à  des  ennemis»  commesi  les  deux 
nations  étaient^en  guerre.  {(écemmeotencoreetàVieanea^fEfte» 
M.  Coiffier  en A.wt  la. |nste épreuve.  Hooime de Iettres9a*ôiia 
réputation  intacte»  exempt  de  reproche  et  aa-des9us  du  foupi- 
foa,  il  ^V  ^  se  Mpdre-en  Hongrie,,  uarce  qiue  sens  mîsoo,  9^mb 
prétexte  mem^i  on  n*a  pas^^ulu  le  lui  permettra» 

Dans  les  rapport^  eutre  les  étiitav  un^  exactie  récipcocîté 
4tant  la^vègfe  4^.i9opd.tiiu  la  plns^otle  et  la  pl«#  sa^,  S.  MU 
•oit  comme  Empereur  des  français,  soit  conim*  lloi  d'itulie^ 
jU  suivra  touioursinvariabtement.  Ainsi  lcs,passeport»  des  osî* 
irîstctis,  ^nérâax  et  aoties  agen$  de  sa  «m)^*^  reonereur 
d'Allemagne  et  d*i,ut4-ic^eiMSjpont  créance^  en  Frapce  ^^uaat 
^ODg-tems  seulement  qua  tas  pasioporla  d^  lÀinîMr^  et  H^^trea 
^ens  de  sa  mj^^asté  TËmpefeur  et  EUn  tronyAroRt'QBéi6U»ee  ea 
Autriche  ;  «et  .ce  qm  les  «^ets  autrichiens  reneontfero»t  em 
Snpt;»  de  fiidlit^s  ou  4VM^<tl.e^  #era  fidéW^^^fr  caillé  snr 
JUI  9i^^m^  de  procédés  dont  la  eonr  de  Vienne  aura  fixé  i« 
|i|esnT<w 

.^JUe  ipn«êigné  a  t>i:dreexpré#  d*,en  in&rper  son  exoeHenoa 
^.  le  comte  de  Cob«9«L  .  / 

U  est  en  ■vémetems^charf^  de  denwndetC^esexpiif^atiMP 
aur  le  cordon  de  TAdige,  qoi»  dans  la  w^^aa  et'  d^n»  ke  on» 
jjûiinstancesioù  nous  snasop^en»  u'est  <évidenmvni!t  pippri^  qu\h 
geuer.Ie  coayn^ce et  les raiationsdeadenxpc^imJeiu 
.  ,  Dç  tons  lei  fmints  4lee  possessions  d^ia  qifMMid'An^écJM^ 
Jies  troupes  sontdiijgéea  sur  Tiétiit^  i»,Vfsf^i  dum.  nwgjMee 
^nt  formés»  des  c^efiraux  sont  aehétés  ;  tout  ce  qui  caractérise 
ides  pi^pai}fitifs  de  guerre  se  fait  en  Autriche  ;  et  dans  la  terne 
0iéme  où  sa  MiB^esté  Impériale  n*a  cea»é^e  donner  des  iMreuvea 
4e  la  plus  extrême  condescendance  pour  |a  co^r  de  V ienaet 
tout  c«qoe  cette  puiiwance^  £iit  de  contr^r^  ^  Vespnt  et  ^  la 
lettre  des  tmités  remperenr  Vjà  toléré»  il  n^  s*est  point  récrié 
cpntre  iWension  immodérée  «dosnée  an  4foit  d'Apana^cnittre 
iLVcQuisiti^  dejbindau,  Qont»étiant4*«ntfea  acqniattîoanfcitei 
en  Souabe,  et  qni  post^iearenijent  ait  traM  de  .LnaériUi^ 
pnt  mflériellemeot  ah^  la  siteation  rehtive  dn  étala  voiems 
dabslenûdi  de  T Allemagne»  ilnleilitd%tieiMrqsMtUdelle 
de  Veni^  n*ét9U  point  acqnittée^inpiiahstnnâ  l*atpnt  etk  le** 
jtre  des  trait^  de  CempiorFormio  et  de  LunéviUe,  ani  poHeaâ 
iBxpressément  que  1^  dettes  hypiHhfiiiynéca  aor  l«  «al  4eft  peya 
pédés  seront  à  la  chargé  des  noti»ea|Mi'asisessema»  il  -n*e^  ^ 


sur  le  déni  dé  jnfiiçe  Qne  fp  mjd^  d^)t«^e.^^fv#îwftent  àViv 
tuét '      .     .  -. 


enne.  où  aucun  d*enx  n'était  pàjà^  nMi(|pré  |es     . 
^aitfé  de  Lunévil^  il  a  é|alenient9  et  par  floonf  fMNpr 


Digitized  by  LjOOQIC 


gMtiiikr0ileflJtefltitrt*partîft1ité  avee  kqatllè  t'AttUiâie,  f#n-^ 
ire  te»  ÎDiérflk  et  contre  ses  propres  pri«cip«Sv  »  par  uoeavea^  - 
aie  déléreace  favonsé  les  prélaiittons  \e$  plus  «laastriftf  usesde 
rADgleterre  de  sorte  que  les  contréesqu^il  a  plèau  gouvero»* 
Jttant  britemiîqne  de  déelarer  ea'état  de  bloeiis,  ont  été  ieDuaa^ 
fMor  réeileBient  bloquées  parla  ooar  de  Vieime,  qaî  a  oontre»^ 
lÉandé  è  Trteste  et  à  Venise  les  eatp>édîtio«»  destinées  ponrceà 
«ODtrées;  et  lorsque  T Angleterre  violant,  eomme  elle  k'a  fata^ 
(Bouetanimeot»  le  pavillon  autrichien»  la  eoor  de  Vienne  Vm 
smrffert  aatta-^ésisttaoce,  sa  majeaté,  quoiqu'elle  iut  eo  droit 
^*aceuser  une  partialité  contraire»,  san»  doute,  ^la  dignité  dir 
VAutfiche,  amis  non  moins  contmûre  aoK  intérêts  de  1»  JFiance^ 
et  fiiit  encore  à  ramour  de  la  paix  ma  uooireau  saertâee  en  gwr^ 
dant  le  silence,  \i 

Ce  aéra  toujours'  «m  s«^t  du^  pitas  juste  étottuement  qut;  la^ 
oaur  «le  Vienne»  à  des  procédés  si  remplis  de  modération  et 
^Véganda»  n'ait  Tépoodo  que  par  des  démarches  qui  mettent 
aujourdiini  8.  M^  l'Emperein*  et  Roi  dtHis  la  néeea^ité  de  de» 
ittander  «k»  iaplitattoaa*  8%  fif«r  rempereard'Altemugne  et 
d^AutFvcheest  ItWre»  oaos  doute»  d'-établir  dans  ses  étaUlAipo^ 
>ice  qui  lui  convient  'r  eependaot  |e  droit  général  de  TEurope  w 
resttaint.'la'  liberté  que  Les  touveraina  ont  a  cet  égard»  en  lui^ 
donnant  'pour  limites  rntilité  i:éeUe  et  les  convenances.  S» 
ces  convenances  ou  n'étaient  point  senties»  ou  étoient  dédai- 
mées  par  la  cour  de  Vienne  ;  si  elle  adoptait  des  principes  dif-^ 
firens»  et  if  e(ie  per^stait  à  iDaintenir  on  cordon-  qui»  danr 
Vétatdepaix  et  avec  dea  vues, pacifiques  ne  peut  êtred*auau|i^ 
utilité»  le  soussigné  e&t  chargé  de  prévenir  M.  le  comte  de 
Cobenzl  que  S*  M.  l'ettipereur  se  verrait  pour  iors  foreé  d'or-^ 
donner  un  contre-cordon  sur  TAdige»  'et  que  ces-  états  d'ita^^ 
•lie  seront  fefnséa  aux  tnarehandiaes  deTneate  et  de  Venise. 
«  'Sa  majesté  veut  éloigner  jusqu'à*  l'idée  que  le  cabinet  de 
IHenne  aU  pu  «ompter  sur  one  condescendance  illimitée  de  sw 
qpert^' dant  un  moment  où  elle  est  engagée  dans  une  g^ierm" 
itisirîtwne  qni^absoAe  une  partie  de  se^  moyens  ;  mais  Ui  vioAa- 
-tioi^  de  «et  droits  les  plus  «acres  et  les'plus^chers  Vobligeant  è» 
«Muiiféster  ses  seprtimens»  elle  a  chargé  le  soussigné  de  faire 
ceonaltre  à  M.  dcCobenzl  que»  dans  aucun  cas  et  quailea 
•^ee  puitieut  être  les  suites,  elle  ne  doulFrisa  les  oulraga» 
qe^Qfie  pottee  oppreisive  se  plaît  à  faire  endurer  aux  eitoyiear 

8i>  *ee  qtMTisa- majesté  ne  peut  encore  se  pertnader,  si  tos» 
e«»  eotrëget  -n'étaient  qu'une  sorte  de  prélude  jMur  eonv- 
«MOuier  la  guerre  et  poura'unir  à  une  coalition  à  laquelle  le* 
ilegkifs  te  vantent  d'avoir  amené  la  maison  d'Autriche»  &' M.' 
Ntaiperetr  et  Roi  ne  le  vervait  pas  sans  regret»  «mis  quelqaea 
kiimca  qu'il  en  pèt  coûter  à  rhutnaoité  elle  préAierait'Oiie 
^•erre  ouveite  et  déefdée  4  une  guerre  de  pré{Niratifr^  Iwiatiiat, 
^#D«tragetevde  iKtMeef^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


Cependant  sa  mijetté  enjoint  an  tcwivttgiié  de  iewaàùtt  k 
prhtnte  noie  par  une  déoiaratîon  poMtHre,  qui  e^^  q«*eHC 
teni  ta  paix  avec  S.  M.  V* empereur  d'Allen^agne  et  d' A  vrtncbcè 
mail;  une  paix  loyale,  évîdentf?.  enuère,  une  paix  que  àeà 
iDOQi^etrtens  de  tro»'pes  la  ftwmairon  de  cttinpa  hostiles,  cfei 
insuUes  uXen  à  née  suj«  ts  et  <ies  entraves  mises  à  le«r  ti^> 
inerce  ne  reuitent  pas  phif^  fibeheùst;  e%  pire  mille  fois  que  It 
guerre  elte-mème  ne  le  pouimit  être;  une  paixtelle  etifio  qmt 
renijereur,  pcudant  i^ne  s^  forces  «ont  occupées  snr  i*Océs** 
ne  soit  pas  obligé  par  dr«  préparatifs  de  la  maison  d'AtrtriclM^ 
à  crfvlre  ce  qne  dise»»t  '<  h  A  jg  ai  i.  nu  elle  est  entrée  daos  vue 
coalition,  puisque  dans  toiis  ies  tem»  une  semblable  cofidaitê 
dans  des  circonstaures  pare'rltea  ne  serait  p«nt  sc^pepCible 
d'une  autre  interprétation. 

Le  soussigrné  a  reça  Vordre  de  porter  immédiatement  à  !• 
connaif-sànce  de  S^  Mj  l'Empereur  et  Roi,  la  réponse  qBe  Mi 
le  comte  de  Cobcncl  sera  chargé  par  ta eoar  défaite  à  la  pré* 
«ente  note. 

Il  saisit  eette  occasion  potir  renovrelèr  à  M.  lé  camte  de 
Cob«nzl  ^assurance  de  sa  très^baute  ceasidératioo. 

(Signé) 

Ch.  MaOB^  TALIiBYBAV»< 


NuMmo  TaoïBiàiie* 

Lettre  du  ministre  des  relations  extérîeared  à  Af.  le  èomtè 
de  Cobenzl,  vice-chancelier  de  cour  et  d'état  à  Vienne. 

17  Thermidorj  an  13» 
Monsieur  le  comte, 

.  L'empcrear  reçoit  de  toutes  parts  ravis  que  S.  M.  reai|i#-^ 
reur  d'Allemagne  et  d* Autriche  est  entré  dans  des  pngett  d# 
«oalition  qui  menacent  de  rallumer  laverie  suf  le Coatinaot. 
.  avis  semble  confirmé  par  une  multitude  d'indicta et  OBèai» 


'Cet  avis  semble  confirmé  par  i 
par  des  actes  qu'il  est  impossible  de  concilier  avec  dea  idéea  de 
ijp^x,  M.  de  Winziogerodc  est  à  Vienne«  et  B*a  pu  j  itre  eo* 
Toyé  Q^e  dans  des  vues  sur  la  nature  desquelles  la  missîoa 
tonte  hostile  qu'il  vient  de  remplir  à  Berlfo,  et  les^patts  réoew 
de  la  Rusiie»  ne  permettent  pas  de  se  méprendre»  Lcai  Aâ- 
glais»  après  avoir  pnbliquemejit  déclaré  dans  UrtiraïUscmsaîsM 
parlementaires,  que  la  Russie,  sans  le  concours  de  l'A9tridie# 
aérait  pour  eux  une  ailiée  onéreuse  et  inutile,  se^naateat  main- 
tenant d'avoir  achevé  de  conclure  «ne  alliante  continentale; 
.etifin,  Vempereur  d'Allem^ne  et  d'Autriehe  aceamule  à  lawt 
pris  dans  ses  possessions  au  1  talie,  eu  dirige  vers  «etie  eaatrée 
■un  nombre  sans  mesures  de  troupes^  et  cala  son»  lapsélaMidde 
défendre  l'état  vénitien  qui  n*e3t  pas  menacé»  S^M-  ae  pestai 
piersuader  encore  que  la  maison  d'Autnebecaasente  à  sacrifia 
aujourd'hui  son  repOs  à  des  craintes  nbiaMNnqite)»*  ou  à  des  «sp^ 
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jièrunc^  tout' an  iD«ins  iâcertaioes;  mais  ne  voulant  point  t 
-que,  81  Jes  plaies  do  Coatifl€nt«  à  peiue  fermées»  doivent  être  . 
T#ii vertes  et  m\^  e  encore»  rfiorope  puÎBse  reprocher  à  in 
France  de  n^avoir  pot  fait  tout  ce  qui  était  eo  son  pouvoir  |»our 
la  garantirde;!  calamités  qui  viendraientà  Taccabler.  Sa  majesté, 
m'ordoiime  de  m'adresAen  direotenent  à  vous»  M.  le  comte» . 
dont  el)e  counatt  les  lainières,  et  qui  sans  doute,  ne  pourries, 
voir  qii^avee  regrette  renversement  d'une  paix  à  laquelle  Yous  . 
avez  si  purwmnient  contribué» 

Je  prie  dooc  V*  fixc«  de  permettre  qae.j*entrea¥ec  elle  dana 
IVxameu  des  motifk  qui  pourraient  porter  S.  M*  Tempereur 
d'Allemagne  et  d^Autriche  à  rompre  la  paix;  des  raisons  qui. 
'  doivent  rengager  à  la  maintenir  et  des  conséquences  probabiea 
(}Ue  sa  détermination  dans  r<ine  et  Tautre  hypothèse  aura  soit 
pour  l'Autriche  soit  pour  P£mpope«o  général. 

Dans  la  partie  des  ses  possessions  où  la  maison  d*Aatrioke 
réunit  ses  forces,'elle  ne  peut-être  attaquée  que  par  la  France; 
et  laTrat}ce,*eiigagéed<insjune  guerre  maritime  ou  presque  tous 
sea  marins  sontcutployés,  ayant  ses  forces  4300  lieues  deTAu-. 
triche»  campées  sur  les  bords  de  l'Océan  a  un  intérêt  bien  sen- 
sible à  ntslcr  en  paix'uvec  les  puissances  du  continent»  et  ne  < 
peut  pastaéme  être  soupçonnée  de  vouloir  leur  faire  la  guerre» 
Four  rexéctt^on  d'un  tel  dessein»  il  faudrait  qu'elle  4evàt  sea 
enmps  et  qu'elle  portât  rimmense  matériel  de  ses  armées  desk 
cAtes  sur  4e  Rhif^  et  au«delà  des  Alpes.  »Elle  a, 44  esterai»  une. 
armée  en  Italie;  aaaia  indniment'moinscoUiiidérable  qu'où  ne 
s'est  plû  à'ieprétendra,  et  encore  eette  armée  est-elle  dissémi** 
née  et  répandue  JAMqu'auxextrémités  de  la  pénineule. 

L'Autriche  ne  peut  donc  avoir  de  craintes  pfésentet«  Quellea 
jilarmes  peut-elle  concevoir  pour  ravenir?  Craiot-elle  que.  là 
Plante  neoDovoiterétat  de  Venise?  Mais  u'e8t*ce-pas  la  France 
(foji  r»  donné  à  P  Autriche?  £tsi  elle  Teùt  convoité»  a'en  berait« 
eHe  deasatvie  ?  Elle  voudrait»  diraF*t«on»  augmenter  le  royaume 
d*ltaUe:  S.  Mi  impériale  n*a  poiotd'intépêt  4  augmenter  un 
royaume  qu'elle  ne  possède  que  pour  un  tems»  et  pour  un  teasa 
qu^H  dépend  de  ses  ennemis  eux-mêmes  de  rendre  fort  couit* 
Il  esty'd^ailleors»  bixm  évident  ^ue  4a  Franoe»^  moins  de  reu* 
fermer  tous  ses  calculs  et  toutes  ses  vues  dans  le<:efcle  étroit  du 
présent,  et  de  ne  point  embrasser  Tavenir  par  la  psévoyancey  ne 
saurait^étre  portée  à  désirer  -que  le  royauB^e  d*Ilalie  acquiert 
«ne  trop  grande  ei tension  de  territoire  et  de  puissance* 
-  A  entendre  4esH:nnemis  de  la  France»  elle  aspire  à  la  monar*» 
rliie  universelle.  Ce  sont  là  de  ces  accusations  bannales  quf 
Von  a  dirigées  successivement  contre  diverses  puissances,  et  dont 
la  plus  simple  réflexion  démontre  l'absurdité.  S.M.  ne  se  bei  ce 
pas  de  chimères;  et  bien  loin  que  la  France  ait  de  telles  pré» 
tentions,  à  peine  a-t-elle  le  degré  de  puissance  nécessaire  pour 
«iéfoodnr  retendue  actuelle  de  ses  possessions*    Toutefois  elle 
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ne  dMrèeiicam  a^grândist^aMt;  «Ht  à'èm  AtmUmtmt 
M»  «tiûemU  ne  Itit  en  donncot  p«s  Tcschi^Icw 

.  Qtt«ts  gneï^  fondé»  la  niwftoa  d'AuUriclw  »ft«Ue  < 
Fr^rrce*  ?  i^  réuruon  de  GèoM  a* en  pemt  être  un  p^ar  ( 
puis^HMC»*  contioeataI«ret  \%  mamn  d*A«itridie  a«  Huimt  te«t 
na  plus  y  trouver  qu'un  prétexte  pMir  récnOMuer  coatr«  l«i«b- 
.ftêrriitions  iq«e  nonn  avoat^tet  tit»  «ujet  dM  rénoimM  q«*clle 
a*  «liewméme  e^&ctué*»,  S.  M.  Temperedr  d'Allemagne  ci 
d'Autriche  n'a-t-plie  pas  réuni  à  wt  potaeaftiooa  de  cnada  éta^ 
biivtemens  en  Souahe,  et  aooaoïéaieat  la  ville  da  Liadan*  ei 
ioaportawte  f>our  l'Autriche  comme  ponùoo  militaire?  N*ya- 
t'^elle  |Xft8  fait  de»  acquisitiont,  telle»  qoe  Téquilibne  qae  Taa 
av<ftit  eu  pour  objet  d'établir  par  le  partage  des  indemoitéa»  en 
a  été  convidérablement  dérangé  ?  il  a'cat  anctuie  de  cea  apérar 
tions  qui  tfait  attiré  vivement  rattentWm  de  S.  M.;  etjaciaia 
V0«8  avouer,  Montieur  le  comte»  qa*eU<a  eot  esdté  à  oa  bant 
degré  ta  salKcitnde;  cependant  elle  a'eat  bornée,  aar  ce  paiat« 
À  de  sifmplet  représenta tions  :  elle  n'a  pat  jugé  «tt*il  fiUHkt  ra» 
courir  à  des  démonatrationa  de  gacrra^  à  dea  paiparatifa  boa* 
^  tèle»;  et  ai  la  poaseasioD  de  Gèuea  lui  a  paru  une  l^itiaae  cam^ 
pensatioa,  die  a  donné,  an  se  cooteatant  d'na  te4  éqaivaleol^ 
«ne  proive  de  éd  conataate  modération,  puiaqœ  Géaca  a'ajoate 
et  ne  peat  rien  ajouter  à  sa  force  coatioentaleetà  aea  raaaaufcca 
leontfe  la  maison  d'Atttndie,  taadiaqae  cette  poiasaace  par  aaa 
^quiaitioiia  en  Souabe,  e»t  devenue  plus  menaçante  powr  la  Bai- 
fiéne,  plus  capable  d'attenter  à  Tiodépendaiice  da  ttudide  TAU 
)emagne;  et  enfin  qu'en  rapprochant  set  forccade  noafrootièrci» 
elle  a  rendit  plue  imminente  et  plus  facile  ta  premiôte  aggreanao 
qa'«lle  tentera  contre  l'empire  Fraaçait* 

Peut-on  parler  de  griefî^ns  ftoa^per  cambtea  la  Frapoaacfait 
pn  droit  d^  se  pkindre  de  la  partialité  ai  qMmifeate  de  l'Aa* 
tricht:  en  favear  de  ^Angleterre,  de  la  facilité  ineif^ical>kaaaa 
laqaelle  elle  a  aoufiert  et  même  favorisé  Ita  uaarpationa  l«a  plaa 
moDstraeoae«  da  cabinet  de  Saint  James,  en  necanaaiaiaai  iVN 
{>licîtement  ce  prétende  droit  de  blocaa^  ai  i^naï,.  ai  vifl4aatt  ^ 
tyranniqae,  si  contraire  à  tout  lea  principea,  coqurne  à  taua  lai 
latérèts  de  l'Europe  que  le  gouvernement  firitanttiqae  a  oeil 
^'errof^cr  diina  lea  derniers  tems  i  L'amtraaté  de  Loodrea  avait 
à  peine  déclaré  le  port  de  Oénea  bloqué,  quaîqae  réellemeotil 
p^  le  At  pas,  que  le»  expéditions  deatinéca  pour  la  ligurie  fa* 
T^nt  arrêtées  à  Venise  et  à  Trie^te.  Lea  Angkia  a'aot  œsaé 
fl'insalter  le  pavillon  autrichien:  quelles  pla'mtes  rAWtndvsar 
^netie  portées  ?  Quel»  efforts  a-t^Ue  faits  pour  .assaiar  à  aao  pa» 
Villon  la  jouissance  des  avantages  de  la  neutralité*  Sar  laaqaela 
ta  France  ^vnit  droit  de  compter?  L'Àutricheagardéleailea^ 
^ans  égëfd  poHr  sa  dignité,  sans  égard  pour  laa  intérétade  aie 
])enple«,  niftîfren  sacripant  ainsi  les  iotéfètade  la  France,  puiaf 
il^He  tes  vidlences  -exercées  contre  le  paviUoa  autricittea  a!é|oiai|^ 
i^cllement  dirigées  que  contre  elle* 


Digitized  by 


y  Google 


iiûiliihtIMt  IkâHMr  le  camte,  laïKiinÉsfiott  i«t  ^iMb 
)«  i^en  preiMi^ewii  pmn%  TéiMiiDératioD.  Je  ne  ni*étetidnir 
foiot  irar  le  értnt  à^é^tf  tor  k  roo  pate:nent  de  le  dette  de 
Veaite»  «or  «ne  feele  d*ft«itre«^éCliilik  Daa*  ime  ci^>c^nitdnGé 
emù  grende»  leur  objelt  cfitei^ne  grete  aittanî  qiie  ju»te,  e<9i| 
d*«i«e  imfMrtenee  iofôrfeœpe  à  cette  des  résilltets  qu'an  aveen 
peet-ètre  prochain  place  devant  mwu 

Aliéna  au  feoda  de  la  quiedtinnt  VA^itfiohe  vçuVetle  pren^ 
dre  les  armes  dans  la  vue  d'abaisser  le  pouvoir  de  laPmncel 
6i  o*dsit  là  sen  desaain/ je  Tqtts  demande,  Mônsteôr  le  comte» 
(f  examiner  si  nne  telle  entreprise,  dCtt^elle  rénssir,  serait  con^ 
ferme  eau  Yrai»  intérêts  de  rAutriche?  Si  elle  ^ Ait 'toujmil^ 
considérer  la  France  coieme  une  rivale  parce  qti'c'lie  le  fét 
entfel^'y  parce  cfa'cUe  Test  même  :iujonrë*hni,  et  ai  ca  ii'eât 
Xm%  &UU  e^té  bien  diflirent,  qne  vi^-iulront  les  den^rs  qui 
peuvent  menacer  et  TAntriche  et  l'Europe. 

Le  jear  n'est  pas  éfoigoé  peut-être  ou  TAutriche  et  la  France 
réunies  auront  à  combattre,  non-seulement  pour  leur  proprt 
MMlépenëence»  nais  encore  pour  la  préservation  de  l'Ëurepe 
et  des  priftctpea  mêmes  de  la  crrilisation.  ^ 

Dat»  tOfUté  guerre  entre  la  Russie  et  l'AutÂche  d*une  part^ 
et  la  France  de  l'autre,  FAutriche,  quelque  «etn  qu'elle  veuille 
prenéve,  aem  loujoers  partie  principale.  Le  ikrdeau  sera  t»nt 
entier  pour  elle.  Abendeiwée  peut-être  par  un  allié  (lont  elle 
•  déjà  éprouvé  Pittconstence  «t  Icecapriees,  elle  reétei^  saule 
exposée  eux  eoopa  de  ta  fortune  :  son  armée  est  bm^e  saiM 
^oute»  meia  les  umet  sont  journalières  et  Texcasple  du  passé 
autorise  la  Fmaee  à  ne  pas  craiindre  les  chances  de  la  gum^ 
et  dût  TAutriolie  srvoic  dea  suecôs,  ces  snecés  mènes  l'auraient 
i^lÎMblie.  Cependmt  la  Russie  pistent  de  nés  divisions^ 
adierefttt  sans  etntac)e  la  eM^uéte  déjà  é  evAneée  de  l'eflN 
pire  Ottoman.  Qui  peut  prévoir  où  s'arrêterait  aloM  ce  torrent 
•SI  étntt  répandu  de  l*fiinrifir  à  l'Adriaàque,  et  du  Danube  à 
Mielksisont?  A  qucla  dangers  l*£un>pe  ne  serak«eille  pas  ex» 
poéée  SI  la  croix  grecque  relevée  dane  Coostantinople  j  rem* 
fêeçaît  ii«e  Ma  le  crmasant^  Qnel  eut  le  peMqwer  atutitctwoil 
tm  iinmiçaia  qui  peut  rester  sena  inquiétude'en  oensidérant  1er 
ncqfiitattioa»  que  la  Ruaaitt  a  faites  depuis  utt  demi  siècle?  Lea 
éeûat  liera  de  te  Pologne  lui  sont  éclius  en  partage  elle  peasè* 
et  UCrioiée;  ohé  t'établit  aux  boucbee  àm  Phase  :  elle  s'étend 
dans  la  Oeergie;  die  s'atanoe  sur  la> Perse;  elle  ^eecupe  lea 
llea  Ioniennes;  arme  secvètement  te  Monèe^  et  hète  par  son 
«scendant  et  aes  intrigues,  la 'décadence  et  la  dlu^elètion  de 
Tempire  Ottoman.  Tous  ces  événéitiens  sent  funestes  à  la 
Fîeoce,  et  si  qaelqnee-uns  ont  été  favorabler  à  l'Autviclie^ 
4bbs  leor  eeaemirie  ils  M  seront  eertliiéenietlt  ftieestea* 

C'est  de  le  que  le  danger  viendra  pour  rÀetriche,  non  de 
la  part  de  le  France,  qui,  étant  dans  la  dure  néceswté  de  dé* 
fienetr  ehaqu^^anfée^  asIHIotis  pèuf  Iff  dé^mte^^  set  eâftes^ 
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fouf  rMlreticB  dt  ict  eoloiriei  et  peur  MH  ftoat  à  1a  #ftî*- 
Moce  si  redooteble  de  rAagleterre«  n*eBt  pas  plvt  patssBote 
qoe  PAulriohe;  et  je  prie  votre  eicellence  de  ceotldérer  m  s 
conduite  que  la  Rotùfe  ose  tenir  aujourd'luiî  eovcrt  la  Fruoe 
dont  elle  ett  si  éloignée  et  qu'elle  ne  pen%  atteindre,  si  œt 
onbli  de  toute  déceoee  qui  marqae  son  langage  et  ses  proeédéa» 
n'annoncent  pas  clairement  ee  q«*elle  sera  un  jour  ptmt 
rAutricbe,  quand  le  moment  lui  parattm  veno  de  ne  ploa  la 
nénager.* 

L'Autriche  a  éprouvé  les  Français  et  dans  la  guerre  et  dans 
la  paix»  Dans  la  guerre,  elle  les  a  trooTés  enneoHs  \ajmnt, 
eta'il  m'est  permisrdele  dire,  ennemi»  généraux  ;  dans  Is  paix, 
amis  8incères>  pleins  de  déférence  et  d'éaarda. 

Elle  a  trouvé  dans  les  ennemis  de  la  France  det  altiéa*îis€* 
dèles,  disposés  à*  lui  laisser  «app^rtof  las  rerers  et  à^profiter 
eux-mêmes  de  ses  rictoires.  ' 

Pour  quel  étrange  faUlité  les'leçons  de  l^xpértenee  aerment- 
elles  perdues  pour  elle.- 

'  Que  demande  ia^  France  àVAutriche?  Ce  ne  sont  ni  dct 
efforts  ni  des  saciitices^  L'emperewr, désire  le  repoa  du  Cod* 
tinent;  il  est  mèsie  prêt  à  faire  la  paix  nvec  l'Angleterre, 
quand  oellë-ci  voudra  revenir  au  traité  d'Amiens. 

Mais  dans  les  disposition»  présente»  de  l'Angleterre,  n€ 
pouvant  arriver  k  la  paix  par  la  goerre  mairitimer  S.  M.  vent 
pouvoir  s'y  livrer  jtoute  entière  £Ue  demande  à  TAotricftie 
de  ne  point  l'en  détourner  ^  de  ne  entrer  daoa*  aucun  engage* 
ment  contraire  à  l'état  de  paix  qui  lea-nnit  et  enin  de  la  tran* 
qnilliser  en  remettant  ses  forces  sur  le  pied  de  paix. 

Sa  Majesté  n'a  plus  de  corpa  qu»  soient»  disponibles'  pour 
renforcer  son  armée  d'iulie,  si  elle  était  obligée  d'en^tirer  de 
son  armée  des  c6tes,  son-  ^stème  de  guerre  maritime  aérait 
entièrement  dénmgé^ 

*  Dans  cette  extrémité^  eUele  dit arecdooleur,  mais  aTecfraiW 
cbise,  aptrès  avoir  calculé  toutea  les  dianees  et  tout  opprécié, 
elle  préférerait  la  guerre  et  ses  maux  à  une  paix  indécise  et 
ruineuse;  car  pour  ne  pas  se  trouver  prise  an  dépemrrn,  eNf 
Tient  de  donner  l'ordre  d'approvisionner  sca  place»  d'Jtalie; 
ce  qui  lui- causera*  d'énormes  dépenses.'  Bile  préiereraât  la 
gberre  à  une  paix  pleine  de  menaces  qui  contrarierait  etn:en<k 
drait  impossible  tout  ayatème  régulier  d'ad ami idration»  .  En» 
in,  elle  préférerait  la*f  uerre  à  une  paix  qui  itérait  tëirt  espm 
de  paeifîeation  raisonnable  avec  rAngletam*  La- paix  mari* 
time  est  entre  les  n^ains  de  l'Allemagoer  Qu'au  lieu  de 
mouvemens  de  troupes  qni  annoncent  rintentton  de  faire  la 
guerre,  Vempefeur  d' Allemagne  et  d'Aatriche  dise  à  PEnra^ 
qu'il  veut  vivre  en  paix  avec  la  France;  TAni^eterra  sentir» 
abssitét  l'impoêaibilité  d'une  coalition»  elle  sentira  la  néeestité- 
de  la  paix.  v»^ 

Aussi»  l'Aaglelerra  9Mt*eU«  ^ut  tu  mufH^^fotit  exciter  1%^ 
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Jtfaacë,  poor  sc'mer  les  soupçons»  pour  amonceler  les  nuage» 
sur  le  Continent,  parce  que  si  elle  ue  peut  obtenir  une  co^ 
Of  érattOD  plus  directe  et  plus  efficace»  elle  a  du  moios  peur 
«uxiliiiires  ceus-là  mêmes  que  des  alarmes  mal  conçues  pous» 
•rot  à  des  préparatifs  sans-  objet»  et  que  les  apparences  seules 
de  la.  guerre»  si  clUrS  oe  su^ffiseot  poiut  à  sa  haine»  lui  parais^ 
sent  suffire  à  sa  sûreté,  sachaut  bieu  que  l^empereur  ne  pourrar 
pas  se  livrer  plewement  à  Texécution  de  se»  desseins»  taut  que 
bi  paix«du«Coutineot  sem  meoacée. 

• .  Saos  rétat  actuel  des  choses»  Tempereur  ne  remplirait  pas 
son-  devoir  envers  ses  peuples;  il  s'exposerait  aux  reproches 
des  coQteiuporaias  et  de  la  postérité,  si  des  protestations  paci-» 
tiques  que  les  faits  eoutrediitent  lui  faisaient  négliger  d»  co»« 
sidérer  lea  mesurée  et  les  disposidona  de  l'Autrîel^  soos  leuv 
véritable  aspe«t»  c'est-à-dire,  comme  des  véritables  préparâtes 
de  guerre  dirigée  contre  hii»  surtout  lorsc^'en  les  rapprochent 
du'.iangage  de  l^'Angleterre  et  de  la  conduite  de  la  Russie». il 
m'ast  pBcsqué-  plus  permis.de  douter  que  ces  trois  puissances 
ne  soionl  ituics  daus  ub  cooccrt  centre  la  France. 
-.  Si»  oepeadant  le  langage  de  TAugleterre  n'est  de  sa  part 
ou*un  artifice»«si  la  conduite  de  la  Russie  n'est  qu'une  suite 
4ts  caprtoes  et  de  FtDcofiséq<ueuce  dontelle  a-donué  taut/de 
pMOVets  soit  à  ses  ennemis,  soit  à  ses  amis;  si  les  protestations 
de  TAifrtriche  sout  sincères»  les  faits  devant  alora  s*aCcordet 
aveo  «Mes*.  Tempereur  d'Allemaene  et  d^Autriche  sentira  qu'il 
est  juste  et  conforme  à  Tesprit  oe  la  véritable  neutralité  deo» 
point  inquiéter  la  France,  de  ne  point  l'obliger  k  lever  ses 
camfif^et  à  poster  ses  forces  sur  le  Rhin  et  sur  ses  autres  frou* 
tières»  il  sentira  qu'il  ne  peut  rassurer  la  France  qu'en  faisant 
rentrer  dans  leurs  garuisoas  respectives' les  troupes  qui  ont  été 
dirigées  vers  Tltalie  et  les  provinces  limitrophes,  et^n  rédui- 
sant au  pied  de  puix  tout  le  matériel  de  son  armée. 

S'il  eu  était  autrement»  ceux-là  seuls  qui  ont  fait  les  pre- 
«ûers  des  j^réparattfs- hostiles  et  tiré  l'épée  du  fouvreai»»  de- 
Tant  être  considérée  comme  les  réritables  auteoia  da^la  gaerct^ 
et  respsosables  des  maux» 

Supplément  au.  No.  4,  an  14.v 
Qui.  en  seront  la  suite^  quelle  que  soit  d'ailleurs  celle  des 
deux  puissances  qui  aura  frappé  les  premiers  coups»  sa  majesté 
n^hésitera  point  à  prendre  les  meëures  qui  lui  seront  conseillées 
par  rhoonesr  autant  que  par  le  soin  de  sa  sûreté»  soit  qu'elle 
lève  ses  camps  et  qu'elle  enroie  sur  le  Rhin  et  en  ItaHe  les 
forces  qu'ollea  maintenaut  sur  l'Océan, soit  qu'elle  appelle  tous 
tous  les  cooacrits  de  la  réserve  ponir  porter,  an  grand  complet 
degserre  ssii  armée  qui»  jusqu^à  présent»  est  restée  toute  tn^ 
tiève'aor  le -pied  depaix,  les  corps  emplcnréa  contre  l'Angleterre 
tr'ajaùt  été  ssis  sur  le  pied  de  guerre  qu  au- moyen  des  renforts 
tirée  des  troisièmes  bâtai lloss  lais^éa  dtuaiks  garuifoos. 
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La  fipQùu  qttft  j'aurai  reçae  àt  voIm  cxoaBeooaffécUni  •«• 

détenaaiiiatioub, 

La  francfaiM;  Je  tes  comcnuoicatioDs  ne  me  hit  paa  enimêïïw^ 
M.  ie  coûte,  que.l<:a  vues  dans  lesquelles i*ai  éié  ckapgé  de  l«ar 
fiûf e  pttisscot  être  luai  interprétées.    Vus  Uiaiîèras  »e  S0«t 
gttfant  que  vous  y  recoDuaStres  le  langage  de  la  loyauté,     i^omm 
croire  que  vous  kerez  frappé  de  rczaditade  des  raisiiuuww 
quêtai  eu  rhocitieor  de  vous  aouineUre  ;  j'ose  «éoie  esfiépav 
nue  vous  leur  prêterez  uue  oouvelle  £srce  eu  les  dé»eloptia»t 
ëaos  le  conseil  de  votre  angusU  sonveroM,  et  que  aou  aaala 
ment  S.  M.  reni|>ereur  d^AUemagne  et  d*Autricfae  dissipent 
toutes  le»  iilqoiétttdes  et  toutsiea  doutas  qui  ont  pu  a'élevar 
•wr  la  conservatiou  de  lo  paix  du  Contineut;  qac  aou  — ulc 
■lent  il  la  maintiendra  en  replaçant  le  maténcl  de  sea  anaéev 
sur  le  fued  de  paix»  eu  faisant  rentrer  dans  leurs  gambousosJi 
uaîrea  toutes  les  troupes  dirigées  sur  l'itaiie  ei  les  proeittoce 
InMlvapheiit  oiais  enoore  qu'uaura  la  gioiie  de  oouâiibaT  ë 
la  paix  maritime  qai  sera  certainedu  moaieat  qu'il  aesacooMi 
de  tout  le  monde  que  son  mteottoa  est  de  passéférer  daua 
la  paix  et  de  rester  ioébraulaWIe  su  milieu  de  totttaa  laa  «rill- 
citations  et  de  toutes  les  inatasces  de  rAugleterrc* 

Ainsi  r  Europe,  qui  compte  votre  exceUeoee  pumi 
anxquils  elle  a  dû  le  bianfiiit de  la  paix  vous  devra»  Moi 
le  comte,  le  bieufiût  non  moins  grand  de  sa  ccatiauatiaiu 

Receves»  Aionsieur  le  comt^»  rassurance  de  uaa  haut»  t 
fidératioB. 

ISigné) 

Cb.  Maue.  TJOstwwmàmm. 

Vvmtwo  QvÂWUM. 

DéclarAîon  de  la  cour  de  Vienne^  portant  offre  de  sK 
médiation. 

Quoique  Tempereur  n^ait  pris  jusqoVi  aueune  uaiidifccfté 
aux  diverses  teptatÎTet  faites  dans  le  couiu  ou  la  pféaeulc 
guerre  maritime,  pour  rapprocher  les  partiaa  belKgéaaiitea»  cl 
opérer  le  rétablissement  de  la  paix,  S.  M*  u*cu  a  pas  nsoioc 
toujours  vivement  désiré  qu'un  but  aussi  salutaire  puisae  être 
obteun  par  les  soins  des  puissances  (tout  rintaruautioa  usait 
été  spécialement  requise  à  cet  effet. 

€e  désir  de  la  cour  de  Vienue  a  dû  redoubler  depuis  ^M 
des  événemens,  impliquant  direoteufcent  leajutéféés  et  Téqui*» 
libre  du  Continent,  ont  été  motivés  par  des  coaséqucnees  dè« 
rivées  de  U  guerre  entre  la  France  et  rAu^letcrre»  et  depuitf 
que  S.  M.  l'empereur  des  Fmnçuis  a  publiqueneut  dédafè 
que  l'arrangement  définitif  des  aigres  de  la  LacsWidîa  if  im> 
ajonnié  jusqu'à  la  6n  de  cette  guerre,  et  lié  ausoégociatiouU 
qniauravent  lieu  pourla  terminer;  dès  lots  lu casui  de  Vien—i 
potsessiouoée»  <u  Italie»  «t  ftaÂ^iia  de  kqntUe  il  u«té  pme 
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im  aigtgOMDS  Goncernttttt  cette  partie  iai^re^iante  ^e  TEo* 
CDpcy  t'est  trouvée  immédiatemciit  interreasée  au  succès  dea^ 
aégociatioBt  paciliques,  et  elle  a  térpoigiué  en  conséquence. 
an  diverta»  occasions,  combien  elle  dèaimit  de  pouvoir  cuotrî* 
baer  à  en  accélérer  Toa  vertu re. 

Par  une  suite  de  cet  dispositions»  rien  n^  lui  a  été  p\us 
^npnéable  «^ve  d'apprendre  la  dématche  pacifique  faite  au  (.*om- 
iDenceoient  de  cette  année  par  S.  M.  l'eniperem-  d^?  prançais^ 
via4-vit  de  la  cour  de  Londres»  ainsi  que  ee\\e  de  cette  der* 
iMère  puissance»  par  laquelle  elle  s'en  est  remise  à  cet  égard 
à  rintenrention  de  S.  M.  L  de  toutes  les  Russies  ;  démarchée 
ajpaonçant  de  partetd*autres  des  intentions  osodérées  et  con* 
oliaales»  et  dont  on  se  flattoit  de  voir  réaliser  le  but  par  la 
mifliîon  de  M.  NovostUof  à  Paris»  offerte  et  acceptée  avec  uù 
égal  empressement. 

.  C'est  donc  avec  bien  do  regret  que  l'empereur  vient  d*ètre 
informé  que  cette  mission  était  arrêtée  par  tes  nouveaux  chan- 
ffemene  concernant  le  sort  des  républiques  de  Cvénes  et  de 
Lttcquet,  trouvant  de  son  côté»  dans  ces  derniers  chaogemenst 
dea  motîfii  d'aatant  plus  nrj^ns  de  désirer  la  plus  prompte  ou« 
yertore  det^  voies  de  la  conciliation  et  ne  Dooyant  abaudonner 
respoir  qu'elle  avait  fondé  jusqu^ici  sur  les  dispositions  mo- 
défées»  annoncées  et  confirmées  solennellement  par  le  souve" 
rain  de  la  France»  la  cour  de  Vienne  s'empresse  d*offrir  ses 
Ibons  offices»  afiaque  l'attente  générale,  placée  dans  les  in- 
tentions conciliantes  de  toutes  les  puissances  intéressées»  no 
•oit  pas  de  nouveau  frustrée.  £n  ooiMéqoence»  elle  invite  les 
cours  des  Tbotlleries  et  de  Pétersbour^  à  ce  oue  la  négociation 
flui  était  sur  le  point  de  s'ouvrir»  soit  imméoiatement  renouée 
étant  prête  à  concourir,  par  ses  soins  les  plus  zélés  à 
cette  fin  désirables  et  se  flattant  que  U  cour  de  Berlin  voudra 
fiifui  y  contribuer  aussi  de  sa  part  par  une  suite  du  vif  intérêt 
qu*elle  a  toojoiirs  témoigné  prendre  |i<k  rétablissement  de  la 
]ÙsiM|uiUité  publique. 

H tmiEo  Ci«a« 
N<^  du  ministre  des  relations  extérieures  à  M.  le  comte 
jphilippé  de  C^bensel»  remise  le  ^  iThermidort  an  13. 

)Le  soussigné  s'étant  empressé  à  l'issue  de  la  conférence 

3 «'il  a  eu  l'ooDueur  d'ayoir  avec  M.  le  comte  de  Cobenzel^ 
'envoyer  à  Bologne  la  déclaration  qui  lui  a  été  remise  {lar 
CD  exceUencei  a  reçu  dis  Temperfsur  et  roi  l'ordre  d'y  fairfc 
réponse  suivante  ; 
.  L^empereur  a'a  pu  q^u'èti^  touché  des  sentimens  de  mode- 
ration  manifestés  par  la  ctéoteratipn  susdite,  ^  des  dispositions 
amic^es  qpiportent  sa  mi^îèst^  Venipereor  d^Allemagne  et 
4' Autriche è  vouloir  bâter  par  «on  Intervention  la  fin  des  maux 

Îoe   la  guerre  cause  à  la  Fran<^  ;   mais  plus  S.  M.  attache 
'importafice  ei  de  (ntix  aux  U^  ^Êtc^  4^  S. 'M.  Tempereur. 
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^TAllemagne  et  d^Àotriche,  plus  eltle  est  r«coni)féid«l&fi&  6e 
rÎDtention  qui  les  a  Mt  offrir,  et  plus  elle  sent  qaé  Ma  recon- 
itoistaQce  m^me  lui  défend  de  d>n  prévaloir, .  lorsque,  soit 
par  la  natore  {lest:fn)«es»'sott  j>fit  celle  des  cîrcofisttfiices,  î( 
ci'oit  pas  même  permis  d*espérer  qu'ils  ptiissent  être  etdployés 
4ivec  fn!Éit,  ni  cénséqtiëmment  sans  comprocttettre  la  digaité 
Au  médiateur*  Ce  motif  seul  serait  déterminant  pour  S.  M* 
^uaad  bien  mCme  il  loi  sersK  posHible  d'oublier  de  quel  ra« 
leur  les  cabinets  de  Londres  et  de  Pciersbourg  ont  payé  tout 
l'écemrueut  encore  ses  procédés  les  plus  nobles  et  les  plus 
généreux. 

M.  de  Novozil^of  «renait  en  France,  sans  que  l'empcrear  sàt 
i^ec  qneUes  intentions  le  roi  de  P  rosse  arait  dematidédes 
passeports  pour  cet^liambetlan  de  Tempereur  de  Ru^aie.  Les 
passeports,  avaient  été  délivres  sur  le  pbamp  et  saus-exiiltcatioa. 
Quel  fruit  sa  majesté  a-t-elle 'retiré  de  cette  extrême  deférenee. 
Une  note  tnjuri/eose  et  remplie  d'assertions  mensongères  a  été 
t^uuique  résultat  d*noe  mitision  que  Tempereur  n*avoit  ni  pt&* 
toquée -ni  désirée.  '' 

Ain^iiusuité  dans  <(on  honneur,  il  ne  lui  est  plus  pDssiMe 
de  rien  vouloir,  ni  de  rren  attendre  delà  Russie, qni  d'ailleors, 
loin  de  désirer  la  paixtroure  son  intérêt  à  la  guerre,  et  fonâe 
6ur  sou  renouvellement  des  espérances  qu  elle  voudrait  en  mhi 
dissimuler,  quand  de  tontes  parts,  satronduite  les-déroite  acnc 
f  e^gardb  les  mqïus  pénétrans. 

Depuis  un  an,  Tempèrent  n'a  reçu  du  cabinet  russ^  qt^é 
ie%  outr>^ges«  Son  caractè^  et^ses-sentimens  sont  trop  connus,*  ' 
jpour  que  r-on  puisse  cpoihî  qu'A'  s'exposera  à  des  outrage» 
pouveaux.  C'est  à  Temperefar  Alexandre  à.juger  lequel  dé 
«ïea'deux  partis  lui  convient,  ou  de  persister  dans  le  système 
que  des  suggestions  ét^attçèittf  loi  untftdt' embrasser,  ou  de  re- 
yenii"  à  des  sentimens'  1)4  us' modérés,  phis  justes  et  pKt^  aages. 
il  a  plus  d'intérêt  à  y  w%ef)irqfie-la  France  à  Vy  ramener;  ce 
changement  doit  être  le  fruit  de  ses  propres  réflexions,  et  ne 
peut  niire  Tobjet  d'auci^nejné^pciatÎQfi 

Quant  à  r Angleterre,  B.  M,  fit,  îry>  huit  mois pqur  la  por- 
ter à  la  paix,  deVînstanc^ei  que  TEurope  sot  apprécier,  et  quj 
p'auroient  pdût  été  veànk^  si  l'Angleterre  ti*eùt  compté  que 


]C8pol^< „,, 

Vrii'de  carnage  et  deYaitg  l'Allemagne  et  ritalte.  tTestdaus 
cette  vue,  et  dans  cette,  vue  seulem^snt,  qu'elle  «vait  appelé 
Tintervention  de  la  Rusiie,  Le  cabit^t'  de  Vtè^ibe  est  tarop 
éclaiîé  pour  9'y  **rè  mépris,  quand  bieti  toèmé  léà- projets  et 
les  motifs  de  l'Angléllèr^e  ue  lài^tkient  pas  été  iooiitioa  par 
les  sollicitations  et  îe^  ofPVes  de  abbsides  dont  elle  o^a  ceasé 
d'obsédet  la  cour   dfe'  Vieaoc  boér  rengager  à  répondre  ha 
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Ce  iPett  peint  iàaiieteHc|raittanceqaeVoB  pt«t«tplrer 
flr  filtre  goèter  let  conseils  de  la  modération  et  de  la  fUÊÛc^» 
Ce  serait  même  inutilement  qu*on  Ini  parlerait  de  ses  latérdta 
les  plus  chers.  Des  passions  aveugles  les  lut  (bot  méconnaître.  . 
1a  voix  de  la  persuasion  n'aurait  sur  elle  ancun  empira»  MaîOt 
<m  qfie  les  bons  offices  de  T Autriche  ne  pourraient  obtenir  dn 
I* Angleterre»  TAutriche  peut  la  mettre  dems  la  nécessité  de  In 
Ihire.  £lle  n^  %eeoin  pour  cda  ni  4*efferts»  ni  de  menncesb 
nais  uniquement  d*une  démarche  4brt  stoipla  qui  donne  4 
Q' Angleterre  la  conscience  de  «on  impuissance. 

L'Angleterre  sait,  et  plus  d*une  fois  elle  a  décteré  qife  la 
ftuBste  seule  ne  peot  lui  être  d'ancun  secours,  et  qu'une  di« 
^^ersion  lui  serait  iautile^  tant  que  la  Prusse  «t  rAntriche  nlf 
co-op«reraient  pas. 

La  Prusse  a  déclaré  ^n«  tous  les  tems,  que  dans  nncnn  caa 
elle  a*«atrerait  dans  aucun  projet  'boHtile  contre  la  France, 
ijue  Tempereur  d'Autriche  fasse  la  même  déclaration,  et  ans» 
sitôt  le  cabinet  britanoiqne,  sentant  ses  intérêts  sur  loaqnels  au- 
«xine  illusion  nef^ibusera  plus,  entraîné  parTopinion  des  hom- 
mes éclairés  de  soh  pays,  verra  la  nécessité  de  revenir  aux  stipu- 
lations du  traité  d*  A  miens,  «et  sera  heureux  de  cette  nécessité, 
même.  Alors,  non-seulement  l*emporeur  d'Allemagne  aura  ob- 
tenu des  droite  à  la  reconnaissanoe  de  l'Empereur  des  Français, 
«nais  encore  il  aura  plus  /ait  pour  sa  propre  «tilité,  que  s'il  eût 
:gagnédix  batailles  contre  la  France;  «carunecon^nence  im- 
médiate de  la  paix  sera  l'esécution  de  rengagement  que  S.  M* 
4*£nipereur  des  Français  a  pris,  et  qu'il  se  plaît  à  renouveler» 
«de  séparer  les  couronnes  de  France  >et*d*Halie. 

Si,  au  contraire,  l'Autnche  par  'des  mesures  indécises, 
laisse  "Botter  l'opinion  dans  le  doute  et  Tincertâude,  si  par  là 
^lle  autorise  «les  assertions  du  ministère  Anglaise  qui  la  dit  en- 
traînée dans  «ne  coalition,  si  elle  persiste  à  avoir  aoizanto- 
<douze  mille  hommes  en  Italie,  Pemperenr  ne  pouria  sWmpA* 
<her  de  croire  qu'elle  'voit  a:vec  inne  joie  secrète  une  gnem 
-qui  affaiblit  la  France,  et  qu'elle  juge  le  moment  fiivorable 
^our  recommencer  des  hostili^s  dont  la  génération  actueliio 
■doit  être  fatiguée. 

Sa  majesté  qui  n*a  en  Italie  que  M  mille  liommes,  dont  15 
«aille  à  l'extrémité  du  royaume  de  Naples,  voyaat  sa  ^rontièro 
la  pins  tm portante  exposée,  et  ne  pouvant  la  regarnir  qn'mi 
«étirant  des  troupes  de  son  armée  de  TOcéan,  ne  pourra  oon- 
Vidérer  r Autriche  que  comme  faisant,  en  laveur  de  l'Angle- 
terre, une  diversion  non  moins  dkacc  et  plus  onénrote  pour 
lui  que  ne  4e  serait  une  guerre  ouverte.        , 

^  Sou  excellence  M«  le  comte  deCobcnxl  n'aum  nas  manqué 
«d'observer  ce  que  les  circonstance  présentes  «ont>m  gvAnd  et 
d'extraordinaire  :  de  telles  jcirconstancea  nécasiifnt  des  me* 
j^i4tie0  qui  -kur  correspondent.     ,    . 

Hhbk 
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'  C^est  vue  vérité  sentie  de  tous  les  hommes  éclairés  et  dont 
^.  M.  est  pénétrée.  Frédéric  I!.,  quand  il  vit  qae  Ton  méditait 
'la  guerre  contre  lui,  prévint  &ês  erinemis.-  Plus  d*uoe  fois  la 
»  jnaison  d^Auttiche  en  a  fait  autant.  Aujourd'hui  Tenspereur 
^es  Français  voit  des  préparatifs  se  faire  en  Pologoct  et  d*au* 
très  préparatifs  en  Italie  ;  les  lieux  même  où  ils  se  font  indî» 
quent,  et  qu'ils  sont  le  résultat  d*ua  concert  et  contre  qui  iU 
aont  dirigés.  Le  soussigné  doit  le  demander  à  M.  le  comte  de 
Cobenzl  :  que  ferait  l'empereur  d'Allemagne  s'il  était  à  la 
place  de  l'empereur  des  Français  ? 

.  Cepeudatit  Tempereur  se  platt  à  bien  augurer  d'un  avenir 
iju'il  dépend  de  TAntriche  de  rendre  heureux  pour  PEurope, 
^t  dont  il  regarde  comme  un  présage,  les  seutimens  expriméa 
dans  la  note  que  le  soussigné  a  reçue  de  M.  de  Cobenzl,  qiM: 
r^utricl^e  fasse  la  même  déclaration  que  la  Prusse»  et  que, 
conârmant  cette  déclaration  pur  les  faits,  elle  remette  sur  le 
pied  de  paix»  toutes  ses  forces  et  tout  le  mi^ériel  de  son  armée; 
iqu'elle  renonce  à  tenir  7^)000  hommes  en  Italie;  qu'elle  fasse 
rentrer  dans  leurs  garnisons  habituelles  les  régimeps  qui  sont 
réunis  en  corps  d*armée  dans  le  Tyrol  ;  qu'elle  ^sse  cesser 
la  formation  des  magasins  et  les  travaux  des  fortifications  de 
icampagne  qui  désignent  que  la  guerre  est  imminente,  rien 
alors  ne  pourra  plus  troubler  la  puix  du  Continent»  cette  paix 
désirable  pour  tous»  puisque»  si  la  Frdpce  n'a  rien  à  gagner 
^dans  une  nouvelle  lutte,  T Autriche  n'y  gagnera  pas  da« 
yantage^  et  la  paix  maritime  suivra  de  près;  lorsque  TAu- 
friche  aura  déclaré  Qu'elle  reste  et  qu'elle  veut  rester  nen» 
tre,  la  paix  sera  le  désir  et  l'espoir  de  l'Angleterre;  aviint  If 
iDojs  de  Janvier  etle  sera  conclue  et  le  traité  d'Amiens  rétabli  ; 
'les  couronne:)  de  France  et  d'Italie  seront  séparées  et  poup 
toujojirs;  l'Europe  Jouissant  de  la  sécnrité  et  du  repos  IfS 
devra  à  la  sagesse  de  l'Autriche»  qui  par  une  conduite  oppo- 
sée, Panrait  précipitée  dans  un  état  de  choses»  que  ni  le  cabl- 
'net  des  Thuitleries»  ni  celui  de  Vienne»  ni  tout  loutre  ne  pour- 
tait  calculer  ni  prévoir. 

Son  excellence  M.  le  comte  de  Cobenzf  seutira  que  dans  ces 
^^oinmuincl&tions  que  le  soussigné  a  été  chargé  de  faire»  il  éta}t 
impossible  à  S.  M.  de  mettre  plus  de  franchise»  de  grandepret 
de  loyauté; 

C'est  DouT  les  Intérêts  de  1' .Autriche  elle-même  et  poqr 

'îa  glo.re  de  son  souverain  qu'elle  désire  que  sa  majesté  Pempc- 

'reur  d*AlK*niagne  et  d'An  triche  mette  à  profit  Voccasion  q\û 

"loi  »  st  offerte.  Il  a  maintenant  entre  ses  mains  et  le  destin  de 

ses  pu.pre*  états  et  ^cfehii  de  TEurope.     Dans  Tune  il  tient  Içs 

trwiblex  pt  tes  hpulevers^moferté;;  d»ms  l'autre,  la  paix  générale. 

^tJrip  itht^vtfiklé  néutftiljté  rài  iiîi'lfit  pour  obtenir  ce  qiril  désire 

->t  pour  jt^iljfe»-  li-piiK-Mu  «léndk     La  médîatfon  la  ploA  effi- 

'  f-nre  irpjff  j(vuts:fe4i»ir^r  Atitt^'héAjôur  la  paix,  cVst  d'observer 

la  plus  parfaite  neutralité^»  de  né  pas  antferi  de  n*ob]iger  h 
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France  à  «ncone  difcraioiw  de  ne  laisser  &  T Angleterre  aucnkl 
eapoir  de  reotraloer.    - 

Le  soussigné  ne  peut  douter  que  son  excellence  M.  le  comte 
de  Cobenzl  o*apprécie  les  considérations  développées  dans  la 
présente  note;  et  ne  contribue  par  son  influence»  à  les  faire 
eufisager  sons  leur  véritable  po'mt  de  vue, 

iSigùé) 

Ch.  Mavu.  Tàlletiund* 

Numéro  Six. 

Note  remise  à  son  excellence  M.  le  cdmte  Philippe  de  Co^ 
benzl,  le  27  Thefiuidor,  an  13. 

Sa  majesté  Tempereur  s*était  livré  avec  d'autant  plus  dé 
confiance  aux  protestations  de  paix  et  d'amitié  de  rAutricbé 
qu'elle  cro3'ait  être  en  droit  de  compter  sur  de  bons  «entimens 
de  la  part  de  cette  puissance,  s*étant  conduit  envers  ellç 
comme  il  l'a  fait  après  deux  guerres  dont  tout  Vavantage  avait 
été  du  côté  de  la  France,  et  dans  lesquelles  la  plus  grande^ 
partie  des*  possessions  autrichiennes  avait  été  conquise  par  ses  _ 
armes.  Occupé  tout  entier  à  la  guerre  que  TAngleterre  lui  a  su»-i  ' 
ciitée,  il  espérait  que,  ne  donnant  aucun  sujet  de  plainte  à 
)' Autriche,  l'Autriche  garderait  la  plus  fidèle  et  la  plus  im- 
partiale neutralité.  Mais  les  mouvemens  de  troupes  et  le^ 
,  autres  dispositions  hostiles  qui  se  font  dans  les  états  hérédi- 
taires et  dont  TEurope  s'inquiète  ou  s'étonne,  obligent  S.  M« 
l'empereur  à  demander  non-seulement  une  explication  cathé^ 
gorique»  mais  aussi  l'explication  la  plus  prompte* 

Les  ncuivelles  réitérées  que  l'empereur  reçoit  de  toutes  paris 
le  forcent  à  suspendre  ses  projets  contre  l'Angleterre.  Ainsi 
l'Autriche  a  fait  autant  que  si  elle  eût  commencé  les  hostilités» 
car  elle  a  fait  en  faveur  de  l'Angleterre  la  diversion  la  plus 
puissante. 

L'Autriche  réunit  une  armée  dans  leTyrol  auand  ta  France 
a  évacué  toute  la  Suisse,  Son  excellence  M.  te  comte  de  Co« 
l)enzl  sait  très-bien  que  l'Autridie  a  soixante-douze  mille 
hommes  en  Italie,  quand  la  France  n'y  en  a  pas  cinquante 
mille,  dont  quinze  mille  sur  le  golfe  de  Tarente,  et  c'est  là  ce 
qui  a  surtout  décidé  l'empereur  à  suspendre  ses  projets.  L'AÙ4 
triche  fait  élever  dé  toutes  parts  des  fortifications  de  campagne» 
comme  sî  la  guerre  était  déclarée  ou  imminente.'  Toutes  léé 
troupes  de  l'Autriche 'sont  en  mouvement;  toutes  ont  qiiitl;^ 
leurs  garnisons  de  paix;  tontes  marchent  dans  une  direction 
qui  annonce  la  guerre*  Et  comment  en  effet  S.  M.  l'Em- 
))ereur  d'Allemagne  el  d'Atttriche,  aVèc  des  vues  pacifiques, 
rassemblerait-il  tant  de  régi  mens-  dans  un  pays  tel  qtré 
le  Tyrol^  paya  si  ingrat  et  sî  pàtmé  où  il.  ne  peut  les  main- 
Hh  h  h  2 
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ttaxf  qu^a  détriment  de  tet  fimuieetf  Fmir^om  feimti'èWv 
il  des  paagasîoB?  Pourquoi  ierait»il  labnquer  an  hkm^ 
cuit  ?  Pourquoi  1ef«^at^ti  tmtt  de  cherattz  de  cborroi  ?  li 
est  dùDS  le  droit  commua  de  TEurope  que  des  fiiumblimcBJ 
de  troupes,  la  formatTon  de  magsunoi  hk&bricattoo  debî** 
cuit»  des  levées  de  chevaux  pomr.  lerobunroit,  aoîent  coasidé* 
ré»  par  toutes  les  puissances  comMe  ooe  décîarmtioi]  de 
l^rre,  surtout  lorsque  de  telapréparatift  se  font  sur  la  fras* 
tière  (légarnie  d'une  puissaoee  occupée  aillevrs  sur  une  firoo* 
tière  opposée  et  lointaine*. 

Sa  majesté  qui  roudrak  concilior  die  triiez  disposi^ons  «rec 
les  paroles  de  paix  do*  9t  M.  reraperooi^  d*Allemagiiet  doiio^ 
liesquelies  il  a  toujours  ou  uiu:  entière  foi,  ne  peut  tt  fiiiro 

Îu*en  su^)posai;t  quorce  monarque  ignore  le  tort  qu*il  fini  à  b^ 
rance  et  que  la  diversion  opérée  par  aca  armeraeno  éqaifaat  à 
de  véritables  hostilités*  9a  majesté  ai«M  à  se  parauader  €|u^ 
rignoré  effectivement,  mais  tes  conséouences  naturelles  d*iiDe- 
paretlfe  em;«r  n^étiuit  pas  moins  prejudiciaMei  à  la^ France 
que  ne  le  seraient  des  vues  décidément  bottilea,.  aa  majesté 
ii*est  pas  moins  intéress^ée-à  les  prévenir* 

Ce  ne  aont  phu  des  protestation»  qor  peuvent  la  rasaarer*. 
S.  M.  ae  peut  admettre  uu  état  intermédiaica  entre  ré>lat  de 

Sierre  et  Téut  de  paix..  Si  HAutricke  ymmt  la  poix,  tout  t^ 
utrichedoit  éiro  remit  sur  le  jMedde  paix.  Si  rAutridie 
vottlait  la  guerre,  il  ne  resterait  plus  £aa  majesté  qu'à  rejeter 
ter  IThgreBsenr  tous  les  maux  qa*il- attireiaîè  non^eulement 
aur  la  génération  actuellcr  mai»  encore  (sa  amesté  ose  le  dire 
avec  fierté)  sur  tes  propes  états  et  sa  propie*  lMllille^  ear  sa- 
,majesté  se  flatterait  d*obtenir  dan»  vue  gncrre  nonveUe  loi 
mânes  suoeès  que  dans  les  guerres  précédentes»  et  dose  met*^ 
tre  désormais  à  Tabri  de  ces^divorsiona  oui  aont  comme-le  pre- 
mier pas  d*une  coalition  en  faveur  de  yAngleterro.. 

Le  soussigné  est  donc  chargé  de  demander  dans  la  auppoai*' 
tien  la  plus  agréable,  ^  S.  M«  l'empereur,  c'est-à-dire  dans  la 
auppoattion  que  l*  Autriche  désire  véritablement  la  pais». 

l\  Que  les  vingt-un  régimens-qni  entêté  envojréa,  aoitdant- 
leTyroi  Allemand,  soit  dans  le  Tyrol  Italien,  en  soient  reiinér 
et  qu*îl  ne  restedeno>roneet  rautredeoea  provinces  qaelcs- 
tronpes  qui  y  étaient  il  y  a  six  mois. 

£^  Que  les  travaux  de  fortification  de  campagne  soient 
suspendus  ;  non  que  Fempereur  prétende  que  TAatridie  n*é» 
lève  point  de  véritables  fortifioationa*.  Le  droit  d*en  élever 
appartient  à  tonales  états,  et  hi. prévoyance  en  fiiit  souvent  on 
devoir  aax  princes  ;  maîa  Venîae  n*éunt  assurément  point  une 
place  forte,  les  travaux  qai  a*y  fimt  eolaelkaieat  ne  aont  ifae 
des  travaux  de  campagne*. 

^^  Que  le»  troupe»  qniaool  dans  la.St]Miot^la  Caiiotkie,  la. 
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Caimîole,  âltns  It  Friovl  et  le  iMyt  VénitieOi  ftoiait  réduites  waê 
uooibre  où  ellet  étaîeut  il  y  a  six  mois. 

Eofio»  aue  rAotricbe  déclare  à  TAngleti^rre  la  terme  et 
îoébranlabce  résolutioo  de  tester  dans  une&tricte  et  scrupuleusa 
BeotraUtéy  sans  praodre  part  aux  difierends  actuels,  puisqu'il 
est  du  devoir  de  1  Autriche»  si  elle  vettt  conserver  la  oeoiralité 
eu  faveur  de  T Angleterre. 

Lesouesigaé  est  en  fDème  tem»  cbargède  déclarer  à  S.  Exe. 
M*  le  comte  de  Cobeuzl  ou  plutôt  de  lui  réitérer  la  déclara- 
tion déjà  faite  tant  de  fois,  que.  le  vœu  le  plus  cher  de  S.  M. 
Veiupereur  des  Français  est  la  caotinuatioo  de  la  paix  avec 
Vempereur  d* Allemagne;  qu*ea  prenant  les  ntesure»auxquellea 
die  serait  forcée,  soit  par  ua  refus  positif  soit  même  par  une; 
yépoose  évasive  et  dikîtoire  aux  demaodes  que  le  soussigné  « 
ét4  chargé  de  £ûre.  Sa  majesté  ne  s*jf  porterait  ^'à  regret  i 
nais  q ne  dans  nue  position  pareille  à  la  sienne^  le  prince  Charles 
nliésiterait  pas,  ce  prince  étant  trop  bon  militaire  pour  ne  paa 
•e  comparter  de  la  même  manière,  et  qu'étant  obligée  de  rem 
pousser  la  force  par  la  force,  et  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  set 
frontières^elle  ne  commeitr»  pas  la  faute  d'attendre  que  lea 
Rosses  ne  réunissent  aux  Autrichiens  contr'elle» 

Son  excellence  M.  le  comte  de  Cobenzl  sait  trop  combien 
les  circonstances  présente»  sont  graves  et  combien  elles  sant  niV 
gentes,  pour  que  le  «oassigaé  craie  nécessaire  de  l^mviter  à  ao« 
célérer  autant  qn'il  dépendra  de  lui  la  réf>anse  qae  sa  Majesté 
attend  avec  une  impatience  que  tant  de  raisane  jasrifieat*. 

(Signé)  Cu.  Maor.  Talletrakd* 


Moniteur^  No.  5>  27  Septembre,  18ê5. 

Parist  le  4  Vendémaire. 

NVICERO  ^EFT. 

KaU  présentée  4  la  Diète  de  Ratisbonne,  par  M.  Bâcher,  le  24 
Froctidor, 

Dans  les  crrconstances  présentes  où  les  préparatifs  et  lea 
wouvemens-  de  la  maison  d'Autriche  menacent  le  continent 
ë*Qne  guerre  nouvelle.  S*  M.  l'empereur  des  Français» 
n>i  d'Italie,  sent  le  besoin  d'exposer  dans  une  décUratioa 
franche  et  sollemielle,  les  sentimens  qui  font  animé  et  qui 
raniment,  afin  de  mettre  les  contemporains  et  la  postérité  à 
portée  déjuger  avec  connaissance  de  cause,  dans  le  cas  où  \% 
guerre  viendrait  à  édater,  quel  aura  été  l'aeresseur. 

C'est  dans  cette  voe  que  le  soussigné,  chargé  d'affinres  A% 
S.  M.  l'empereur  des  Français  près  la  diète  germanique,  areçtt 
Vardre  de  présenter  un  exposé  lidèle  des  principes  qui  ont  cons« 
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tjimmeQt  dirigé  la  conduite  de  S*  M*  rcmperoir  corect  rA«*- 
triche. 

Tont  ce  que  cette  puissance  a  fait  de  contre re  à  Teaprit  et  à 
Ht  lettre  des  traités,  rem|3erenr  Ta  soufiert.  Il  ne  s'est  point 
i^crié  contre  Textension  immodérée" donnée  au  droit  d'épave» 
Contre  l'acquisition  de  Lîndau»  contre  tant  d'autres  acqu'tsitîofia 
faites  en  Souabe,etqui  postérieurement  au  traité  de  Lonérillet 
ont  matérielleaieut  altéré  la  ait  nation  relative  des  états  voisiiis 
dans  le  midi  de  T Allemagne,  contre  celles  enfin  qui  sont  eii« 
cere  en  ce  moment  en  négociation  avec  difierens  princes,  à  la 
eonnaibSBDce  de  l'Allemagne  toute  entière;  il  a  feint  d*ignoref 
que  la  dette  de  Venise,  non*seulement  n'était  paiat  acquittée, 
mais  était  déclarée  anéantie,  nonobstant  l'esprit  et  la  lettre 
été  traités  de  Campo  Formio  et  de  Lunéville  ;  il  s'est  tu  sur  le 
àéïA  de  justice  que  ses  sujets  de  Milan  et  de  Mantoue  éproa- 
▼aient  à  Vienne,  où,  tn  al  gré  les  stipulations  formelles,  aucao 
d'eux  n*a  été  payé,  et  sur  la  partialité  avec  laquelle  rÀutncfae 
a  reconnu  par  le  fait  ce  droit  si  monstrueux  de  blocus  qn*a  Toula 
a'arroger  l'Angleterre  ;  et  lorsque  la  neutralité  du  pavillon  aa« 
ttichien,  tant  de  fois  violée  an  détriment  de  la  France,  n*a  pro- 
voqué .de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  aucune  plainte,  il  a  fait 
encore  à  l'amour  de  la  paix  un  sacritice  en  gardant  te  silence. 
t  L'empereur  a  évacué  la  Suisse  rendue  tranquille  et  heureuse 
par  l'acte  de  médiation  ;  il  n'a  laissé  eu  Italie  que  le  nombre 
de  troupes  indispensable  pour  soutenir  les  positions  no^l  devait 
occuper  à  l'extrémité  de  la  péninsule,  dans  la  vue  de  protéger 
son  commerce  du  Levant,  et  d'assurer  un  objet  de  con^penaatK» 
qui  pût  déterminer  l'Angleterre  à  évacuer  Malte,  et  la  Russie  à 
évacuer  Corfou  ;  il  n'a  laissé  sur  le  Rbin  et  dans  Tîntérieur  de 
son  empire,  que  le  nombre  de  troupes  indispensable  pour  la 
garde  des  places. 

Livré  tout  entier  aux  opérations  d'une  gu^re  qtifil  n*a  point 
provoquée»  qu'il  soutient  autant  pour  lea intérêts  de  l'Eorope 
que  pour  les  siens,  et  dans  laquelle  bon  principal  but  est  le  té* 
tablis&ement  de  l'équilibre  dans  le  commerce  et  1!égale  souve- 
raineté de  tous  les  pavillons  aur  les  mers,  il  a  réuni  tontes  ces 
forces  dans  des  camps  sur  les  bords  de  l'Oeéan,  loin  des  iroa* 
tiéres  autrichiennes  ;  il  a  employé  toutes  les  ressources  de  son 
empire  à  construire  des  flottes,  à  lever  des  marins,  à  creuser  des 
ports  ;  c'est  dans  le  moment  même  où  il  se  repoae  avec  une  en» 
)ièré  confiance  sur  Texéqution  des  traités  qui  ont  rétabli  la  pahc 
sur  le  Continent,  que  l'Autriche  sort  to^t-à-coup  de  l'état  de 
repos,  ortrani^e  $es  forces  sui^  le  pied  de  guerre,  envoie  une  armée 
dans  ses  états  d'Italie,  en  établit  une  autre  tout  aussi  conmdé* 
rable  dans  le  Tyrol  ;  c'est  (jans  ce  moment  qu'elle  fait  des  levées 
de  chevaux,  qu'elle  forme  des  magasins,  qti^clla  fait  travailler  à 
4es  fortifications  de  campagne,  qu'elle  efnraie  pcMr  tous  ces  pré- 
paratifs les  peuples  de  la  Bavière,  de  la  Soiiabe  et  de  la  Snisse) 
et  découvrir  ainsi  l'intention  évidente  de  fiiire  une  diversîoor 
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à08ii  rëeUtment  fiivoraUe  à  TAngleterre,  et  plat  nuifibiemeoi 
liQgtUe  tsnvert  la  France,  que  ne  pourraient  i*étre  une  campagne 
ouverte  et  une  guerre  déclarée* 

Dans  d*au8Û  graves  circonstances,  l'empereur  des  Français  a 
pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de  tout  tenter  pour  ramener  la 
.cour  de  Vienne  au  sentiment  de  ses  véritables  intérêts,  toutei 
les  démarcbei»qu'uB  ardent  amouifde  la  paix  pottrrait  suggérer 
ont  été  faites  avec  instance  et  plusieurs  fais  renouvelées,  la  cotiT 
de  Vienne  a  protesté  hautement  de  son  res|iecl  pour  les  trakéf 
oui  l'unissent  à  la  France  ;  mai»  ses  préparatifs  militaires  n'ont 
fait  que  se  développer  avec  une  plus  active  célérité,  dans  la 
tems  même  où  ses  déclarations  devenaient  de  plus  en  plus  paci* 
fiqties,  l'Autriche  a  déclaré  qu^elle  n'avait  aucune  intention 
hostile  contre  les  états  de  S.  M*  l'empereur  des  Français.  Con« 
tre  qui  dirige«t-elle  donc  ses  préparatiCs  ?  Est-ce  contre  la 
Suist^e  ?  Est-ce  contre  la  Bavière  ?  Serait-ce  enfin  contre  Tem* 
pire  germadique  lui-même  ? 

S.  M.  l'empereur  des  Français  a  chargé  le  soussigné  de  faire 
connaître  qu*eUe  considérera  comme  déclaration  de  guerre 
formellement  dirigée  contre  elle-même,  toute  ag^ression  qui  sa- 
vait portée  contre  le  corps  germanique,  et  spéciafeiDent  contre 
la  Bavière. 

S.  M.  l'empereur  des  Français  ne  séparera  jamais  les  intérêtt 
de  son  empire  de  ceux  des  princes  d*  Allemagne  qui  lui  sont 
attachés.  Aucun  des  maux  qui  les  atteij^nent,  aucun  des  dan- 
gers qui  les  menacent,  ne  seront  jamais  étrangers  à  sa  solli- 
citude* 

Persuadé  que  les  princes  et  les  états  de  l'empire  germanique 
lont  pénétrés  du  même  sentiment,  le  soussigné,  au  nom  d^ 
l'empereur  des  Français,  engage  la  diète  à  s  unir  à  lui  pour 
fNfetser,  par  toutes  les  considérations  de  la  justice  et  de  la 
raison,  l'empereur  d* Autriche,  à  ne  pas  exposer  plus  long-temè 
la  génération  actuelle  à  d'incalculables  malheurs,  et  d'épargner 
le  sang  d'une  multitude  d'hommes  destinés  à  périr  victimes 
d'une  guerre  dont  le  but  est  tellement  étranger  à  l'Allemagne, 
qu'au  moment  même  où  elle  éclate,  il  est  partout  un  objet  de 
recherche  et  de  doute,  et  que  ses  véritables  motifs  ne  peuvent 
être  avoués.  Les  alarmes  du  Continent  ne  seront  calmées  qu^ 
lorsque  l'empereur  d'Autriche,  déférant  aux  justes  «t  instante^ 
représentations  de  T Allemagne,  cessera  ses  préparafift  hostiles, 
ne  laissera  en  Souabe  et  en  Tjrol  que  les  tn>upes  nécessaire* 
-fMur  les  garnisons  des  places,  et  remettra  son  armée  sur  le  pied 
de  paix*  «N^  fut-il  pas  entendu,  lorsdes  contentions  faites  daUi 
les  circonstances  du  traité  de  Lunéville,  que  les  années  autri* 
ôhtenaes  ne  pourroient  dépasser  le  territoire  de  l'Autriche  antél 
TÎeupe,  sans  commette  une  véritable  hostilité  ?  L'Autriche  rth 
eomprit-elle  pas  daus-te  tertsque  la  France  étant  alors  en» 
pgéê  dans  une  guerre  étrangère,  ayant  retiré  Mi  troupea  ai 
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W  Sftnabe,  et  ayant  airèté  dks  «otiTeaieiit  «^^«He  postait 
faire  à  la  faveur  do  corpa  ck  troopea  qtf*elle  avait  en  Soîaae»  A 
était  jutte  de  ne  pat  opposer  à  de  tellee  Biarqnea  de  confiance 
des  précautionfl  féritablement  aggrettivet?  Let  ctreomtaoces 
étant  lee  rnèmea  avjoonl^lNiî  de  la  part  de  Im  Franee,  pooft|o^ 
Idaaatafetde  l*Antrtche  sooKeNes  ti  difiérentesf  Pourquoi  eo- 
tpetieni-ellc  saixante  batuîfloiia  dnot  le  Ty  roi  et  dans  la  Sooabe» 
loftqaet  toutes  lea  forces  de  la  France  sont  saasfwntl^rs  an  Uto 
pour  une  expédîtiop  contre  PAngleterre? 

tl  nV!â8te  aujourd*hui  aucun  différend  «ntre  la  Sfdsae  A 
rem  pire  d'AileiHagoe;  il  nVn  existe  aucun  entre  la  Bavière  et 
l'Autriche;  et  fc.*il  taut  ajouter  foi  aux  déclarations  do  la  oaar 
de  Vienne,  il  n*en  existe  uucun  entre  elle  et  la  France.  Pour 
<)uel8  motifs  inconnus  la  cour  de  Vienne  a-t-elle  donc  tastcnai 
blé  tant  de  forces  ?  Elle  ne  peut  avoir  qo*nu  ol^et  plausible  S 
c*e8t  de  tenir  la  France  dans  Tiodécision,  de  la  6xer  daaa  e« 
état  d*inertie>derarrèter  enfin  à  la  veille  d*un  essor  décîsil  Maie 
cet  objet  ne  peut  être  atteint  que  pour  un  tenus  ;  la  Fraooenété 
trompée,  elle  ne  Test  plus.  Elle  a  été  forcée  de  différer  see 
entreprises  ;  elle  les  diffère  encore  ;  elle  attend  ViSét  des  ré» 
clamations  ;  jclle  attend  Teffet  des  réclamations  de  U  diète  ger* 
manique.  Mais  quand  tout  aura  été  vainement  tenté  pour  ane^ 
UCT  r Autriche  aux  procédés,  ou  d^une  paix  sincère  on  d*uae 
loyole  inimitié,  S.  M.  Tenipereur  des  Français  remplira  tous  lea 
devoirs  que  lui  imposent  sa  dignité  et  sa  puissance  ;  il  portera 
ses  efforts  pHTto4it  où  la  France  aura  été  meuacée:  la  Provi* 
dence  lui  a  donné  assez  de  force  pour  combattre  d'aoe  oMiia 
rAngletprre,et  pour  défendre  del  autrerhonneurdasesaiglea 
^  les  droits  de  ses  alliés. 

Si  la  diète  adbère  à  la  démarche  qoe  le  sousMgné  a  ee 
l'ordre  de  faire  auprès  d'ellet  si  elle  aoet  avec  succès  sous  les 
yeux  de  S.  M.  Tempereur  d'Ântricbe,  la  Téritable  situetie»  eè 
ides  moovemens  p^îit-ètre  iriéfléchist  peot^re  erdoeaéasaes 
intention  hostile,  et  seulement  par  reflet  d'«ne  soggcsaioe 
(itran||;ère,  ont  placé  le  Continent  ;  si  elle  réussit  à  persuader  à 
(Ce  souverain  personellement  Jiumain  et  justOt  <li>*il  oî"^  pouit 
d'ennemis,  que  ses  frontièies  ma  se^t  pas  menacées  ;  que  Ta 
France  a  pu  par  deux  fois  le  priver  pour  tobjonrs  de  la  nseitié 
de  ses  étata  héréditaires,  si  elle  eût  ypvAm  autre  dMae  qeeee  q« 
^été  établi  à  Campo-Forpaio  et  à  Lunénlle;  ane  perseadis- 
imitions  qui  même  avant  d'être  entièreasent  oéveioppéa,  al^ 
teignent  la  France  au  q^ntre  nwme  de  son  actioii,  H  intei^ 
TÎeut  sans  profit  pour  ses  états  et  sans  honneur  peur  se  poK» 
llque»  «iaos  une  quertiie  qui  Ini  est  étranférei  la  diète  aura 
Wn  mérité  de  rAllemaoïM,  de  la  Suisaci  dp  lltalie  de  la 
Fn^nce,  de  l'Europe  entiésep  hormis  on  peuple  eensmi  de  la 
If^nquiUité  yénéreliv  nt  ^  a  fondé  sa  pieapérité  sur  Pespé* 
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d*éteniUer  la  discorde^  les  troubles  et  les  difituons  du  Cqo^ 
tiueot.  j  i  • 

Le  6oitt»igué,  &c« 

(Signé)  Bacbsjuj 

NuMESo  MriT.    .  '         ^       ' 

Note  du  cabinet  de  Vienne.  ., 

Cette  pièce  et  U  MitviiAte  ont  éèé  f  ettÛM»  au  «ûweîreiéès  «M* 
IfltiMi  €«té«ieare8  pw  M.  le  Cootte  PliiH|if>e  dit  Cébeo^  W 
M  Fructidor,  (eu  Id), 

*  Le  eour  de  Vieime  défère  ^mm  héaièer  à  la  demande  qui  lut  a 
été  faile  de  la  paK  de  retapereur  de»  Françaiti  de  •'«xpHquer 
ceakéf^riquemewt  sur  nenitktenftîottè  et  «if  iet  motif»  de  sck  at^ 
OMOMOM*  Elle  n'a  d'aatretialenlftant  ^ne de  aaaintenir  la  paiii 
ee^aaaaelaaioM  datmtiéavQc  la  Ffaiice«  aiB«  <^e  le  repoë 
général  duCootHleat;  d'eatrcdésir  que  de  voir  les  intentioni 
de  l'coifMivur  Nep^ott  oana^pondre  aitx  aioonet*  . 

Maïs  le  maintien  de  la  paix  entre  denx  puissances  ne  eattskla 
pat  aettlemest  à  ne  pa^nt  t*atté<f«ef •  li  coBBiate  nOû  meins'es^ 
aentielleniaot  4ana  TacoaalpJâssnieAi  des  traités  sur  lesquels  la 
paix  se  trouve  établie.  La  ptiiaesace  qui  les  enfreint  dans  des 
|MUts essentiels^  et  qui  refusa  deiaire.drait  aux  réekimatioas» 
csttaut  aussi  bien  l'aggreaseof  que  ai  elie  «Itaquaii  l'untre  ia<* 

La  paix  eatre  rAuiricbe.et  la  France  repose  sur  le  traité  dé 
Lnaénttev  do«t  uae  des  eoodiftioAa  atitpitle  et  gerontrt  l'itidé^^ 

Cndaiwe  des  républiques  de  Titalie  ainsi  ^e  des.répi>bliwsea 
Ivéttque  et  batavesi  et  leur  atoure  la  liberté  de  se  choisir  leur 
fpauineruei&eDt.  Toute eatreprise  pour  ^obliger  d'adopter  aai 
yaugeinenKiBt,  une  oaustiâutiQii,  un  iwattre  Autr euseut  qise.de 
leur.ehabc  Wbre^atttientent  qa*en  oaosorfrant  Mse  iudépendanoé 
oolitic^ue réelle*  esJtaae  iufcwotieia  de  faàpaix  de  Luuévîlle«# 
1*  Autriche  a  le  droit  d*en  réclamer  et  d*en  poursuivre  le  pt^ 
dressaoïent» 

Le  désir  de  «MÎntenir'rjaoiibé  asuliuelle*  de  oai»or  ksd^ 
fiances,  de  préseruer  le  repos  public  de  plus  grands  daogera» 
peut»  au  milieu  des  cireoMtanoes.criitqum  et  déliaates^  ea^ 
îpiger  tu  partie  férlssueutn  à  U8erdeaiiénagelneas,à  mettre  itaè 
grande  medémliou  dwis  la  poursuite  de  ses  grteii»-  à  fsuÉajtt 
iadiaoQssioB  à  desioé|(ociattOBs  aubsoqawutesi  «suis  lea  énuaé* 
de  r^miaié  ne  aamuieat  lui  ftûre  un  devoir  de  reueucer  asuc 
^stipulations  des  traités,  et  la  pui»aaoGe  qui^  apuèa  les  airoir  «»- 
fmats^déelâue  de  s'eu«i^»liqiier«  seiaue  et  jsé§aeinr»  «et  subsit* 
tiqie  les  voîesde  la  menaee  à  ualles-idu  la  euuQJIbuidt^  hbrssfc 
,  autuut  l«i  Uk  de-ramitié  4pie  leadreitueuer^e  la  paif. 
.  Quant  UM  i^Nimliad  du  aaye»  fwWéu,rnl<»fe  >qaiur  tAuqiirt 
^état  se  renftipie  dans  aaa  testas  tel4MspectA  ba  droita  otTâu^ 

liii 
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êêptnSÊinû$  ëéê  autres  étttt»  feftr  do  CûBIct.  Cé  repa%  etC 
tWmUlé»  ^tmn^  «ot  piritwncc  ■^Bttribiie  det  droîta  d^cfccaptf- 
tioB,  de  protection,  d^ioflococe  qni  m  tout  avoués  nrp«r!è 
droit  dot  gest,  ni  pur  Ict  troitèi;  quoud  oHeporle  det  droits  de 
ktietoirt  apfét  la  paix  qui  let  a  éteinU;  quand  elle  empUie 
la  ftirco  ot  la  craiute  pour  dioltr  dot  loit  à  oet  voitint,  pour  les 
obBgar  d*attiroiler  learsooDttitutiofit  à  la  tieoDe,  on  pour  leur 
anaeber  des  àllioacet,  det  concettiont ,  det  actes  de  sooBii«ioo 
ot  diaeorporatioo  rquand  elle  préteodV|ue  ta  dignité  est  offensée 
par  dot  wpiiéoamationt  lbndéot,.Uodis  que  set  piPoprot4b«illes 
Attaquent  tuoeettivciont  ton»  lot  atonorquet;  o»6o»  quand 
die  t*érige  tenlo  en  arbitre  du  tort  et  des- intérêts  coammas 
det  nationti  o^qv^elle  veut  ezolnre  d*antres  puîttaacoi  de  tonte 
participation  a»  «unntien  do  la  tranquiUité  et  de  TéMiKhra 
général»  let  «net  parœ  ^uMles  tout  trop  éloignées,  d'uuttct 


parco  q^%Mt  bfat#do-  ater  loo  sénaro  du  Continent,  opponot 
aux  régimpstionsdespuituanoot  W  plus  uoitinet  éa  danccrt' 
det  réfioatet  évatives,.  des  ratsemUooious  do  troopcs  sur  lenr 
frontière,  des  nianaaat  do  ruptoro  ai  oUct-  se  nctlcst  ou 
<lélensa. 

-  C'ett  elle  alwt- qui»  provoque  les*autpet  puîttanoet  à  s*aruMcv 
è  te  teeoiÉrir,  às*unir  enSn,  s*il  le  fcutv  pour  le  mamtion  de 
leur  «CrMé  et  de  latûoeté  publique*. 

C'est*  atnri  que  le»  muiaunnt  de  la  uour  de  Vienne  ont  été 
provoquét  gradueUeoMut^  tput  par  les  armeoMus  de  la  Fraueèi 
que  par  rintuAsance  det  voiet  conciliantet,  pour  t'stturer  du 
maintien  d'une,  paix  véritable  et  d'un  avenir  tranquille. 

Toute  rBurope  a  reconnu  la  «iaeéfîté  dtsditpoMtiout  paci^ 
fiquet  de  S*  M%  Tentpereur,  dans>son  exactitude  è^reoMOr  les 
«onditionr^i»  tmité*  de  Lunévillo,  dans-  ta  grande  coadetcci» 
daoœ  an  tnjet  det  exteutions  nuitiblot  à  tôt  intéiétt  donnent 
à  l'oxéoution  de  ce  traité  en  Alleniagne,*dant  ta  modéiatioa 
non  moins'  grande  Ion  des  premiètSt  déviations  de  la  ré^ 
pubKoue  ftançaiso  du  mènie  tnâté»  rektivemetit  aux  antres 
républiqoet. 

Attribuant  cet  déviationt  an  betoin  de  garantir  de  tout  dao* 
ger  externe,  le  développentent  du  plan  foiuiié  pour  le  rets- 
btittement  du  gouvemeoMOt  wonarcbique  on  France,  S.  Vk 
n*a  pat  Mt  diflletilté  de  reconnattro  l'état  det  chotes  établi  ea 
Italie  vers  la  fin  de  l'an  IMSé  Sa  cooianoe  daw  les  vues  du 
Preatfcr  Contai^  les  engagemeas  pris''  par  ce  deiuier  vâf  A>vis 
•da  la*  nouvelle  république  italiaune  sur  lu  duiicr  tompiairo 


do  tapiétîdenet,  Ws  attaïuuoat  publiques  et  soIcMMakis  oui 

ipéfiale. 


ont  aoconipagné  etr  aarvoau  élévation  à  la  dignité,  imf 
de  ton  éloigntiaaâide  toute  vue  d'ogramUatement  et  de  toute 
-létion  dfeUiuÉépauÉMioodot  étala  italiont;  enfin,  lot  enga 
snbtitlano  do  su  patt  mê^nê  du  souvunùti'  de-  m 


iur  le  dédUMMMUMUt  deati  de  Sardaigoa»  es 


n^  anrnilgaaieutuuMaïââ  Jei  tfftiwi  4i»igtaliei  toaa  cet 
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fnotJPft  otit  condiara  à  Mre  odlre  et  A  oocirrir  dans  U  «»u> 
de  1^  M.  Tespoir  que  hi  coosolkbiHNi  du  nouvel  empire  des 
f  rançeîs  raicnereit  dene  peu  le  politiqne  et  les  neearee  île 
teo  gouvernemest  à  det  rapporte  competibles  e«ec  l'équilibre 
et  U  sûreté  de  l'Europe.  £t  lorsque»  quelque  teoip*^  eprès» 
les  pr<«uîers  brurts  de  «euvesux  «neugemens  preohiiius  deos 
Ws  étets  de  le-LooEiberdie  portèrent  TanbMsedeur  de  le  oour 
de  Vteuoe  à  P«rî«  à  dterandgr  des  explieetioas  sur  Ce  point, 
6.  M.  fut  encore  oeafirmée  dens  ses  espénioees  par4'essi2reQOo 
oftrielle  donnée  e»  nom  de  l'emperenr  NapoUon,  oue  les  ré- 
fHibik|«es^e  riteKe'ne  serai««t  point  réunies  à  le  Fteoce,  et 
qof]'  n'y  serait  Mt  eveone  înooyetion  «contsaise  «à  leufiiodé* 
petidance  politiq«e. 
*L*  Europe  juftefe  «si  «es  essnranees  ont  «été  re«plief»  ^ 
'L*«niperc«r  n'e  pès  ceeié  de4ee  réoWnner»  xeoinie  lé  pion* 
veiit  la  correnfondaoce  qntV«nMiMrit  entre  les  jileox  souverainSf 
et  les  représentations  oAoiellea  et  estensililes  dent  .lut  dwrgé 


VarohasMdenrcomtellliilippeCoboncel.  iSt  qswÎMe  W» lettres 
par  lrê4|UtfUcs  Kemperenr  Nupeléen-fit  pastA  H.  M»  de  ses 
dispositions  pour  l^tnblissen>ent  d'un  royaotne  d^ltalie,  fassent 
eiïeompagnéea  de  asenaees  et  ë'aameasena:  quo^ue  tout  dé* 
eélât  «lès  lors^œ  que^^étréncarant  a  proneé  depuis». qoe  Tena* 
pereur  des  Fnran9ais«étaitdéeidé  à  soutenir  ces  innevationa  par 
Uê  force;  néanmoins  S.4I.««W  ja«Mia  reoennn  des-dispesitioae 
r^'^n  no4ui  asmonçait  que  eoninie  un  arrangtaesnt  pfoviaoire» 
elle  sVat  bornée  à  repoosset  4et  îsculpatiens  qui  servaient  de 
prétexte  euxiroeneneati^t  à  imamlesterrespoir  qne  le  principe 
de  séparation  otdlindéppndance  «eoteeré  par  le  traité  serait 
maintenu  par  des  arrangemens  définitiiW  que  l'easpereur  Nap»» 
lécia'iMsait  dépendre  des  négociations  ultérieures  arec  les  conra 
^  PéSefubourg  et  de  Londres»^  l'époque  dn  létabliaasaieMt 
de  le  paix» 

Ces  o^orieftioas  étaient  effeetiveasent  le  seul  espoir  q^^ 
restait  à  £  M.  de  paerenir  par  lee  voies  de  la  conciliation  à 
consolider  la  paix»  et  à  rendre  ente  le  calme  Àa'£isrope*al* 
Innùée  ém  nord  an  midi»  par  dea  enlrepnaea^  dent  fle,nembre 
et  rétendne'sHMerolt-ècbaqoe instant, 

S.  M.  l'euaperaur  des  Français  avait>leit  envers- le  roi  d'An- 
gkterra  «ne  .première  xlémerdra  pneiAqne»  ^en  continuant 
tonieleis  de^aonloir  Kencinre  du  dreit<deqMrtioiper>nnxHitérète 
«nmeeirs  do  Continent.  CeSIe  veatrictiou»  jointe  attx.<rapporta 
qm  exisSaienit  entra  loi  et4a«co«r  de  Pétersboorg»  engagèrent 
8.  M.  Iritanaique  A  pacooPtr  à  k  médiation  <de  t^  AL  Tempe- 
renr  de.Rnssie»  qui»  malgré  l'inSerruption  de  ses  relations  df- 
^cîelka  aveo  la  Fionre»  n*hésita  pas  d'interposer  ses  bons  o& 
Écca»  d'envoyer  à  cet  eAt  un  négeeiatanr  et  d'en  faire  de» 
anender  radmiasiea  ms  aooeerain  de  la  Franoe. 

liaia^  l^espoîrtMdéanrtooSeaoeadéaMrebea  paciUques  ne 
Vpes  à  a*l6nmooîr«  fie  nonvemàai  eenpa  fnrent  portas  à 
Iiiif 
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«KKHCfit  <|u«  Voo  enfoywt  wm  méifUttÊtemf  r«flte  le  naincyrt 
éemnuàé  po«ir  Mil  YO}'Hg«  e»  Fruuoe  (  t*tni|Mir— f  A4«iMcli<e 
•rut  lié»  lor»  devoir  rtfgnwètf  M  mMktM  «OM«iecMipiioiDM« 
D'an  iMâtrr  c64é«  dtt  annéi»  fraoçatiM  fNfeot  «ubilMRMit  «»• 
aeiubléet  «•  luli«4  maii^ré  ia  pimaetiè  faita  de  a^y  poiat 
Mvner  ;  un  aatop  d«  dO  miH«  komiBca  féyiiia  -ôbIM  les  fiUioea 
de  MareUf^o,  ftii  «aui  dHia  autre  saaip  de  40  aâlle  booime^ 
placé  «or  les  frotilièfea  dn  Tyi«l  ^t  4«a  pcoviaces  iréoitieitnca 
de  rAQtrtche;  tta-majeslé  se  vit  doâc  forcée  de  pe^rvoir  eft- 
eeoenaeot  à  m  sûreté  ;  plie  eci|eit  alors  la  eontictioa  ^«e  les 
aoutiineuii  ée  paix»  d'amitié  et  de  amëératioa  qu'elle  pwiftaar » 
pe  reHoO'ilreot  point  un  tel  retour  de  sentimaos  de  le  |Mirt  de 
8»  M.  leaipcfaor  dée  FMoçets»  «fp'i^  petsee  néfHger  plot 
|«e|f*téei8  de  préparar  lea  mceiiris  aécaewirei  pour  la  défeaee 
de  MM  droits^  et  peur,  le  aiainlien  de  la  di^aité  de  mo  eoipire. 

TeMe  est  la  eeiise  de  SM  arMemees  «ciueia.  MeU  lea  aobièmct 
eecrtHliem  ^  em  t«it  fini  déMfier  à  S«  M«  d'éviter  Remploi  de 
•eoDldableis  meaiivta,  en  çmi  mam  détermipé  le  bet.  L'enpe* 
fw-mnâef  eea  daes  des  met  hostile#f  epopenr  ^ire  dtvertiOD 
à  la  deaceal^'  en  AngietertOt  dont  è'exée«ill0O«epièa  deux  «m 
fée  nieeeeest  ae  devait  pM  pevaltM  ré^rvée  poof  k:  momeiit 
twla  Frauee  venait  de  provoquer  l'AutriolM  et  la  Ruitie;  il 
iMmie  pour  ia  eoMetfatipe  ém  4a  paix  i^ut  taMiste  entre  loi  et 
la  FMTimi  pewr  le  iBf  iàtien  des  eenditiqos  de  paix  saat  lequel 
fette  paix  MraiC  illoMire  ;  pour  parvenir  à  un  aecodHDodeoieDt 
^oitaMey  leiidé  sur  la  inodéralion  de  MutM  iea  .puiaMiiffM 
^ntérestéta,  et  propre  à  etswer  ré(|«iiHbre.eft'la  trutt^Uté 
ptiuftanente  de  l'Europe. 

•  La  df marche  par  laquelle  &  M.  a  imité  TM'ealtne  taies  les 
{^rtMipalio-çoufs  intéretsépo»  à  reno«Mi'  Ite  «égoeiatione  iutar* 
îomputfs»  tendait  au  même  bot.  Le  refus  inaltêndir  qiieMQ 
loterpoaitioB  vient  d'épM«ver  de  le  puft  d^  Vèifipefeuf  de^ 
Wmï%çêMt  ne  Udétourae  pas  de  la  reeouveler* 

Elle  a  ètér  pWs  Keurefaae  vio«è«vi«  l'empemir  iUeMuidfe. 
CeuMoarque  qui  oecape  ^ntroalgire  une  plane  dialéngwér 
dans  le  sénat  des  puisauncfis-de  l^fiutope^  dnnt  l'j^fvihbre  et 
le  bièn«dtre  générai  font  Tobjet  deaes  sains  constana»  téitfoifoe 
dans  la  réf  ons«'  ci^joinle»  qn'tl  vient  de  lai»  «eateCtte  4  lik  Af. 
fl>i  désir  égal  en  sten-ponr  lai  oonelusion  id'on  aironfjl 
équitable  et  modéré.  Il  oH  éçnteutent  eonenînev  de  b»! 
tiré  d'un  armement  évetituel,  et  se  croit  oblige  par  eei 
éloifçnttraetit  qu'en  ftltè^^ue  ^nnr  contester >et -le  droit  e| la. toe* 
«éqaenoadie  SOI»  tnier«eution«.  à  porter  en  avant  une  pnrtinide 
ses  «muuesf  nbn  à -onMintr  à  cette  iutervantieu  tèut  In  peiièet 
l'effir'vrté  dignfca  d'wpe  auist:  grande  puèiinnce^      .  —    . 

Four  achever  de  prouver  la  «ectitnde  dMÔntentiens  deadenx 
pnura  intiiéffielM  d'Antnekejetde  ftnnste,  oa  déelnre  m^ÊÊàtn- 
{sellenNintnn  iioa»dernae  etde ikntMr-^'elâM.etittpÉkfi 
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4  négociar  avec  là  eomr  db  Franc**  pouf  It  imMic»  <!•  là  ptkn 
An  Oootioeait,  •um.tenM»  kn  p4at  «Méêrés-conphtibltfi-avcc 
le  repo» M  k  fùivCé  générale;  t-  ^     .. 

Que  quelle  que  soit  Tissue  de  la  négoet«tion,  et  (I4t  l'éctut 
4e  la  f^ttene  être  ioMleble,  elle»  te  Bout  iMtuetleiiieiili  *^o* 
gagées  de  a'abatenif^  de  toute  etttre|»ri^e  qai  teadrait^  seii  i 
a'ioMMseef  dane  lea«iSuret  Mtenie»  de  la  FtÊmvtt  eoit  t  altéaer 
4'état  des  pesagwiat  et  été  rapports  qm  te  tromreotveiaelle» 
ment  établis  légaleiooat  dans  Teinpif^  gefwmiqiie,  ««Ai  à 
blesser 'le  oiouis-cKi  aMode  lee  dfoiti'oo  les  ia^rèts  dé  la 
Perte  OHomane,  doot  eltea  soot»  ao  eootmre,  prêts  à  délea^ 
dre»  JMrtaot  q«!it  dépeodra  d*eHetf  lea  pessessieas  et  riatégrtté* 

Bniti,  qaola  Gmode  Bretagne  leur  a  flht  ceaa«ltro  des  ^b- 
ttment  patlûiement  aaaiofiies  ami  le«fs,'etdet  dwfPOsitiosMi 
également  oaadérées  po«r  le  rétablisseaieiU  de  ta  pais  0¥eo4a 
France.  ... 

^»  M.  espère  que  les  explications  ansii  sîneères  qoe  ftnnches, 
dana  Icaquàtes  elle  vient  d'entior,  seront  prapsas  A  dissifierlni 
dootes  qui  peuvent  exister  de  la  part  de  S.  Mé  Te 


Hapoléon»  snr  les  iatentione  et  les  motifc  ^ ai  l^anîaaeîit^  et 
touaees  vomac seront  ronplis,  slcesearpiioatio^s  psorent  coon 
tribner  à  piéaenir  les  andbairs  qn'il'n'anra  pas  tena  à  éUm 
d*épor!goeff  à  rhnaoanité.  . 

(Pièce  jointe  ou  Noi  8,)   .    . 
Copia  do  lo  dédamlion  rerniao  pas  M.  le  eoaste  de-Rne«H 
m9s0»ky$  oaihossadenr  de  sit  OMijesté  mpérialedo-tontes  les 
Russiea* 
Il  aeaait  sapadki  de  revaaît  iet  sor.les  motifii  qtd-  ont^iétei^ 


asiaé  S.  M«  roMorenv  de^tonlea  lea  Anssieeè  rappeler  le  plé« 
«poteatiaire qn'ëHe smùt expédié*  deoeoeert  atee  8» M.  Brl- 
taaniqne  paor  tinter  de>la  paia  mme  l«t:hef  du  gonvenieaseat 
français*  -•    •? 

Ctos  metifii aoot  tvobejnsles. et  trop^iévident;  foqr «f être  pas 
oppréaiés  par  tonte  rEorope.  -  Ils  ont. •été  énoncée  dan»' la 
nota  repiise  an>miniatpode  âl  M»  9rnsaienne  par  M.  de  No¥»> 
silaetf  le  Mioin^  <ia  J«illec)  et  lo^vésolotton  qn'Ue  ontphv 
voqnéen^t  ^«ine  conséqnenoo  dea  asêotes  sentiiBnne  ot  dos 
foèaieaffineBpea  qnsont.ofnelanuoent  porté  S.  M*  Uafiériale 
4»o«iplamr aereoins aeiidna nsi rétoblioscnieot  delo* |imnq«i« 
Mtéièéttéffolo. 

Pepnîs  la  mpéeufo  ontra  TAngletemr  et  la  Pnsnee^  Swfiî, 
«  mteree  sucpnse  et  donloot  kt  Bia|enre  partie  -des  états  di^ 
CoaéioePt*  sncoessivamant»fetoés  m  pofter  te  fiirdèan  d'nae 
gnarra  pgroBwnt  Btnriiîaio>^koa  son  principe  et  étrangéro  à 
lento  iBÉé4ls  diisats  ?  atei>«ello  n*a  *pn  cooserrer  Pespoir  qne 
les  voies dr.nno  n^gnsiation  inmehe  et  «micale  snflmsent^^ioar 
ftwpe|paii€tt4t<t  étri|ieio<aifBint,  lorsqn'olio  ont  appris 
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Ma»ifli»A  fmÊwXmàémméthm  goléniwWo  qui  tcn» 
à  iélabiir  Ni  pais»  «i  m  moaMst  même  #v  l«  Rasste 
,  «finît  dt  tHMler  et  ta  eMclotion,  de  aoov^snx   états  encore 
perdaioit  l<^r  io<lép«KkiK^   ' 

8»  émiM  S.  If.  mpériftle  a  pm  la  rimkfÊ^ioa  de  fwppeter  wm 
■lénifioltiilîam,  cVtt  aniyiaaiant  parce  «lo'-eNcAvafft  acqi^n 
raatîifa  «frtUiKW^oa  oHIa  omimi»  n*amitt  pmink  de  réMtltmtt 
«atWfîàîtaaa*  et  neD^iie  ies  ymmn  aidem  pawr  rendre  U  pm 
à  TEatope  at  f«M*«teoc«iaeaBaet  raliaam,  " 

La  .pimHRa  la  f\m  édataote^ea  rciptreur  poiiae  ee  dea» 
«et  «iid*«dhéi«rMaNileaaiità  la  demande  q«  méat  à^ètn 
Mte  par  S*  M«  L  et  R*  A.  tiaKiUaoémeatà  rAi^Uitcrw,  à  la 
Ptaaon  ^  ^  Preiae  et  4  4a^  iUittie»  daaa  leWet  d«  voir  reoener 
le  Bé^aoiatiae  iatetpapapite.  Cefieadaet»  S.  M*  I*  me  aasfaît 
«o  eUme  tems  ta  caolier  U  ptebaUlité  ee^eiie'  ceodeite  de  la 
part  dogoeveraeaieot  firaoçoU  pareille  a  celle qai  a  déjà  fercé 
FcBipareiir  à  fet*aoar  ètapreaMeia  pat  peiUr  eue  négecietioe  de 
pais»  ae  tende  eBOtffe-iafiractwaae  «elle  <|«e  TAttiricbe  p^U 
paaade  reooaer, 

LSuppréiieaMe  piaUile,  asak  ^ee  Pexpérienoe  joattAe»  de 
'  «oif  de  aaeraaea  jNept^teaMas  exécetés  an   mentent  oè  la 
négeciatioD «era élé  aef;ep(ée»eo  peadaot  mb  ceuie;    celte 
qae  dei  daagert  plat  grandi  naltroet  peer  r£ttro|>e  é^neéi^ 
marche  qoi  n*a  pear  bat  que  de  k  sauver  ;  la  certitude  qii*îfa 
aerontinaévitablet  dèi<|oe1<*8 justes  demendet  des  patsaances 
eentîaeatàles,  anssi  bien  i^e  reOeir  qne  le   gouveraeinent 
fraep^seeut  se  tenir  à  laeoiledesea  eardmieniend  sncccâ^ 
•îf%  o'attiént  pa  être  satisfiiUesd*aacuiie  part^  FobHgatioQ 
surtout  où  te  trouve  Tempereur  dans  des  circonstanoaa  .éotsi 
ealamiteiiBSs  et  dificilea^de  venir  an  sctûuidfcinass  aHîéa  dtMit 
k  iûicU^  même  rean^eace  est  ^éminemasant'  mébacée»  et 
Ictir  eêTrk  ealUi»  nen  nne  asMttanœ  UInseive»  mais  réelle»  ton» 
médiate  et  efiiosce;  toutta  ces  coosidêniliatts rênnies  tracent 
la  seule  condnite  qu*il  appartient  à  S.  M*  I.  de  suivre.     La 
Russie  ne  pent  pins  nmintetiaat  veprèndre'  k  fil  des  néf^ia-» 
eions  Interrompues  qu'en  se  mettant  en  état  de  secourir  ses 
niliés  an  moment  oà  île  seraient  attaqués,    et  de  garantir     . 
l'Europe  d'un  bonlesfersameot  uhérieur.    Elle  doit  eombitier 
oes  mesures  de  içaniêre'à  se  procurer  un  espoir  fondé  une 
In  négaetatfott  de  pais-ponna  promettrades  résuhala  pins 
benrenn  qne  ceux  qne  l'enanbleana  de  tonte  ks  déaMrabsà 
paciftquesqui  ont  été  faîtes  jusqu*icit  et  qui  malbannensennent 
ji*ont  été  marqaém  qee  paria  Hdan^d^égnNla  qne  le  ganter- 
nemeoàfrsncois  a  meot*é  poftf  les f ustauets  et  les  i  tpii  iinta 
Ainas  de  la  Jtossieetdes  autrm>  pwiamnces  eontinentnAaa»  et 
|)ar  un  accroissement  toc^rs  lé^îété  des  dangtonde  Pftiraptj 

Ç*est  en  conséquence  de'  tont  ^oa  qnî  vient  d'ê<renUêgné, 
qnfvle  senssijpié  a  ordre  de  faim  cnnnaitra  an  adnistêfcde 
i^  MU  impésmle  jet  regrafe  yMmi  ■*y"'M  à  |^  sots  ^nrM^ 
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fatati^v^aïUiir  oaiMe  d«  Sl^dîon  «  rettUtaii  c«bUi9l  4e  9k 
VéUnbour^  W  dû  Juillet  (7  Août)  qii€  &  M.  remportât  cU 
toutctt  les  lU«û«4  8  pris  sur  «mi  eoalgoo  kt  dél«raùiiM«M 
iniivaiit€8  : 

0*adhérepà  hi  demaodc  cU  reBOtiy«l«r  ks^oé^^cMAi^Q»^  dt' 
paix  rompoet  pur  le  rappel  de  M*.lte  Novoaileei;  et  d*y  pio* 
céder  MiMÎlôtci  lie  le  chef  d4i  gexiefAeiaeat  Pnafiit  aiim 
neniietté  «oe  disposition  eembMibW.. 

De  (ktre  eveocer  ioiaiédieleaieDt  deiw  «rmée»  de  4<V  uûttm 
hommerf  chacune»  à  travers  la  Gallicie  vera  le  DoBobe,,  daaa 
le  but  de  combiner  avec  les  néçocietious  de  paix  an  aripe* 
ment  ptttasaat  de  laédiatioo  el  d*observati(»o,  propre  à  prévci* 
iiir  des  empietemeos  altériemra  pendani  le  travail  de  la  paei« 
ficatioD»  et  à  garantir  à  soa  its«e  TAotriehe  et  lea  pays  avoi» 
siiiaiis  de  taule  aAïaqwe  de  la  pari  de  la  Fraoce* 

D'inviter  S..M.  1.  et  R.  et  d'autres  puîssaneett  eneere  .à  go« 
opérer  de- leur  oèté  à  cette  mesure  salutaire  dont  le  {gouverne- 
ment Français,  s'il  veut  hii^nAïae  j/ttgec  avee  iaipartialtté»  ce* 
eoBoaltra  la  coav«MDce«> 

Le  soussigiiét  en  s'acquittent  auprès  du  ministère  de  S*  M* 
I«  et  R.  A.  du  présent  office,  doit  y  ajouter,  par  ordre  exprè» 
de  l'empereur  son  oiaUre,  c^ue  c*est  uniquement  le  d^*ir  le 
plas  smcése  de  rendre  la  paix  à  l'Europe  qui  règle  sa.  cou* 
duile  en  celte  occasion-  ;  que  la  KuMsie  apportera  aux  négo- 
ciations de  paix  les  dispesitieos  les  |>lus  conciliantes  et  les 
plus^ propres  à  en  amener  l'heureuse  issue,  et  qu'elle  déclate 
•sletMeHefltent  être  prête  à  retirer  ses  troupes  aussitôt  qsie  ce 
résultat  tant  détiré  aura  été  obtenu  par  des  sûretéa sufilantes 
pour  tous  les  états  de  l'Europe* 

^3b  M.  1.  invite  formeUeaieut  S.  M.  I»  el  R*  A.  de  se  joindre 
aux  mesures  qu'elle  a  adoptées,  et  le  soussigné  est  autorisé  ^ 
s'entendre  avec  son  ministère  sur  tout  ce  qui  peut  être  relatif 
à  «et  objet  iaiportaoL 

Vienne»  le  Samedi  19  Août,  (31  Août)  180&. 
(Signé) 

C.  A.  De  Rasovuowskt. 


Numéro  Neuf. 
.  Lettre  du  ministre  des  relations  «ytérieurès  à  M.  le  comte 
Philippe  de  Cobenzl,  en  loi  envoyant  uu  mémoire  en  réponse 
à  la  note  remise  le  2^  Fruciidor,.an  13. 

Le  soussigné  a  l'honneur  d'envoyer  à  son  exoetleoce,  M.  le 
comte  de  Cooenzl  le  mémoire  ci  joint,  fait  en  conséquence 
de  ia  note  du  cabinet  de  Vi^nue,  que  M^  le  comte  de  Cobeo- 
al  adreisa  au  soussigné  le  36  Fructidor. 

Depuis  que  ceméiupire  a  été  approuvé  par  S*  M*  rempe* 
reur  des  François,  l'armée  Autcichieune  a  passé  TIoo  et  en* 
vatri  la  Bavière.    Si  1m  ifiQtimeos  pacifiques  ésot  S.  M*  Tem* 
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pêrair  fl*AU«ita«gnt  et  â^Anttkkt  te  àii  wimi  Mat  lécb,  il 
ftentiim  oo*«iirtti»e  négooniti^a  ne  peut  «voir  heu,  qv'Mesoe 
pfBpôtttWn  oe  p««t  étr»  «ttteMhief  <|ls^ia  (KéaWMe  \m  tnmftê 
Autrîchienoe  u*aieat  repa«fté  riop  et  oe  «oieat  r€ot«éc«4law 
leort  limitcft*  81  fa  oo«r  df»  ViénAQ  rcfétoîC  de  imy  fiûfe 
t«fitrer,  ri«te«ttM  M  S.  M.  VmÊfermf  Ml  d#  l'f  «MAmaév 
ipttrU  forée  d«H*rflMit«  Lrt  «laox  l|«i  seront  lu  «mt»  Méfi* 
table  d*une  teUe  ^aerre  NttonlMwmit  en  «f»tî«r  Mnr  W  HtaitMi 
é'Antrkèie,  et  Uà  vMt#tfe  te  àMm%tm  contre  r<ip|n*nirnr  en 
fSurenr  du  tkil^e  opfirtoié. 

-Le  flon'fiiiiçvié  m  reçn  de  8.  M»  l'evifiepeuf  et  m  l'ordre  c» 
ffè^  de  dédnrer  «{ne,  Han«  awcon  oof^  S«  M.  ne  ooiifiiirn  qot 
rAntrîche  s'étende  en  AHetaagne^  fÎMee^doB  «c^fnmliont  en 
Bnvîétt  et  mtt^  à  exéco^ion  le  f  rof«t  4)a*el4e«  Im^sé  mêuMUà 
entrevoir,  de  porter  se»  friMtlières  JQ«qo*a«  beok,  eit  do  ié> 
léguer  réieetenr  de  Bavière  sur  la  rrve  fçmiclie  an  Oambe. 
Ce  prèjel  est  tropconlraîre  aux  intérêts  (Su  ci»^»  ger«Hioiq«^ 
àeenx  de  la  Fi^bce^  anx  protneises  <(ue  S.  JM.  Tosipetonr  et 
roi  a  faites,  aux  engagemen»  qu'il  a  prit  do  «Baiutewir  ï'u^ 
gritédela  Bavière. 

Après  cette  déc1«iration  positive  d*one  détentttMHri#n  qoi» 
dans  toutes  les  cipcoristances  onellea  qn'eiles  soient,  oem  poi^ 
la  France  une  règle  de  condoftte  invaridbte  ;  c'est  à  In  moison 
d'Antriche  à  examiner  s'il  loi  convieat  de  coimr  toatco  ki 
chances  de  la  crn^re,  par  cela  seuUnoeot  qo'die  «ftésirc»  isais 
sans  pouvoir  raison iMiblement  espérer  d'obtenir  une  portion  de 
la  Baviète  ;  car  elle  chercherait  vainement  à  disaimol«r,  ce 
qui  ^est  anjonrd'hui  coo«n  de  tonte  TËorope»  qae  tel  eat  vé* 
ritablemeiit  son  unique  but. 

Le  soussigné  renouvelle  à  son  exceUenee  M,  le  comte  de 
Cobenfl^  rassuraoce^  sa  haute  considération* 

(Signé). 

Ch.  Maub.  TAixsTttAirPb 


MénKHre  indiqué  dans  la  note  qui  précède. 
Pièce  à  joindre  au  Numéro  Nenf. 

*<  Sans  s'arrêter  aux  allégations  dont  est  remplie  la  note  dn 
Cabinet  de  Vieni¥î,  en  dute  du  l6  Fructidor  (S  Septetiibre 
dernier),  on  ue  s'aftachM  qu'aux  idées  de  paix  que  cette 
note  semble  préisenter. 

<<  La  cour  de  Vienne  a  fait  des  levées  et  des  préparatifs  de 
toute  espèce  ;  aujourd'hui  elle  fait  entrer  une  armée  étrangère 
sur  sau  territoire, 

<<  Son  unique  bUt,  à  ce  qu'elle  assure,  est  d'obliger  Tu 
France  et  l'Angleterre  à  conclure  la  paix  ;  mais  sf  tel  est  le 
but  de  la  cour  dé  tienne,  codf ment  a^t-eHeonëRé  dé  iUre 
connaître  sur  quelles  bases  cette  paix  devra  se  conclure  ? 

<<  Prendra-t-bn  pour  base  les  trwtés  de  LnIkIêtiHe  on  &àf 
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Dr^e&vpuje  j^«liapreftffu  des  deux  Bationf»  eovtiBe  le^ftu* 
lait  rÀutriche  lors  des  premières  ouvertures  pour  la  dernière 
paix  1  ou  enfin  des  prétentions  puisées  à  la  même  povrce  <|ue 

-les  allégations  dirigées  aujourd'hui  contre  la  France,  ^ 

*^  £n  lisant  attentivement  la  note  de  lu  cour  de  Vienne,  on 

^roit  entreivoir  qu'elle  voudrait  prendre  pour  base  des  négo- 
ciations futures  les  traités  de  Lunév^lle  et  d'Amiens  ;  mais 
l'Angleterre  9  ui  naguères  a  refusé  de  rétablir  la  paix  sur  cet 
ufémes  bases»  les  adopte-t«elle  aujourd'hui  ? 

**  Le  cabinet  de  Vienne  ne  l'a  pas  fait  coQnaltre,  et  s'il  ar« 
irivait  qu'elle  ne  vouKH  point  les  adopter,  S.  Ilf.  Pempereur 
d'Allemagne»  qui  ne  scchargerait  pas  -du  rôle  de  médiateur 

Vil. n'en  avait  pas  le  véritable  caraétère»  lequel  consiste  essen- 
tiellement dans-tine  impassible  justice  et  une  impartialité  pa^ 

faite»  a  sans  doute  pris»-  de  concert  avec   d'autres  puissaocet» 

<i^  raeifures  pour  obliger  l'Angleterre  à  reconnaître  son  prin* 
ctpe  de  médiation»  comme  il  en  a  pris  pour  y  contraindre  la 
France  ;  sans  doute  il  a  des  flottes  prêtes»  des  croisières  tout 

établies»  tous  les  moyens  eufin  qui  sont  indispensablement  né- 

'«essaires  ao  but  qu'il  s'e^t  proposé. 

*'  Là  Dotedu  cabinet  de  Vienne  li'offre  édlmrcisseaieut  sur 

•aucun  de  ces  peints*    -Il  est  cependant  essentiel  de  savoir: 

^*  )^  Si  hi  oour  de  Vienne  entend  que  les  traités- du  Luné- 
ville^ou  d'Amieos  doivent  ètie  prts  pour  tiases  des  nouvelles 
négociations»  ou  si  ces  traités  doivent  ^tre  considérés  comme 

y  fit^  Dans  cette  dernière  supposition»  sur  quelles  bases  la 
*«our  de  Vicnee  «utend^lle  que  le»  négociations  doivent  s'é- 
-tablir  ? 

..  ^^  ^3\  Si  l'Angleterve  a  manifestésonadhésionaux  priucipes 
-de  la  m^iatian 

•  .4^  '^  ïn  cas  de  refus  de  êa  part  quelles  mesures  ont  été 
prisas  par  le  «lédiatearet  queirmoyens  sont  à  sa  disposition 
^KHir  la  caatiaiudre  d'y  adhérer. 

>  ^  Si  la  cour  de  Vienne  «ne  s'est  point  lait  ^  élle-m^me  ces 
^uestions;<et  si  elléa  besoin  de  tems  pour  y  répondre»  cela  set^ 
deît  Ifavertir  qu'çUe  a  mis  dans  ses  démarches  une  .précipita^ 
^aa  contraire»  non-seulement  à  toutes  les  assurances  <}u'èlle 
>«vait  données»  mais  encore  au  but  qu'elle  déclare  s'être  pro- 
jposé»  et  on  ose  le  dire»  à  ce  qu'un«Mditique  éclairée  conseil-- 
lait  à  la  maison  d'Autriche.  •  Au  rem»  les  tems  à  venir  déd- 
iront si  ellea  été  guidée  par  un  juste  sentiment  de  ses  propret 
intérêts,  on  séduite  par  d^avetiglespcéyentiqufl.'* 
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'  OMfemTATfOM  inârgin»1et  faites  %  k  note  'de  Is  emr  de 
Vienne, 

lu  note  de  lu  cour  de  Vie»if)et  «ywit  été  poblîée  éaa»  le*  ^ 
zettes  «lIem«iHlest  a  attiré»  par  la  ferme  paaipUétûre  qui 
la  diwtin^uei  une  réfmUKioa  fsctoneiue  dans  an  ttf  le  ana- 


logue. 


Not^  de  la  Caor  de  Vienne. 


BépoDse. 


T-a  cour  de  Vienne  défère 
«aus  héditer  à  la  deniuude  qui 
lui  a  été  faite  de  la  part  de 
iVinpertur  de»  Fruaçaia  d^ 
«*e\|>liqm;r  catljé^oriqueqieat 
JRur  ses  iiiteQtioQ»  et  sur  iea 
motifs  de  ses  armemeog. 

Elle  n*a  d  autres  intentions 
que  do  maintenir  la  paix  et 
ses  relations  dominé  avec  la 
France  ainsi  que  le  r%yQ$  gé- 
néral du  Coaiioeat,  d*aatre 
déMir  que  de  roir  tes  intentions 
de  reuipereqr  Napoléon  cor^ 
respondre  0UX  siennes. 

Mais  Te  maintien  de  la  paix 
entre  deux  puissances  ne  cpn* 
sipte  pas  seulement  à  ne  point 
s'attaquer.  Il  consiste,  au 
inoins,  essentiellement  dans 
racoomplibsement  des  traités 
sur  lehqu^ls  la  pai^t  se  trouve 
établie.  La  puissance  qui  les 
enfreint  dans  des  points  essen- 
tiels, et  qui  se  refuse  de  iaire 
.droit  aux  réclamations»  est 
tout  aussi  bien  Ta^gre^seur 
€)ue  si  elle  attaquait  Tautre 
injustement. 


|ja  paix  entre  TAutriche  et 
la  France  repose  sur  le  traité 
de  Liiuf:ville;  dont  une  des 
coiiJltioâis  stipule  et  garantit 
1  i«.dépe.>dance  des  répnbli- 
qnesderitalieaiasiquedesré- 


A  <:ette  expositioa  vagae 

ri  annonce  des  accusation, 
I  explioaiioas,  et  qtiî  a*es» 
plique  et  ne  prour^;  rien^  ii 
n'y  a  qu'une  observatioa  à 
faire  !  elle  sem  pércosfitoîre  et 
précise. 

La  Suisse,  la  HoiUmdc, 
ritolie  ont  établi  libreoMiit  la 
eonstitutioQ  qu'eU«s  oat  dé- 
stsée^  £0  c|uoi  ce  légfttaw 
usage  d  u  d  roit  f  pkniiif  de  tout 
les  états  sttoate«t-il  aux  droits 
particiiliors  de  T  Aotricbe» 

Aux  négociations  de  L»»^ 
ville  TAulncbe  demajida  que 
le  territoine  des  républiques 
Italiennes,  Helvétique  et  fiu- 
tave  fùA  évacué  par  les  tcovpes 
françaises,  et  la  France  s'/  ro» 
fusa.  La  France  demanda jqoe 
TAntMche  gamndt  rcxisSeoae 
indépendante  de  ces  républi- 
ques» et  TAutric^e  uiontra»  il 
est  vrai»  I»  plus  grande  ré- 
pugitanice  à  y  consentir;  omm, 
e»âo,  cUe  y  consentit.  Cm 
trois  états  durent  doue,  tlous 
le  sens  entendu  par  TAi^ 
triche,  rester  libres,. et  oou- 
:  server  cependsnt  sur  leur  teiv 
iritoire  une  armée  fon^se. 

Comment  cette  indépeo* 
dance  a-t-elle  pu  être  altérée 
par  rétablissement  spontané 
de  la  forme  fixe  de  gouverne- 
ment qui  a  mis  un  terme  aux 
incertitudes  antériènretf  et  du 
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|MMnl«ltt  MélfféttqMeet  Bmta- 
T«)€t  toiBr«Q»ure.lalib«rté<k)«e 
cHoiair  leur  (^uvenceiiHeDÉé 
Toute  entreprise  poar  ^  Qbli« 
gw  d*âdoptifr  Qo  getHKfme^r 
ment»  une  constitiitioD,'  ««r 
mpUrev  antretofint  qoe  d«»  leur 
ctoix  libre,. «ntremeot  qo'ea 
cMsecvant  «ne  indéfiéndttnce 
p#lkîqi]e«  réelle,,  eisfr  une  i»^ 
traction  de  la  pwt  de  Ltioé^b 
ynA\e,ét  l*Aattieb6  m  le  droit 
_d*en  -rédamer  et  d'en,  pomr*: 
~Miiire  le  redretsemest* 


•yotèkne  (iàikMtqm  tes  «  at- 
taehées..à  i^idhattitîe  de.  la 
Fvéyeei  Si  TAvutriche  »e  ré«i 
fère  aujt  teoM  qui  ént  prééédé 
Us'  mmvetuK  établisseiveRt^ 
eUe  renrb  qtne/k  France  était 
OMiUrease  de-toot  ed  Italie; 
•Me  «Mrait  toet  lea  pottTeim^. 
j/eMfu'au-poufseirlégiskrtjf;  et 
L'auHerifeé  qui  ipMiyer— it'mnét> 
été  fannée  par  le»  généman^ 
Frmçait,  En  IM^tîe«  eni 
Bauvie»  les^aratées  fraoçaiieti 
étàîeetia  leuks  fiirce  orgawieè» 
qoi'  geraattt  lu  tàreté  publia 
que»  Que  T  Autricbe  cite  iMir 
article  du  traité  de  Limévillei 
q«l  ait  prescrit  la  emtle  des» 
trbupefl  fraaçaieeiy  qn^ltt» 
dte  une  Beole  note  ûmmèm 
paeellc,  une» seoledéauiobe* 
IbnueUe  depim  la  oencIdsieA^ 
du  rrnité,  eit  «yau^  poi»  •bfel' 
de  demander  cette  évacuation* 
Si  rAntricbe  considère  Tétat 
présent,  qu'elle  dise  comment 
les  constitutions  appropriées 
aux  teras,  aux  Keux,  aux  in« 
térëts  des  peuples»  et  déjà 
éprouvées  par  une  heureuse 
expérience,  peuvent  motiver 
de  sa  part  des  regrets  sur  le 
passé  etdesinqniétudessur  ra« 
venir?  Quel  est  ce  genred*in« 
térèt  qui  inspire  de  déplorer  le 
bonheu  r  et  1  a  sécurité  des  peu- 
'  plest  Quelle  est  cette  espèce 
de  bienveillance  qui  conseille 
aux  étatsde  se  croire  opprimés» 
quiiml  ils  ont  des  lois  et  ua 
gouveraement,  ouvrage  de 
'  leur  volontéf  et  résultats  de 
leurs  communs  suffrages^— 
Qu'elle  est  enfin  cette  justice 
qui  propioiie  la  guerre  pour  ra* 
mener  le  désordre  et  la  confu« 
sion  là  où  régnent  actuelle» 
ment  l'ordre,  la  tranquillité  et 

^  u  la  confiance? 
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Le  àêêU^iû  BWi wtanÎT  TaniV- 
lié  m«ituell«v  de  calmer  le«  dé* 
fianees»  de  préserrer  le  repos 
public  de  plus  j^raDda  dangers» 
peut,  au  Bnlien  de  cîreoiia>- 
tances  oritiqties  et  délwates, 
ektgager  la  «partie  féetaosttite 
à  user  de  m^agameosi  à  met» 
tre  une  grande  modératlea 
danarla*  poursuite  de  ses  grieft, 
èi'  reniroyer  lat  diacns^on  à  dea> 
aégociations-  '  sn^Méquentes  ; 
mais  les  égards  de  yarnîtié^ne 
aaaraient  loi  finre  un  devoir  de* 
tenencer  an»  stipnlatioBs  des* 
traitéft'  et  lar  puissance  qui, 

3irèa<  les  avoir  enfreints»  dé* 
ine  de  s^ea  expliquer/  rcf uso^ 
de  négocier  et  sabatitne  lar 
voie  de  la  menace  à  celles  de 
la  négjocialiionf  blesse  autant' 
las  lois  de  .  l'ansitié  que  lesr 
droits  aacféa  de  la  paiju. 


Ici  la  cour  de  VteBS 
encore  dans  les  séoéralîtér» 
mais»  sous  le  voile  desesyagoeo 
allégations^'Oo  mit  percer  \em 
vnes  d*ttBe  politique  timide- 
ment  jésuiliique  ;    elle  gliase 
aur  les  souvenirs,  et  se  pré<» 
pare  nux  désaveux*     L^empe- 
reur  d'Autriche  n'a  pua  mé- 
c^nn  les  ehaogemena  suvfé» 
nus  en  Baisse»  puisqu'il- a  uo 
ministre  à  Berne  ç  i(  n'n  paar 
méconnu  les  ehasgemena«quf 
ont  eu  Heu  «o  Jlollajide,  *p«i»* 
qu'il  a  accrédité  un  ministre  à 
la  Haje  ;  il  n'a  pas  méconnu 
les  cnangemens  de  Tltalle^ 
les  lettres  de  l'empereur  luf^ 
même  etcellesde  son  ministre 
M*  le  comte  deCobeozl  en 
Ibnt  ibt.'  Ai^urd'hnî    cette 
eoufi  Toudhiit   se  relever  de 
toutes    ses    mesures    précé-^ 
dentés.    Est-ce  que  le  roi  des 
Itomains  ne  reconnaîtrait  pas^ 
les  actes  de  l'empereur  d'AU 
leroagne  ?  ou*  ne  serait-ce  pas- 
que  les  circonstances  lui  sem- 
blent meilleures»  et  que»  se- 
ventant  appuyé»  it  veut  désa- 
vouer tous  les-enga^mens  dn 
passé  î    C'est  aînst^  que  l'Au» 
triche  rejeta  letraité  deCam- 
po-Formio,      Alors»    comme 
aujourd'hui»  die  attribua  à  1» 
nécessité    <ffs    ménagemenst 
aux  circonstances  délicates  et 
critiques»  au  désir  d^éloigner 
de  plus  grande  dangers»  des 
stipulations  formellement  «on- 
tractées.      Mats    il    fiiut   te 
dire»  les  circonstances  ne  tout 
pas-  entièrement  semblables» 
Quand  l'A  ntriche  déclara  qu^ 
la    paix    de   Campo-Formio 
était  rompue»  elle  avait  gagné 
une  bataille;   an   moins  au» 
jourd*horaarait*elle  dû  attea- 
dre  une  victoire  mmat  et  fiôn» 


Digitized  by  LjOO-QIC 


«fi 


porpublioy  i^mgcjque  ohaqae' 
élet  ee  renlVirtiie  dîma  set  ii^ 
HiîtM  et  i^pecte  1m  droita  et 
FÎDdépcAckuice  des  autre» 
étetfty  f^Ptoiou  iWifble».  Ce  r«« 
pM  Mi-  tr«»blé  ^aa<id  une 
p«iiijMiBcr'«'«ttribtte  de»  dro'tr 
d^èeo«f*tion,  de  protection, 
d^ioiminoe  <)iir  oesont  uvoiié!» 
Di^  par  1»  droit dte  sone  nr  fmr' 
1«*  to^Mté»^  q^îaftdeUo  porle  de» 
dmita»  dtf'lifr'vtetOMre  ftpfès  lu 
linfx  tfoi^  lc«  »éteiot8,  quamli' 
t«lle  -omplote  4a  *  force  et  ki 
craiote  pour  dicter  deï  lois  h 
ftèO'  robifl»»  pour  les  obliger 
dfawiittUcr  i  euro  ooostit  ut  ions 
èfit^i  sioiHHH  ob  po«ur  leur  ar- 
lAmkm  ées  ftllMmots^  de»  oou* 
ocBsms,  deo  actes  de  çoa^ 
aiiwion  et  fd*ineovporaiioii' 
«|0«iid  eil^  pvétèBd  qàe  sa 
difnké  est  off^mièe  par  des  ro« 
^fésiewlatioiié  fondées,-  teadi» 
^oe  ses  pfopfes  feuilles  atta* 
^filent  anccta4veBt  les  mo« 
iMir^nes;  ^eofiii  quand  elle 
4^ériMxseole  eo^pbitredo  sort 
•t  £s  mtérèts  eo«[iiDuiis  des 
imtioiia»'  et  qu!«lle  veut  ex« 
Olare  d*«citres  putssuoces  •  de 
liMiteparticipattoB  au  maÎN* 
tinule  4a  tsanqoiliité  et  du  Té-' 
quilihre  géoér«i,  les  uaas  parcu 

Îu^cUus.soiit  tiôp  éloigiiéofl^ 
'«|ittai. .  parce,  q^]^u   bfas 


ostenfatioif  des  étwfngfes  pua^ 
eipes  qui  ont  dirigé  sa  cou- 
évite. 

•  Les  recelions  dé  ce  para- 
frapke  sont  litténilement  ti- 
riée*  dits  ga^tettérs  imj^ai^es,  ir 
n'y  en  n  pas  nne  qtii  ne  serv^ 
de  texte  -aoit  dédamatiotréf 
jouroalières  de  ces  écrivuns» 
qui  ne  se  flattaient  pas  sans, 
doute  d*obtenir  les  bonneur» 
d*un  tel  plagiat. 

Quant  À  riniputatioD  ^ito^ 
à  la  France  de  vouloir  exclurt: 
la  Rosse  de  tonte  participa-- 
tion  aux  aflSiirey  générales, 
elle  est  extraordinaire  apréa 
le»  déinarehes  connues  faitei» 
par  la  France  pour  demander 
la  médiation  de  la  Rus:»ie  dana 
le  début  de  la  guerre  actuelle' 
avec  l'Angleterre.  Cette  ion* 
putation  est  neuve  surtout  de 
la  part  de  -l'Autriche,  qui 
n'oubliera  sûrement  jamais 
que  c'est  la  France  qui,  maU 
gré  TAutriche,  a  lait  interve- 
nir la  Russie  dans  les  arrange- 
raëo»  de  rempir^  gerititrtiique., 
N'e6t*ce  pas  l'Autriche  qo^' 
miHe  fois  a  sollicité  avec  ins-r 
tauco  que  la  Ros^o  ne  prit' 
aui?uNe  partatnc  aâatres d' AU, 
lemugne,  et  c'est  elle  uujoutdV 
hui  qui  reproche  à  la  France 
de  vouloir  l'exclure  de  tout 
intérêt  au  maintîeU  de  l'équi-^ 
libre  générai  ?  La  France  n'is 
pa»plu9  montré  cette  préten- 
tion à  l'égard  de  l'Angleterre» 
Le  traité  d'Amiens  ne  stipu- 
lent^! pas  sur  des  objets  étrau* 
gers  aux  deux  puissances  con- 
tractantes et  uniquement  re- 
latifs au  système  géoenil  1 

L'Autriche  parle  des  droil» 

de  la  victoire  après  la  paix  qui 

4efi  éteint.    Sans  doute»  et  là 
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de  mer  les  léptre  duCoatMMttt^    France  recoonmlt  ce  pnacipe» 
oppobant  aux  réclamatioDg  des     tandis  que  l'Autnche» 


puissances  le^  pios  voisinas  im 
danger  des  réponses  évasiveSf 
des  rassemblemens  de  troupes 
sur  leurs  frontières^  des  me* 
naceb  de  rupture  si  eUas  sa 
mettent  en  défense. 


Cest  elle  alors  qui  provoque 
les  autres  puifi&anceti  à  s'armer» 
à  se  secourir,  à  s'unir  enfin»  B*il 
le  faol;»  pour  le  maintien  de 
leur  fureté  et  de  la  sûreté  pu* 
bâique* 


non* 
seulement  fuît  revivre»  maiar 
usurpe  les  droits  de  la  victoire 
après  la  paix.  Quelle  vic- 
toire» eo  effet»  lui  a  donné  le 
droit  de  he  pas  pajer  la  dette 
de  Venise?  L'Autriche  avait- 
elle  conquis  Venise?  Quelle 
victoire  lui  a  donné  le  droit 
de  s'incorporer  en  Souabe  une 
ibule  de  possessions  qui»  en  la 
fortifiant»  a&ilitibsent  et  eUr* 
ment  les  états  votsins  ?  L'A»» 
triclie  avai4-elle  conqms  la 
Souabe?  Qoaiie  victoire enfia 
lui  a  donné  Je  droit  de  toar- 
manter  la  fiaviéia.pei4lespié* 
tentions  soutenaaa  à  asasa  as^ 
mée»  et  de  ruiner  laSwissa  pac 
des  séquestres?  L'iàaSricha 
avait^lie. 'Conquit  la  Batièia 
el  laSuiasa?  Aaoa^MUil.aa 
fiiut  pas.  abaser  de  la  lisÉaJas 
mais  c'est  auiioat.dei  ediea 
qu'on  n'a  paa  remportéea  qa*il 
n'est  ni  juete  ni  aeasé  ât  aa 
prévaloif. 

Il  est  possible  qa^ea  ak 
réussi  à  alamser  \\ 
d'Allemagne»  es  à  lai 
smider  que  sa  eàreté  . 
être  uu  jouf  meaeeée  per  la 
Fcaace  OMÙa  il  e'apeieevfa 
trop  tard  peuft^âfeqoe lapais 
sauce  qu'il  deit  le^plasi  la^ 
denteff  n'est,  paa  la  Frasée  ep 
que  née  daagecaaaal^iea^plae 
prochaius  «^  plue  gaanda  ém 
Qùxé  de  oeUs  daal»  poar  la  mm 
cande  fois»  il  a  Tiaipnidknee 
d'accepter  des  aeenam. ,-  Es^ 
ce  à  VAatricbe.qu'U  ftwtap* 
prendre  si  cet^e  puiasaoce  eaa 
ledaataWe  peav  aes  roiaim^f 
Si  elle  a>Hns  deabomesaoK 
acdoisasesena  qaiaeait  daaaéa 
«pstèmepoliij^îqae^  &'ilesfrÀ«» 
elAe  de  jrégifr  «neo  die  ksapéa 
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4%  \mmmr  ëe  Ymmc  ont  été 
prov«^Déi  gnKlii«Uie««nt,tent 
|Mr  l«s«raitanM  dé4«  f  reii«e 
q«e  par  IHoMiflUsoce  de»  voîH 
OOOiiiMilté  poMT  0*«surer  dû 
iMWBtita  d*an«  fmm  TéritaHtc 
«td^«D  wrM»rlnn^HI«. 

TWiite  rEui«(ie  à  r«tcoott« 
ki«kMéiité4e«  ditfiMtiafiB  i>a- 
ciâqMt  de  Se  M.  TMipereur 
dans  «Ml  nauiitvde  à  r«fnf>lir 
h»  yoditiaatdq  traité  de  La- 
«évîl  H  daœ  8â  ||[faade  cende»^ 
aa«daaoB  ma  tajct  det  ext^eii- 
eiaaa,  wnnUeeàieA  iatéfêt» 
daiwiâM  à  t'exécotMNi  de  ee 
tiÉiÉÉ<o  AMiiaiayic,  dan»  ta 
«HKléMtmi  oaDiK)»»  grande 
laradaa  yami^reg  déttatiom 
de  la?éfMblH|ae  fraoçaiw  da 
»êwt  taaiié  rdativemeiit  atn 
MMita  iéjHiMqiiet* 


Attribuant  cee  déviations  au 
besoin  de  garantir  de  tout  dan- 
ger externe  ledéreloppemeilt 


Tations  de  la  gnerre  et  les  con^- 
bînaiaens  de  Ta  paix  ?  ti  l*en« 
tretîen  de  ne»  artcéet  n'est  pas 
onéreux  aux  pays  qui  les  re« 
çoîveAt  f  Si  Itt  distance  des 
lienx  d*oi!l  elles  viennent  ne 
rend  pas  leur  séjour  pins  lonç 
■et  leur  retour  pins  difficile  ?  si 
enfin  le»  dévastations  de  ses 
troupes- légère»  ne  laÎHReut  pas 
partoQt  des  trace»  ineffaçables 
de  leur  jwiiwage  ?  Mais  ceci  est 
le  lan^ge  de  la  raison,  et  la 
cour  de  Vienne  n  a  voulu  écou- 
ter que  lefl  passions  et  un  res^ 
aentiment  irréfléchi  contre  la 
France. 

'  On  ne  s*attendaît  pas  à  voir 
parmi  les  griefs  de  la  maison 
d*Antrîche  le  recès  de   l'em- 
pire, qni  lui  a  vain  révêché 
d'EiscMed,   Saltzbbur^»    des 
territoires  qu'elle    n'a   cessé 
d'aggiramlir,des  droits  qu'elle 
n*a  cessé  d'exagérei-,  et  des  inl 
demnités enfin  que  ne  lui  avait 
pas  promises  le'traité  de  Lutiî- 
"vilcé    Ce  recès  d'ailleurs  n'esta 
ri  pas  aassi  Tonvrag^  de  la  pnis- 
-Mifice  que  TAntriche  associe 
aojonrd^hni  à  ses  réctamat ions 
et  à  sacaoxe?  Peuples  d'Aile^ 
mâgne,  c*est  à  voiw  que  c^ 
récrimtnatipiis  K*adres8eut,    Si 
la  maison  d'Autriche  a  dés 
succès  'contre    la  France,   le 
recès  sera  annulé.    Tous  les 
états  de  TAIIemagne  doivent 
a^attendre  à  se  voir  présenter 
des    demandes   d'indemnités 
pour  les  indemnités  qu'ils  ont 
ténues.    Tel  est  le  respect  de 
la  maison  d'Autriche  ponr  ses 
engagemens:  telle  est  la  pro« 
tection  qu'elle   accorde   aux 
états  fotfoles. 

'  Cet  article  renferme  sa  prô« 
bre  réfutation.  Les  explica* 
^ons  données  par  cet  article  ren* 
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4Ui  4>lui  formé  pour  te  rétar 
l>Utf<^ioent  du  gouvernement 
^monarchique  en  France.  S. 
M.  n*a  pus  fait  difficulté  d^ 
j-econQ^itre  i*état  xlet  cho#ea« 
iétabli  eu  Italie  vett  li^  fti^  de 
Tannée  .180â«  Sa  confiaoce 
<)ans  les  vues  do  premier  cour 
;8ul  \eê  engag^meofi  pr4#  pi|r  Le 
dernier  vi»-à-vis.de  \%  nouvelle 
république  italieuue  «lur  la 
«durée.teo^poraire  de  8a  pr6#t- 
«ieiice,  le«  asaorances  .  pup 
l)liquea  ^et  solenotfUe*  qui  oui 
accompagné  et  suivi  soa  élér 
watioD  à  Ta  digpité  impériale^ 
de  son  éloignement  de  tont^ 
vue  d*aggruidi$seaieut  jet  •  de 
^oute  Leitioude  Tiudi^pendanc^ 
ides  .états  italiena;  enfin  le»  eo«- 
gagenteus  suji^nistiansdesa  part 
vîs-à-viik  du  8<uiveraitt  de  li)t 
Kussîe»  nommément  sur  le  dè- 
^lommugeinent  <Iu  roi  dcSafr 
daignent  sur  un  arraogemiçnt 
romuiuu  d£8  aff»ir4^  d*il^licv 
Tousces  motifsontcoucouraà 
iîiire  liait re  etÀpoucrir^apa  le 
ccpur  dfi  S.  M.  Tespoirque  la 
cousolidatiou  du  nguvel  em* 
|>ire  des  Frao^^ais  ramènerait 
dans  peu  la  po)itiq^e  et  le^ 
mesures  de  son  gouvernement 
n  des  rapports  compatibles 
avec  réqiiilibre  et  la  sûreté  dé 
V£urope,  et  lorsque,  quelque 
Xems  après,  ks  premiers  bmits 
iie  nouveaux  dian^mens  pro- 
4^hain8^dun8  l<is  jétats  de  la 
Lombardie  portèreut  Tambas? 
eadeur  de  Vienne  à  t^aris  kâj^f 
ipander  dçs  exi>litvitions,  sur 
4:e  point  S*  M-  fut  euiçofe 
<:onfirmée  dans  ses  expéraucef 
par  Tatôurance  oAiciell^^  doo,. 
hêe  an  nom  dé  Tempereaf 
Napoléon  que  les*  républiques 
xT  Italie  ne  seraient  pas  réunies 
^  la  Fra^ïçe,  ejl  qui!  n'y  aer^iif 


«â4 

ferment  m  propre  réTotiHwn 
les  expltcati^tns  données  par  In 
France   ont    été     cenfirmén 
par  les  événemens.    C'est  iioe 
question  de  Imit  de  sa^r  si  «a 
a  violenté  ou  noM  les  «volontés 
dans  les  pays  qui  ont  aniéliofé 
leur  coiMtitutîon,  des  nllé^Sf 
tions  de  contrainte  sur  ce  potnC 
ne  sauraient  être  admises  de 
la  part    d'une  puissance  jn* 
lonse.    La  France  ^éCi  désiver 
que  des  peuples  qu'elle  avait 
séparés   d'une  domination  é- 
trangére  fussent  heureux,  et 
elle  sait  bien  que  le  seul  moyen 
d'assurer  le  bonheur  d'un  pays 
est  4e  lui  laiteerlexbande^es 
fnstiUitioiM.et  de«ea  inis.    La 
pnépoodéraoee  de,  l».  Fraiioe 
^t  rkftbe.etsw  U.  Siiiiiie.est 
d'abofd  le  f^nltnt  de  ses  «ic* 
t^ires,  et  ensmite  eUe  m  été 
^soosecffée.ptff  k  «triHé  même 
de  LMoévilkii  pnisi|ii:il  n'en  n 
4^Mi   ^clu  les  tibn|MB  Aan- 
^isest    et  qu'aUrs  ces  pay^ 
4i*éuiei^   pas  oonsiitaés^    A 
)'époq«e  4«  trailé,   i'jsraiât 
française  les  fMHAédait^  il  n'y 
avait  là  ui  république  ni  ge«^ 
vememenl.    ^<epl4isbelnsegr 
qne  la  France  put  £Mffe«4esn 
sa   prépendérsnc^  était  aaos 
doute»  de  4aifMiMr  à  .ces  peuple» 
le  tems  d^  se  consjtitoer*  -  Ib 
s'en  août  occupés  i^endant  trois 
années  et  ils  n'4HU  pfts  mal  ew^ 
pjoyé  leur  tems  :  fiHiiK|tte  ia 
maison  d'AMrioktqnt  n'AMUt 
qu'un  règlement  intérieur  à 
établir  dans  ses  provinces  Ita- 
lien nces,  n'y  est  pas  parvenue* 
Le  pays  de  Venise  n'est  paf 
encore  organisé. 
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ià\t  aucune  innovatîon  coo* 
traire  à  leur  indépendance  p<H 
ntique. 

L. Europe  jugera  si  ces  as- 
surances ont  été  remplies; 
Tempereur  n*a  pas  cessé  de 
les  réclamer,  comme  le  prouve 
la  correspondauce  qui  s'ensui- 
vit entre  les  deux  souverains 
et  les  re présentations  offi- 
cielles et  ostensibles  dont  fut 
chargé  'rarobassadeur  comte 
Philippe  Cobehzl  :  et  quoi* 
que  les  lettres  par  lesquelles 
rempereur  Napoléon  fit  part 
à  S.  M.  de  ses  dispositions 
pour  l'établissement  d'un  roy- 
aume d'Italie  fussent  accom- 
pagnées de  menaces  d'arme- 
mens,  quoique  tout  décelât 
dés  lors  ce  que  Tévénement  a 
prouvé  depuis  qae  l'empereur 
des  Françoiis*  était  décidé,  à 
BOutenir  les  innovations  par  la 
force,  néanmoins  S.  M.  n'a  ja- 
mais reconnu  des  dispositions 
qu'on  ne  lui  annonçait  que 
comme  un  arrangement  pro- 
visoire; elle  s'est  bornée  à  re» 
pousser  les  inculpations  qui 
seriraient  de  prétexte  aux  me- 
naces, et  à  manifester  l'espoir 
que  ce  principe  de  séparation 
et  d'indépendance  consacré 
par  le  traité  serait  maintenu 
par  des  arrangemens  défini- 
tifs, que  Temperewr  Napoléon 
jhisait  dépendre  des  négocia- 
tions ultérieures  avec  les  cours 
dé  Pétenbourg  et  de  Londres 
à  l'époque  du  rétablissement 
de  la  paix. 

Ces  négociations  étaient  ef- 
fectivement le  seul  espoir  qui 
restait  à  sa  majesté  de  parve- 
nir, par  les  voies  de  la  conci- 
liation, à  consolider  la  paix  et 
à  rendre  enfin  le  calme  à  l'Eu- 
rope alarmée  du  nord  au  midi. 


Les  réclamations  et  les  as- 
surances dont  parle  ici  la  cour 
de  Vienne  sont  de  pures  illu« 
sions.  £lle  n*a  fait  aucune  ob- 
servation, elle  n'a  élevé  aucune 
plainte,  pas  plus  que  la  cour 
de  France  n*en  a  adresé  pour 
l'incorporation  de  Lindau*  et 
pour  toutes  celles  qui  ont  été 
faites  en  Sonabe.  Les  me- 
nace d'armemens,  et  la  pré- 
tendue détermination  de  sou- 
tenir par  la  force  ce  que  la 
cour  de  Vienne  appelle  des  in- 
novations sont  encore  moins 
réelles.  L'organisation  volon- 
taire et  salutaire  d'un  pays  au- 
paravanr  gouverné  par  des  lois 
de  circonstance,  n'a  certes  pas 
besoin  d'être  étayée  par  des 
menaces,  ni  garantie  par  des 
armemens  hostiles.  Et  corn* 
meut  peut-on  dire  wfev  quel« 
que  ombre  de  vraisemblance^ 
que  l'empereur  des  Français 
menaçait  l'Autriche  au  mo- 
ment même  de  la  plus  grande 
activité  de  ses  préparât!»  con- 
tre l'Angleterre. 


Cette  allégation  n'est  paa 
moins  fausse  que  les  précé- 
dentes. Les  démarches  de  la 
France  pour  faire  la  paix  avec 
l'Angleterre  ont  été  publiques. 
Toutes  les  pièces  de  cette  né- 
gociation se  réduisent  à  une 
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par  des  entrepriseti  dont  le 
nombre  et  retendue  s'accroît 
à  chaqu^e  instant. 


S.  M,  l'empereur  des  Fran- 

Sais,  avait  fait  envers  Ije  roi 
'Angleterre  une  premièie  dé- 
marche pacifique,  fin  conti- 
nuant touiefoia  de  vouloir  Tex- 
dure  du  dioit  de  participer 
aux  intérêts  majeurs  du  Con- 
tinent. 

Cette  restriction  jointe  aux 
|-apports  qui  existaient  entre 
elle  et  la  cour  de  Pétershourg, 
(engagèrent  S.  M.  britannique 
à  recourir  à  la  médiation^ de 
S.  M.  l'empereur  de  Russie» 
qui  malgré  Tin  terril  ptiou  de 
^es  relations  officielles  avec  la 
France  n'hésita  pas  d'interpo- 
ser ses  bons  offices,  d'envoyer 
a  cet  efî't  t  un  négociateur  et 
d'eu  i'aire  demander  l'admis- 
piou  uuw)uve»^ain  delà  France. 
Mais  l'espoir,  fondé  sur 
toutes  ces  démarches  pacifi- 
ques, ne  tarda  pas  à  s'évar 
nouir.  De  nouveaux  coups  fu- 
rent portés  à  l'existence  politi- 
que d'autres  étalsiudépendaos 
de  l'Italie,  au  moment  où  Ton 
envoyait  au  négociateur  russe 
le  passeport  demandé  pour 
son  voyage  en  France,  l'em- 
pererfr  Alexandre  crut  dès 
lors  devoir  regarder  sa  mé- 
diation comme  compromise  ; 
d'un  autre  côté,  des  armées 
françaises  furent  subitement 
rassemblées  en  Italie,  malgré 
la  promesbe  faite  de  Q*eo  point 
armer^ 


seule  lettce»  et  on  peut  défier 
la  Cour  de  Vienne  dé  trouver 
dan»  cette  lettre  que  l'empe- 
reur des  Français  ait  mie  pour 
clause  à  la  paciàcation  que 
l'Angleterre  ne  prendrait  point 
de  part  aux  affaires  du  Coq- 
tineQt. 

L'Angleterre  n'a  pas  répon- 
du àla  démarchede  la  France; 
avant  tout  elle  voulait  ^^assu- 
rer  s'il  serait  possible  de  re- 
nouer une  coalition.  La  coalîr 
tion  s'est  formée  et  l'Angle- 
terre est  dispensée  de  répon- 
dre. 

Cette  restriction  est  une 
chimèrct  et  les  rapports  qui 
exi^taient  alors  entre  les  cours 
de  Londres  et  de  Fétarsbourg 
n'avaient  pas  l'intioiité  qu'iU 
ont  eue  depuis.  L'Aogler 
terre  n'avoit  d'autre  motif 
que  de^  espérances  de  discorde 
qu'elle  a  trop  réussi  à  réaliser* 
C'cbt  lorsque  les  instigatioci9 
de  l'Angleterre  ont  pris  de  la 
consistance  :  n  Russie  que  1^ 
prétendue  médiation  eutr^ 
l'Angleterre  et  la  France  ^, 
été  déterminée»  et  c'est  parc9 
que  cette  médiation  n'étais 
pas  établie  sur  des  principe» 
de  modération  et  d'impactia- 
lité,  qu'elle  a  été  rfèvoquée 
pres^u'aussitôt  qu'annoncée* 
Ce  que  la  Cour  de  Vienne  al- 
lègue ici  relativement  à  l'exisr 
tence  politique  d'autres  états 
indépendlans  est  uo  prétexte 
Ubé.  L'organibation  de  ces 
états  e»t  une  suite  naturelle  de 
leur  position,  de  leura  besoins^ 
de  leurs  dangers.  Cette  orga- 
nisation estindi^rente  àl'Aa- 
gleterrjç  comme  à  L'Autriclie, 
fçt  ne  peut  cau3er  de  re^gre^ 
qu'à  rÀogleterre.  |l ^t  hieo 
pu  ^ant  4.de«i  puisj|f4)çeacQ||r 
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tJn  tatùp  de  §0  Dhîlle  hom- 
mes réonis  dans  la  pilaiue  de 
Marengo,  fut  suivi  d*une  autre 
camp^de  40  mille  hommes 
placé  sur  les  frontières  du 
Tyrol  et  des  provinces  véni- 
tiennes de  l'Autriche.  S.  M. 
se  vit  donc  forcée  de  pourvoir 
efficacement  à  sa  sécurité. 
Elle  acquit  alors  la  conviction 
que  les  tentimena  de  paix,  dV 
mitié  et.de  modération  qu'el- 
le professe  ne  rencontraient 
point  un  tel  retour  de  senti- 
meiis  de  la  part  de  S.  M.  l'em- 
pereur des  Français,  qu'elle 
poisse  négliger  plus  long-tems 
de  préparer  les  mesures  néces- 
saires pour  la  défence  et  pour 
le  maintien  de  la  dignité  de 
son  empire. 

Telle  est  la  cause  de  ses  ar- 
itieiliens  actuels.  Mais  les 
mêmes  quî  ont  tant  fait  dési- 
rer à  S.  M.  d'é^viter  l'emploi 
dé  semblables  mesures  en  ont 
atisnl  déterminé  le  but.  L^em- 
pereur  arme,  non  dans  des  vues 
no^tiles,  non  pour  faire  diver- 
sion à  la  descente' en  Angle-* 
terre,  dont  Texécution,  aprèa 
deux  ans  de  menacés»  ne  de- 
vait pas  paraître  réservée  po,u^ 
le  moment  où  la  France  veiiaît 
de  provoquer  l'Autriche  et  la 
Itussie.  n  arme  pour  la  co^-* 
sërvàtion  de  la  paix  qui  sub« 
siste  entre  lui  et  la  France. 

Piur  le  maintien  des  cori- 
dltioris  de  paix,  sans  lequel 
cette  paix  serait  illusoire  ; 
po^ir  parvenir  à  un  accommo- 
dement équitable,  fondé  sur 
la  modération  de  toittes  les 
Ll 


tinentales  de  désîrer  qu'il  n'y 
ait  aucun  état  du  Continent 
qui  puisse  améliorer  sa  marine 
etxe  défendre  contre  Toppres- 
siôn  maritime  de  TAngleterre. 

Evaluations  hypolhétitiues, 
assertions  exagérées*  Le  camp 
de  Marengo  et  celui  de  Cas- 
tiglione  n'avaient  rien  d'alar- 
mant ni  pour  leur  nombre  ni 
pour  leur  objet.  L'empereur  -• 
des  Français  a  donné  à  cet 
égard  les oiplicdtions  les  plus 
satisfaisante?.  Les  officiers  Au- 
trichiens ont  vu  ces  camps* 
On  ne  peut  pas  croire  que  c«r 
soit  d'après  leur  rapport  que 
la  cour  de  Vienne  en  a  appre^ 
cié  le  nombre. 

Cette  explication  n'est  pas 
sincère.  Les  armemens  de 
l'Autriche  ont  eu  deux  causes» 
les  seules  vraies,  les  seules  # 
qu'elle  n'osera  avouer.  La 
première  est  l'ambition  d'en^ 
vahir  la  Bavière  et  la  persua-* 
sion  quç  le  moment  actuel 
était  le  plus  favorable  pour 
en  obtenir  la  cession  ;  la  se- 
conde est  le  subside  de  l'An- 
gleterre, fastueusement  an- 
noncé depuis  plus  de  six  mois» 
dans  les  débats  du  parlement, 
et  secrètement  distribué  de* 
puis  deux  mo'w  aux  puissance 
à  qui  il  était  dei>tiné. 


pou  rie  maintien  deV  ^^, 
.  l'Aiftriche  a  comiAerfCé  par 
envahir  la  ÉavièVe.  C'est 
ainsi -qu'elle  a  dit  plus  haut 
que  le  but  de  ses  mesures 
était  déterminé  par  des  sentî- 
LL  9 
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paistADceA  ÎDtérettéeft,  et  pro- 
pre à  assurer  Téquilibre  et  la 
tranquillité  permanente  de 
TEurope»  la  démarche  par  la- 
quelle S.  Mr  a  invité  en  même 
tems  les  principales  cours  in- 
téressées à  renouer  les  négo- 
ciations interrompues,  tendait 
au  même  but*  Le  refus  in- 
attendu que  son  interposition 
vient  d*éprouver  de  le  part  de 
S.  M.  l*t;mpereur  des  Français 
De  la  détourne  pas  de  la  re- 
nouveler. 

£tle  a  été  plus  heureuse  vîs- 
à-vift  de  Tempereur  Alexaudre* 


Ce  monarque  qui  occupe 
une  place  distinguée  dans  le 
sénat  des  puissance»  de  TEuro- 
pe,dont  réquilibre  et  le  bien- 
être  général»  «ont  l'objet  de  ses 
soins  constaDS,  témoigne  dans 
la  réponse  ci*joînte  qu'il  vient 
de  faire  remettre  à  S.  M.  un 
désir  égal  pour  la  conclusion 
d'un  arrangement  équitable 
et  modéré.  Il  est  également 
convaincu  de  la  nécessité  d*un 
armement  éventuel,  et  se  croit 
obUo^  par  ce  même  éloi- 
g^^Hi^  qu'on  allègue,  pour 
cont^»^  et  le  droit  et  la  con- 
séquence de  son  intervention, 
4  porter  en  avant  une  partie 
àt  ses  troupes,  afiir  d'assurer 


ments  pacifiques,  et  que  ee 
n'était  pas  dans  des  Toet  hoa« 
tlles  qu'elle  armait* 

Quant  à  l'empereur  Ale- 
xandre, s'il  eût  voulu  Impaix, 
il  eût  compris  que  ce  n'était 
pas  en  insultant'  les  grandes 
puissances  qu'on  se  rappro- 
chait déciles.  S^il  eût  voulu 
être  médiateur,  il  fût  resté  im- 
passible entre  la  France  e( 
l'Angltfterre,  On  ne  discute 
pas  ici  les  intentions  person- 
nelles de  l'empereur  Alexao* 
dre  ;  on  ne  met  pas  en  doute 
qu'elles  ne  soient  justes,  hu- 
maines et  modérés  ;  mais  l'ex- 
périence de  tous  les  tems  y 
montré  que  partout  les  ageos 
diplomatique  de  la  Russie  s'é- 
cartent, ^uand  ils  le  veulent» 
des  prinapesde  leur  sou verain, 
et  suivent  chacun  leurs  pas* 
sionit  et  leur  politique  parti- 
culières* Du  reste,  la  coor 
de  Vienne  devrait  laisser  à 
celle  de  Russie  le  soin  dé- 
faire connaître  elle  -  même 
quelles  sont  ses  intentiona  et 
ses  vues. 

Toute  puissance  qui  invo- 
que les  principes  généraux  en 
intervenaUt  dans  la  querelle 
qui  existe  entre  deux  autrea 
puissances,  doit,  ce  semble» 
avoir  le  même  langage,  et 
employer  les  mêmes  mesure» 
envers  l'une  et  envers  Vautre. 
Or,  quand  l'Autriche  et  la 
Russie  annoncent  qu'elles  ont 
armé  pour  amener  la  France  à 
entendre  des  propositions 
d'accommodement,  pourquoi 
ne  font-elles  pas  connaître  ce 

?u'ellea  ont  fait  pour  forcer 
Angleterre  de  se  sonmettrii 
à  leur  médiation  ?  Elles  en- 
voient des  armées  contre  la 
France,  pourquoi  n'envoient*' 
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4  celte  ÎBtêrveiitioB  t«at  le 
|HÛd»  et  Tefficacité  d*uiie  ans* 
A  gniode  puiMance. 


Four  acb'efer  de  prouver  ta 
rectitude  des  intentio»  des 
deux  cours  impériales  d*Au« 
triche  et  de  Russie»  ou  déclare 
ici  sdeuDeUemant  et  au  uom 
de  Tune  et  de  l'autre: 

Qu'elles  sont  prèles  à  négo- 
cier avec  la  cour  de  France 
pour  le  nsaiotîen  de  1«  paix  du 
Continent»  aux  termes  les  plus 
modérés,  compatibles  avec  le 
repos  et  la  sûreté  géoéraie  : 


Que»  quelle  que  soit  l'issue 
de  la  négociation»  et  dût  Téclat 
de  la  guerre  être  inévitable» 
elles  se  sont  mutuellement,  en- 
gagées de  s'abstenir  de  toute 
entrepcise  qui  tendrait»  soit»  à 
s'immiscer  dans  les  af&iies  in* 
ternef  de  la  France; 


SMt  à  altérer  l'état  de  pos- 
session et  des  rapports  qui  se 
trouvent  actuellement  éublis 
légalemeat  da^s  i'eopire  ger- 


elles  aussi  des  escadres  contre^ 
r  Angleterre^  Elles  disent  que 
l'éuuilibre  continental  est  aU 
tére  ;  est-ce  que  les  règles  de 
droit  maritime  établies  par 
TAngleterre  sont  à  leur  con- 
venance ?  leur  parait-il  que 
la  neutralité  des  mers  soit  ob- 
servée ?  trouvent-elles  que  la 
marine  angloise  respecte  leur 
pavillon,  et  «es  prétentions  sur' 
les  blocuH  des  ports  leur  sem- 
blent-elles des  droits  légiti- 
mes ?  Quand  on  discute  i>ur 
les  procédés  de  deux  états 
belligéraus,  il  ne  faudrait  pas- 
avoir  deux  poids  et  deux  me- 
sures* 

Si  les  deux  cours  impériales 
voulaient  véritablement  la 
paix»  si  leur  intention  était  de 
placer  la  négociation  hors  de 
Tempireet  de  la  domination 
de  l'Angleterre;  au  lieu  d'em*' 
ployer  des  expresbious  vagues 
et  indéterminées,  telles  que 
celles  aux  termes  les  plus  mo^ 
dires,  compatibles  avec  le  repos 
et  la  sûreté  géniraU,  elles  au- 
raient dit  que  leur  intention 
était  d'arriver  par  1  effet  d'une 
loyale  et  sincère  médiation  à 
l'exécutiou  entière  du  traité 
d'Amiens  et  de  Lu  né  vil  le. 

Nous  sommes  trop  loin  dea 
tems  où  les  puissances  s'arro- 
geaient le  droit  d'intervenir 
dans  les  affaires  intérieures  de 
la  France»  pour  que  l'abandon 
de  ce  droit  puisse  être  compté 
pour  quelque  chose,  La  men- 
tion seule  de  cette  ridicule 
prétention»  depuis  long-tema 
abandonoée»  est  une  inconve- 
nance» 

C'est  pour  la  première  (bis» 
qu'en  Europe»  une  cour  a  osé 
promettre  qne  la  Russie  dé* 
tendrait    l'empire    Ottoman» 
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mmîqne,  soit  à  bletier  le  moÎDs 
d«i  monde  les  droits  et  les  in- 
térêts de  là  Porte  Ottomane, 
dont  elles  sont,  an  contraire» 
prêtes  à  défend  re#  an  tant  qu'il 
dépendra  d*dles,  les  posses- 
sions et  rintégnté« 


Enfin  que  la  Grande  Bre- 
tagne leur  a  ftiit  connaître  des- 
senti mens  parfaitement  ana- 
logues uux  leurs. 


Et  les  dispositions  également 
modérées  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  avec  la  France. 
Sa  majesté  espère  que  les  ex^ 
plications  aussi  sincères  que 
frantrbes,  dans  lesquelles  elle 
▼ient  d'entrer,  seront  propres 
à  dissiper  les  doutes  qfii  peu*> 
vent  exciter  de  la  part  de  S. M» 
retnpereur  Napoléon,  snr'les 
intentions  et  les  mèttfs  qui 
raniment;  et  tons  ses  vceu* 
seront  remplis,  si  ces  expHca- 
lions  peuvent  contribuer  "à  pré^ 
venir  dfes  malbéurs  qu'il  n'aura 
pas  tenu  à  elle  d'épat gner' à* 
rhumanité. 


Ce  langage  cependant»  est  Je* 
puis  long-tems  employé  dana 
la  chancel  lerie  de  Péterabon  rg^ 
C'est-là  qu'on  peut  voir  que 
c'était  pour  le  bien  de  la  Su- 
blime Porte,  qu'ont  été  con- 
clus les  traités  qui  lui  ont  suC' 
cessivement  enlevé  ses  plus 
belles  provinces.  Il  est  à  re- 
gretter que  l'Autriche  n'ait  pas 
pensé  à  promettre  au  nom  de  In 
Russie,  la  garantie  de  la  Perse. 

Ainsi,  nous  devons  donc  jn- 
;er  des  sentimens  de  la  cour 
e  Vienne  par  ceux  de  l'Angle- 
terre, de  sa  politique  impar- 
tiale et  juste  par  la  conduite 
constante  de  l'Angleterre,  de 
sa  bienveillance  ponr  les  fai- 
bles, de  sa  justice  pour  les 
neutres'  par  la  modération  de 
l'Angleterre.  Si  Angleterre 
avait  des  sentimens  pacifiques, 
si  elle  était  juste  et  modérée, 
il  n'y  aurait  pas  anîonrd'faui 
de  guerre  sur  le  Cfontinent, 
parce  qu'il  n'y  aurait  pas  ea 
de  guerre  maritime. 

Les  doutes  *  de  l'empereur 
Napoléon  sont,  en  effet,  eu-« 
tièrement  dissipés;  vous  vou- 
lez la  Bavière;  mais  il  faut 
qu'il  ne  vous  reste  aussi  aucun 
doute  sur  les  intentions  de 
Tempereur  Napoléon  ;  il  ne 
vous  laissera  jamais  conserver 
la  Bavière;  Qn&f^t  à  la  ques» 
tion  générale,  elle*  n'est  pas 
plus  compliquée.  Lorsque  la 
Ruasie  fèra  connaître  ses  dw- 
positlons,  on*  pmitra  en  juger; 
et  il  serafacltedelui-répwidre; 
pour  ce  qui  regarde  l'Angle- 
terre, l'Autriche  essaierait  en 
vain  de  persuader  qu'elle  e&t 
juste  duM  ses  prétt^ons  et . 
modelée'  danj»-  se»  vot8^.'  Onr 
croira  à-la'justîce^de  PAnglb- 
tefte,  quand  elle  aurmcvnr^ 
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seuti  à  revenir  aux  «nga^mens 
qu'elle  avait  cootractéd  par  le 
traité  d'AmienSt  et  qa^elle  a 
¥ioIés. 

NcMÉRo  Dix» 

Extrait  d'une  dépêche  du  ministre  des  relations  extérieures 
à  M.  Otto,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Tempereur  et 
roi»  à  la  cour  de  Munich* 

29  Thermidor,  an  13. 

Vous  ajouterez  que  Tempereur,  désirant  d*épargner  j^  l'Eu- 
rope les^ calamités  d'une  guerre  nouvelles  a  fait  pour  ramener 
l'Autriche  au  sentiment  de  ses  véritables  intérêts  et  à  Toh^er- 
vatiou  d'une  impartiale  neutralité,  les  démarohes  qui  pouvaient 
être  compatibles  avec  Thonneur  de  na  couronne,  et  que  S.  M. 
pense  que  l'électeur  doitauasi»  par  tes  mêmes  motifs»  envoyer  à 
Vienne  un  courrier  extraordinaire»  portant  au  ministre  éiectoml 
Tordre  de  faire  des  représentations  à  la  cour  de  Vienne»  et  de  lui 
demander  dans  quelles  vues  elle  remplit  le  Tyrol  de  troupes 
quand  tous  ses  voisins  sont  en  paix. 

.  Des  représentations  sages  à  la  fois  et  énergiques»  faites  eto 
même-tems  par  divers  cab'mets»  peuvent  arrêter  l'Autriche  si 
elle  n'est  qu' entraînée  pur  des  suggestions  étrangères,  comme 
6.  M.  i»e  plaît  encore  à  le  croire  ;  et  dans  la  supposition  con- 
traire» elles  feront  peser  sur  T  Autriche  seule  la  responsabilité 
des  événemens  qu'elles  avaient  pour  objet  de  ^Téveaif^ 

Nota,  Une  lettre  semblable  a  été  écrite  à  l'ambassadeur  de 
S.  M.  à  Berne.  En  conséquence  de  cette  invitation  qui  leur 
a  été  adressée,  les  gouvernemens  helvétique  et  de  buvièfe  ont 
fait  les  dei^arches  désirées, 

j(Signé)  Ch.  Mavr.  Talleyrand. 

MiNiSTÈRR   DES  CULTES. 

^Lettre  de  S,  Ex.  le, ministre  des  cultes  à  MHVf.  les  cardinanx» 
archevêques  et  évèques  français»  à  l'occasion  de  la  ^erre. 

AioDsienr» 
L^  foi  aolennelle  des  traités  ayait  paru  à  k  grande  âme  de 
lempereur  une  barrière tin^iol^ble  qui  couvrait  nos  frontières 
jorientales»  il  en  avait  rappelé  les  défenseurs,  pour  les  associer 
à  cette  grande  expédition»  qui  ramenant  sur  les  (sles  Biitan- 
DÎques»  comme  vers  leur  source»  toutes  les  calamités  de  la 
guerre»  en  eût  peut-être  à  jamais  délivré  le  Continent.  Mais 
la  cornjDttou  des  cours  ouvrait  mille  voies  ^secrètes  aux  in&ti- 
gatioms  online  politique  insidieuse.  Tout-a-coup,  deux  grandes 
pttisMaces  s'unissent  à  l'Angleterre,  elles  dévoilent  leurs  pactes 
.  jMjHteritux;  l'Ottoman  circonvenu  par  de  vils  complots  frémit 
é/t  D'Atfe  phw  que  le  passif  instrument  des  vengeances  et  de 
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4*arobitî«n  ôei  Rub9«»:  l^Allemagoe  aax  mépris  de  ses  leù  eal 
«envahie  par  «on  propre  chef»  et  les  bataillons  aotrichieos  occu- 
pent la  Bavière.  ^lapoIéon  était  dans  «on  camp  de  Boulogoe: 
il  ne  veut  pas  désespérer  encore  de  la  paix  ;  mais  déjà  ses  at^&es 
a^ébranlenty  \és  soldats  jurent  aux  citoyens  qu'ils  ue  font 
qu'échanger  le  théâtre  de  la  victoire»  et  les  citoyens  promet* 
tent  aux  soldats  ce  concours  vraiment  français  de  tottteai  lea 
Tolontés  et  de  tous  les  cœurs  vers  un  seul  but;  Thonueur  na* 
tional»  le  salut  de  la  patrie,  Tinsltérable  fidélité  an  souverain 
que  la  Providence  a  couronné.  LVaii^eréur  vient  déposer  dans 
son  sénat,  et  ses  sentimens  pacifiques,  et  ses  dispositions  gaer^ 
rières.  il  donne  à  son  peuple  un  grand  ténnoignage  de  con- 
fiance, il  en  reçoit  un  grand  témoignnge  d*amour.  il  jmrt  et 
va  se  placer  à  la  tête  de  nos  légions  invincibles,  en  se  reposant 
du  soin  de  ses  dastinée^  sur  la  main  pnissante  qui  Ta  ramené 
d'Egypte. 

Dans  cet  instant  solennel,  il  veut  que,  dans  tous  les  temples 
qu'il  a  rouverts,  des  prières  soient  adressées  au  Dieu  des  ar- 
mées. Il  recojuait  que  4a  justice  de  sa  cause  ne  lui  en  garantit 
le  triomphe  qu'avec  le  secours  de  celui  qui  est  le  dtstriba- 
teur  de  toute  justice,  qui  dissipe  les  ligues  et  qui  fait  régner 
les  rniis.  Quel  appel  touchant  au  patriotisme  et  à  la  piété  des 
ministres  de  la  religion  !  Ils  répondront  :  nous  avons  un  clergé 
vraiment  national  qui  veut  tout  ce  que  l'intérêt  de  l'état  exige» 
ouf  désire  la  paix,  parce  que  l'esprit  de  l'évangile  est  nn  esprit 
de  paix,  de  charité  et  d'amour,  mais  qui  la  désire  stable,  glo« 
rieuse,  digne  de  la  France,  telle  enfin  que  les  armes  victorieuses 
de  S.  M.  I.  et  R.  peuvent  seules  nous  la  garantir. 

C'est  à  votre  zèle,  Monsieur,  à  développer  dans  votre  A\o» 
cèseces  affections  généreuses,  ce  dévouement  héroiqne  qui  dia- 
tinguent  nôtre  nation.  C'est  la  patrie,  c'est  Temperear,  c'est 
l«  religion  même  qu'il  s'agit  de  défendre.  Tout  ce  qui  peut 
désoler  l'état  et  ébranler  le  U6at  est  éversif-des  antels.  La 
France  doit  aux  constitutions  de  l'empire  le  libre  exercice  de 
la  religion  sainte  que  vous  annoncez  ;  c'est  sons  les  anspicea 
de  Napoléon  qu'elle  est  sortie  glorieuse  du  sein  des  ruines  avec 
toute  la  pompe  de  ses  cérémonies,  toute  la  douceur  de  ses  con* 
solations,  toute  la  puissance  de  sa  parole.  Qn*one  sainte  ému- 
IjBtion  embrase^  votre  voix  tout  les  cœurs  !  aa*oa  se  dispute 
Vhonneur  de  servir  sous  celui  qui  a  rétabli  le  culte  de  nos  pères, 
et  que  le  peuple  frauçais  prouve  que  sous  le  règne  de  Napoléon 
il  n'a  plus  qu'un  même  esprit,  qu'un  même  cœor,  et  qu'il  ett 
4evçnu  comme  un  seul  homme  I 

Vous  apprécierez.  Monsieur,  cette  preuve  de  confiance  que 
S.  M.  I.  et  R.  vous  donne  par  mon  organes  vous  lèverez  les 
mains  vers  le  ciel,  et  vous  ne  cessereli  de  parler  au  tarar  dea 
hommes  pour  les  confirmer  dans  l'exercice  de  leur  devoir»  et 
éclairer  les  manœuvres. ténébreuses  des  ennemis  du  bien  pobHc. 
t'ar  vos  sages  inspirations,  vca  coopératenra  béoiront  an  toaa 
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Imx  létatules  de  csi  j^faoei  eitojrcDg  que  lu  protidence  appelter 
à  Vhooorakle  tâche  de  défendre  la  patrie;  ils  leur  citeront 
d'illustres  exemple»^  et  distriboeront  A  leurs  parens  ces  constK 
Huions  pieoaes  qui  nourisaent  Vkme  et  Itti  font  conceToir  de 
géoéreosea  iiésoltttioos«  plus  que  lamais  iU  inculqueront  à  leurs 
ouailles  tes  principes  d*ordre  et  de  charité  ;  en  un  root,  iU  dé-^ 
▼alopperont  tonte  la  puissance  de  leur  iafiuence  pour  concourir 
de  tous  leurs  moyens  aa  succès  des  desseins  magnanimes  de 
aotre  auguste  souverain tr 

J*ai  rhonneur  de  voutf  saluer^  M onsieur^  avec  la  considépa-> 
^OD  la  plus  distingue. 

(Signé)  PoEYALtSb 


Paris,  '  12  Norembrc  1805 

S.  IVf  •  Tempefeur  a  consenti  à  retirer  ses  troupes  de  Tétat  de 
Naples.  Elles  y  étaient  stationnées  en  vertu  de»  stipulutiona 
du  traité  de  Florence.  Les  motifs  de  prudence^  de  garantie 
•t  de  sûreté  qui  aaaient  déterminé  cette  mesure,  acquéraient 
sans  doute  une  nouvelle  force  par  la  circonstance  d'une  guerre 
confineiklale.  Sans  doute  aussi  rintérèttde  la  France  couseiU 
lait  de  s'assurer»  par  une  Conquête  utile  et  facile,  d'un  royaume 
qui  touche  de  si  près  aux  états  de  S*  IVI.  en  Italie*  Mais  eUe 
n'a  pas  voulu  qu'on  pîkt  lui  iiaputer  d'avoir  mis  un  obstacle  à 
la  paix  générale;  elle  a  suivi  les  principes  de  la  politique  gé- 
néreuse et  nK>dérée  qui  lui  sert  de  règle  dans  toutes  ses  déter-f 
minations,  et  elle  a  consenti  à  conclure  le  traité  suivant  avec 
S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles: 

"  S.  M<  le  roi  des  Deux-Siciles  et  f5.  M,  Terapereur  des  Fran- 
çais et  roi  d'Italie»  voulant  empêcher  que  les  rapports  d'amitié 
qui  unissent  leurs  états  ne  so(e[[!t  compromis  par  les  événemena 
d'Une  guerre  dont  il  est  dans  leur  vœu  de  diminuer  les  maux» 
en  restreignant»  autant  qu'il  est  en  eux,  le  théâtre  des  hostili« 
ties  présentes,  ont  nommé  pour  ministres  plénipotentiaires;, 
savoir  :  S.  M<  le  roi  des  Deux-Siciles,  S.  £x.  M.  le  marquis  de 
Gallo,  son  ambassadeur  à  Paris  près  S.  M.  l'empereur  de» 
Français,  tant  en  eette  qualké  qu'en  celle  de  roi  d'Italie;  et 
S.  M.  l'empereur,  S.  Èx.  M.  Charles-Maurice-Tftlleyrand, 
lùinistre  des  relations  extérieures;  lesquels,  après  avoir  échangé 
leurs  pleins  pouvoirs,  sont  conyenus,  sub  spe  rutî,  de  ce  qui 
sfiit:^ 

**  Art,  Uté  S.  M.  le  roi  des  Deux-Sicilea.  pronet  de  rester 
neutre  pendant  le  cours  de  la  guerre  actuelle  entre  la  Franccr 
d'une  partrct  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Ruwie  et  toutes  le» 
puissantes  belligérantes,  de  l'autre  part.  Elle.s'eagage  à  re« 
pousser,  par  la  force  et  par  l'emploi  de  tous  les  .moyens,  qui 
•ont  en  son  pouvoir,  toute  atteinte  qui  serait  portée  aux  droit» 
et  aaxdevoîrs  de  la  neutralité. 

Mmiim 
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**  2.  Par  toitc  4e  ctt  eigageiwoat»  $•  M*  le  roi  àm  Dewc* 

Si  cites  ne  permettra  qu'aucun  corps  de  trottpet  apfiartevsuit  à 
aucune  puissance  belligérantes  débarque  oo  pénètre  aar  au^ 
eu  ne  partie  de  son  territoire,  et  die  s'engage  à  ebacrver»  taat 
sur  terre  que  sur  nier»  et  dans  la  police  des  poris,  leaptinctpe» 
•t  les  lois  de  la  plus  striete  neutralité. 

*<  3.  Pt  plus,  S.  Al.  s'engage  à  ne  confier  le  oainMiiidemffnt 
de  ses  armées  et  de  ses  places  à  aucun  «iîcier  msse,  aoliichien 
ou  appartenant  à  d'autres  puissances  belligérantes;  les  entrée 
firnnçaia  sont  compr»  dans  la  même  excision. 

**  4«  S.  M.  le'  roi  des  Deux-Siciles  s'engage  à  ne  permettra 
Feutrée  de  ses  portu  à  aucune  escadre  appartenante  aux  pois- 
eances  belligérantes. 

**  Ô.  S.  M.  l'empereur  des  Français  se  confiant  aux  pro- 
messes et  engagemens  cwdt^ssus  exprimés,  consent  à  ordonner 
l'évacuation  du  royaume  de  Naples  par  ses  troupe».  Cette 
éracuation  sera  entièrement  terminée  un  mois  aprèa  rechange 
des  ratifications;  à  cette  mèoie  époque,  les  places  etpoates 
militaires  seront  remis  aux  officiers  de  S»  M*  le  roi  des  Dntix» 
Siciles  dans  l'état  où  ils  sont,  et  il  est  convenu  que,  dans 
l'intervalle  du  mois  employé  à  ces  opérations,  Fermée  fmn- 
faise  sera  nourrie  et  traitée  comme  elle  l'a  été  par  le  paasé. 

**  9«  M.  l'emperear  des  Français  s'engage  de  pino  é  recon* 
naître  la  neutralité  du  rovaume  des  Denx<^cile»,  tant  a«f 
terre  que  sur  mer,  pendant  ra  àwtèe  de  la  guerre  aotaelleb 

''  Les  ratifications  de  la  présente  convention  seront  édiangéca- 
à  Naples  dans  le  plus  court  délai, 

«  Fait  à  Paris,  le  21  Septembre,  1805," 

Le  marquis  de  Gallo.  Ch.  Màu*  Tâll«yraih>. 

(L.  S.)  (L.S.) 

Ratifié  à  Portici»  le  a  Octobi^e,  180ât 

(Signé)  FfimuNAlCD. 

£t  plus  bas,  ToiBiase^  Fbreas. 

MlNISTkR]^. 

De  la  Poliee  Générale,  et  dn  Trésor  Public» 

Extrait  des  rapports  de  leurs  excellences  les  ministres  de  In 
police  générale  et  du  trésor  public. 

Le  maintien  de  Tordre  public  ne  me  permet  pas  de  tolérer 
plus  long-teœs  la  ibule  qin,  depuis  quelques  jours,  s*accro1t 
et  se  presse  autour  de  la  banque  pour  Técbange  dea  billet». 
Cette  foule  se  compose,  en  grande  partie,  de  citoyens  qui  ont 
un  besoin  réel  de  numéiake,  mais  il  s'y  mêle  un  certain  non^ 
bre  de  gens  avides,  d'agioteurs,  et  qnelqttefms  de  filoux.  Il 
pourrait  arriver  même  que  la  malveillance  parvint  enfin»  maW 
gré  la  surveillance  et  les  précautions  de  la  police»  à  exciter  Ua 
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détordre  q^i\  Mt  éek  prudence  de  pféteiiir,  ponr  nWoir  pas 
-à  le  réprimer. 

il  convient  de  prendre  de«  mesures  poor  isoler  et  éoirtet  la 
cnpidité  et  la  malveillance,  et  faciliter  aux  citoyens  paisibles 
réchange  de  leurs  billets  en  numéraire. 

J*ai  en  conséquence  chargé  MM.  les  maires,  que  leurs 
fonctions  mettent  à  portée  de  connaître  les  besoins  indiridaels 
de  leurs  arrondissement  respectifs,  de  la  distribution  d'un  cer* 
tain  nombre  de  numéros,  avec  lesquels  les  porteurs  se  présen- 
teront  à  la  banque,  et  recevront  du  numéraire  en  échange  de 
leurs  billets.  De  cette  manière,  le  numéraire  ne  sera  pas  dé- 
tourné de  sa  véritable  destination,  et  tes  hommes  honnêtes  ne 
pourront  être  livrés  à  la  discrétion  des  agioteurs. 

Je  désire  que  S.  Ex.  le  ministre  du  trésor  publie,  quia  pris 
connaissance  de  la  situation  effective  de  la  banque,  rassure  les 
esprits  timides  qu^on  cherche  à  inquiéter  sur  la  solidité  des  biU 
lett  de  cet  établisaement. 

Lti  miniitre  de^lm  police  ginir&let  Fouché. 

MiMiSTisRB  DU  .Trésor. 
Extraits  des  minutes,  ele* 
J*ai  désiré  de  connaître  si  Tagiot  qui  s^exerce  sur  les  billets 
de  la  banque  de  France  avait  une  juste  caufife,  ou  si  la  situation 
de  cet  établissement  est  telle,  qu'il  ne  doive  exciter  aucune  in- 
quiétude snr  la  solidité.  J*ai  pris  à  ce  sujet  les  renseignemens 
nécessaires,  et  je  me  suis  assuré  de  Texactitude  des  résultats 
suivans. 

Les  billets  de  banque  en  émission 

montent  à  la  somme  de 72|636,500  fr. 

Les  espèces  en  caisse  et  valeurs 
échéant  dans  l'espace  de  deux 
mois,  montent  à  la  somme  de  150^97,79 i 
11  convient  d'en  déduire  pour  ce 
mois  le  montant  des  sommes 
dues  aux  comptes  courans  •  .    23,139,687 

127.258,104 
L*actif  excédant  en  faveur  de  la 
banque  sur  le  montant  de  ces 
billets  et  des  sommes  dues 

aux  comptes  courans,  est  de  ....     •  54,621,504 
Cette  différence  provient. 
1^  Du  capital  des  actionnaires     44,941, l6l 
2^.  De  la  rébirve  et  bénéfices 
postérieurs  au  1er  Vendé- 
miaire, .an  14    9>780,343 

54,621,504 
MMim  2 
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Cet  aetifeit  compote  d*effeu  de  U  nature  êe  eemx  qoe  U  loi 

et  les  statuts  de  U  banque  Tout  autonvée  à  recevoir.  Leur  ao- 
iidité  est  celle  des  meilleurs  effets.  Pour  chaque  bilktde  1,000 
francs  qui  est  en  circulation,  il  e3ciste  réelleneot  dan»  la  banque 
une  valeur  en  espèces  «t  en  lettres  de  change  montant  incoo- 
tettablemeut  à  1750  francs. 

11  faudrait  que  la  bauque  perdit  54»62 1,504  francs  a vaot  que 
la  valeur  des  billets  en  circulation  pût  subir  la  moindre  dimi- 
nution. En  supposant  même  qu*aiufti  que  dans  tous  les  éta- 
biiasemens  de  ce  genre  il  y  aura  une  trèa-petite  portion  d'effets 
moi  os  solides  que  les  autres,  il  n'en  doit  réi^ulter  aucoae  in- 
quiejUÀde«  ji-  tîla  pas  la  moindre  inf(uiétude,  sur  U  situation  de 
la  banque,  qui  présente  toujours  un  actif  infiniment  aupérieur 
à  son  passif. 

La  somme  en  espèces  d'or  et  d*argeut  est  supérieure  à  celle 
qui  a  été  suffisante  dans  les  tems  ordinaires  pour  les  opérations 
de  la  conversion  à  volonté  des  billets  en  espèces.  La  banque 
échangeait  ordinairemeut»  par  jour,  pour  d,  4  ou  500,000  fr. 
de  billets;  et  depuis  un  mois,  elle  y  a  employé  tous  les  jours 
prés  de  600,000  fr.  et  quelquefois  au*delà^ 

Je  n*ai  fait  aucune  mention  des  immeubles  appartenant  à  U 
banque  ;  ils  ajoutent  eucore  à  sa  solidité.  Je  ne  connais  àtecmo 
établissement  de  ce  genre,  soit  dans  TEurope,  soit  dans  les 
Etats-Unis  d*  Ain  Clique,  oui  présente  aux  actionnaires  et  au 
public  des  motifs  plus  réels  de  sécurité. 

C'est  d'après  Texamen  des  renseiguemens  qui  m*ont  été 
fournis  par  les  régens  de  la  banque  à  ma  première  demande, 
que  j'ai  formé  cette  opinion  ;  et  j'ai  eu  de  fréquentes  occasions 
de  reconnaUrequ*elleest  partagée  hors  de  la  banque  même  par 
les  négocians,  les  commerçans,  les  banquiers  les  plus  éclairés, 
et  par  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque  connaissance  des 
Opératiousde  ce  genre.  Les  caisses  du  trésor  ne  reçoivent  ce 
billet  an  pair  de  l'argent  partout  où  s'étend  sa  circulation  lé- 
gale, que  parce  que  te  trésor  ne  distingue  aucunement  le  billet 
des  espèces. 

J*en  ai  même  iait  recevoir  fort  loin  de  Paris,  toutes  les  fois 
que,  sur  le  compte  qui  m*a  été  rendu,  je  n*ai  point  vu  dans  les 
paiemens  faits  aux  caisses  du  trésor,  une  intention  de  spéculer 
pour  obtenir  un  profit  illicite»  Je  dis  avec  une  entière  oou- 
tiance  que  le  billet  de  la  banque  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
éprouver  un  centime  de  perte.  J*ui  été  informé  que  ceux  qui 
se  livrent  à  l'agiotage  des  billets,  se  sont  en  même  tems  ap- 
pliqués à  faire  craindre  que  le  papier  de  la  banque  ne  devint 
forcé.  La  solidité  de  cet  établissement  rend  cette  inquiétude 
absolument  vaine  ;  et,  d'ailleurs,  il  faut  être  dans  une  entière 
ignorance  des  principes  qui  nous  gouverueat,  pour  supposer 
jamais  la  circulation  forcée  d'un  billet  de  banque,  ou  de  tout 
autre  papier.  *       ' 

Le  IVfinistre  du  trésor,        Barbé^Maebois. 
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» 

21  Novembre,  1805. 

Oo  vient  de  traduire  un  discours  prouoncé  dans  Ift  diète  de 
Hongrie,  par  un  des  magnats  jde  ce  royaume;  ce  discours  peut 
faire  connaître  les  aentimeus  <]ai  animent  une  grande  partie  de 
la  noblesse  hongroise.  L'auteur  (le  comte  André  Patfi)  a  dé- 
veloppé avec  beaucoup  d*énergi.e  et  de  courage  les  vices  et  les 
dangers  de  Talliance  impolitique,  contractée  par  ia  maison 
d* Autriche  avec  l'Angleterre  et  ta  Russie.  Il  a  prouvé  claire- 
ment que  ces  deux  puissances  n'ont  d'autre  but,  dans  la  guerre 
actuelle,  que  de  conserver  l'une  Malte,  l'autre  Corfou  ;  et  que 
ces  deux  usurpations  sont  également  fuuestes  pour  le  com- 
merce et  la  navigation  des  proviuces  maritimes  de  TAutriche. 
Venise  et  Trieste,  débouchés  géographiqu émeut  nécessaires  de 
la  Hongrie*  sont  menacés  d'une  ruine  prochaine  si  les  alliés  de 
TAutncbe  sont  victorieux. 

Des  seuls  résultats  possibles  de  la  guerre,  Torateur  passa  à 
l'examen  de  la  conduite  de  ceux  qui  Tout  provoquée.  **  Si 
**  les  ministres  de  S.  Ma  dit-il,  n^ont  pas  vu  Tabime  où  cette 
*^  alliance  entraîne  la  monarchie,  l'ignorance  qui  perd  les  états 
**  lie  se  juge  point  comme  celle  des  simples  citoyens;  mais  si, 
*^  prévoyant  les  suites  d'un  traité  si  dangereux,  ils  ont  volon- 
tairement trompé  leur  maitré  et  préparé  la  ruine  de  leur  pays» 
je  demande  à  quel  sentiment  ils  ont  cédé,  quel  a  été  le  motif 
de  leur  conduite,  quelle  doit  en  être  la  récompense  ? 

**  Ici  s'élèvent  mille  voix  accusatrices  et  les  doutes  les  plus 
humilians.  D'un  c6té,  le  généfal  Mack,  qui  jusqn*à  présent 
n'a  tenté  de  conquêtes  que  pour  aller  rendre  son  épée  aux  en- 
nemis qu'il  croyait  surprendre,  a  déclaré  dans  Ulm,  à  l'em- 
pereur des  Français:  qtu  V Autriclie  ne voulam point  la  guerre^ 
qu^  elle  y  a  été  forcée  par  la  Russie  ;  à  quoi  le  monarque  étranger 
a  fait  cette  réponse  si  énergique  et  si  simple  :  vous  n'êtes  donc 
plus  une  puissancel  Palatins  !  qui  de  vous  n*a  pas  frémî  d'in- 
dignation en  écoutant  ces  paroles!  Qui  n*B  pas  senti  que 
l'aveu  du  général,  choisi  par  le  ministère,  accusait  le  miats* 
tère  lui-même,  et  toute  la  nation,  de  la  plus  insigne  lâcheté? 

**  Ah  !  cet  étrange  aven  d'un  sentiment  qui  n'est  jamais 
entré  dans  le  cœur  de  nos  princes,  ne  serait  point  sorti  de  la 
bouche  du  brave  archidue  Ferdinand  !  S.  A.  R*  qui,  dans  ses 
nobles  revers,  a  inspiré,  tant  de  contiance  à  l'armée  et  tant 
4l'estime  à  rennemi,  n'aurait  pas  compromis  rhonneiir  national, 
par  une  capitulation  sans  combats,  et  par  'des  discours  sana 
dignité  ;  ni  lui,  ni  Tarchiduc  Charles  qui  soutient  avec  tant 
d'éclat  la  gloire  de  la  famille  impériale,  ni  aucun  des  princes 
de  son  auguste  maison,  ne  soupçonnent  que  l'Autriche  en  fai- 
sant la  guerre,  obéisse  aux  menaces  de  ses  alliés  ;  mais  le  gé« 
néral  Mack  a  les  secrets  du  cabinet;  il  est  te  confident  et  le 
héros  du  ministère  :  il  en  a  reçu  le  pouvoir  de  commander 
même  aux  archiducs  ;  et  c'est  lui  qui  l'accuse  d'une  lâcheté 
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'  jusqu^à  ce  jour  inconnne  parmi  ceux  4|ui  ont  tenu  les  rèoes  de 
notre  gouvernement. 

««  £run  autre  cMé  l* Allemagne  ne  voit  plus  dans  ncM  raîola- 
très  que  les  agens  et  les  pensionnaire»  du  cabinet  de  Loodres. 
On  calcule  publiquement  les  sommes  qui  ont  été  données;  oa 
nomme  ceux  qui  les  ont  reçurs  ;  on  cite  cette  famille  étrangère 
qui,  sans  aucun  titre,  sans  aucun  service  militaire»  s^est  fait  en 
.  ai  peu  de  tems  une  si  grande  fortune  et  un  si  grand  crédit.  Oo 
croit  reconnaître  l'influence  de  ce  Vieux  directeur  de  la  diplo* 
matie  autrichienne»  dont  les  négociations  ne  furent  jamais 
utiles  qu*à  lui-même,  et  qui  ne  fut  puni  que  par  une  disgrâce 
apparente  du  crime  d^avoir  vendu  si  honteusement  à  l'Angle- 
terre les  restes  de  notre  armée  et  la  foi  jurée  àCampo-Formio! 
Oserai-jê  tout  dire  !     M.  Pîtt  se  vante  d'avoir  le  tarif  des  mi- 
nistres russes  et  autrichiens,  comme  un  de  ses  prédécesseurs  se 
vantait  d'avoir  celui  de  tout  le  parlement  britannique.  *  On 
sait  À  Londres  ce  que  coûte  un  grenadier  hongrois»  comme  un 
liègre  de  la  côte  de  Gainée;  on  y  discute  si  les  gages  des  fàc» 
teurs  titrés  qui  exploitent  la  monarchie  autrichienne  au  profit 
de  l'Angleterre,  ne  sont  pas  plus  chers,  vu  le  résultat  de  leurs 
services,  que  le  salaire  des  commis  de  la  compa^ie  des  Iodes, 
qui  vont  opprimer  pour  elle  les  peuples  de  rindostao.     Ainsi» 
les  hommes  qui  nous  gouvf^rnent,  au  nom  du  souverain  le  plus 
brave  et  le  plus  vertueux,  sont  placés  eptre  Je  soupçon  d'uue 
lâcheté  sans  exemple,  et  celui  d'une  corruption  sans  pudeur. 

17    Décembre^  1805. 

Extrait  d^un  bulletin  daté  Austerlitz»  le  14  Frimaire, 
an  14. 

L'aide-de-camp  de  T Empereur,  le  général  Savary,  avait  ac- 
compagné l'emptreur  d'Allemagne  après  Teutrevue,  pour  sa- 
voir si  l'empeieur  de  Russie  adhérait  à  la  capitulation.  II  a 
trouvé  les  débris  de  Tamiée  Russe  sajis  artSlene  ni  bagages» 
tt  daus  aaégouvaatable  désordre;  il  était  minuit;  le  général 
Meerfeld  avait  été  repoussé  de  Godding  par  le  MarécrMil  Da- 
vQUSt  ;  l'armée  Russe  était  cernée  î  pas  un  homme  ne  pouvait 
V^cbapiMsr.  Le  priitce  Ozartorinski  introduisit  le  général 
Savary  près  de  Tempereur.  Dites  à  votre  maître,  lui  cria  c« 
pfince,qtte^  je  m'ea  vais;  qu'il  a  fait  hier  des  miracles  ;  que 
£ette  journée  a  accru  mon  admiration  pour  lui  ;  que  c^est  un 
prédestiné  du  ciel  ;  qu'il  faut  à  nxon  armée  cent  ans  poni:  és^- 
Ler  la  sienne.  Mais  puis^je  me  retirer  avec  sûreté  ?  Oui» 
8ire,  lui  dit  le  général  Savary,  ^  V.  M.  ratifie  ce  que  les 
denx  empereurs  de  France  et  a  Allemagne  ont  arrêté  dans  leur 
eotrevue.  £h  qu'est  ce  ? — Que  L'armée  de  V.  M.  se  retirera 
^h^  «Ue  par  Us  joaroées  d'étape  qui  seront  réglées  par  Tem* 
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peranr,  et  qa*dle  évacvera  rAHemcgoe  et  fa  Pologne  A  if- 
trichieane*  A  cette  condition  j*ai  l'ordre  de  rempereur  de 
tne  rendre  à  nos  avant-pottes  qui  vous  ont  déjà  tmimé  et 
d'y  donner  set  ordres  pour  protéger  votre  retraite»  Tempereur 
voqittot  respecter  Tami  du  premier  Consul.  Quelle  garantie 
fkùt-il  pour  cela  ? — Sire,  votre  parole. — Je  vous  la  donne.— 
Cet  aide-de-camp  partit  sur  le  cbamp  au  grand  galop,  se 
rendit  au pf^  du  maiéobal  Davoitst,  auquci  il  donna  Tordre' 
de  oesser  tout  meu^ment  et  de  rester  tranquille.  Puiese 
cette  générosité  de  Tempereurdes  Français  ne  pas  être  aussi* 
tôt  oubliée  en  Russie  que  le  beau  procédé  de  Tempereur  qui 
renvoya  six  Biill#  hocnroes  à  )* empereur  Paul  avec  tant  de 
grAeeetde  marqoes  d*estiroe  pour  lui.  '  Le  général  Ssvary 
aratt  causé  une  neure  avec  rempereur  de  Rossie^  et  T^ait 
trouvé  tel  que  doit  être  un  h»mme  de  cœur  et  de  sens,  quel* 

3 nés  rerers  d'ailleurs  qu^iU  ait  éprouvén.  Ce  monarque  lut 
eroanda  des  détails  sur  la  journée.  Vous  étiez  infiéneur»  à 
mot,  lui  dit-^l|  et  cependant  vous  étiez  supérieurs  sur  tons  le» 
points  d'at«nque.  Sire;  répondit  le  général  Sarary,  c'est  Part 
de  la  gnerre  et  le  frnit  de  quinze  ans  de  gloire  ;  c'est  la  qua« 
rantième  bataille  due  donne  Tempefenr^-^e^  est  vrai»  c'est 
un  grand4iOQMne  <ie  çuerre.  Pour  moi,  c'est  ta  premiéfe  foi» 
qne  je  vois  le  fbu.  Je  n'ni  j'amais  en  la  piétention  de  me 
mesurer  avec  lut.— SWe»  quand  vous  aurez  de  l'eMpérience^ 
vous  le  surpasserez  pettt^tra*-«Je  m'en  vais  donc  dans  ma 
espitate.^-J'étais  venu  nn  seovnrsde  Tempereur  d'Allemagne  ; 
il  m'a  fait  dire  qu'il  est  contenté    Je  le  snis  aussi. 

A  son  entrevue  avec  l'empereur  d'Allemagne»  l'empereur 
kii  «dît:  **  M.  et  Mme.  Colleredo,  MiVf .  Pai^et  et  Rasumo^ski 
ne  font  qu'un  avec  votre  ministre  Cobenzl  :  voilà  les  vrsfies 
causes  de  la  guerre,  et  si  V.  W&.  contimie  à  se  livrer  à  ces  in* 
trigans,  elle  ruioera  toutes  se*  aiikires  et  s'aliénera  les  cœurs 
de  ses  sujets»  elle  c<^pendant  qui  a  tant  de  qualités  pour  être 
kenreose  et  aimée.** 

Un  major  autrichien  s'étant  présenté  awx  avant^postes,  por* 
tetif  des  dépèches  de  M»  de  Cobenzl  poor  M.  de  Stadion  à 
Vienne  l'empereur  a  dit  :  *•  Je  ne  veut  rien  de  commun  avee 
cet  homme»  qui  s^e^t  vendu  à  l'Angleterre  poor  payer  set 
dettes  et  qui  a  ruiné  son  maître  et  sa  nation»  en  suivant  les 
conseils  de  sa  sœur  et  de  Mme.Colloredo^" 

L'emperenr  fuit  le  plus  grand  cas  du  priaee  Jean  de 
Lîchtenstein  :  il  a  dit  plusieurs  fois  :  *^  Comment»  lorsqu'on 
a  des  hommes  d'aussi  grande  distinction»  laisse-t«K>n  meoer 
ses  aifiiires  par  des  sots  et  des  intrigans?  fiffectivement  le 
prince  dts  Lichtensteine^t  un  des  hommea  les  plus  distingnésy 
Bi>n«4enleraent  par  ses  talens  militaireSf  mais  encore  par  set 
qualités  etpar  ses  connaissances.'^  ^ 

•  On  aseore  que  l'empereur  a  dit,  aprèa  ta  conférence  avee 
^emperenr d'Allemagne:    <«  Cet  homme  mt  £m%  faire  mie 
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fmite,  cmr  j'auni»  pu  totriv  ma  victoire,  et  prendre  tocCff 
rarmée  rusce  et  autrtchiénoe  ;  nais  eoin  qaelqaes  kiraies  ie 
moins  seront  versées. 

Armistice  conclu  entre  L  L.  M  M.  I L  de  ("rance  et  d*"  Aih 

triche. 

S.  M.  L'emperenr  des  Français  et  S.  M.  Teoiperirar  d*AHe« 
mafçne,  voulant  arriver  à  des  négociations  déftnitives  pour 
mettre  fin  à  la  guerre  qui  désole  les  deux  états,  sont  cooveaos 
au  préalable  de  commencer  par  un  armistice,  lequel  aura  lieu 
josqu'à  la  conclusion  de  la  p^ix  définitive  on  jusqu'à' la  mp» 
ture  des  négociations;  et  dans  ce  cas,  Tarmistice  ne  devra 
cesser  que  quinxejoors  après  cette  rupture  ;  et  la  ceaaatioode 
Tarmistice  sera  notifiée  aux  plénipotentiaires  dea  deux  puis* 
sances  et  au  quartier  général  des  deux  armées*  Lea  conditioas 
de  Tarmistice  sont. 

Art.  1er.  La  ligne  des  deux  armées  sera  enMormTÎe^  le  cep' 
cle  d'Iglau,  le  cercle  de  Znaîm,  le  cercle  de  Brfiao*  le  partie 
du  cercle  d'Olnotc  sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  de 
Trezeboska  en  avant  de  Prosoiti  jusq«*à  Teadroit  où  elle  se 
iette  dans  la  Marck,  et  la  rive  droite  de  la  Marck  jaaqo*à  TeiB- 
boacbure  de  cette  {"ivière  dans  le  Danube,  y  compris  eepeiH 
dant  Presboorg. 

Il  ne  sera  mis  néanmoins  aacooe  troiipe  française  ni  aa« 
trichieane  dans  on  rayon  de  cinq  à  six  lieues  autour  de  Uo« 
litch,  à  la  rive  di'oite  de  la  Marck* 

La  ligne  des  deex  armées  comprendra  en  outrer  dans  le  tei^ 
ritoire  à  occuper  par  l'armée  française,  toute  la  basse  et  haote 
Autriche,  leTyrol,  Tétat  de  Venise,  la  Carîntbie,  la  Styrie,  la 
Caroiole,  le  comté  de  Groritx  et  Tlstrie  ;  enfin,  dans  la  Be* 
hème,  le  cercle  de  Montabor,  et  tout  ce  qui  est  à  Test  de  la 
toute  deTabor  à  Lintdc* 

2*  L'armée  russe  évacuera  les  états  d'Autriche  ainat  qne  la 
Pologne  autrichienne  ;  savoir  :  la  Moravie  et  la  Hongrie,  dant 
l'espace  de  quinze  iours,  et  la  Gallicie  dans  l'espace  o'un  mois* 
L'ordre  de  route  de  Tarmée  russe  sera  tracé,  afia  qu'on  sache 
toujours  où  elle  se  trouve,  ainsi  que  pour  éviter  tout  mal-en^ 
tendu. 

3.  Il  ne  sera  fait  en  Hongrie  aucune  espèce  de  levée  en 
masse,  ni  d'insurrections  ;  et  en  Bohème,  aucune  armée  étran* 
gère  ne  pourra  entrer  sur  le  territoire  de  la  maisan  d'Autriche. 

Des  négociateur^  se  réuniront  de  part  d'autre  à  Nicolsboorgr 
pour  procéder  directement  à  l'ouverture  des  négociations,  afin 
de  parvenir  à  rétablir  promptement  la  paix  et  1»  bonne  hsHrme- 
nie  entre  les  deux  empereurs.  Fait  double  entra  mous 
signén,  le  nMréchal  Berthier,  ministre  de  la  guerre,  majoi 
néral  de  la  grande  armée,  chargé  des  pleins*poovoirs  de  S. 
Fempereur  des  Français  et  roi  d'Italie;   et  le  prince  Jean  de 
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(leicfateoiteiD»  lieutenaot^géoéral,  chargé  des  pleiaa-podvoirV 
de  S.  M.  Teoipereur  d*Autriche»  roi  de  Hoogrie»  etc. 

A  Aotterlitz»  le  \5  Frimaire  an  14  (6  Décembre,  1805). 

(Signés)  Maréchal  Bbrthibr, 

èi  J.  Prince  Ds  Licrtbnstbin,  Lteutenant-giniral^ 


93  Décembre»  1805. 
Extrait  du  Bulletin  daté  de  Brunn,  le  19  Frimaire,  an  14; 

S,  M.  a  reçu  à  BrUon  Ml  d'Haugwitz,  et^a  paru  très-satis^* 
nùte  de  toute  ce  (]ue  lui  a  dit  ce  plénipotentiaire  qu^elle  a  ac*^ 
èueilli  d'une  mamèr^  d'autwit  plus  distinguée,  qQ*il  s*est  tou- 
jours défendu  de  la  dépendance  de  TÂngleterre,  et  que  c*e8t  à' 
4et  conseils  qa*on  doit  attribuer  la  grande  contidérati^oh  et'  la 
prospérité  dont  jouit  la  Prusse.  On  ne  pourrait  en  dire  au^ 
tant  d'un  antre  ministre  qtii,  né  eiT Hanovre,' n'a  piis  été  inac« 
«ietaible  à  la  plaie  d'or/  Mais  toutes  les  intrigues  ont  été  et 
seront  impuissantes  contre  le  bon  esprit  et  la  mute  sagesse  dot 
roi  de  Prusse,  Ao  reste,  la  nation  française  ne  dépend  de 
personne,  et  cent  cinquante  mille  ennemis  de  plus  n'auraient 
fait  autre  chose  que  de  rendre  la  guerre  plus  longue*  La 
France  et  la  Prusse,  dans  ces  circonstances,  ont  eu  à  se  loaer  de 
et  M.  le  duc  de  Brunswick,  de  MM.  Molleadorff,  de  Kno-^* 
bolsdor£^  Lombard,  et  surtout  du  roi  lui-même.  Les  intrigues 
anglaises  ont  sooventparu  gagner  du  terrein  ;  m«is  comme  ea 
dernière  analyse  on  ne  pouvait  arriver  à  aivcuo  /anrti  san* 
aborder  de  front  la  question,  toutes  les  intrigues  ont  ééhoué 
devant  la  volonté  du  roi^  En  vérité,  ceux  qui  les  conduisaient 
abusaient  étrangement  de  lar  confiance  :  la  Presse  peut-elle 
avoÂr  un  ami  plus  solide  et  plut  déaintéiessé  que  la  France? 

La  Prusse  est  la  seule  pirissanoe  en  Europe  qui  pcrisse'ftfire 
«ne guerre  de  fantaisie:  après  une.  bataille  perdue' oit  gagnée^ 
4es  Russe»  s>n  vont:  la  France»  l'Autriche,  la  Prusse,  au  con* 
traire»  doivent  méditer  loog^tems  ^s  résultais  de  la  guerres 
«me  on  deux  batailles  sont  insuffisantes  poor^nr  épuiser  toute» 
les  chances. 

Les  paysans  de  Moravie  taent  les  Russes  partout  oà  i)^  tes 
rencontrent  isolés  l  Ils  en  ont  déià  massacré  une  centaise. 
L'en^ereur  des  Français  a  donmé  des  ordres  pour  que  des  pa^ 
touilles  de  cavalerie  parcourent  les  campagneif  et  .empêchent 
ces  excès.  Puisque  l'armée  ennemie  se  retire,  les  Russes 
.<|o'elle  laisse  après  ejle  sont  sous  la  protectiofi  du  vainqueur* 
11  est  vrai  qVils  ont  commis  (ant  de  désordres^  tant  de  bri- 
gandages qu'on  ne'  doit  pas  s'étonner  de  ces  vengeances.  Ils 
maltraitaient  le»  pauvres  comme  les  riches  :  trois  cents  coups 
ds  bâton  leur  paraissaient  une  légère  offense.    Il  n'est  point 

N  «  M  « 
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ê*«tteiiM8  qM9  nouent  coniinit»  Lt  piMige»  noeendie  lier 
yillaffes,  le  mMsacre,  tels  étaient  leurs  jeMU  Ils  ont  même 
%oé  dea  f^rètrm  jotque  Mir  ka  anèel»  I    Jwhevr  an  •aatcmio 

3oi  attirera  jamais  on  tel  ffÊav  sur  ton  tvrîtoire  !  La  bataille 
'Austerlîtz  a  été  une  victoire  européenne,  puisqu'elle  a  fait 
tomber  le  prestige  qui  semblliit  s'attacher  an  nom  de  ces  kar* 
bores.  Ce  mot  ne  peut  s'appliquer  cependant  ni  à  la  cour»  ni 
au  plus  grand  nombre  des  officiers,  ni  aux  habitans  dea  Fille» 
q^ai  sont  au  contraire  ôyilisés  jusqu-à  la  eorruptiom 


Ttaue,  28  Décembre»  1805* 
Naples,  le  96  Novembre  (Frimaire.) 

L'ordre  du  destin  est  irrévocable»  et  la  prndeooe  des  1 
ne  saurait  le  changer  ;  c*e«t  vainement  qael'Eaapereur  Na|M* 
léou  a  voulu  garantir  la  cour  de  Naplea  de  s«  perte*  Un  traité 
accordé  pas  ce  monarque,  avee  la  plus  grande  générosité»  a 
été  violé  avec  la  plus  insis^ne  perfidie.  I>ea  trois  filltade  Marie- 
Thérèse,  Tune  a  perdu  la  monarchie  <les  Bfurbmu;  Tautre  a 
causé  la  perte  de  la  maison  de  Panne;  la  tfoisième  viaat  4a 
perdre  Naplea.  Une  reioe.  furieuse  el  iBsent!>ée^  aoefemascb 
méchante  et  sans  moeurs»  est  le  présent  la  pluo  fbaeste  que 
le  ch\i  dans  sa  colère«  paisse  faire  à  uft  saavoraMt  à  «a  éfmm^ 
à  une  nation* 

Lorsqu'un  détachemtnt  de  l'armée  aaglaita  est  airivé  io»  la 
reiae  e»t  allée  a«i<-devaot  des  généraux  et  kaa  aeoaeittiaavee 
empressement;  elle  a  porté l'impadenr  jusqu'à  ieter à  pleiats 
tnains  le  ridicuJe  sur  son  mari,  en  disant  que  s'il  ae  pamissuit 
poiojU  c'asl  q^ue  le.  beau  tems  1^  reScnak  à  Casaile  oocapé  & 
chasser  le  sanglier.  Lorsqae  las  résnlIUs  de  l'afiàire  aai  a«si 
lieu  eatrele»  AnglaisetJesFraoçai  .ideiaatCadiKoatétèeooaus 
iei,  uae  eaeadceangfaiisea  pavoisé  tous  ses  vaisaeaaflK  ct^iré  toaa 
aescaooas^  les  chéftcms de  Nafrias ont aaasMt  répand»  èoca 
signes d'ull^reste,  perdes  salves  réitéréea*  Enia,  la  pmal^ 
snatioR  c4eiale)a;  étéi  afichée.oantoaâ^  et  4i^miUe  Miqpalitains 
ont  reçu  Tordre  de  se  réunir  à  Fermée  anglaise* 

Oki  ignore  l'effet  que  ees  nobvelleB  «uroat  pmdakMr  Tesprit 
de  l>mpereoT  d*s  Ffançais.  Oh  n*ose  chercher  4^ pénétrer  Iji. 
détermination  qu'il  va  prendre*  Auva^t-il  pitié  dit  prince 
royal  qui  a  bHbné  hitttenMnt  t*extravagaote  fureur  dont  ta 
mère  est  animée?  Aura»t*il  Jntié  d'uti  roi,  d'un  émmx  ai 
otttrageusemeiMf  joué  par  une  nouvells  Piédégonde  ^  Setrasa» 
irera^t^il  placé  trop  tient  pour  que  de  pareilles  insultes  puissent 
IHitteiodie  ?    C€»t  ceque  PHveair  ftra  connaître*. 
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Copie  d*iiii^^|épéche  rcM^ale  adressée  par  M.  le  génArel  For« 
togoerrit  ministre  de  la  guerre  à  MM.  les  géoeraaxet  iQs« 
pecteurs-généraux  de  Tarmée  napolitaine. 
iBa  majesté  le  roi,  notre  maître,  etc.  etc. 

Voulant  accéder  à  la  demande  qui  loi  a  été  faite  par  S.  M. 
l'empereur  de  toutes  les  Russies  et  au  désir  qife  ce  prince  lui  a 
manifesté  de  roir  les  opérations  militaires  sous  la  directit>n  de 
M.  de  Lascy,  général  en  chef  des  troupes  russes,  S.  M*,  a 
daigné  nommer  le  dit  général  de  Lascy,  commandant  en  chef 
des  troupes  combinées,  réunies  dans  le  royaume  de  Naptes. 

An  palais»  le  27  Novembre,  1805. 

Un  de  Pmh  1805. 


Paria,  Janvier  6,  1806. 

fin  décret  rendu  au  palais  de  ^cbœnbrûnn,  le  S  Ni^pe,  an 
14,  contient  les  dispositions  suivantes  : 

1^«  Les  fusils  et  pistolets  à  Tent  sont  déclarés  compris  dans 
les  armes  offensives,  dangeraiiaest  cachées  et  secrètest,  dont  la 
&brication,  Tusage  et  le  port  sont  interdits  par  les  lois. 

2*.  Toute  personne  qui,  à  dater  de  la  publication  du  pré- 
sent décret,  sera  trouvée  porteur  des  dites  armes,  sera  pour« 
suivie  et  traduite  devant  les  tribunaux  de  police  correciionelle, 

Sur  y  élre  j^gée  et  condamnée,  conformément  à  la  loi  du  %9 
iil798. 

9  Janvier,  18p6. 

•PaOCtAMATION. 

Soldats, 

"  La  paix  entre  mdî  et  l'empereur  d*Autriche  est  sigiittiv 
^<  Vous  avez  dans  cette  arriére-saison  fait  deux  campagnes; 
**  vous  avez  rempli  tout  ce  que  j'attendais  de  vous.  Je  Yais 
**  partirpoûr  me  rendre  duns  ma  capitale.  J'ai  accordé  de 
*'  Tavancement  et  des  récompenses  à  ceux  qui  se  tout  le  plus 
^*  distingués  :  je  vons  tiendrai  tout  ce  que  je  vous  ai  promis. 
**  Vous  avez  vu  votre  empereur  partager  avec  vous  vos  périls 
^^  et  vos  fatigues;  je  veux  aussi  que  vous  veniez  le  voir  en- 
**  touré  de  la  grandeur  et  de  la  splendeur  qui  appartiennent 
**  au  souvermn  du  premier  peuple  de  l'univers.  Je  donnerai 
J*  une  grande  fête  aux  premiers  jours  de  Mai  à  Paris  ;  vous  J 
'^  serez  tous»  et  après  nous  irons  où  nous  appelleront  le  bon* 
**  heur  de  notre  patrie  et  les  intérêts  de  notre  gloire. 

*'  Soldats,  pendant  ces  troi»  mois  qui  vous  seront  nécessaires 
/'  ponr  retourner  en  France,  soyez  le  modèle  de  toutes  les 
**  annéat:  ce  ne  sont  plus  des  preuves  de  courage  et  d'inUé* 

N  NN  H  S 
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"  pîdîté  que  vous  êtes  appelés  à  donner,  tnaîi  (Tone  ftivëre 
"  discipline.  Que  mes  alliés  niaient  pas  à  se  plaindre  de  vo* 
•*  tre  passage,  et  en  arrivant  »ur  ce  territoire  sacré,  comportc*- 
*^  vous  comme  des  eofans  au  milieu  de  leur  famille  ;  moà 
•*  peuple  se  comportera  avec  vous  .comme  il  le  doit  eavers  »ei 
f*  héros  et  ses  défenseurs* 

**  Soldats,  ridée  que  je  voiw  verrai  tous  avant  six  mois  ran|^ 
f*  autour  de  mon  palais,  sourit  à  mon  cœur,  et  j'éprouve  <!*«• 
f(  van  ce  les  plus  tendres  émotions  :  nous  célébrerons  la  mé- 
*^  moire  de  ceus  qqi,  dans  ces  deujc  campagnes,  sont  mortf 
•*  au  champ  d'honneur,  et  le  monde  nous  verra  tous  prêtai 
*«  imiter  leur  exemple  et  à  faire  encore  plus  que  nous  n'aroos 
**  fait»  6*il  le  faut,  contre  ceux  qui  vaudraient  attaquer  notre 
*'  honneur  ou  qiii  se  laisseraient  séduire  par  Tor  corrupteur 
**  des  éternels  ennemis  du  Continent.** 

Schœnbrùnn»  le  £  Nivôse,  an  14. 

NAPO|.iO!f« 

Par  ordre  de  l'empereur* 

JjC  major-gênéralt  maréchal  Bsw Hi^iu 


Proclamatiok* 
Habitans  de  la  ville  de  Vienne. 

*'  J'ai  siené  la  paix  avec  l'empereur  d' Au tric*he.  Prêt  à 
f<  pa'rtiV  pour  ma  capitale,  je  veux  que  vous  sachiez  Teatiinj^ 
^^  que  je  vous  porte,  et  le  contentement  que  j'ai  de  votire 
5*  bonne  conduite  pendant  le  tems  que  vous  avez  été  soua  ma 
V  loi.  Je  vous  ai  donn^  un  exemple  inouï  jusqu'à  à  présent 
«<  dans  rhistoire  des  nations.  Dix  mille  hommes  de  votre 
•«  garde  nationale  sont  restés  armés,  ont  gardé  vos  portes  ; 
<«  votre  arsenal  tout  entier  est  demeuré  en  votre  pouvoir:  et 
««  pendant  ce  tems-là,  Je  courais  les  chance?  les  plus  hasar- 
<*  denses  de  la  guerre.  Je  me  suis  confié  en  vos  sentimeos 
«  d'honneur,  de  bonne  foi,  déloyauté;  vous  avez  justifié  m'it 
««  confiance. 

•«  Habitans  de  Vienne,  je  sais  que  vous  avez  tous  blâmé  la 
•<  guerre  que  des  ministres  vendiw  à  l'Angleterre  ont  suscitée 
y  sur  le  Continent.  Votre  souverain  est  éclairé  sur  les  me- 
'•«  nées  de  ces  ministres  corrompus  ;  il  est  livré  tout  entier  aux 
■'  grandes  qualités  qui  le  distinguent,  et  désormais  j'espère 
**  pour  vous  et  pour  le  Continent  des  jours  plus  heureux. 

"Habitans  de  Vienne,  je  me  suis  peu  montré  parmi  vous, 
"  non  par  dédain  ou  par  un  vain  orgueil  ;  mais  je  n*ai  paîs 
•*  voulu  distraire  en  vous  aucun  dés  sentimens  due  vous  deviez 
•*  au  prince  avec  qui  j'étais  dans  l'intention  de  faire  une 
**  prompte  paix.  En  vous  quittant,  recevez,  comme  un  pré- 
*•  >ent  qui  vous  prouve  mon  estime,  votre  arsenal  intact,  que 
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.<<  letlmdek  gnerrtont  renda  ma  propriété:  serves^irotis^ 
'*  toojoars  pour  le  maintien  de  Tordre.  Tout  les  manx  qu% 
f*  Tona  avez  .soufferts»  attriboes*let  aux  malheurs  inséparabLet 
**  de  la  guerre  ;  et  tous  les  ménagemens  que  mon  armée  a  apr 
M  portés  dans  vos  contrées,  vous  les  devez  à  i*estime  que  vouf 
f*  avez  méritée.*' 

Schotnbriinn,  le  6  Nivote,  an  14. 

{Signé)  NAPOLioir^ 

Par  ordre  de  Vempereur. 

Le  major*générai  tnarichal  Berthier. 


-     arls,  le  14  Janvier  1805. 

Aujonrd*hui>  à  deux  heures  après-midi,  en  conformité  d^ 
ordres  de  sa  majesté  Tempereur  et  Roi,  S.  A.  S.  rogr.  le  priocf 
archi-chancelîer  de  Tempire  s'est  rendu  à  la  séance  du  sénat* 
$•  A.  a. été  reçue  dans  les  formes  ordinaires,  et  ayant  prip  «« 
place,  il  a  dit. 

Messieurs^ 
**  Si  le  pnnce  grand-électeur  était  encore  parmi  nous,  vôu^ 
muriez  reçu  de  ses  mains  la  communication  que  S»  M.  !*Çnipe* 
pereor  et  Roi  m'ordonne  de  vous  faire. 

*  **  La  lettre  que  8.  M.  adresse  au  sénat,  et  que  je  lui  ap* 
porte,  a  pour  objet  de  vous  instruire  de  deux  transactions  inis- 
portantes.  . 

*  **  L*une  est  le  mariage  du  prince  Eugène  avec  la  princesse 
Auguste,  fille  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière. 

**  L'autre  est  le  traité  de  paix  avec  l'empereur  d'Autriche^ 
conclu  à  Presbourg  le  6  Nivôse  (26  Décembre,  1805),  et  rati? 
^é  le  lendemain  au  palais  de  Schœnbrûnn,  près  Vienne. 

'^  En  vous  donnant  connaissance  des  articles  oui  le  compo- 
sent, S.  M.  satisfait  tout  à  la  fois  au  besoin  cju'elie  éprouve  de 
communiquer  avec  vous  sur  tous  les  erands  intérêts  de  l'étatj 
et  au  désir  d^accélérer  la  publication  de  cet  acte,  dont  nos  lois 
constitutionnelles  ont  voulu  que  vous  fussiez  instruits  les  pre? 
miers. 

«  Vous  appercevrez,  messieurs,    dans  rétablissement  du 

grince  Eugène,  un  nouveau  témoignage  de  la  tendresse  de 
•  M.,  pour  celui  qui  justifie  si  bien  le  beau  titre  qu'elle  lui  a 
conféré,  en  le  nomment  Tenfiint  de  son  adoption.  Heureuic 
prince,  qui,  appelé  si  jeune  à  l'administration  d'un  g^nd 
état,  a  su  se  rendre  égal  à  cette  tâche  difficile,  se  montre  de 
jour  en  jour  plus  digne  d'imiter  les  glorieux  exemples  dont  son 
enfance  a  été  nourrie,  et  conservera  la  tradition  de  bonté,  doût 
son  auguste  mère  lui  a  transmis  l'héritage. 

2*  Ce  mariage  manifeste  aussi  combien  l'empereur  apprécie 
la  loyauté  de  1  antique  maison  de  Bavière,  dont  rattachenieni 
po^r  la  France  ne  s*e8t  jamais  démenti  dans  toutes  les  époquef 
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4c  oetre«MHNurtye  ;  et  combieo  &  M.  eiftfmtthée^n  eottffttge 
«t  du  dèmiÊHomstf  dont  la  nation  ba^-aioûie  et  Mti  îHaatre  cAief 
moa«U  é%  lai  dooBer  de»  pmaret  ao  péril  de  \tmn  fikn  gfwnda 
îoiérêt». 

**  Qoaat  a«  traité  de  paix»  chacuftedet  coaditi#ft8  qa^it  reo* 
ferme»  offre  de  nouveaux  sujets  d*adaiirer  la  nagaattiaifié  de 
^apoléoD-I^Gtand,  qui»  forcé  de  prendre  les  armea»  n^a 
cherché  d*ai:ktre  fruit  de  fcs  viotoires,  que  la  gloire  de  fon- 
der Je  repos  de  TEurope»  en  bonoraot  ia  fidiJiiéda  §ee  alliéa. 

*^  Votre  josie  iaa|NitieDce  compte  avec  regret  les  mornens» 
juiqu*à  celui  qui  nous  rendra  la  présence  de  notre  monarque. 
Croyez»  Messieurs,  qu'il  ressent  aussi  le  désir  d*étre  reeda  à 
4*amour  de  ses  peuples.  Mais  le  tableau  des  heureux  qu'il  a 
fftits»  était  une  jouissance  trop  digne  de  son  coeur»  pour>qu*il 
pHt  leur  refuser  un  dernier  regard»  qvi  accroU  leur  bonheor» 
«t  qui  en  assure  la  dorée. 

**  Je  remets»  Messieurs»  entre  les  mains  de  M.  le  président 
la  lettre  de  S.  M«  TËmpereuret  Roi»  uneexpéititioo  ém  traité 
de  pais  ratifié»  et  je  demande*  acte  de  cette  remtte. 

Lettre  de  S*  M«  l'Empereur  au  sénat* 

Sénateurs» 

^*  La  paix  a  été  conclue  à  Prasbosrg  et  mtifiée  i  VieMie  es^ 
jje  moi  et  l'emperettr  d'Autriche.  Je  voQlaiadaiit  «oe  séance 
solennelle»  vous  en  faire  connaître  noi-méfueief  oonditioMs; 
mais  ayant  depuis  long-tems  arrêté»  avec  le  roi  de  Bavièrei  le 
aaAriage  de  mon  fiU  le  prince  Eugène  awck  princesse  A  fgvete 
sa  fille»  et  me  trouvant  à  Munich  an  moment  où  Im  célébration 
du  dit  ménage  devait  avoir  lien»  je  o*«i  pu  résister  an  plaiair 
d^unir  moi-u)ème  les  jeanes  époux»  qui  sont  tons  deux  le  b»o- 
dèle  de  leur  sexe.  Je  suis»  ^'ailleurs»  bien  aise  de  donner  à 
la  ^mais^  royale  de  Bavière»  et  à  ce  bvave  pea|4e  bevaroia* 
vquf»  dans  cette  circonstance»  m*a  rendu  tant  de  services  et 
montré  tant  d*amitié»  et  dont  le^  ancêtres  furent  oonstamment 
unis  de  politique  et  de  cœur  à  la  Franoe*  cette  preuve  de  uta, 
considération  et  de  mon  estime  particulière. 

Le  mariage  aura  lieu  le  15  Janvier.  Mon  arrivée  au  milieu 
àe  mon  peuple  sera  donc  retardée  de  qi»elqoos  jours.  Cet 
jours  paraîtront  longs  à  mon  cœur  ;  mait^»  après  avoir  été  sana 
jcease  livré  aux  devoirs  d*uo  soldat»  j'éprouve  un  tendre  dé- 
Jassf  ment  à  m'occuper  des  détails  et  des  devoirs  d*un  père  de 
famille*  Mais  ne  voulant  point  retarder  davantage  la  pnblica« 
tion  du  traité  de  paix»  j'ai  ordonné»  en  conaéquence 4*  nos 
4itatuts  constitutionnels,  qu*il  vous  fût  communiqué  sans  délei» 
l>our  être  ensuite  publié  comme  loi  de  Teinpire. 
^    Donné  à  Munich»  le  6  Janvier»  1B06. 

(Signé)  NxpojLioH. 

ParTempereur. 
Le  mm$irà'4€crkaire^iÊai  (Signé)        B.  B  Mawt. 
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Copie  du  Traité  de  Prix, 

NapoléoB»  par  la  gr&ce  de  Di«a  el  par  les  GDn$tHiiti#n0V 
Empereur  des  Français,  Roi  d'Itatie*  ayant  vu  et  examiné  le 
traité  conclu,  arrêté  et  signé  à  Preâbourg  le  d6  Déoerabre, 
1805  (5  Nivôse,  an  L4)»  par  ootre  ministre  des  relatioa»  exté-r 
vieures»  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  qa«  nous  kû  avions  ooo- 
ttrés  à  cet  effet,  avec  MM.  le  prince  de  Liecbtetisiein  «t  le 
comte  de  Gyulai,  Yninistreff  plénipotentiaire»  de  S.  M*  Teaspe* 
tenr  d'Allemagne  et  d* Autriche^  également  munis  de  pleine- 
pouvoirs,  duquel  traité  la  teneur  suit. 

S. M.  TEmpereurd* Allemagne  et  d'Autriche,  et  S.  M.  TEm* 

pereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  également  animés  du  désH* 

.  de  mettre  fin  aux  calamités  de  la  guerre,  ont  résolu  de  proeé- 

âer,  sans  délai,  à  la  condosion  d'un  traité  de  paix  déifiaitif, 

et  ont,  en  oonaéquenca«  nommé  pourplépipotentiaires,  savoir  : 

S.  M»  Temperenr  d'Alleiuagne  et  d'Autriche,  M.  le  printe 
Jean  de  Liechtenstein,  prâce  du  S<ûnt«Emp>re  romain,  grand- 
eroix  de  l'ordre  militaire  de  Marie-Thérèse,  chambellan,  lieu« 
tenant-général  des  armées  de  sadite  majesté  Tempereur  d'AU 
lemagne  et  d'Aûtriefaei  et  propriétaire  d* an  régiment  d^bua» 
aards  ;  et  M*  le  comte  Ignaz  de  Gyulai,  commandeur  de  Por-^ 
dre  militaire  de  Marie^Tnérèse,  chambellan  de  sadite  majesté 
Veropereor  d^AHema^^ne  et  d'Autriche,  lieutenant  puerai  de 
aes  armées,  et  propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie. , 

Et  S.  M*  l'Empereur  des  Français,  Roi  dTtalte,  M.  Charles» 
Maurice TalVeyrand-Périgord,  grand  chambellan,  ministre  dea 
relations  extérieures  de  sadite  majesté  l'empereur  des  Fraaçala 
et  roi  d'Italie»  grand-cordon  de  la  légion  d'hooneur,  eheva*^ 
)ier  deç  ordres  de  l'aigle^rouge  et  noir  de  Prusse.^  ' 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leum  pleii»}M««ioin,a<Miiit 
convenus  des  articles  suivans. 

Art*  lier.  Il  y  aara»  à  eompter  de  ce  jomr,  parx  et  amMé 
eB*reS.M.^EiDpereiirdesF^ançaia,  Roi  d'Italie,  leurs  héii^ 
ntiera  et  suoceascQfff»  leurs  étstls  «t  sujets  respectifs,  à  perpé- 
tmàL 

ft*  La  Ftance  contÎMiera  de  posséder  en  tente  propriété  et 
aoQveraineté,  lea  duchés»  prîneipavtéa»  setgaearies  et  territoirea 
oo*delà  des  Alpes»  qai  étaient,  antérienfement  an  présent 
traité,  véisnis  et  ioco^poréa  à  l'empire  Français,  ou  régis  par  fe^ 
lois  et  lea  admioisteatioas  frafifaif^es» 

3v  Sa  orajeaté  l'empereur  d'Allemagne  et  dTAittrrebe^  pour 
lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  reconnaît  les*  dispositions  faitet 
fMur  S»  M»  rEmpereur  des  Françaîa,  Roi  dltatie^  relativement 
aux  prîneipavt&  de  Lncqiiea  et  de  PiombiRO. 

A.  Sa  BU^ealé  TEmperear  d^ Allemagne  et  d* Autriche  re- 
•ooce,  tant  pour  Iviqne  poiar  saa  héritiefs  et  successeurs,  à  Ta. 
•ftrtîedes  éÉiitade  l»aépûbliq«edeYenise»&  lui  cédée  par  les, 
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traités  de  Campo-Fonuio  et  de  Lunérille»  laquelle  terâ  rémié 
à  perpétaité  an  royaume  d* Italie. 

5.  Sa  majesté  1* Empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  recoo-' 
natt  S.  M.  l'Empereur  det  Français  comme  jRoi  d*ItaHe,  ibaîs 
n  est  côiiTeDu  que,  tonfbrmément  à  la  déclaration  faite  par 
S,  M.  TEmpereur  des  Français,  au  moment  où  il  a  pria  Im 
couronne  d'Italie,  aussitôt  que  les  puissances  nommées  dans 
cette  déclaration  auront  rempli  les  conditions  qui  s'y  trouvent 
exprimées,  les  couronnes  de  France  et  d'Italie  seront  séparéék 
à  perpétuité,  et  ne  pourront,  plus  dans  aucun  cas,  être  réu- 
nies sur  la  même  tète.  S.  M.  TEmpereur  d'Allemagne  et  d'Au^ 
triche  s'engage  à  reconnaître,  lors  de  la  réparation,  le  succea^ 
aeur  que  S.  M.  l'Empereur  des  Français  se  sera  donné  comuse 
roi  d'Italie. 

'  6.  Le  présent  traité  de  paix  est  déclaré  comiliun  à  Itnirs  al- 
tesses sérénissimes  les  électeurs  de  Bafvarie;  de  Wurtemberg  et 
de  Bade,  et  à  la  république  batare,  alliés  de  S.  M.  l'empe^ 
raur  des  Français,  roi  d'Italie,  dans  la  présente  guerre. 

7.  Les  électeurs  de  Bavarie  et  de  «Wurtemberg  ayant  pria  le 
titre  de  Roi,  sans  néanmoins  cesser  d'appartenir  à  la  CMnftdé^ 
rat'on  germanique  S«  M.  l'Empereur  d'Allemagne  et  d'Alix 
triche  les  reconnaît  en  cette  qualité. 

8*  8.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche,  taut  poof 
lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  que  pour  les  princes  de  aâ 
maison,  leurs  héritiers  et  successeurs  respectifs,  renoncé  aui^ 
j)rincipauté8,  seigneuries,  domaines  et  territoires  d-après  dé^ 
signés. 

Cède  et  abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  le  margravist 
de  Bursaw  et  ses  dépendances,  U  principauté  d'Eichstadt,  lu 
partie  du  territoire  de  Passau  appartenant  à  S.  A.  R.  l'électeur 
de  Salzbourg,  et  située  entre  la  Bohème,  l'Autriche,  le  Da** 
Mibe  et  l'Ion  ;  le  comté  de  Tyrol,  y  compris  les  principantéa 
de  Brixen  et  de  Trente  :  les  sept  seigneuries  du  Vorolbei^  aved 
leurs  enclaves,  le  comté  de  Kouigsegg^Rothenfds,!  les' sei- 
gneuries deTetnang  et  Argen  et  la  ville  et  territoîiie  de  Lindau» 
.  A.  S.  M.  le  Roi  de  Wurtemberg  les  cinq  villes  ditea  du  Oa- 
nube,  savoir;    Ehingen,  MundeAcingen,  Reidiingen,    Men* 

S  en  et  Sulgaw,  avec  leorii  dépendances,  le  haut  et  bas  comté 
e  Hohenberg;  le  landgraviat  de  Nellenbourg  et  la  préfecture 
d'Althorf  avec  leurs  dépendances  (la  ville  de  Constance  e» 
ceptée)  la  partie  du  Brisgaw  faiaaAt  enclave  dans  les  possession» 
wurtembergeoises  et  située  à  l'est  d'une  ligne  tkée  du  Schle^ 
eelberg  jusqu'à  la  Molbach,  et  les  villes  et  territoires  de  WeK 
Bngen  et  Brentingen. 

A.  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bade,  le  Brisgaw  (à  l'^xceptîtm  d# 
l'enclave  et  des  portions  séparées  ci-dessus  dési^aées)^  rOrte»> 
naW  et  leurs  dépendances»  la  ville  de  Constance  et  la  comman- 
deriede  Meinau.  Les  principautés,  seigneuries,  domaioes<et 
territoire»  sus  dits  seront  possédés  reipedtiVement  pér  fasuia 
majestés  les  roi»  de  Bavière  et  de  WurteœbcM^  et  par  S.  A.  & 
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l^Slecfteur  ae  Bade,  Mit  ep  stiz/srâineté,  toU  en  Uote  pcopriéti 
et  tOQveniiiièié  de  là  même  manière,  aux  mêmes  litres»  droits 
•et  prérogatives  que  les  p6s8édaieiit  S.  M.  Temperear  d'Alle- 
magne et  d*  Aatriobei  ou  les  princes  de  sa  maison  et  non  an- 
trement. 

9'  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  reconûait 
lès  dettes  contractées  par  la  maison  d'Autriche  au  profit  des 
pasticiiliefs  et  des  êtablissemens  publics  du  pays,  faisant  ao- 
tuf^lleraent  partie  intégrante  de  l'empire  français;  et  il  est 
convenu  que  sa  dite  asajesté  restera  kbre  de  toute  ohligatioa 
par  rapport  à  toutes  dettes  quelconques  que  la  maison  d'Ao- 
tridhe  aurait  contractées  à  raison  de  la  possession,  et  hy(>otbé* 
quées  sur  le  sol  des  pays  auxquels  elle  renonce  parie  présenit 
traité, 

T0«  Les  pays  de  Çaltzbourg  et  de^rchtols*goden  apparie» 
^ant  à  S.  A.  R.  et  £.  Tarchidac  t'erdioandt  seront  incorpoiéa . 
à  reinplre  d'Autriche,  et  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et 
d'Autriche  les  possédera  en  toute  propriété  et  souveraineté 
mw  à  titre  de  duché  seulement. 

11.  S.  M.  Ten^renr  des  Françaisi  roi  dltalîe,  s*engage  à 
obtenir,  en  favewr  de  S.  A*  R.  Tarchiduc  Ferdinand»  électeor 
de  Sdltzbourff,  la  cession,  par  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  de  Im 
principauté  de  Wurtîboiirg,  telle  qu'elle  a  été  donnée  à  sa  dite 
m^esté  par  le  recès  de  la  ioéputation  de  l'empire  germanique^ 
4^  25  Février,  1803  (6  Ventôse,  an  11.) 
],  X^  \itne  électOEal  de  S«  A.  R*  possédera  en  teuteipvopriété  -K 
souveraineté -de  la  naême  manière  et  aux  mêmes  eoiiditioBa 
^*ell^  poMédait  rélectorai  de  Salubourg. 
^£t  quant  aux  detteiw  il<e»t4:onvenu quale  nousean  posisiieat 
iTaura  à  sa  •charge  que  les  dettes  tèsûltant  d'emprunls  formeU 
lemeut  consentis  par  les  étau  du  pays  ou  des  dépenses  fiatea 
pour  l*administration  effective  du  dit  pays. 

}i.  La  dignité  de  grand-maître  de  l'Ordre  Teutonique,  ka 
A«k$,  domainesjet  revenus  qui*  antérieurement  4  la  piésente 
guerjre,  dépendaient  de  Mergentheim^*  chef-lieu  de  l'ordre,  les 
autres  droits,  domaines  et  revenus  qui  se  trouveront  attachés  à 
la  grande-a^ttrise,  à  l'époque  de -l'échange  des  ratifications  éa 
p^esçnt  traité,  ainsi  que  les  domaines  et  revenus  dont,  4  cettf  ' 
mêmè^oque,  le  ^it  ordre  se  trouvera  en  possession^  deviens* 
djoi)t  iiéré^itaij«s  dans  la  personne  et  ïp,  descendance  directe  e| 
masculine,  par  ordre  de  primoeéniture  de  celui  des  pripces  d^ 
la  maison  impériale  qui  sef»  désigné  par  S.  M*  V^o^perenc 
d^All^màgne  et  d'Autriche. 

'  S.  M...L'enpperenr  NapôUqn  promet  ses  bons  offices  p<>nf 
faire  obtenir,  le  plutôt  possible  à  S.  A«  R.  l'archiduc  Ferdi* 
nand,  une  indemnité  pleine  et  entière  en  AHema^^» 

13.  S»  M.  le  roi  de  3avière  ppnrra  oetpper  \^  vill^e  d^Augs» 
bourg  et  son  territoire,  les  réunir  à  ses  étaU  et  les  pQfaéder  eq 
toatt  piropfiét^  et  souveraineté,  pourra  également  fi^  M.  If 
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ao^ne  opposition. 

14.  LeiirÀ  MajeMés  le  roîs  de  Bavière  «t  de  Wurtemberg  et 
son  altesse  sér^nissime  Télectear  de  Bade  jouiront,  si|r  Ues 
territoires  à  eux  cédés  comme  aussi  sur  leurs  ancieus  états^  4e. 
la  plénitude  delà  souveraineté  erde  à>U8  les  droit»  qui  en  (Ji- 
TÎvent  et  q«i  leur  ont  été  g^raqtîs  par  S,  M.  Temperear  des 
ï^tiçais.  rot  d'Italie  ainsi  et  de  ta  même  manière  qu^eoioaia» 
«eht%.  M.  l'empereur  d'Aîkmagne  et  d*&utriche  et  S.  M.  le 
|fOÎ  fle  Pmsse  sur  le»  états  olleîmands,  S.  if.  f'empereur  d'AU 
magne  et  d'Autriche,  soit  Comme  chef  de  l'empire,  soît  coamie 
cô-état,  s'engage  à  ne  mettre  aucun  obsf:âele  à  l'exécotîoo  des 
*  actes  qu'ils  auraient  faits  ou  pourraient  faire  e;D  conséqueiice» 
- 15.  Sa  majesté  Tempereur  d'Aflemagne  et  d'Autricnè,  tant 
pot?flul,  ses ^héritiers  e€  successeurs,  que  pour  les  princes  îife 
aâ 'maisoil,  léiirs  héritiers  et  successeurs,  renonce  à  tous  droits, 
sMt  'de  souveraineté,  soit  de  suzeraineté,  à  toutes  prétentions, 
quelconques,  actuelles  ou  évenludles,  snr  tons  leé  états  sans 
exception  de  leurs  majestés  les  t6Îs  dç  Bavière  et  de  Wiirte^ 
l*rg,  et  âe  B.  A.  S.  rétecteor  de  Bade''  et  fl;éuéra1émeDt  saii; 
tétisîes éta^s/ domaines  etterrRoires  compris  d«ms les  tercW^ 
de  fevîère,  de  Franoonie  et  de  Soàabe»  ainsi  qn'à  toot  titre. 


•princes,  sont  et.demearerQiit 
é^îh^e^'ft  perpéttifté^  néanmoins  les  rénonpations  cooteooes 
an  piésent  article  ne  concernent  point  les  propriétés  qui  èù^^ 
p*i|f  */Mrt.^ll',  on  séronf,  en  vertu  de  T^rt.  Î2,  ci-dessnSt  cdH» 
çédéw  à'LC/.  A  A.  RR.  les  archiducs  désignés  daris  les  dits  ar* 
tn4WJ      *.;  •        " 

16.  Le^  titrer  domaniaux  et  archives,  les  plans  et  cartes  des 
d<fl(èrënè  pays,  tailles  À' forteresses,  cédés  par  le  présent truté^ 
àéi^ont  retnis  dans  t^espace  de  troi*  ihots,  à  dater  de  l'échange 
dm  nitiiSbations,  aux  puissances  qui  len  auront  acquis  lapro- 

. «,.      ..  ;j^ 

dtt 

jyréj^nt'trarté  de  paix;  de  même  que  Tinté^îté  des  possessions  ^- 
di^  fï^nbés  rfe  là  maison  d'Autriche  désignées  dans  les  articlca  * 
ôn^^ié^roes'et  dduitème.  ' 

^18.  Le<ï  hnutëé  parties  côtitracttintes  rero^naissea£rib'dépe|i^ 
daiice  fîe  la  répu^Uqrue  helvétique,  régie  ^rfr  Vmi^^'jBk^fùiâj^ 
tilni,  lie  fri^mequpTirtd^prridancedéTa  répuWique  batave. 
*  'ïp  '  Le  jfl^sonl-iiçrs  de  gnerre  fiiits  par  laFtance  et  ses  alliés 
sur  rAu|rn:he,  îet  par  l'Atlttiche  sur  la  France  et  ses.alltés».  et  " 
M  n*o:it  p^H  été  ft^ètitoés,  le  seront  dans  cjnariirtte  jpufs  à  . 
ditor  (te  Change  des  ratîflcatiuns  du  présent  t'raî'lé,' 

■> 
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seront  rétabltes  dans  lef  deax  pdys  comme  elles  étaient  avuiït 
Ta  guerre.  '  • 

«I.  ^.M.  rém{>èï^ur  <rA11emagniB  et  d^AiitricTi^e  et  $.  M. 
'Temperé^r'rfeslf'faAç^iîs,  rôî  il  Italie,  cou|*^rVeroi)tpntryujC  *e 
fe^Ttie  céVPmohïïiT,  ^q'ùAnt  îiu  rang  è't  îiux  autres  ét'iqueltcs  que 
celui  qui  a  été  observé  avant  la  présente  guerre.  .  t,.   l 

é^.  Dàrfà  tés  dn^  Jours  qpi  suivront  V^^VÏ^i^inge'dtes  Vatmçpr- 
iîbnà  du  présent  traite,  ta  v'illé  de  P'resftourg  et  ses  environ», 
ïli  flUtance 'de  su  lîèûes,  ôeronï  évacués.^   ^^     ^        ,     .,  /  »» 

Vit  fours  après  le  'dit  échange,  les  troupes  françaisçs  et 
"dltSéÊ^sdé  ïâ  fraucê  auront  évacue  fi' Mbravje^  la  fcolième,  ^e 
tlé/tél,  UHte^,  Vienner.  mid,  le  Wïèrtel:  U'nter,  Manhai  tsbe»^ 
Ttt  Môngrife  et  toute  l'a ât  Aie.  Dans  les  dix  jours  suivans  ell^s 
"ïVac'derorit  lé  Vicrtel,  bb'éi-,  Wlènner,  Wald  e*t  ïe.  Vîêrtct, 
OW;  Manliartsfcergf. 

ÊnfiH  dfebs  le  délai  de  deux  nipîs,  à  'coït 
'ûé%  ratifications  les  troupes  franchises  et  uîti' 
auront  évjacué  la  totalité  des  états  .béréditifi 

«•réirr  d^AHemagnê  el  d^Aùtriche  â  l'èxcepi 
rdutiau,  laquelle  restei*!!  penîdant  un  mois  < 


^isUion  de  quelcjue  nature  que  ce  soit,   i   ,   ,  ,        Mii^i" 

Mais  il  e^t  convenu  auè  jùsqn*ii  l^ekpii-ation  dunit  ntoij  i\  ne 
3iëiih*sl  Stre  stùUbnhey  ni  introduit  aucun  corps  quelcpaque  d^e 
tipupes*  kii^iëfiièilties  dans  na  arrorî^dissemeJl  de  six  limbes 
'ttitôÙrdelidiWlifacé'ïfeBfauDau:  \    J"     i^ 

Il  es^  pareillement  couveau  que  chacun  ^es  lieux  <jui  devront 
être  évacués  soCdessit^ehietit  ^&  (es  troupes  françaises  dans 
les  déUls  sùàniëntîoii{lés,  Jié  [lotircà  Atre  occupé  par  Te^ 
troupes  âutnchlédife^  que  48  heures  aigrir Uévacuation*  s^"> 

Il  est  I 
l^ttçàis 
fétterôtit 
^liities  c( 
^cibution 
lei<  di^^ 
itrtah^b 
butions  ( 
ie&  rotifi 

L*armi 

de  ikû    pruprc*   lua^oBii»   ctauiis  bur  ics    ivulcs    uu,c»i«    uvi» 

suivre.  ^ 

àf;  Imnièàia^m At'  •pré?;  l'échange  ^Çft^T^ifi^Ç^iofs  dij 

Sréseut  tnifté^  détf  cotngitssàifes  seront  nommes  de  part  et 
Nrôtre,  i^uï*  feraettre  et  r«cevoif,j^^.u^  oom  des  souverains  re- 
sj)ectifs,  toutes  le»  partiék  aJT'lerritqirp  véûtigp».  rfon  occupées 
...    u   li    .    ^  --'O'S'ôoi      "'       ■* 
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pfLt  la  ^ovi^  de»  8»  «M*  rfiiiptmur  àm  Fmimiii  rot.  de 

Italie. 

La  ville  de  Venite*  les  liguent  et  les  pôtsettîeos.  de  terae 
iirnieieroot  remues  daot  le  délai  deqaimeJMint  l'Islrie  et 
1k  Dalmatie  véoitienne  de  l'Adriatîqiiet  et  toutes  les  places 
et  forts  quelles  reofermeot»  daos  îe  dàai  de  six  semaines^  à 
t^Miipter  de  réchange  dies  ratificatTons, 

Les  ccHsmîssaires^  aes|>ectîfs  veilleront  à  oe  qtue  lasé|Pttnitîoii 
de  Tartifreneayant  apparteaa  è.  la  républiqpe  de  Venise  et  êm 
Tartilllerie  autrkBiirone,  seit  exactement  latte*  la  prraûece 
^defintaestareo-toftalité  au  royaume  d'Italie» ils déterminerenlf 
d*nn  commun  accord^  l'espèce  et  la  nature  des-obj^  qaU  af^ 
fMirtenant  â.  9.  ML  Tempereor  d* Allemagne  et  d*Aotnclh% 
a<evronr  en  conséquence  rester  S  sa  disposition,  ils  coovien^ 
dront,  soit  de  la  trente  an  royaume  d'Italie  de  rartill^rie  ios-r 
pénale  et  dès  objets  susmentionnés  soit  de  leur  échange  cont» 
«ne  quantité  éqpiralente  d*artillerie  ou  d*objeis  de  même  oa 
d*eiitrf  nature  qui'  seraient  laissés  par  Tarmée  française  daes 
ks  états  héréditaires.. 

n'sera<  donné  toute  fiicflilf  et  tSoute  assfstance  aux  troupes* 
eutrichenoeset  aux  adkntnistrations  ciriles  et  militaires^,  poer 
'retourner  dàna  les  états  d^Avtriche  paiv  les  voies  le»  plus  coe- 
tènables  et  les  pTua  sâres,  ainsi  oue  pour  le  transport  de  Tas- 
tillerie  impériale»  des  magasins  ae  terre  etde  mer»  et  autres 
'#bjets  qui  n'auraient  pas  été  compris  dans  Ess  stipulatîflBs,  aoît 
de  rente»  soit  d*échsng<?  qui  pourront  étrefaites.. 

!i4b  Les  ratifications  dm  présent  traiter  serùiit  échange 
daos  Tespace  de  huit  jours»  ou  plutôt  si  faire  se  peut* 
'     Fait  et  signé  à  Presbourg  Te  fl6  Décembrei  lêOS.  (^  Ifi- 
vésej  an  14.) 

Oigpé)    Ch.  Maux.  TxAsmrmkJSvr,  CL.  ST.) 

Je  AH»  prince  de  Liechtknsxxin.  (L^Su) 
Iqvaz,  comte  de  GxvhA^r  (L.  S.) 

'    Ai^otis  appnmvé'  et  approuvons  Fe  traitf  ci-diemus»  eu  toue^ 
'chacun  dlî^  articles  q,ui  f  sont  contenus»  déctaroos  .qui!  est 
accepté»  ratitté  et  confiripé»  etpromettonrqu^irscm  inyioiable» 
înent  obaenré. 

En  foi  de  quoi»  nous  avons  donné  les  présentes»  signées 
*de  notre  main»  contresignées  et  scellées*  de  notre  sceàa 
hnpéhal. 

Au  palàîs  de  Schftubrunn»  le  6  Nivtee»  aa  ul  (s;  De» 
eembre  18a9.)L 

^  .  .   Sîçné    '       NAfOLpox,. 

Xe  ministire  des  retafiona  txtérfteures». 
^     ^  Signé»    ..  Cm.  AL  TALtBTiAifD« 

fhr  remper«ur»  le  ministre  seerétaire  d*état»    . 

Signé       h;  .B^  IfAWt. 
Cértiflt  etMObrme. 
Le  ministre  secrétaire  d'éut»  signé»  H.  B.  Kasjex^ 
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'j  .Saris»  lôJaavîer»  1S06* 

COHTBNTION. 

Pour  reiéctttio.ii  des  dispositions  de  rstUcIe  23  da  traité 
de  pais;* 

Sa  majesté  rempereard*A1lemag||oe  etd*Aittriche  et  sa  ma» 
Jesté  femperear  des  Fraoçais,  roi  d^Italie,  Toulant»  confeiw 
tnémeot  à  TarticW  23  aa  traité  de  paix,  déterminer,  d^an 
commun  aècord,  IVspéce  et  la  nature  des  objets  qui  apparté» 
nant'à  lé  ibajestcf  femperenr  d'Allemagne  et  d*Aotrtchedans  le 
pays  vénitien,  deyroiit  en  conséouence  rester  à  sa  disposition^ 
comme  artilterie,  mùnitionn  et  obiets  de  marine,  et  quf  pobm 
ront  être  vendus  kn  royaume  d'Italie,  cia  échangées  contre  une 
quantité  d'artillerie,  iHonitions  et  autres  objets  qdi  seraient 
laissés  par  Varmée  française  dans  leé  états  héréditaire^,  odt 
en  conséquence  nôoi nié  pour  commissaires,  saveîr  ^ 

S.  M.  1  empereur  d'Allemagne  et  d'Aytriche,  M.  lepridcfr 
dé  LiééHtenétein,  Heûtena^t-génèraL    - 

Et  S»  M.  fempereôr  des  FVan^is,  roi  d'Italie,  M.  le  maré- 
chal Berthier: 

Lesquahh^^^^/ÇPa^Qs <^^ articlea suiraos*:     ;«/  , 

^rt,  ïen  Conformément  à  l^àrt  23  du  traité  de  paix,  il  sem 
tfiisse,  à  ^ater  de  ce  jour,  un  état  de  l'artillerie  et  des  muni* 
tioas  autrichiennes  dont  l*arni^  française  est  en  possession» 
soit  à  Bninn,  sojtj^f  ^BJace  de  Yieano/r    ' 

rath  etM.  le  i^néral  Andfé* 
Araitis  respectus  ferdôt  dre^Mr 

irde  nommé  par  T'emperettf 
i  remise  des  ^a^s,  fbrts,  plaeés 
>  Française,  et  le  général  dé 
issaire  par  S.  M.  rempereot 
»08session  dès  sus  dfts  pays, 
ioo  de  l'artillerie  qoi  a  appap» 
et  de  l'artillerie  autrichienne 
re  devant  rester  en  totalité  ati 
d^un  commun  accord  l'espèce 
irtenant  à  l'empereur  d'Aile^ 
en  *coR8équence  relter  à  sa 

«||«p08ll.lOU« 

3.  Qnaird'lj^^étatsci*dèilsu8  seront  dressés,  M.  le  généiat 
fomte  de  Kitlorath,  et*  M.  !e  général  Andréossy,  soat  aute^ 
risès  il  convenir  de  ré(:hàuge  des  dits  objets  d'artillerie  ae« 
trichientie  appartenant  dans  Tes  états  de  Venise  à  SwM.  Tem* 
perenr  d^AUemagne,  ^èce  [kiUr  pièce,  objet  pour oMet  contre 
une  quaùtité  é^uivarente  d'artillerie  ou  d'objets  de  tuèrne 
JlflftùreDÛi  seraient  lrfssé's^l^méen«n$eîse  dans  ta  états 
hérédîtaiifes,  conforméÈw  aax  éttrts  qni  seront  dresséf «  ' 
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^4 

4.  Comme  il  y  a^jm%  l«i  airseôatlk  dèVlkise  plusiean  obfeli 
de  marine,  les  sus  dits  commissaires  sont  autorisés  à  ea  liiire 
échange  contre  VartiUene  et  les  munitions  laisbéespar  l*arinée 
Ffsofçaise  dans  i^ar  état^  iiérédftaire^  :  (èè  %oÎb  màtrèttriAî*- 
nires  régleront  entre  eux  fai  valeiir  des  objets»  afin  de  déter- 
;muier  réchaniçe.  .      .         4 

/  $•  Le  surplus  ae  t*artillerie  et  aes  munitions  aatrichiènocf^ 
\  d'autres  obje^  quelconques  qiii  resteraient  dans  les  états  <Iè 

enise»  et  qui  né  seraient  pas  échangés,  pourront  ètreàcbetes 

ur  Je  rojuume  d*Italie,  conformément  aià  pris  qui  di  sera 

é  par  MM.  de  Belle'garde  et  Lauriston» 

&  £n  conséquence  des  dispositions  CH^cstns*  l  daier  dtè 


séroiit  dressés»  remis  aux  commissaires  respectits  pour  servir 
à  rechange^  <  ^         ^ 

Signé    JeaîTj  prince  de  LfBcnMénÎK. 
Maréchal  Beewea. 
Poor  ampliatioB» 
Le  ministre  de  la  g^èh«i  msfth'>^^étfttiU%r»fiiiiUl 
[;,  ''   '  ^__^  Bkatàtk^ 

...  tîn  nommé  Ecliapprann, 4>ré«i< 
â  dicté  l^article  qui  suit  à  la  gisz< 
ij[^r«  .  ^e  rédacteur  de  cette  feuill 
voulu  représenter  combien  une  pj 
mais  ce  président  qui  est  un  eespt 
ycicii^âriîclc. 

' f*  I!  Y  a.  eu  à  Vienne 
^  *t^û^  arant  de  quitt 
<.^ljbti  impdsée*  Lepe 
^Prançais  ont  été  inas 
,  jLsl  gssette  de  Wesel 
è^prjt^  et  la  police  de  c 
Il  forcenée  contre  la  F 
lui-même  dicte  les  arti 
))ei|^t  pnb\^e  une  dr 
l(^trequi  n'a  pôîtrt  pr 
t^ût  ce  que  disent  tes  j 
ji,  la  l^^nçe  :  on  en  tii 
qjpi^en.rrâf^e»  comme 
gpglûse  ^re  la  ^te, ,  ^) 
.  H^8ieors  f0n,(rées  di 
contre  lei  deijx  vllfes  c; 
cnse  d^av9ir  beaucoup  < 
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commerce  anglais  dans  ce  pays.  Ces  reproches.  panM^it^^ÇJ^ 
être  awx  foodé^  ^  J'^Ç^^C^  *^  **  ^"S,  ^S Jfi^çJworgi  C^PV- 
dapt  ils  ne  ^vfjgijf/jK)!^!  ajSjÇJy^re  la.  qiij^ssç  ae|  n^oçî^^, (Jl^ 
ce)tt(^  ville.  WiP;^MJem(?qt  ope  partie  (i[*entr'eù]^q^).  o'<V^  |p^ 
eu  honte  a^  »açn^«r^  l;int(rêt'gén^ra),iijl^ur8  8p«qM)a]jop8,]^|| 
iicunèrés.  Il  parait  tontefois  qu^oo  a  an  peu  exaeéré  \^,  tf^ 
ture  d|Ç8.lijM80i^  <yqwmr^çift,le%de  HfipiM'^nifAf  ««J'4ui^fct«Te. 
jLu  reste,  l,9pînW  publique  f  a  bien  chan^  d^piyît^UiQi^ttJDa 
ty ranniq^ue  4t^blo<;i^  i}e rejnJjQpcljuie  de  \%\\ja;  ^Ua  4mpMlC 
les  yeux  des  partisans  les  plus  bpjtr^s,  (|e, l*4^9g;te|^f|T^  âq^l^Vl 
U?9»M**«ït.*UWUIl!!^^ii>fiÉinip^entR^tit,    , 

•     •  •  •  * .  ■  -'^ 

4  Février  leofc  .  i 

'  ^«F^CTUEB  PB  POLfCBi 

Ordonnance  cofff:ernan{t*le  commerce  4e?  !^fiHIT<^«.JEVoinfg)^fc!) 
^  et. œufs. 

Le  çonfri]lf.r  d'é^t  cbarçé  de  Amç  aiTQpdls^^^wen^/d^la 
çoljcc  g;éjq^\a  <)^r^mmre,  préfet  de  i{oliçfu,e^.l!Hp,4%<;Wh 
mandans  de  la  légion  d  honneur»  .,,.,. 

Vi^^l» artîj:i|«|  S^  ^t^jj^ d^V^rfl^i^  4R^go^Vcrp^çi^t,,  d^^ï 
Mctsioor»  an  s»       *  ■  ^       ,  t 

.  Oidoy^pe  ce-q^i  ^ui|;, 

ArL  ler.^La  partie  des  Kallc^^jp^n.  fu\tne,  '«}  P.^it9,pîlifM 
4ekJ'<ipnflUp^^^.;)^li^Ba  ^IÇtai.n,  le  çaf/^u,  de  la  Marépier 
m  roe  de  ni  Fromagerie»  ain«i  qp<^  laterrefn  qi^  (I/s.  l$t  Poi^.t^ 
§aiiii-Eaat](c^i  djMnOM^Q^  s{^,çi»ie^çnt  ^Qecjt.^A'À  Ji^.ven^^ 
l^eures,  frdoaoeset  œuB^  *      ; , 


'5«  Il  te  pourira  être  expédie  ie$  beurres,  fromaj;ei{.ét  <9m6| 
à,d«tineji9p,^5ipj^ljp^.^^,^  ^geqre 
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gSê' 

4t  tommetét  et  ^çm  les  matchaiîdi  ,40!'  tu  ftoMé  éotnmercç 
00  boatiqoe* 

6.  Le«  DearrM,fW>iiiftget  eikJoeaft^èzpédiés  à  di>t  particolîera 
étmnétn  à  ce  genre  &  comneréé,  poutront  être  oondoîts» 
immeatatemeot  ajprès  leur  déchargement  tar  le  carreau  de  Im 
àa!he  aux  adresses  indiquées  danb  les  frctores  <Mi  lettres  de 

-  Les  beurres;  fromages  et  œiifs  expédiés  à  des  marchanda 
mi  en  foAt  le  coimmerce'en  boutique  oe  pourront  être  enlevés 
tfu  carreau,  et  conduits  à  leur  «testioation  qu^une  heure  après 
Ponverture  de  Ta  ireate  en  gros. 

7.  Il  est  défends  dVller  au-derant  de^  Voitures  pour  scheter 
«n  arracher  les  beurres,  froïuages  et  œufs  destinés  pour  Tap» 
proWsionnement  de  Psrîs. 

••  Les  forains  q^ii  <y¥idpisept  eux-asIsMt  des  beurres,  firo» 


team  et  i^ufih.  deyroot  faire  la  déclaration  des  quantités  et 
qûiuItés'aux^cétfimiMaîres  des  halles  et  marchés. 

Les  qondncten^  de  voitures  nerobt  munis  de  lettres  de  Toi- 
tures ëh  règle,  et  tenus  de  )ei  réprésester  à  toute  réquisitioiv 
'  9.  AusBÎtÀt  que  le»  voiture  auront  été' 4^cbargées,  ^  elles 
dcrront  ttre'  conduites  dans  les  Vues  aflectées  à  leur  statioone- 
aient.  '  ■"        ^^      '  *    ' 

-  10,  La  vente  en  ros  àùtà'Tieu  t<Hil  tes  jourS| '^cjpvis^lf 

pointe  du  jour  jusqu*a  une  heare.  "  ^  '     ii«>*ii<V 

Celle  au  détail  ^ura  lieq  tous  les  jonV^*  âejitiip  te'^ffî&^^iî 

jour  ju8qu*aô  coucher  du  soleil.  "   '.      î"   n-rnf  fc 

IL  L*onverture  et  la  fermeture'  de  là  rente'  éa]||j'Osi^^^^^ 

ttnoncées  an  son  de  la  èlocbe.  -  .!*  ^  .•      -^ 

\  12«  Avant  Touverture  delà  vente»  les  beurres  et  œn)s  sêroni^ 

▼isités  :  le  beurre  déoaturé  ou  avané  et  les  <su6  gât^s  seront 

saisis. 

13.  Il  est  défendu  à  toutes  ^rsonnes  antres  que  les^în* 
vloyés  an  service  de  U  halleV  d'entrer  sur  le  carreau  aftcté 
à  la  vente  en  gros  avant Touyerture  de  la  vente. 

14.  Toute  marchandise  adietée  en  gros^r  le  carreau  di^ 
la  hsUe  ne  pourra  y  être  revendue  qn*au  détail,'  et  sur  V^* 
pkcement  affectée  à  la  vente  au  détail.  ^ 

15.  LeÀ  forains  sont  tèi^us  d*évacuèr  le  carreau  de  la  bajîe 
krs  de  la  fi*rmëtore  de  la  vente  en  gros. 

16.  Les  denrées  non  viendues  doivent,  après  |a  c|Atbre«  de 
la  vente  fu  gros  être  mi^  é6  resserve;  mais  il  sera  pi^lable-, 
ifeent  fait  aux  commis^iûré^deS  halles  et  m«rchés|  dijklâratiop 
des  espèces,  quantités  et  li^ax  de  dép<^t  de  tèê  denrées. 

'Les  forains  ou  léénTtbc&nfi  seront  teq^  de  les  representeir. 
sur  le  carreau,  au  rnaVclié  ân'tehdeipaip. 

17.  n'y  a  qnittre  fttteors  pour  la  récept?on  et  Ta  vente  des 
beurres,  fromages  et  oeufs;  ils  sont  commissioni^és  par  le  pré- 
l^dep6K<;é.  ^-^.  '•  ~        *^        ^^ 

16;  Chéqtie  fitttcfdr'éét  tenu  de  fbuVmr  uil  cautioonenieot 
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Vkigt  mille  francs,  poor  la  garantie  des  marchands  fiMraio». 

19*  Les  marchands  forains,  qni  ne  vendent  pi»  èas^méines 
sont  tenus  de  se  servir  de  Tun  des  quatre  factetirS. 

QO*  Il  est  défendu  aux  facteurs  de  vendre  ailleurs  que  sur 
le  carreau  de  la  hnlle. 

Ils  août  tenus  de  déclarer  où  sont  leurs  serrée  où  dépôts; 

91.  Il  est  défendu  aux  facteurs  défaire,  pour  leur  compte 
particulier,  le  commerce  des  beutres,  frdmages  et  teufs. 
^  )IS.  Les  fiwteors  continueront  de  tenir  registre  de€  marchant' 
4i«ea  reçues  et  irendues,  avec  désignation  des  espèces^  quantités 
•t  prix  et  d'en  remettre»  chaque  jour,  des  extraits  certifiée 
nos  commissaires  des  halles  et  marchés.  Ils  leur  c6mmiH 
ntqoeront,  à  toute  réquisition,  leurs  registres.  . 

93.  Les  registres  des  facteurs  doivent  être  sur  papier  timbre» 
c6tés  et  paraphés  par  le»  commissaires  des  halles  et  marchés. 
.  t4.  La  vente  au  détail  des  beurres,  fromsffes  et  œufs,  con« 
tinoera  d*nvoir  lieu  snr  tons  les  marchés  où  il  est  d'nsage  d'en 
«tadre  ;  la  durée  de  U  vente  sera  la  même  que  sur  le  caneaa 
de  la  halle. 

M.  Les  contraventions  seront  constatées  par  des  procès^er- 
bnnx  qui  seront  transmis  au  préfet  de  police. 

fi&  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles  mesures  da 
poKee  administrative  qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  des 
pottfsnitês  à  txeicer  cootr^enx  devant  les  tribunaux* 

97.  La  présente  ordonnança  sera  imprimée,  publiée  et  bS* 
Bdiée, 

Les  cooimisiaires  de  police,  et  notamment  odui  de  la  di^ 
Yision  des  marché  Tinsatctaor-général  du  4me  arrondisse** 
meut  de  la  police-généraK  de  Pempire,  les  officiers  de  paix» 
les  commissaires  des  halles  et  marchés»  et  les  autres  préposée 
de  la  préfe^are,  soat  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  conoeme» 
da  teuir  la  main  à  son  exécnition. 

Le  conseiller  d'état,  préfet,    (Signé)  ^   Dt7BOls« 
Par  le  conseiller  d'état,  préfet. 

Le  secfétair»*général,      (Signé)      Plis# 

ROTAimB  D'lTALIie< 

Milan,  11  Février  180R 
Napoléon  Premier,  parla_giéce  de  IHen  et  les  coûstîtrttîon^ 

empereur  des  Frati^  et  roi  d'ItaUr; 
Eugène-Napoléon  da  France,  vice-roi  d' italien  archh>chance^ 
lier  d'état  de  Vempire  franfais,  et  gouverneur  des  états 
vénitiens,  è  toax  ceux  à  qui  les  présendes  parviendront  î 
salut;  ,        ■         .  . 

Considérant  qa'il  est  néceisaire  a«x  oeaples  des  états  véni- 
tiens, don^  le  gouvernement  tieii»  a  oté  confié,  dfsçcélérof 

Vépooue  de  keur  réunion  pleine  et  entière  au  royaume  d  Mali^;^ 
f  V-  r  p^^^ 
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•^'  C«HMéimnt  q«ele  nMjreii  le  plot  cfictce  à  «éeélérer  «dt»- 
même  ré«iiMo»  est  «lui  de  doaaer  d«  ce  moment  mox  pn»* 
VHice»  véniûiNiDei  les  mêmes  formes  d'edmiuistratîoa  qui  exis- 
tent dans  le  royanme  d*ltalie;^ 

Considéraot  eafin  qae  tous  les  g^vernemens  provisoires 
qa*ou  a  établis,  et  qui  se  sont  employés  atec  taot  de  sèle  poor 
4e  booheur  de  lear  patrie,  ut,  poumûeut  paa  se  soutenir  plos 
kmg*tems,  sans  qwt  ta  marche  des  aflaires  publiqvea  ne  soit, 
e|xposée  à  toatês  les  testeurs  inévitabks  dam  une  adminioti»» 
tioB  confiée  à  plosieurs  iudividoe; 

Nous,  en  rertu  de  Tasitorité  qui  oous^a  été  déléguée  per  le 
tr^s«baot  et  très-augiiste  empereur  et  roi  Nopoléon  1er,  oetto 
très-boiioré  père  et  très-gracieux  souveraiut  osoeo^écrété  ot 
décrétons:. 

Dispositions  générales,. 

Art,  Ver.  Leaétali'véuitieos  è  compter  de  ce  jour  jvsq*^ 
•eloi  de  leur  réunion  au  royaoaie  il>*itatie  tout  divisés  et  ad- 
ministrés de  la  manière  qui  suit  : 

d«  Les  états  vénitiens  soat^  divisés  eu  sept  provinces,  doot 
chacune  rentre  piovisotremeoi  dans  les  limites  qui  loi  witéi^ 
assignées  avant  lé  Le»  hoveaibre  lëOfl* 

3.  il  est  établi  pour  tons  ka  états  véaibeoSi  un  tnli—M 
d'appel,  un  administrateur-général  des  fiaaaeesf  «•  reœveor 
général  des  ci^ntribtttions4irecDeoet.iiMttreete8»*aii,  dieectear^ 
général  de  la  police,  et  une  chambrede commerce. 
-  éé,  Il  eeit  établi  dans  chaque  proviooi^  ut^  magistrat  d  vil,  '  ua . 
seer^taire^néralde  la  magistMtuvoeivile^  oà  trtfauwd  otvilde 
première  instance,  un  tribunal  etioMiel  de  preoûére*.  instance», 
un  intendant  des  finances,  unrcooserfateur  des  mîees.  et  fsréta, 
ua  inspecteur  c|es  travaux  publies^  deaeanxi  poetsetdmusiéts 
et  un  délégué  de  police. 

'  5«  Les  au^ntés  muoicipalas  de  chaque  commune  j  seront 
conservées  sur  .le  pied  où  elles  se  trouvent  en^ce  moment. 
•  De  même  cpie  les  rcceyesra  partîcoliers  des  contributions- 
directes  et  indirectes  sons  q^qe)  titre  et  dénomination  que 
ce  toit. 

6.  Le  tribunal  d'appel  réside;  à  Venise/,  il  est  composé  de^ 

Suartorxe  membres,  deux  desquels  appartiennent  à  chacuue 
es  pvoaiaees  vénitiennes.  llrendnideaju|^OMnseo«ecqadle 
instance  sur;tmm;les  procès  ctvib.etK:riéiinels  qui  ont  été  jogés- 
d'abord  par  les  tribanaux  de  premièreinetanoe.  i 

?•  LesjugeawnsdaJlribonal»d'ftppeleur.leM|iiels  le  asiais* 
tèse  public  ou  née- dfsndteQL  parties  qui oet  subi  leur  juge* 
ment,  voudrait  se  pourvoir  en*  révision  on  en  cassation,  |U8»- 
qu'à  tent  qu'd  ne  feusiOadMiné  etitremeeft,  saro«t   portés 
provisoirement  fier  dorant  Wtrirbonal  de  cassation  établi  â.. 
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i^  L*aaiDÎQ»trfiteor-fféQéral  des  financM»  les  demandes  des 
"Touds  nécessaires  aux  dépenses  générales»  tant  administratives 
■<)iie  jadiciaires. 

41  nous  soumettra  ces  mêmes  demandes  avec  son  avis* 
Il  ordonnera  le  paiement  de  toutes  les  dépenses  qui  seront 
autorisées  par  nous^  soit  sur  les  caisses  particulières  soit  sur  la 
-caisse  générale* 

11  ne  pourra  ordonner  le  paiement  d'aucune  dépense  qn'eltf 
«ne  soit  autorisée  par  nous. 

il  dirige  et  surveille  toutes  les  opérations  des îiltendans  des 
Nuances  administre  toutes  les  propriétés  et  toutes  lescré«ificef 
x»i|tionales  de  même  que  tous  les  établissemens  publics  ap>> 
|>artenaut  aa  domaine  national* 

il  prend  conuaiiisance  de  la  dette  publique,  tant  constatée 
^ue  non  constatée  et  il  nous  en  présentera  l'état  exact* 

Il  correspondra  avec  les  magistrats  civik  pour  les  cototft^ii^ 
tionsdirectes  il  pressera  la  rentrée  des  impositions,  de  quelque 
nature  que  ce  soit  et  des  ciéaacesde  teutei  eapioeSf  àv4ie 
^ous  les  moyens  qui  sont  en  son  f>ouvoiE* 
.,  il  présentera  ses  vues  simt  les  moyens  d'améliprer  le  systènc 
-  ^es  contributions  directes  et  indirectes,  il  nous  rendra  compile 
•directement  de  tous  les  actes  de  son  administrati«u«  ti  •tV  ne 
recevra  d'antres  ordres  que  de  nous* 

,  d.  Le  receveur-général  des  contributions  correspondra  avec 
tous  les  receveurs  des  provinces  oi]i  il  y  en  a»  et,  avec  les  reo#^ 
A^eurs  particuliers -établis  dans  les  commanea  toutes  les  fois 
wqu'il  le  ju|^a  à  propos*  .  » 

Il  paiera  les  dépenses  p ubliqn es  autorisées  par  noni  et  l|m 
•ont  été  ordonnées  par  Tadminitarateur-géuéral  des  tiisancea*  ' 
10»  Le  directeufwgénéral  de  police  organise  «t  diirig«  Ift 
police  de  tous  les  états  véni^eus. 

Il  correspondra  avec  les  délégué^^e  police  étftUis  lan»  les 
sept  provinces*  soumettra  h  notre  approbation  tous  lesvégl^ 
mens  et  toutes  les  mesures  d*i  police  générale. 

Il  nous  rendra  compte  directement  de  tcms  les  ttClM  ée  sob 
administration*  i 

11*  L'admin^stràtèar-général^  des  ;  Hoances, ,  le  raeevear» 
général  des  contributions  directes  et  indirecte«i  et  le  dûrecteur* 
général  de  police  résideront  à  Venise. 

Leurs  fonctions  cesseront  le  même  jour  q«e  \e$  4tats  ve«* 
oitiens  seront  dé^nitivement  réunis  au>royaum<  d'Italie* 

A  cette  époque  seront  prises  les  disposition  qu'on  reconnal* 
ira  justes  et  couvenables  à  l'égard  de  ces  trois  fonctionnaires. 

13.  La  cbambre  de  commerce  réside  à  Venise,  elle  est 
chargée  de  proposer  i«a  vues  sur  les  meilleurs  moyen»  è  inivi^ 
pour  rendre  an  commerce  et  à  Tindustrie  des  états  Ténitieos 
toute  l'activité  dont  ils  sont  snsceptiblef* 

Ppppâ 
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TiTu  Dbuz. 

Administration  des  profince^ 

13.  Le  magistrat  civil  de  cba<)ne  provinee,  établi  par 
Faitiole  4>  réunît  toutes  Us  attributions  <)ui  setroaTeot  actoel- 
lement  conOées  ai^  gouvemenieut  provisoir^t  et  réglera  aon 
■  administration'  sur  len  mêmes  principes,  et  avec  les  mêmes 
formes  qui  ont  été  fixées  pour  les  pjpéftts  da  royaume 
d'Italie, 

'Ce  piagistrat  correspondra  diiecten^ant  aF«e  nous  pour 
tontes  les  parties  de  son  administration. 

Il  a  sons  Inl  on  secrétaire-général  de  la  magistrature  cirîleb 
aoqnel  on  a  confié  la  garde  de^  papiere,  et  qoi  contre-signe  les 
actes  do  magistrat.     ^  '  '      - 

J4.  L'intendant  des  finances  remplir^  les  fonctions  dont  on 
^plh  cbargpé  les  inspecteura  des  finances:  de  même  <foe  tes 
antres ibihttionBy  qui  en  ce  moméot'se  trouvent  ezer^^s  par 
Im  intendans  des  finances  do  royaume  d* Italie* 

Les  intendans  correspondront  directement  avec  radmioéa- 
tpatenr^^néral  des  finances  des  états  vénitiaps^  nommé  par 
décret  de  &  M.  sous  la  date  du  12  Janvier. 
t      Ils  dingciront  et  snrretlleront  '  les  receveiurs  particoliefi  des 
contributions  iadirectes. 

•  16*  Le  oonserratenr'des  mine^  et  forêts  exerce  tonteales 
fiieoltés'dont  aait  chargé  de  vicaire  général  substitut.  Il  est 
ioas  lès  oniree  et  là  surveillance  du  magistrat  civil. 

16.  L'inspecteur  des  trarai^s  publics  des  caox,  ponts  et 
cbaoasées  préviendra  lo  magistrat  civil  de  toutes  les  répand 
tioBs  mt'il  jugera  pressantes»  il  présentera  Tétot  des  dépensée 
iMarcbacttnedeadjtes  réparations,  surveillera  et  dirigera  len 
travaux  qui  ont  été  autorisés  par  le  magistrat. 
'  17*  I^  délégué  de  police  aura  fa  police  dés  afiives  et  des 
pefioniiès*  Il  correspondra  aveè  le  directeur  général  dèlpdlice 
^^^*  ,\  Venise  il  se  conforiàerâ  cependant  aux  ordres  qui 
{pourraient  lui  être  donnés  par  lé  magistrat  ciVtl. 

18.  L'organisation  de  la  marine  vénitienne  sera  établie  sons 
peu  pif  no'décret  pairticulie^*  ^ 

Donné  à  Vetone»  le  «9  Janvier  1S06. 

_  EUQEKB  NiPOLioir» 

Par  son  Altesse  Impériale, 

Le  secrétaire  dès  cbinmandemens 

EtIBNITIE  ]|fEJKA|lr 

Napoléan  Premier,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  cooftitutions, 
^       empereur  des' fonçais  et  roi  d'Italie.         ' 
'pngéaes-Napoléon  de  France»  vice->roi  d'Italie,  archi-chan* 
ttdfer  fl'^^t  4e  rempire  français  et  goiiverneoi 


gouverneur  des  états 
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tenHient    à  toos  ceux  à  qoi  les    préMQtM    pMViandiwl^ 

Mlut. 

N00S9  en  Tertu  de  raolorité  qêi  aoot  »  élé  déléguée  |Mrkk 
très-haut  et  tréa-aagutte  eniperevr  et  nH,-Napoléoa  l«r.  netr* 
très-honbré  père  et  trèfKgracieaxfoafeniia^iiOQS  mYOus  décrété 
et  décrétons. 

TiTEB  PEBMIEft* 

Contributions  et  taxes  arriérées. 

Art.  1er.  Les  contributions  et  les  taxes»  de  qodqiie  natara 
que  ce  soit»  tant  ordinaires  qa*extraordiaatreSt  dont  le  dm» 
ment  aurait  dû  être  efiectoé  (d*après  le  tanne  des  Ms  et  règle* 
mens  des  gouTemement  qui  ont  précédé  dans  le  eoorant  d« 
mois  de  décembre»  1 805»)  doivent  être  payées  sans  aucune  ex* 
ception»  moitié  dans  le  mois  de  Février  et  moitié  dans  le  mois 
d'Avril,  1806. 

9.  Les  contribuables  qui  ne  voudront  pas  se  somntttre  à  ce 
même  oaiement»  y  seront  forcés  par  toqs  les  moyens  ordonnés 
par  les  lois»  avec  une  augmentation  de  5  pour  cent  à  titre  d^a* 
mende  sur  toute  la  somme  due  et  qui  n*apas  été  payée. 

S.  Les  députationsaux  résidus  feront  dresser«  dans  respaca 
de  dix  jours  au  plus  tard  et  remettront  dans  les  autres  cinq 
jours  suivans  à  Tadministrateur-général  des  finances  à  Venise^ 
rétat  classifië  de  toutes  les  contributions  et  taxes  arriérées»  et 
de  leurs  débiteurs. 

4.  Les  fermiers  des  imposidons  ou  droits  de  privative  na« 
tionale,  de  quelque  espèce  que  ce  soit,  et  qui  se  trouveront  être 
débiteurs  aux  finances  d'annualités»  on  d^aotres  sommes  dont 
le  piement  aurait  dû  être  efi«ctué  dans  le  courant  de  Tannée 
1806»  solderont  leur  dette  sans  aucune  exception»  dans  le  mois 
de  Février»  i806.  En  cas  contraire  ils  seront  sujets  à  la  dis* 
position  de  Tartide  2. 

5»  Seront  obligés»  sous  la  même  amende»  à  solder  leur  dette 
dans  le  mois  de  Février,  1806»  tous  ceux  qui  se  trouverootètre 
débiteurs  aux  diflférentes  caisses  de  Tétat»  à  cause  des  rentes» 
fermes»  intérêts»  annualités  et  créances  nationales  de^ tontes 
espèces. 

6.  La  moitié  du  produit  des  contributions  et  taxes  dues 
jusqn*à  la  fin  de  Décembre  seva  prélevée  et  destinée  aux 
réparations  et  ouvrages  les  plus  nrgens  à  fttire»  soit  dans  U» 
routes»  soit  dans  les  canaux  des  prorinces  vénitiennes. 

TiTRB  Deuxième. 

Imposition  foncière.  ^ 

7*  Dans  le  courant  du  mois  de  Murs»  180G,  époque  à  la» 
quelle  doit  être  efiectué  le  paiement  do  second  sixième  de 
1  imposition  foncière  pour  cette  même  année  dans  le  royaume 
d*ltalie»  les  provinces  vénitiennes  seront  obligées  de  psjer  la 
somma  fixée  ci-après  po«|r  c)iaçuaed*^lesà  valoir  snr  Timpo^, 
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«tM  feMièrt  <)tti  tem parla «uîte  fi«ée#  mivsat  les  iMset»  et 
4aDt  la  proportion  de  celle  qu*oD  paie  daos   les  départemeiia 
4«  vofMmeë'Itélic,  aarmr  >^ 
:•  Véniae^  y  OMnpria  les  iiro* 
pffiélaîfet  dUmt  let  tHcit»«toada 

jK  troaveut  portés  sur  les  ca-    Liv*  de  Venise*    Liv*  deMilao» 
dastres  de  cette  rille  -  «>  ^  «.  «'*  .  t»60D,000         1,000,000 
Padoue  ....••.-.<•.        4ôD,000 .  300,000 

Vicence      ---.- 375,000  250,000 

^  Vérone 90,000  60.00Ô 

TVevi«e 330,000  «20.000 

"  Udîne -. 2,55000  170,000 

Total  -  •    3,000,000^       2,000,000 

Aociiae  dédnction  ne  peut  être  (aite  à  cette  somme,  soua 
le  titre  de  Bob  gratuit,  ou  soos  une  autre  raison  quelconque. 
*  8/  Les  dispositions  des  arttcfes  2  et  3,  seront  applicables  à 
ÉOtts  les  débiteurs  qui  retarderont  leurs  paiemens. 

9*  Toutes  les  soiDmes  qui  seront  payées  par  les  contrîbaa- 
Blés  à  titre  d*im position  fbpcîère  seront  versées  en  entier  dans 
lacaibsedu  re(*eveur  général. 

10.  feront  réservées  aux  acquéreurs  des  coite  et  dadie,  et 
desuutresttis^e»,  les  droits  et  rainons  qui  peuvent  leur  être 
dos,  suivant  la  liquidation  qui  sera  faite  par  la  suite,  d*aprè« 
les  formes  qui  seront  établies  par  ia  liquidation  ^nérale  de  la 
dette  publique  des  états  vénitiens. 

Tmk  TaoïsiiMB. 

Impositions  indirectes  et  autres  taxes* 

11.  Les  privatives  des  sels  et  tabacs,  des  cartes  à  jouer»  dea 
poudr^  et  salpêtres}  le^icpposîtions sur  les  marchandises  et 
anr  les  consommations  :  les  taxes  sur  les  actes  devant  notaires^ 
contrats»  héritages,  et  les  taxes  sur  Tindustrie  ;  de  même  qoe 
les  droits  et  gabelles  quelconques,  existantes  à  Tépoque  do 
!ler.  Novembre,  1B06,  sont  provisoirement  muintenoea  ;  ainsi 
one  toutes  les  lois  et  réfflemens  qui  les  coucerpent.  Les  droits 
4t  péages  et  passages  des  ponts  seront  conservés  comma  aii* 
(travail^  " 

TiT&B  QUATEIÀME. 
Dispositions  générales. 

12.  Les  receveurs  et  les  caissiers  qui  se  trouvent  actoelle- 
inenten  place  pour  Texaction  des  impositions  directes  ou  in- 
«ttrectes,  taxes  et  produits  de  toutes  espèces,  continueront  pro- 
visoirement dans  les  mêmes  fonctions  et  attributions« 

13.  Les  recettes  des  différentes  caisses  doivent  être  vIStsées 
•n  entier  dans  la  caisse  du  receveur  général. 

t4U  Les  magistrau  civils  at.lèsiateodaaa  des  ^nances»  cinq 


Digitized  by  VjOOQIC 


«69 

jèvrs  Sfirèt  leiÉr  hiatdllatioD»  reroeUMpt  à  r«dqiyH«lrateiar>» 
général  de»  6o«ti€«^  le  pro«pectu«  det  dépenses  de  cbM|M 
noifl  poar  tes différeikle»  braticbesqiM  dépeudeot  de  leuralï» 
miMstiatum  respective»  * 

*l5m  D*«prèaees  proepeetuftqai  neuè  terooi  présentés  fmt 
Vadfointslrmtcvr-^éoéral  dee  fioaneet*  anee  ït»  obeervatio» 
qu'U  jugera  convettubles,  notts  nous  réserTons  de  fixer  lea  »sm>  ■ 
mes  qu^on  éêU  dé^ieoser  poiftr  chaque  arivole, 

16.  Aucou  pateosent  De  pourra  avoir  lieu  par  les  maios  dêo 
ipeceveurs  et  cuissiers  particuliers»  sans  leo  tnaodats  den  ai%> 
gintrats  civils  et  des  inteodans  des*  ftnsDces  ;  ehttcuo  d*eMX 
pour  ce  qui  le  re^rde  et  toinours  daiis  les  limites  des  é^aifi  des 
«lépenses,  qui  noua  auront  eié  soumis  et  approuvés  fiar  no«i» 

17*  Le%  dépeases générales  de  Tétat  ne  pourront  être  payéca 
par  le  reeeveor*général  qoe  sur  les  mandata  expédiés  par 
4*adiiiiikistrateur-gkiénil  des  finances^  et  d'aprés^  not  e  autoiô* 
4Màtîon« 

Ancdne  innovation  ne  sera  fuite  aux  dépensea  partico^âre» 
4m  provinces  et  des-commiines* 

t8w  '  Le  reoèveur^ttéiBl  recevra  consme  argent  comptant  le» 
Wqsquîsercilt  vergée  dans- sa  caisse  par  les  caissiers  et  sa» 
•eveors  particulier»  lersqu'ils.Hpnt  accompa^é»  par  les  aaton» 
aatiant    et  pièeea  josiincatiwfli    et   suivent  le»  formée    ti» 

*è«l€^  ■ 

Donné  à  Vérone,  le  29  Janvier»  TBÙê. 

Ëu«il»&  NAropkio» 
9aff  son  Altesse  Impériale, 

Le 'secrétaire  des  oommandemens, 


Paris,  le  e4  Février. 

S«  H^Pempereur  assistait àlareprésentatii^n  àlAthalie^  lort» 
eiuHl  a.appris  la  nouvelle  de  rentrée  de  son  armée  à  Nâplea» 
H  a  chargé  le  général  Mouton»  aide-de-camp  de  service  prêt 
de  lui,  de  faire  annoncer  par  Talma,  après  le  premif:r  acte» 
eetle  nouvelle»  et  la  punition  du  parjure  de  ta.reine  de  Naples^ 

>  Leeeepfred^  plcMiib.<^e  ce^  moderne  Athalie  vient  d*ètse 
brisé  sans  retour.  Le  plus  beau  pays  de  .la  terre  aura  déaof- 
mais  un  gouvernenient  fermfi«4nais  libéral»  L'earpereur  rét»» 
blira  le  royaume  pour  un  prince  françois  ;  mais  W  te  rétablira 
fondé  sur  tes  lois  et*riutérèt  des  peuples,  et  sur  le  grand  prin- 
cipe que  Texisteoce  du  trône»  Téclat  et  la  puissance  dont  sont 
environnés  les  souvenant»,  la  perpétuité  du  pouvoir  et  liiéré* 
dite,  sont  4^  ipstitutipns  faites  pour  le  service  et  Torganisa^ 
tion  des  peuples*  L'Europe  entière  verra  avec  satisrac^io» 
eiLpulsée  du  trône  une  reine  qui  a  tant  abusé  de  la  Souxf^ 
rainé  puisyance,  dont'totu  les  pas  ont  été  marqués  par  dW 
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f4MI«lî0af»  des  parjurai  et  iki  MDg*  Oa  fat  Mt  tl  oo  le  »i* 
yéte  à  Vieniie  autant  q«*oii  la  hait,  et  qo**ii  H  «épriee  à  Na» 
^rfea;  maîe  déjà  ra  nénMMre  est  du  ressort  de  TlMitoiNi  ;  car  le 
ooofeaa  royaume  de  Naples  bit  déftorisaie  p«rt»«  des  étatift> 
démtUb  de  Teopire  frauçaii,  H  il  faodrm  ébranler  cet  «&• 
pire  dans  ses  fMaeroens  avant  qu^on  paisse  r  toscber.  On  ne 
l^rra  pas»  dans  coUe  circôustaiice  accuter  In. France  d*aaibi* 
tion.  Que  pouvait^lle  fiiire  plotf  que  de  pnrdoaner  trois  Mi 
dans  l'espace  de  pea  d'années!  et  qoel  traité  poavnii-Heile  ftîre 
mTOC  une  pnissance  qui  venait  de  déchirer»  vingt^^ônq  jovii 
après,  ou'dle  Tanût  ratifié,  le  traité  le  plas  nrantngeaz  poar 
^le  et  le  pins  solennel  ?  Uhonneor  de  la  France  et  la  pâture 
des  choses^nt  précipité  la  roiue  du  trAne  de  Naples»  puisqu'il 
ii*y  avait  plus  de  possilûlité  de  conclure  aucoa  tm'ité*  D'ail- 
leurs  Voccupation  des  trônes  de  Milan  et  de  Naples  par  dei 
princes  français  est  à  peine  Téqnivalent  de  Poooapation  de» 
trônes  de  Naples  et  d'Espagne  par  des  princes  frança»  de  k 
troinème  dynastie^ 

QuUnt  au  royaume  de  Naplea»  le  moindre  de  aea  ^^^^'^^'Ç' 
aérA  de  Jouir  de  la  liberté  da  commerce,  et  de^  n'être  pn» 
soumis  aux  pirateries  des  Algériens  ;  mais  le  preosieret  leplai 
naturel  de  tous  sera  de  n*ètre  plus  exposé  à'ètre  le  tbeètre  de 
la  guerre»  d*ètre  gouverné  par  des  principes  llxev»  aeiee  le 
lM>nheur  et  Tintérèt  de  ses  peuples»  et  non  per  des  pessbas 
furibondes  et  insensées» 

Cequifsit  l'éloge  de  la  nation  napolitaine»  c*eal  irae  ks 
principaux  agens  qui  ont  entraîné  la  ruioe  de  trèoe  etAîeal 
des  Toscans  et  des  personnes  étrangères  dans  le  pays.  On 
sait  que  M*  Acton  était  Anglais  d'origine  et  d'inclination  ;  quHl 
avait  placé  ses  fonds  en  Angleterre»  et  qnll  ne  jugeait  jamaif 
des  intérêts  du  royaume  de  Naples  que  par  l'intérêt  de  TAm 
gleterre* 

Nous  pouvons  le  dire  sans  être  prophètes  :  la  maiaen  qnî  ds 
nouveau  sacrifiera  le  repos»  l'intérêt  et  te  bonheur  da  Conli* 
nent  aux  caprices  et  aux  gui  nées  de  ces  avides  et  însetiablei 
spéculateurs»  perdra  son  trône  au  grand  applaodiaaement  de 
tous  les  peuples  du  Continent  et  de  toute  notre  génération 
qui»  api^ès  avoir  été  si  lone-tems  agitée»  a  enfin  besoin  ds 
'trouver  la  paix  et  la  tranquillité»  et  qu'on  ne  pent  plus  abnser 
par  de  vaîoes  paroles. 

.  Anspach  le  25  Févriers 

pROCLAMATlOir» 

Aux  magistrats  et  habitans  du  pays  d^Anspach. 

En  conséquence  d'un  traité  conclu  entre  la  France  et  la 
Trusse»  S.  M.  prusiienne  a  consenti  à  céder  Anspach  au  Roi 
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dfëBa/ière;  et  t^odcapatioti  de  ce  pays  ècbfl>rmé'meht  arf  dS! 
iràité»  doit  ètte  faite  par  les  troupes  françahes;  au  même  tno»- 
ikieiit  que  les  troupes  de  S.  M.  le  roi  de'Prdsse  occaperoat  le 
UaoOvre.  Lés  Prussiens  occupant  <5et  électoiltt,  ftâ  rofrdre  dé 
mou  Bouverairr  de  procéder  à  l'occupation  d*Anspach.  *  I>^ 
revenus  et  les  re)<sources  du  pays  seront  mis  en  séquestre  pour 
Teatretien  des  troupes  qui  ^«ecoptroiit  pendant  le  tema  qaî 
•era  jugé  nécessaire* 

L^armée  dont  le  commaifdemèrit  m'est  conM,  bbserrîem  nwé 
bonne  discipline,  et  je  ferai  punir,  suivant  la  rigneur  des  lois» 
fout  mititaire  qui  s'en  écarterait  et  qoi  troublerait  la  tranquiU 
Iké  de*  babitans. 

J'ai  lien  d'espérer,  de  mon  c6té,  qae  les  habitant  d'Àns^ 
pach  accneilleront,  comme  ils  le  doiveoty  les  troupes,  sous  net 
ordres. 

Au  quartîer-géoéral  à  Anspecb*  le  24  février,  18Q& 

Le  maréchal  d'empire.  .  J.  BeftVADOTTB^ 

Paris,  le  88  Février^ 

Le  prince  Joseph  est  entré  à  Naples  le  15  Février,  à  deut 
bturea  après  midi.  Il  est  descendu  au  palais  royal»  Il  ^  réçsi 
la  TÎaiU  des  autorités*  Il  a  été  satisfait  de  l'accueil  et  des  sen« 
timeos  que  le  public  a  manifestéa,  malgré  la  crainte  qu'on  H 
du  retour  ^e  ht  reine  de  Naples.  Cette  femme  vindicative,  et 
mi  a  bit  couler  tant  de  sang,  f  est  eicetsivenient  haie  et  te^ 
doutée.  Le  lendemain,  le  prince  a  fait  afficher  la  proclama* 
tion  de  l'empereur,  datée  de  Schœnbrunn«  Cette  garantie  s 
feùt  le  plus  grand  plaisir  à  Naples*  On  sait  aàe  l'empereur 
n'a  jamais  trahi  la  confiance  des  peaples.  AinM,  lorsqu'il  pré^ 
vit  qne  les  événemens  et  la  politique  l'obKgeraieat  à  abandon«b 
ner  Venise,  il  se  tint  éloigné^  et  ne  voulut  jammt  y  «ntreriS 
■Mis  aiye^rd'boi  q«e  Venise  est  pour  jamais  réunie  mut, 
étato  fSdératils  de  Tempii^,  il  Vy  rendra  à  sm  premier  voyage; 
C'est  aiasi  qu'à  Vienne,  voulant  ftiire  la  paix  anec  l'empereur^ 
et  non  renverser  Tancienne  monarchie»  il  écarta  le»  hommei 
asaltés,  et  eontîot  toali  ceux  dont  les  sentimena  étaient  op* 
pMés  à  la  race  régnautev  Par  sa  proclamatiou,  il  garantit  aUk 
joufd*hni  aux  Napolitains  leur «reuir.  H  leur  garantit  que  ja^ 
mais  la  maison  de  Naples  ne  régnera  sur  ce  beau  royaume^ 
Cette  déclaration  a  rassuré  lef  plus  timides.  Ln  reine  de  Nt-» 
l>les  avait  tout  emporté,  non-seulement  les  propriétés  royales; 
mais  encore  celles  des  partieuliers  ;  elle  a  enlevé  10  milliodé 
de  la  banque,  et  ruiné  la  phtpart  des  familles  de  Naples^  Vïit 
lirégatey  un  brick  et  quinze  faAttmena  de  transport»  cfaaiqgés  de 
meubles»  de  fusils,  etc.  otc^  ont  été  obi>|^,  par  la  violence 
-des  vents,  de  veAtr  mouiller  sous  letf  battenev  der  tiU^  lU 
%nl  amené»  atsesont  rtBaduaauxFmn^ata^. 

Le  16  au  matin,  jour  de  dimanche,  le  prince  Jose^  cet 

Q  QQ« 
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•Hé  à  t«  rncMe»  qui  a  été  célébrée  |wr  YectrdiiMl  lUtff»,  Mie 
vè()iiec|e  Naples.  It  a  ifiiît  prêtent  à  Sr.  Jaarier  cTiia  beao  coU 
Ufr  de  dîaiiiiiQ««^  Cette  oérétviQaia  »  eïKnté  croe  vi^e  joie  parmi 
certe  popultiilioa^  <}tti  a  la  pliu  gmade  Téaérstioo  pour  et. 
Saipt. 

Farif»  le8:M«r»9  I806*« 

IXaeoara  da  fi.  M^  remperanr  tt  rai  à   rouvarture  do  corpt 

législatif. 

«<  M«n()^fv1ea  Hépatéa  des  départemaiia  a«  ^eorfm  tégblatif, 
*'  mestieurt  let  trihant  et  les  membres  de  mon  conacil  «iVui, 
**  depuis  votne  dernière  aesMoor»  la  frioa-gaand*  patrtMdfefEo- 
^  fdpe  sVst  ooa1i^ée  avec  TAnglelem.' 

«•  Mes  armées  n'ont  cesué  de  vaincre  qpe  1or»qu«  je  leorsi 
«*  ordoiitfé  ^«  tï%  pta»  combattra.  J^m  ve»gè  le»  droits  des 
••  Mat6  Aùb^es»,  opprimé»  par  les  fbrts,  ^e^mlUèm  ont  ang^ 
"  mente  en  puissance  et  en  eonsid^rtttion  ;  mes  eonenis  ont 
^  été  humiliés  et  confooduép  la  ibataon  de  Naplea  a  perdu  sa 
^  eèuitipne  saaa  retour;  la 'preiqu'isle  .d^  l'Italie  toute  en* 
^  tîére  fait  partie  du  ^ad  empke«  J*ai  ^rantj»  eoauneeM 
*-^  supfème,  les^souveratos  et  les  •ooos^itutUHia  %ui  *•  iponvef* 
^  nentles  différaates  pariiea. 

**  Là  Roasie  oa4oit4e  ratov^des  débriade  apO'  armés^  iqaW 
^  bienfilîi  de.  U  cat^tulatio^qiie  je  Iwir^  aocardéai  ltfi||tre  da 
f^  raiiverser  le  tMne  iiÀpérial  d*Auificbe9..je  l'ai  raflermu  la 
f*  coAdttite  dtt  cabine  44  Vienne  sera  tell^  i|Me  la  p^téiitéar 
<i^.«ie  reprodiera  pas  .d*aYoir  manqaé  de  pirévqyaiMNf.  J*é 
f^*  ajouté  «inè  emlére  eànfianee  aux  |Nroié8t$li6iia  qai.  m'aot 
i*  ékt£à\i0B  pa^aoo  ao^venain»  D'ailleyta,  les^utea  deatioéaa 
f^  de  ma  oottroone  m  dépendent  |Mia  des  aentim^ns  et  dea  dis^ 
^.  poaîlioaa  dea -ootura  étranafèseai.  |foa  i)ettpte.aaaîatieiMfas 
l*  loc^oQia  et  tréaa  à  Tabri  <&a  etforU  de  U  baine  e^  de  la  ja» 
^loosie;.  aucun  aaeniftca  m  ki  «ira  péniUe  |>our  asa»ear  tf 
P  ipremiar.intéfétde  lap^lrifw 

-  ^ Nourri  daaa  lea'Oaaapaf  eidana (les 4«i«|)a toujours ^rtooK 
^*  pbaoa»  jedoiadiirecepeAdani.qH^  d^na^rea.deruièfeifcir^aasr 
.'^  taaoesi  on»  solfd^ts  dU-ssu^pas^  mot^  altonte  :  inaît  H  m^^t 
*^  doux  de  dédiarer  aussi  que  mou  peuple  a  rempli  tau*  ses 
*^  deeainu  jLÎ  fond  de  la  Morafi^vje  n*ai  fMa^eemé  junioa»» 
V  •tanfcid'éprouaei:  lea  tS^tt  de  son.iaqM^iit^t  d«  aau.aalbou* 
^*.sîasiae.  Jaasais  il, ne  »*eii  a  dofiné des mM|Hea qaî  aiei^ 
**  l^énétM  aàoil  cœur  dephis  douces. émotinns^  ,  faaAçais!  y 
P*  n'ai  pas étéAraaapédaoa  mon  espincaïKe,.  yotreamour |Am# 
^*  <q«M  rétendpe  et  la  richesse  de  XQM^.U^ritf^retiWit  m^a  a^oira» 
''.  Mapiatrata»'f»étreHf  ciiojens»  tiMiaae  sooi  «montrés  d«>gaea 
**  dea  haulea  destioéea  de  Mtte  b^le  .Kranv^  qui,  depu^ 
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^  ^ëetîx  Médite,  est  robjêt  de*  fl^izeg  et  de  H  J«1o«ile  àtiàé 


voisins. 

"  •«  M^n  in\i\htre  de  f  iotérlear  v6xt%  feraconnaître  les  év^né- 
^  tnen%  <|in  se  sont  passés  dans  le  cours  de  raiinée»  Mon  co»- 
^  seii  d*état  vous  présentera  des  projets  de  lois,  pour  amé« 
**  liorer  les  diflRhentes  branches  de  l'administration.  Mes  mi» 
'*  nuftitea  des»  finances  et  do  trésor  pubUc  vo«s  commooiqlie* 
**  rent  lc«  comptes  qtriU  m'ent  rendus;  vous  y  verrez  i*état 
**  prospère  de  nos  finances.  Depuis  mon  fttont,  je  me  suit 
**  occupé»  sans  relâcbev  de  reiidre  à  l*adiD>uistration  ce  rèsMOit 
**  et  cette  activité  qui  portent  la  vie  ju^qu^aox  extrémités  de 
**  ee  vaste  eoapire.  Mon  peuple  ne  supportent  pas  de  nou- 
**  velles  charges  ;  mai»  il  vous  sera  proposé  de  nouveaux  déve« 
**  loppemen»  au  système  des  fiuiincesp  dont  les  bases  ont  été 
^*  p«(iéfs  Tannée  dernière.  J'ai'  {^intention  de  diminuer  les 
'*  impositions  directes  qui  pèr*ent  uniquement  sur  le  terrttoiret 
f*,  eu.  remplaçant  une  partie  de  x^es  charges  par  des  |N?rceptieiis 
"  indirectes. 

**  Le»  tempêtes  nevs  <^nt  fait  perdre  quelques  vaisseaux 
'V  a|it^H  up  combat  imprudemmètU  engagé.  Je  ne  saurais  trop 
**  llie  louer  de  la  grandeur  d*Àme  et  de  Tattadiment  que  le  rot 
^  d*Ek)>agne  a  hvontrés  dans  ees;cii^oonstances  pour  la  Cause 
^  commune*  je  désire  la  pni%  avec  ^Angleterre.  De  moi\ 
^'  côté,  je  u*en  retardenaî  jamais  Te  moment.  Je  serai  toujours 
**  pr6t  à  fa  conclura,  ea  prenaat  po«rbase^  les  stlpulationn  du 
^  traite  df  AmiensL  Messieurs  les  députés  a4i  corps  légtslatiff 
^^  Pattachea^ent  qiie  vous  m^avez  montré,  la  manière  dont  voa$ 
f*  m*aVe2  secondé  dans  les  dernières  sessions;  ne  me  lais^^ent 
^  point  de  doute  sur  votre  assistance.  Rien  hé  vous  sera  pro-y 
^  posé  qui  ne  soit  nécesiiaîre  pour  garantir  la'gleirç  et  la  sûr#^ 
*^,  lé  de  mes  peuples^** 

SÉNAT  CQMSSPIT4T|IU9«  *\ 

.  Message  ëe  •«•  Haftsiél^eaiperanrae  h>i«      ' 

Sénateurs, 
^  Vonîant  donner  nné  préàve 
MnrTa  princesse  Stéphanie»  niée 
ioUs  Tavons  fiaiicée  avec  le  prim 
de  Bàde  ;  et  noos  avons  |Dgé  a 
fanCe  d^aidopter  la  dite  pnncessi 
Aotréftlle.  Cette  union»  résohi 
^ùls  plusieurs  années  à  l*électei 
eonfôrmeà  notre  politique  et  au  1 
partemens  du  Rhin  verront  avec 
pour  enx  un  oeuveau  motif  de  i 
mttte  et  de  b#o  voithiage  avec 
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^lydkéïk^iëiigiiéet  du  prince  Ckailes  dt  Bfde»  tt.h 
partîctittire  qQ*il  noot  a  moatrée  dans  tontes  Ita  ôrooavtfl 
nous  soat  uo  tûi:  garant  du  bonhe^de  notre  fille»  AcoattCooié 
à  vous  voir  partager  tout  ce  que  nous  iotéressey  nona  avoiii 
pensé  ne  devoir  pas  tarder  davantage  à  voos  donner  cooi 
sance  d*uoe  alliance  qui  nous  est  très-i^réable*" 

Donné  en  notse  palais  de^  Thoilleriesi  ^oe  A  Mars,  1806. 

(Signé)  NAPOLÉoif. 

Par  VEmperenr, 
.  \^  .ministre  secrétaihe  d'état»  (Stgaé)     H.  B.  Maket. 


Paris,  6  Mars,  1806«  . 

.COEPS  LioiSLitTIF. 

Séance  du  6  Mars* 

On  introduit  M*  Champagny,  ministre  de  rintérieort  et 
JdM*  Bigot- Préameneu  et  Cretet,  conseillers  d*état. 

M*  ^(i^p^^y  pr^d  la  parole. 
Messieurs  les  dépotéi  des  départemens  au  c<^p9  légtsIsliA, 

1*e  suis  charfir^  par  S.  M.  Tempereurt  devo^  rendre  comptede 
a  situation  de  rempile  pendant  Tannée  qui  vient  de  a'écooler. 
Ses  destinées  yienai^nt  d*ètre  ^xé^  sur  line  bfsé  immuable; 
mne  cérémonie  dont  le  souvenir  formera  une  époque  dans  nos 
annales»  avait  élevé  le  chef  de  Tétat  et  son  auguste  fiimille  à 
la  dignité  que  demfmdaient»  et  les  vcpnx,  et  les  besoins  de  la 
t'rance,  lorsque.  Tannée  dernière^  vous  vqus  réunîtes  dans 
ce^te  enceinte  que  vint  consacrer  sa  présence.  Ce  fut  w  jniw 
tieii  de  vpus  que  brillèrent  les  preqiiers  rayons  de  cet  éclat  itti^ 
inortel  dont  Font  environné  les  hommages  du  peuple  et  lesbé 
nédictions  du  cieU  augure  heureux  pour  les  travaux  auxquels 
vous  allies  vous  livrer:  autsi-^os  opérations  ont-elles  répondu 
à  son  attente,  car  toutes  put  été  utiles.    L*amoar  du  bien 

KblM^rinspîmtion  du  génie  ont  guidé  toqs  vos  pas,  et  Tnnité 
Mie  dans  Tempire  et  si  solenneflénîeot  proclamée,  a  seqiblé 
mettre  plus  d*barmome«i<aora  éêm  vos  aeattmmuî  et  dans  vos 
délibérations.  i 

,  ]L*pmperepr»  à  yon  toyir,  vaos  avfiît  «nnooeé  qu'il  envisagaùt 
iine  grande  dette  daps  ses  nouveaux  honneurs,  tous  ses  instaps 
pnt  été  consacrés  à  l'acquitter.  Vpus  save?  s'il  a  reçiptt  MS 
promesses,  et  ^  quel  point  il  a  surpassé  votre  attente  ;  vous  sa* 
vez  de  quels  événeiQens,  pept^^Ue  direx-vpps  de  ouel^  pro^ 
diges  uoe  année,  à  peipe  écoulée,  i^  été  remplie  ;  je  les  mp^e» 
ferai  sans  prétendre  les  raconter  ni  eu  décrire  les  imni^^ 
résultats.  L'Europe  encore'  immobile  d^étonnepajpo^t  et  fl.4 
çraintei^  la  France  transportée  d'admiration  et  o'am^pr,  me 
dispensent  de  dire  ce  que,  j'essayerais  vainèipent  d'êq^prijuer.  ^ 
.-.^  H"f  ^??.^ïft^'Wi4^i^^  .terminés,  l9r{jqije..V,ejnpçi[e«^r. 
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•atieMil  da  fiëtar  fme  partie  4«  U.  France.  Si»  partout»  ii  « 
été  MUoé  |«r  le«  teiiu%pa9eA  l^  ptiu  vifa  et  les  |j1i|s  ttwimoiaf 
des  affectuoos  publiques»  h  lea  iiabitaïuî  4e»  filles  ea^df»  cemt 
pegoes  soot  accourus  au^dexanl  4e  lui»  no  loi  oSiraiit  rhofii*- 
muge  de  leor  rei:ooDaisaaoce<ei  de  leor.^inoorar.  il  n^a  pœ 
.  éprouvé  une  jooiviiaoce  i^oioa  chère  à.  son  ccpory  ,eQ;voyant4e 
ses  prières  yeux  les  résultats  d'une  adi»iButratioi9  coostaoïr 
ineut  animée»  depuis  six  ans,  par  la  plus  généreuse  solUcitoile 
pour  le  bien  des  peuples»  et  la  restauratioa  de  Tordre, publics 
Il  a  vu  les  traces  de  nos  malheurs  ei&cées»  et  leurs.sou venin 
même  presqo'éteints»  Tes  lois  respectées,  les  magistrats  livn^ 
avec  zèle  à  leurs  devoirs,  les  mœurs  épurées,  les  idées  relir 
gîeuses  en  honneur^  T urbanité  frauçaise  rècdue  à  son  aocieane 
délicatesse  :  si  quelques  améliorations  restaient  encore  à  opé« 
Ter»  cen^était  ^plus  ces  réparations  qui  succèdent  à  de.  graiids 
désastres,  c'était  ces  perfection neo^ns  qui  appartiennent  à  un 
tems  de  calme. et  de  prospérité  ;  cependant  I  empereur  a  voulu 
les  coonaUre,  les  accomplir.  It  a  appelé  à  lui  tous  ceux  qui» 
par  leurs  fonction?  ou  leurs  lumières»  pouvaient  seconder  se^ 
vues,  admis  tous  ceux  qui  avaient  des  grâces  à  solliciter»  aqr 
cuieilli  les  demandes,  écouté,  provoqué  les  observatious»  re» 
compensé  les  service»,  vu  lui-même  les  rooîjidres  détails»  e^ 
partout  il  a  laissé  dans  les  mesures  d'une  haute  sagesse»  def 
mouoi^eos  durables  de  son  pataage*       ». 

Troues  reçoit  ses  premiers  regards»  et  obtient  ses  |>remiera 
bienfaits  ;  ces  bie/ifaits  lui  promettent  une  existence  digue^  de 
son  ancienne  célébrité.  Le  projet  d'une  navigation  de  la  Seine» 
se  faisant  par  les  mêmes  bateaux,  de  Paris  à  ChAtitloq»  non 
loin  de  sa  source,  est  conçu  ;  les  détails  en  sont  arrêtés*  L'a*? 
paélioration  de  celle  de  la  Saône  est  ^irojetée  ;  les  villes  qu*elle 
baigne  reçoivent  des  embellisAemens;  les  quais  de  Cbaloos 
Tourines,  Maçon»  doivent  ^tre  restaurés  et  aggrandis.  Macoil 
verra  s*éli)ver  daa#  ses  murs  une  cathédrale  plus  belle  que  celle 
dont  eljefegfette  la.  d^truction  ;  l'empereur  contribue  à  cettit 
construction  d'upe  soovcae  considérable  prise  sur  ses  propre^ 
revenus.  ,  La  Seine  rendue  navigable»  sera  un  nouveau  bieiH 
fait  pour  le  département  da  Saône  et  Loire  ;  le  département  de 
TAin  se  réveille  à  la  vue  de  son  souverain  oui  vivifie  tout»  et 
qui,s*occuue  avec  intérêt  d^accroitre  son  industrie  et  de  cor«i 
rig^r  rinsalubrité  d*une  partie  de  son  territoire. 

Lyoq,  déjà  comblé  des  bienfaits  de  celui  qui  relevu  ses  édi- 
fices et  repeupla  tes  ateliers»  croit  n'avoir  plus  de  vœux  à  for-» 
mer»  et  n'éprouve  que  le  besoin  d'entourer  de  ses  justes  tranf# 
pprts  le  libérateur  qu'elle  chérit*  ,         .  .•  • 

.  Mais  la,  sollicitude  de  Temperevr  pour  cette  capitale  de 
Tindustrie  française  n'est  point  épuisée»  et  lorsqu'on  oe  Teo**^ 
tretient  que  de  reconoaissance,,  aon  nunrd  découvre  encore 
les  .moyeiis  d^accélérer  les  progrès  .  (Tune  prwpérité  tpu^ 
J9urs  cr(iiw%nt^. depuis   S09  fègugt    ^^  fif^Ç^   m^rid^CNi 
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tilrt  éé  1*  ville  tfenmt  'ÉmteM;  kUMne  »ën  'nfiOtm 
«hw»  «H^  rWes  «t  mpiiMAé  ée  t»  tiH^,  '4i«*9t  Mibbte  v««- 
Mr  «lMMi4ksii€r;  <le  Mgc»  réfleaioit  ifanent  la  ftrféKtéAoïi 
!«•  mttelWfé  H  gtfMifttiKettt  fci  cônfiaDCè  du  coosobimatcttr 
éCttiag^,  HNiè  i^^t^  W  liberté  ifè  Tindinstne  :  Utt  récoDipmH 
ilé€cwiiée»'  fter  l*Mi^e«r  hn*iiiétrie  redoublent  I^AtiVatiM 
d«#  ovrriet»;  sue  école  de  detfitn  êttnrera  le  perfectionoemèoi 
ife  rett«  Lvôf»  coitHB«ni(|«Éiit  avec  U  mer  par  le  ninfî»  bieo* 
tôt  otei^  lé  iUiîli  |iar  Icf  canal  KapoTéon,  avec  Tocéan  et  1» 
MafK-hr  |iar  la  Saoae,  la  Leire,  et  la  Seioe»  déboache  de  h 
Btiiate  tfi  dtt  Ptéifiont,  jouira  &ûfi  eutrepèt  4 ui,  développant 
le  bit^fait  d*one  sirtoation  »t  heureuse,  achèvera  de  le  ft^^ 
H  centre  d^ort  vaste  cotumcrcv. 

L*aocietifie  Sarote,  loit|Ch.tem9  opprimée  par  là  pofrtiquc  ^ 
«ea aooverihiift  heurease d'être réoiiie  par tei  loiai  titiê  p^tne 
à  lat|aelle  elkf  appartiflt  toojour»  par  tes  mœurs»  offre  à  Pent* 
pètent  dea  cceura  fidèles  et  déjà  éprourét»  Tout  eât  en  moure- 
nteot  daûs  ^t  vallcea  jadb  pre»qu1hMi*cet»iblea9  bientôt  Ao- 
Ipertea  auxcontmonicatious  les  plita  fétoudétj  maïs  lea  grandit 
opérations  doot  elle  ett  le  théâtre  ne  faîmeot  putat  né^ig^ 
tes  Hioiodres  intérêts.  Le  château  de  Chamberry  reoatt  oe  tn 
cendres;  d«a  édtitces  abandonnés  sont  nfndus  à  TutiKlé  publi* 
l)Ue  I  de»  asyles  aoot  ouverts  à  Tindigeoce  ;  de»  (Mrinta  de  re« 
pos  sont  assurés  au  voyageur;  le  germede  Tindostrie  est  acùé 
sur  un  sol  aocfuel  il  paraissoit  étranger.  L'empereur  f ni ocbit  fa 
Atpciparcétterouteqne  son  génies  conçue,  et  que  sa  potssaoce 
exécute.     Ici  une  nouvelle  scène  s^offie  à  ses  regards  ;  Te  f^é* 
tlioot  Onnserre  encore  quelques  vestiges  d'une  révolution  oimos 
terrible,' n);yis  plus  récetite  que  la  n^tfe.  Il  semble  n*étre  point 
entièreniruc  Français,  ni  par  \ts  sentimens  qui  le  domiDent»  ni 
par  les  avsriatagea  dont  il  jouit.     L'empereur  qui»  deux  Ms» 
ÉVait  paru  autour  des  diur»  dé  Turin,  à  la  iéte  d'une  année 
victorieuse,  et  u'y  était  pofnt  entré  parVespect  pour  ftnfbftuoé 
Ou  la  faiblesse,  y  entre  peur  k  première  fcis;  H  sV  nroutrc 
comme  le  père  de  ses  nouveaux  enfons,  sans  soldats;  séds 
garder,  atrompagné  Seulement  de$  bîenikits  q^l  appoit^ 

5>lu8  grande!  plus  puissant  de  cette  uéble sécurité.  Les  s& 
celions  auxquelles  il  s'est  confié  éclateut  de  toutes  parts.  M 
peuple  piémontais  s*est  montré  digne  de  la  confiance  dont  H 
rhonore.  Les  hommages  publics  viennent  former  son  cor» 
tége  :  'les  grands  pro]>tiétaires  restés  à  Pécort  le  pressent  sur 
tour  de  lui  ;  les  adnsini>t*ratious  incertaines,  s*éclairaot  de  son 
génie,  suivent  un (•  marché  plosfé^e  et  plus  régulière;  les 
libus  sont  réformés,  le  commercé  lÉngu|Éi>ant  se  raîitme»  dé 
nourrauM  débôbché»  fui  Soi^t  promil;  les  incertitudèÉ'  sont 
fixées;  les  opitHoii^  Vont  réCOtiCtUévs';  ceuk qui,  dané  di^èbis 
diffitil^y,  se  dévoaèreut  atix  intérêts  de  la  FmuCe»  sont  âà^ 
•urés  que  la  f  rânèe,'  Hdélé,'  n'OàbKto  jamais  leurs  services; 
Ç^irx  q^  engagée  par  les  bionfiùutte  leurs  oodeiiS'flMttres^  «ot 
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cr4i  qpK  le  attlbeur  joutait  aax  devoirs  de  la  tfconiiKtann^f 
apprennent  qâelear  nouveau  souvemîne^ttrap  géioéreux  |Knir 
conjierver  .d'à aire  souvenir  que  celui  du  dévouenteut  doo^ 
ÎU  se  montrèrent  capables;  Us  services  «ont  récQO&jp^nsésy^ 

3u'en  foit  la  date,  et  U  nouvelle  patrie  acquitte  les  dettie^ 
e  Pancieone.  Les  fanûlles  principales,  admîmes  autour  d^ 
tr6ne  impérial  répartdent  autour  d'elles  Téclat.des  hoonenrâ 
cju'elles  ont  reçus;  les  grand')  propriétaires^  sans  espérer  le  re« 
tour  d'aucun  privilét^e,  n'ont  plus  d'exclusion  à  cmndre; 
chaque  chose  reprend  la  pince  que  lui  marquaient  la  «agr^sq 
et  la  Justice  ;  le  Piémont^  co'nquis  autrefois  par  les  armeSf  eti 
Oiaintesant  naturalisé  par  les  bicufaits. 

Tous  les  points  du  Piémont  verront  daf<^  de  cette  époqiNy 
des  institutions  précieuses;  mai^  trois  villes  «urtout  /oujtjuu 
fixer  Tatteution  deTempereur,  Tûrio«  Casai,  Alei^andrie  ;  'Tn-- 
rin,  jadis  résidence  d^unecour;  Casai,  ancienne  capitale  dti 
Mpôtrerfat,. depuis  loog-tems  naturalisée  par  ses  souvenirs,  1^ 
affections  et  lés  mœurs;  Alexandrie,  autour  de  laquelle^  danf  - 
toMtês  les  guêtres,  roulèrent,  comme  sur  Içur  pivot,  lè#  grande* 
opérations  militaires» 

^  Tnj-ia,  veuve  de  ses  rols^  est  consolée  p^r  une  auguste jpro* 
mes^:  urr frère  de  l'empereur  gouvernera  cette  belle  cootrëej 
et  son  caractère  c^otuiu  gartànti^  le  bonheur  dont  il  fa  fera  jouir; 
il  résidera  à  Turin.  (Jne  co(ir  aimable  et  brillante  rendra  à 
cette  ville  bien  plus  qu'elle  n'ajierdu  ;  son  magiiiliquè  pidaia 
deviendra  le  s^ur  de  la  bopté  et  des  grâces.  Jadi^.  triste 
forieres^e  'environnée  d^eanemis,  maintenant  ouverte  ^  '  l^ 
France  et  à  l'Italie,  dont  elle  semble  être  le  lien,  .el(é  «e  sem^ 
entourée  que  des  peuple  «mis*  at  le  commerce  et  les  arts  em* 
pre6«»<M  de  s*^  rendre,  Ip^  prodigiieroat  leurs  bienliiîts  ;  Casai» 
fuV)iée  jusqu'à  ce  jour,  ^aais  toute  dévouée  ^u  chef  de  rem*? 
pire,,n^a  fait  entendre  que  ses  acclamations  et  pas  une  pla'^nte  ; 
rèmpereur  ^  p,réyenu  tous  ses  vceuxc  un'lycée,  uo  éyèçhé, 
des  tribunaux  rendent  la  vie  à  cette  belle  cité  ;  des  conoesaioiia 
r.e^ric^isseot.  Ces  bienfaits  donneront  oa  déveIo|>pemçfit 
rapide  aux  avantages  qo^elle  tenait  de  son  be«ireuse  sMUiatiouii 
d^qn  jcUioat  favorable  et  dç  tous  les  dons  de  la  nqiure^ 
.  Alexandrie,  Bère  de  recevoir  dani«  ses  murs  les  mêoftea  bravea 
dont  elle  vit  la  victoire  et  dont  elle  fut  la  conquête,  célèbre 
Iç^r  arrivée  comme  uoe  Jeté  triom^,balç;.ila  aoMt  asseiobl^ 
il^ns  ses.mprs  !  le  vainq\ienr  de  Mareugo  ^st  entouré  des  coôi^ 
jpagnbns  de  s^  gloire  dans  cette  plaine  q^i  ce  tut  rillnsirt 
th^tr^.  Le  prix  de  la  valeur  est  diatnbué  par  teapiimeâ 
ln^ins  ^ui  en  dirisèreot  les  exj^Ioita;  un.  mooum^Mt  e^tl  côo^ 
•acr/é  ^iix  m&nea  cfe  ceux  qui  s^immolèreoi  pour  la  j^tsi^ 
Le(^  pisuples  de  lUtalie  accourus  i  ce  spectacle^  célèbrent  avec 
les  aofdats  français,  l'anniversaire  d'un  jour  qui  fixa  leurs d€l!|^ 
tiq^s^euasaurapt  ccUea  .de  la,  France*  En  de  tç^  lieut^ea 
IVau^^sjpèront  .to.ujott^  sûrs. d|3, vaincre^  là  jaa  éUbU  le 


Digitized  by  LjOOQIC 


Wiitevard  dcTetnpirè;  U  8*élevera  la  prèmUre  place  tlottm  ée 
PEuropc.     Les  fl  eu  tes  se  détournent  pour  en  protéger  Veo» 
ceinte  ;  les  combiniiiiione  les  iilus  profondes  de  l'art  dirtgeiit 
des  traraux  immenses,  où  déjà  plus  de  1*2,000,000  fr.  ont  été 
4épen»é^  LVmperedr  en  a  t^acé  le  plan  ;  suivi  tous  le»  détatla  ; 
H  rend  Alexandrie  le  siège  de  tous  les  ^^ids  établisaeaieus 
militaires  ;  mais  en  to)   assignant  une  si  haute  importance 
dans  la  guerre,  il  veut  la  faire  jouir  de  tous  les  bîenfaita  de  im 
paix  ;  îl  Rétablit  son  administration  intérieure  ;  il  lui  crée  on 
commerce  d*entrep()t  et  de'  transit  que  liii  destinaient  les    ri- 
Vi^rlSa  qui  la  baignent  et  les  communications  dont  elle  est  le 
centre  ;  ses  campagnes  jadis  dévastées  par  des  brîgandit,  aonC 
délivrées  du  fléau  qui  les  désolait  depuis  plusieurs  sièdes. 

Les  bénédictions  oui  accompagnent  Tempereur  ont  Betenli 
dans  tdUte  la  cbaine  de  l'Apennin. 

'   Gènes  les 'tt  enteddoes;  elle  s'est  empressée  de  présenter  à 
Tempereur  son  hommage  et  ses  tœuXy  ses  vœux  sont  d'étie 
Tranfaise  ;  elle  Tert  à  moitié  par  ses  affections,  par  aea  habi* 
tndet.  '  L'intérêt  de  tm  propre  existence  lui  comoMuide  de 
l'être  entièrement  :  reserrée  entre  la  mer  qui  la  noarriasaiC 
àutrefoist  et  dont  nos  ennemis»  qni  sont  les  siens,  ontfersDé 
lét  passages,  et  ces  montagnes  dont  nos  lois,  sagement  prohi- 
bitives, font  une  barrière  ponr  elle  ;  Gènes,  manquant  de  toat^ 
sans  force9,  sans  lois,  pres<]ue  sens  gouvernement,  aolliehe 
rhonneur  d'une  adoption  qui  la  réunisse  4  une  grand  peuple  «( 
la  fasse  entrer  en  partage  des  biens  dont  il  jouit,  etdtt  pfemicr 
de  tous,  son  gouvernement.     Ce  vœu  a  été  accoidpti  ;  il  était 
|!elui  de  iobtes  les  classes  de  citoyens,  et  pour  toutes,  la  ré- 
union a  été   un  bienfait.     L^empereuc  la  consacrée  par  sa 
présence  ;  il  a  été  accuàlli  avec  les  transports  que  fait  naître 
un  libérateur.    Gènes,  Française,  reçoit  les  denrées  de  Pi^ 
mont,  fournit  à  la  France  les  produits  de  son  industrie,  vit  et 
s'enrichit  par  elle,  et  lui  promet,  à  son  tour,  nn  accreîsse- 
tnent  de  force  maritime  et  de  richesse  commerdale.   Ploaiettia 
de  ses  citoyens,  déjà  connns  de  l'empereur,-  reçoivent  de  lui 
des  distinctions  flatteuses*     Les   lois  françoi^es,  y  sont  intro» 
duites,  sans  blesser  aucun  des  intérêt  qui  l'avaient  fait  fleurir 
autrefois.    Ses  finances  sont  améliorées  ;  la  dette  publique  est 
consondée;  son  territoire  est  aggrandi  ;  il  est  partagé  en  dé* 
(lartkmens,  et  le  département  le  plus  près  de  la  France  reçoit 
îin  nom  qui  rappelle  un  des  premiers  succès  du  héros  de  la 
France,  une  des  premières  couronnes  dont  la  vfctuire  orna  ce 
front,  depuis  si  chargé  de  lauriers.     La  terre  où  ce  premier 
laurier,  presa2e.de  tant  d^immortels  succès,  fut  cueilh^  avait 
Uen  mérité  '^èire  française.     Le  bienfait  de  cette  organisar 
^où  est  assuré  à  Gènes  par  le  choix  d*un  grand  dignitaire  nonn 
Iné  ^r  rétablir. 

F^rol^  et  Plaisance,  lôn^-teins  incertaines  de  leurs  deMînéts^ 
encore  sOinnlies  à  das  iugUtatiods  gothique^  ont  autti  possédé 
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!•  cW  àe  Teinpire;  et  de  son  passa^  datent  pour  elles  un 
èodede  lois»  uu  système  d^admiDistration  assorti  aux  lumièresdà 
siècle*  Si  de  fausses  alarmes  ont  jeté  un  instaut  le  trouble  dans 
't|ae!qaes  vallées  de  ces  états»  des  mesures  promptes  et  •  sont 
violence  ont  bientôt  ramené  Tordre  parmi  des  pâtres  égarée» 
incapables  d*indiquer  eux-mêmes  le  motif  d'une  afçitation 
presque  puérile»  et  qui  a  cessé  du  moment  où  Ton  s*en  est 
sérieusement  occupé. 

Cependant  Tltalie  a  changé  de  face,  et  Tantique  royaume 
des  lombards  s* est  relevé  à  7a  Voix  de  Napoléon.  L'Italie  se 
reposant  à  l'ombre  de  la  monarchie,  de  sesloncj^ues  egitations^ 
n*a  plus  rien  à  envier  à  la  France  ;  le  même  soufie  la  ranime» 
la  même  puissance  la  protège,  le  même  esprit  fonde  des  insti* 
ttttions  nouvelles  en  les  accomoïodant  à  sa  situation  et  à  ses 
mœurs. 

Milan  a  salué  au  nom  de  son  roi  celui  qu*elle  avait  appelé 
son  libérateur  ;  Mantoue  reçoit  avec  transport  celui  qui  fut 
sous  ses  murs  le  vainqueur  de  cinq  armées  envoyées  successive- 
ment  pour  la  défeudre.  Rassemblés  à  Gastiglione,  les  soldaté 
français  se  rappellent  les  succès  de  l'armée  d'Italie.  Danà 
quelque  partie  de  l'Europe  que  les  conduise  le  génie  qui  les 
mena  tant  de  fois  à  la  victoire,  ils  se  promettent  encore  de 

Î>lus  brillaos  succès*  L'ftalie  s'enorgueillit  de  recevoir  des 
ois  d'un  nouveau  Cbarlemagne,  et  croit  voir  renaître  avec  son 
antique  gloire  toute  la  prospérité  que  lui  assurent  son  soi  et 
son  climat.  Un  prince  nourri  de  ses  leçons,  adopté  d'avance 
par  ses  affections,  comme  il  l'a  été  ensuite  par  ses  décrets» 
continue  son  œuvre  en  se  formant  sur  cejmodèle  ;  l'Italie  s'at* 
tache  avec  enthousiasme  à  ses  pas.  Déployant  un  nouveau 
caractère»  elle  espère  prouver  que  sa  longue  faiblesse  fut  le 
vice  de  ses  institutions  et  non  le  tort  de  ses  habitant. 

La  France  qui  recueille  avec  avidité  le  détaîlde  ces  grandes 
créations,  suppose  encore  l'empereur  occupé  à  les  acÉomplir9 
lorsque  déjà  il  est  à  la  porte  de  la  capitale  se  fbisant  rendre 
compte  de  la  situation  intérieure  de  l'empire  ;  peu  de  jours 
après,  l'Angleterre  étonnée  entend  retentir  la  c6te  de  *Bou« 
logne  du  canon  qui  annonce  sa  présence  ;  c'est  là,  au  milieii 
de  l'élite  de  Tarmée,  dans  les  derniers  soîfis  die  ces  gsaïKJb 
préparatife  qu'il  vient  g^oùter  le  repos» 

Ses  longues  combinaisons  touchent  à  leur  tcffme  ;  Tarméâ 
impatiente  croit  attendre  le  moment  qui  récompensera  ses 
loojp  travaux  ;  mais  TAngleterre  tremblante  non'  plus  pour  m 
gloire  ou  son  commerce,  mais  pour  sa  propre  existence,  a 
préparé  sur  le  coniuient  une  puissante  diversion  ;  >elle  H  kitcé 
un  cri  de  terreur  ;  à  ce  cri  le  Continent  s'est  ébranlé  i  sas 
gaarriers  ont  pris  les  armes,  de  tostea  parts, ,  ils  s'avancent 
contre  la  France,  déjà  ils  «senaceot  sa  froiitiéi«.'  A  cette 
«ggression  inattendue,  l'eapereor  change  ses  plana  :  de  cam- 
pagne,    L*  Angleterre  triomphe  d'swair  vt ssA-aor  le  Cootineut 
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tovs^c^  mauk  qu'elle  avait  redoutée.  Vain  triompherais 
n*a  pat  tardé  d'appreodre  qu*e1le  n'avait  fait  <)ue  pt^c ipilcr 
ia  niliiç  de  ceux  qu*elle  regardait  comme  t*fa  appuis,  et  cr«iiSY:r 
Tabîme  qui  doit  l'eogloutir. 

Paos  peu  de  jours,  l'empereur  avait  transporté  fod  arméa 
é^  bords  de  la  Manche  aux  nves  du  Rhin  ;  il  avait  prin  c-ongé 
du  sénat,  de  la^nution,  il  avait  passé  le  Rbin  ;  il  était  Â  Ulflft 
à  Vienua,  à  Au)»terlitr. 

Je  u*eiitieprendtur  point  de  vous  dire  des  choses  Traioieii^ 
admirables  qui  ne  peuvent  être  digni-mjéDt  racontétra  que  par 
9elui  qui  les  a  fuites  ;  ets  choses  qiie  nous  savons  tous,  q«ç 
Dona  apprendrons  à  nos  enfana  m%  moment  où  ils  commence- 
ront à'  pouvoir  nous  entendre,  que  nos^  neveux  se  diront  a^ec 
'  orgueil,  et  q>uk  fondent  à  jamais  la  gloire  de  la  nation  pres^ 
qu'aussi  élevée*  qi>e  soa  incomparable  chef*.  Ministre  dé 
(^empereur,  jfÈ  trompa  fets  motentions  en  teiiant  ce  langage^ 
niais  je  suis  Francis»  heureux  de  Têtre»  et  je  ne  pui^  parler 
froidement  de  celui  qui  fak  la  gloire  et  la  proa|>érité  de  mo» 
pajr». 

J'ai  commencé  ee* précis  de  tant  d'événcmen«*à  répoqoe  dvt 
conronnement  ;  vous  savez  combien  glorieuse  est  revenue  en 
bout  d*un  an  cette  mémorable  époqjue,  et  comment  cette 
oouroane  donnée  par  un  gioMid  peu-pie,  a  été  rddFermie  par 
pieu  et  par  la  victoirf ,  sur  une  tête  sV  dif^e  de  la  porter.  Ce- 
^ue  vous  9aves  moins  et  ce  qu-^iK  m^^iippartieQlr  davantage  de 
vous  dire,  c'est  qu'au  milieu  4e  e€»>  issmeuies  et  pénibles- 
travaui,  lorsque  l'empereur,  livré  fMr»  hasards^eft  aux  conw 
bioaisons  de  la  guerrCi  en  éprouvait  toutes  le»  fktiguee  cora'^ 
8ie  up  simple  aoldat,  exposé  à  toute  rintempérie  d'une  &aiso% 
rigoureuses  li*ajiakt  souvent  pour  Irt  qu'une  botte' de  paille 
#t  pour  toit  que  le  eiel  d'où  semble  émaner  tout  le  {eu  de  tou 

E^uie;  aloramémeil  tenait,  à  trois  cents  lieues  dedi^taneetteo» 
9  fila  de  radministratioQ  de  la  France,  en  soignait  les  plot 
peti^  détails,  s'occupait  des  intérêts  de  son  |)euple  eomaie  de 
qettil  de  sea  aoldats  voyait  tout,  savait  tout,  aemblubte  à  cettç 
l^e  inviaible  qui  gouverne  le  monde  çt  que  l'on  ne  connaît 
9^e  par  aa  puUaattce  et  sas  bienfait^,  von^  en  avex-  pouf 
preuve  le  décrets  nombreux  dûtes  d'Uloi,  de  Munich,  de 
VieniK),  d'Austerletz* 

Viatérieur  étai^  dégarni  de  trouves  ;  Pans  u^avait  pas  oa 
foldat,-  et  jamais  Tordre  public  n'a  été  plus  e^cactement  màiiî^ 
|ei>u  ;  jan^a  ^  lois  n'ont  été  mieu^  observées» 

LÀ  FraUee:obéMMei«  au  non  de  son  «ouveratn,  ou  |>îutôt>ai» 
•MitlilietttA'*aln«Mir  et  dl^aRlftifi ration  qu'elle  éprouve.  C'«*fi^.oe 
é^ntiment  qui. hâta;  la  Mairhe^^  la  ceoacriptiofty  tripte  katf^ 
eeftat^.  et  dMinoé  4'^pocpM  eé  4k  je^tin^ent  klevnit  Atre 
i^kiriii;  par  fui  estfivrméce  iiNigfempurt  d^  aolduta  volpfv» 
tttM^fifttlfaraMeBl  Daajfirentâè^  iElea:.baiKJ«d^  Je  Mei^e 
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»jtMqu*aax  moBts^nes  deg  Alpes;  armée  nouvelle  prebqtic 
spoataném^'ikt  formée,  et  2)ui  utitiOiiOe  à  l'Europe  qo*à  la.voU 
de  (ioa  chef  la  Fmnce  entière  peut  deTeiiif  une  grande 
armée. 

^'est  ce  même  ftentîment  de  dévouffmfnt  et  d*ardeiir  f^^dt^ 
rÙre  t|ui  aiiiiiiHit   ce*»  jeunes   gens   eMpfessés    {Je  tetvir  éé 

farde  d'honoeur  à    l'empereur»  et  qui,  seuU  dand  tdtfte  là 
raiice,  pourraient  regretter  la  rapidité  de  6e«  explints  aaa* 
<}ueis4ts  n'ont  pu  pr«'Urlre  aucune  part. 

La  paix  avait  été  conclue  lorsque,  dans  qu^^lquei  jiaKiéft  dé 
\a  France,  on  f^avait  à  peine  (pie  la  guerre  était  cotâmf  licée  t 

Suerre  moins    longue  que  ne  Test    votre  Aessioh  nniiûeUe*  et 
ont  le»  suites  doivent«eiu'bra86or  et  les  âiécleà,  et  l'Europe  et  lel 
autres  parties  du  Mondtt. 

-Si  le  courage,  et  le  içénie  oui  Tait  la  f^ôéné^  la  jjfépérosité  et 
la  modéiationout  fait  la  paix  :  un  souverain  hi^ 
guerre,  a  re<'OuviQ.par  U  paix  une  grande  part 
ses  pertes  ne  sont  rien  auprès  du  "danger  qu*ij 
narohie  dont  il  ^t4  le  chef.  Des  princes  noi 
«étendre  leur  puissance  et  enn<»4)Vir  Teurs  titres. 
<ie  l'empereur  environnent  la  Franoe  de|>eup| 
4j^ouvernement«  tMtuJîe,  ceile  iwbfe  filfe  de  fa 
proiiYet  d'être  djifiufd'efle^  a  recueilliles /ru'rtî 
maiâ  sa  forcé  fait  (a  notie,  ««a  riélie»fi«e.âjptiteà  n 
no«  eniieip48  sont  pepouH»rés  de  Ves  rivages,  ils  i 
Savoir  avec  elfe  de  relations  von\tnf»ri-\a}t^À 

Cette  riche  proie  et>t  enleW 
•conquête  faite  itnr  TAnglef 
par  le  douille  lien  du  \oittina 
alliance  que  M)n  prince  iûe 
^es  plus  puiasairs  •ôuvéi'iNHt 
maintenant  que  la  pitikj'e^  s 
fDontagueH  «u  Tyrol.  Le 
vafiée»  désertes  ;  $a  conqiiétf 

L*eHr|iereûr,,  ^éûéreiix  ea\ 
liés*  Q*a  «été  ni  «Mins  grand  n 
^pour««fiarioée^  îamaîs  i 
n*avait  été  •offerte  aux  regard 
re^nt  on  pCua  magni^que  p 
sénat  de  Tempir^,  la  cathéd 
sont  reroplia  et  décorés  des 
offertes  par  fa  noble  et  délie 
compense  également  honora 
Victoire  et  pour  son  peuple,  q 
pFéparait  à  le  seconder  de  tons  ^s  efforts.  ^ 

L'arknée  a  fait  plusieurs  can^agaesen  trois  bvoîs;  1b  rniiiéé 
fea  a  comptées  par  lés  succès;  l'empereur  tés  compté  par 
les  Fécom pensés  qo'if  accorde  ;  les  brades  qui  revienneâi  avèt 
)(faÀ  j^rieBAenC  avé^  de  nouveaux  honneurs  ;  aeikx  qm  té  atttl 

ïtlilÉtitâf 


Digitized  by 


Google 


*  670 

fjévoués  pour  la  patrie  lui  ont  légué  les  intérêts  de  leuri  fa* 
inilles  et  le  soin  de  leur  méraoîre  ;  il  y  a  satisfit  ;  mais  la 
plus  digne  récompense  du  soldat  français,  c'est  le  regard  de 
çon  empereur,  c'est  la  gloire  de  l'empire  accru  par  son  cou- 
rage ;  ce  sont  les  transports  de  la  France  entière  qui  Tao- 
icneillent  à  son  reteur.  L* empereur  veut  qu'ils  Tiennent  les 
coûter  soas  ses  yeux  ;  qu'une  fôte  triomphale  soit  donnée  par 
Ja  capitale  à  l'armée,  spectacle  digne  des  grands  événement 

3u*il  doit  céîé'o!  er,  où  tout  Vtc\^t  âeê  arts,  où  toute  la  pompe 
es  cérémonies,  qù  tous  les  signe»  de  la  gloire,  où  tous  les  ac» 
pens  de  la  joie  publique,  viendront  entourer  la  grande  ar* 
niée  réunie  auprès  de  son  digne  chef,  et  feront  un  brillant 
cortège  à  ces  phalanges  de  héros. 

Tels  sont  les  principaux  événemens  de  Tannée  qui  vient  dé 
s^écouler  :  |e  n'ai  pu  que  les  indiquer.  Je  vous  dois  de  pins 
Jgprands  détads  sur  les  dispositions  lét^slatives  et  sur  les  opéra- 
tions administratives  qui  ont  signalé  cette  brillante  époque  de 
sotre  histoire. 

L*administration  n  eu  beaucoup  &  se  louer  du  patriotisme  4 
dn  clergé. 

Les  traiteniens  faits  aux  desservaus  des  succursales  but  été 
un  objet  de  dépense  notable,  mais  d'âne  importance  majeure. 
Un  gruni)  ^sombre  d'églises  dégradées  ont  été  réparées,  et  l'in- 
49uencf  de  là  morale  et  de  la  religion  se  lait  sentir.  Dans  ces 
circonstances,  un  attachcniient  sincère  de  la  part  des  évèques 
ft  archevêques,  a  été  manifesté  à  Tempereur,  non  par  de  telles 
paroles»  njais  p^r  ^q  sèlç  efficace  et  actif  que  S.  M^aauap« 
précier»    *  '         ' 

Lé  'trjbiiûal  de  catsiitîon  %  rempli  sa  tftche.  II  maintient 
|*nnifpraiité  de  la  législation  :  sa  surveillance  réprime  tea  abus 
^ni  sSntrodoisent  d^ns  les  tribunaux.  Les  nouveaux  régie* 
jpensoiit  diminué  d'un  tiers  lef  fh|is  de  justice,  et  Tempereur 
fimisà  prc|fit  c^t^  économie  pour  augmenter  le  traite(iient  des 
luges,  quiluj  «  parij  dîsprqporjttonu^  à  Timportance  de  leurs 
Jonctions. 

Lf*  code  judiciaire  vous  çera  présenté.  Diflïrem  corps  qui 
ont  itdresbê  des  réôlamations  ont  étév  ebtendus»    Ce  ne  sera 

Jms  un  opvrage  parfait,  mais  meilleur  que  ce  qui  a  existé 
US(ju*ià  présent. 
•    Les  crimes  ont  diminué. 

La  sdreté  est  tçîle  que  depuis  biend^s  antiées  les  tribunaux 
Gîtminel<»  u'bnt  eu  si  peu  de  crimes  à  punir. 
^  Du  centre  de  l'Italie,  Tempereur  avait  veillé  sur  la  sûreté 
Jntéiiêure  de  la  France  et  sur  les  moyens  de  rendre  invariable 
Torr^re  qu'il  y  avait  établie  II  avait"  institue  les  comj^agpieii 
àe  réiiérye,"  Cette  force  entièremtiht  départementale  au»- 
înente  I^¥e86?»fts  de* l'administration,  eu  même  temps'qù'eUe 
4ioute  à  Aa  dignité.  Elle  veille  autour  des  établissemens  pUr 
IJucsi  «î  laisse  -a  la  gendarmerie  la  partie  la  plus  actiye  de  ^n 
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ftervtce»  que  ce  corp»  e«Hmable  suit  nvêe  KttUni  de  «dccèf  cju^ 
de  zè\e  la  poursuite  des  brigands  et  des  perturbateare  de 
l  ordre  public  ;  die  hisne  disponiblas  les  corps  de  rartnéc. 
forme  là  jeunesse  au  service  militaire»  et  lui  at>()reiid  que  c'est 
en  servant  à  maintenir  Tordre»  Tobéissance  aux  lois  et  le  res-^ 
pect  des  propriétés,  que  Ton  devient  digne  de  défendre  Fé- 
tat  contre  l'ennemi  du  dehora. 

L*admini»traiion  a  anifi  la  marche  oui  lui  avait  été  impri- 
mée pendant  là  paix  ;  les  travax  publics  commencés  ont  été 
continués  avec  ardenr  ;  de  nonvelles  et  grandes  entreprises  ont 
été  conçues,  préparée»,  exécutées,  et  avec  le  fardean  d'une 
double  guerre  contre  PEurope  presqu*eatière,  40  millions  ont 
encore  été  consaci^és  4  cette  branche  importante  du  service 
public* 

^  Les  Âlpet  et  les  Apennint,  cea  deux  graiides  barrièret  po- 
aees  par  la  nature,  qoe  le  génie  de  la  guerre  avoit  benf 
franchies jusau'à  ce  jour,  s'ouvrent  aux  eflbrts  de  Partiel 
unissent  l'Italie  et  la  France,  le  Piémont  et  la  rivière  de 
Gènes,  par  les  liens  du  commerce,  comme  ils  seront  unis  dé- 
sormais par  les  intérêts  politiques.  Sur  les  pentes  et  sur  les 
sdmmetsdu  Simplon  etdn  xMont-Cénis  roident  facilement  d'é- 
normes voitures;  prodiges  des  arts  de  la  paix  presqn'anssi 
étonnant  que  se»  exploits  de  guerre  dont  ce»  montagnes  ont 
été  le  théâtre.  Sur  les  rivea  du  lac  Léman,  au  travers  des 
précipices  de  la  Maurienoe,  de»  chemins  escarpés  sont  appla^ 
nia  ;  bientôt  une  seule  pente,  adroitement  ménagée,  coiTdnira 
le  voyageur  tranquille  du  Pout-de-Beaovoièin  au  pied  dii 
Mont-Céois.  Le  Mont-Oenèvre  offrira  à  l'Eïjpagne  une  corai 
munication  plus  abrégée  avec  Tltalie.  Les  rochers  qui  bori 
nent  la  Méditerranée,  de  Toulon  à  Gènes  témoins  des  hé* 
roïques  exploits  de  nos  armées,  pour  lesquelles  seules  ils  ont 
paru  accessibles,  cessant  d'èlre  le  théâtre  de  la  guerre,  et  ap- 
planis  par  d*immenses  travaux,  leur  offriront  désormais  ud 
passage  plus  facile  et  plus  sûr  vers  des  contrées  lointaines*. 
Le  produit  de  la  taxe  d'entretien  des  routes  s'ékvant  â  15 
millions,  a  été  abandonné  à  chaque  départemetit,  et  réparti 
sur  les  routes  de  1ère.  2e.  et  3e.  classes.  Le  trésor  public  y  a 
joint  de  5  à  6  millions;  la  totalité  de  ces  fonds  a  été  employée 
en  réparation  des  routcM  des  deux  premtères  classes.  Pln^ 
sieurs  communications  nouvelles,  désirées  par  les  admiots- 
très,  ont  fixé  l*attention  du  gouvernement  :  celle  de  Valogue 
à  la  Hoi^ue  est  achevée  ;  celle  de  Gaen  à  Honfleor  se  termine  ; 
celle  d'Ajaccio  à  Bastia  est  à  moitié  ;  celte  d'Alexandrie  à 
Savonne  e*«t  tracée  ;  celles  de  Paris  à  Mayence  pafHambourg, 
d'Aix-la-Chapelle  â  Mont-Joye  sont  ordonnées  ;  le  zèle  des 
départemens  a  Concouru  sur  plusieurs  points  avec  les  efforts 
de  radminibtration  :  une  louable  émulation  anime  un  grand 
nombre  de  communes  pour  la  restauration  des  chemins  vici- 
naux, et  pn  doit  espérer  que  cet  èxemf  le,  ouvmnt  les  yetfx 
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;  ImUIiuiU  d€»  <iini|Mgoêft  sur  Itnn  pTtmtcii  uMrtU,  «• 
prmg«ni«cbaqiie  jour. 

Des  poBif  te  rétaUiHent  bur  le  Rhin,  à  Khel  et  k  Brîtack  ; 
«ir  b  Me«M«  à  Gi?et  i  «itrJe  Cher,  à  To«n  ;  «or  la  Loire,  à 
Ncrari  et  à  Roanne  ;  «ar  taSeène,  à  Aaxoone  ;  sor  le  Bbbme^ 
i  Avîgnoo  ;  '  ccluî  de  IVeiDOurt  est  achevé  ;  enfio»  -ces  ikan  i»* 
dompiablet  torrent*  la  Duninçtf  qui  n*avait  [Mis  eacare  été 
OMa«flO«M  iejoog;  VIsere,  )^«i#vait  htné  ceax  qn^on  M  avait 
tmpoftéa»  MTontaMermi  passer  MNia  det  pents  déjà  avancés 
<|ae  la  camMgne  prcnrhaine  verm  finir;  ouvrage  cnornie  par 
aeadtfficallé«9  que  Ton  ayait  ôié  eatieprendre»  ou  q«*ou  avait 
«otreprit  lan»  nucoèt.   , 

Le9  rivages  det  nèaieft  fleuves,  .<:tf«x  de  la  Seioe,  de  l'AaW, 
delaMoselle^detaSeille,  daTnru,  ont  été  le  théâtre  d*aa 
iraite  ayslènie  de  travaux  qui  les  txn-deat  de  cbemi»  de  bal- 
lage»  rendent  ieofs  coûts  pins  libres  ei  protègent  les'cbanps 
^i  les  avoisîoent. 

I^essavansdistiQgnéstappe^ssnr  les  bordé  da  P6,  en  ont 
pvrcottrntoute  Té^udae»  yiiâlé«  la^sonde  à  la  main,  tnas  les 
passages*  Délivréude«  nombreux  obstacles  qni  entravaient 
aoocoiirs;  sooam  aune  police  pilas  ^^9  le  P6  condnîta  d« 
pied  des  Alpes  à  Veiaseï  nos  inarchandi:>es  et  n^^  soldats.  Vm€ 
lé^sUition  bieâfaisttnie  enoo^ira^  ce  comoieree  qn'eabarnis- 
saientt  et  les  mesures  fiscales  d^suncians  prhicea»  et  la  rhralité 
4es  états.     L'empereur  Ta  prouoncé  :  U  PU  tsiliàre 

Six  grands  canaux  sont  en  exécution*  Celui  da  Saint* 
Quentin,  auquel  piusdeS^OOOyCOe  franes  ont  déjà  été  emplo}'éa» 
peut  être  iaî  dans  le  courant  de  Tsnnée  proqhauiei  à  Taide 
des  amyens  que  vons  sereE  api|>elés  à  Iburnir.  Le» souterraîos 
«e  prolongent  ;  il  ite  re«te  pins  que  dtux  écluses â  foiider^sur 
vingt-quatre, dOOfOOOfiHi tes  ont  été  consacrés  an  canal  Napo* 
léon,  qui  doit  joindre  le  Rhin  au  Rh^pe.  La  portion  do  eaioai 
de  Bourgogne  qui  s'élend  de  Dijon  à  SsinUJean  de  Looie, 
compte  onze  écluses  sur  vini;t<-deux*  Les  Canaux  da  Blavet, 
de  rile  de  Ranre,  qui  étublissi^nt  au  sein  de  k  Bretagne  des 
communtcalious  intérieures  etitte  le  golfe  de  Gaseogne  et  hi 
Manche»  sont  fïé^  conduiin,  le  premier  av  tiers,  le  second  aa 
huitième  d«  It'urs  travaux.  Celui  d*Arl«s»  qui  doit  donner  aa 
Hhéne  une  issue  navigabk  vers  la  tnefs  est  au  quart.  Les  ca- 
naux d  embraacbemeiit  qui  accroissent  la  ferfililé  naturelle  de 
la  Belgique  out  été  réparés»,  continués*  muUipIfés» 

Quelques  autre»  canaux,  non  moins  importans,  sont  cont- 
inences ou  du  moin^  tracés,  et  seront  entrepris  dès  cette 
campoi^e  ;  tels  hont  celui  de  Saint* Valéry  (|ai  perfectio»* 
,  jiera  la  navigation  de  la  Somme  à  la  mer  ;  celui  de  Beaucaire 
à  Ai  gués- Mortes.  q4ii  abrégera,  la  commiMiicatioa  de  ce  grand 
vendez-yonseofiiniercial  a««c  la  Méditerrannée  ;  celui  de  Sedan» 
4|<iî  tniifti  la  Haute  à  la  Basse  Meute  ;  mais  surtout  ceux  de 
l^tort  à  in  liocèçU^  et  dcr  Nantes  4  Brest,    Le  pff mier  a 
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Ymmé  ^fy\  tottte«  ces  contrées^  auxquelles  ih  promet  «ne 
nouvelle  trxistence;  le  second,  touchant  à  la  Loire  et  à  la 
Vilaine,  débouchera  par  quatre  points  sur  la  mer,  etportem 
ide  toàs  c6tés  dans  les  départcmens  de  TOuest,  lé»  productions 
du  commerce  et  le»  approvisionnemerts  de  Ta  maripe. 

'Ptuvièurs  autres  en  fi  o  sOnt  projetés.  Comme  celui  de  ja  Cea« 
«éè,  debt'tné  à  utiîr  TEsc-aut  à  la  Scarpe,  celui  de  Charleroy  à 
Bruxelles,  qui  unWala  SàmBre  àT  Escaut  ;  celui  d*Ypre6,  qui 
abréj^era  la  cpmrannication  de  Lille  à  la  mer;  ceux  qui  se 
Vll^v^loppefont  Itrlonp^de  la  Halsne,  de  h»  Vesie  et  de  I* Aisne; 
et'  enfin  le  cariai  latéhil  de  la  Loi  te,  allabt  de  De^uin  à 
Briadx;  et  rendant  £icile*et^ptati^ttble  en  tnus  tém^,  la  oavi* 
gàtroh  tte  H  plus  belle  et'  la  plus  cHipr^çreuiré  de  nos /mères. 
'  L'Witoi^é  a  conservé  les  notnsdes  princes  qui,  fjUns  Pantl* 
'quHé,  eut  iUustté  leurs  rè^^c^  i^ar  de  semblables  travaux  (  lea 
étattf  les'phl^  fiérîsaanà  leur  doivent  fenr  prospérité  intérieure. 
Quel  ayemt  ne  promet  y»as  i  ràctirité  de  Tindustrie  frunçaièé, 
^ne  èëlKcitutlè  qui  les  étend  et  le^innltipTi^  ainsi,  au  mitieu  . 
«le  tûnî  d*aotrés  soins,  sur  toutes  les  parties  de  Ttrapife! 

Si  Vous  jefez  les  regarda  sur  oo^  por{s,  'vous  yeffeç  qu*oti 
Voeeupe  sur  lestîeux  mers,  h  les  rendre  pTus  aceesaiolés,  ptii» 
■commodes  et  phii*  sûrs:  à  Anvers  on  creuse  des  h^dKKins;  à 
Di^ppe^  à  Oî^tende,  D'uukcrc|ne,  le  Havre,  on  coostruit  diët 
édttses  ê^  èlias^e  et  dé3  canaux  d*éroulfîiient.  A  Uoiifleur» 
Bordeatir,  Witre^  Hal^nguen,  Belle- fsl^;^  Ajaccio,  Bastîji,  de» 
(juais  soot-retevcsj  diç^  jetées  ou  des  môles  [j-olongés  ou  recoti* 
•tmits,  La  Rocfcellé  réunit  à  la  ffjîo  tous  ces  travatix*  Le 
curage  (fes  ports  t!hi  Cette  et  de  Marseille  se  continue:  ou  ag» 
grandit  celui  d'Oléron.  Les  ports  de  Diel\2tto  et  Ca^teret  aodt 
préjiaréa  tJeniânTére  à.recetoir  un  grand  nombre  de  bateau^ 
et  cbefdubes'cannonnièred,'  qui  înrjuiéteront  les  habitans  dea 
yip&  afiglftises  de  Jersey  i*t  de^Guernbe}»  comme  celUs  de  Boii* 
logne  menacent  Douvres  et  Londres. 

Les  s^ddëi  fdites  à  Botic  oht  offert  on  résultat  satîsfiimot; 

Ie  RhAne  adra  in  port.     Des  hommes  de  Tart  ont  examîdé 
es  dévelojtpemens  qu^l  'est  possible  de  doaneff  à  celui  de 
Cènes.    "    ■  '\     ';•'' 

•'  Sîx 'mtlHous  850  niille 'francs*  ont.  été  déf>énsés  poitr  1(» 
porté-  miRtair^s.  Leur  einploi  a  ed  pour  objet  principal,  4 
C)ier^oqrg,  rexlm.ussement  des  digUes,  renrochement  déi 
tëliJs,  les  jetées  dû  môle,  fa  construction^  de  Tavant-port  et  do 
'bav^n,  'et  ta  fonà^atioti  du  uouveftu  port  Buonaparte»  qui  dea» 
tiné  à  f omplètf r  ct'tte  belle  création  maritime,  et  digue  de 
son  non),  srra,  sur  la  Manche,  1&  terreur  de  1* Angleterre;  4 
Boulogne,  le  ba&^fi'  ef  sOn  éclùfte.  Taché t^ment  des  ouvrage» 
qui  constituent  rt?n^tiSbte  du  port  et  tt  coilnructiod  des  étâ« 
^HMmétis  .c)>tïi  l'entourent  ;[  à  Àmbleteoée,  tes  thivaux  néceft* 
•aires  pour  apprbfondif^.  lé  j>ort«  rélé^fitiiin  de  la  jetée  qui  le 
^garantit  des  sablât  poutaès  parles  ?èné4  de'Toûeftt,  kt  talai  èl 
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les^bAtimens;  àBrett»  la  forumiioo  d*ooe  lU  artificielle;  k» 
excaratioDS  dans  le  rocher»  les  hàpitaujc,  les  magaatna»  Panti 
naU  les  cuseraes,  et  rachèveoient  des  buteritÂ;  à  A  avéra»  ht 
contîooatioo  des  rapides  travaQX  qui  doiveut  en  faire  I*araeaal 
de  notre  loariue  Mir  la  mer  du  Nord»  le»  callet  de  coostructtOB» 
l'élévation  des  quaîs»  let>  bangards  et  les  atelieia;  dans  la  mâm 
de  Rochcfort»  les  ietéea  qui  doivent  servir  de  bases  mm  fbtt 
Boyard,  ^t  tes  opératioos  de  toat  gaoïe  qae  uéceasite  cetae 
difficile  coostroctioo. 

Onze  autres  pointa  ont  eu  CDOttaoïiiieot  des  trafe»»  cb 
activité  ;  Ostende»  pour  Tacbèveifieut  dea  baterica  et  la  far— 
tion  d'un  hôpital  de  marine;  Dankerooe,  pear  ka  trai 
mens  et  les  restaaratieos;  Etaples»  pour.  rétablisiWifnt  4'mi 
magasin  à  poudre;  le  Havre,  pour  Teotretictt  de  aaa  étattee- 
meus  ;  rOrient,  pour  la  construction  d*ttae  salle  d^anoea  et  U 
réparation  de  ses  b^timeus;  Rochefort»  pour  celle  des  qoaia» 
U  clôture  de  TarseDal,  etc.  ;  Toulon  enfin,  pour  la  coMttvc» 
>  tion  du  magasin  général  incendiéf  du  hangard  de  la  grande 
mAture,  pour  les  soins  employés  à  relever  quatre  des  vaiSMmsx 
oui  robftruaieut»  Ce  port,  un  des  plus  beaux  ouvragée  de 
rart  et  de  la  nature,  couMilé  de  ses  dàastres^  n*eo  cooserveim 
Mentôt  plus  aucun  vestige;  la  même  main  qui  Tarradm  4 
rcnnemi,  lui  aura  rendu  toute  sa  prospérité. 

L'établissement  de  cent  vingt-cinq  ponts  à  baaealea,  deat 
cent  déU  rendus  à  leur  destination,  lié  è  Texécution  des  ieia 
des  29  rlorénU  an  iO,  et  25  Ventôse,  an  Ift,  garantiront  les 
rautes  des  dégradations  commises  par  rimpradeoee  des  veî» 
turiers,  en  les  forçant  de  proportionner  la  largeur  éaa  vaoes  4 
la  charge  de  leurs  voitures. 

Trois  lignes  télégrapbiaucs  se  dirigent  sur  Brest,  Bruxelles, 
Strasbourg  ;  des  embrancbemens  sur  Boulogne  et  le  cap  Gri- 
nés;  une  quatrième  s'étendra,  4l*ici  4  six  mois,  4  Milan  par 
Lyon  et  Turin. 

L'organisation  des  ponts  et  chaussées,  établie  sur  un  plaa 
lus  vaste  et  plus  régulier,  arrêtée, en  Tan  19  et  exécutée  es 
^  ap  13,  astiure  des  retraites  4  la  vieillesse,  des  réoottipenses 
^aux  services»  de  Tavanceroent  au  mérite  et  des  encouragemens 
énieurs,  et  met  sur  toute  Téttadue  de  la  France, 
lonvelle,  la  composition  de  ce  corps,  en  propor* 
système  des  travaux  publics* 
relies  cités  s*élè  vent  an  sein  d*une  contrée  désolée 
guerres  civiles,  et  trop  long-tems  étrangère  4 
rce,  4  nos  arts  comme  4  nos  mœurs.  Toute  sa 
i  portait  aux  cotes  ;  son  intérieur  va  se  ranimer, 
bihan,  NapoUtmvUle  se  développe  sur  les  plans 
aonéci  ^\\k  est  déjà  avancée:  des  bètimens  mili- 
lifices  civils, ^'y  construisent;  le  local  du  Lycée 
cevoir  cent  cinquante  élèves.  J'Iacée  au  centra 
caÂaux  de  la  cinUvaut  Bretagne,  Napoléonvilla 
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Mra^  dam  la  pûir,  lè  «entre  d*uo  grand  coidnên^;  dans  ta 
giMffet  tto  centre  militaire  imposant,  nn  entrepôt  pour  Tap^ 
pFomioiiaement  de  notre  marine.  La  Vendée  applaudit  à  1^ 
naÎ0MiiCe  de  ta  noavelle  capitale;  la  fille  de  Napoléon  a  vu 
poter  les  bases  vde  tout  les  grands  établissemens  qui  convien*  ' 
nent  à  sa  destioéei  et  qui  peuvent  vivifier  le  département  dont 
elle  est  le  centre;  sortant  d'une  forêt  jadis  déserte,  elle  appel- 
lara  par  les  rmites  qui  viennent  se' croiser  dans  ses  mûrit,  le 
mouvement  du  commerce;  elle  verra  son  heureuse  situation 
reobercbée  par  une  population  fidèle^  et  dérouée  au  prince 

2 ni  lui  m  rendu  ton  culte,  la  tranquillité  et  Tabondance. 
l'nmperear  a  permit  que  son  nom  fût  imprimé  à  ces  deu< 
ntagnifiqnes  ouvrages,  comme  sur  deux  médaitiei^  impéris- 
tables;  elles  rappellerant  de  grands 'malbeurs  complètement 
réparés* 

Je  n'ai  fait,  Messieurs,  que  retracer  à  chacun  de  vous  ce 
qu'il  a  vu  dans  let  département'  qu'il  vient  de  quitter.  Vos 
rngards»  à  votre  retour  dans  la  capitale,  ont  été  frappés  de  la 
tUNiTer  plus  embellie  dans  le  cours  d'une  année  de  guerre, 
qu'elle  ne  le  fut  jadis  en  un  demi-siècle  de  paix  ;  de  nouveaux 
qoait  sa  prdongeikt  sur  les  rives  de  la  Seine,  deux  ponts  avaient 
été  exécutés  let  années  précédentes;  le  troisième,  le  plus  im-< 
portant  de  tous  par  son  étendue,  sa  construction  et  l'utilité  def 
la  comrauntoation  qu'il  établit,  est  sur  le  point'de  s'achever; 
il  sert  déjà  au  passage  des  hommes  à  pied  et  des  thevaux^ 
Dans  ton  voisinage  est  tracé  un  nouveau  quartier  destiné  à  en 
CMapléler  la  décoration.  Les  rues  de  ce  quartier  portent  les 
nnms  des  guerriers  qui  ont  trouvé  une  mort  honorable  dans  l<i 
cours  de  la  campagne  ;  digne  récompense  décernée  par  Tem^ 
papaor  à  leurs  mânes,  à  leurs  familles,  à  l'armée  !  Le  pont 
InÎMnéoie  prend  le  nom  d'Austerlitz.  Ainsi,  la  Seine,  en  en-^ 
tf«it  àPàris,  rencontrera  d'abord  un  monument  de  la  ^oîre 
de  nos  guerriers,  comme  en  sortant  elle  embellit  la  magnifique 
retraite  destinée  à  leurs  vieux  jours,  et  les  bosquets  où  ils 
Tiisnnents'^tretenirde  leurs  faits  d'armes  et  de  celui  dont  le 
génie  prépara  la  gloire.  On  projette  de  débarrasser  le  cours 
de  cette  rivière  des  entraves  de  tout  genre  qui  en  flétrissent 
Tnapect,  et  en  rendent,  dans  son  passage  à  Paris^  la  naviga«« 
tîon  presqu'impraticable. 

En  s'éloignant  de  ses  bords,  un  arc  de  triomphe,  placé  4 
Ventrée  des  boulevards,  deviendra  un  nouveau  monument  de 
ces  évémraiens,  dont  le  souvenir  doit  être  phis  durable  que 
tout  ce  que  nous  pourrons  faire  pour  le  perpétuer^  Qn'aa 
jBoias  ces  tuvrages  attestent  à  la  postérité  que  nous  avons  été 
aussi  justes  qu'dle  le  sera,  et  que  notre  réconnmsssncea  égalé 
notre  admiration* 

,  De  Tantre  cMk  de  cet  arc  de  triomphe,  le  bcMilevurd  sera 
pf^loogé  jusqu'à  la  Seine^  servant  de  quai  à  une  vaste  gare* 
alimentée  par  les  eaux  de  l'Ourcq,  dernier  service  qui  rendra' 
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Cfi^è  mièrei'dettiiiée  à  U  f>iii  à  donticr  à  Paris  mie  «bcmdàDt^ 
urovi(iioii  d*e«o  excellente,  à  rëmbeUir  perton  ceoi^et  par  se» 
t^taÎDes,  à  entretenir  claot  tet^  met  aoe  propreté  inoooniie^ 
efr  à  l'fipprQvitioiiner  par  un  canal,  qai,  reoiootant  ju«qo5à 
l^te.  apportera  rlanr  to«)  les  tems  les  denrées  qne-la  Marne* 
•^  rO*!ie  na  traosporteoti  que  pendant^  qiid(|aes  nrots  de- 
l!aanéf. 

Les  Capucines»,  la^  Hai^dèleiiie  soot  changer  dr^fiice;  lé- 
I^rre  if*achève  av>ee  validité,  et' les  trarai»  dé  François  Icf.. 
et  4^  LfOUÎs  XI  V*-tottcheiir  à  leur  ftn  ;  ces  roî»  D*avaient  fisit- 
que  la  moitié  de  ce  liel  ouvrai^*^  Le  Paatbéoa,  ptèt  à.ètre' 
terminé^»  rendit  ^une  destination  reliif^euse,  s'ofivrant  poai^  Mv- 
cevoir  les  iaausolées-()iie  le  tnalheur  dei  tems  déplaça  aeqoierf 
•nssj  un  grand  et  nouveau^caractère,  et  deaiendra^  eciTors  le»* 
premiers  majçistrals<le  Tempire,  envers  ceo«  qui  auront  rendo' 
des  services  éclatans  à  rétat,.le témoin  de  la  reconnaiftsaoce  da* 
a^averain  et  de»  horoma^es  de  la  postérité.  8aint-4>eni8f  déjà 
rîparé  et  rois  à  Tabri  ilea  intempéries  des  saisoDs»  Ta- retrouver- 
ai tombeaux  et  s*ou?rir  de  nouvea*  aux  plus  augustes  fané-- 
railles. 

Depuiseon  retour,  Tempereur  a-cofisacré  tous  ses  jours»  et 
je  dirai  presque  toutes  ses  nuits»  à  ravoir  dans  le  plus  graud^ 
détail»  toutes  les  branches  de  IHidministratiou.  14  n'y  ou  a 
appune  qui.  uVit  été  Tobjet  de  plusîenni  conseils^ extraofdi*- 
maires*  ont  été  appelés  tous  ceux  qui  la  dirigeuf.'  il  a  imprima 
à.tP9tes  un -mouvement  plus  rapide»  enl^  rameuaot  de  plua 
en  plus  vers  le  bat  qu^dles  doivent  atteindre*  Ce  qu'eHcBiua» 
é$é»  cequ*elle8sont,  ce  qu'elles  peuve&tdevenir»4  ét^ezannaé» 
ocioçu»  exécuté.  Vous  sar^'ar,  Mesbieurs»  appelés  à  saoctloiNievr 
}f  résulut  de  ces  profondes  délibérations*.  Las  înAitigàldea' 
soms  donnés  à  ces^  travaux  de  oabinet  ne  sont  peut-»ètie  paa- 
190HIS  étoonans  que  ces  prodigieux  travaux  de  la  gSKrr^aax*- 
quels-ils  sucoèdent»  et  avec  lesquebtls  fermeat^un  sî  admira^ 
nie  contraste* 

La  comptabilité  de  la«ville  de  Paris  a  ét4  éoWtca  par  «n 
eacamen  auquel  l'empereur  a  voulu  présider  lui-anéme»  et  qur 
promet  à-  U  capitale  de  nouvelles  ressources»  de  précteuséé* 
éc<>noarie8i  et  avec  elles  les  moyens  de  mutti plier  ka  entie-* 
prises  utiles  à  sa  prospérité  et  à  sa  splendeur. 
.  Lfa  bospioaa  de  cette  capkale  ont  continué  dMtre  régia  par 
une  adotinistmtîon  qui  économise  les»fouds  eiu  «lult^iant  Ubêt 
sacoura»  et  qui»  en  fanant  le  bien  du  naornent»  1^  prépare  poar 
Vtavepir  par  des  réparations  solides  et>d*utilea  constructions  r 
lia  ont  Mrquîa'amnouvelle  ressource  par  le bénéice  résultant^ 
4u  privilège  eaclusi8d«Kiaé  au  Monti^le-Piété»  dontitoqs  Ica 
produitsJeur  sont  accordés.  Le  peuvre  est  Kasaati  d'uae  usure 
dévorante»  et  la  madiqu»  rétribution  qui  lut  est  dansaudée» 
asi  tpiOe  ecitièfie  coMaâféa  au^aasdagaai sn» de  sa^  mmà^^^^à^ 
sanûailiseoca^ 
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Des^ttet  de  méâtcamens  eotoyés  dsns  toute  la  France  phnt 
'IhiimgeKdes  pauvres»  lont  encore  une  înstitutioa  de  celte  vnnée 
qai,  comme  tout  ce  qui  est  otite»  Bera><:outinuée  les  aiinétt 
-MÎvautes. 

La  eomptabîUté  de  tout  les  hospices  de  l'empire  a  été  rr)^ 

larifcée  et  soumise  à  une /orme  plus  lumineuse  et  plus  simple; 

«Pendant  qu'une  s«ge  économie  préside  à  remploi  tic  leurs  ref* 

▼anus»  la  masse  en  a  été  de  nouveau  accrue  par  rémulation  dé 

la  bieiifiiisiince  privée»    «Les  legs  et  donations  qui  s'étaient 

«élevés 4>endajit  4fes  quatre  années  du  gouvernement  consulaire^ 

a^6  millions  diN»  mille  francs,  ont  atteint  4  millions,  500  mille 

^francs  pendant  le  coumnt  de  -l'an  48  et  les  100  premiers  jours 

de  l'an  14*  sans -compter  uo  .grand  nombre  de  voleurs  qui  ut 

-tout  point  veocore  suffisamment  appréciées;  progression  frap- 

Mnté  qui  atteste,  avec  le  dé\f«iop|>emeht  de  la  confiance  pu-' 

'iilique,  '<;elui  des  nobles  seiitimens  de  l^iumnnité.     La  mèndf«» 

•  ~cîté  a  élé  attiiUie'^ou  éteinte  dans  quelques  départemeiis;- 

<lesdé|M>ts>pUi«ée"€an8^qiH4q«e8  villes  centrales  oifriroot  dêa 

•«emèdes  pléiH.elBc*a£es  encore  pour  la  détruire* 

Uétat  des  .prisons  s^méliore,  encombrées  un  instant  par  ïe$ 
-^somiievs  de  .«terre»  dont  le  nombre  exeédait  ies  ressources^ 
dont  Tarriaée  Jetait  pie^qu'iiiattendut,  dont  la  situation  était 
déplosahie,  eilesM>ut  vu  naître ^vurquelque^  points»  desmâla* 
''ëies  qui  en  étaiiMft  la  suile  presqu'iitévitable  ;  mais  de  prompts 
-secours  ont  été  apfmrtés,  de» ^médecins  ont<^été  envoyés  par  le 
gouverttemeutt  des:me»ares  ont  été  prises,^  la  bienfisisance  in^ 
dividuelle  les  avaient-secoodées^  quelques  ètren^géuéreux  vtO- 
^iaoesde'leur^lçyiou  succombant-sous  4e  poid;*  de  Fàge«  qui 
'tend  toutes  les  •maladies  plus  dangereuses*  ont  laissé  crjibna^ 
fables  regretSg  en  dunnant  de  sublimes >exem pies;  mais  la  pé«> 
pdlation  de  nos  cités  a»été  exempte  de  la  contagion  qui»  dan* 
ce  maoneutv^^st  à-peu*pràs  •di^sipéa»  même  À  «a  source.  Le 
4léau  qui'a désolé  T^spague  pendant  deux  ans»  aexrité  toul» 
il'atténtton  du  gouvernement,  quoiqu'il  seste  Aux  yeux  des 
4iomates  «éclaires  beaucoup  de  -doutes  sur  le  caractère  contai 
gt^ut  deatoau  le  suppose  aèocfmpag^*  Aviatnt  le  retour  «de 
Vépaque  À  laquelle  il  a  eontinué  de  se  réveiller»  uhécommiM^ 
^on  médicale  «était  sur  las  lieux»  pour  examinerrea^taisfauM^ 
la  maniéré  dont  H  re  propage»  recbercber^  soit  les  remèdes  qiA 
«le  combattent»  soit  lés  précautions  qui  peuvent  le  psévenilw 
Dfes  dispositions  .aeront  faites»  si  .nos  voisins  d^sient  eucoit 
«nètre affligÉ^  pour  le  tenir»  dans  tous  Fea  cas»  ébigué  dté 
ftontiéres  de  cet  empire. 

Le  calendrier  a  changé.  L'Inutile  ségnkrhé  de^elui  que 
la  révolution  avait  vu  uaHre  et  dtmt  le  bot  n'avait  paa  été  i^ 
teint»  a  été  àacrtâée  aux  besoins  des  fehttions  cotnmerciates  et 
^Hticpies»  quri  appellent  un  langage  commiiu  ;  trop  de  variétéa 
'cncore  séparent  les  peuples  de  cette  Mke  Euiopey  qui  i^  da^ 
«îaient  ^ce  qu'une  ^nde  famille. 
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Une  autre  înttitution  de  la  révolotiont  dont  l'utilité  èit  évi- 
demment sentie  par  ceos  mêmes  qui  ont  plus  de  peine  à  l'a* 
di>pter,  celle  des  poids  et  mesures»  cette  prodnctioo  de  \m 
science,  dont  elle  annonce  Tempire  sur  on  peuple  éclairé,  oett« 
.  institution,  dia-je,  sera  maintenue  avec  constances  et  le  gou- 
vernement 8*occupera  de  plus  eu  plus,  de  pcéoéraliser  roaage 
des  nouvelles  mesures  ;  il  opposera  aux  habiiudes  et  aux  prl* 
jugés  <:ette  invariable  fermeté  d'une  volonté  sage  et  éclavée» 
et  non  ces  efforts  violents,  mais  de  courte  durée  de  Pesprit 
d'innovation.  Aidé  du  tems,  il  triomphera  de  tooi  les  ohate 
cleâ,  il  ne  cessera  d'agir  que  lorsqu'il  aura  vaiocii. 

Pendant  que  le  Kouverneroent  prévenait  ou  réparait  (et 
inaux,  en  conservant  les  iiistitutions  utiles^  relevait  ou  ■loltî- 
pliaii  leb  monumens  publics,  deitiuét  à  attester  la  proapécité 
de  rétat,  il  ne  négligeait  pas  de  féconder  les  sources  prenwèrea 
qui  ralinientent. 

L'agriculture,  la  plus  importaute  de  toutes,  a  reçu  de  pré* 
cieux  encouragemeoe»  Les  dessècliemens  des  uiaraia  âe  Ro« 
chefort,  du  Cotentio,  les  travaux  des  polder»  de  la  Bcigîqne 
ont  élé  ou  commencés  ou  continués  ayec  un  redoubleasent 
fd'eâbrts;  des  dispositions  ont  été  fiites  qui  prépi^reat  leatlet* 
fècbeœeos  des  marais  de  Bourgoine  et  de  EM. 

Les  plantations  se  multiplient,  elles  sont  commeocécs  émm 
les  dunes  du  Pas-de-Calais;  on  exécute  la  loi  que  voufaves 
f  cudoe  Tannée  dernière  sur  la  plantation  des  routes  ;  des  pé» 
piniéres  sont  placées  dans  les  départemens  ;  une  iestructaoïi 
fiéjà  préuarée  réglera  la  police,  et  assurera  la  conaervatkui  des 
vnes  et  des  autres.  Trois  nouvelles  bergeries  nationales  de 
brebis  espagnoles  but  été  fbrmét*s  cette  auuée  au  raidi,  à  Teil 
et  à  l'ouest  de  l'empire,  et  féconderont  lu  propagatjoD  d'nut 
race  précieuse  et  raméIjoratioD  croissante  de  nos  iMoes.  Ls 
yaste  établititement  de  la  Mandria  au  pied  des  Alpes  m  été 
consolidé  par  la  munificrnce  du  gonveroeroeut,  les  écoles  vé* 
térinuiies  ont  été  améliorées;  ^  cpde  rural  toucbe  à  sou 
terme. 

La  réipstnllation  de^  haras  de  Teropire  datera  de  Tannée  qui 
^vient  de  s-^çoulcr,  et  avec  elle  la  régénération  des  chevaux 

£our  le  service  de  Tagricplture,  des  transports  et  de  nos  armées. 
>e  besoin  dtunc  amélioration  aussi  essentielle  et  devenue  si 
urgeute,  ne  pouvait  échapper  à  tu  vigilance  de  Temperenr; 
VaaÏK  presque  tous  les  établisacqaens  étaient  languissaos  on  dé- 
truits; les  ressources  tlissipées  par  une  imprévoTance  de  dix 
anné&ite  Des  bommcb  tle  l'art  ont  parcouru  (a  surface  de  la 
F&unce,  T£spagae,  et  le  nord  T£urope  ;  ils  ont  recueilli  en- 
cor«^  VD  ïiombrè  considérabre  d'étalons  choisis  dons  les  races 
étrangères,  ou  restes  de  nos  plus  belles  races.  Les  haras  et 
dépôts  exi^tans  retrouveront  par  la  rétrocession  de  leurs  biens 
les  rjfssources  qui  leur  sont  nécessaires;  cinq  nouveaux  dépùu 
sont  formés.  60,000  fir.  ont  été  distribués  en  primes,  et  ces 
prîmes,   ont  déjà  constaté  quelques  progrès;  elles  en  pro*- 
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tMtt«tit  d'«Qt»eé;  des  réflemeirs  §é  rédigeai  (NMir  g«Mrtî*  ua 
99ge  emploi»  une  reproduction  avaDta^ente.    . 

L'industrie  Française  a  été  afiranc^  do  plot  fort  des  tri* 
Wtt  q«*dle  payait  à  fiodustrie  étrangère  ;  le  bénéfice  4e  la 
consommation  inténeore  est  réservé  à  nos  fijatores,  à  nœ  mi* 
tiers,  sans  qoe  Tappui  donné  à  la  fabrication  des  tispis  de 
coton,  poisse  noire  à  celle  des  drape  et  soieries»  Une  écolo 
des  arts  et  métiera  a  été  promise  à  Saint^Maximim,  celle  de 
Beaopréao  te  prépare  ;  le  conserratoire  des  arts  et  métierst 
confié  à  des  hommes  qui  1/ont  enx-méoiea  eorichi^  de  leura 
.  décoorertesy  offre  à  Tindustrie  un  musée  elatfbé  avec  Toidret 
rempli  des  prodnctions  de  tous  les  arts,  et  traçant  Thiatoire  de. 
leors  progrès.  Une  exposition  des  prodoits  de  Tindustrie,  liée 
nos  aoleonités  qoi  accompagneront  le  retoor  triomphant  dee 
armées,  mettra  sous  les  yeux  de  la  capitale  le  dénombrement 
de  tOQS  les  atelien  de  Tempire,  déterminera  one  consomma» 
tioo  abondante  de  lenit  ouvrages,  et  donnera  one  impuUioa 
tonte  Doovelle  à  leors  efforts.  Nos  manufacturiers»  certeina 
dé  4a  protecttoo  du  aooverain,  se  rappelant  qoe  leor  raine  fut 
le  véritable  bot  de  la  guerre,  continueront  de  tromper  cette 
croelk  eapérance  de  l'ennemi,  et  se  prépareront  à  obtenir»  au 
retour  de  la  paix,  le  triomphe  que  doit  un  jour  rempof  ter 
notre  indostrie* 

Les  belles-lettres  et  les  beaux  arts  se  disposent  à  prendre 
Pesaor  qui  convient  à  un  siècle  témoin  de  si  grands  ennemis. 
Leor  rèffne  aapproche  ;  il  est  dans  fa  nature  des  chose?  qoe 
lea  grandes  actions  précèdent  les  tableaux  destiués  à  let,re« 
retracer»  et  les  plos,  beaux  ouvrages  des  arts  d'imitation.  Ce* 
loi  qui  fait  est  suivi  de  celui  qui  peint  et  qui  raconte.  Ce 
sont  les  fiiita  merveilleux  qui  ont  partout  donné  naissance  aux 
plus  brilliantea  conceptions  de  l'imagination  des  hommes.  •  •  • 
fit  ne  somme»-oeus  pas  daos  le  siècle  des  merveilles  1 

Le  feu  saciè  est  entretenu  par  nos  corps  littéraires,  dignea 
de  leur  réputation  et  de  la  r^utatien  de  ceux  qui  les  com- 
posent ;  ils  conservent  la  tradition  du  goût  en  épurant  lé 
langage,  le  rendant  à  sa  dignité  première,  ils  préparent  le 
succès  du  génie*  Le  dictionnaire  de  Tacadémie  françaiee  re* 
fiiit  sur  un  plan  plus  vaste  et  mieux  ordonné,  deviendra  on 
monument  du  siècle  de  Napoléon.  Le  gouvernement  protège 
cette  grande  entraprite,  et  ce  code  littéraire  sera,  comme  le 
code  civil,  un  des  bienfaits  |N>ur  la  France  et  pour  TEorope^ 
'dont  la  langue  française  devient  de  plus  en  plus  le  language. 
Nos  corps  scientifiques  s'occupent  plus  que  jamais  de  reo-f 
dre  utile  la  science  qu'ils  ont  so  rendre  faoûlière»  La  révola* 
tion,  loin  de  suspendre  leura  travaux,  les  a  fait  servir  au  bien 
de  l'état,  et  l'état  a  payé  par  de  juntes  honneurs  les  services 
qui  loi  ont  été  renaot»  et  les  talens  dont  il  a  recueilli  les 
fruits. 
'  L'école  poljtechfM^e»  fiUe  de  hi  science^  et  crééç  po^r  le 
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fttpÊ^f  t  rwBpB  8A  iesthuition  ;  «Ile  #ie«^  J^aH^gém  vr 
nouveau  degré  de  perfection  par  le  fvgînie  qai  y  a  été  îotrv» 
daH.    Séi  élèv«s>  «simjeitîs  à  one  diw^plîiie  pres^ve  militaire» 
f  pahèûi  ('habitude  de  f  ordre  et  ceotiicreBi  i^ut  leur  t«a» 
ottit  ^ett  4ê  leérsétodei* 

Ttilifi  a  tu  KMivrir»  à  la  voix  de  NapoléoD^  «oo  aotîqoe 
tiMfermtév  réglée  p>fr  dct  lab  plus  lilîéralea*  eotoorée  de 
Uteg  tégélalil'mmufetts  qui  sacondeat  le  génie  de  Tétade;  elle 
pmmei  à  f aucreii«e  eapttate  <dii  PiéaMiKt  de  lar  eaër e  kceatM 
de«  luiiHéreft  en  ftafie. 

Oèfiés  MMf  a  ofotr&u  0on  uoivertitéi  Biais  aceooMDodée 
lÊùx  beêoîos  d'une  crté  eommerçanle  et  induàtrieine  :  piés 
d'elle  un  Mlle  se  prépare  pour  les  enfana  dea  manns»  et  kf«r 
#(l^nt  toua  les  bienftitts  dé  TiastructioD»  véeoœpenaeia  daaa 
Jtes  ils  k  dévouement  des  pères* 

Meuf 'écoles  de  droite  en  grande  partîea  orgaMéea^  fbmie»^ 
iMtie  pépMete  de  joriamnsaltea  éclaiiés  poor  les  tfibnsaux  «t 
fmtt  le  barreau  IVançais. 

Le  prytoiïée  de  Saîut-Cyr,  sers«nt  tout  lèaaeanblè  et  à  a»» 
^tte^  la  dette  pubtiqee  envers  les  services  passés  et  à  fié* 
Mref  des  senriceti  luiors^  est  lié  à  Técole  nrilitaive  dfi  Fontaia-» 
MMNf  ;  déjà  celles  siionore  des  lanhav  cueillis  par  ses  éléfet 
dans  les  diuniptf  de  l' Allemagne  et  de  la  Moravîea  Vingl* 
Aenf  lyeées  sont  en  pleine  aetirité;  plusieurs  antrea  serant 
jbieiitôt  établie  ;  une  nouvelle  distribntion  de  pensioiis  iméêé 
Mies,  en  multipliant  et  graduant  ees  récompenses,  acfaèvd 
/d'dsanrer  les  recoures  de  ces  établissetncns»  accrues  d'aiïlenid 

Çir  une  comptabilité  plufl  sévère^  L'entretien  de  tîngt-neaf 
eéesf  les  trois  d'organisation  et  les  dépenses  génécales  n'ooi 
eoClAé  à  rétiit  pour  on  bienfiiit 'offert  à  tous  doublé  pam  ^ 
grand  nombre,  que  la  soaume  de  J  «nlHoas  À^peu*prèsi 
^rois  cent  so'rxante*dîx  écoles  secondaires  sont  érigées  aii^ 
fraîa  des  communes  et  jouissent  la  plu  paît,  dèa  leur  nais» 
année,  dt  la  pius  haute  prospérité.  Un  nonibve  an  moins  égal 
d'écoles  serondaires  établies  par  des  partientiers,  mais  snrv^ 
lées  pa^  l'administration  pab^qoe, complète  flfotresjstème  aos 
tuel  d'enseignement  ;  système  auquel  il  entre  dans^  les  pen* 
eêey  àfi  l'^fmper^  de  diôimer  bieiit6t  plus  d'ensemble  et  dé 
perfieetfoo,  en  Axent  si»  but  d'ume  manière  plus  déterminée! 
et  en  créant  l'esprit  qoi  diott  animer  tons  cens  qui  se  livrent  i 
(Bttte  àonorabte  ifonetion. 

Mat^s  <jti  8*occupHpt  ainsi  de  Autoriser  les  progrès  des  la^ 
nrièrei  en  France,  dé  semer  pnrtont  le  germe  des  vertus  pu* 
Mtqoés  et  privées,  en  feitlantavf^c  une  prévoyante  sollicitoda 
ÎHrx  bjesorns  de  la  génération  futiare,  Tempereur  ne  pouvait 
publier  d*étendf0  ses  bienfuits  au  sexe  qui  exerce  un  sr  grand 
einpire  stfr  nos  nKeurs  t  \\  ne  potti^ttit  regarder  son  éducation 
fomme  étrangère  aux  destins  de  la  patrie,  aux  intérêts  de  h 
KMmle^  ^  ratteptii^  4o  l^gisiateurf    Tma  maiiona  dTédu^ 
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tiâmn  reiçomnt  H»  fifitét  de  ceux  qui  «tfODt  bieofltnri  l^iUii 
«Q  rè^lcoient  général»  sans  rien  détruire»  mats  tendant  à  pctv 
fectionner,  donnera  une  utile  direction  aux  établistecneo»  qui 
énivent  former  de  bonnes  épouae»  et  die  lionnes  mères  ;  déjà 
Fadministracion  a  secondé^  protégé  plusieurrs  eatr'eux»  san» 
tXYfer,  pour  cet  appui  d*aatre  retour  que  de  servir,  envers  1^ 
fiasse  peu  fortunée^  les  vœux  â&  la  bisofiiisanœ  publique. 

La  banque  a  rendu  des  services  essentiels  ;  oiais  iV»  pus  ter 
poi)dn  à  tout  ee  qu*ou  avait  droit  d'attendre  d^el|e»  La  loi 
ipii  l^inittitue  est  incomplète;  pla^eiKs  de  ses>  dispositiona 
les  plus  iniportsotes  ont  érté*  violéèt*»  L*escoaspte  qui  pe  de» 
vatt  servir  qu'à  réaliser  le  crédit  de  Ift  place*  et  qus  par  k  loi 
«e  devait  avoir  lieu  qu'en  iaiveur  des  négocians  et  selon  Wor 
crédit,  a  doofié  «aisaance  k  des  opérations  c\ui  ont  violé  dan» 
kl  lettre  et  dans  l'esprit  cette  institution  si  importante  au  oré« 
dket  à  la  vîede  notrecmumercer  Cet  escompte  a  é^é  saii« 
if^mk  trop  abondant  pour  des  individu»  qui  ne  rap|»liquaieo| 
q«i*à  de  s  paîemens  de  cireolatiao,  non  à  des  effets  de  coaa*' 
verce'ou  du  gouvernefsent,  (esqueis  ajrant  derrière  eux  da» 
fecettes  ondes  marehandiseav  ne  sontjaniftis  illusoirea» 

Cet  objet  est  un  des  premiers  qui  aient  fixé  les  v^çards  dt 
lymperecH*.  Il  a  recomni  avec  plaisir  la  solidité  et  Pétat  tmm 
tislûisant  de  cet  établissement,  malgré  ces  -violations»  malgré 
cas  imperfections,,  qui  doivent  être  corrigées  par  des  lois  dans 
la  ca«rs  de  votre  sesssoa.  Parmi  celles  que  le  consei^d'étet  est 
chargé  de  vous  présenter,  vous  en  verrex.qui  ordonnent  Tadié^ 
vementdie  l'édificede  la  Magdelaine,  ma  devront  être  réoni» 
tons  les  établtssemens  du  commerce* 

0k  M*  a  pensé  que  c'était  une  juste  indemnité  pour  les  pertes 
nue  son  peuple  avait  éprouvées  par  l'interruption  do  paietnent 
ms  billets  de  banque  à  bureau  oovert» 

£n  vous  parlant  de  la  banque,  S.  M.  a  voolo  qu^il  At  1 


clairement  exprimé  qoe  jamais,  sous  son  règne,  aqc^n  paoïe»* 
monnaie,  aucune  altération  dans   las  monnaies  n*atirait  lî 


Comment,  en  effet  l'un  ou-l'autre  pourrait-il  se  reno«>veler  sooé 
son  gouvernement,  lorsque  l'histoire  de  tous  les  sièc4as  noua 
cottârooe  qne  ces  expériences  désastreuses  ne  sont  faites  que 
«sus  des  gouvernemens  énervés  ?  Les  billets  de  la  banque  'mm 
seront  toujours  aux  jeux  de  l'état  que  des  billets  de  contîaBce^ 
et  jamais  il  ne  les  reconnaîtra  comme  obligatoires* 

Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  ont  présentée 
>eur  compte  ù  l'empereur.  Vous  j  verrez  la  situation  proa» 
^  père  de  nos  finances,  L^ordre  et  la  clarté  qai  règneot  dans 
ces  comptes  sont  tel»,  qn^l  n'y  a  point  d'exemple  qu'une  aussi 
||Mnde  nation  ait  eu  une  connaissance  aussi  entière  de  tontes  ^ 
tes  affaires;  et  c'est  là  un  des  principaux  avantages  des  prin» 
cipes  de  notre  monarchie,  qoî  séparent  entièrement  le  trésor 
dû  prince  de  celui  de  hi  nation,  dont  il  est  IHidministrMNif 
suprême»  sous  la  responsabilité  des  mioiftrcs»    Tout  ce  que  la 
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dis 

nttiôn  paie  est  directement  employé  pMr  footcaîr 
breiites  armées»  pour  améliorer  feoa  territoire  et  poori 
à  tootet  les  dépenses  nationales. 

Un  changement  asaes  notable  auralîea  dans  les  lois  du 
bodjet.  Att  moment  où  tes  lois  vous  seront  prcaeotées»  voim 
y  verrez  l'inteuiion  de  l'empereur»  d'établir  qo  système  pcr> 
manent  de  finances  :  c*est  un  des  plus  grands  bienfaits  a«e 
son  peuple  puisse  attendre  de  lui.  Il  faut  un  prince  écUiré  et 
fort  pour  pouvoir  se  décider  entre  les  difierens  partis  «qai» 
dans  ces  derniers  siècles»  ont  partagé  les  admiak^^ateurs  «t 
ceux  qui  s)fi  sont  occupés  d*éeonoroie  polttt<|ue* 

L'expérience  a  fait  justice  ém  principe  d*one  impoaitîm 
unique  Unt  vantée  ;  et  d*ao  antre  c&té»  les  abna  du  passé  o«t 
•îgaalé  tons  les  inconvéniens  attachés  nnx  impositions  indi» 
irectes»  ve jcatoires  et  fatigantes  ;  et  c'est  en  vntn  que  lenfs  pnt- 
tisans  appellent  en  témoignage  l'AngleteiTaw  Dans  les  pt»» 
positions  qui  vofM  serént  fûtes  snr  cet  nbiet»  comme  snr  to«a 
les  autres»  Vous  reconnaitiex  modération  dans  les  taxes  jarsoa 
ntUee»  exclnsioade  tont  système  absoln,  ete*  etc. 

Mais  ici»  il  faut  le  dire  avec  conrn^  à  la  nation»  sa  sùieté 
veut  qu -une  armée  nombreuse  soit  maintenvOf  qne  dos  fMttes 
soient  construites  et  équipées  ponr  paatégor  noire  commsrcaj 
nos  colonies  et  nos  droits.  .Ces  circonstanres  exigent  dca 
l|nances  productives.  L'emperenr  estime  qne  bnit  ceitfs  nul- 
lions  sont  nécessaires  en  tems  de  gnerrot  ^  pl^a  de  six  ncoti 
mîHions  en  tcms  de  paix  ;  car  jamais  le  sort  de  son  peuple  ne 
doit  être  à  la  merci  de  qudqne  complot  obcnr,  ni  de  quel- 
qu'intrig^ue  de  cabinet }  et»  dans  tous  les  instaas»  il  doit  ivm 
prêt  à  faire  face  à  Torage»  ou  à  fiiire  taire  les  jalouses  clamonrs 
de^es  ennemis. 

La  nouvelle  législation  propose  des  diminutions  dans  lea 
impositions  directes.  Dans  les  tems  ordinmres»  la  charge  n'en 
est  que  trop  pesante  pour  les  propriétaires  ;  mais  tont  ce  qoi 
YOQs  sera  proposé  a  Mk  pr^ndémeot  médité»  et  ancnn  abna 
dont  on  ait  eu  à  se  phùodre  avec  raison  ne  sera  renouvelé. 

Vous  verrez  dans  là  loi  sur  ies  douanes  le  soin  qn'on  a  mis  à 
protéger  notre  commerce»  nos  maanfactares,  et  à  mettre»  an» 
tant  qn*il  dépend  de  nous»  des  bornes  à  la  psospérité  des  m»-^ 
nniacturesde  noseifnemis. 

L'année  dernière»  la  solde  a  été  augemtée  par  laionmitura 
^  a  été  faite  au  soldat»  du  pain  blanc  pour  sa  soupe»  -qu'il 
payait  auparavant  sur  la  solde.  Cette  année»  l'empereur  a 
paplé  que  les  soldats»  qui  ne  sont  autres  qne  nos  enfims» 
doivent»  en  guerre  et  en  paix»  avoir  le  même  genre  de  nogani- 
tiire»  et  que  rou  peuple  n*aprouVerait  aucune  économie  snr 
•cet  objet  de  dépense. 
-  L!augmentation  d*une  demi-ration  de  viande  accordée  éga.- 
loment>.en  tems  de  paix^  au  soldat»  fera  aussi  une  augmeotar^ 
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lïHMi  MtoUc  dftM  la dépeatc»  «mâ«' fvi^  >)•  icmpM  plas,r«* 
grettée  que  la  précédeote. 

Les  donaMiefl  natioaaQZ,  par  «mecombiiiauon  iogénîeuse  et 
sage»  passeront  daos  Ifi  maioa  da  la  caiiic  d'amortissemeDU 
L«  ftéÀat,  la  lé|pon  d*kooiiciir,  la  prytaoéer  par  dea  contrats 
au  leurs  iatéréta  loot  ménagés»  ont  cédé  dea  domaines  à  la 
•aaissa  d'amordsseoieiit  (|ui  laor  a  doaoé  an  échange  dea 
laacripftiaiio  sor  le  graiid  livre.  Tout  le  fond  d^aonortisoement* 
ttécrété  par  la  kî  <ki  M  VenlAsa,  ao  9*  a  été,  depaia  Taa  12» 
^gateiaeiit;  soldé  en  doiBamea.  Le»  M  mhlfons  ^ae  le  trésor 
devait  à  cette  caièse  sant  soldas  de  la  piéme  maiûère  ;  et 
^  là  la  d^Ue  pablifve  a  oesaé  d*étre  flottante,  et  â  été 
4ixéa  daiM  des  maûw  i|iû  la  posaèdeat  coaune  îmoieablev 
On  a  troatré  aassi  dans  ces  ditférentea  cooibftQaîsoua  de  quoi 
faire  cesser  W  service  des  aimées  9»  i^  lit  IS  et  13,  et  é^ 
nttack<{r  an  sarifice  comlini  <toat  -et  i^ue  le  tsésor  percevra 
aar  ces  e«epetees  aa^ienra. 

Il  eat  dana  la  jroloa^  es  rempesatti»  coasme  dans  les  iitteiw 
tîoos  de  la  aatioo,  d'aecroStte  oaira  nsariae,  .et  ai  nads  avaaa 
^rda  ^aeJqiiesiFatsHeaitx  dana  Wa  derait'rs  combats  de  nsev« 
c*est  na  nouvaaa  aiatif  poar  redoubler  d*énaifie»  Un  grand 
90«bra  de  nos  escadres  parcottreat  les  mer^,  et  atttatta<|ué  la 
commesoe  de  oaa  -enaeiio  ^oaqae  dans  «e»  rautes  lea  plua 
éloigoéesi  Notre  fioMille  toute  «ntiène  va  bientôt  être  rantt 
inéa  par  le  i«la«r  à  sea  batd  daa  vaiiK^oeilrs  4*Ulm  et  d* Aus- 
<«rlitiik«.«^Maia  taïas  oea  nu»pens  de  guerre  ae  seront  jamaii 
^tte  deamaypaa  de  paix,  d'aoa  paie  ^gtik  aà  noua  ^ssiona 
tranverk||araatte  ifoaooua  ae  nerd^  point  soudainemeal 
attat|Méaet  covahîs  aaas  Its  y réfteSAea  las  |»loa  frivales  et  laa 
plus  meosaogera;  miemx  yaui  supporter  encore  les  çalamitéé 
ée  là  guerre  que  de  faire  aaé  pain  qui  oo«s  «lonaerait  la  cet* 
ailoda  4a  Baaaallaa  pe*ie«»  c^  offrirait  ub  noavel  attmaot  à  la 
Mauvaise  foi  et  à  la  eupidi^  de  uoa  eeaeçiie» 

ta  réuaiaudsiPiéaiOat  à  la  Fraaae,  esfiécatéa  depuis  deua^ 
aM,  rendait  iadÂspeoaabla  la  itèuaiaa  de  Ûè«es  qui  en  est  le 
paru  CeUeéela  plaoe  de  Qèaes  accopée  depuis  long-temps 
^|Mir  lesFraaçais,  défendue  pa»  wm  duas  la  seconde  coahtion» 
a^aé  la  aoite  4a  la  valonlé  at  de  Tiadépeiidance  de  cetu  r4- 
ysbljqne-  Cette  réttoioa  a'augmeiiUit  paa  notre  puissance 
aaAtiaealale  ;  TAugletarre  seule  avait  le  droit  de  s'ea  plaîadra; 
elle  n'a  pas  été  la  cause  de  la  guerre  que  nous  venons  de  terp 
aiîaar.  La  réuMaa  a'a  eu  lieu  qn^au  moia  de  Juin^  et  dès  te 
:Hiais  d'AeriUlea  intrigues  de  TAngleterre  avaient  séduit  le  ca* 
4îatfida  Pélersbourg.  L^kuasiltation  de  la  Praoce  et  la  dér 
«Mmbiemaut  de  ses  praviacea  étaient  rééolua*  Cen^eftpaa 
sîmpleaianl  le  royaume  d* Italie  qa*on  voulait  noaaenla%er  :  la 
Piémont,  la  Savoie,  le  comté  de  Nice,  Lyon  même,  Ita  déi» 
fMrtemens  réunie^  la  HaUaude,  la  Belgique,  les  places  de  l^ 
M^mt^  tel  était  le  dèawmbremeut  <^  élai*  dicté  j^  l^<^ 
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g^eterre  atw  coalisés,  et  Bdnsrdoiite  \U  na  »y  seraient  potiit  mr- 
|*étéii«i«*iU  avaient  triomphé  de  la  ron8tiincedn'peu(>le  firan^ois* 

LAntrMerre  pfend  peu  d'intérêt  S  ritalîe:  U  Bel^^qoe* 
TOilà  le  «^éi  itjiblp  motif  de  la  haine  qu'elle  non»  porte. 

Mais  lu  Hotlatide,  les  cent  dix  dépnrtemens  de  la  Framre,  le 
royaurtitfd'iialie,  Venise,  la  Dalmatte,  Plstne»  Naple»  sont 
dé^ormaiH  sons  la  protectTf)D  de  Targle  impérial,  et  la  rémiio* 
de  ces  états  ne  nous  donne  que  les  raoyeat  nécetsairei  poof 
être  redoutables  sur  nos  frontières  et  sur  nos  cdteiu 

La  Bavière,  Wurtemberg,  Baden  et  ptuitieurs  dea  princi* 
pAles  puissances  d'Alleaivgii^  sont  nos  aHiés. 

L  Eiipagne,  constante  dans  sa  marche,  a  montté  one  activité, 
une  bravoure,  une  fidélité  dont  nous  ifavons  qa*à  nwat  loner. 

Dans  les  (guerres  précédentes,  TAngleterrt»  et  la  Rntûe 
«TBient  toujours  présenté  à  remfiereur  d'Autriche  rappasd*iiii 
as^grandissement  en  Italie,  pour  le  déterminer  À  y  prendre 
part;  mais  ce  souverain,  maintenant  mieax  instruit  de  l'é- 
tat des  chones,  a  reconnu  le  danger  de  l'a^Kanoe  d'Angjfeterret 
et  laisisé  à  la  France  seule  le  soi  n  de  te  mêler  des  affaires  d*Ita« 
lie  ;  n*ayant  recenvré  ses  étals  que  par  la  modératien  et  I» 
générosité  de  Tempereur,  il  s«t  que  ce  n^ett  que  dans  l'amie 
tié  de  la  France  qu'il  poarr4  trotiver  la  tranquil*ité  et  le  bon* 
heur  dont  ses  sujets  ont  be^n  pins  qn'aqçop  autre  peuple  de 
l'Europe. 

L*emperear  de  Rntaie,  impuÎMant  potir  noos  Aiire  du  malt 
sentira  que  la  véi'itable  fiolî tique  de  son  pays  est  aessi  daea 
l'amitié  de  N  France,  tout  comme  ««a  véritable  gloire  ait  dans 
raffraiichiss«fnent  des  mers  et  dans  le  refus  de  recooDaitre  des 
princi|»es  qui  soulèvent  niénie  les  plus  petits  états,  et  qui  les 
<Hit  mis  dans  le  cas  de  braver  les  boiiibqrdei^^eii«  et  (es  blocus 
plutôt  que  de  s'v  soumettre, 

'  l/fmpereur  offrait  la  paix  à  T  Antridie  après  ekaque  vietoiroi 
Il  Tavaii  accordée  à  Naples  avant  la  guerre.  Paix  violée  aos» 
sitAt  que  jurée,  et  qui  a  entraîné  la  rnine  de  cette  asai:>oii.  ....«• 
il  offre  é;(aleineqt  la  paix  à  l'Angleterre.  Il  ne  prétend  pas 
faire  revenir  «elle  p«ii8«»ance sur  les  immenafschuDgemèos  faits 
aux  Itides,  p.ts  plus  qu'il  ne  p<éteitd  faire  revenir  l'Antricbc 
-et  la  Ru&sK?  sur  It*  partage  d«  la  Pologuf  ;  niais  il  u  le  droit 
de  se  refuser  à  reven»r  sur  les  «lliancps  et  sur  test  rét^ntous qui 
f^ompoMeut  les  nouveaux  élémens  fédératiffde  l'empire  fiea* 
içais. 

La  Ttirquiè  a  été  constamment  sous  l'oppression  de  la 
"Riiffif,  M  î^enpfTfur,  eu  ac.|iiirHnt  la  DaUiiatie.  a  eu  priaci* 
^altint  ni  Moor  but  de  se  trouver  à  portée  de  protéj^r  le  plus 
«ririp.»  d»-  no4a^'*és  et  de  le  metrreen  état  de  se  roainteoir 
flan<  »oti  Indépendance,  à  laquelle  la  France  est  iBtére««ée 
plnsfUi'-  **  Il  e  Hu*re  puis«;in''e. 

*•  lia  première  coalition,  termi  ée  par  le  trai'é  de  Cttmpo- 
f^miojt.  a  eu  pour  résultat  fty^raUe  à  la  France  Teequi- 
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tttkn  de  \m  Bebpooe,  la  Itmtttf  da  Rlun,  U  Hollaiide 
tous  riufluenoe  fédérative  de  la  France*  et  la  cotM|iiéle  daa. 
étaU  qui  aojourd'hui  forment  le  royaume  dMtalie, 

La  !>ecooae  coalitioo  lui  a  donné  le  Piémont  ; 

Et  la  troittième  met  dans  sou  ayutème  fédératif  VeuUe  tt 
Maplea. 

Que  fAuffleterre  soU  donc  enfin  convaincue  de  aonîmonis* 
t^Dce;  qu'elle  D*easaye  pas  d*une  quatrième Goiiliiiou«  quand 
néme  îl  Bcrait  dans  Tordre  des  cbo«esi  poMÎble»  qu'elle  |Kit  la. 
renouveler* 

Voilà  ce  que  le  goufernement  a  fait  pour  la  gloire  et  la 
|MDO«périté  de  la  France;  l'empereur  n'cQvi^age  que  et'  qui 
feste  à  faire»  et  il  le  trouve  bien  au-di^ssus  de  ce  qu'il  a  fait  ; 
mais  ce  ne  sont  pas  des  €oiH|uêts  qu'il  projette  :  il  a  épuisé  la 

Î;1oire  militaire  ;  il  n'ambitionne  pds  ces  lauriers  «angtaÙA  qu'on- 
*a  forcé  de  cueillir.  Perfectionner  l'admintstration.  eii  faire 
pour  son  peuple  la  source  d'un  btmheur  durable,  d'i^ne  prou^ 
périté  toujours croisnante»  et  de  ses  ticte»»  l'exemple  et  la  leçon 
d'une  morale  pure  et  élevée  ;  méiiter  les  béaédictioas  de  la 
génération  présente  et  celles  des  générations  futures»  duut  sa 
pensée  embrasse  aussi  les  intérêts  ;  telle  est  Us  gloire  qu  il  am^ 
Oitionne;  telle  est  la  récompense  qu'il  se  promet  d'une  vie 
vouée  toute  entière  aux  plus  nobles^  mais  aux  plua  pénibles 
fonctions. 

Paris,  le  5  Mars. 
Lundi  dernier  la  cour  de  justice  criminelle  de  Pans  a  jugé 
Taffaire  des  héritiers  du  duc  de  Looz  :  elle  a  coudamué  ks 
nommés  Flachat  et  Charpentier»  comme  coupables  d'e^cro* 
querie»  le  premier  à  nue  année  d'emprisonnement  et  à  2000 
franc»  d'amende,  l'autre  à  six  mois  d'emprisonnement  et  à 
1000  francs  d'amende  ;  elle  a  acquitté  de  toute  accusation,  les 
sieurs  Novaro  et  Cavilier,  et  a,  par  son  arrêt,  déclaré  nuls  ti 
frauduleux  les  actes  passés  à  Kbeims,  le  5  Mars,  1803*  ; 

8  Mars»  IdOa* 

Armée  de  Naples^ 

Proclamation. 

Au  nom  de  sa  majesté  l'empei'eur  des  Français  et  i^i  d*Ità* 
lié,  dot fe  auguste  frère  et  souverain,  nous.  Napoléon  Joseph 
Bonaparte,  prince  fiançai»,  ghiad^lécteur  de  l'empire,  lieu- 
tenant de  Tempereur,  commandant  en  chef  de  Vàrmèt  de 
Naples. 

Peuples  du  royaume  de  Naptes. 

S*Mi  Fempeienr  des  Français  et  roi  d'Italie,  m%ordamilé 
de  prendrey  eo  sou  D^Bf  pasnmîwde  ée  r^mxmk.^  ^ 
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'  SS  pt^endv,  îra  même  mm,  fengigment  iofiol«Vie>t  SécrC 

^tt€  Ia  dynastie  de  N«pletaerégn«r«  jamais  sur  cet  contrées. 

Elle  arait -renoncé  à  Toire  amour,  et  otiblié  qoe  Taffectiod 

d*ao  peuple  est  le  pluiPpyéctetix  àtê  droits  qoe  puissent  aréu 

léi  tooTeininii  à  le  gooirerner.. 

Je  n*aî  troové  pftroiî  voos  qoe  les  impressioits  de  I»  teireur 
tflte  TOUS  avaient  Inspirées  les^  injitstiees  de  votre  eoor» 

^  Peuple^  ne  eratye»  plos,  le  eoors  de  se^-veogeancee  esf 
ttawidé  ;  qiielqve  seil  le  système  adopté,  le  cbang^ment  de 
ti  dynastie  de  Naples  iSestera  immuable. 

*  Uoisses-ivons  d'affe^too,  de  ceofiance  et  de  wèle  nnx  me» 
aoi«s  qoe  je  prendr  pour  améliorer  vos  Bnsmces,  pour  di* 
Ainuer  vos  besoins,  pour  votis^  assurer  la  justice  et  Im  poi^ 

Si  Teftt  ne  sok  pas  aussi  promptement  que  iele  dédrerMs, 
Ks  OH>yens  que  je  prends  poôv  alléger  les  fardeaux  que  voi» 
ôvez  supportés,  n*en  aecu»efc  ooe  las  Mies  déprédations  de 
tout  genre,  qui  ont  tant  aHéré  lei  ressources  de  Tétat. 

'  Que  ceux  qui  seraient  eneore  dévoué»  à  unecour  qni,  «pré» 
ivoir  ufovoooé  la  guerre  n*a  pas  eu  le  courage  de  combattre, 
qui  a  fui  le  danger  après  l'avoir  attiré  sur  elle,  aura  dépouillé 
vos  cités  des  fm^  de  votre  génie  et  de  celui  de  vos  pères  ; 
que  ceux  à  oui  elle  a  laissé  dans  sa  fureur  insensée,  i*odieose 
àrission  de  fomenter  le-  désordre,  d'organiser  Tassassinat,  et 
d^oordir  des  trames  crioiineUes^  reeonnaissenl  qoe  leur  véri» 
table  devoir  est  dans  le  bien  public,  ou  <^o*ils  tremblent  ! 

Mats  oue  la  nat}pn,  je  le  répète»  amt  an  contraire^  sans 
inquiétude  et  sans  alarmes,  elle  éprouver»  dans  peu  tes  e%t» 
des  uitentions  bienfaisante»  de  S.  M.  et  dei  spins  qui  m^ont 
été  recommandés  pour  rendre  à  ce  peuple  tonte  sn  splendeoi'  * 
et  toute  son  ancienne  prospérité*  Cfonfbrmédkent  à  mes  pro» 
messes,  vos  nsagbtrats  sont  conservés;  j'ai  pourvu  aux  reo- 
placetUens  de  ceux  qui  voue  ont  abnndonnés*  3t  n*knpôaem 
aucune  contribution  de  guerre.  M  ne  souffHrai  pas  que  ras 
prot)YÎétés  soient  lésées  en  aucune  manière.  Enfin,  i4  ne  dé^ 
pendra  que  de  vous  de  n'avoir  connn  de  la  guerre  qne  le  non* 
Naples,  le  81  Février,  1M§. 

(Kgaé)  JosBPK  Boirinunr& 

£tat-Hajor49énéffal 

An  guârtier-général  à  Naplep^ 

le  W^  Février,.  1^ 

Ordre  du  jour* 
:      SaUata» 

Je  me  plan  à  voua  féliciter  sur  te  bon  esprit  ^  régne  psrmf 
vous;  vous  avez  montré,  en  supportant  le»  privations  de 
^auà^aasc  réanltanles  des  inarches  fopoéea  qsm  vons.  avea  dû 
4iire  et  de  la  ^ficoUa  40a  olianMn»  la  aaftoaa  focoa dia» 
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tout  wt  bCMÎiit»  et  je  ae  sem  coatent  que  lorsque  vous 
wer^z  aMM  bien  que  je  le  dé«ire«  Je  oe  ttont^rir^i  «inue 
Tarmée  aocuoedépréWation.  11  fkutqva  toutes  lesrcstourceir 
Boieot  dnrigres  pour  le  bieo  de  ton«»  et  non  pour  le  bien-dtre 
de  quelques  individus.  Ils  sont  en  très-petit  nombre,  et  je 
le»  cqooaîs*  <^«e  ce  premier  avertissement  pateruei  leur  serve 
et  m'évite  des  mesures  de  ri)j;ueur. 

(Si^ué)  JoSBPH  BOVAP^ETX*' 

Le  général  en  chef  renouvelle 

t.  La  défense  d*exiger  la  table  des  habituas  du  pays. 

S.  De  garder  des  cberaux  napolitains,  lia  doWifut  toûà 
iue  remis  à  la  disposition  du  fierai  cotummoétuit  la  cim 
Valérie,  pour  servir  à  la  remonte  des  corps  de  Fermée.  L*exé« 
cution  ae  ses  ordres  sera  suivie,  et  personne,  queiqlïe  soit  «oa 
rang,  n*échappera  à  ba  surveitlaoce. 

-  3.  <!!omme  un  témoignage  de  sa  satittfaction,  le  général  ei^ 
clief  a  ordonné  qu'ils  «era  donné  par  forme  de  gratiticatjon» 
une  somme  de  5  francs  à  chaque  sous-officier  et  soldat»  poua 
être  ajouté  à  sa  matse  de  lin|;e  et  chaus^re»  et  être  par  prêt 
férence  employée  en  achat  de  souliers.  Les  chefs  de  corpe. 
qui  préféreront  des  souliers  en  nature*  s^addresseroot  au  corn* 
missairi-ordonnateur  eu  chef.  Cette  distribution  .sera  fyitm 
#ur  l*état  de  Teffectif  de  chaque  corpsj  visé  par  le  spua? 
hispecteur. 
'-  (Signé)  JosEPa  BoifAPAftT&i 


10  Mars,  1806. 

Coiya  LégiaUtif. 

Teite  du  projet  de  kn-aer  l'inslitution  d*un  conseil  de  'pni«  * 
d^MmoKs  dans  ht  fille  de  Lyon. 

'   TmB  PmBinSR. 

ImiitnHon  et  nomésuaùm  des  prud^hommet. 

Art.  1er.  Il  sera  établi i  Lyei»  un  conseil  de  prud*horomcSf 
composé  de  neuf  membres,  dont  cinq  Bégocîana-&bricaut  e^ 
quatre  chefs  d^atelier.  ' 

â.  Le  mode  de  nomination  sera  déterminé  par  uo  r^cmeei 
â*adminiétration  publique. 

3.  Les  négodans-fabricaos  ne  pourront  être  élus  prod^boai^ 
mes,  s*i1s  n'exercent  depuis  six  eus  dans  cet  état»  on  s'ils  enC 
fitttfcitme. 

'"  'Les  chefs  d^tdier  ne  OMOûrront  être  élus  prud'houMoe!,  a^ile 
jie  savent  lii:e  et  écrire*  rits  n'ont  uu  moins  six  ans  d'exercice 
de  leofr  étiit,  en  s'ils  sont  rétention  najres  de  matières  doanéee 
femployer-paf les  ouvrier*; '  **'*'- 
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4.  Le  eM«cil  de  prad'hoiDinet  te  rtwisvélcni^  ^  licft» 
chaque  «uiii-e,  te  premier  joar  du  moi»  de  Vendemîaire* 

Troih  tni'iQbrtfs  doDt  un  ué^04:iaiit*fabrH*aui  el  ëettX  chcft 
d*Mtelier,  i»tfroiit  reootivelé»  lu  fireuiière  aiiuée* 

Deux  négociaaffiftbricaiit  et  un  rhef  d^nleUer  •Dût  fff  ■ 
irelés  à  chiicuu*'  des  deux  auiièe«  :>u) vantes. 

5*  Les  mtUib  es  du  coiiseil  de  prud*hoiiiaiet  eoat  IOi\)o«ft 
Tééiigibiet. 

'      TiTEB    Deu». 

Dt9  fonctions  des  prud'hommes, 

bECTION    PftiMIERB. 

De  la  roneilistion  et  du  jugement  des  coûtebtationt  totre  !<• 
fcbr4Geni»f  euTriei»,  chefîi  d^ettelier,  compsgnonft  ei  appreotift» 

0.  Le  conseil  de  prud^homises  est  institué  poar  termincrj^ 
par  la  vei  de  conciliation,  les  oetits  différends  qui  s^éléveiit' 
jottruellemeut,  «oit  entre  le^  fibricans  et  des  ottTrters»  s«f 
tDtre  des  chefs  d*atelier  et  des  compagnons  ou  appfentifk 

Il  est  également  autorisé  à  juger»  jusqu'à  là  sauime  de  6q 
fraMfs^  sans  formes  ni  frais  de  procédore  et  sans  tppel»  !«• 
dtfiérends  à  I  égard  desquels  la  ?oie  de  concîàialioo  avra  été 
aaos  eflet. 

7.  A  cet  effet»  il  sera  tena,  chaque  jéor»  depoîa  11  bevia 
du  matin  jusqu*à  une  heure»  un  bure»*ii  de  cooeiltatioB  ooiii* 
poité  d^an  prud'homme  fabricant  et  d*na  prud'homme  chef 
d^atelier.  devant  lequel  se  présenteront  en  pemoooe  te  parties 
en  contettation. 

5.  Il  se  tiendra,  une  fois  par  ftenaibe  an  nmntf  nn  bnreaa 
général  du  conaeil  de  prud^hommes*  leqttel  poorra  prononcer» 
an  nombre  de  cinq  membres  au  moins»  ainsi  qnHI  est  ditdana 
Tartcte  précédent»  sur  tons  les  dtfféienda  qnî  loi  naront  M 
renvoyés  4Mir  ie  bureau  de  conciliation. 

g.  Tout  diâérend  portstot  sur  una  somme  tnpérienrB  à 
celle  de  60  francs»  qui  n*aura  pu  être  terminé  par  la  voie  de 
conciliation»  sera  porté  devant  le  triknnnl  de  cmHMeree  on, 
devant  les  tribunaux  compéten**. 

Ssfzn^ti.IL 
Dm  eonrraeeii^foiu  mtuirhis  et  règlements  ' 
10.  Le  conseil  de  priul*hommes  sera  spécialement  chargé 
de  constiit'ef ,  d*après  les  plaintes  qui  pourraient  loi  être  adresÀ; 
.  sées»  les  conUaventions  aux  lois  et  réglemens  nouveaux  ou 
remis  en  vigueur. 

'Il*  Les  procès-verbaux  dressés  par  les  prnd*bommes  ponr 
constater  ces  contraventions»  seront  renvoyés  avx  tnbnnanx 
eompétens,  ainsi  que  led  objets  miais, 

lit.  Le  conseil  des  prud^hommes  constatera  également»  tor 
«Wa  plaintes  qnir  lui -seront  portées»  lès  aonslractiouade  mauèref 
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prtmièrts  qui  pôorraîent  Atre  faîten  par  te«  ouvriers  aa  préja^ 
dice  d«t  fiibriciat»  et  \m  iafidélité^  comtniites  par  les  tein* 
turiertk 
'"  td.' .  Let  ptad*bôfûiiie«9  dannle  can  cwde^sus,  et  sar  la  ré« 

Suititten  verbale  ou  écrite  dt'S  parties  pourront,  au  nombre 
e  <leu<  ou  moiUM»  a<*»Uté8  dNiii  officier  public,  dont  un  fa« 
bricant  et  un  chef  d  atelier,  faire  de»  visitea  chez  les  fabricant 
ebefi  d\ltelier«  ouvriers  et  compa^rioiit. 

Lit  procès-verlwux  cointatant  lea  souftractiont  ou  iofidéli* 
tés,  seront  adreaf4s  au  bureau  général  de;*  prud  hommes,  et 
envoyés,  ainsi  que  les  objets  formant  (ûèces  de  convictimi,  auic 
tribu|H|u^  compétens. 

Sbction  IIL 

De^la  «ouservation  de  la  propriété  des  dessina. 

14.  Le  c«iseil  d«  prud  hommes  ent  chargé  de  mesures  ee«« 
aervatrices  de  la  propriété  des  dessins. 

15*  Tout  fiibricant  qui  voudra  pouvoir  revendiquer  par  la 
aotte,  devant  le  tribunal  de  commenret  la  propriété  d*un  dessin 
de  sou  inventif,  sera  tenu  d*en  déposer  aox  archives  du  conseil 
de  prud*hommes,  un  échantillon  plié  sous  enveloppe,  revêtue 
de  s««  cachet  et  signature,  «ur  lequel  sera  également  apposé  Iç 
aiebel  du  conseil  des  prud^homroes, 

l6»  Le»  dépMs  de  dessins  seront  inscrits  sur  un  re^i^istre  ténu 
ad  Aoc  par  le  conseil  de  prud'hommes,  lequel  délivrera  aux  fa« 
brican«  nu  certificat  rappelant  le  numéro  d'ordre  du  paquet 
déposé,  et  constatant  la  date  da  dépôt. 

17*  Eu  cas  de  contestation,  entre  deoi  ou  plusieurs  fabri* 
eans,  sur  la  piropriété  d^on  dessin,  le  conseil  de  prud'hommes 
procédera  «^  l'ouverture  des  paquets  qui  anront  été  déposés  par 
les  parties;  il  foomira  un  certificat  iniit|uant  le  nom  du  fa* 
bricant  qui  aora  la  priorité  de  date. 

18.  En  déposant  son  échantillon,  le  fabricant  déclarera  S^il 
untend  se  réserver  la  propnété  exclusive  pendant  une,  trois  ou 
cinq  anuéeS|  Ou  i  perpétuités  ^l  sera  tenu  note  de,  cette  dé^ 
chiratioo. 

A  rexpiratioQ  du  délai  6xé  par  la  dite  déclaration,  si  la  ré« 
fcnr^tst  t^poratre,  tout  paquet  d'échantillon  déposé  sous 
cachet  dans ies  archives  du  conseil  devra  être  transmis  au  con* 
pervatoire  d^  arts  de  U  rille  de  Lyon,  et  les  échantillons  j 
Contenus  être  joints  à  la  collection  du  conservatoire. 

\Q*  En  déponent  »on  ^*liantillon,  le  fabricant  acquittera  en* 
tre  les  maina  dn  receveur  de  la  commune,  une  indemnité  qui 
sera  réglée  parle  conseil  des  prud'hommes,  et  ne  pourra  ex- 
céder un  franc  pour  chacune  den  années  pendant  lesquelles  i} 
voudra  conserver  U  propriété  ei^clurive  de  son  dessin,  et  sera 
|k  diJt  francs  ]^%it  la  propriété  perpétuelle. 
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Dfi  Tégle4ieD5i  de  compte»  et  de  la  police  êati»  Ici  mwlkwmm 
ff^telier  et  let  négocians.  ^        .         ^ 

20.  Too»  les  cbefH  d*ate)ier  actuellemeot  établit»  ainsi  «fOC 
éenx  qoi  «^établiront  à  Tavenir,  seront  tenue  de  ae  poarvoîr»  a« 
conseil  des  prud'homme»,  d*un  double  livre  d*acqoit  pcMi^ 
€)iac«n  des  o^étiers,  qu'ils  ferout  travailler»  dans  la  quin^i^e, 
^  dater  du  jour  de  la  publicution  po.ur  ceux  qui  trafimi^t.  ci 
dan*)  (a  huitaine  du  jour  où  Commenceront  à  traTailler  çeax 
qu'ils  monteront  à  neuf» 

Sur  ce  livre  d'acquit»  paraphé  etonméroti»  etqot  ne  poort- 
va  leur  être  refusé»  lors  mèmnaqùMtsVauraientqa'aD  métier» 
teroat  inacrila  ka  noma»  prénoms  ea  lUaiicito  m  tfief  d'a^ 
^lier.  .      '  ^f 

si.  11  sera  tenu»  au  coq^l  de  prud'hommes»  an  rostre 
fvr  lequel  les  dits  livres  d'aoïaits  seront  iôscrits*  Le  chef  dV 
^lier  HÎguera»  a*il  le  sait»  par  le  re|j;is^e  et  sar  le  livre  d*acqtiit 
qoi  lui  sera  délivré. 

.  22.  Le  chef  d'atelier  déposera  le  livre  d'acquit  da  métiier 
qu'il  de:$linera  au  nègociant-maoofactiirier»  entre  aea  oiair^»  «î 
pourra»  s'il  le  désire,  en  exiger  un  récépissé. 

9^*  Lors(ju't;n  chef  d'atelier  cessera  de  travailler  pour  aa 
négbcîaùt»  il  sera  tenu  de  faire  noter  sur, le  livre  d'acquit»  par 
le  oit  oéj^ociant»  ^ue  le  chef  d'atelier  a  soldé  son  compte»  oUf 
dans  le  cas  contraire»  la  déclaration  du  ué^^ciaut  spécifiera  la 
delta  du  dit  chef  d'atelier. 

94*  Le  négociant  possesseur  da  livi^  d'acquit»  le  fera  viser 
SQx  autres  né|çocians  occupant  des  métiers  dans  le  même  ate- 
lier» qui  énooctroni  la  somme  dàe  par  le  chef  d'atelier»  dans  le 
leas  où  il  serait  leur  débiteur* 

95«  Lorsque  le  chef  d'atelier  restera  débiteur  dn  n^^ocîttit- 
lOanufSictiirier  pourkanel  il  aura  cessé  de  travailler»  celui  qni 
«oodro  lui  donner  de  I  ouvrage»  fera  la  promesse  de  retenir  la 
puitièroe  partie  du  prix  des  façons  du  dit  ouvrage  en  faveur  du 
BégfMTiant  dont  la  créance  s^ra  la  plus  ancienne  sur  le  ditrer 
gîarq»  et  mnsi  succeseivement  dans  le  cas  où  le  chef  d'atelier 
Hureit  re»8é  de  travailler  pour  le  dit  né^ciant»  dû  consent^ 
ment  de  ce  dernier  ou  poiH*  cause  lé^time  ;  dans  le  cas  coi^ 
traire,  le  négociant-oianufiicturier  qui  voudra  occuper  le  cb^ 
d'atelier  sera  teini  de  solder  celui  qui  sera  resté  créancier  en 
^mpte  des  manières,  nonobstant  tx>ute  dette  antérieure»  et  !# 
pom^e  iPurgent  Jusqu'à  ^00  fr. 

2&  La  date  des  dettes  que  les  chef»  d'ateliers  anront  caA- 
traitées  avec  les  négocians  qui  les  aiuont  occupés»  sam ra» 
^rdée  comme  certaine  vis-à-vis  des  néjfocians  et  msJtras  d'ap 
felief  seulementi  e^  à  relTet  des  diHpoajtums  t>orCées  au  p«éseo| 
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tHit,  «prêt Vipiifemetit  des  comptes*  rînteriptîon  de  Udé« 
cUratîon  sur  le  livre  d'ucqoit,  et  le  vit^  du  bureau  des  prudT- 
biNninefl. 

'  fi7«  Lorsqu*on  négodaot-m^ufoctnrier  aura  donné  de  Tou" 
vrag^e  à  un  dief  d^iiteKer  dépourru  de  livre  d*acquit  pour  !e 
ttétier  qtté  le  oé^ciant  voudra  occuper^  il  sehi  condamné  4 
payer^coiBptaftt  tovt  ce  que  te  dit  chef  d*atelier  pourrait  de» 
voor  en  compte  de  matières»  et  eu  compte  d^argent  jujsqu*à 
990  ff. 

98.  Leadédaratfons  ci-deasos  prescrites  seront  portées»  par 
it  négociant-manufacturier»  sor  le  livre  d'acquit  resté  «nère  les 
HUfus  da  chef  d'^iteliei;»  «obhb€  «at  le  •sieo. 
j  .  .  '    '  ' 

Dispositions  diverses. 

*  $9*  Ile  conseil  de  prudliommes  tVendraun  registre  exact  di;i 

«ombre  de  mét;ierB  exii^tans,  et  du  nombre  d*ouvriers  de  tout 

fenre  Cinployés  datis  la  fabrioue»  jio^r  les  dits  renseignemens 
tre  communiqués  1i  la  cbamore  d^  commerce»  toutes  les  fbis^ 
ifa*il  en  sera  requis. 

A  cet  effetj  les  prud^bomi^es  sont  autorisés  à  faire  dans  tea 
aftéliers  une  ou  deux  inspections  par  an,  pour  recueillir  les  in* 
Ibrmations  nécessaires. 

30.  Les  fonctions  des  |nrud*bommes  Dëgocians^fabricana 
sont  pui'eitient  gratuites^ 

SI,  Il  sera  attaché  au  conseil  de  prud'hompief  un  seccétairte' 
et  un  commis  avec  1000  fr.' 

'  32.  Toutes  lesfonctions  des  prud'hommes  et  de  leur  btirea«| 
•èroDt  entièrement  gratuites  vis-à-vis  dés  parties;  'ils  ne  pour^ 
#ont  réclamer,  pour  les  formalités  remplies  par  euzd*àutrea 
frais  que  le  remboprsenient  du  papier  et  dû  timbre* 
'"dS.  £n  càéde  plaintei  en  prévarication  portées  contre  les 
Aembvesdp  eonséii  de  prpd'homn^^,  \\  sera  procédé  contr*eax 
iuirant  la  forme  établie  à  Vé^^rd  des  jugea. 
^  34.  Il  pourra  être  établi  par  un  règlement  d'administration 
publiqqe,  délibéré  en  conseil  d*état,  un  conseil  de  prud*homm#s' 
dans  les  villes  dé  tabriques  ou  le  gouvernement  le  jugera  coui* . 
venable. 

95.  Sa  composition  pourra  être  di£Eérent€  'selon  les  lieux^ 
mais  leurs  attributions  seront  fes  ipèpes*  ^ 


Paris  le  31  Mars, 


réinonial  d^usage,  S.  A.  S.  a  fait  lire  par  le  secrétaire  dn  sé^at 

IIVDV 
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|e  décret  qui  VMt^^iwt  à  pré»idbev  \%  léii^gft     S|'A»&  «  mat** 
tuile  (.roiroocé  \e  dibcoure  »iiiy%fit^ 

**  MesMeur»,  an  inoineot  mêioe  où  la  France,  unie  d'iatsov. 
tîoir  Hxiptvvous  «'«furaît  aour  hoiiheur  vt  «^  g!orre  en  jqfnt 
fl^oi^ir  à  noue  Hii£ÇU4te  9>ou\eniiu,  votne»ag^i*ea  prvssvriitî  l#r 
nécvHsité  ck  coorduier  daioa  toutes  «et  pMrfiea  l€  Ky»tètM  <i«. 
gnaverneHkfUt  bérédïtaire,  et  de  TaSIeraiir  par  dea  luatiflio— 
fUEiHii)tft»^»  à  kh  nature 

*'  Voh  \œux  sont  en  partie  rempln».  JU  le  feront  encopÉ  pv. 
le»»  diôereu«  h^Ur  que  H.  M.  Teiàiiereiir  et  rai  me  'pf»4:nt  de 
vous  ttj>|iorter.  Aiu^»  «^oit|  reçerres  avec  «ecetinaitaMiot^cet* 
Doiivfuux  t^moi^na^fea  fie  fa  confiance  po^r  le  sénit  «^  <le#»tt 
aniour  pour  t^es  peuplff»  et  vouf  voua  em pn «serez  Côolbnné" 
ment  aux  inteutioii»  de'%,  M.tJk  kt  fàm  tranucrire  tnr  Toa  le* 
gistre».  .  r 

**  Le  preqf>ier  dft  actfs  que  je  viens  tous  coipmiinîq|itr,  mt 
tin  atatut  <  pti|f  i»a.iit  les  dîhpoyitions  oui  lésultent  de  Tait*  14  dç. 
Tacte  fies  roiiHtitutions  du  2d  Fipréul,  an  12,  Ce  atatut  réele 
tout  ce  qui  concerne  Tétat  civil  de  la  maibon  impériale  et  oe^ 
teriuiiiè  lés  dcyôin»  de9  princes  et  prince^s^  qui  (a  compoaeMf. 
f^nvers  l'enipi^reur^ 

••  Lti»  prln^ipt-ç  qui  constituent  cettç  importante  ^oi  rfc  fc^ 
lliille,  auhonieht'  cotnfueu  il*  tient  a'u  coeur  <ie  £(•  M.  i^oe  l# 
d>naH|ie-,dot)t  il  et^t  le  fondateur  perpétue  le  boubeur  de 
la  Fraricë  et  reiâpTittsè  Ka  hautes  e^p^rfl^ce8  dpnt  elle  t^ 

j:Qbjet,  ,■  p.,      .'    ■  ,    -L'-  .  ..." 

•*  C'est  sûrîoîît  ifiàna  rihterè^  des  peuples  qae  \ç»  pnofOt^ 
fpïït  élevf  ^  a^-dt^up  des  autret*  hommeSi,  Le»  honneurs  qai 
ç^utourt'ht  l*^ur  l>ercenù  onl  pour  motif  de  donner  plu«  d'aûtas^ 
rite  fiUN  ejft'mples  tlf  hpumi^pu  et  d^  v|ïftçi  (^ ni  so^t  l^wpr^. 
inièrê  Jetre  fuyern  1^  patri^        .  ^       . 

,  ♦VÇVçiT  âû>si  pour  r^cccinpfi.i8em^nt  de  teu]r|,greo^^€t- 
tii'çes  qu'ilt*  doivent  être  plarr^,  presqu^çn  naiHS^ut,  soùb  lef^ 
yeux  du  |.è.Vcte  î%'Uipire,'  .itin  qjre  ii^^\irvê\l|an,cp  dt^gt  ïewj^ 
pi^r>clmii>i  ve»^  l'int^iêt  de  l'état,  et  q«^*un^è  m^rjtTe  plnt;8év^  ' 
^puie  tîL  eiinobrihfce  toutes' leurs  affectJ,on«* 
^  **  Le -t  co:)(j  artè  est  nn  décret  qui  opère  U  r^unioades  profi, 
vîncfs  veiiitiuints  au  royaume  d  Italie.  'Ainsi  cette  partie  dc;^ 
^tHt8;<^Ç  S,  M.  v^  recevoir,  par  l'effet  ,de  celte,  disppskioo  «n 
lioùvtHu  dé'jç'é  dlniportunce  <'t  de  lubtre  que  la  gloir^  de sô% 
fonil»teur  lui  donnait  lieu*  aV^pérer. 

«*  Par  le  tioi  lème  dérret,^.  M,  confère  le  trône  de  Napl«l 
à  S..  A.  1.  te  prince  Jo:*^ph  pi  ^  su  desceadance  légitime  et  mas* 
cniioe*.  .  .        .    ' 

*' ••  It"  ré  i*r<'è  à  ce  pndc*^  Tf>s  ^rolC*  q^i'în^  sont  $ftSttVé«pir 
fei  coTit£filut.t>i''«  de  l'énipite;  éti'dr!»tib»*ant  t<3rutefois  qtie  Jartf.^tf 
tr>otirOMnf  fte  Fi'drtcfe  et  delle^e  N«iJlé^  nç  fieront  rtunfeiï  M 

1!  ^ette  gioneuçe  récom^aM^  dés  services  du  prince  Jotepl^      > 
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4it  mmnâ0^  ai  pi«iise  aftction  pour  le^hef  dt9tifmi]\§i 

sera  poor  vou^»  M^ssieur^;,  Iç  bujei  d'uuê  vive  8tlti^ffictio^« 
^  Conbîep  ce  «entiipeot  De  devicodra-t-il  pat»  plu»  actif  eu  up^ 
.prenaQt  que  Téléva^ion  d'un  prince,  robjet  de  votre  vënèr^tjan 
j  ft  de.votf^  «imopf;  ne  ferapoiqt  c^er  toM»?  nos  rappori^tt  avec 
)mÎi  çt  lort^que  vous  s^urei^  c^ué  le  nouvcsau  roi  de  Nâple^»  coy« 
9€XfM  ^yeç  M(  couronoe,  le  titre  de  graod-t^lecteur  ? 

**  Dt^  trpisiècbe   et  quatrième  décreu,    Tua   contient  H 

çrtkion  ep  toire  ftouveraioeté.  à  S.  A*  I.  le  prince  Murât,  des 

diicb^4  de  Clèveti  et  d^  l^erg;  l'autre  Loufère  au  même  titfei 

*U  piiocipaMt^  fie  Guastalla  à  S.  4f  I*  là  priace!»ae  PâuUue,  kZ 

%9  pnace  Bpr||béfte  6on  époux.  .  ». 

**  La  gloir^  militaire  du  priMCç.Miirat»  ripa|>6rtànce  et  Vé^ 
clat  de  ses  succès»  ses  vertus  publiques  et  privée^,  ihtéres^f  ront 
l^us  les  Français  au  ju^^te  prijE  qu*il  ^o  ob^ieut^  et  f-eiidrout 
•00  autorité  chère  à  hes  uouveciux  8|i|ét8«  , 

'*  Le  prince  Murât  sera  rhergé  de  Ux  sarde  d*9ne  partip  icp- 

tart4Mt^  des  frontières  de  Pempire;  S.  j^t  po^v^it-i^l^çi  ^ icou* 
ff  eu  deglgsdignejs  mains?  .         .....  -   --^ 

*•  Vouf^  aviez  apprécié  le  oiérite  cju  prijice  Borî^èse,  av^ijt 
jnème  qve  V9U8  (léc^rets  ne  IVu^seut  nuturullï^e  parmi  .i;¥>Mf* 
(Sa  çooduite  daos  la  dernière  campag;ne  lui  a  duuné  de  iio'a* 
.véaifx  dioits  à  votre  estime  et  à  la  contiancepul^lique/ 

**  Le  cinquième  décret  transfèr.e  en  tou^e  souvt^ruinété^  i^ 
^(^échal  3erthier,  la  principauté  de  NeutVhâtel. 

•*  Cette  preuve  touchante  de  la  bienveillance  de  l'e^ipereu^ 
pour  son  ancien  compagnon  d'atmeSi  pour  un  eoopérateur 
aussi  intrépide  qu*éclairé»  né  peut  manquer  d  exciter  la  ben« 
tibilité  de  toiîs  les  bout  cœnw,  comoîe  die  sera  un  motif  dé 
joie  pour  tous  les  bous  esprits* 

'*.  Le  sixième. décret  op/ère  la  réunion  à  la  principauté  de 
JUpçquiÇSt  des  paf  s  «fe  JVIji^siia,  de  Carrara  et  de  la  Garflagnana* 

**  EuÉin/Meflsieurs,  le  Beptième  décret,  ^rige.dans  les  ètatflf 
4f  ParoM  f(t  Plaisance^  ^rpis  gr^^pds  titres»,  dont'  Téclat  sera 
^jOQtenu  par  dea  .a^t^çtatio^  coudidéxablfs,  iqui  ont  été  faitoi 
^os  ces  contréea  d'après  les  ordres  de  S.  M. 

**  Par  Teffet  de  réserves  semblables  i 
mretfl  relatifs  aux  états  de  Veuise»  au  ri 
)a  priucipauté  de  Lucques,  S.  M*  a 
figues  <i*el(e  pour  plusieurs  de  ses  si 
grands  services  à  la  guerre»  ou  qui»  < 
Joutes»  ont  coucouru  d*uiie  lumière 
riétat-  ^  /. 

«<  LVmpereiir  a  voulu  que  ces  titrés  dev^nireqt  la  pj-pp/riét^ 
Jifi  ceux  .qui  les  auront  reçus»  et  qu*ils  aienjt  |e  jdroit  4^  lès 
jtf^oamettre  de  mâle  en  màie  à  Tatué  d^  leiïrs  débus^d^ns  lég^« 
limes»  comme  un  monumeut  die  la  rnupilia^uce  impéri^Jf  ^ 
4^  justes  mpjtifs  q^i  Vont  excitée. 
^  .*'  Cette  £f^4€^<^^ptipn^  Mçfsiéttw^  ci  !<»  mqjjrfj  ^npijf 

UUUÙ2 
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tfaiVet  qui  raccompagnent»  fcront  connaître  à  f  fibWpi^fe  prfi^ 

Îii«  S.  M.  attache  aujc  exploîtft^des  braves  qai  ont  tecoAdé  ae^' 
-avaust,  et  à  ta  fidélité  de  cèax  (^u^ctlè  a  employé*  i^U  direc«^ 
tioH  âéà  i^nUe^  aftliireÉ» 

,<*  Cette  d^spèditbn  offre  «umî  ^es  avantagea  poTîtîqiiés  q«i 
"  il'échapperont-poînt  à  votre  prévoyance.  L*écftit  habituel  qbi 
environne  les  hommes  éninens  en  di^nfté,  leur  donne  sar  fe 
peuple  une  antortté  de  coiiseîf  et  d!*<^emple  qnè  Fe  nion«rqoe 
dnolquefois'  substituer  avantageusement  à  l'autorité  des  fonc- 
tions publiq^ies*  D^one  antre  c6té,  ces  menées  hotniâes  sont 
Tes  intèfcéivsears  miMrelrda  peuple  auprès  du  tréiie;  il  con- 
vient donc  au  bien^  d«;  Tétat  que»  par  fa  stabilité  et  la  spIVfndèttr 
de  leur  condition,  ^  èoient  élevés  au-dessus  dt  toutes  cbnsi« 
délations  vulgaires;  ' 

«•^  A'  ces  motifs,  dbiit  far  Kgtirœîté  ne  Éautait  être  contestée» 
iriennent  ae  réunir  d^'aufTes  avantages  qu*il  est  fiicile  de  a^^M*, 
et  que  je  Chris'  superflu  d*anat}'8er.. 

**  Telles  %ont.  Messieurs,  iW  ^ses  profondes  sur  fesquelllt 
S.  M.  Tempereur  veut  asseoie  le  grandf  système  politique  dMt 
1k  divine  Providence  lui  a'ihspiré'  lii' pensée»  Ccst  en  assurant 
le  bonheur  de  la  génération  présenta»  c^est  en  préparant  Jk 
grandeur  des  races  futures  qu^eile  ajoute  sans  cesse  à  ces  seAtt- 
mens  d*amour,  d  admiration  et  de  respect  qtû  vous*Sout  coût» 
'mune^  avec  tous  les  Français." 

Après  ce  dUcours,  M.  Prançors  (d<eNeufi:Bftteau)rprén<!eiM 
ordinaire  du  sénat,  est  monté  à  ta  tribune^  et  a  fait  lecture  da 
ménage  et  de^  pièces  suivantes  r  '  * 

Mèssûge  deS^iL  tempenur  H  roL- 
^Sénateurs» 

•*  Noos  avons  chargé  notre  cousin»  rarchl-châttcelîer  dr 
f  empire,  de  vous  donner  connaissance»  pour  être  tranacrîts  ixSt 
Vos  registres  :  , 

«  r.  Des  statuts  <^u%în  vertu  d'e  Tarticle  14  âe  racte  d» 
constitutions  de  l'empire,  en  date  du  28  Floréal,  an  12,  non» 
avoua  jnjgjâ  ooavenable  d*adopter:  ils  forment  la  loi  de  notrf 
'RmilTe  nupérfaTe.  ' 

'*  2^  De  Ik  disposition  que  nous  avons  fiiite  du  royaume  9t 
INaples  et  de  Sidle,  des  duchés  de  Berg  et  de  Clèves,  do  d«dil 
et  Onasiallaetde  Ftf  principauté  de  Neufchàtel,  quedifKrenties^ 
tranëactions  politic^ues  but  «is  entre  noa  maitis. 

**  3^  De  l  accroissement  d^  territoire  quenoutf  tfvons*  tronVf 
à  propos  de  donner  tant  à  notre  ro]raume  d'iulie,  en  y  incoi^ 
porant  tous  les  états  vénitiens,  qu^à  la  principauté  de  Lucqûes» 

^  Nous-  avons  jugé  d^ams:  ces  cireonstbnoet  devoir  itnpo^ 
phnieurs  obligations,  et  fiurr  «apporter  plmîeurs  charges  à 
notre  eomttmne  d'Italie,  ou  mv  dfe*  IVaipfe»  et  mt  pincer  d^ 
Lucqnes^  Nous  avons  ainsi'  trouva  moyen  de  condltër  les  io^ 
térita  et  fai'digniti  de  nbtra  trène  tt  le  scothMat  denotie 
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feC&àttfûmi^  t>o\]ries'flervke»  q\A  Amt9  ont  élé  tenA9tlAu0d 
la  carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire.  Qu'elle  qae  sait 
-ïa  puî«ftancé'  à1a><)u«He  l4  divine  Pravtdencect  4 'amour  de  oo»  ' 
'  l^trples  DOds  ont  éle>^»  elle  est  iu^^uffisante  poar  récbcnpeiis«r 
'tant  de  braves  ^  pour  raconnaltre  le»  n^mbretvz  témoi^açé» 
de  fidélité  et  d'amoiif^^n'HBioiit  doDdéîf'à  nr^tre' pei^mM».  u 
^'  *'  Vou8  retnaVqutnrer *dapa  phisiears  deB  diapoaitiona  qui  ?ou» 
lieront  commufViqaée«i,  qwe  n(r>u8  ne  nova  «otnines  f>a»  amqas* 
-mettt^  abandonné  aii^  sentidieti»  aflP«rt»fcuc  dont^nob»  étibqa 
'-pénétré,  et  an  bonheur  de  faire' do  bi«în  à  ceti«  ^oi  bouaooc 
4i  bienaenn;  nous  avoD»  été  priDcipiilen»eot  guidé  parîln 
'^add  pensée  <le  consolider  Tordre  social  et  notre  (rené  qui 
^en  est  te  fondement  et  la  base»  et  de  donner  des  centres  àe 
»correspoiMlatic«  et  d*appoî  &  ce  grantl  «nfrpire  ;  elle  se  raUacbe 
*4  lioa  peniées  les  plus  chères,  à  celle  à  iaqfuelle  noua  m¥(nm 
•dévoué  notre  vt«  entière;  la  grandeor  et  la  prospérité  et  nos 
•ponpleï»/'  .^      . 

Donné  en  notre  palais  des  Thnilleries,  le  30  Maiw  de  Vask 

*• ''  (Sgné)        NAFOLÉoir*^ 

Par  Teniperear.    '    ' 
^         Le  mioistr,^  secrétaire  d'état,   .(bigdé)    H,  B.  MA|^r« 

*KàpdTé<Jn,  par  U  grâce  de  X)i'ea  et  les  constitutions  de  Tétaï^ 

*  em{)ereur  des  Français,  et  roi  d'itulie^^à  tous  préàens  êfè 
*^' tenir,  sûTut":  **' 

L^article  14  de  Tacte  des  constitutions  du  98  fîoréaT  an  itf» 
Ij^otte  que  nous  établirons  par  des  statuts  auxquels  noê  suc* 
'cesseurs  serÀnt  ténu^  de  se  conformer,  les'  devoiVs 'des  indivis 

*  dus  de  tout  seice,  membres  de  ïa  maison  impériale,  envcf* 
Tënij^nenr,  'Pbu'r  hous  acquitter  de  cette  importante  obll- 
-^'tion,  nous  avons  considéré  dans  son  objet  et  aaris  ses  consé^ 
^qbenbes  t&  disposition  dont  il  s*^agit,  et  nous  avons  pe^é  l«s 
'principes  sur  lesqueh  doit  reposer  le  statut  coristiturtiopnrt 

.  "^ui  fbtmcra  Ik  lt)l  de  notre  famirlle.  *  ^ 

L'état  des  princes  appelés  à  régner  sur  ce  vaste  *fnpîre  et  4 
le  fortifier  par  des  alliances,  ne  satirait  être  absolument  (e 
"mime  que  çelni  des  autres  Français, 

Leur  naissance,  leurs  mariages,  leur  décès,  les  stdopt^oiit 
'qu*il8  pourraient  faire,  intéressent  la  nation  toot  entière,  et 
'influent  plusou  moins  sur  ses  destinées  ;  comme  tout  ce  qài 
concerne  l'existence  sociale  de  ces  princes  appertient  pin»  90 
•droit  t>o1ittq\je  qu'au  droit  citil,  î^  dispositions  de  cefoi-«^ 
'fie  peuvent  leur  être  appliquées  qu'dvec  les  modifications  dé- 
'terminées  par  la  raison  d*état  ;  et  st  cette  rMson  d'état  Vetir 
propose  des  obligatioos  dont  les  simples  citoyens  sont  «ffran* 
-^18,  fl»  doivein  les  considérer  comme  tine  conséquence  net 
cessaire  de  cette  hante  dignité  à  la<|uelle  ils  iont  ékfés»  et 
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9fi$ 

^«t  kt  défome  nn%  f^Mrre  aux  grandt  iotMli et  k'pfttiîtt  ait 

è  la  gloire  de  iiotrv  raaiiion. 

Den  acUs  auiMH  iia(x>rtaQt  qae  ceux  qui  -cooitateat  l'^^tat 
«iril  da  !a  ipaivoii  ioxpériiiley  doiv«Mit  être  rrçu»  daa*  U»  fbraaca 
le»  plat  «oleottelk»;  la  di^té  do  uéue  IVaiga^  «t  il  fc«t 
d*aillettrt  raiidf«  taule  «arf^ic  itoiHHMÎble.     . 

En  cûo«équeocc,  noim  a%04)»  jagé  caiiveoabie  de  coulera 
BOtré  cooMn  rarc;)iYi»eliaureUer  de  rtfin|Hre,  le  droit  de  mo» 
pHr  axdmÎTetQanU  |jar  ra,iport  à  naas  et  auk  prineca  et  prâ- 
cetttcsdtt  «0tfe  aaaisoiK  laffiMictiaub  aUribuée»  par  lea  Ma 

muK  oScier»  de  l'état  eiriL  Noiit  avoas  auipti  caaaaiia  à 
r«rchi-chaaceli«r  le  toia  de  recevoir  1«  testaiaeat  de  Teoipe» 
fturet  la  statut  qui  fixera  le  douiiire  de  rinif^ératrioe*  Caa 
^ictct»  aîtMi  que  eeax  4le  Tétat  civil»  ticoneoi  de  ti  prèa  à  Im 
JDaiaoaiiopériale  et  à  Tordre  polîHqne^  qo'il  est  impaatibla 
*ét  teuf  appliquer  exclasirecnaut  |es  formes  •  afi^Maireaii^ot 
employées  pour  les  contrats  et  pitur  les  di»posiiioos  de  dcff* 
-Biêré  voloaté» 

Après  avoir  ré^lé  Tétat  des  princes  et  priaeeasea  de  Batfa 
•ang»  notre  sollicitude  devait  se  porter  sur  Téducatiou  de  leur* 
ciifans  ;  rien  de  plus  important  que  d'écarter  d'eux  de  boone* 
beure  les  Oatteurs  qui  tenteraient  de  len  corrompre*  let»  ambi* 
tieux  qui,  par  des  complaisance»  coupables,  pourraient  capter 
leur  conhance,  et  préparer  à  la  nation  de»  souverains  faibles, 
90V»  le  nom  desquels  ils  se  promettroient  un  jour  de  régnai» 

*Le  cboix  des  personnes  charjirées  de  Téducation  des  enfiios  des 
î>rinces  et  princesses  de  la  oiaisou  impériale  doit  donc  être  ré^ 
9^vé  à  Tempereur,  '      . 

'  Nous  avons  çn  buite  considéré  les  princes  et  princesses  dao* 
Ich  actîoas  commuues  de  la  vie«  Trop  souvent  la  conduira 
des  princes  a  troublé  le  repos  des  peuples,  et.pfodait  Xl^ 
déchiremens  dans  VétaU     Nous  devons  armer  les  empereos 

.qui  ré|^neront  après  nous  de  tout  le  ppuvoir  uéce»saire  pour 
prévenir  ces  malheurs  dans  ^  leurs  causes  ^éloiguées  pour  les 

^arrêter  dsos  leurs  progrès»  pour  les  étouiïer  lorsqu'ils  éclatent» 
Nous  avons  aussi  pensé  que  le»  princes,  do  l'empire»  titih 

/laires  des  grandes  dignité»,  étant  appelés  par  leurs  énùoeptes 

^prérogatives  à  servir  d*esemple  au  reste  de  nos  sujets»  leur 
conduite  devait,  ^  pkMieara  égpafds»  ét<e  l'aèj^  de  notre  fv* 

^çoli^re  »ollicitude« 
,  7'ant  de  précautions  seraient  sans  doute  inutiles,  si  lassoq* 

.Ti^ins  qui  sont  desiinés  à  s'asseoir  un  jour  sur  le  trène  ioi* 

Sériai»  avaient,  comme  nou^»  Tav^ntage  de  ne  voir  autour 
.  'eux  que  des  paréos  dévoués  k  leui[  service  et  au  boobegrd^ 
.peuple»,  que  cies  grands  distingués  par  un  attachement  iovio* 
Jable  à  leur  personne;  mais  notre, pté voyance  doit  9e  porter 
•ur  d*autres  temst  et  notre  amour  pour  la  patriç  nous  preûa 
.d^assuM^  »*Us«  p^t^  au»  Fraoçus»  pour  VM»a  iè^gpemiiir 
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t)ieiit  nous  sommes  parvenu?*  à  la  pl|ic«r*  <    *        <•  >  ; 

-  A  ot«  >€•«€»)«' *iioii4  4IIÂ0ÉS.  décrété  ^t  déçrétoo»  \é  pt/ésOït  , 
tUtat»  auquel»  en  exécution  de  J*art.  t4>  de  Tarte  dès  tdda^i 
tilQtfMM.évJ*eaipiiv  da  ^flocèai,  aa  \%  noa  siiceebsaira 
seront  tenus  de  se  conformtur*  ^ 

•ï'iTRB   PREMIFR, 

De  l*état  des  prioees  et  pndocsse»  ée  la  HÙnsao  impériale*'' 

kx\,^  1er.  L^mperHif  est  Fe  chi^f  et  te  p^re  twÂmun  dé  et 
AibtlYe.  A  ces  titres,  W  exerce  bot  c^ux  qui  la  codifiosent  U 
^aisvance  pateméUe  pendant  lebr  fA'rnorite,  et  conserve  toii-* 
jours  à  fen^  égsird  on  pcravMr  de  stifveilltttee«  de  police  et* 
de  dinripliue,  dont  les  dfets  pnncipaux  seront  déterminés  c)«^ 
après»         '  '*  '  '    "* 

9é  Si  TemperetiT  eit  loi-mttbé  Riinéur*  tes  droite  tnentioiinés* 

Atts  rartfde  précédent  atipartiennent  ao  régeht,  qui  ne  ({eut 

lés  exercer  qu'en  Tertu  d  ifne  délibérutioil  du  conseil  de  ré». 

2^ee,  prise  datt*'  1^  cas  où  il  y  a  lieu  à  en-faire  rappncatîoo* 

9*  La  maiitou  impéri  Jle  se  compose 

1.  Des  i^ncwconkprir  dans  Pôrdre  d'hérédité  établi  par 
Tact  des  constitution  du  28  floréal,  ao  19,  dé  Veui%  épousead^ 
de  leur  descendance  en  légi ri  me- mariage* 

é.  Des  princesses  nos  scèi/rs,  de  leur»  époux  et  dé  leur  Açê*' 
etodàirce  en  légilimie  Uiàn^gè,  josqu^au  oaquièmé  degré  in* 
elusivement* 

S.  De  nbs  eniafis^îf adoption  et  de  .leur  descendance  té» 
fptime.  .       .        .. 

^  4;*  Lé  tlfkilâ^'de^  princes' et  pilnce^sés  dé  là  maison  impé*^ 
riale^  à  qaelqo*âge  qa*ils  soieut  parvenus,  ^ra  nul  et  de  nul 
elfetf  dé  plem  dtoit  et  sané  quM  soit  besoin'  de  jugementi», 
Ifbtites  teârlbiH  qu^il  aurà^té  contracta  sans  ie  con»eatemeiit 
formel  de  Temperear.     '    '    ^  ,        ^ 

Ce  cotise nieQit*nt  sera  ei(primé  dbns  iiné  lettre  close» contre^ 
^gnée  (iar  rarcfai^bançeUer'de  Téuipire.  {1  spffirà  t^eul,  et 
tiendra  lieo  de  dispf'nv^  <i'âge  et  dts  pareutéj  dans  tous  le^  eas 
eu  ceb  dispenses  sont  nécessaires,  «      *    ' 

e*.  T^tDiS  les  eufiins  nés  d't|ne  union  qui  n*eorait  point  été 
Contractée  confôrmémei^tf^ux  dispositions  di»  précédent  article» 
ierénl  réputé^  itlégîtioles^  sans  que  ni  eux,  ni  leurs  père  éi( 
nièré  puissent  prétendre,  eu  vertu  de  cette  union,  à  aucun  dea 
avantagea  attacl\és  par  les  lois  et  osages  de  certains  pays  aux 
-  mariages  dits  de  1^  ntoie  ^oecAe;  let^ueU  mamages  ne  sont 
autQrisé»  nç  par  le  epde  civil,  ni  par  les  constitutiooride 
Témplire,  et  soiit,  uutant  que  besoin  est,  prohibés  par  ,)f^ 
|iréseMt  statut,  .  .  f 

'  ff .  Las  cpuventioâs  n^atri moniales  des  princes  et  prinçesfee 
âe  la  maison  impériafesont  nulles,  si  elles  ne  sont  apprbu\éea 
^  VempeFear»  sans  que»  dans  ce  casj^  les  parties  puisseo^ 
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fid  d'^  litu  à  leur  égard*  I 

"  7«  Ut  divonte  £tt  ioterdit  «m  roettbres  de  U  maitoo  impé* 
«îalc  d«  tout  aese  et  de  tont  âge. 

8«    Us    poyrcoDt  uésomoiot   demander  la  tépanalMi  dm* 
0orpt. 

Elle  s'opérera  par  la  Sieule  aiitorisattop  de  Temperear»  aaoa 
fcrme  ni  procédure.  * 

Elle  D'aura  d-e&t  que  quant  à  Thabitation  eômiDuae».  jtL 
IVB  ctiangera  rîcq  aux  conveatioDsiniUrUiiOQÎales. 
^  9*  Les  biens  de9  priupet  et  priucesMes  de  U  malsoo  ipipé^. 
fîale»  dont  le  p^re  itensit  décédé»  âeroDt»'  peiulaot  leur  mino- 
rité» administrés  p^r  uû  pu  plusieurs  tuteuis  qne  Tempereor 
OOinmera. 

10.  Ces  tuteurs  rendront  le  compte  de  tutelle  au  conseil  de, 
fcmille  dont  il  êjera  parlé  ci-^rès« 

11.  l^è  .cfpnseil  de  famille  exercera  sur  le  ^ptepr»  en  tout 
ce  qni  popceruer^  râdministratiou  de  la  tiiUllf?»  ppe  juridîc- 
iién  coaciivfe  et  pooteotieuae.  H  remplira  poujr  les  Actes  da 
tbtetle  tontes  les  fooct;on^  qui.  4  Tég^d  des  particuliers,  sont 
déléguées  par  le  code  civil  aux  conseils  de  familles  x^rdioatfea 
et  aux  tribunaux. 

'  Néanmoins  lés  décisions  qoSI  rendra  n^auront  d*ê0et  quV 
ajpr^s  l'appRobation  de  l'empereur,  dans  tous  les  cas  ojà.  entre 
liarticuViersi  les  délibérations  du  conseil  de  famille  sont  s^- 
jètteS^  à  ^'homologation  des  tribuhaux«    *  , 

12.  Les  membres  de  la  maison  impériale  ne  neuventM  sans 
1%  ^consentement  exprès  de  l'empereur,  ni  adopter,  ni' se. 
charger  de  tutelle  officieuse,  ni  reconnaître  leurs  entans  na* 
ifirefs,  .         . 

'  Bans  iees  cgs,  Temperenr  réglera  les  effets  que  Yftié  deviia, 
produire,  ^uant  aux  biens  et  quant  au  rang  qu'if  diionera  dans 
rétat  A  U  personne  qui  en  sera  Tobjet. 

Ip.  L'interdiction  des  princes  et  princesses  de  la 'maMpn^ 
ftnpérlttli*,  dans  les  cw  prévus  par  î'anicle,^§0  du  çô^e  cîtiI^ 
est  pi^noof  ée  parle  conseil  de  famille*  *  '     "    /.' 

■  Le  JMj^etnent  n*a  d'eiSet  qu'après  aYôJr  été  approuvé  pift 
l'empereur. .  .' 

Le  coiifreil  de  fahiitlè  exercera  sur  lé  curateur,  sbrrinlerAt^ 
et  sur  ses  biens,  la  même  autorité  et  la  même  juridiction  qoi^ 
éiitre  particuliers,  appartic^nn^pt  i|nx  cpnseils  de  fiimilT^  or<- 
dmuires  et  %u^  tribunaux.  .    ^ 

TïTAB  SeCCAi»»^       *  ' 

Des  actes  rplatifk  à  l'état  des  princes  ^  princesse  de  la  m^ 
fOn  tmpèrhife.  *  ■   *  •" 

14.  L'archi-chancelier  de  l'empire  remplira  etclusivëfnenti 
^f  rapport  à  noua  et  aux  princes  et  ^riût^s^  4^  ^figj^ 
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Ub  (bflictions  attribuées  ptr  let  lois  tux  «flkiéM  éi 
Tétai  civil. 

^  Bn  contéqoeiièe,  U  recevra  let  actes  âe  naiisance»  d*adop« 
tîon,  de  mariage,  et  tou^  autres  actes  prescrits  ou  autorisés  par 
ie  coHe*clvH. 

15.  OcK  actes  seront  transcrits  sur  unre^stre  double^  tenti 
fNii*!^  secrétaire  de  réut  de  la  maison 'impérial^  coté  par  pre» 
mîéfeet  dernière,  et  paraphé  sur  chaque  Teof H e  par  rcrcbi* 
ehancelîer.  - 

Le  secrétaire  de  Tétat  de  la  maison  impériale  sera  noqimé 
par  rem(>ere«f  et^  choisi  parmi  les  fonctionnaires  qui  fout  ou 
ont  fait  partie  du  ministère  ou  du  conseil  d*état. 
'  lO,  Le^neetétaire  de  réfat  de  la  maifon impériale  demeu- 
rera dépositaire  de  ces  re$çistres«  il  délivrera  les  extraits  dei^ 
actes  y*contenas,  lesouels  seront  visés  psrr1'archi.dhance1ier. 
*  17^  f^orsque  ces  re^^tres  seront  finis»  ils  seront  clos  et  arrêtés 
par  rarchi-chancelier  ;  l'un  d<*»^doubles  restera  aux  archivée 
rm^ialei*,  Tautre  sera  dépot«é  aux  archiver  du  sénat,  coq* 
formément  à  l'article  13,  de  Tacte  des  constitutions  du  SSFIo^ 
réaf,  an  12. 

•18.  Les  actes  seront  rédigés  dans  les  formes  étabRes  par  lé 
code  civil,  satff  ce  qui  est  réglé  par  Vattrcle  31  de  Vactâ 
ées  contftitutimis  du  98  Floréal,  an  19,  pour  les  actea  d*is^ 
doption  dans  le  cas  prévu  par  l'artide  4  du  dit  acte. 

19*  L*empereur  iodiouera  les  témoins  qui  assisteront  aux 
actes  de  naissance  et  de  mariage  dès  membres*  de  la  maisoa 
impériale. 

.  S*il  est  absent  d«  lies  où  Taele  est  passé,  on  s*il  «>  a  pas  ea 
d^indicalion  de  sa  part,  raschi-ehancelier^sera  teao  cle  "prends 
les  témoiiis  parmi  les  ^luces  du  sang,  en  snivant  Tordre  d€ 
leur  proximité  du  trône;  après  eux,  parmi  les  princes  d€ 
Tempire^  titulaires  de  granoes  dignités-;  et  au  dé&ut  de 
eeux^ci,  parmi  «les  grands  officier»  de  Teaupire^t  ka  membre^ 
^du  sénat. 

-  f0L  L'archi«cb«ncelier  ne  pourra  recevoir  Taete  de  mariage 
des  princes  et  princesses,  ni  aucun  acte  d'adoption  ou  de  r^ 
e^aaaMaùce  d'enlcms  aaturets,  qu'après  qu'il  kii  aura  appara 
de  l'autorisation  de  l'empereur.  A  cet  effet,  «I  lui  sera  adressé» 
le  cas  échéant,  une  lettre  «dose  qui  indiquera  en  outre  leUett 
où  l'acte  doit  être  reçu. 

Cette  lettre  sera  transcrite  eo  entier  dansl'acte. 

tl.  Les  actes  ci-dessus  mentîonaés  qui»  par  l'efifet  de  cif 
•oUitances  particulières,, seraient  dressés  en  Vabsence  de  l'ap* 
chi-chanc^lier»  lui  seront  remit  par  celui  qui  aura  été  désigné 
pour  le  suppléer* 

Ces  actes  seront  inscrit»  sur  le  registre  et  la  minute  y  de- 
ipeurera  annexée,  après  avoir  été  visée  par  TaKhi-chaiicelier; 

99.  L'acte  i^ui  fixera  le  douaire  de  rimpératrice,  seia  rfi^ii 
par  l'archî-cbaiioel'^j  assisté  du  secrétaire  de  l'état  de  la  Qiaii' 
Xxxx; 
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Itn-impéml^  qui  Técriu  en  pr^gepc^4e 

qu^«  par  IVnipereur. 

Ch  u(  te,  iioit  ck>%  soit  ouTert,  «mivaot  ^fÊ^  l'cspc^Ciif 
Tauiailéierniiué,  hera  Uépo^é  hu  Hsuat  iiar  rarchi-diitficelMsrr' 

â'^.  Lors({ue  t*eiopereur  jugera  À  propos  de  faire  Mm  tMta» 
l^det^t  par  acte  public,  rarcfoY-ci|aiiçelier»  aaaisté  du  atf^rétaivt 
de  rétat  de  la  luaisou  iii^périale,  rifcayra  sa  dernière  ¥oluiilij 
laquelle  sera  écrite  ftous  ta  dictée  de  Temperpir  par  l«  s^cffér 
taire  de  Tétat  de  ia  nittisoa  ioipériaièy  ea  préfrenç^  d«  dett 
témoins. 

Dai)8  ce  cas,  Tacte  sera  écrit  «ur  le  registr^i  mentioBiié  C9 
Tarticle  15  ci-dessns. 

24.  Si  Tempereur  dispose  par  testameot  niyati<|ae»  Tactfe  d« 
ffusrriptioii  nera  dressé  par  rarclii-chaacelier»  et  loacrit  par  la 
pecrétaire  de  Tétat  de  la  maîpon  impériale.  Ils  aigoaroiit  Vva 
et  Tautre  avec  l'^pereur  et  les  six  téœploa  qu^il  aaim  iedi« 
qués* 

Le  leftaipent  m^stîqu^  de rampep^ur  «era  déposé  au  aéoat 
par  rarehri-chançelier, 

25.  Apréi»  le  décès  des  princes  et  princesses  de  la  nmison  îa« 
périale,  les  scellés  soDt  appo^  dans  leurs  palais  et  maisons  par 
|e  secrétaire -de  l'état  de  la  maison  iaipériale,  et,  en  cas  d*eiii« 
pèchemeot,  par  un  cou  eitler  d'état  désigné  à  cet  effet  paa 
rarcki-cbaoccli^  de  lempire* 

TiTRB  Tbois. 
t)er'édacatioD  des  princes  et  princesses  de  la  maîf^on  iropérialcu 

<â&  Uetup^tewr  règle  toot  ce  qui  ccmcerne  TédacatioD  dea 
pfiiaus  des  princes  ei  princesses  de  ha  maisoo*  Il  opmine^ 
ffvoqite  à  volonté  ceux  qui  eu  sont  cbargés,  et  détermine  le 
^uu  où  elle  dait  s^eAectuer* 

>27.  Tout*  lea^iriuies  ués  dans  Tordre  de  Vbé  4^ité  terant 
^«^-eii^ensbte  et  par  les  mêmes  kiatitiiteurs  et  officiers,  soit 
dans  le  pillais  qu*hubite  Tempereur,  soit  dans  un  autre  pa« 
lais,  dans  le  raybu  de  dix  my riamètres  ée  sa  résidence  Wn* 
taeUè* 

ftë.  Lear  cour^  d*çdacatioD  çaismeacera  à  V^t  de  sept,  et 
fimcn  k>r«qu*ils  auront  atteint  leur  setaiéme  année.  Lês«»* 
ians  de  ceiix  qui  se  sont  distii*gués  par  leurs  service»  pour* 
ront  être  admis  par  l'empereur  à  en  parta^^r  les  avantagas.     • 

^9  Le  catoarriyaiit  où  un  prince,  dan»  Tordre  de  l'héredké, 
moiiM^Mt  t^uv  untr6a«  étranger,  ilserate&o,  lorsque  ses  en* 
iatia  ntâle»  anruut  atteint  lige  de  sept  ans,  de  les  envoyer è 
|a  «iM^ktt  maison  pour  y  recevoir  leur  éducati6Q«  • 

TlTRB  QuAVilB. 

1>a  p^tiYoir  d*  jnirwiMance,  de  discipline  et  de  pOlice  qtté. 
f  ffc^P^eur  exerce  daiis  Tiotérieur  de  «a  famille* 
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èO.  Lei  priocév  et  princesses  (te  la  uniseiÉ  kii^étiKil^)  4^r 
qae  soit  lenr  â^e»  ne  peiwent»  sans  i*ofdre  ou  san»  co^igé  àé 
IVoipereur  sortir  da  territoire  de  Teaipire,  ni  s'éloigHer  d« 
plus  de  quMise  myriamètres  (Bê  lieues)  dé  hi  rirte  où  i»  réei« 
deace  i mpértale  Hé  tro«ive  établie.  ^  . 

31*  9i  Qil  membre  de  la  maison  impériale  vient  à  «e  livrer  t 
des  déportemens  et  evbli^rsa  tii^ifé  ou  ses  dévot  fi»,  Tempes 
leur  pourra  îufliger  pour  un  tems  déterminé,   et  qui  n'excé» 
4ens  poiot  une  année,  ks  peines  siiivanteé,  tfatoir: 
Les  arrêts, 

L'éloignement  de  sa  persofnie. 
L'exil. 

99.  L'eœpereor  pe«t  ordonner- a n^  membres  été  I*  niaî*ott 
impériale  d'éloigner  d'eux  les  personnes  i^ui  lui  pamiiHett  hus- 
pectes,  encore  que  ces  personnes  ne  foséent  point  partie  dç 
leur  maison. 

TltBB  ClWQ. 

Du  copseit  de  fàmîltë. 
'   33.  11  yai^ra  âuppéa  de  l'empereur  un  c-o^sfil  ia  fi»if  ilWin* 
dépendajnment  de&attribniioaa  nui  sont  doiNaée»  •  c<^  i'oH^A 
par  les  article»  1<^,  Il  e^  13  da  prélat  slaUit»  ik 4:a«ii«^lsa : 

l^  Des  plainte  pon^ét^  cootre  les  princes  et  prHMr^ss»  4ê 
la  maison  impériale,  toiOes  les  fois  quMleg  n*auroi»l  point 
pour  objet  des  délits^e  la  nature  de  ceux  qui,  ft^x  ti^nie#  44 
Vart.  loi  de  l'acte  det  eoastituttoaa,  da  d8  Floréel»  a»  ^^ 
doivent  être  jugés  par  la  haute  çoai'« 

«•.  Des  actions  purement  perspnelles,  intetitees,  soit  par 
les  princes  et  princesses  de  la  maisoir  impériale,  soit  contr'eux, 

A  ré^rd  des  actions  réelles,  mixtes,  eUèi^  contintiemit  & 
ttre  portées  devant  km  tribunaux  ordinaire 
,   34.  Le  conseil  de  famille  sera  présidé  per  Tenipèreur^  et  à 
son  défaut  par  rarc]ÛH;banceUer  de  Tempire,  le^Uet  «$Q  fait 
toujours  partie. 

U  sera  composé  en  outre,  d'un  prince  de  la  maison  împé^ 
tîale  désigné  par  Tempereur,  de  celui  des  princes  grands  di-. 
Çniuires  de  Pemprrequi  aura  le  premier  rangd^ëncJfepneté,  da 
Hoyen  des  maréchaux  de  l'empirç^  du  chancetîerdu  séàatet 
du  premier  président  de  la  cour  de  caséation. 

Lé  grand-juge  ministre  de  la  justice  remplira  près  le  conseil 
les  fonctions  dn  ministère  public.^ 

Le  secrétaire  de  l'état  de  Ift  maison  impériale  y  tSeût  W 

plume.                                                                            ^^^±^^^ùé 
'  Le«  pièces  et  les  minutes  dès  j vgemaiis  senstot  djfcposéet  ans 
archives  impériales.                                              '  *i 

35.  Les  rf*?ï^^4«i  saïK^p^Vis^'i^e  pr^WWt^W»  «®"***"î 
seront  préalablement  communiquées  à  rarchi-chfinceUeo  Q^ 
eQ  rendra  compte,  d^ns bûitairi*^,  au  plus  Wd,,'âfc^remj^re^ 
et  prendra  ses  ôtdres.  '    '   *'        ^     •- 
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:  M.  Si'  V^nipcrtur  ordonne  que  TaflUre  toit  Miivte 
k  conseil»,  i'archi-chaocelier  procédera  d'abord  à  U  coo^ 
}iatioo« 

.  Les  pioc^vf  rbaut  contenant  les  dires»«veiia  et  piopoaitîpQa 
des  parties  intéressées,  seront  dressés  par  le  seciétaîre  de  rétal 
de  la  ONiisofi  impériale.  L'accomaiodeaient  dont  les  p«r|ief 
pourraient  convenir»  n^aura-  d*effett  <|ii*après  avoir  été  ap» 
pvopré  par  l*enipereur«. 

37*  I^  conseil  de  faoiille  nVsi  point  leno de  suivre  les  fofMS 
ordinaires,  soit  dans  Tinstruction  des  causes  portées  devant  loi, 
ioit  dans  les  jugemens  q4i*il  rend* 

Néanmoins  il  doit  toujours  entendre  les  parties,  soit  par 
dles-mémes,  soit  par  leurs  fondés  de  pouvoirs»  et  ^es  jugemcos 
ai^nt  motivés» 

Il  doit  aussi  avoir  prononcé  d^ns  le  mois. 

38*  Les  jugemens  rendus  par  te  conseil  de  famille  pe  fOttt 
point  susceptibles  de  recours  en  c^a^sation.  lU  sont  signifiés 
aux  parties,  à  la  requête  du  grand-juge»  par  les  buitôiers  de  la 
chambre  ou  tous  autres  à  ce  commis. 

*  39-  Lor8<^ue  le  conseil  de  immille  statue  sur  des  plaintes,  et 
4ti'il  lea  croit  fondées»  il  se  borne  à  déclarer  que  eetni  contre 
qui  elles  sont  dirigées»  est  repr^ensible  pour  le  ^it  que  U 
jplainfe  spécifie  et  renvoie  pour  ie  surplus  à  Temperear. 

40»  Si  l'empereur  ne  croit  pas  devoir  user  d'mdulgence»  il 
prononce  Time  des  peines  portées  en  l'art;-31  ci*dessQ9»  el 
même  suivant  lagravité  du  fait»  1»  peint  de  deux  aii»dtfre* 
clusion  dans  une  prison  d'étatv 

T*ITRB  Six^ 
-   Des  dFspoMtioos  du  présent  statut  qni  sont  applicables  aosf 
princes  de  l'empire»  titulaires  des  grandes  dignités* 

Art.  41  et  dernier*  Les  grands  dignitaires  et  les  docr  sont 
itssttjétis  aux  dispositions  de  l'article  5 1  ci-dessus»  dans  les  cas 
iprévtts  par  cet  article. 

(Signé)  Napoiéoit. 

Vu  par  nous^  archi-chançelier  de Tempire. 
Par  Ijempereur.; 

(Signé)  Cambacéres»      ^* 

;       .  Le  minjstre  secrétaire  d'état.- 

(Signé)  H.  B.  Maeet. 


Napoléon»  fter  la  grâce  de  Dietf  et^es  constîtattonft,  .fflupe* 
reur  des  Français  et  roi  d'Italie. 

Nous  évbns  déèrété  et  décrétons  ce  qui  siiit.  • 
Aii^  Icf.  Les  état^  vénitiens»  tels  que  nous  les  a  cedis  S.  14t 
rempelremr'd^Aliefflagne  par  le  traité  d[r'Pf)ettKm/g».  sont  déil^ 
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oit^yenient  réiioW  '^  notr?  royanme  d^ItaViç  pour  en  fuire  pa^ 
tic  intégrante»'  à  commencer  du  1er.  Mai  prochaîn,  et  aoi^ 
charges  «t  conditions' stipulées  par  les  articles  ci-après. 

2.  Le  code  Napoléon*  le  système  monétaire  de  notre  em- 
|llre  et  le  concordat  conclu  entre  nous  et  sa  sviiiteté  pour  no* 
tre  royaume  d'Italie,  seront  lois  fbndanrentales  de  notre  dit 
royaume,  et  il  ne  pourra  y  être  dérogé  sous  qtieltfue  prétexte 
que  ce  soit. 

3.  Nous  avons  érigé  et  éngf^oê  en  duchés  grandiB^efs  de  ae-J 
tre  empire- het  prorinces  ci-«près  désignées» 

l".  LaDalmatie. 
2*.  L'Istrie. 
5*.  Le  Frioul. 
4**.  Cadore. 

*  3'.  BHIone. 

6*.  Conegliano».  • 

*  T'  Trevise. 
8".  Feltri. 
9**.  Bassano. 

1.0?.  Vicence. 

J  l*.  Padoue. 

•'  '  12^  Rovigo. 

4.  Nous  nous  réservons  de  cTonner  Vinvestifure  des  dits  fTefi- 
povr  être  transmis  héréditairement,  par  ordre  de  primogéni-' 
tare,  aux  descendans  mâles,  légitimes  et  naturels  de  ceux  en 
^veur  de  qui  nous  en  aurons  disposé,  et  en  cas  d*extinctioiir 
4e  Wr  deacendanc/e  masculine,  ^égitime^et  naturelle,  les  diU 
fiels  seront  réversibles  à  notre  couronne  impériale  pour  en  être 
disposé  par  nous  ou  nos  successeurs* 

'  5.  Nous  entendons  que  Te  quinzième  âa  revenu  qne  notre 
royaume  d'Italie  retire  ou  retirera  des  *tes  provinces,  soit  at-^ 

lé  par  Ceux  que  noos  eor 
tre,  et  pour  la  même  des*- 
illions  de  domaines  na* 
s» 

i  sur  le  Monte  Napoléon, 
it  mille  francs  de  rente» 
iveur  des  généraux»  offi« 
être  possédées  par  ceux- 
;  qui  ont  rendu  le  plui  de 
services  à  la  patrie  et  à  notre  couronne,  et  que  nous  désigne- 
ions  à  cet  effet,  leur  imposant  îa  condition  expresse  de  ne 
t mouvoir,  les  dits  généraux,  officiers  et  soldats,  avant  l'expira- 
ion  de  dix  années,  vendre  on  aliéner  les  dites  rentes  sans  notre 
autorisation. 

7.  Jusqu'à  ce  que  notre  royaume  d'Italie  ait  une  armée  qut 
suffise  à  sa  défense,  nous  entendons  lai  laiccorder  une  armée 
irançaiie,  et  nous  voulons  qu'à  dater  ^u  1er.  Mai  prochain  e4l* 
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^U  eatretenueet  ftolciée  pour  notre  trë«or  taspérid.  A  cet  èflSe^ 
notre  trésor  royal  d'iUile  ver^^em,  ch<M)ue  mois  dans  o«ii« 
tréëor  impérMl»  la  «oiiime  de  dt;ux  uiiUiotit  cinq  cent  mille 
firaùCi»  arg«ut  de  France^  et  ce  pendant  le  tenu  où  DOtrt 
dite  armée  ^jouruera  ddiw  notre  royaume  d* Italie*  ce  qAC 
mouë  avon»  ré^lé  et  ré^Iomi  dé»  à  pré-^ui,  pour  ua  terme  dft 
six  années  ;  lequel  ternif  expiré  iiou>  prendrons  à  cet  éjçard 
leA détenuifiaUon«  nltérieureu  queleftcircoostâJ^c^^de  TEarspe 
pourront  nous  faire  jugier  nécessaires  à  la  sûreté  de  nos  peopît» 
d'ItaUe. 

8.  A  dater  du  1er.  jour  du  mois  de  Mai  prochaiot  le  peyi 
de  Massa  et  Garnira  et  la  Garfagnana,  depuis  les  sources  du 
Sei^hio,  ne  feront  plun  partie  de  notre  royaume  d'Italie. 

9*  L'héritier  présomptif  du  royaume  d'flaUe  porterai  le  titre 
de  prince  de  Venise. 

Dooné  en  notre  palais  des  Thuilerieti  H  30  Mary,  de  Vmk 
1806. 

(Slfné)  NAFQLiov. 

Vu  par  nous  archi-chancelier  de  Tempire» 

(Signé)  CAMBACÉEiPi. 

Par  rcmpcreiify  leraiDistreseerétaired'état» 

(Signé)  H*  B.  Maibiw 

Napoléon  par  la  grftcede  Dieu  et  les  constftutioosy  emptieui 
lies  Français  et  roi  d*Italie,  à  tous  ceux  qui  les  préMOtea 
terroiit.  Salut  : 

Les  iatériéts  de  notre  peuple,  Tbonneor  de  notre  couRNme^ 
et  la  tranqailliié  du  Continent  de  T  Europe,  voulant  que  nous 
assurions  d'une  manière  stable  et  définitive  le  sort  des  peuples 
de  Naples,  et  de  Sicile,  tombés  en  notre  pouvoir  par  le  droit 
de  conquête,  et  faisant  d'aiUeucs  partie  du  grand-empircj^ 
nous  avoua  déclaré  et  déclarons  par  les  présentes  reconnaître 
pour  roi  de  Niaples  et  de  Sicile,  notre  frère  bien*aimé  Joseph 
fïapoiéoB*  grand-électeur  de  France.  Cette  coqroane  sem 
héréditaire  par  ordre  de  pnmogéniture  dans  sfi  descendance 
iisasouline,  légitime  et  naturel  le.  Venant  à  s*éteindre,  ce  que 
Pieu  ne  veiiille,  sa  dite  descendance,  nous  entendons  y  appeler 
nos  enfiips  mâles,  légitimes  et  i;iaturels»  pfir  ordre  de  primo* 
géniture»  et  à  défaut  de  nos  enCans  mâles,  légitimes,  ci  natu- 
Kelfb  ceux  de  notre  frère  Louis,  et  sa  descendance  maçculine^ 
IjégiXintt^  et  naturelle»  par  ordre  de  C  '  '  ' 

aervaut,  si  notre  frère  Josepb  Napol 
^^re  vivant,  sans  laisses  d*ei4ans  mltjif 
\a  dii^t  de  désigner,  peur  succédb^r 
l^iace  de  notr^  maison»  ou  nxÂme 
adojitif,  selon  que  nous  le  jugeront  c 
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de^  nos  peupl€«  et  ponr  TsTantage  du  ^rand>  système  que  ht 
bivine  tVovideiiCe  nou»  a  destine  à  fond^T. . 

Noo»  instituons  dans  le  dit  royaume  de  Naples  et  de  Sicile 
Mx  grands  fief»  de  lVmpir«^,  avec  te  titre  de  duché  et  les 
inèmes  avantaj^es  et  préroifativea  que  ceux  qui  boiit  institués 
dans  les  pirovincès  venHiennes  réunies  à  notre  couronné 
d*lta)ie,  pour  étr^,  les  dit*^  durliés,  grands  fiefs  de  Tem pire» 
à  perpéttiite,  et  le  cas  échéant^  A  notre  nomination  et  à  cell^ 
de  nos  successeurs.  Tous  tes  détails  de  la  forniation  des 
ditii  fiefrt  sout  remis  aux  soins  de  notre  dit  frère  Joseph 
Napoléon. 

Nous  nous  réservons  sur  le  dit  royaume  de  Naples  et  4e  Si« 
tile,  la  disposition  d*un  million  de  renteif  pour  être  distribué 
aux  généraux,  ofiiciers  et  soldats  de  notre  armée  qui  ont  ren- 
du le  plus  de  service  à  la  patrie  et  au  trône»  (t  que  nous  dé^ 
si^neronhàcet  effet,  sous  la  condition  expresse  de  ne  pouvoir»  les 
'dits  généraux,  officiers  ou  soldats,  avant  Texpiration  de  dis 
annéesy  vendre  ou  aliéner  les  dites  rentes  qu^avec  notre  auto^ 
irisation. 
'    Le  roi  de  Nftples  sera  I  perpétuité  grand  dignitaire  de  Teift* 

i>irey  sovfs  le  titre  de  grand-électeur,  nous  réservant  toutefois^ 
orsquenous  le  jugerons  convenabfe»  de  créer  la  digoité  dé 
prince  vice^rand-électeur. 

Noos  entendons  que  la  couronne  de  Naples  et  de  Sictle, 
que  nous  plaçous  sur  la  tête  de  notre  frère  Joseph  Napoléon 
et  de  ses  descendans>  ne  porte  atteinte  en  aucune  manière  que 
ce  soit  à  leurs  droits  de  succcbsion  au  trôae  de  France.  Mais 
il  est  également.dans  notre  volonté  que  les  couronnes»  soit  de 
France  soit  d*Iuiie.  soit  de  Napies  et  de  Sicile  ne  put&sent 
jamais  être  réunies  sur  ta  même  tête. 

Donné  en  notre  palais  des  Thuilleries,  le  30  Mars  1606. 

(Signé)  NAPOLiov, 

Vu  par  nous  archi-chan^elier  <le  Terapire» 

<8lgQe)  CAMBACiBJbS. 

Par  Temperenr  le  ipinistrt  secrétaire  d*état. 

(Signé)  H.  B.  Mabet. 

Napoléon  par  le  gr&ce  de  Dien^  et  les  constitutions,  empe« 
renr  des  Fran{»is  et  roi  d'Italie»  à  tous  ceux  qui  les  pré« 
sentes  verroirt,  ^hàt  t 

lieuns  nflMij«Aés  les  roi  die  Pruiae  et  de  Bavière,  nous  ayant 
respectivemeut  cédé  les  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  en  toute 
vavMBTÀaetét  mmé  les  dr^ts,  titres  «t  prérogatives  générale* 
nsttiCi^uelcimqves,  atlsidléeÉ  à  la  possession  de  chacun  de  ces 
db^hés»  loU  qu*ils  Ua  possédaittit  aux-knêaies,  pour  eu  dis- 
poser ma  faveur  d*iia  fMriaca  do  ootae  «àoimy  nons  avons  trano» 
of»ffwie  wffSiaonalninrfttymi  4oasto<fatchéi»  4»«t% 
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tfhret'et  préro^tîvet.cn  tooU  touveruoet^^  tels  qa'rlsooiu  w^ 
été  réilér,  au  prince  Joachi m»  notre  bien^aimé  heaii-frere,  po«r 
^tre  dans  toute  leur  étendne  et  plénitudet  pooeédés  par  lui  ea 
«|uaiité  deducdeClèves  et  de  Berg^transmUhéréditaireiDeat 
iàseadetrendansIégilinieA  et  ntftarela,u#ror4redeni41eeDiD4k 
de  primogéDitore»  à  rexclatioo  perj^tuelle  dea  rèfumea  .et  de 
leur  dtfscendance.  Venant  à  fl*éteiodre,  ce  que  Oiev  d« 
Teuilfe»  la  de^cendaDce  oMtocoline,  léf^itime  et  Datardle  dtt 
dit  prince  Joachim,  ntftre  beaii*frère«  neoa  enteodoœ  qœ  Ict 
dk«  diicliée  <)e  Clèvet  et  de  Berg,  droitt,  titrea,  et  prér<^^ 
tifea,  passent  à  notre  descendance  masculinet  lég^'tîine  ^t  Mf 
taretle,  et  à  son  défaut,  à  celle  de  notre  fi«re  le  pnnce  Joiept» 
et  à  défaut  de  cette  dernièse»  à  •celle  de  notie  frère  le  prince 
Loui^j  sans  que,  dans  aucun -cas,  lesdUaducb^  de  Cièvesct 
de  Berg  puissent  iètrc  reunis  à  notre  courroooe  de  Fraace. 

L'héritier  présompCtf  des  dociles  de  Clévea  et  de   Berjt 
portera  le  titre  de  duc  de  Clèves. 

Nous  entendons  que  la  dignité  de  graod«aailr«l  de  Prauce 
eoît4iéréditaire  dans  la  dite  desceudaace  du  dit  ^aoe  Joacbiin 
inotre  t)eau-frère,  pour  être  transaii»e  à  ses  successeurs  avec 
les  dudiés  de  C Lèves  et  de  Berg;  nous  ^ésenrant,  loraqoe  nous 
le  jug(*rons  convenable»  de  cretr  U  dignité  de  prioce  ri'ce* 
l^rand-amiral* 

'  Ayant  été  principalement  déterinîné  dans  le  cboîx  que  nom 
èvons  fait  du  prince  Joachiiu,  notre  beau-frère  par  la  con» 
naissance  parfaite  que  nous  avons  de  ses  qualités  émineotes^  et 
la  certitude  des  avantages  qui  doivent  en  résulter  poar  Im 
liabitans  des  doehés  de  Berg  et  de  Clhyix^  nous  Avons  b 
ferme  espérance  que»  continuant  de  mériter»  par  leur  fidélité 
et  leur  dévouement»  la  réputation  qu'ils  se  soot  acqoise  soos 
leuh»  anciens  princes,  ils  seinontreront  dignes  de  toute  Taflee. 
tton  de  4eiir  nouveau  sowrerain»  et  par  là^  de  neire  bien» 
seiUauce  et  protection  im|»érialea. 

Xionné  en  «otre  palais  des  Tbuilleries»  le  quinze  àm  mmf 
de  Mars»  1806, 

(Signé)  NAPOL£oir« 

Vu  par  nons  arcU-chaucelier  de  Tempire» 

(Signé)  Cambac£ei:s. 

Par  Tempcrenr,  le  ministre  secrétaire  d'état» 

^gaé)  BL  B.  Uaw^t. 

I^apoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les. constitutions»  easpertef 

des  Français  et  roi  d'Italie»  à  tous  pri6sens  et  à  venir»  fâlut: . 

La  principauté  de  Gnastftila  étant  à  notre  dînposition»  noni 

en  avons  disposé»  comme  noos  en  disposons  par  les  présentei^ 

^  Citeur  de  la  prince«e  PanlHiej  notre  bienHÛnée  Htnt,  ^wt 
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^«jcHMf,  è»4oiile  ppopfiM  «t  toaieraiiMé«  •6u^flé,t2ti8e  de 
-pnîic«»9e'«tfduiifaeafte<lei€viMi8t4illai  n 

Mous  eDlandaM  (|na4e  prince  Borghéte,  son 'époux»  pocle 
le  tîire^  pftB0e^4li>c.d«C»iiaiilaUii  ;  qoe  catte  pritièipaiité 
iaii^MBimiBiiisCf^  par  ordre  depfiniijgéiiiture»  à  la  dedcendunce 
matcaline,  légitime  et  i^aturelle  de  ^otre  soËur  Pauline  ;  et  et 
défi^ut  de  la  dite  dencendance  masculine,  légitime  et  naturelle» 
r  nom  nousréaervoQS  de dispofer  de  la  prineipaaté  de  Guastalla^ 
à  notre  cboi;c«  j^J^Hm^  j<|Me  jpq^  |e  jpgeroua  cpf^tr^np^e  pour 
le  bi^  de  d^  p^aples,  et  ppur  Tiatérét  de  la  courontie. 

Nous  eotendona  toutefois  que,  le  cas  arrivant,  où  le  dii 
^uioce  J^oi^èfie.sprvivrait  ià  8on,^pou;Be,  not ce  soeur,  lapriq,* 
cesse  Pauline,  il  ne  c(e##e  pas  (Je  jouir  jjyçrsopnêtiem'ent,  et  «à 
vie  durant,  de  la  dite  principauté. 

Donné  en  notre  palais  des  Tbuileriei  le  d04if  ars^lêOO. 

;(Sig;aé)  MAPOLéoir. 

Xp^pi»r  pqjif^  ^çj^i-çll^pçejiiir  de  rempîre, 

narremptreiini^l9i^MUe^cc)ét{^ire.43fUt. 

^Signé)  'HjfB.  MAWLEft. 

IVapoléon  paria  gr&^  ^  Dieu,  ^  lea  ooastitatjoos»  «iilp»i 
renr  dès  Français  et  roi  d'Italie»  à  tous  pvéseiisetÀr.iemr»^ 
4MUt  : 

Voulant  donner  à  notre  0Qt»«in  le  maréchal  ^fier^ier,-  notas 
.ipeaodvvooeor  jet  «««Ire  ininistre  de  lagiaerce,  u.n  téq^oigiiiigé 
4e  «otre  âifeo»emaM«e,f^i}r  tii|t|a<;jbeoQewt  f^'i^  nous  u  toujou^' 
«M>ntréf  etla'fidéij^>^t,iQ.tSiM^otAiM»cJe3i^j^i^iL.W 
fiMiientserfi,  iiiPi)Siavpn»'r^milu.de  lui.t;aAs^ii;er,  ,c6mÀvo 
en«eifet^>n«uftkiiiiiBU9£sciiyos  pat  M  Pf  é^^t^»'»  vM  priA^^j^^c;' 
4e^ottfch4tel,oQo\^r,ia  paftf(é4er  ^o,^u^  prqi>rAé|:é.f t ,  %9mi^ 
raineté,  telle  quelle  noua  ai4té  pMfie  |^r  I^W*M  m,i^ 
Piuaî'e. 

.Nous  entendons,  qu'il  transmettra  la  al 
eQJfansjO^àie?»  légitimes  et  naturels,  par 
p^T^t  nous  réservant,  .81  sa  d^sc^^endance  qf 
naturelle  y^n^it  ,à  s'éteindre,  çc  ^qge  £ 
transmettre  ladite  principauté  aux  même 
notre  choix^  et  ainsi  que  nous  le  croirons 
bien  de  nos  peuples  ët*l*rntérèt  de  notre  couronne. 

Notre  cousin,  le.  maréchal  Berthier  prêtera  en  lios  mainsj 
et  euaadîte^fiaiité  de  prin«e  et  duC«deNeufciïltteî^  le  ferment 
iffe  nous  servir  en  bon  et  loyal*  sujet.  Le  méine  i^tfeiit  seisl 
prêté  à  chaque  vacance  par  ses  i^uccessenrs.'  '         -'      < 

Nous  nédoutOQS  pas  qtf'ilane  tidus  porteil1f,ca<Bfili  lfé%  Bep 
tescendans»  le  mëine  attachement  et  U  ôiémeaMéèMt» 

Y  T  Y  y' 
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'    iVoè  peuples  dé  Nettfehàtel  mériteront  ptr  limi^^ 
envers  leur  aouveau  souveraio   U  protection    opécule  qi*i 
est  4^aB  notre  intention  de  leur  eccordercouctammefit, 
]3k>nné  en  notre  palais  det  Thailesies»  le  30  Biars,  1996. 
(Sîgnéy  NAPOliM. 

Vu  par  noosarebi-cbancelierde  rênspire, 

(Sîgn4)  CAMBAcétàu 

Par  Feapereor,  leministre  secrétaiw  d^état» 

(Signé)  H.  B.  Mabsi* 

Ifapoléoti»  par  fa  dé  grâce  Dieu  et  les  constitatîoDf.  eispei«» 
des  Français  et  roi  d*ltalie^ 
Noos  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  soit  : 
JifU  1er-  A  dater  du  1er.  jour  du  mois  de  Mai  prochain,  lo 

Says  de  Massa  etCarrara  et  la  Garfit^nann  jusqu'à uxmnikci 
u  Serchio».  seront  réunis  à   la   priueipauté  de  Lucqnes  sas 
charges* et  conditions  suivantes» 

3.  Le  ccMle-Napoléon)  le  système  maoétaire  de  notre  esK 
pire»  et  le  ooœordst  conalo  outre  nous  et  sa  Sainteté,  posr 
notre  royaume  d*Italie,  seront  les  lois  fondamentales  des  étsti 
de  Lucqne^^  et  il  na  pourva  y  étra  dérogé  sous  qfielqfMS.pf^ 
t«xta  que  ce  sait* 

3.  Nous  avons  érigé  et  érigeons  le  pays  dh  Massa  et^êgmh 
andoché  grand 'fief  de  notre  empire-    - 

4.  Nous  nous_ réservons  de-donner  Pinvestiture  du  dHltf 
pour  être  transmis  héréditairement  par  ordie  de  primo^és^ 
ture,  aux  descendans  mâles  légitimes  ctniarali  de  celai  et 
Ihveur  de  qui  nous  en  aurons  disposé,  et,  an -oaa  d'ejrtiflctiai 
de  sa  descendance  masculine,  l^^irae  et  natvreUe^  taHli^fi<f 
Sera  réversible  à  notre  couronne  impériale)  pour  ea  être  é^ 
posé  par  nous  ou  nos  successeurs» 

,  5*  Le  quizîème  de  revenu  que  le  prince  de  Lucqoes  itti* 
rera  du  pays  de  Massa  et  Carrera,  sera  attaché  au  dit  ûtf, 
pour  être  possédé  par  celui  que  nous  en  aurons  investi,  noof 
réservant  en  outre,  et  pour  la  même  destination,  la  dispositioa 
de  quatre  millions  de  domaines  'situés  tant  dans  le  dit  pspîr 
que  dans  la  principauté  dé  Lucques.  ^ 

6«.  Des  inscriptions  seront  créées  sur  Je  livre  delà  dette  pK' 
Uiqae  de  la  principauté  de  Lucques,  jusqu'à  ta  concurrent 
de  deux  cent  mille  francs  de  rendes  annuelles,  monnaie  dr 
France,  en  faveur  des  généraux»  officiera  et  soldats,  qui,  oot 
rendu  le  phis  de  services  à  la  patrie  et  à  notre  couroun^  et 
que  uons  désignerons  à  cet  effet,  leur  imposant  la  coaditiba 
aspressir de aa poufoir^lesdits genérauji»  offid«ciL pu  aoldatit 
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^«^mtttlTexpiratioii  dé  Jîx. «usées»  Tendre  on  eltéoer  Ie«  dit% 
«entes»  sens  notre  ftotorisetion. 

Donné  en  notre  palais  des  Thnileries»  le  30  Mars,  1806.   - 

(Signé)  MiPOLioir» 

Vn  parnonsardiHefaancelierderempîre, 

tSîgné)  CAMBAcéaÈs* 

Par  reoif>erénT9  4e  ministre  secrétaire-d'état. 

(Signé)  M.  B.  Mabit. 

'Napoléon  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions^  einpe* 
reur  des  Français  et  roi  d'Italie; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  oe  qnî  suit  >— > 

Art.  1er.  Nous  avons  érigé  et  érigeons»  dans  Yes  états  de 
Ivraie  et  de  plaisance,  trois  duchés,  grands  fiefs  de  notre 
«mprre, 

2.  Noos  nous  réservons  de  donner  l^invefldtnre  des  ditt 
Tiefs,  pour  être  transmis  héréditairement,  par  ordre  de  primo- 
géoiture  aux  descendans  mâles,  légitimes  et  naturels  de  oeux. 
en  faveur  de  qui  nous  en  auront  dispose,  et  en  cas  d*extinctioii 
de  leur  descendance  masculine»  lé^itîiite-et  naturelle,  les  dits 

4iek  seront  réversibles  â  notre  couronne -de  Fsaaoe  pour  ea 
étre^lisposé  par  noosoa  nos  «ticvessmNi.  * 

3.  Les  biens  nationaux  qui  existent  dans  les  dits  états  do 
Panne  et  de  Plaisance  seront  réservés,  t»nt  pour  être  aifectéa 
aux  ditsducbés,  que-pour  en  ttre  disposé  eu  laveur  des  gé« 
aéraux,  oftciersou  soldats  qui  4>Dt  rendu  le  plus  de  services  à 
ia  patrie  et  â  notre  oîbuiionne,  et  que  nesis  déûgnerons  à  cet 
effet  ;  lesquels  généraux,  officiers  ou  (oldats  ne  pourront» 
avant  Fexpiration  de  dix  années,  vendre  ou  aliéner,  sana 
notre  autorisation,  ia  portion  des  dits  bien»  qui  leur  aura  été 
ysccocdéeii 

Donné  en  notre  palais  des  Tbuileiies,  le  30  Mars»  1806. 

(Signé)  Navoi«<o«« 

Vu  par  nous  ardii-cfaancelier  de  l'empire. 

(Signé)  CAMBAcinis. 

Par  reaupeiouj^  le  œijMstre  secrétaire«Kl'iêtat^ 

(Signe)  H.  B.  MAnsT* 

Après  la  lecture  de  oes  pièces,  le  sénat  en  a  arrêté  tran- 
scription sur  ses  registres  et  le  dépôt  aux  arcbiTes* 

Le  président  et  les  secrétaires  du  sénat  ont  été  chargés  de 
se  rendre  aussitôt  auprès  d^  S.  M.  à  Teffet  de  Uii  présenter  les 
•  remerclmeos  du  sénat  pour  les  communications  importantea 
qu^elle  venait  de  loi  ftiire,  et  le  prier  d'agréer  qu'une  députa» 
tion  de  trois  sénateurs  fût  envoyée  â  S.  M.  le  roi  de  Naples^ 
tffur  le  féliciter  sur  son  avènement  au  trène. 

Une  dépuUtbo  n  été  chargée  de  portée  les  féViutatiomib 


Digitized  by  LjOOQIC 


dç  Gièves  et  de  Berg,  et  à  S-  Ati  L  M«e»  U  frà 
Gumatdl». 

Hanovre»  12  Avril»  1806. 

S.  Ex.  M.  le  comte  de  Schuleobourg-Keboerta  fiût  publier 
ce  qui  h\i\i  : 

••  DanH  un  trmié  ténm  ëMtéfi.  M .  léf  rét  éé  PfBUbê^  «m 
trè«-|iniHeill:  Souverain  et  S*  M.  l'empereur  des  Frmn^iicC 
roi  d* Italie,  il  a  été  arrêté  que  les  porta  de  la  mer  da  rford. 
èiiisf  qcfé  \tê  flétiYé9i(w  «V  jettc^ot»  éMiëoft  MMs  à-  NlilBTi- 
gatioa  et  au  commerce  des  Anfghris,  cddiaitçr  daO#  le  tetO^  «4 
les  Français  o<  eupaîent  les  pif^a  htfnovrfeos.     D'aprè*  Tordre 

2ue  j'ai  reju  de  S.  M.  j'annonce  par  ceUe*cî  ceUe  dispoaitioa 
\à  partie  du  publie  que  cela  intéresse,  afin  qu'elle  me  pii- 
^auiiunbe  contre  tdtii  dommage,  lès  troupes  du  roi,  màs 
.DAf^lyo^  a^aut  ordre  de  renvoyer  tous  les  bAtimens  M^glais  qui 
{rbudràient  entrer  daus  tes  ports  et 'fleuves  susdits,  il  seoi 
^ritf  aussi  toutes  leii  mesures  convenables  pour  eiopfcber  rcii* 
pêt  ou  le  passage  de8%arèhaodises  anglaises* 

<<  AuiitlMrtiep-géné/tid'IIaaovre»  le^sMara^  IM&  C4i^ 

.      .  de  &*lMftieob*lir||»-KeiMwrty  fpéaéral  dé  €a9«l«rie#t  ^Mi- 

roaodaot  eo  chef  ^  OM^pa  d'armée»  émi$  k  f  ~ 


pANQUB   PE   F'rAVCIÇ. 

19  Avril»  I8ÔÎ. 
Texte  au  fJroj.'t  dé  Idi. 
TiTRp  Premier, 
^  'On  fsfif\\éf§9  de  la  bto^t» 

Art.  len  Le  privilège  accordé  4  la  banque  de  FMMé  fÊi 
Varticl>î  15  de  la  i«i  dit  %4  Germimii^  an  ilf  fmmf  q^ÎAM  ào- 
pév«t  i  dft^er  du    1er.   Vendémiaire,    an    12»  est  prorogé  de 
yingt-cii.q  ans  an  del^  des  quinie  premières  anqées* 
TitEE  Deui:. 

Ducapîtil  dè1abati()<ie  et  du  div|d«A4ê  MM^h 
"%.  ht  cirpttM  de  la  banque  de  France  fixé  par  l'article  9» 
-é#  %  h^i  du  M  Geritiinal,  en  1 1,  4  q«aradte«cîft%  taMle  aetioos 
de  mil  e  fraocé  diaetiue  eh  Isnd»  primitif;  ooD  compris  k 
$éûiM  dé  réserve»  sera  porté  à  q«atre  viogt-<lix  mille  «ttloot 
Ve*miHe  iînâivcs  chacun,  noA  cbmpria  avasi  l#  foo4i  deié* 
lérve 

*    S.  liesqaamnte-dnqimlleaetiomnoHvelkmtatcrééeaitlaat 
IhhMte  »  it  leur  montant  sera  réalisédans  la  caisse  de  b  Wft- 
mie  aux  épouuesét  dana  les  proportiona  gmdaéisi^  tèUèa  f^ 
^'MiÉlèlkmioa  de  Ift  tevaut  les  Mrs  téglém.    . . 
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4.  I^  importiQnB  du  dîvidemU ré^  pcc  r«rlia]e-8,/de  l« 
^bfldîte  foi,  soùt  déaoruMiis,  à  compter  du  Mm6»U«  qui 


ît^  Septembre  prochain»  fixée»  ainsi  qu*il  suit  ; 

Le  clividcfode  annuel  se  coaipœ»ei:a  i*.  d*ju)«.  ré|^rti^oi>  qui 
ne  poiTri-a  excéder  6  i^our  c'3at  du  capital  ^ùn^ï  âf  d*iMie 
ÉMtte  répartition  égale  aux  deuK^tiera  (k^  iiénéfiffg  €Hfoàdmkt 
la  dite  répartition  de  6  pour  cent 

Le  dernier  tiers  des  benéârea^  serar  oiî»  eo  fonda-  de  réaepv^* 
Le  dividende  séria  pa}.é  tou*t  tes  six  amUm 

5.  L'iidmirfKtratioff  de  la  banque  aura  la  faculté^^^fair»  1^ 
placement  qui  lui  paraîtra  le  plus  convenable  du.  fonds  de  ré« 
•erve  qu*elle  acquerra  à  H^veiiir. 

»  .    Pb  \^wAaàtmtniùêù  de  k  hwttqwer 
'       -^  '         ■  SfrcTioH'  I, 

De  rsaiembl^egéoénde-dt  !•  bMi|«<^ 
*  ê^  Bb  o^Otthmeiwe  de»  «rlfoltf»  M»,  11^,  l<9v  ^  ^  l«deKi  M 
4<f  94  OcvaHimK  an  11»  -Font^enylité  4et  «etmMMrifes  de  hi 
Wnqne  ierft  nsfréseMée  par  deus  eeot»  d'ent/««X|  qui,  fé» 
«My  formerait  l'aneaiWfo  géaénd*  d«  la  %Miq«€« 

9.  L*4»»inblée  féôèade  ttemtem  tva  idu;enê  et  les  céHr-^ 
.  mwn  i  ii  Mraeni. maàm  cMVpUh  chuqae  aniile,  de^  lontei  tai 
•tfpémliadB  de  N  KMniiq#e«' 

•4  Lee  qMÎnxe  réf^e  et  \en  tniis'  eeiMeoi«  eréés  per  Kte^ 
^  I5v  de  le  loi  du  94  Ckwindl»  fbnBerenl  le  conseH  général 
de  la  banque. 

^  Ciiiqi«^ftt  9mr  let€piîe2e#  elrlée  traii»  eensetin,  eeroet 
|mt  parmi  les  auinafeotufiei^,  -fabricei»  ém  eemmerctne»  w6^ 
^enniireÉ  de im  banque  ;  troiii  ré^ens  4U>rant  pria  parmi  lei  re^ 
g«mttra,féiiéMni  dea'ceatnknitioii»  poblkiuea» 

.    SBCTIOf»  IL. 
De  la  direction  générale  de  la  banque; 

10.  La  direction  de  toutes  les  affaires  de  la  banquet  dé« 
légisée  èeoiir.ronitée«iitf«t  par  la  loi  du  94  GermrAiU  atv'li» 
«MPadéMitmaieeiiercéa^  pier  im  gMrvernecrr  de  la  benque'dt 

France. 

11.  Le  gonfemeur  aura  deux  snp^>lée«M9  qui  ex^frerottlf  lee 
fonctions  qui  lei^r  seront  par  lui  déléguées  :  its  aaront  le  Citre 
de  premier  et  second  soafs^goaveraenr.  Les  sotta->eo«tei1»eari 
dans  Tordre  de  leur  nomination  remplrroni  les  wnctioM  da 
§eu»eraaaf  e»  aa#  <k  faetifce,  absenee  oa  maladie. 

12.  Le  gottveraear «Aies ëeoteirpfféatts fieront  nommée  fNdr 
#w  M.  If'ietlpaveufw 

13.  Avant  d'entrer  en  foiieiî«M,  le  fotiaeraea^  jusMetH 
de  la  propriété  de  cent  actions  de  la  banque»  et  chacun  des 
seus^gouferneurt  de  la  propriété  fit  cinquante  jictiona. 
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14.  fl  est^nteréit  an  gouvemeiir  et  à  têt  suppléant  de  pré-^ 
metkter  à  Tescomp^  ancoQ  effet  rerètu  de  leur  /ugiiatqce  op 
leur  appartenant. 

15.  Le  ^uvemenr  oreoevr^  annuc^lemeiit  de  la  banque  ni^e 
«omme  dt*  60,00^  francs  pçar  hpnoraires;  les  deas  soat-gOQ« 
^remears  recevront  cihacan  cdie  de  M.QOO  francs. 

1().  Le  gonvemeur  et  ^s  de^x  jont-gouverpenrs  prêteront 
«ntre  les  mains  de  S.  M.  Fempereur  ^  termeut  ae  tien  tf, 
jUdèlement  diriger  b$  tffimru  ie  la.  iofifiÊep  eatiffirmémetU  au» 

Section  |Ii. 

Du  conseil  général  delà  banqne." 

17.  Le  conseil  général  de  la  hanqae  contîmera  à  sorveiflcr 
toutes  les  parties  de  rétablissement»  à  faire  le  choix  des  tffdtt 
qui  pourront  être  pris  à  l^escoispte,  à  délibérer  ^tir  ses  ftatnta 

Earticuliers  et  les  réglemens  de  son  régime  intérieur;  à  délt« 
érer  «oc  la^pfoposition  d«  g^uverBour,  tous  traités  géaéfmnx 
«t  xroDventlonfl;  à  statuer  sur  la  création  et  l^éBÛsaion  dca  bft- 
Lets  de  la  banque»  payables  an  portenr  et  à  f«e^  à  statuer  pa- 
reillement sur  leur  jretireaMat  et4miiollatioD  ;  à  régler  la  fiMÎtte 
àe  «ces  billets,  à  déterminer  les  si^tures  d<mt  ils  devront  être 
^avètm^  à  délibérer  sur  rémisnoa  des  ^anuit»«cînq  mille 
actioos  créées  par  la  présente  loi;  à  déterminer  à  l'avenir  le 
ptfH'etut'iit  4e«  fondé  de  réserve,,  et  à  yeiller  sur  ce  gne  lu 
bau4|ue  ne  fas^e  d*a4itre<t  opérations  cpe  celles  détenuiom  par 
la  lot,  et  selon  les  formes  réglées  par  les  statuts. 

L«h  appointemeas  et  salaires  des  agees  et  employés  de  la 
banque»  et  le;»  dépeièses  générales  de  son  admùûstration»  seront 
délibérés  «.baque  année,  et  d*auinee»  par  le  consëU  II  pr^ 
atntej-a  le  compie  annuel  de  la  banque  à  rassemblée  génémia. 

Sbctiok  ly. 
Dés  comités. 

1^  Les  qoînxe  légens  et  les  trois  penseurs  seront  répaitis 
4BII  cinq  .comités  pour  exercer  Ifs  détails-nle  surveillaiice^  des 
opérations  de  la  banque,  savoir: 

Le  comité  d*escompte  ;    , 

Le  comité  den  billets  ; 
.  ,  Le  comité  des  livres  et  portefeuilles; 

Le  comité  des  caisses;  ■> 

Le  comité  des  relations  avec  le  trésor  publie  et  avec  les  r»r 
iceveom-généraux  des  contributions  public^ues. 

Il  entrera  dans  |u  formation  de  ce  dernier  comité  nu  i 
^ifx  recereucs^énéraux  régens. 
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SfiCTtOH   V. 

Des  fonctions  du  gouverneur  de  la  banque. 

t9«  Nul  effet  ne  pourra  être  escompté  que  sur  la  proposa» 
lion  du  conseil  géoéra)  et  sur  l'approbation  formelle  du  goi^ 
verneuT. 

La  nomination,  U  révocation  et  destitntioQ  des  agensde  1» 
banque,  seront  exercées  par  lui. 

U  signera  hcnl,  au  nom  de  la  banque,  tous  traités  et  con* 
«entions;  les  action»  judiciaires  seront  exercée»  au  nom  de» 
régem*,  à  la  poursuite  et  diligence  du  gouverneur  ;  il  signera 
.W  correspondance;  il  pourra- néanmoiiM  se. faire  suppléer  à 
cet  égard,  ainsi  que  pour  les  endorsteena  et  acquits  des  effet» 
lACtifs  de  la  banque- 

Le  gouverneur  présidera  le  conseil-général  de  la  banquetât 
jtous  les  comités  :  nulle  délibération  ne  pourra  être  exécutée 
si  elle  n*est  revêtue  de  sa  signature  ;  il  fera  exécuter  daiin  toute 
leur  étendue  les  loîx  relatives  à  la  bauque»  les  statuts  et  le» 
délibérations  du  cooseiUgéoéraK  "^ 

SO.  Les  aous^goui^meurs  assisteront  et  auront  voix  Hélibée» 
lative  au  eonseil-géiiéral  ;  il»  prendront  rao^  parmi  l£s  régeos> 
à  rai&on  de  Taucienneté  de  leur  nomination. 

TrTBB  QuitTBE. 

Attribution  an-  eonaeil-d*état  et  diapositions  générales. 

ST.  Le  conseiî-d'état  connaîtra,  sur  les  rapports  du  mrnrBtre 
dfes  finances,  des  infractions  aux  loix  et  règlement  qui  régis- 
sent la  banque,  et  des  contestations  relatives  à  sa  police  et 
adoQinistration  intérieures. 

Le  conseiUd'état  prononcera  de  même  définitivement,  et 
tans  recours,  entre  ta  banque  et  les  membres  de  son  conseil* 
général»  ses  agens  ou  employés,  toute  condamnation  civile,  y 
eomoris  les  dommages  et  intérêts»  et  même  sott  la  destitution» 
lK>it  ta  cessation  des  fonctions; 

Toutes  autres  questions  seront  portées  aux  tribunaux  qui 
doivent  en  connaître. 

^2.  Les  statuts  de  la  Wnque  seront  soumis  à  rapprobation. 
de  l'empereur»  sous  la  Ibrme  de  règlement  d^administration 
'publique. 

^.  La  loi  du  24  Germinal,  an  11»  continuera  de  s*exécitt«r 
'  en  tout  ce  qei  n'est  pas  contraire  à  la  présente* 

15  Av^ril  1806. 
Projet  de  loi  sur  leà  finances»  an  14»  180Ç. 

Titrb^Pbemivr. 
.  .  Des  exercices,  9>  10,  11»  et  18. 

SscTiow  I. 
*    ÀTt.  1er.  Les  tomnes  restant  à  rentrer  au  1er  janrier  ItO^» 
anr  les  exercice»  9«  10,  11»  et  19|  seront  portéet  en  recette  ms 
tempte  de  Texercice  couMst. 
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2.  Il  est  mis  à  la  dîftp0»itiipiit4«igDi]vemeaient  on  fonds  «• 
traordtDaire  de  60  mitlion^t,  dcipt  44  oiilliQn»  ^Mtiir  M>lder  les 
eàercice>'9,  10»  Il  et  12,  ei  16  milliou«  ()Oiir  Texercice  an  13. 
'  '8*  Cette  iom me  Mera  réalisée  par  des  bons  de  la  oaiftie  d*è* 
^BonÎMieniient,  que  le  tfe«or  public  -ext  «ntorisé  à  donaer  -en 
paiement  rie*  ordonnancen  des  ministres  pour  le  sesrioe  dos 
âit«s  nnn^s  -en  coH»éq«ieD«%  de»  erédiu  qui  l«ur  aarsat  ^n* 
Terts  par  des  décrets  spéc-iaux. 

-Il  *£if  reniphieement  dn  ea)»ita1  ei^dessvt ,  41  ««sC  créé  na 
^proftt  de  la  caisse  d'amortissement  une  rente  de  S  millionay-qtfi 
"cvarra  du  1er  Janvier  1^6. 

*5,  Les  bons  aeront  de  lO^^MO' francs  eha^nn;  4lfl  aer«NK  4i» 
irisés  par  miHe»  en  six  aéhes,  el/nomératén  depnis  1  J^Mqdii 
6,000  ;  lis  seront  transmivsibles  par  endoraemavt»  et  payaiMi 
«n  numétuire  A  la  eatssed'amcfitissementt  à  raisoe  d*nB4n»ilion 
par  raoift,-«t  anx  éfioqf«e<>4îxeH  den  5»  16»  SO,  et  SOde^chn^fse 
nroi«,  é  partir  de  JtfiMet'18#6. 

6.  besboiw^éebèatitdaas  le»doo«en)ois'de  I807«tstx)pf«« 
miers  mois  lé08,  porteront  intéfét  àMx  poar  oent  pMir^aiiv'é 
compter  du  ter  Janvier  f607,  j«sqn*a«  mois  de-kuféchéaooe 
invlysii'ement.  Gel  in^rét  «era  acquis  pour  le  mim-  antîai^ 
quelque  soit  le  jo«r  de  reehéanee. 

Ceux  échéant  dans  >e»  sixidr raiera  mois  1808  et  années  soi* 
Tantes  jnat^n-au^OO  J«in  i8  l^l«  .dernière  échéiMSve»d<nmtafc  d'oo 
intéiét  de  7  pour  ct^nt  par  an,  à  partir  du  1er  Janvier  |8Q8# 

7.  La  cai^^e  d*aniorti^8ement  remettra.au  trésor  publiç,.^^ 
-I806,-  pour  24  miUioa>  den  bons  de»  premières  échéances. .  Î/SM 
autres  ne  seront  versés  que  successivement  eu  1807»  4)ansJlA 
j)roportion  des  be8oius<résu.Hai>t  des  riquid^tioii8»;en  vertUfdes 
décrets  spéciaux,  ,J4]8qu*à  cPUCorrt:nce4t(Ce>^ui  poprnût  4tf? 
jreconjiu  oécessarre. 

8.  Ces  bons  seront  admis»  en  conciirrtjiDce  avec  Je  QHWifaiS|b 
en  paiement  des  domaines  à  vendra»  j|tppaftenant.  4j*L.Ç%illi^ 
d'amortiBsament. 

Sbctioh  II. 

,S.  Les  15«50.0,000  francs'quc  le  trésor  pnbric.doit  vM^iA 
la  cuisse  d'auiortisseiçeut  en  1806,  tant  pour  le  fonds,  orcUiijU|ê 
dUimohistiemeat  que  pour  le  riembourseaient  de,  paflie,des 
cautioniiemeus  qu'il  a  rçtçus,  aiitsi  que  pour  rii;^térétd!?s/<dt|i 
cautionneroens,  seront  payés  à  la  caisse  d'amortissement»  en 
domaines  nationaux  disponibles»  ebtiqaés  ^  vin^çt  fois  le  reveno. 

10.  Il  «qisera.de  même  pour  la  «oiumede  5^0^,000  francs 
que  la  dite  caisse  aura  à  réclamer  en  1807,  tant  pour  rem* 
boursement  que  pour-tnté¥étdes^itscautiuunemens« 

11.  Au  ma^tH)  de  k  délégalion  q«n  sorn-^aite  à  la  caisse 
d^amortissement,   en  exécvÉion  des  deux  artfcles  précédens» 

««Ik:  ne  sera,  pas  comprise  au  ÏHti^sàt  à^êS^.^t.^ M^m^^ 
i^poiiée;daaa  mkxï  de  4807  q«^  psiu  k Jogidl  iiriiinif»  diiniW^    . 
tissement  de  10  millions  seolem«ttU 
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TiTas  Dbux. 

Dn  crédit  relatif  aux  inscriptions  à  fitîre  an  grand  liyre»  èo 

Tan  14  et  1806. 

12.  La  somme  de  350,939  francs,  celle  de  363^876  francs, 
et  enfin  celle  de  1,741  979  franc%  q»ii  restent  disponibles  sur 
les  crédits  ouverts  paT  les  K)ia  des  30  Ventôse,  an  9,  20  Floréal, 
'*an  10,  et  TGerminHl,  an  11,  pour  les  inscriptions  au  graad 
livre  de  la  dette  publique,  des  dépenses  do  service  des  années 
5,  Qf  7»  et  8,  de  la  dette  conî»tîtuée  et  de  la  dette  es^igible, 
sont  réunies  pcmr  être  apphquées  ^  la  consolidation  de  ces  di*» 
▼erses  dettes  rndistinctemeut. 

.  Titre  Trois. 

Contributiom  personnelle,  somptuaire  et  mobîliaire  de  la  ville 
-     de  Lyon: 

IS.  Le  contingent  de  la  ville  de  Lyon,  dansées  contributions 
personnelle,  sooiptiuiire^et  mobiliaire,  4Boxitant  à  349,863  fr. 
30  centimes,  sera  déBnitIvemeilt  payé  au-trésor  publie  par  le 
produit  de  la  perception  et  du' remplacement  déterminé  par 
]p  dérret  du  25  Thermidor,  an  13,  rendu  en  exécution  de  la 
1oi:du  J3  Pluviôse  de  la  même  «n née. 

Titre  Quatre. 

Supplément  de  cautioanenrent  des  préposés  comptables  de  \m 
régie  de  t^enrregistrement  et  des  domaines. 

14.  Tous  les  receveurs  de  Tenregintreraent,  des  doôiaines, 
du  timbre  et  des  droits  d'hypothèque,  foumirout  un  supplé- 
inejit  de  cantiounement  en  numéraire,  pour  sûreté  de  leur 
•gestrotu 

15.  Le  cautionnement  iotal  de  c^haque  receveur  est  fixé  ao 
double  du  montant  des  remises  d*une  année  entière,  xTaprès 
les  prodoits  de  Tan  13,  ou  d'api^s  ceux  de  Tannée  courante^ 
pour  les  départemens  nouvellement  réunis,  conformément  1^ 
Fétat  général  qui  eu  sera  arrêté  pour  te  ministre  des  finaïkces. 

|6.  Il  sera  fait  déduction,  surie  montarit  du  .cautionnement 
ainsi  fixé,  de  ce  qui  aura  été  payé  précédemment  «u  mèo^ 
titre  par  chaque  préposé. 

17.  La  somme  restant  à  payer*  pour  compléter  le  cautionne* 
ment,  sera  fournie,  savoir,  un  quart  dans  les  trois  mois  qui 
suivront  la  publication  de  la  présente  loi,  et  les  trois  autrea 
^arts  dans  les  mois  de  Juin  et  Octobre  180$  et  Janvier  1867. 
L*iutérêt  de  ces  cautionuemeos  sera  payé  sur  le  même  pied 
que  par  le  paa^é. 

1 8.  Les  fonds  provenans  des  dits  cautionnemens  seront  ferséi 
«o  trésor  publie»  pour  le  «erv4ce  de  Tan  14,  et  rétablis  dana 
l|i  ^iaae  d'amoirtisseiDeDt,  conformément  aux  lots  des  7  ^  2^ 
Veotdse,  anii. 

'  Zizz 
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19*  A  Tatenir»  atfcun  préposé  comptable  ne  pourra  être 
(nDtallé  dan«  Temploî  daot  il  aam  été  poorvo^  <|a'après  aroir 
yersé  jje  vaojitaiU  de  ioa  caMtîwnejoiifiiit  ftfL  ^  a^oir  Joatifi^ 

Titre  Cihq, 
Nollyc1I^8  promsaiont  de  la  taxe  des  lettres. 

20*  A  compter  de  te  publication  de  J^  préaeute  loi»  l#  tne 
pour  lie  transport  des  léltrea  et  piqueta  aéra  établie  .et  f^arçu/f 
d*après  led  progressions  jsiii vantes  : 
Pour  les  distances  ^  parcourir  j^squea 

à     ôôkylomètres.., »•«••*  8  défina^ 

de    50  à  100 3 

de  100  à  SOO 4 

de  £00  à  300 5 

de  300  À  400 ^ 6 

de  400  à  500....* 7 

de  500  à  600 , •  8 

de600  à  800 , «  9 

de  800  À  1000 10 

de  1000  à  1-^00 11 

au^essus  de  1300 ,  • ,  •  •  19 

SI.  La  taxe  des  lettres  transportées  dana  rintérieur  de  ||^ 
fille  et  fUuxbourgs  de  Paris  est  portée  de  10  à  15  centimes. 

Titre  Six, 
Réj[îe  des  droiu  réunis* 

Sectiom  IIL 
Des  inventaires. 
92.  Le  droit  fixé  d'inventaire  imposé  par  Ta  loi  du  5  Vent&ai»« 
an  19,  sera  acquitta  par  les  acheteurst  au  moment  de  Teo- 

{èvement  des  bpifsoas. 

23.  Le''  drpit  sern  acauitté  par  le^  propriétaire»  lorsque  If 

transport  sera  fait  pour  leur  compte  ^hor»  de  la  çomqiuiie  oi 
es  boiasons  t^urout  été  inventoria* 

24.  Lors  «)c  récolement  d*myentaire»  les  pcc^riétairei  ne 
pourront  jutQuis  être  recherchés  po^r  ^nçun  W^  ^C^i^  V^ 
pour  le  droit  fixe  d^inventaire. 

Section  IL 

De  Un  vcntç  eu  gr<a, 

'  05.  Il  sera  perçu  au  profit  du  trésor  public  uo  droit  é^  wm 
Mgtiéflie  du  prix  de  la  vente,  à  chaque  vente  et  revente  eo 
gros,  des  vins,  cidres,  poirés,  bières,  eaux-d^viSf  cspiits  «^ 
Scyveurs'ComposéesdVaux-de-vie  ou  d'esprit. 

96.  Aucoo  enlèveroent  ni  transport  de  boistosa  ne  posrm 
Atre  fait  sans  déotecatioa  préalable  de  la  part  jdsi  prapiiétak% 
pu  du  vendeurj  ou  d'acheteur. 
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'-«7*  t«i  proTïiflBf^h^sqttîroiltft'ôtrttrtfnàpôrte^^^ 
pr«  compte  d€8  boHisoûë,  Dé  «erturt  teuus  d'acquitter  d'aiitrrf 
droit  qne  le  coût  du  passavant. 

28.  Lorsque  la  déclaration  aura  pour  objet  des  boissons  ven-^ 
diiéff  oti  reveadu^s,  mr  sl^rd-tenu  dé  payer  les  droits  portés  ëh 
VmrU  25,  et  de  «e  munir  d^uttcoA^é. 

2§.  Lestsoogésétpttisavmrmteroirtniin'qiiétfdu'tlfnbi^d^lK 
fég(€  des  droits  réunis»  et  ils:  m  poornwt  ekkîédfer  te  prix  dtJ 
cinq' oeati  oies. 

30,  tes  voîtufiers,b«telUïrs^ttou»  autre»  qui  trttné||ortc*tbttt 
des  baissons,  seront  t€B^ê  de  représenter,' à  toute»  r^^quiritionë 
des  employés  de  la  régie,  les  dits  pas^vans  ou  congé». 

31.  Le»  marcbands  «i  groH  les  courtiers,  fkctedrs  et  corii- 
mMonniiiree  de  boissons,  lee  distîSloteutis  et  bonilleitrrdë  prbJ^ 
féssion,  seront  assujettis  aux  exercices  des  employés,  à  raiàoii^ 

.  àm  beisiODs  qu'ils  auront  en-l^evr  posMtfsion. 

Sià.  Lorsque  la  régie  aara  lie»de  croire,  par  Tinfêrioritê  des' 
valeurs  déclarées,  que  la- déclaration  est  fausse,  elle  (>ourra  re- 
teair  les   boiséôos,    pour  son   compte,  au  prix  déclaré,  eu' 
payant  comptent  et  \e  dn^uiém^  en  sus. 

De  la  yedte^en  détaiL 

33.  Il  sera  perçu,  \Mi  de  la  venté  en  défait  rfes  bo'iisoni 
édifiées  én^rarticle  2^  un<dfoitégttt  a*  dijtièinè  dtf  prkdé^ 
la  dite  vente. 

34.  Ceux  qèi  vendent  des  bdssoiifs  en  détail  seront  tenur. 
d*en  &ire  la  déclaration  et  de'déstgner  les  espèces-et  qftafntitétf 
de  boissons  qu^ls  auront  en  Ibtfr  powesbiôn. 

35.  Ili  seroht  tenus  de  s^ffrir  le»vieîtef  et  exercices  éeé 
employiés. 

36.  Les  p^pt\étû\tki  qui  voudront  fiifre  la  vente  en  détail* 
dcs-boiflieW^  ée  léutcrd;  né  pileront  que  la  moitié  du  droit  de 
la  vente  en  détail,  - 

Sectiov  IV. 
Dispositione  génémlettf 
(  37»  Les  contraventions  aux^^ispositiona  précédeatei  ÉetOBp 
pvoies  de  la  confiscation  des  objets  saisis  et  d*iiae  amende  de* 
100  francsr  etc.  etc.  etc.  .  . 

TlT&B  ËluiT. 
Contributifs  directes  des  cenbdernièr0;j«llf«  âè^  l9(fS'. 

.  61.  Les  contributions  di/eqies. des  c^ntld^rnief^gowe  ^ir* 
1806  seroht  p^^oes  à  raisoa  d'un  qo^  et  dn  (iKxièiAe  dn  q«*rC 
du  montant  d^  principal  fixépovir  chacune  d^elleè pas  la lei  duf! 
STebtÔse^  ai)  )d. 

ZlÉt% 
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69..  Lct  eoDtribotiont  îndirectet  perçoet  «n  Tmo  14,  le  00^ 
ront  é'i^iilemeiit  pour  le«  ceot  deroiert  joara  de  ld06«    . 

Titre  Neuf. 

Dip.i  8C6  de»  iroia  moi»  dix  joare  de  l'an  14  et  de  l^onée 

1806. 

63»  Le  tomme  de  qoatre  cent  qoetre^vmgt-qiietorze  nul- 
lions,  deux  cent  quarante  mille,  troit  cent  ctnqQante|»ctiu|' 
francs  faisant  avec  celle  de  quatre  cent  milliomi  |>ortée  ea 
Varticle  49  de  la  loi  du  9  Vf  ntô«e,  an  13,  la  somme  totale 
de  894,240»d55  francs  est  cuise  à  là  dispotâtion  du  gouTcmc-' 
ment. 

64  Cette  somme  sera  prive  sur  le  produit  des  împositioosy 
décf étées  par  les  lois  et  sur  les  autres  re«soufces  de  Tau  14  et 
de  18i>6« 

65.  Elle  sera  employée  au  paiement,  d*abord  de  la  dette 
publique  et  ensuite  aHX  dépenses  générales  du  ^ervîee,  somme 
il  suit. 

Dette  pubUque  perpétuelle  (trois  \ 

semestres    .    -    •    •    • 
Dette  viagère  (deux  sémest  ses  en  i 

Janvier  et  Juillet,  I8O6    - 


73,938,364 
>^236,347 


Huit  dàparttnunê  aurielà  du  Mpti^ 

lOetle  perpétuelle  du  ci-devant 
Piémont  (trois  semestres    - 

Dette  viagère,  idem   (deux  se- 
mestres    -     «    i»    .    ».  . 

Dette  perpétuelle  de  la  ci-devant 
Ligurie  (trois  semestres    - 

Liste  civile,  y  compris  deux  millions  aux  princesj^  V 
à  raison,  dé  vingt-^ept  millions  par  an,  pour  £ 
quinze  mois  dix  jours    --••--•^ 


>^  96,993^2X1. 


34»425,0<KK. 


131,423,211 
Dépenses  générales.du  service. 

Cktiitd  juge  ministre  de  la  justice    -    -    -    -    -  25,64a4^ 

Relation»  eactérieures  .........     10,000,000 

Intérieur     ............    -34,348,889^ 

Finances. 39>679>604. 

Trésor  public     ..........    .  10, 190^000 

Ministère  de  la  guerre    ........    229*064,000 

Administration  de  la  guerre    ......      I6l,499i257 

Marine    .•*'••......-       i66,400;000 

Cii4tes,  y  compris  tt  miTKons  pour  les  pensions  -  36,600»000 
Baliot  géoértie    .•.^.    .•••.•-      894,445 
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Rrai*  dé  néff^Htion*    ..*---••.    -15  sMJt99 
FoB<isderé»er¥«    .-.------n     3S,OOO,O()0 


Total  général    •    .    -    .    g^»iB40^59 

TlTBS  Dtx^. 
Fixation  des  cootributioos  de  1807* 

66.  La  contribntion  foncière.  Ta  contribution  persoDelle  et 
iDobHiaire;  celle  éarles  portes  et  fenêtres,  et  k«  patente»  oe» 
ront  perçue»  p^iir  l*ànuée  1807,  sur  le  même  pied  qu'en  1806, 
à  la  déduction  d'un  million  sur  le  principal  de  la  contributif  u 
foncière  des  départements  qui  composaient  le  ci-devant  Pié- , 
mont«  eu  conhidétatioade  la  vente  exclusive  du  sel  et  du  tabac 
établie  dans  ces  département. 

La  répartition  de  cette  diminution  sera  (aite  par  le  goa<* 
vef  nement. 

67.  Là  distiîbution  des  centimes  destinés  aux  dépenses  fixea 
et  variables,  est  fuite  entre  ces  deux  natures  de  dépenses.  Le 
conseil  général  de  département  répartira  Te  montant  des  dé<p 
penses  variables. 

Le  centime  et  demi  qui  avait  été  proposé  addîtîoaellement  , 
au  principal  de  la  contribution  foncière  en  I8O6,  pour  les  frai*. 
de  cadastre,  ne  sera  point  imposé  en  1807.     Les  dépenses  de 
e^tte  opérutiiMi  serout  acquittées  désormais  sur  les  fonds  géné^ 
raux  du  trésor  public' 

68.  Les  conseils  généraux  de  départemens  ponri-ont,  en 
outre,  proposer  d'imposer  jusqu'à  concurrence  de  4  centimes 
aii  plus»  soit  poar  réparation,  entretien  de  bâtimens,  et  snp^ 
plément  de  frais  de  culte,  soit  pour  construction  de  canaaxy  ^ 
chemina  ou  étabUssemens  publics.  Le  gouvernement  autori- 
sera, s*ii  y  a  lieu»  la  dite  imposition. 

69/  A  compter  de  I8O7,  il  ne  sera  plus  fait  de  taxes  somp» 
tuatres. 

70.  Les  contributions  indirectes»  perçues  en  l'an  I8O6,  sont  - 
PT^fÛ^i  pour  Tan  1B07* 

Titre  Onze. 
Crédit  provisoire  pour  Tannée  I8O7. 

71.  La  somnie  de  cinq  cents  millions  est  mise  à  la  disposi* . 
tiim  du  gouvernement»  à  compte  des  dépenses  du  service  de 
Taunée  1807. 

72.  Cette  somme  prise  sur  le  produit  des  contributions  dé-» 
osétéi^s»  et  sur  les  autres  ressouvces  de  Tai^uée  1807* 

Titre  Douze. 

Remplacement  des  taxes  somptuaire  et  mobiliaîre  dans  les 
villes  ayant  un  octroi* 

73*  Le  remplacement  du  montant  des  taxes  som|}t«airt  et 
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akiMKttUe  Qeê  Tilles  ayant  mn  i^ctroi-  ymidâ,  ttrr  mpÊ^é^  M- 
GOnipt«r  4e  l'iiti  1607,  par  uae  fiereepUoa  Mr  1er  cmmq^ 

•  TiU  Le  «Mde-de-pefcepiidB  adiupté  péar  le  remplaccnkcnt* 
sera-  preyisairement  exécute,  et  présenté»  en  forme  de  pra^ 
de  loi  ao  corpa  lé|p§latif  diutts  le  cooraot  de  aa  pffocl|aw 


M.  Joobert  aaaoïioe  ^«e  S.  M.  a  dévigoé  le  M  poor  Yo 
du  projet  de  loidefaotle  corpa  légialatif«' 

M^  Crétef,  rapporteut.  Messieurs,  sa  itiqesfé  nnni  m  dr- 
dbtiné  de  mettre  sous  ft»  veux  la  intoatioû  actuelle  des  fiumicer 
pubf iques  et  le  bud)«t  de  1806,  qui  comprèod  aoasi  léi  Mitf' 
premiers  jours  de  Tan  14.     * 

*  N OQS  aurpas  à  vous  retracer  les  drcoMam^A  généraMi  dkte 
lesquelles  se  trouve  Tempire  français^  nous  ne  vpua  partMMis 
nf  de  sa  force,  ni  de  la  gloire  qui  couvre  sou  augttstif  dbéi, 
Tuoivers  en  retentit» 

'  L*etiseiiibie  des  finan^es  cam  preiid  invariabflteei]^'  trm'  &o^ 
^oes  distinctes  ;  le  paysé,  où  la  situation  des  ahdctis  esrereires 
écoulés  ;  le  présent,  où  la  situation  de  fexercite  courant, 
revenir,  où  les  moyens  de  pourvoir  à  l'exercice  p#éeliam. 

'  Nous  placerons  s^ras  ces  tfois  diVisioiis    les   rékultiâtt  àei 
compte:»  que  les  mlurstr^oittr  rendors  à  9.  Rf.  él  qui  saiU  ettofl  ' 
▼oamainti. 

^  Cbapitrb'  pECiitsm« 

SkciaiioB  des  aatoiens  eieercices  et  moyeoi  déHqUidali<ird# 
ce  qm  reste  dû» 

•L*€KaiiieB  de  laf  situaffion-  ôtê  atide»i<  es<reiees  dbAr  èOfê 
classé  en  deux  époques,  à  raiaonde  la  dtftwjace  àtfi  m0féÊÊÊ 
établis  po«r  leur  Iiq«idati6n« 

A  la  première  époque  appartiennent  les  années  5»  6, 7*eftV^; 
etàksexHAidelesaiinéesS»  ^^  lletlSr 

En  Tan  9  on  évalua  par  approximation  là  AetUT  à^K^aMer;- 
résultante  des  quatre  années  précédentes  ;  ît  fut  créé,  par  la 
loi  du  30  Ventôse,  pour  2,700,000  fr.  de  rentes  à-3  pour  cent, 
et  1,000,000  francs  à  5  pour  cent  ;  ces  rentes  fbreiit  destinées  à 
appufer  cequi  poorratt  èttedù^Mir  ce-r  estei^-e)^. 

:  uidépeadaMmetit  de  ces  rentes;  on  eonset*rë*comilë'iÉoyai 
de  libération  les'produiu  du  recouvrement  à  fiûre^atA^latfe** 
ceitea^  desr  mêmes  exercicesi 

Aa  1er.  Vendémiaire' an  iSr  ilrestait  libre*  an  tinéMf  piMie 
sur  les  produits  des  recouvremens  fuite  jus- 
,  qu'alors ,     1 ,073,356  fr. 

It  ost^dtté  efa  l'an  13,  su^  ces^aucito^  exfer-' 
cicet.. é....k \.é... .......        747*673 

1^831,031 
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Cette  ■omnfeiiéjé  m^jém  m  .fNMKMfl».  .^  .  - 

^r  k?  9.70Q.Ma^fr.  fde  reoti^  çnéén  |i«r  l«  l»i  4o  00  V<o^6*. 
il  en  avait  été  cpp90iPA^é  .€»  pHÎc^^Q»  «v  lier.  Vo^ideili^ioe  t» 
Jd,  g,S04,gO5  fr.  Il  en  a  été  employé  en  Tan  13,  751>227  fr. 
Il  oe  f««fte  plt|4  |l|î  idi»^onible  que  353,938  fr. 

X>4itceieg^,700,000  fr.  de  rentes  créées  par  la  lot  de  Yeot^M 
an  9.  celle  du  gi  Floréal  an  lO,  a  ouvert  deoz  nouveaux  cté- 
4rto,  rm  de  3, oaO^OM  destinés  à  nqaiâerl'iH^ 
cienne  dette  5:en»tkiiée,  d , ^ . .    8»00d>0M#w 

L'autre  «pprhcable  à  la  ccmsotidatioHdtt  tiers  }    ,\^^  ^^^ 
proviacire,... ^J    4,0W,000 

■  '■  '        ■■•■    it  I 

Total 7t«0«,0W»fr. 

Airl»ii^(jwrtini«...,,,,.„, ,.,    s,eoo,ooofr. 


n  restrait  disponible  au  ler,  Veodemlalre, 
•n  14  .,.•.. 


^       SêS^ÊTê 


Il  faot^joiijLer  (e  noufre^  çrédU  o^v^rt  par^ 
la  loi  4a  4  Ger«Ma«l»  <ia  1 1  »  ^H9Ù  pour  ia  çon*  >    gtOOO»000  . 
4oli4aûosi4|i  tiens  pr^visom^. .«.,•••«,...  3 


Total.... 4.  6,000^000 
V  a  été  employa  tu?  cette  somme  dans  les  >        ^ 
atintes  10,  11,  12,  13  e^  14 5     *^^»^ï 


Il  restait  libre  an  ler*  Vendémiaire,  an  1 4  • .       J  ,741,979 


lU  w^  i;anirei|«hla  dfii  réunir  anjourd'hui  tous  les  rdiqvats 
4es  crédit!  ef^  rentes»  ouverU  par  les  lois  des  30  V4^ntâse»  eno, 
^i  pioréaL  a^  JO,  et  4  Germinal,  an  11,  et  d'en  former  am 
m^e  qui  désorfnais  sera  destinée  à  pourvoir  anii  liquidatioiM 
oe  lontes  natpr^  de  deUes  ponr  les  exercices  ans  3,  6,  7  et  8 
et  pour  ce  qui  reste  à  inscrire  ou  à  consolider  àe  i'anciamift 
dçtte.  ^"^ 

Op  «lira  dqi|C  pour  r^si^urces  et  pour  ai^Uafaire  w%  liqnidu* 
tipqs  qui  s'axç<îuten^nt  en  1806  : 

1*.  JLe  reliquat  du  tiédit  d«  3,700,000  fr.  >  ' 
W<Jttao  Ventôse,  an  9*. .•..-. ,\       353^38  fr. 

9^.  Le  reliquat  dta  3,080,00»  ^.  liai  d«  81  >        ^^ 
Plpréalan  18........,.L... .•..., ...J  -     ^^'^^^  ■ 
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S\  L€  refiqQatéroMafvtf€eré(litde4,000,000 > 
"tr.  «éara  loi«  et  die  c«klî  de  2,000^000  fr«  lot  du  >     1 .741 ,979 
4  GcnDÎDtl,  ui  11... ) 


Total.  •••      9,459*793 


Cette  tomac  ioAm  |MMir  «cquîtler  les  lîqaidatiociB  q« 
^•«ftrr.094  être  eKecatéet  daniile  cosrant  de  1806. 

Ce  qui  restera  dû  au-delà  ne^peut^tre  encore  bien  Goaoo, 

p^ce  qu'après  avoir  .épuisé  la  liquidatioo  de  la  pl.ua  gnui^e 

-lianiede  cette  masse  darfiéré,  ce  qoM  eu  reste  eat  d*uiit 

«aiura  44i|s  cpDieptie««c^et  plus  diflicile  à  recoDoaltre.     L'ad- 

niialstratioo  .preod  des  mesures  pour  bâter  les  opénttioos  de 

cette  li<^uidatiop«     Il  est  bien  désirable  que  ce  triste  béritsge 

•  tieVauaen  gouvememeut-aeiteBin  connu  et  que  lea  fiMmcei 

de  Tempiie  soient  débarrassées  des  ineertitodes  qui  envclop- 

peut  tant  de  prétenliotts  réduites  «4ijottffd*4i«i  4  dea-  réaoltib 

.probalemeot  trèa-iaibles. 

La  règle  salutaire  de  la  séparation  des  exercicea  aana  If 
qvelht  tout  se  confondrait  dans  radroinistration  et  en  compttf- 
bilité;  cette  rè^le,  sburce  dé  rordré»  deviendrait  aà  étémeot 
de  confusion,  si  elle  était  sans  limites. 

S^l  est  ianportaot-de<it6ting^tter4a  masae  des  recettes  et  dé- 
penses de  chaque  année,  il  IVst  ég^afement  défaire  cesser  cette 
dWiftion,  lorsqu'il  n*est  plus  t]nestîon  que  de  quelques  rrfi- 
quats  actifs  ou  passifs  de  reseretce,  stn«  quoi  il  faudrait  pear 
jes  simples  reliquats  maintenir  dans  les  finances  oo  ordre 
d*écritures  séparées,  ce  qui  produirait  un  effet  *tel  que  les 
années,  en  s^uccumulant»  donneraient  lieu  à  un  nombre  iadé* 
teroniié  de  comptes  ;  nous  disons  indéterminé,  car  on  oe 
aaurait  assigner  le  teins  où  la  totalité  d^un  exercice  pourrdt 
être  appnree  sans  restriction*  Il  est  donc  convenable,  à  cer- 
taines époques,.de  ré«nir<;es  sésultMs  épars  et  de  les  employer 
à  former  des  masses  particulières,  au  moyen  de  quoi  la  sim- 
plicité se  rétablit  dans  les  compte*. 

Il  faut  observer  cependant  que  ce  genre  de  réduction  des 
exercices  n*iiiflue  pour  r\en  dans  la  coinptabîlité  élémentaire 
des  recettes  et  dépenses  publiques.  Chaque  compte  i  rendre 
reste  dans  Tordre  des  exercices  séparés  ;  ce  n^est  qu*à  la 
comptabilité  centrale  do  trésor  public  que  cette  méthode 
a*applique. 

Ainsi,  et  déjà  les  reliquats  des  exercices,  ans  ^,  6, 7  et  8,  oe 
'f^nt  tkpuiH  long-tems  qu*une  seule  masse:  il  est  aojood'hoi 
néceHsaire  de  comprt  ndre  ausssi  dans  une  autre  masse  les  re* 
Uquate  des  exercices,  ans  9,  10,  11  et  12.,  Nous  devons  re- 
chercher d*abord  qtidies  sont  les  sommes  qui  peuvent  rester 
dues  sur  ces  quatre  exercices  et  déterminer  ensuite, quels  aeot 
|es'  moyens  quf  seront  emplîmes  à^eur  acquittament» 
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^  li,  if^tfide^fi^mpUM  géxkémas  readas^  p^i  les  immtftr^ 
pour  \eê  quatre  exercices»  que  la  totalité  dea  v  . 

dép«u8e«  B^élève  à    -    -    -    -     *    -     -    «  é,486^6d»132^;. 

li  a  été  payé  401* ces  dépenses j  1199 aes  et.     ..    . 
compnalemoUdçfévriert  I8O6    -     -    -    2,414»788«^1  :| 

- — I '  ■■■, 

.  Bes^e  àpi^jer  pour  solder  le. tout   .  -  i  . ,     7l,480»47l  fré 

— : ^ — ' '^ 

li  sera  pounm  au  paiement  dé- cette  scfttMe  ati  m^y^n  des^ 
recettes»  appartenant  à  ces  exercices»  rersées  dti  trésor  pu-* 
btic,  employées  par  lui  en  faveur  Ûei  ezereïceé  ultérieurs  qui' 
les  re»titHeront  aux  exercices  précedens.  C^^  avancée 
•^éventa '...-.    -  28f,077,r36Tr. 


II  restera        4*,40'i,735'   * 


fh 


«Cette  dcmièpe^voflime  txjge  rioavertitte  d*UB  iiowweaufcrédit: 
légisUti^  et-<ca  coMidéfsant  qu'elle  doit  a ppturer. quatre  esw*: 
oicct*:  00  vecDfiaAUqae  Wê  depenaetf  effoetives  anraat;e9coédéf 
d«  biatk^Bcelles  prévues  par  le  bud|jet  de  cesîq4i«tne«noéci9 
nous  difOBSt  btea  pea,  t  puiaque  celte  époque  rattftrme  uii6^ 
noQvelle  guerre  avec,  l'Angleterre^  la:  création  de  la  âotUle'et 
la  dépenee  de-yespédition  de  SaMit^Domingue.   i    . 

11  vieai  d'être  établi  que  le  naoveau  crédit  à  oaitsir  poitri 
toltfer  Ie9  flKeniicea^  àO^  Il  et  la,  est  de  43»46i2r7âd*  cette 
aoiMie^  f^Mt  éviter  lea.  fractioaa,  est  portée  à  44,oe!iMM)0  fr;> 
p#r  ie  miaistre  des  finances. 

-  Le  r^CMMrefneoMnt  demande  en  mêm«-tems  an  .tfouveauC 
oréditKle  lMo<M^OO  pour  Vm  13»  prévoyanti  que  le»  sonanesk 
acy^rdéea  parWbiKljet  delà  même apdée^ ne  suffirai  paaV 
po9r  ao^ailter  toatea  le^  dépensés  qui  se  sook  néoassairemeat/ 
accrues  par  la  courte  et  brillante  gne/re  cootioentalé  dont  UmI 
prépfinitift  ont  dûVeaée^ter  enFeo  idé 

,Aiosî»^lV>n  voos  propose»  Meséienrs»  d'ouvrir  us  xionvean:: 
créait  de  6o»0Oa»OOO  dont  44  serviront  àliqiûder  leseKercia)et9i^. 
lâ«  1  i  et  12  ;  et  l6,âOO<  à  liquider  Pexercice  de  Tant  la* 

Ciilte  propoakioR  est  suivie  d'an  prajet  qui  tend  à  r^ismr  eé> 
iciédit»  et  à  uMttre,  entre  les  mains  du.  goa\^enM»fOt  le» 
iwiyena4ej'appliquer  eflbotivcoieal  à  FappnreiBent  de  to«t| 
ce  qoÂ  pantétre  dd  peur  lea  eserciees.  II»  IQr  11»  1^»  «>  13- 

.  On.^urait  pu»  ceoimeparleaaonéeBpréoédeiitiis»  réaUber  cé^ 
cipéditpî^ii^e  efféatfton  de  rentes  sur  le  ^rand  Jivte  de  4a  dette» 
publÎQiief  eileaaoAiifeat  été  remises  en.  paiement  aux  fivé;gBciers  ^ 
mais  desmeti&pttissanaent  éloigné  le  gouvernement  4e  cetta^ 
mfisttiek.  Il  a  dû  a'eccupérde  l'influence  qu'elle  auffl&t  tyiXi 
Vinteièt  dcsQii^iieiera  qui,  peyés  sotto  eaite£»iiBe  iuatt^ndo6^ 
pourraient  être  obligés  pear  l'ordre  de.  leors  affiôr^'de  ven^. 
dri  lea  rentira  qu'ils  aoraient  re$««a  «n  paiesiouty  d^s^pp^r*' 

A  A  AAA 
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tir  lia  perte  <)ii*êproirveiti  !«  rentes  lo^tie  Twi  eilc«ii€i«tr 
de  les  rétiliter  ;  perte  qui  tturaît  pu  •'accroître  p*r  Taflloenoé 
•cir  là  place  des  renie»  iio^vcAleOieilt  créées. 

Le,  mwt  des  ctéaAeters  •érta  mieux  méMeéi  f*«^*J[^* 
lieu  dé  reiîteè»  fis  rèce^ronl  lewr  j^Memeni  ià«êgr«l  eitr  «flM  à 
ordre,  portînr  rfftérôt,  échéant  à  des  époques  fiiMs  et  pM-fiiit«- 
mèk  àsànrées.  Eè  >i*d1t  de  c^  efrets  sèm  ^kiâtàtk  i«etix 
iontena  qcre,  àads  «Ahfndre  leur  échéance»  ils  pMirront  être 
téaliséfrpar  leur  adaûssion  comme  numéraire  dans  le  paiement' 
des  ciomaines  naiionaux  à  vendre  pa^Ia  caisse d*âmèrtisseai«tr 
^el  sera  Ir  résultat  dàla  oombinaisoo.<iaîw¥oua  être  dè^ 
▼eloppée.  u    '*       ^ 

Pour  réariser  le  nouveau  «redit  dé  6<n0O0,Qr0Ov  îl  sur*,  créé 
$îOOajdOO^  d'iuscriptions  au  graiMl  livre*  avec  la. jouissance  dir 
1er.  Janyieri  180§t.  Ces  rentes,  an  lieu  d'être  distribuées  mx 
çréaiicîers,  seront  iuserites  en  faveur  de  la  caisse  d'nmoritase» 
ment,  qui  se  chargera  de  payer  les  6eîO0O,00O*  dana  soixante 
fliaia,  à  oattir  dv  1er.  MHet,  iBOê,  à  raison  d'oà  «nUiM  |*r 
«OIS.,  IDIla  remettra  an  c^onséquenet' an  trésar  pdl»lic  se» 
bons  pnyablea^à^ordre..  Le  trésar  pnblio  tu  nacss  pparpay^ 
mut  oféaneiers^das  exercioes  d*  tO^  ll^ftf  el  lui  le  woBiani 
dea  liqnidlrtîonasii«cessifaaqni  autant  été-exécùtées.     ^^ 

LeaoMais  qui  echerrootdans  les  six  dernier». mets  dmMttêp, 
ne  produiront  pa»*d'iiitér6t  |iaroe  qn^ls  aèrent  et»  g^aéfsi  ê^ 
lînéa  à  dea  époqueitrda-appfocbéasde  le«r»échéanc«*. 
:  Las  botis  qoi  éeherroht  danate»do«lae  mois  As  I80f  et  k» 
ûà  premiers  iHois  de  180ê«  potteroot  intérêt  1^  §  pw  c^ 
Tan,  à  partir  du  ler..Janvier,  I807  ;  eena  qui  fahefraart  émm^ 
I«ssf3i  dentiers  mois  de  1808»  et  dana  le^  annért  ewt^notéa» 
insquea  aodOiuîn,  181 U  dernière  éebéineev  Riront  dTÀ 
intérêt  de  9  poor  cent»  maïs  seulement  à  partir  dn  ter.  Jmar^ 
vier,  1808,  époques  correspondant  àvrordra  aneofirttf  et  pt<«^ 
laWe  del  Uqaidatènrs» 

Mais  avant  de  s'attacher  à  ce  système  de  U<|«MaliMi  ili» 
fittn  «*8iiu«er  que  la  baisse  d*amortisaemnQt  aurait  déa  nsoyans 
oMÉttB  d*teq\ntter  ngoevensement  à  l'échéénce  lea  eMi-' 
gâtions  (^eHal«  contracier;  on  ne  poorvait  ftûre  dépendia 
cfeiiM^ens  dea  i^OW.MO  de  rentes  créés  ffn  faveur  de  \m 
eaîkséi  pmqn^elle  ne  doit  in)int  les  Aliéner,  et  que-ii  elle  le 
jyadtivieA  de  paormitlà  MVMmdhi  à^toe  pertb  constAérable. 

Les  refabuMèatdte  là  caiisse  seraét  pmséésdans  nr'pvapre 
fcttuné^  et  prises  daoà  la  valeur  dei  domainea  ngtibnaox  ven-^ 
dut  ou  à  vendre»  qui  ontiféon  ^ui  aerbnt  élis  entre  tes  mtfns. 
Ca'giig^ft  tttès*cemrâftv  n^li  beaain  qne  de  délais  ponr  vendre  et 
itetibuvtk.  Le  cahMaanraaoixante^mois  poer^é^èée^t^iMna 
ûhe  hkcepréJildieiabliivl'tRêaàtion  d^equadtké  dedomniMa 
aûlftumtè  pbnrétret*taeittconte9tablementenéciit  de  pttfer» 
^lear  dfebéMiecv  Ic8b«ns  qu*ette  va  aanaevire« 

Ctel  nêua  eménti  «a  dfnâer  terme  du  firaUème.    Ia 
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«ci$Me  4.*MiartvMei9e0t  a4-«Ue  umtz  de  dooiaioes  ii»ti0Mia|k 
vfiodre,  pour]iii  assorer  une  rentrée  de  6o,QOO,QOO  i  v/u?^ 
pondra .q4ie  la  caisse  poisède  ce ^enre  de  xeapoiu'ce^  ^yti  un 
gf^od  A^cè^,  ce  qui  est  .éUbïi  p^ir  le  caq^ptf  dtr  iiiii\i)^r|i 
4^9  ûoMUcea,  où  Ton  trouve  le  déuui  dç  qes  pr«frlétés  .^n  c^ 
mailles  et  rentes  foncières, 

.^  l^^^i^e  Qossédait  43»600,QP0de  capitaux  en  domaines  ua» 

iio^auK  venquB  jou  à  veodret  qu*eUe  a  acquis»  tant  du  ^én^ 

^ue  La  légirisq  d*hp^Qeur»  en  leur  tt^n^féraot  les  rentes  consti* 

4||ées jsqr l^tatf  qu'elle Hvait  eapropriétéH,  ci  -    43,II0PieO^O& 

,  £1  le  avait  recouvré,  a,u  1.^  Février,  ]a()>6,  sur 

oette  seiiHae,<:i    «••.«'.-.-  ^  .  ..       ^vO^»pO0 

ilefit^  ji  P(9fiou^yf(;r •         #1),950^0a 

JLb  ^tifse  js  aç^ii^s  li^i^tneH^es  fI^  |>qrlanéç 

et  96«Q^f.  i^  f ^^f Qocière,  \e  \Qut  estio^é  7fiQ0J^ 
ijà  V^^ip}]  d'^opfieiir  poss^uit  en  dp^ainea» 

:f|f|Ha.eÛ4ej||i  rifitfitic^i  particulière  de  s^ 

Cîes  domaine^nt  »été  cédés  à  la  caisse  moyen- 
nant une^peitfte  de  1,37^>M0]r.  et  son  capHal 
y^^  f^}9^  f  ccru  de   -.------•*.-         9e,886^0e 

'  La  caisse  a  encore  acquis  da  sénat  «n  dl#»' 

^naifiaa  ^n  capital  de  «  •  .  •  •  ^  «  •<-  *        11»(9M0O 

Il  lui  reste  do  Y7,856>0M£  -sur  «ne  ^léga* 
tion  de  dQ,8ô6;O00f.  sur  le  produit  des  do- 

.  naines  Yeimus  antérieurement^naer^Vien*  • 

tTemiaife,  anie---* ...:         17,8if  «OM 

Enfin,  la-caisse  |iessède  en  capitaux.de  renl^ 
ii  recouvrer,  environ  6,000,909,  ci  *  -  -  -  ^.000,000 

«  Total  des<e«pita«t  dont  la  ^caisse  etA  «ctuel* 

lemedt  propriétaire  *.-.-**-^^-*-  107«7WyM9 
<Je  éapi^l  pourra  s*«ecroltre  encore  4e 
Sl,^00,00ef«  en  domaines  uatiotiaux,  qu'il 
•èon^ient  4e  traosponer  %  4a  «eaiese  pour 
ibbérer  le  Iréaor  fmbt^c  4e«e  qu'il  pcttttiii 
^¥oir  pour  lbnds^*«<gi^rrii/HiÇin^^  V^  ^^^ 
«utîon  de  la  ioi  de  Plpréal,  an  10,  et  pour 
yeaibounieibêitt  cle  eauUotinemeûtt,  verséii 
mu  trésor 'public,  ci     *--'••---••••     41^0M«0M 

..iCejy^  i^mnulei£iipiUldelaeais«BA  !^.<-  *     il»aj^ÀI$f 

.  j^jbiis  ^tw»  dît  que  ,U.«»Mse  était  fmpnkt^vp  4e  tmke  W 
lupitoMx  ;  «nsakil  Wp^^eerver  q^i^le  ff^Mt  f niMP  jm  itiM 
#  ÀiKN»éM9f.  4e  leoteai dont. elle  lui  to^ioulct  iosçnpffMi 
mtIii  4uii€ii  '•  .  . 
M  «it  éti4ettl  fa^au-delàde  .f^U^.m^nt^lh  ill»#ÎW  fiiP 
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$è<fe  pltisâe  cent  tmlUons  'dt  capitaux  en  U^os  ngtîëtfa»  oo 
éo  renteB  foiicièreii,  vendues  ou  à  vendre,  Chftqae  jonr  ée§ 
ventes  s'opèrent  et  remplissent  son  porte  femlle  de  recouvre- 
mens  à  faire  à  époques  fixes:  On  «  déjà  remarqué  que  dans 
en  seul  article»-  elle  a  à  recouvrer  à  de»  époques  rappn>c4iées 
17,856,000f. 

'  CW  sur  cette  large  fortune  qu^est  établi  le  paiement  des 
60  mitlions  de  bons  que  la  ctÂsse  doit  souschr^^  et  c^eat  mvec 
ces  bons  que  Tétat  se  libéreni  intégralement  de  et  q«'il  reste 
devoir  sur  les  exercises  9»  10,  l^»  12,  non  compris  un  fbndtf  de 

J6  millions  qui  lui  restera  pour  convnr  rinsufB«ace  des  fonds 
ê  l'an  13.        •  -  -  • 

Ainsi  en  Nnobinant  ses  ressourcée,  en  les  ménageant  avec 
hitelligence,  le  goUvernetnent  aura  appnré'  les  finapcea  pn* 
bliques  dans  toute  l'étendue  d*ane  époque  marquée  par  «lêox 
làrféVs  de  guerre  maritime,  et  par  les  préparatifs  d*ooe  guerre 
continentale.  Ses  créanciers  au n>nt  rèçn  les  n^nrsles  pins 
réelles,  et  ils  n'auront  eu  à  supporter  qu'une  attente  modérée» 
compensée  par  un  intérêt  élevé  à  un  taUx  convenable. 

Compte  rendu  de  Texercice,  an  13. 

t   Les  recettes  de  l'an  13,  avaient  été-évulnées  7  -^ .  ^^-^  ^^^^ 
au  budjet.de  cette  année  à J  t)a4,WKi,fWi. 

c  Les  produits  en  sommes  rentrées  ou  4  rtn"] 
trer  n'ont^tteint  que  la  sonvbie  de  «  -  •  J 


«77,7»,oe4i: 


Les  dépenses  dn^mÂme  exercice  avaient  été 
V       MMsr  évaluées  à     ---..-i-i-.--r-     684,000,000f. 

11  en  a  été  payé  jusqu'au  1er.  Janrier,  I8O6  -  657«0l6,423 
,,  î-  .  •  »   -  1.1        . 

^^l-Mste  à  en  payer      --•---------.    26,983,577 

L'aperçu  ultérieur  desdépenf^^  de  cet  eitereice  et  Im  dif- 
JKouif^eritre  les  recettes  effectives. et  les.  recettes  présumées, 
indiquent  la  nécessité  d*Quvnr  un  nouvefm. crédit. de  l6  jyii- 
lions  à  l'exerciirc  de  ran  13.  , 

Nous  avons  aonqncé  comment  il  y  était  i^rvtt  sur  la  aéation 
jde  6o,OOO>OO0k  dP;bons  de  la  çais§e  d'anoïtiisein^nt, . 

,'  Cbapitiie  Dédx. 
Situation  de  l'exèrc^cç  ^  couf^nf, ,  <^u  budjet  des  jc^n^pfe- 
c  ").r/.  /foliées  j on Cb  dallan  14.Gt  dq  l'année  1^6. , 
•**Le  liudjet  des  cent  premiers  jours  de  l'an  14  et  de  l'année 
td06>  oilVe Ue  tableau^ciof  :btsbins  ité^ moyens d' j  ^pfUMîr. 
tts  dépenses  assignées  à  l'an  13,  montaient  à  684,000,000; 
•ti'  les*  élève,  pour  Jes  douze  inots  de  Tsn  iMi^  -  jusqu'à 
«89^9CK9îafi  y  compris  30)p0(),000' ponr  fonds  de  téâum^ 
iO<to|i)erésuttat'de  qpndquès  variations  da»8^les.  ciédititdtstib 
nés  aux  difTérens  ministères  ;  mais  surtout  d'ana^Uega 
|lo«^etr4)i^ailr.de<tliii  de  M  fuet^Oé.  fi     -up  ia^L, .  m  - 

'      '.    à  A    *.    *     *. 
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Let  recettes  ^ut  èyat'iiéi>s  ^ùr  fes  hovié  tùùii  '  et  1809  i 
^00,8d9»455  ;  enfin,  la  réatiton  des  cent  J>rémier8  joare  dé  Vmi 
14  et  des  douze  mou  dé  1806  présente  une  dépensé  totale  de 
*894,239)455,  et  une  recette  égalé*  .  '  '  ' 

'  Telles  8ont  nos  ressources/ elles  excédent  lés  besoins  dé 
Tétat  de  pait.*  L'exercice  de  Tah  10  en  fournit  une  preuve* 
Il  s*e8t  Kqiiide  aVec  tfnesbmme  beaucoup  moins  fioirte.  -  Ces 
mêmes  reshottrces  suffiront  à  fétarde  guerre  ;  e<  si*  ptt  aâ 
longue  duréf ,  elles  pouvaient  devemf  incomplètes, Tousallet 
y  pobrVoir  |ia>l^idoption  de  j^lusieurs  mesures  qéi  tous  a^nt 
proposées,  rendant  à  aùgmentefr  les  produit  dei  coutributious 
indirectes.  •         "     ^ 

Les  améliorations  dont  lespotittibutions  ibdîréctes'otit  pafil 
susceptibks;  portent  sur  les  douanes,  les  postés,  les  droitt 
réunie  et  le  sel.         ,'  \  "' '      '*  - 

Les  autres  contributions  indirectes* n*éproureront  auctiilè 
innovation.  •  '•  ;.-•.*       •  .i  .  ■•    ï 

•  La  régia  de  Kcwegîatreflieiit  ct'dca  doinaises»  cette  branche 
si  importante  dea  revenu»  pabrtea,-!aaiiilieat  «es  prodtiiti». 
Qu«k)U«8-un«é  é^mt9^  brauebea  s?aipéliorc«t«  et:  le  tout  dem 
a*accrottre  à  Pépoque  eu  une  paix  diiraUe  multifUera  kp 
tranaactiana-èt  les  mouveaaana  dv  coaunarceb 

La  leSerîe,>l6ssel  et  trimé  MMlelà  des  Aipea,  les  pottdjreae^ 

aalpétma,  lès  ^SDonmites  et  les  recettes  évetatueUea».  toutes  cf» 

jcontributioos  sont,  établies  dfins  le  budjets^r  des  évaluations 

^  qui  De  seront  pas  démientîes.  ^  .      .'    ^ 

Il  Aous  reste,  M^sieurs,.à  vous  entretenir  d^  cpntributSons 
.directes  de  la  dette  publique  et  de  la  çaissai  d^amoxtissemèntf. 

CuAPITaE  QuATEf  •  .     ^ 

Contributions  directes* 

On  propose.  Messieurs^  de  contribuer  pour  1807,  les  contri- 
butions directes  sur  le  pied  jm^^  «tlM.  ont  été  fixées  pour 
1806  :  cependant,  la,  contribution  foncière  recevra  un  allége- 
)D^etit  partiel  cim^àft  dé  perceptvdA  'd'un  centime  et-  demi 
addhionél^étabfi  poâr'*subvenir  aux-  firaî^i  'du  eadastftî.  l^e 
gouvernemensiidèD.^ëootiD«em  pàs^ajpee>:iiiei]ia-7d'ai)ti«rit,4  la 
poursuite  de  eette^iteportalsla  opécatioii».i  laqueUejl*impÂ- 
.tùém,'}stik0f^  plus-d'accéiération  aux -époques,  qai  .lui  p4r^ 
.^ereot  convenables  ;  mais  dans  tous  les  cas,  cette  dépense  sera 
Uà9é  à  te  «baégei  i^  ttrééur  iMihbo^  elila.ceiitriihilÎMi'  ttit^ère 
déjà  sealepée  chaque  année,  le  sera  encore  en  180^  pour  un 
centime  et  deibi*.^v: -ai «f    >  »    .    -.  .  >    :     ./.*.':[ 

riAtefUl^de  la  oontribatiea^fen£Îàierefint^ecfeiiP(^*^4* 
dgetioB  -pasueelle  d*on  million  applicable  aux  départemens 
qui  compoaoient  letiÉi4ti>êutrft^>PWrt.,  fC'ést  .miette  pjm- 
^mm6ù^*^  la  cbaiige  ^Kticuliàre  ^uSlKifiipMrlilfe  WJ^ 
rélablitsaeaent  de  la  vente  exclusive  du  sel  et  dii  tabac.    Ln 


t 


Digitized  by  LjOOQIC 


m 

liégîme  ne  Ait  |M>iol  r^pDf^Ûj^r  4ei  limpley  oiot^t  dlitbitçdbi 
«ncîeoofrs.;  ;|p^  il  fut  «Ion  ;y;çpQiui,  e^  Tf n«tt  complètenReqt 
cooTainca  aujourd'hui  que  U  «ifiMlipo  g^PgWjb^we  4a  Pip" 

jfrp^irfui  QO  iouneot  poLoi  uoe  barrière  effeotive»  il  «tt  recoi^ 
fui|  di«oa9ftt99«f  4ii»et0ot  r^ime  iipt^i^iie  la  «eot^  fixclnsîie 
^  fi^  e^  du  tatuic»  IÎTr«falt  h^  deux  p^f  ^  tooie  la  çoofuaiQa 

.,  Oovoiis  propose  9i,u«ii  de»  OHKlificatioqa  i  la  coatrilmtm 
Aeiaop^le  çtjB»9btJiiiit«t  coadflKUant»  coipme  c«U  a  déjà  tm 
neu  pour  Pari»»  les  villeft  qui  oot  «n  octroi»  à  remplacer  cette 
I^QDtribMtiaa  par  uw  ^rceptm)  Mf  If^i  tCOPIomniftlîonii  ;  il  à 
INMro  CMifreaiibie  4^  If  iMCr  les  vjlki  d^ibéfpr  sur  le  cboîx  entiip 
ces  deaxôiodies'de  côotribotioo»  «t  oe  les  a«tori#er  à  req»- 
Iflfmr  l^cootriluitioçi  pmtoiMi«H«f.4ffr^t  l;fMicl«B,j^iva||iplîoB 
présente  taut  d'ioœrtttodes  et  de  dîScu  iks. 


'  La  Ui  prapsae  FabrogilioQ  de  la  4aae  iwiptfiie»  «e  oVst 
<plué  u;  saonttoe  dep«is^*elk  a  élé  ^aapprUiiée  pour  Parii^ 
4qat  k  sopportak  ^^oo?  k  partie  Ja  .plot  éteadiie.    Le  tréaor 

riblkei^tt«^ea«4*4attimleotiaiirktoetii^  eeqo'ii  en  reste 
percevoir  dans  les  départeMiia.eal  fiirt  ao-dcsacm  4le  ce  ^«e 
les HWsel  k'petotpti^a^eKif^eae  de  soiaa^  akii  k 
trouirerm«ffna<}bkd'«iie«aatffbQtioB«slMÉn«f)ectj  ' 

^  '  Enfin  et  désofmai)  la  retenue  qui  se  h^  pour  k  para  dd 
troupes  inr  les  octrois  des  villes»  sera  ittefidiie  à  toutes  cdks 

3ui  ont  plus  de  dO.OOO  fr.  de  revenu  ou  du  méios  4M6  ànoes 
e  population.  Cette  disposition  teodi  assurera  nmée  oa 
moyen  de  subsistance  saiue»  iiboodaote^t  coofonnc  à  Tosage. 
Il  sera  feoroi  par<ki  pères  à  kors  eorfimlk 

Il  S9»^i9|^  A^i^Hia»  f«kti«çin^nt,|tjbik4ette  |ifi^Iii|i«e^4p 

«»us..wpfliM  s^  Piéq;^k4iiu%^^  açiu  ya4im>fi(^,fni> 

Lii4eU«'pacféltieMe»  àr4a  soke.de.  Vestes*    ' 
tkn^'des'IMs  ifoi  èn^iosâoafi^  des  noaieUcsn»» 

iierlp|iotti,>a)èkve,à    V 'M    »  *»,  ^    ,.    »    p 


Celkp«^^MéKèreMiPiéBK»l>c^à^kfûgitrie^4  »»«9iM0 
»'  '^  k  ''«--'•/.  )  ♦  -i  •  Il  II  I  ■    I .  ^ 

La  dette  rkaHe  a  éprouvé  une  diaiinatioa.de 
-t»059iM8'f«;iittneMpAetpl|u^qéfà    -    «^     *JM9f,M7 

'Le»  )petiikiia<îvîVes  ootéprèuvèdésduÉhl»* 
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'*t!ei  ptn^tîi  t^Ah\iii\tiXÈ^,  f  Cùdipm  celles 
^ve'aaat  déti  ^é'pifrfemetu  réaîiia».  uiontént  à  -  ^â*91  jr,49d> 

iTôtal  des  pébiioil^  iîvITèé  et  etcléshbthjim  -  30, Ut, 0(48 

,'  ,.  .  Çh4?»trb  Srx», 

•  Yoim;  jnMTf^i,  |ï>«r.^&  deUiii^nviérJb  daosje  Goii»ptf  4a .  ili^p 
BMtre  deift.j&nai)e«S  cle8«€Ml«.)^t4ti  Usu^veilbipce  a4>plk|»i«  % 
rttddiioitftrttiJfHi  ;Ue  \m  riMsut  4.^û>'^i»PMaMrpU  L»  €oi9i|iitaJI>i^ 
tité  de  cette  ef\ii{M  ^t  im  exemple  d^ûi^dre  «t  de  clarté  ;  el4<4 
areodurd^Afie^^ervic^tigt^alét;  elleeii  rei^dni4e  ptus  ffrtMMU 
•ôcore;  lia  dô^Ht^QA  éiM;ceMiv«.  î|tt'^l:e>  reçue  forme  d^  «ik 
capital  coo»idéfaUe  et  uae  reisource  perpétoelleineat  affk^ 
aunte^  et -chaque  jour  applii|itét  au  nMÛiUieo  da  crédit  pa^yf| 
TOUS  avez  déjà  {^  jcrger  diu».]^  coun»  de  ^  rapport  cpaibiem 
ftoa  iaterventàoa  est  utile  p(^r  opérer  \e  paiement  dea  66  mîM 
MOUS  dettiné«  à  rappitr^meoi  et  à  la  InniidalifQ  df  c#  ^fti«  r%Y 
doit  rétâl  lii^r  les  ejbercices  au  P^IO,  M»  ISii  çt  13. 


Pkii«t»  le  17  Arrili  ld9^ 
L'Angleterre  a  iféd*é  la  guéfrè  à  la  Prurte.  T6ùiitai  bitf* 
mena  du  roi  otrt  ordi^e  àt  cduHf  kur  let>  tiaviféa  [!>ruS8i6us,  et 
des  lettres  de  oHirque  ont  été  expiediéet  aux  corsaires.  Cette 
ibefUTédttf^miveroèéieat  anglais  est^tfe  juste?  est-elfe  p(À\^ 
tique?  tiôtks  bleiveiRs  pas  fiatention  d'approfiMidir  ces  qfte^ 
ttdns*  Il  nous  sàAt  dèVetonnàUre  que  cette  mesure  e^t  avân4- 
fà^e^se  &  la  France,  qù*'tra  de  ses  premiers  résultats  test  àé 
fbrhier  le  nerd  ûh  commerce  anglaift*  qu'il  y  a  peu  de  s&gèMiS 
de  la  (Mrt  de  T  Angleterre  à  ea  agir  ainsi  à  l*égard  d*tiné  puU-^ 
MnCe  ct5iilrirdéitbte  daot  Hle  ressorte  les  Ifelte  àivèc  la  France] 
«t  qu'elle  détémînei  éloRgnet  d^  sé^  cottfseiU  \e^  ïigetife  tt  (Mu^ 
itréoce  ftnèlaise.  La  France  et  la  Sortie  Véimiés  pcra^Hiient 
décider,  si  dies  le  vouhiirtit,  de  la  clôtutie  du  SunVf.  Si  TAn- 
gteterre  avait  so  ployer  sa  politique  aux  èirct^nstances,  tf  le  au-^ 
nSt  maihtenu  ton  parti  et  ses  créatures  en  crédit  ^  ftêrtïn  i 
^Wé  attrait  neodtf  Ublacus<des  ports d^  nord  tsoins^évère;  èir* 
àura'rt  eofin  con8cr\'é  inutilité  qtfdlle  rfetire  du  pàviïlôti  prôs» 
Mn,  car  le  conmxeree«  besoin  d^a^ns  qui  soient  dé»  hktenné* 
dtastés  entre  les  marchands  et  les  consommateurs.  MMi  qaoS 
qu'il  en  ^oit,  oou»  ne  poivrons  considérer  cette  nouvf/We  cihîOD-. 
ftatiee  jkilitique  qt>e  COmoCie  propre  à  accélérer  la  pai*  ;  car 
ttsurément  la  Prusse  *n*e^t  ni  un  feible  ehnëod  pdar  l'Angle*- 
«erre,  ni  un  ftiîMe  tWé  potfr1rPr«lMe.  Nma  sà^^M  ^^ull  est 
é^s  K^ci^nnes  qtii  s^iccmfté^tiientdiffiéifetiienti  l*idéo.decet 
Hahon»  entre  ki^Pfance  et  la  ft\i««Ci  nimh  elle»  ne  retitètit  fta» 
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voir  que  les  inçertitud<»s  c|'ttbapi^  oa/niffBiléei  D^r  cec^oet  te- 
naieat  à  des  circonstances  passagères»  ^ui  n  ôat  altéré   ni  Itm, 

{>rincipes  du  roi,'  nî  ceux  de  ses  serviteurs  Tes  plu»  fidèlw  et 
es  plus  éclairés.     S*il  y.a  eu  des  choses  dont  la  France  p©«- 
vait  être  blessée»  elles  ne  peuvent  être  imputées  qu*à  no  fiai- 


niatre  furibond  qui  était  vendu  à  T Angleterre,  qui  avait  autre- 
fois appartenu  à  son  servîèe,  et  qui  l^Vfiit  quitté  ponr  des 
raisons  que  la  grayité.de  cette  fieuille.ne  B^oa  permet  paa  de 
rapporter.  On  pensera  peut-être  qne  l'Angleterre*  dans Jes 
MttvèAes  tii^emistai^es  où  étte  te  trôovàft  à  Végard  de  la 
JPraste,  n*afvait  point  de  mezzo  iétÈtme  à  adopter,  et  ne  pou-' 
vadt  qne  déctarer  la  gu^rrre.  Maïs  lit  prtse  de  possession  da 
Hanovre  par  la  Prusse,  étak  le  sctil  moyen  d'empêcher  ka 
FfâfiÇAis  ae  revenir  datis  ce  pays,  et  s*ils  y  étaient  revenu»,  le 
eommerce  des  Anglais  Ven  aurait  pfts  été  plus  libre.  On  peut 
oUketér  que  non-eenlement  ta  Pitrtse  a  fermé  les  porta  «le 
rfilbe  tt  du  W«Ker,  comme  ils  l'avaient  été  pikr  les  Français, 
nais  que  la  prise  de  possession  a  été  faite  an  nom  du  roi  dans 
Ht  mêmes  formes  que  R*i!  voulait  réunir  cette  belle  province  è 
•a  vastje  monarchie.  Cependant  rien  ne  prouvé  qoe  telle  aoit 
en  effet  Tintentién  de  la  Frtiase,  et  mênie  il  serait  poanble  que 
la  cession  deClèves,  d'Anspiiçh  et  de  Neufcb4tel  tînt  à  d'aotrca 
principes  d'arrangement,  puisque  la  population  de  ces  trois 

Îiays  n*é)^ale  pas  le  cidquièmfe  de  la  population  du  Hanovre. 
I  .pourrait  donc  y  a\'oiç  lieu  k  quelquea  édaircissemeiis  entre 
la  Prusse  et  T Angleterre,  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sage 
n^étuit  pus  de  coiumeDccr  par  déclarer  la  guerre;  en  suppoMuit 
que  la  prise  de  possession  equiyailleà  une  incorpora tioadéJiBt- 
tive,  l'Angleterre  au  lieu  d'éviter  ce  résultat»  le  rend  plus  cer- 
tain ;  car  quelles  que  soient  les  perdes,  que  la  commerce  prua» 
fien  puisse  éprouver  pendant  deux  ou  trois  ans  do  go^rre»  il  en 
sera  dédommagé  par  celles  plus  considérables  qu'éprouvera  la 
commerce  de  sou  ennemi;  et  l'Angleterre  se  soaa(ie|  à  cea 
pertes  pour  un  intérêt  que  la  nation  «nglaise  a  toujoula  mé* 
connu;  elle  a  constamment  considéré  le  Hanovre  comme  une 
propriété  qui  lui  était  tout>à*fait  étrangère,  et  qai  re{;ardait 
unvquement  la  maison  de  Brunswick.  Comment  9e%  pnocipea 
A  cet  égard  ont-ils  si  subitement  changé  1 

Il  parait  que  M*  Scbeinelpeouinck,  grand-pensionntire  <le 
Hollande,  a  perdu  les  yeux  sans  retpur.  Qui  le  remplacera  t 
Quelle  secousse  ce  changement  de  magiatrature  produirs-t^il  f 
Ces  questions  Exent  les  regards  et  causent  lloquiétude  de* 
Hollandais  sincèrement  attachés  à  leur  patrie.  On  sait  ^e 
l'empereur  n^avait  donné  aucune  at^cl^e  directe  aux  deraiera 
changemens  faits  à  l'organisation  de  ce  pays,  et  qu'il  dit  h 
cette  oocasion  que  la  prospérité  et  la  liberté  des  nations  ne 
pouvaient  être  garanties  que  par  deux  systèmes  de  gouverne» 
Aient,  où  la  monarchie  tempérée  et  constitutionnelle,  où  la 
république  constituée  atlon  la  théorie  de  la  liberté  et  véritable 
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-tmoe  ae  ropimom  II  n'appartient  pas  i  tontetlet  ntôont 
de  pouYoïr,  tans  danger,  laiiiser  an  public  le  choix  de  tes  re- 
pré^euUns;  et  loniqiielle  peut  craiodre  les  efieU  de  rasseoie 
•blée  du  peuple  en  comices,^  lorsque  les  avnnU^  qu'elle  espère 
-«>ut  memdpes  que  les  incoiwéniens  qu'elle  préwit,  cette  oa- 
-tiou  q«i  «e  peot^re  prélevée  parla  république,  a  reo^urs 
«ux  principtB  d%ne  bonne  et  sage  manarcliie.  Dans  la  con- 
-atittltiou  actuelle  de  la  UoUande,  le  grand-pensionnaire  a  plus 
4e|NMivoir  que  le^roi  n'en  a  en  Angleterre;  il  en  a  plus  niéœ 
que  rempereur  en  JFrance^  et  qn'aycun  monarque  n'en  eût 
<hc2  aucune  «ation  ;  et  ce  k^xù  est  sans  exemple  daps  un  état 
-«^^ublicaîn  les  Hautes^uissances,  ou  les  corps  représentatif 
^t;  législatif,  ont  été  nommés  par  le  grand^^osionnaire.  Le 
'  vice  de  «ctte  ocganisation  n'avait^u^chap[)er  à  des  regard* 
l^nétravs.  41  n'y  a  pas  de  république  là  où  le  corps  peprésenr 
V>tif  et  législatif  n'est  pas  nommé  par  lescaimc^;  et  si  Ton 
•craint  les  cemiees,  il  faut  renoncer  au  système  de  la  républi- 
•que.  On  ne  doit  pfoscrire  absolument  que  le  gouvernement 
c^ui,  n'ayant  ni  les  avantages  de  la  république,  ni  ceux  de  la 
4nonarcbie,  Féuoit  tous  les  incouvéuieus  de  l'un  et  de  l'autre» 
Lorsque  telle  est  la  situation  de  laHaNande,  quelques  change^ 
snens  qu'elle  apporte  à  son  organisa^on,  -elle  ne  peut  qu*jr 
{gagner.  Si  les  f  ropriétaires,  les  -^mmer^rans,  les  hommes 
4îclair«s  penseut  qu'ils  peoventiarre  sortir  leur  représentation 
des  choix  £ytsi^r4e  peuple  sans  distinction  de  ^classes  ou  de 
ireligions,  ils  établiront  un  système^plus  convenable  que  l'étst 
actuel.  Si  tellem'est  pas  leuropinion,  et  qu'ils  croies  devotf 
i^econrir  à  ai»e  asoiMPclMe  «constitutionnelle,  ils  feront  encore 
«ne  chose  plus  ^vomble  à  leur  pays  que  ne  saurait  l'être  It 
maintien  de  l^tatactueLC!*estàeux  à  connaître  leur  situation» 
Aappricier  les  ciroonstancei  dans  lesquelles  ils  se  trouvent,  e| 
À  choisir  entpe  ces  deux  systènses»  celui  qui  a  le  plus  de  rap* 
iportavee  elle»  et  ^i  est  le  plus  propre  à  asseoir  sur  de  aof 
^ides  bases,  la  prospérité  et  la  liberté  publiques. 

La  Bavière  a  pris  possession  du  margraviat  d'Anspaeh,  et 
«l^e  a  cédé  à  la  France  le  duché  de  Ber^  qui,  i^uni  àcelui  de 
ClèVes,  êth  Tapanuge  du  grince  JoaiSiim,  grand-amiral  de 
}*empire.  Wesel  est  une  place  forte  qui  couvre  «os  frontières. 
Le  duché  de  <]llèTes  nous  met  dans  un  contact  avantagesqc 
«1^^  la  Uollaiule,  et  désormiM*  ^  France  ne  €empte|>lus  sur 
<la  rive  droite  du  Rhin  que  des  priBces  alliés  par  le  sang  à  la 
iîimille  impériahr. 

Le  général  Oudinet  a  pris  possession  des  <«omtés  de  Nen^ 
efaâtei  et  de  Vaillen^n*  U  a  trouvé  ces  pays  encoi|ibvés  df 
anardtandisev  auglaiiies«  entassées  par  tous  les  marchands  de 
•Hi  Suisae,  et  notamment  par  ceux  de  B41e.  L'armée  française 
é  fait  une  cautnre  de  plusieurs  millions.  Toutes  les  hres  dn 
4i^  de  Neflrfchitel  étaient  couvertes  de  denrées  defibrique  àn^ 
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g^àî^e.  '  Cette  drcotistance  est  tin  trmit  de  lanière  qui  jcMtîfie 
fVïtiies  hî8  mesiireB  prohibitives  qui  peuvent  être  prîses  à  l*ég»itî 
•fie  la  Snisse.  Cette  contrée  n'e^t"  autre  chose  eu  ce  mcmicnt 
cjue  Teiitrepôt  de«  fabriques  atiglaibes.  LorsjquVIÎc  wem  co- 
jCombrée  de  ces  denrées,  il  y  aura  peut-être  aussi  quelque 
inoyen  'de  faire  subir  un  nouvel  é<hec  à  nos  ennemis.  Cooo- 
ment  le  landamman  n'est-il  pas  frappé  des  dangers  auxquels  il 
expose  sa  patrie  ?  Qui  défendrait  Baie  d'une  visite  de  Var- 
itiée  fraiiçaine  ?  Ce  magistrat  qui  voit  la  contrebande  s*«rga- 
iiiser  en  grand  sous  ses  yeux»  pense-t-il  donc  n'être  pas  respon- 
sable, si  les  Français  considèrent  des  dépèts  de  RiarcbaDdiset 
prohibées  faits  arec  une  telle  publicité  et  dans  one  s»  éonrme 
quantité*  comme  an  réritable  aCte  d'hostilité  ?  Si  Tadaiiai* 
stration  française  multiplie  les  prohibitions  entre  la  Soiaae»  la 
France  et  Tltalie,  le  landammaa  actuel  n'en  sera-t-il  pas  b 
^ause,  et  toutes  les  plaintes  que  pourront  fkîre  les  Suisses,  ne 
serotit-eUes  pas  injustes  et  mal  fondées? 

La  Dalmatie  est  occupée  par  Tarroée  française.  Elfe  est  sé- 
parée ('es  bouches  duCattaro  par  le  territoire  de  la  républiqoe 
de  Ragu^e.  Le  pays  est  montagneux  et  les  chemins  sont  dif- 
fîçileM.  '  Lés  troupes  françaises  étaient  déjà  arrivées  à  Ra^use 
lorsque  le  fort  de  CasteUNnovo  fut  remis  à  trois  cents  Russes 
|>ar  le  général  Brady,  qui  commandait  â  deux  mille  Aotri* 
thienn.  Ce  général,  anglais  d'oiigine,  a  manqué  à  la  Fraucc 
et  a  trahi  Son  maître.  A  cette  nouvelle,  le  maréchal  Bertbiev 
a  ordonné  que  la  ville  de  Brannau,  qui  défend  la  froBÛère  dt 
rinn,  et  qui  devait  être  remise  le  ier.  Avril,  ne  fût  pas  rendue 
et  fttt  réarmée.  Les  corps  de  la  grande  armée,  qui  étaient  en 
hiarche  p6or  revenir  en  France,  se  sont  arrétèi.  Les  prison* 
niérs  de  gnerre  qui  devaient  être  renvoyés  en  Allemagne  oot 
été  fetenan  jo'sqn'à  nouvel  ordre  dans  les  lieax  où  ib  se  troiH 
Vaif*nt.  Cet  oirtrag€  fait  par  la  Russie  aux  armes  et  au  puvil« 
Î6n  de  l'Autriche  est  d^aotant  plus  Inconcevable,  que  les  Russes 
q  ni  sont  à  Corfou  lie  s^approviVioAnent  que  parles  ports  de 
Tritste'ct  de  Fiumè,  avec  lesquels  la  libre  commonicatioo  tt*a 
pas  cessé  de  leur  être  permîse.  La  cour  de  Vienne  a  ordouoé 
que  lé  général  Brady  «oit  arrêté  ^t  *  traduit  A  one  c<nn mission 
ftiilitaire.  £lle  a  témoi^é  son- mécontentement  à  la  Huasie. 
E^le  nbtit^dra  que  Castel-Nûovo'et  les  bouches  du  Catars 
ioiient  rèuiis  à  la  France',  sans  avoir  besoin  de  répondre  par  tes 
termes  à  cette  hostilité.        ' 

Les  Rusi^es  ont  évacué  le  Hanovre  et  sont  retournés  daes 
leur  pavs.  L'armée  que  commaildatt'rempereur  Alexandre 
festauwi  rentrée  en  Riissie.  Après  toutes  les  pertes  qu^etle  a 
éprouvées,  il  est  très-naturel  qu'elle  recrntc  pout  ies  réparer* 
Une  partie  des  troups  qui  étaient  à  Corfou  a  repas^M^  Bos- 
J>hor#»  avec  le  g^iéral  La^cy;  une.  partie  considérable -de 
cdles  qui  étaient  en  Pologne  s'est  dirigée  sur  Cboczi m  et  là 
Crimée.     Le  prestige  favpcsbie.  njux  armées  russes  est  dé- 
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Voit.  LVniée  francaUe  qui»  en  deux  cripis»  a  dissipé  un« 
troisiènie  coalition»  u  était  alors  que  s^ir  le  pied  4^  paix  ;,  apréii. 
(es  trois  moi3  qiii  se  sont  écoulés  depuis»  elle  se  trouve-  sur.k 
pied  de  guerre.  Elle  n'aurait  rieu  à  craindre  de,  touttfs  1«4 
forces  de  TEurope;  mais  personne  ne  fera  plus  une  quatrième, 
coalition»  L'Angleterre  sait  bien  qtie  ce  serait  de  Tàrgeot^ 
perdu;  elle  calcule  avec  effroi. que  la  première  coalition» ..qui 
a  duréxinq  ans»  a  donné  la  Hollande,  la  Belgique,  le  Rhin 
<*t  la  Cisalpine  à  la  France;  que  ïa  seconde,  qui  n*a  duré  que 
deux  ans,  a  donné  à  la  France  le  Piémont  et  j|a  Suisse  ;  aue  la 
troisième,  qui  induré  trois  mois,  lui  a  donnéVeuise,  INIaple* 
et  Gènes;  que  la  moindre  chose  qu'elle  pût  obtenir  d'unç 
quatrième  coalition,  serait  Trieste  et  Fiume,  et  Texclusiou  a. 
perpétuité  des  Anglais  de  tous  les  ports  de  T  Europe.  La  Russie 
revenue  des  vaines  illusions  qui  l'avaient  abusée,  sait  trèi^-biea 
ce  (^ue  peuvent  trente  millions  d'hommj^s  répandus  sur  un  ter- 
ritoire immense,  et  ayant  à  s'opposer  aux  Persans,  au:^  Turcs,^ 
auxTartares,  contre  quarante  millions  de  Français  réunis  sur 
un  seul  plateau,  braves,  actifs,  intelligens,  et  plus  capables 
de  conquérir  la  Russie,  que  les  Russés.de  conquérir  la  France. 

JDw  ministres  anglais,  russes  et  sardes,  et  iine  poignée  dé 
toécontens  de  tousTes  pays  avaient  choisi  Rome  pour  fe  centr^j 
de  leurs  intrigués;  l'empereur  a  deraandé.qu'ils  fu|seut  chas^. 
^8,*  et  qu'un  souverain  situé  dan%  son  ei^pire  ne  lît  rjen  de 
contraire  à  la  sûreté  des  armées  de  Nâples  et  d'ItaUç..  Le  .pre- 
mier soin  d'une  armée  doit  toujours  être  de  ne  souffrir  autour, 
dTelle  ni  embauchage  ni  espionnages  Ç^tte  demande,  avait 
donné  lieu  à  plusieurs  consistoires,  lorsque  les  hoimi^qui  eoi 
étaient  robjet»  se  §ont  eux-mêmes  rendu  justice^  et  ont  tous! 
évacué  Rome.    .  . 

Le  royaume  du  Na|>le8  est  entièremçînt  coDq^uis^  ;  L^ 
troupes  Françaises  son^  à. Reggio,  à  Otrante,  à  Tarei^e,  et» 
U  n'y  •  qu'un  très-petit  noqabre  de  troupes  na|ralitaiae&  qui 
aient  pu  ^'embarquer  et. parvenir  da^is  la  Sicile.  Cette  ïle.esi 
aujourd'hui  défendue  pat' 4600  Anglais;  la  présence  de  tela 
ennemis  n'est  qii'i^  moti^  de  plus  pour  y  attire^  les  .t'^rançais. 
paëte,  petite  place  qui  contient  lâOO  hommes  aegarnison,  est 
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i^tir.  La  Poriie  nit  bien  que  son  iréti  avec  U  "Kùme  r  été 
oomiBaodé  par  Im  force,  et  qa^il  est  bien  pi  os  on  traité  de 
ftizeraÎD  à  vassal,  qut  de  touTeraio  à  saoreraio  ;  qnr 
ce  lie  sont  pa»  les  Fraaf  aïs  qai  excitimt  !<»  Grecs  et  le*- 
Servien^r qui  twMientdes  vaîseeaoxde  ^erre moailléa  deranft 
Constaiitinople»  et  qui  trament  sana*  cesse  des  «oalèveniens 
dana^id  Morée..    Cette  noiM'ellp  attitude  de  hi  Porte  ne   laine 

fias  que  d'inspirer  des  inquiétudes  à» Saint  PiterBbourg  ;  et  •» 
H  Porte  prend  de  Féner|jpe  contrula  Riissi<^  th  n'y  a  pas  entre 
ces  deux  empires  la  disposition  qu'on  pei^t  supposer.  Le 
Biusftulman  est  brave,  et  pour  peu  qu^il  fÙt  dtngé  et  aidé»  il 
triompherait  des  tuifices  moscorites.  H  uVtpaa  piobable 
que  la« Porte  veuille  iaire  la  guerre;  mais  elle  a  le  droit  de 
conserver  son  indépendance  et  de  vouloir  être  à^Pabri  des  io- 
aoltes  de  M-ltalinsfar,  dbnt  toutes  les  démarches,  çaaod  il 
communique  avec  le  divan,  ne  sont  propres-q^'àe%citec  l*iiv» 
digoation^et  k'haine*. 

Fakis^  le  ftl  Apnl^  IM6^ 

La  galette  dis  Manheîm^  et  le»  autres  gazettes  Ax  Ktfrd;^. 
toujours  prêtes  à«  accueillir  toute  espèce  de  fiiux  brnits».  fort 
mes  surtout  è^  trea^r  des  occasions  de  communiqué  i  l'Ea- 
i^|)e  leurs  opinions  fausses  et  ridicules  sur  la  giganteaoue 
puissance  des  Riissest  représentent  la  Dafmatie  comtné  envanie 
et  unearmée  russe  considérable cemme  réunie  aux  bouches  du 
Cattaro;  un  fera  prcibablement  de  meilleurs  plans  de  cam<i^ 
pag^e  à  Saint  Pétersbonrg.    Si  ce  n*était  que  '\ùr  France  vent 
Kexécuttot¥^  des  traités  et  tenir  de  rAutrtehe^les  bouches  du 
Cattaro,  les'  Russes  seraient  déjà  chassés»  les  Monténéçrina- 
mis  à  la  raison,  et  la^  tranquillité  rétablie;  inûs  cette  province 
doit  être  remise  aux  Français  par  les  Autrichiens,  et  les 
Français  ne  là  recevront  que  d'eux:    Au  restef,  les'houches  da 
Cattaro  sont  séparées  de  la  Dalmatie  pifr  leâ  états  de  ttÀ^se^ 
c^est-à-dire  de  plus  de  30  lieues  de  pays»  de.  manièiif  q'are  la 
possession  de  Cattaro  n'a  rien  de' (Wman  arec  èellé  de  la 
Oalmatie.    Les  Fmni^ais  sont    tnfattrééi    de  totite  la  Dal- 
matie et  de  rjstfie  où  ils  oni  plus  de  30»000  homioés.     Les 
Russes  ont  en  ce  moment,  aux  bouchée* du  Caitaro  trots  ba- 
taillonif  ibripant   150(>  hômhié^»  et  pas  ui)  soldat  de   plus. 
Lorsque,coamieon  và^é  vcftfdans  leprécili  (No,  L)  legéné- 
rai  Brady,  par  une  insfgne  trd^ison»  remit  la  forteresse  aux 
Rosses,  le  régiment  de  Thurn,  fort  de   iCOO  hommes,  s-'t» 
trouvait»  et  livra,  les  forts  &  dO<)  Ru^ei»  débarqués  dé  dfust 
frégates*     L'indignation' d?unfl^)pMrtfe  dH  offiiiierii  de  ce  rj^i- 
Oient  ^tait  à  son  comble^  el' M&  Glmnliciri  p6rta  rinfkunie'jjis- 
qu'à  écrire  la  lettre  ci^jointe  (No,  2.)  à  ces  dfficiisrs  poor  calmar 
tiadignatien  qu'Hs  éprouvaiÎHit  d'avoir  été  obligés  de  céder 
le  poste  qu'ils  oceupaiept.    Ces  ofiderA»  tenant  beaucoup  ài 
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f  estime,  des  militaires  français,  ont  pulilîé  cette  lettre  pour 
leur  justTBcïatîon  et  ont  dit  partout  que  les  ^a«e»  avaieut  été 
vendues  par  M  M.  de  Ohi^lieri  et  Brady. 

Le  même  jour  cjue  M.  GhisHier»  écrivait  cette  lettre  aux 
officiers  dà  régrment  de  Tbwn»  voici  celle  qu*il  écriv;ait  at^ 
général  Molitdr  ^Np»  3^)  M.  de  GbiMÏieri  et  ceux  qui  lui 
ont  donné  ce%'  ordres,  vendaient  leur  niattre  et  leur  patrie^ 
comme  fU  \à  vendirent  déjà  à  la  seconde  coalition.  Il  tteralt 
tems  cependaut  d'exéquter  les  traités,  de  vivre  ei>  paix,  et  de 
ne  pas  chercher  cfaos  de  misérable»  &ubtilités^  des  motifii  dé 
querelle.-  Nous  ne  doutons  pas  que  si  ces  lettres  par^ieunent 
À  fa  connaissance  du  ministère  de  la  g^ucrre  à  Vieune«  il  uf^ 
ftisse'  puuir  Us  ho^iuies  qui  oat  agi  avec  une  auisi  ius^i^ne  u^u,* 
^viôséfbi.     ■ 

^  '      '  '• 

t  No.  L  > 

IPrfcîf  dk  ce  qui  s'est  pafîsé  pour  îa  rémbe  dés  lioùches  4vi 
Catiaro,  aux  Rujjses  et  Mgnténégi'ins.   ;  - 

'  Le  19  Février  iB06,  les  généraivv  j\dolit(^r»D,uifa»et  N.  )p 

wur  aAUeOiague^çtj  .d'A«t»^i<îliJ£A  po>>f  ^^  re*qiiie^c  (^(Mmii* 
lie  et  des  boucii^s  4Ji|  C^ttaro  ^oj}%  arrivés  ^  ^^*^ 

H*,  le  iiMii^Vi  de  Ohisfiie/i  y  u^'mif.  *^W^^  U  «ofniDatiTy» 
&ite  par  lé  commaûdant  de  Teticadre  russe  au  C9a»mafifrfi>.i|t 
jet  trpijp^  i^Uriç^{)oe$,  a  fuaaifeOé  qu*il^ regardait  cftte 
apoiia^Mon  çomW  opU^eii^te  pour  sqa  souvemin,  •%  ^  pi«K 
posé  dte  se  rewe  de  sji^ite  À.Ca^^ro,  ce  qui  a  été  accepté 
par  les  gib^éfn^, ,   M.^Y  ^  r^^ndu  «a  Q0«ffc  U  H^  cm.  2^ 

Febdani  Cf  J^eisa^  le  géaqjal  INlpli^»'  afoiti  mettre  çp  n^^^ 
che  tes  troupa  |)our  les  bouclîea^  C^Uffo,  et  avait  pcis^à 
cet  effet  le»  OMyens  les  plua  ^gj^itifg.  Ce  général  était  le 
7  Mars  sur  les  cooûus  de  la  république  de  Haguse,  à  deux 
^urnéet  de  marche  de  C^stëlnov^  y  la  |>remière  place  du  ter^ 
riioife,  «lofaqii'il  9  appris  qqe  l;f^pilac;^  j|e»  bouclera  f}e  Catiaro 
axaient  èt^  cédéef  avtx  ,R\iiH^&,e^  j){)ipptéi^^ins.le  4. M^^*  tt 
ii^tjàe,  notoriété  que  le  oo minauda 9 taiiktrkbiQn  et  94»  tu  mmv* 
qiiis  de  G)>isilieri  n*out  tait  au  comnvandaot  russe  aiJCtine|^%» 
testation  de  Tentrée  de  J!fifi£adr££usse  dans,  ira  port  qui  leur 
appartenait»  i»t  où  ils  attendaieot  les  Françoi»,  qu^Us  expo*^ 
saient  sa^s  )iucun  àx'iS,  V  tomber^dans  le»  mailla  de  reoœaii» 
lorsqu'ils  auraient  cru  entrer  dans  un  port  ami. 

If  est  encore  notoire  cjUe  le  commandant  autrîchieQ  et  M^\p 
marquis  de  Ghi^lieri  n'ôht  (iris  aucune  mesure  pour  re  )ou«ser 
Taggressîon  des  Mootéhé^rltis,  à  aïolns  qa*ils  ne  les  aient  re* 
gardés  aussi  comme  leurs^  alliés.  .       .  j 

Le»  oflbciers  dUtri(!hielfts'cêïtt(>osànt  lèt  garnisons  des  placte 


Digitized  by  VjOOQIC 


du  Cattaro»  ont  fait  des  pi^:>te0tati9iui  contre  la  eondoite  im 
comioandant  autrichien,  pour  remettre  le»  places «ux  Russes: 
des  officiers  ont  même  été  mis  aux  arrêts,  et  réclamés  psr 
leurs  camarades*  pour  avoir  parlé  fortemeot  contre  «ne  telle 
détermination,  et  cela  avant  Tarnvée  de  M*  le  marquis  de 
Ghiëilieri.  Lor^ue  ce  commissaire  est  arrîré  et  qn^îl  •  m  les 
officiers  persister  à  ne  pas  remettre  le  places  ei.à  se  délendie 
contre  toute  agression»  il  a  donné  Tordre»  eo  vertu*  a-t-il  dit» 
d^ordres  supérieurs,  de  remHtre  aux  Russes  toutes  les  places 
et  territoires  des  bouches  du  Cattaro.  Le  général  Brady,  go«i« 
verneur  en  Dalmstie,  en  Albanie,  avait  envoyé»  dès  le  mo« 
ment  de  la  connaissance  do  traité  de  paix.  Tordre  de  s'en 
tenir  à  des  protestations,  et  de  remettre  les  places  «a  dé- 
tachement de  troupes  russes»  débarqué  de  leurs  frégates»  en 
cas  de  sommation.  Il  a  réitéré  soq  ordre  pour  que  les  m^çeat 
russes  ne  Tignorassent  pas^  le  commandaut  mutridûen  à 
Cattaro,  leur  a  fait  savoir  les  ordres  qu'il  aait  reçus. 

Ceux-ci  ne  pouvant  déterminer  le  commandant  niMe  à 
'Corfoo,  à  agir  sans  ordre  de  sa  cour,  ont  réussi  à  faire  venir 
dans  les  bouches  du  Cattaro,  Tescadre  russe  aux  ordrea  de 
âl.  Henry  Bajle  (Anglais) 

Ettfin,  tes  places  du  Cattaro  ont  été  occupées  par  nm  petk 
nombre  de  Russes,  tirés  des  bàtimens  de  Tescadre»  et  par  1500 
Monténégrins»  environ.  La  garnison  autrichienne' était  de 
deirx  bataillons  du  régiment  de  Thum»  formant  un  tQ(^  de 
-*1500  hommes. 

Les  habitans  gémissent  sous  les  vexationa  qu'ils  éfMt>ttTMt. 
I>es  voie^  de  fbtt  oot  déjà  eu  lieu  entre  eux  et  les  Moiiténé- 
'grins.     Les  maisons  à  Caturo  ont  été  saccagées  et  pillées. 

Voilà  Tétat  florissant  daOs  lequel  M.  lemaTqoisdeOfainiKeii 
joulait  laisser  les  bouches  du  Cattaro  ik  S.  M.  Teaparenr  des 
^Français,  roi  d* Italie  d'après  le  traité  de  Presbou^ff, 

A  Zara»  le  36  Mars»  I80tf. 

'    .  (No.  IL) 

'  Copie  d'une  lettre  de  M.  le  marquis  deOhi«îKeri,  ft-M.  de 
Zanino,  offieier  du  régiment  de  ThurUé  et  comnmuU|oée  par 
cet  officier  à  ses  camarades  d*après  Tinvitation  de  M;  tetnar* 
qtrtë  de  Qhisilieri. 

Castelnovo»  ce  6  Mars»  1806. 

Monsieur, 

.  Comme  dans  les  circonstances  difficiles  d<ifv»  lesquelles  je 
ine  suis  trouvé»  rien  ne  me  serait  si  à  eœur  que  de  ne  rien  dé- 
cider qui  pût  déplaire  à  une  garnison  ausri  Drave  et  aussi  esti» 
^mable  que  celle  de  Cattaro,  et  comme  d'ailleurs»  d'après  ce 
^queM«  le  lieutenant  d'Esemberg  vient  de  me  direi/ai  lieu  de 
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craîtidre  de  n*afôîr  pis  reinpH  entièrement  mon' but,'  je  prôftlè* 
de  la  coAiraîssance  personneUe  ane  j*éi  eu  le  bonhear  de  faire 
de  vous»  Monsieur,  pour  vous  raire  amicalement  deux  obser» 
vatieus  seules»  et  pour  vous  prier  de  les  communiquer  aussi  à 
MM.  Tos  camarades. 

1^  Ce  n*e8t  pat  à  la  sommation  d^une  puissance  ennemie» 
de  notre  auguste  maître»  et  moini  encore  a  la  demande  des 
Monténégrins,  avec  lesquels  je  ne  suis  pas  même  entré  eu 
potirparler,  mais  bien  à  la  sommation  réitérée  d*un  *eom« 
mandant  rnsse  que  j*ai  pris  le  parti  de  retirer  les  troupes  de 
S.  M.  de  cette  province,  et  par  conséquent,  ce  n'est  qu'à  la 
volonté  expresse  d'une  cour  alliée  et  amie  de  la  nAtre,  et  con- 
tre laquelle  les  ordres  supérieurs  sont  bien  précis,  de  ne  pat 
se  permettre  d'autres  moyens  que  ceux  des  déclarations  et  des 
protestations,  et  jamais  des  moyens  de  défense  armée. 

2\  «le  ne  suis  pas  venu  avec  le  commandant  rnsse  à  aucune 
ci^itulation  que  je  n'aurais  jamais  conclue  sans  le  consente- 
ment  du  militaire,  mais  bien  je  me  suis  borné  à  lui  faire  les 
protestations  et  déclarations  nécessaires  pour  mettre  notre  couit 
à  couvert  de  tous  griefs  de  la  part  des  Français,  et  pour  as* 
surer  les  égards  dûs  en  toute  circonstance  au  pavillon  et  aut 
troupes  de  S.  M. 

D'après  ces  observations  bien  simples  vous  verrez  voua* 
mêmes.  Monsieur,  que  le  parti  que  j*ai  pris,  est  une  mesure 
tout-à-fait  politique  et  la  seule  que  les  circonstances  permet- 
taient, et  pas  une  mesure  aucunement  militaire;  ce  qui  doit 
tranquilliser  vous«méme  et  vos  braves  camarades  sur  toute  suite 
que  vous  en  pourriez  craindre,  tuoins  avantageuse  à  votre  re* 
nommée,  d'ailleurs  trop  bien  assurée  et  à  l'armée  et  dans  le 
public,  pour  être  entamée  par  une  démarche*  tout*à-fait  étran« 
gère  au  miKtaire. 

Par  mon  empressement  à  entrer  avec  vous  et  pour  voua 
avec  tous  les  officiers,  dans  de  pareils  détail»,  vous  jugerez 
iout  le  prix  que  je  mets  à  votre  estime  et  à  votre  bieoTeillance, 
et  deux"  lignes  de  réponse  que  vous  pourriez  m'adreseer  à  Ra» 

Soie,  recommandée  au  consul  impérial,  me  feront  beaucoup 
e  plaisir. 

Je  suis,  avec  une  considération  parfaite, 
Votre,  etc. 

(Signé)       GuiSILiBRI. 

No.  III.  " 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  le  marquis  de  Ghisilieri  à 
AI*  le  ^)4ral  Molitor,  gouverneur  de  la  Dalmatie  et  de 
.  l^Albanie. 

Monsieur  le  général,  Zacostaz,  le  9  Mare,  1806* 

Les  mêmes  motifii  de  prudence  qui  m*avaient  engagé  à  pré- 
céder les  troupes  destinées  à  occuper  les  bouches  <iu  Cattaro^ 
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9tm  le*  ordres  d«  V9in  exeeUsncCt  m'ont  vm  dans  Im  oéccsvUt 
d'eu  faire  retirer  les  troupes  de  œoo  snguste  maître»  pos  làut 
peur  épargner  de  pouveanx  daoger«  à  ooe  ghioisoD  courageiwe 
<pi  oe  dcouiDdaU  ^ii«  de  se  battre,  que  pour  pr&ierver  da  pil- 
lage et  de  «à  ruine  totale  vue  province  qui  e^t  tléjà  «oe  pio- 
priété  de  &  IMU  f  eippenetir  des  f  raoçats^  roi  d'Italie. 
,  La  fureur  a^^  iai)4ielle  tes  Mrooténegrias»  levés  eo  naMe 
f)ar  leur  cuévropoliste,  neuafaieot  la  proyincc,   et  reutfcou- 
aiasiDe  que  parUMoaient  «urec   eux  parmi    les  babitaos  des 
lM>utbe«,  le»  seetviNw  eu  rit  «rcc,  qui  forment  les  trcûa  qvarts 
4e  la  populaiiÔA,  alarmaient  aepuii*<^iietciae  tems  le  goaveroe- 
ojtfQ^,  quand  w»f  «scadse  russe,  qui  jeta  rancre  à  Porte-Rose,' 
le  S7  a«  soir  du  mois  paacé,  vint  encore  paralyser  le  peu  de 
•li.oy vos  qu'oa  pouvait  mettre  en  oeuvre  pour  déjcaacr  lea  pro- 
jets des  MoaténétgrifQS,     Les  jojunées  des  23  Féfrier,  du  Ittv 
^t  a  Mart»,  furent  employ^ées  à  mire  inonder  la  proYÎnee  psP 
<)ueiqM^.mtlliers  de  Monténégrins  renforcés  par  lea  iiaoitaas 
4e  ZoppSy  Commnoi  et  Petrocicchio  ;  et  quand  cette  Imrde 
4tait  déjà  eo  meture  pour  attaquer  to  places  g^rdées^par  lo 
uoji>pe«  Aatrichienues,  le  commaedant  de  l'escadre  ruase  som- 
Qia*  le  4  Mars,  ie  gouverneur  de  Catarro  de  cWer  toutes  les 
pinces  ou  bien  de  se  déclarer  l'ennemi  de  S* M»  Peçipercnr 
de  toute»  lea  Kusfiiet«  et  il  n>e  réitéra  4e  lendemain  la  mime 
oowj^^tion  clans  le  terme  péromptoire  d'un  quart-d  lieare^  too» 
jours  diaprés  le  priiicii^e  que  les  bovtches  du  Ci^taro  ëtaîest 
4\^}ik  territoire  frauçaiStf  dés  le  jour  que  le  délai  de  deux  mom 
fixé  à  leur  occupation  par  les  troupes  fr^iu^aises,  ^tait  expiréi» 
DaiiH  un  nK>œeot  ai  .pressant,  persuadé  comme  je  Tétais  qu^ 
la  valeur  de  la  i^ari^u  n'aurait  pas  suffi  voiitre  le  nombre  des 
IVIoat^ué^ns  iuiînitenif  nt.sttpérieur9  ni  contre  le  teu  q4ie  VtÈ*- 
cadre  aurait  fait  aur  les  places,  et  persuadé  également  que  la 
dévastation  de  la  province  aurait  ^ié  la  suite  immédiate  de 
CDon  refuA,  j>i  cru  devoir  céder  li  la  force  des  circonstances  et 
i>e  pas  eu  aoair  aux  moyena  de  v«»l^ni}e«  aptrès  avoir  épuisé 
inntileraent  eenx  4e  la  peranasion  et  des  protestations  et  par 
«•e  telle  conduitet  i'^i  sauvé  i  mon  apguste  maître,  de  braves 
Croupes,  et  conserve  pour  le  v^tre,  M.  le  géuéral»  les  bopcbes 
du  Cattaro  dfins  on  état  florissant.  ,    »    •.- 

Je  me  flatte,  d'après  c^la,  qne  le  parti  que  j^ai  pris  ne  dé? 
fné/itera  pas  l'aiSprobation  de  S.  M.  mon  auguste  maître,  et 
^l'excitera  pas  non  plus  la  moindre  plainte  de  la  part  du  goo- 
yernement  français:  ce  qui  sera  pour  moi  la  récompense  la 
pins  douce  des  peines  de  toOlé  espèce  que  j'ai  souffertes  et  des 
^ogers  que  même  j'ai  eonrus  dtms  ces  dernietra  jours» 

J'ai  rhonneui*,  etc.      (Signé)      GaïamBXI. 
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Wo.  ÏV.  ' 

N^tii  à  M»  le  marqwt  dtCHNiilÎM* 

Le  tOUftigàé,  coanniftaire^iiéral  dé  S.  M.  Tempereor  4(bs 
-  IPmçait»  mi  d*Jtolir«  a  eu  rhoi^itr  de  recevoir  de  M.  le 
iB^fqnit  de  Ghilîlicrî»  coauBiiiseii;e-^néral  de  $«  M«  IViope- 
reur  d^AUeoiegiie  et  d'Aittriche,  la  réponse  à  ta,  note  do  $1 
Hartt  par  laquelle  il  annonce  an  toostiffné  qa^l  a  ejqpédié 
qeUe  note  i  ta  cour,  et  an'il  t*eo  rétère  draîlleort  à  la  réppofe 
donnée  à  M*  le  .général  Molttor,  tnr  Jet  tnéaes  «riefs* 

Le  MNittîgné  6*ett  empretté  de  demander  à'AL  le  ^tkéffl 
Molitqr,  la  répooie  dont  parle  H.  le  marquis  de  Ghiailieri; 
elle  ett  dn  9  Mert,.  1800,  et  datée  de  Zaoottax.   ^ 

X>aaa  cette  v^çoniCt  M*  le  mavqnis  de  Ghisîlteri  fait  con« 

m^tre  qne  la  garnison  de  Cattaip  Qe  demandait  qu*à  se  battre; 

le  aonteigné  en  eut  d*ao)ant  plus  perentMlé»  qu*il  sait  positif e* 

ment  que  des  protestations  ont  été  faites  par  des  omciers  du 

*"  régtasensda  Tham  coatro  la  mise  ëe  ces  plaeaa  ans  Rosses, 

qne  des  oflkiers  ont  été  mfa  oax  arrêts  ponr  ces  protestations» 

HSt  i9«e  génératement  to«s  les  oOcitrs  et  sol^ets  dm  c^  .régiment 

témoignent  de  l'indignation  d*avoir  remis  1^  places  des  boucbas 

«Ar.Cattaro  à  un  pfiit  nombre  da  Rosses,  qoi  n^eosaent  pai 

■.fiiit  la  moipdre  résistance  contre  le  régiment  de  Tbnro  cooh 

posé  de  1,000  hommes. 

•  .Çq>tndfmi>mtlgf^  Cf^pwtaslatiop%|leB  places  des  bopfbès 
.4a»Cattaro^t,été  cédées  aox  Russes,  d'^pfée  Tordra  de  M» 
4o.mfMquis  de  Obisilieri. 

vI^a9lM9ii94a  ITI^QDocttr  4e  prier  M»  le  mM^uis  JeGbisirten, 
de  Ini  fiûre  conoéltva  s^il  a  i^gi  dans  cette  circoasUpce  d*apf4e 
.W^aiimo^  on  #n  rortn  d*^raas^pé^ie^rs;  car  il  ^  e^ie^tiel 
.iya^  lisse  pftvt  iî.ffSLOOffr  dcf^a^oos  pqorlasi|oel]es  U.e^oH 
jamnflant  «otriohifn  at  II.  le  ivirquis  de  Ghisilicrit  ont  laissé 
.paÎ9yi>tispseaft4ffitraff^f^npbfc.4M%Mft  bouches  du 

^Ca|taii»t  Tapcadra.siroié^  d^ui^e, puissance  euiHraiia  de  celle  à 
jMMlle  ilf  4ewmtjriKm9«m)m  Vi9ttm$  ft  dmt  i|b  n'ont  ,paa 
prérenn  les  généraux. 

,|l,«s|  imealam  aupi;  qiaie  |e,a9Qsaign4.do9im  oanaaispancf 
4  fit  ^sa»c,  4fi^  aâlltiCi  PW*;  K«99q«lt|it  !«•  9f^^ 
*4^.féfléf4#W  V^mfh  M  lÀau.  de  rétro  j|u«  tcE^^lMi  de  8.  M» 
,V^mm^f  ^  y laftçaifc  foi<4'Atsiw»t  no nfciméw«»t  au  tmiM^ 
.4e.Pï0esbomg.  liaiwMsaïaqiydosMMJIfcUaiarqoisdi^OhisMîaw, 
^aas-so  lettfs^M  utoéfel  Aloliter  4a  9  M^urf,  œ  peait  éfipa  oé- 
^ise.  )l  j  dit ,  q«f  o*éMiitip^or  cofuerver  4  S.  |a*  TeppainT 
.4es^«ip^mi»isit(AUtalie^U*boiD^ea.dufi  dans  an  étal^ 
.AarisasAt»  qu'illes,«  raoûsesmux  Rifsairs.^  Moofkéoégrins.  . 
>C#pendaar^dmiK>io<ifa  soetomenfc.mwiia.la  lewse  de  cas 
.plaéfs,  4ef  MaPtifaigrms  ontsaacayè^flWé,des,fomsons;vat 
■^^p  iWww^a  uaw*^aiiSic  ^ua  ^^*  ji^'iu^^^uw  s*^*'i^iuwpiWF.flF^^wi^ 
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comine  d*âOcord  avec  les  M9ntéii|égrios,  te  toot  armé*  e€  est 
marché  contré  eox,  et  ea'oôt  inéme  t^é  plmiiears* 

Ces  anéinet  babitiiia  teorfeAl  lai  biM  aox  Français,  et  te 
plaident  viveioent  qii^çn  les  ait  livrés  à  leurs  ploa  cunels  c»- 
nenkts. 

Le  sôusngtié  atteiîcl  «rrec  impatience  xnk  i^pertiae  de  M. V 
'  mattqâirde  GtnftiUéri,  et  p^Mstedatis  les  dtmaudes  qu'iNai 
'  a  ftihes  par  sa  note  d\i  21  Mars.  Il-'croit  ârHf;  te  marquis  de 
Ghîsilieti  le»  poavatrs  nécessairre^  pcràr  y  déftrer,  ptûaqo^  a 
eu  celui  de  conranioder  à  la  garnÎBoti  de  Cattat*o,  ùratgré  sei 
protestations,  de  Hemettre  ani  Russes  tottltfs  ïéà  pitfoes  dci 
bouches  du  Cattaro.^ 

il  a  rKonoeur  de  Hi  donner  ^assurance  de  sa  haute  cooa* 
dération, 

Zara»  le  a5  Mars»  X996.  Au  LAi^KfsTov. 

Paris,  22  Avril,  1806l 

Camptede  radmiaistfatian  des  fioaoce*  en  Tao  13^ 

Sire,     '     ■ 
Te  présente  à  votre  tnajesté  le  compte  de  fadmraîstratîsa 

des  finances  en  Tan  13. 

'    Les  finances  de  l'empire  reposent  sur  deax  bases  laimaabta 

comme  la  nature;  la  fertilf tè  de  son  territoire,  et  rétéadue  ds 

sa  population. 
'Ce  n'était  que  dans  un  [toys  qui  réunit  t^  dêaMe  éléareot 

et  force,  que  pouvaient  s'opérer  les  prodtgesdont  le  géaiede 

votre  majesté  vient  d*étonner  TEurope»  ^na  que  la  ttNidiîae 

politique  en  reçfttla  moindre  aecoussè;'m  que  la  tnaiefae  des 

aflatres  en  éproutl^  le  moindre  défsiigéAiettt» 

11  a  fidia  nriprovfser  les  moyen»  d*ânë^eite  tmit^4*lait  iai- 
-prévue  ;  transporter,  avec  une  rapidité  saAsMsxéfll^  de  mem* 

breux  bataîllonv,  de  rune  des  >3c^dlf têt  de  reaspins  mm 
'champs  éloignée^,  aà  des  triotophea  HaiuMlt  Ihbtf teaa  attea- 

datent  teiir  ceuHrge;  gagner  ^liMet  PëunéWl  de  titesse»  paar 
«décotieertev  tws^é»  projets.  ertiisé«il>4^m{iftfe  sur  des  ffaudë» 

meus  désormais  inél^ranlables.  y  u  '  /n  k-  ^  ■  i 

^  La  -postérité  auta  pdne'è  lé-crMè  ;"tMil«5MM-ebeMfi  et 
•aM  ptépafàt(rs  et  à  heiréeutlou  de  cefté  tas«^«ttepi4ae;  Ce 
•pendatk  radttiibherafion  intéi^nrre  s*eat  sl'aeli  reaieatie^aiB 
%^^  cfrcdhstancea  Hextraqrditimre^,^  qui  ittifSuffert^UM^  ée  éiS^ 

cifltés  è>vsâneve,  que  la^^tMtce  ^HkiH  WMàé  tl^ètHF  que  la 
^éMMtf  de  cette  Iatf4  vaates  taq«iAé41^*agl*MH  de  ses  fdai 
xbën  intérêts»  fti  elle  a¥Éitt>u'se  èépuA^îf  «naaldtoeBt  dea  -m» 
^études  quêtes  bàsardrife  la g^rt»>h<riiiyhalenl yèuraaa 
augftttte  clieA  tL'brdte  a*^r  mwlnteea»  a»imat»tla  tawau>i|»> 
^au  s^est  Mie  ^vec€v«Mitll  <  le»  ¥#<^«iltirde4télk  liesaatparças 
^veclaiaétne  régaHdté'qaVa^seia  ^'l^fMftliMïet,HÉ  aoa  ra* 
?iM«;  >«aci««ks$eji««a  pëBeptkuiré^'mèi:M$à4m  iM«Ft|<^'alia 
?  r  •*  'j  } 
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r^iipeiiyunci^ril.jCoiQmeiJ^^fjjCU,^  seul  iot-, 

Dtèa-lea  premier^  mpn^eiis  OÙ  vptre  ipajesté  put  j^er  sur  00s 
fioyiqés  ç^t  conpKl*jœiïqiui  pe  J«  trompe  jupiaîs,  .elle  -cecofi- 
ly^t  q^e  la  çontrîiuition  sur  les  teij^^JStaît  trop  pestinte,.8oit  jl. 
raison  de  sa  quotité,  sait  par  le  vi<;^^4s  sa^  reparti tio|^»  et  que 
refl^prit  de  sjrstème,  ai  squyent  d^giue^^  dans  l|i  science  fir^ 
pjaacière  comme  dans  ^es  ^ieuce^  phy^ques  ei  morale^  avaijt 
jeté.radtuinistration  dA&s  des  écarts, aiixqjiels  il  appartenait  à 
Ijpxpéfiçofe  sèiile  de  porter  rçioède.  . 

Dèa  lôrs  votc£  ma|esté  a  vé ta»  d^ une  part»  la  confection  d'an 
oadaUre  Ki^aéraUdi^siiré  depuis  trois  siècles  en  F^rapce,  et  dont 
il  étoit  rëenréji  vptre  mcû^stédè  réaliser  enfin  te  vœu  si  long- 
temps oj&gligé  :  de  l'autre^  le  plan, constamment  suivi  depuis», 
de  prépacer  des  réductions  successives  sur  les  contributions 
directes»  en  perfectionnant  les  droits  qui  existaient  déjà  sur 
Ifs  consommations»  et  en  recréant,  fu^ec  les  modifications  né- 
cessaires pour  en  écarter  les  vexations  et  les  abus  d'anciennes 
pcTceptioDt  éprouvées  par  le  tepis»' jet  qui  s>çco'pimodaieni  à 
la  position  particulière  de  la  France»  sqps  Je  rappocjt  de  ses. 
productions  territoriales  ou  iudpstriejlies.,  Ainsi»  depuis  IW 
9,,le  principal  de  la  contributioa  fpncjHe !a  été  diminué  d*aq-* 
niée  en  année»  de  15  à  16  millions;;  celui  d^  1&  contribution 
personnelle  l'a  été  de  10  millions» , et  la  régie  des  droits  ^éunis. 
4  é^é  erièée  pour  assurer  au  trésor  pqbtiç  Je  remplacement  ni" 
cesaaixe,  * 

Par  le  même  prindpe»  la  contribution  mobiliqire  9  .été.con* 
Kertiet  dans  plnsieurs  villes»  en  droits,  apz  entrées»  et  l'on  a  mis, 
par  là  un  terme  à  la  surchargé  qui  résultait»  purticuli^jrement 
pour  la  classe  indigente»  des  poui^uites  e^^ercées  contre  elle 

Sur  le  jre€Q9v/ement  de  «taxes  qui»  après  avoir  occasionné  dea 
LIS  coosicb^rables»  sans  aucua  profit   pour  le  trésor  public* 
j(omb|fùent  le  plus  souvent  en  non- valeurs. 

P.ar  le  même  principe  encore»  on  a  multiplié  les  octrois  des 
f  Vlles.<t  communes»  pour  assurer  le  paiement  de  leurs  dé'* 
penses  et  l'entretien  de  leurs  hôpitaux»  et  elles  trouvent»  dani^ 
«itfL.  peveptton  piresque  insensible  pour  jeurs  citoyens»  les 
yèsaonrces  qu*elles  n'au/aient  obtenues  qu'avec  beaucoup  de 
peine. et  de  murmures»  d*une  contribution  directe  tjiir  les  per« 
aooneapu  sur  les  propriétés. 

Ce  plan  reçeyra  cette  année  de  nouveaux  développemens. 
Lialé^^ationjBur  les  droits  réunis  éprouvera  quelques  amé« 
Uorff^W  qui  influeront  favorablement  «ur  les  produits  de  cett0 
administration. 

^,.  Une  opoyelle  branche  de  revenu'  sortira  d'une  perceptioa 
(|m  était,  indiquée,  depuis  long^terops  par    Topinion,  parce 

'V" 


!|uMle  porte  sur  une  denr^  aui»  étant  d*une  trét-faibi^  va» 
emr  et  d'une  cpnsoÎBsmajâon  tres-éteodue^  a  tonjçius  j 
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plottiisoepdblef  QM  fixe  ttodftfc.  Cet  ^ttpèfc  iitr  h  iri 
tt*aara,  au  •nrpliis^aaetiiirftt  iwe$miftmiem  évré^wtm  o*wm 
de  b  gabelie  ;  il  ««m  ptreti  à  PtitnietivWi  des  tmrlM  aalaoi» 
«I  Hi  vente  da  tel  rctttni  itbrt  eoitaïc  «llie  l'est  mjottrMrd*. 

Cette  perecptioB  rèmçàuctrm  U  tncc  d^eotrHleD  des  mrtr^ 
ni  n%  pu  tMinreoir  à  te  MMirÉtitier  eo  France»  «I  qui  mpîli 
aet  rixet  fréqoentet  et  de  «•nlInoeRet  rManatîo«i^s  «TÂlIcmi 


elle  produit  &  peine  10  mlfivftt  applietUei  à  m 
et  l*opinion  générale  ei*  IV»ppée  de  Vidée  qii*tt«i0 
infimmrnt  topéneara  êtt  eSectîveaent  peffoâb  €t  ^^eBc 
iourae  toute  entière  ao  proAl  dea  fermier*  J>gô«Mmq« 
le  produit  net  de  cette  taxe  étwt  9e  b««acoiip  mfiiiiàirau 
betoioB  de  la  partie  desenrice  à'iaqoefle  it  ett  pH^cfé»  et  qn 
isxige  on  fonds  annuel  de  30  à^9S  milliomi,  té  <réitor  j^blk  a 
été,  depuB  Tan  9,  obligé  de  ftiir^  un  sa^rM&ce  eooiidérafcte  sar 
les  revenus  ordinaires»  pour  snKvenir  aux  outra|pea  tatot  iftdr- 
tiaires  qu'extraordiuaires  des*  ponts  et  chaussées  ;  mai  j  quelque 
grand  qu^ait  été  ce  sacrifice,  les  fonds  n*ont  pas  encore  été  ea 
proportion  des  besoius* 

'  Ce  n*est  pas  qu'il  pe  toit  résulté  du  lH>n  eiat/iMi  île  cm 
fonds  une  amélioration  sensible  daus  Tétat  desgrftideâroates; 
ihais  etiea  sont  loin  encore  de  ce  qoe  votre  mai^sté'  ^veal 
du^elleo  soient,  at  Tèxécutioù  de  ses  vues  sera  tto  ^rsad  bien» 
rait  pour  lagricuHttre et  p^ur  f e commerce.  *Le pfodèit 4e fa 
taxe  sur  le  sel  sera  spécialement  afecté'  à  ces  rmdortanxtra* 
vaux,  particuliéremeut  à  ceux  des  toutes  de  sedmfe  et  tras* 
aièroe  classes  ;  la  natiou  aura  ainsi  Tassurauce  qu'iU  tievOtfflK* 
ront  jamais  d*aucnne  circonstance  ni  d^aocun  bosotfi,  etqn^b 
ont  toujours  -suivis  avec  Tactivité  nécessaire  pont  -prévenir 
les  dégradations  que  la  moindre  interruption  cugoDeote  dans 
nne  proportion  incalculable» 

Lorsqu'il  s*agîra  de  régler  le  budjet  de  fannée  prochaine,  je 
proposerai  A  votre  majesté  de  réduire  le  priocipal  delà  coo* 
tributiop  foncièredans  la  proportion  relative  aux  amétioratioos 
que  les  revenus  publics  auront  éprouvés  pendatit  lé  coura  de 
cett0  année,  par  les  nouveaux  developpemeua  doooéa  «ox 
contributions  indirectes^ 

Dés  à  présent,  le  montant  de  la  somme  à  initM>siar  en  lM7f 
se  trouvera  diminué,  provisoirement,  ]l*.  de  9,10^^090  firaocs 
pourletf  frai:»  du  cadastre  qui  ont  été  imposés  additionnelle* 
ment  au  principal,  eo  I80d,  et  qui,  ft  compter  de  fSuulée  pr^ 
chaine,  seront  acquittés  sur  le»  fbnds  ^néran  du  tréeor  p»- 
blic;  2^  d'un  million  pour  les  départrm<>nâ  du 'd-deiwot  f^ 
înont,  en  considération  de  la  vente  exclusîTe  do  îitf^êt  ïl«  ]tahie 
établie  dans  ce»  départemens. 

Ce  système  uouh  conduira  au  but  une  votre  m^jeifté  a,  dboa 
aa  prévoyance.  Jugé  nécessaire  d^atteiudre'  %]Mtîr  léaftrtcéit  H 
Trtince  à  ce  haut  degré  de  puitèaiice.  où  U  vattftrefhi 
ifte  Votre  majesté  Tout  élevé.        -    ^^    '  •  •        '      ' 


Digitized  by  LjOOQIC 


740 

flfaot^iiùlUôo»so«t*indîftpeii8abletpoar  les  dépenses  de 
Imite  oatare  qu^ex!^,  en  |^ps  depeix,  le  gouveenemeiit  dfl 
Teoipire-;  et»èi»clMt  àus^i  loog^teint»  iftie  sot  veisin^  «qn- 
•erveroot  la  mUle  et  dîspeaHèeose  habitude  d*ettireteoîr  no 
grand  nombre  de  «oldatii»  il  faudra  bien  que  1*  Fr%oc#  ait; 
UD^  flmrîott  ftfmklable)  et  deti  années  de  terre  assex  nom- 
breuses, assez  aguernèst  assez  mobUes,  pour  être  toujours  en 
état  de  défendre  son  territoire,  son  bonnew  ei  ses  droits  a-  et' 
une  forte  part^  de  revenu  peMîe  devra  toujauKs  f  èice  coasa* 
crée,  oiéme  ei^  temps  de  paix* 

Le  temps  de  guerre  exige  dé  plus  grands  moyens  encore,  et 
c'est  par  te  meillearf  nstème  iFHi^ts,  que  votce  Hf^asté  veut 
les  assurer,  afin  de  n  être  jamais*  réduite  à  fonder  le  service 
public  sur  la  resnource  inoeftaîoe  et  rutpeuse  des  emprunts. 

Votre  majesté  a  toujours  pen^é  que  le  système  des  emprunts, 
si  favorable  à  la  proJigaUté,  ou  aceumukiuK  des  dettes  qui 
dé?oreal»  ptr  tutiôpwon  toutes  les  ressources  de  revenir, 
.  prép^r^  <(f  liwf  «  k  mina  des  finances,  et  quelquefois,  par 
elle,  des  révolutions  clans  les  empires,  et  peut-être  ne  sommes- 
iHiuspaatièsNMoignéf^drrépoqite  qui,  sous  ce  rapport,  dait 
doumM*  MX  gfmy? rnemfsat  de  rÉur^pc  une  grande  et  utile 
Iteoo. 

U  appetteanit  4  votre  nMyesté  d'emhra^açr  ainsi,  dans  ses 
yistet  coucepliapst  Ti^térét  de  too^  l^s  ^^^J^?  ^^  ^  porter 
jusques  swr  u^  dsruiefrs  n/eveux  |a  même  solbcitude  dont  elle 
S(^  «Mulfi  fi  ciMistM^me^ilt  fn'uaée  pour  U  félicité  des  peuples 
qai  ouït  |a  bonheur  de  vivre  fous  son  gouvernement* 

Jeyusse  aux  détails  du  cau^pte  que  je  dois  rendre  i  votrt; 


Def  exercices  5, 6, 7  et  g. 
Suivant  le  compte  des  finances  de  Tannée  dernière,  il  restait 
dispeiiibU  fn  Qttvfémira  au  ^çr.  Vendémiaire,  aipi   13.  sur  les 
raMttas  provenant  de  ces  exeincices  •••.•»       I|073tdâ6^ 
Les  oramioaaces  délivra  et  acqqittés  pen- ^ 
dantlâi  court  da  Tan  13.  ont  «exigé  qu'il  # 
l&t  prélevé  sur  les  nouvelles  recettes  pro- >  174467s. 
veuaofc des ivêa^Bf  «Mfcices  en  l'an  U,i 
uaaipinniif  d«    ---------^ 

Las  ressources  d«  cm  exercices  en  nané-i  .  ç.^.  ^,# 
Mta  OUI  été  ainii  portées  à  .    .    .    ^|  l.»»i.<wit. 

-  Twiica  qui  pient  rester  dà  sur  ces  quatre  anaées  sera  dé« 
latmais  acquitté  au  rentes,  conformément  à  la  loi  du  30  Ven* 
Maft»  an  •.. 

Las  neatas  caééaa  par  cette  loi  montent,  sa  oîr  : 

-  Vmu  4e  aamec  dsis  Mnécp  5t  6,  et  7  1 

.     à      **^*r«>**    9i7PQ,poo  >  3,700,000^ 
^eurcdtiderauft  à    -    •    -    1,00Ô,000) 
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H  en  iftit  été  «oiployé  jatqvWl        ••  ••  r" 
1er.  Vemleiiiinre  «n  13»  prnir  le  W»10|^50a 
•emc«  de»  exeroicet,  5,  6^  et  7  *^^ 

Pour  c«lai  4e  t'aD  8  «  « I,4653M 


>8,â46/M6« 


Il  en  a  été  employé  en  Tan  13.^  - 

Pear  les  Années  5»  6  et?  ^«  ]7é«l6ê  )    ...  «_ 

Pour  r»n  8 677,08^  j    I^U^^IJ 

Restait  di«p«oîble  «a  1er.  V€iidenîaire«i»14  •  •  *  353^9 

Jl         J      .       n 

Diesexeroieas  9^  10>  11  «k  Id. 

Les  états  joints  à  ce  chapitre  (voyee  états  eotés  B  et  G)  pré- 
sentent la  noufdle  sitoation  4ei  eiefcices  9^  10^  11"  et  là»  «a 
1er.  Jftnvier  1806.    *  .  * 

Votre  tnajesté  a  pensé  qoe  !^  recettes  qui  restent  àt^m  «ir" 
ces  quatre  exercices,  deraient  cesser  d'être  étaUiea  distfode- 
mentdaosles  écritures  de  la  trésorerie,  que  li|  mnitiplicité  d«9 
exercices  écoulés  compliquerait,  ai|   pi^judîce  Aè  t^oedre  à 
maiateuir  dans  leff  exercices  courans,  s*il  devait  être  tenir  dév*' 
comptes  séparés  pour  plu|  de  quatre  eKe^ctees  4  la  Ms.- 

Déjà  cette  considération  vous  a  déterminé,  Sire»  àorda«tter« 
eu  Tan  10,  quêtes  testes  à  recouvrer  des  anné^  5r  6»  7  JH  S 
seraient  désormais  portés  au  compte  de  Tan  9  ;  et  il  «  été  mot- 

^d<rcta 


TU,  par  un  moyen  extraordinaire,  au  solde  des  dépens 
quatre  années.  Il  est  résulté  de  eettè  àiesure  une  grande 
simpliticatioM  daqs  Tes  opérations  etdanstft  comptabint(&  do 
tréâor  public.  *'  .  - 

^e  proposée  votre majeeté  d'en  ordonner atnsi  àréganl  da^ 
exercices  9,  10,  11  et  12,  de  décider  que  les  sommes  ft  ftntrsr 
ftur  ces  quatre  années  au  Ter  Janvier  1806,  seront 'pdrtéai.^ 
recette  au  compte  de  Tannée  Courante,  6t  d'asstirer  lvpaie« 
ment  des  dernières  créances  de  ces  ex:^cîceft  par  Une  disposi- 
tion  simple,  qof  en  ménre  temps  qu'elle  aceraîtr*  les  môjrens 
du  trésor,  facilitera  la  réalisation  des  crédits  ^or  domaî^M  ^nî 
ont  été  afièctétt  à  la'diifise  d'amortissement»  •     ■« 

Avant  de  développer  cette  idée,  je  dois  reméttreMSB  les 
yeux  de  votre  majesté  les  diverses  transactions  qu*elle  a  auto- 
risées entre  le'  sénat,  k  lé^on  d'honnieur  ei  Iç  oaitsa  dfMiBr- 
tissement.  '     '        i  :-  -  #•    i-'c  t 

Le  séoat  possédait  des  biens  considérables  dans  les  4|«iflMP 
départemens  dn  Rhin.  *''"^      *     -•         '  -»     >^ 

La  légion  d'Honneur  en  possédait'de'frkis'eoiitidémblaB'anr 
core,  tant  dans  les  mêmea  département  qne  dbms  le  resta  d# 
rempire.  ^  .  -  i  .,   v  ' -l  :.  'r>     .;    ! 


Digitized  by  LjOOQIC 


tt 


Les  nombreux  ioconvéïiTens  d^bandonneràla  main  morts 
une  auwi  grande  paaâse  de  domirineg^me  portèrent  avons 
proposer  d  en  rendre  la  caisse  d'amortissement  propriétaire,  en 
échange  d  une  partie  des  rentes  qti*eHe4mritâcqtriscs  sor  Tétat! 
Cette  opération  préuentait  l'àvamtag^e  de  placer  ces  rentes  de 
manière  qu'elles  ne  pt^eni  jtintfuis^  reparaître  dans  la  circula- 
tion,  ni  par  conséquent  àcchiître  le  fcrtid»  flottant,  étdeVen- 
4re  à  la  caisse  d'aiportissenfent  la  disposithm  de  capitaux  ca- 
pables  de  donner  un  grand  mooVemént  à  ses  opérations,  oui 
ne  pouvaient  plus  qu*ètr«  infiriiment  restreinte*,  lorsod^elle 
n  avait  plus  A  y  appliquer  ique  Hmérèt  des  rentes  qu'elle  avait 
fluccessivement  acquistft.  ^       , 

La  caisse  d'amortissement  est  ain»l  devenne  pr6prtétatre  de 
43  millions  de  capitaux  provenant  tant  du  sénat  eue  de  la  lé 
gion,  d'honneur,  qui,  de  leur  côté,  ont  retrouvé,  dans  let 
rent^  qu'ils  ont  reçuefc  en  échange,  1^  revenu  de  lenrs  Mena 
avec  1  amélioration  relative  à  ce  j|ne  le  produit  de  fa  terité  de 
ces  marnes  biens,  converti  en  cmq  pour  eent  constkués,  leur 
«tit^it  procure,"  au  cours  des  rentes  4  Téboquè  à  laqueile  cett( 
opération  a  été  consonimée.  *       T 

Une  partie  de  ces  domaines  a  été  rétrocédée  dîrectcmeht  à 
des  fournisseurs  pour  un  capital  de  28,  356,  Bî8  fr,  et  le  tré- 
sor pM»»©  a  réalisé,  par  ce  moyen,  une  portion  égale  dercré. 
dits  sur  1er  veiïtesdfe  domaines,  ouverts  par  diverses  lois  du 
budjet.  dont  il  n'aurait  obtenu  qu'une  jouissance  éloignéte. 
sM  avait  dû  l'attendre  de  la  rentrée  successive  du  produit  d^ 
rentes.  ^      m  *  **^ 

Ces  «8,356,818  fr.  ôut^té  remplacés  à  la  caisse  d'amortis^ 
sèment  par  une  délégation  dépareillé  somme  sortes  domaines 
Mtionaux,  libres  de  toute  affectation,  qui  restaient  à  Vendre 
au  1er.  Vendémiaire  an  13,  en  sorte  que  cette  caîâse  i*est 
trouvée  toujours  propriétaire  du  même 

capital  cÎHdessus  de...... 45,800,000  fr. 

Sur  lequel  elle  avait  recôuvV-é  au  1er.        " 

Février,  18o6 .  .-.  .  0,^50,000 

Il  lui  restait,  par  aonséquent,  à  recouvrer  -  -  -    40,950,X)QP* 
^éo^fléedelacqnvenance'etderavan-       '   '  -       . 

tage  d'étendre  de  pbis  en  plqa  les 
moyens  de  la  caisse  ^amortissement, 
¥elre  *  m9§e»ié  a  approuvé  qu'elle 
\  acquit,  movennant  une  rente  de 
400,000  fr.  les  immeubles  du  pryta- 
ttée,  dont  la  vente  à,vait  été  ordbn-  t 

née,  pour  le  produit  en  être  converti  , 

en  cinq  pour  cent  constitués;  ces  im- 
meubles,   y  compris  96,000  ïr,    de  .      / 
rentes  foncières,  font  estimés  .  -  1,  .  .  -  .  1  J  7,000,000 
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Le  sraiid^omçil  de  k  iégi#0  â^h 

D  avaut  pas  tardé  à  recoonaitm  Usa 

eoîWra»  attachés  à  raduûniatmtioa 

ih^  domaioet»  yoaa-a  deqnaodé.  Sire» 

4'ètre  autorisé  à  ea  vendre  pour  une 
.  Yal^ujr  de  9^,396,000  fr«  wm  ^  }é^ 

.^anjpo««édaitK«Ordetà  de  la  «Matioto^ 

.  particulière  qcw  chaoune  dei  aeiMT         ^ 

c^orfca4Q^  CQOiif  rverenbieaafoii^ 

J*ai  iH^sé  <|ue  la  çesiioD  eo  wnmtm  de 

cei  dopnaiae^  à  la  caisse  cTamort^sâe- 

ment,  serait  préférable  à  des  ventes 

partielles  qui  entraîneraient  plus  on 

inoins  de  retard  ;  et  votre  mâîesté  a 

approuvé  cette  fe«sioa;aioyeenaat 

npe  rente  de  1»370^000  fr.  qpe  la 

caisse  d*aaiortissciiieot  a  doqnée  en 
,    écbfn^  :  il  en  ^  résulté  poiir  elle 

i'âcqu^itioQ  d*ua  nouveau  capital  de  -  •  •  «  «  25»dSlH000 
Elle  a  acquis  de  tùème  du  sénat,  .iDOy« 

ennaat  ime^rente  de  053^000  fr.  la 

^propriété  dedomaines  situés  dans  la 

27e«division  militaire  d'une  Yaleurjca- 

pitalede -  - - -  U^&94»M0 

Elle  jouit»  de  plus,  d'une  délégation 

.  aor  le  produit  des  domaines  vendus 

antérieurement  au  1er*  Vendémiaire 

an  Ida  en  vertu  des  lois  des  15  et  ifi    . 

Floréal  an  ÎO  et  5  Ventôse,  au  13,  de 

la  somme  de  26,836,000  fr.  oui  lui  a 

•  été  donnée  en^paiement  dediffl^entes 

sommes  qu'elle  avait  à  recevoir  du 

trésor  public  pour  les  années  13  et  13. 
Elle  avait  recouvré  au  ier.    Fé- 
vrier ,1006  -    -  - 9,000,000 

Il  re^stait  à  recouvrer  à  cette  époque  -  .  -^  -  -  •  17>956iOtO, 

Enfin    elle    possède,  en  capitaux  de  ^ 

rentes  à  recouvrer,  environ  ------*ii-  *9,OO0»M9^ 

Total  des  capiUnx  dont  la  caisse  ASi- 

mortissement  est  actuellement  pto^ 

priéuire --.-..-i..*.i.-    M7i795,OiDO 

il  m*a  paru  que  cette  ressource  pourrait 

s'accrottre  encore,  av^c  cdavenanëé  '       '  '*' 

pour  le  trésor  public,  si  Tori  rèm^  .•.».,  j 

boursait  dès  à  prélent  '  i  la  bàHtfe 

d'amortissement,  en  ca[$itânx^  do* 

maines  appartenant -'à  la*  nnti^iï*  '-       '  ^  •' 
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lèt  1^  millionfl  quVHe  a  à  récl^iner 
du  trésor  eo  180^  pour  le  fonds  d*a- 
mortlaieaientqui  hii  est  attribué  par 
la  loi  du  moi»  de  Floréal  an  10  ;  2* 

&,ô00,00b  fr.   qu'elle  doit  pareille-  /   '     *         ! 

ment  recevoir  en  1806,   tant  pour  ' 

rembourteinen^  de  partie  des  capi- 
taux de  cautionnemens  qui  oot  été 
rerves  au  trésor»  que  pour  lei»  intérêts 
de  cet  capitaux;  3^  pareille  soiunie 
de 5»500,000 fr.  quVfle  aurait  à  pren- 
dre» pour  la  mèm^ cause,  sur  les  re- 
venus publics  de  1807* 

Ces  trois  sommes  réuiiies  formeraient 

un  nouveau  capital  de  -------*•-•    21,6otf,0t)rf 

Qui  porterait  la  totalité  des  capitaux 
de  la  caisse  d'amertibseoïent  à  .---•-:.  T28,^83,00a 

Maia.pour  reiDplir  tes  engagemens  envers  le  sénat»  \ft 
légion  d*honneur  et  te  pr'ytanée»  la  caisse  d'amortiss^mcoit 
li  épuisé  les  rentes  dont  elle  était  propriétaire»  et  elle  re^ 
4pn  encore  8  à  900,000  fr.  de  rente  QU*elle  devait  acqiiérii' 
dana  les  momens  où  son  intervention  aurait  été'  lé  plus  lîtWé 
^\x  crédit  de  la  dette  puf>lique'. 

.  La  réunion  d'une  aut^si  grande  masée  de  ressources  réali^aJ 
blés  dans  te  courv  de  cinq  ou  six  ans»  m'a  fait  naître  Tidél^ 
d^ine  opération  qui»  en  fournissant  à  la  caisse  d'amortissement 
les*  moyens  d^acquiiter  dés  i,  présent  sa  detttf»  asifUrerait  ïà 
^roaptie  tiquidation  des  exercices  9,  10,  11»  et  12f,  et  atrg- 
ménterait  lés  ressourcés  de  l'exercice  courant»  sans  ôàuser'au- 
cun  préjudice  aux, créanciers  den  années  antérieures.  Cette^ 
opération  consisterait  à  créer»  par  la  loi'  du  budget»  troir  mil- 
lions d'inscriptions  au  grand  Hvre»  avec  jouissance  du  1er.  Jan«' 
vier»  I8O6»  au  profit  de  la  caisse  d'aiAortissement,  laquelle 
verserait»  pouc  valeur»  au  trésor  public»  six  mille  bons  de* 
10,000  fr.  chacun»  formant  la  somme  totale  de  6a  mUliOnî^. 

Ces  bons  seraient  divisés  en  six  séries;  ceux  de'  chaçiué 
série  seraient  numérotés  depuis  1  jusqu*à  ÏOOO^;  iftf' seraient 
tninsmissibre  par  endorsement»  et  seraient  payables  à  la  caisse 
d'aÎDortissement  à  raisop  d'un  million  par  mois  par  quart»  aux 
5»  15»  20  et  30  fixes  de  chaque  mois»  à  partir  du  mois  de  JuiU  * 
let  1806. 

11  en  serait  remis  au  trésor  public»  dans  le  cours  de  IMO» 
pour.  ^4  millions»,des  premières  échéance^;  les  autres  seraient 
terséà  ultérieure meiit»  dans  la  proportion  dés  besoins  résultant 
du  règlement  définitif  des  dépense!)»  éb  Vettu  de  décrets  impé^ 
rïaux»  jusqu'à  concurrence  de  ce  ^u{  serait  successivement  fv» 
céûûJà  nécessaire. 
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Lct  bon»  échéftnt  en  laoTtor  I8O7  et  six  prtmiefi  nms  tMt, 
Toairaîent  de  rinlérèt  hnt  I*  pîed  de  six  pour  cent  Tnit  depttb 
le  1er*  Janiier  18^,  jaaqa'au  mois  de  leor  échéance  tncfii- 
•iTemeot .  Cet  intérêt  serMl  acquis  pour  le  mois  entier  qoelquc 
f&t  le  joor  de  Téchéance» 

Ceux  échéant  dans  les  ¥TX  demien  mois  1906  et  stroéea  tai* 
iFaotes  jusqu*aa  90  Jofo  ISII,  dernière  échéance,  jottinûent 
de  rintérèt  sur  le  pied  de  sept  pour  cent  Tan,  à  partir  du  Jer. 
Janrtér  1808* 

Les  bons  de  tontes  les  échéances  ponrtûent  en  outre  Ctre 
employés,  en  concurrence  avec  le  nvmérairé,  au  paiement 
des  domaines  à  vendre  pour  le  compte  de  la  caisse  ë*aoiOf« 
tissement. 

Par  suite  de  ces  propositions,  Texercice  courant  proAtcnit 
des  restes  à  recouvrer  sur  les  exercices  9,  10,  11,  et  12,  et  k 
cMdit  de  10  millions  en  capitaux  des  rentes  foncières,  qui  avait 
été  ouvert  k  Tau  19,  par  la  loi  du  budjet  du  20  Vent6se  de  la 
oiéme  année,  serait  aunullé* 

Je  suis  fondé  à  espérer  que  ces  capitaux  de  rentes  Ibraieftat 
€^core  une  ressource  importante  ;  Tai  donné  une  attendoo  pte^ 
ticurière  4  cette  partie  ;  i'ai  organisé  la  recherche  flans  les  dlé^ 
ç6ts  publics,  des  titres  des  rentes  dues  à  d*ancleBne8  corpora* 
tions  supprimées  et  dont  le  paiement  a  été  ititerrompa.  Ces 
recherches  se  font  avec  activité  ;  les  découvertes  om  sont  fttoe* 
snccessiVemf^nt,  procurent  d*abord  au  trésor  punie  U  jouia- 
sance  des  arrérages,  et  je  ne  vous  proposerai  d*en  atilipcf  ' 
le  capital»  que  lorsque  le  bien  des  finances  pourra  ré»ger, 

Souë  quelque  point  de  vue  que  les  propositions  que  je  vtcteir 
de  vous  soumettre  soient  considérées,  elles  tti*ont  paru  oftir 
des  avantages  qui  ne  sont  balancés  par  aucun  inconvénitet. 
.  £n  dernière  analyse,  c*est  un  secours  deOo  milUoDS,  qui  au 
coûte  au  trésor  public  qu'un  intérêt  de  5  pour  cent,  et  qm  tout 
4  la  fois  complète  les  moyens  de  liquider  ,le  passé,  et  aidé  in- 
directement le  service  courant  avec  avantage  pour  tes  créa»- 
rlers  des  années  antérieures,  dont  rintérèt  est  de  ne  point  al- 
teudre  la  réalibation  des  restes  à  recouvrer  des  exercices  aa»- 
quels  leurs  créancds  appartiennent. 

Et  à  r^^d  de  l'augHientâtion  qu*épronve  la  dette  publi- 
que, il  est  facile  de  remarquer  (et  cette  observation  est  d'une 
«grande  importance}  l^'que  les  S  millions  de  rentes  nouvelle- 
meni  créées,  sont  placés  dans  les  mains  d*u^  étabKssemedt  qui 
na  peut,,  dans  aucun  temps,  les  mettre  dans  la  cif4:ulation,  at' 
pat  conséquent  favoriser  aucune  spéculation  nuisible  au  crédit 
public;  2  que  les  rentes  qui  sortent  des  mains  de  la  caisse 
d'amortissement  pour  le  prix  des  domaines  qU^elle  acquiert, 
sont  également  nxées  sans  retour,  du  moment  où  elles  itevîeA^ 
nent  la  propriété  du  sénat,  'de  la  légion  d^honnenr  et  du  pfj« 
Unée;  ce  qui  parte  la  m^e  dp».raptes  invariablement  Ûtée^ 
à  près  de  8  aiilllona»  c*eit4.dire,  à'un  sixième  à  peu  près  du 
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mo9â$mi  du  grand  livre  de  U  dette  publiaue  ;  3*  enfio»  <|ae 
retendue  des  moyens  donoés  à  la  caisse  d^amortÎMement,  la 
sietk  portée  d'agir  sur  la  dette»  de  manière  à  la  faire  rentrer 
dans  oa  tem|Mi  très^court,  dans  les  limites  qne  votre  majesté  a 
jugé  ne  devoir  pas  être  dépassées,  sans  que  des  mesures  ex* 
traordisaires  fassent  appliquées  à  son  amortissement.  Je  ter- 
minerai ce  chapitre  piar  quelques  e:(plicatioas  sur  les  calculs 
3ui  m*ent  conduit  à  proposer  à  votre  majesté  un  fonds  extnuHr- 
inaire  de  6d  milliona. 

D'après  la  nécapituktioo  des  états  de  recettes  des  exercices 
Of  10»  1 1  et  13  annexés  au  présentchapitre,  les  rentrées  au  len 
Janvier  1806»  en  y  comprenant  les  régu- 
larisations à  &ire»  montent  à  ...•.«•»  3»442>^293»055  fr. 
lies  Datemens  efifectués  suivant  la  récapi-  % 

talationdeftétoUdedépeosedeiquatré  {     3»4i4»^16,310 

mènes  aune*  s'élèvent  à  ..♦.>*••  ^ 

Ainsi  les  recettes  excèdent  les  dépenses  7  ^^  ^-  -^^ 

deli^somniede.. •...;    *    ««>077,7S6 

Laquelle  a  été  employée»  partie  a«  jervice  de  Tan  13»  et 
farti^  à  celui  de  Tan  14. 

CSe  rétalut  esé  la  conséquence  du  secours  que  les  exercioes 
ptporteol  respectivement.  A  la  ^n  de  cbaoue  année»  les  fonds 
on  caisse  servent  indistinctement»  et  pour  (es  exercices  passé»» 
tt  pour  celui  qui  commence  ;  loin  me  l'on  anticipe  sur  les  res-^ 
sources  de  l'avenir;  pour  foire  fitce  fiux  exercice»  passé»» 
comme  la  malveillance  s'est  souvent  plue  à  le  répandre. 

Il  résulte  de  la  récapitulation  de  réut  coté  C»  qiie  le  budjel 
des  dépenses  réelles  s'élève,  pour  les  quatre  exercicei»  à  la 
nomme  totale  de  d»4i6»399^e^  fr*  sur  laquelle  il  parait  rester 
à  payer  celle  d'ejiviroa  7%  millions.  i 

Alaia»  88  millions  avancés  par  ces  quatre  exercices  pour  le 
service  des  années  13  et  14,  leur  seront  successivement  resthmés 
par  le  mouvement  naturel  de  la  caisse  générale,  et  le  supplé- 
Oftent  nécessaire  aux  quatre  premières  années  se  réduit  par  cott- 
oéonent  à  44  millions. 

Ct  secours  ne  doit  pas  même  être  considéré  comme  com- 
pomnt»  pour  la  toUlité»  une  addition  aux  crédiU  législatifs  de 
ees  quatre  années»  puisqu'une  portion  de  ces  crédits  montant 
à  l6»d3S»9M  fr«  se  trouve  aonullée»  comme  exoédaot  les  be* 
•Qîna  de  divers  ministères»  ainsi  qu'il  résulte  de  4a  récapitula- 
4iôn  du  tableau  coté  C. 

Ainn»  aur  les  6%  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment» dont  kl  création  est  proposée,  34  millions  seulement 
âogwentantea  réalité-une  partie  des  crédits  législatif  de  ces 
quatre  exercice»  qui  ont  e«  des  dépenses  considérables  à  sup- 
|»orla>  Uat  p<Hu  lu  création  de  la  flotille^  ii«e  pour  l'espédi- 
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tien  de  Saint  Domingae»  et  potrr  les  traTanx  nuportfas  qm 
ont  été  exécutés  dans  les  ports.     ' 

Jts  Des*agit  donc,  en  dernière  analyse»  qoe  d*6n  sappif- 
'ment  de  8  à9  millions  par  exercice,  et  îl  est  iai,postib1«  qoe  les 
Vlépenses  sofent  estimées  par  les  budiets,  avec  une  précision 
telle  ijii'il  ne  se  rencontre  pas  toujours  quelques  différence»  à 
couvrir  pour  compléter  le  solde  définitif  de  chaque  année. 

.    •     Chapitra  III. 
•       '  Exercice,  an  IS. 

.  Las^^Mne  aQectée  aux  déuen^b  de  Vai^  19»  &  été  Çxée  par 
la  loi  da  £2  Veiit6bè  de  la  ineine  année,  à  la  somme  de  684 
m^llions^ 

"Cet  fexercifce  aura  besoiii  d'an  snppléthent  dfe  cré^Wt  de  16 
millions,  particulièrement -pour  les  dépentes  de  la  guerre  et 
de  la  marine.  "11  y^sera  poii^rvu  sur  le  fonds  extraordinaire  <^ 
60miliiau8. 

L*état  coté  E.  ptésente  le  montant  ides'  rerennt  et  prodoits 
dêl^ân  ip,^t  ce  qui  restait  à  rentr^  pu  à  ré^Iariser  au  1er. 
'Janviet' T8dè.  -     '    . 

L*ét«it  coté  F.  présent^  la  situation  des  crédits  à  U  même 
jêpoque,  ' 

Il  en  résulte  qo^il  restait  à  retitrer  ou  à  regnlatiter  une  abm- 
jne  de  52,518,0^1  fr.  »  '  ^ 

Et  qn*it  restait'  disponible  on  à  régulariser  stir  les  crédit^  . 
celle  de?  26,9W,548fr.      \ 

.Chapitre  IV. 

•      '  •     Qe^  administrations  et 'Ré^pet* 

j^EerioN  I.-— Régie  de  IVftregistrement  et  des  domaines. 

(  I^es  produits  bruts  de  cette  administration,  suivant  le  rf« 
.^ultat  géiiéra)  remis  par  la  té^ie,  des  comptes  vérifiés  de  tous 
.jies  préposées,  se  sont  élevés^  tant  en  numéraire  effectif  .qu*çn 

valeurs  diverses  à  la  somme  de  3^5,469,440  fr. 

.    Les  recette»,  tant  en  numéraire  qu'en  tra^tesde^  ^âju4îcft« 

tan  es  de  boit»  et  autret»,  qui  tout  o^e  de  ni^- 
-  mt'  alte  pour  le  trésor  public  ont  monté  à'    -    ^),2»27P9205fr. 

Dau94:ette  somme t^e  trouve  compris  celleTi 
•de  â,666>7)24fr.  provenait  dea  ventes  de  {       0  066  724* 
domaines,  dont  le  produit  a  été  affecté  aux  |       .y*y^»/*    * 
•  jdi&penses  ijies  exercices  antérieiM'ii»  Pi  -•-*  r  if 

iieste  -  •  7  -  r  âOd,aOM»l- 
8oree  prodqit^  la  régie  a  Acquitté  pbur-%'  ' 
)es.div«^plélèteaient  et  dépenses 'admini-'i  .  99^59,^90 
«stratives    -     .    •    .     ^    »  i<.<.  ^    ^    •    .J 
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Aktiiepf«<)«tD€tappUcablein]x dépen-  } 
Mtdel'aa  ISestde ^     17«»703,59l 


11  a  été  vcrfé  sar  cette  somme,  par  les  pré- 
"posés  de  la  résrie  dans  les  caisses  extérieures 
da  trésor    pubtic,    numéraire  et    en  traites* 

^K  "  /.    ".•    "     '     -     •  163,624,753  fr^ 

La  régie  a  de  pTOff  avancé-)  f     ^^,  ci»  «a 

^  la  décharge   da    trésor  V    7,889,100      f    *71>5I3,«5» 
public  -    -    •    -    -  1    -J  •  J 

Restait  à  verser  aa   1er.    Vendémiaire. } 
an  1^    -    r    ^     ......    .    .   l 


lf^49,7S9 


Sut  les  163,624,752  fr.  versés  par  la  régie  }     ^^^  ..^ 
^n  nnaiéraite  et-*»  traites,  et,    •    -    «^    -  ^     iwi,ow*,7o» 

La  caisse  centrale  do  trésor  public  avait  "J 
reçu^au  dernier  jour  complémentaire  an  13,  Ç 


149,827,795 


/^e»  ^M^n  receveurs 

Il  restait  par  conséquent  à  verser  par  les  >       ,„  -«^  q-- 
jreceveursdesdépartemens    r    .    .    -    -   5       13»790,957 


Sur  ^tte  somme,  13,633,588  fr.  étaient  rentrés  au  trésor 
public  fivant  le  10  Niv6se,  an  1-4. 

Le  premier  cautionnement  iournl  par  les  préposés  comp- 
tables de,  cette  régie,  est  démontré  instiffisaot,  depuis  qu'ils 
joiit  été  afirancbis  de  celui  qu'ib  avaiant  du  originairement 
fournir  en  immeubles.  J^aiconcecté  avec  le  conseiller  d*état 
directeur-général  de  cette  amninistration,  la  fixation  du  sup- 
plément que  Ton  pourrait  exiger  de  ces  préposés  il  en  résul- 
tera une  ressource  extraordinaire  'de  sept  mïIKons  pour  le 
saisicejdè  Tan  14  et  18^. 

"Section  IL    De  Tadministration  des  Forêts, 

L'état  d-joint,  présente  Tes  divers  résultats  de  cette  partie 
d'admioistniiien  en  l'an  13. 

Des  infidélités  ont  été  commises,  pendant  le  cours  de  l'année 
deratèré,  piîr.*qaelqaesagen8  foresl^rs,  ils  ont  été  dénoncés 
.  AUX  tribunaui^  tet  pour  auivis  suivant  la  rigueur  des  lots. 

Les  délits  oedinaires  ont  été  m oins^ nombreux;:  et  Von  peut 
espérer  ^li*iU  deviendront  plus  rares  encore,  à  mesuré  qu'ils 
seront  pi ua. ^généralement  réprimés  et  punis;  *  - 

Votre  miiyesté,  â  la    suite  d'uii  conseil   dans  lequel  elle 

l'est  fait  rendre  compte,  dans  Ve  plus  grand  détail,  de  la 

jitjuatioB  de  cette  branche  importante   d^administration,  a 

-Aridoittié  l'établissement  de  plusieurs  inspecteurs  généraux  qui 

fkfi^t 'pfrcpartr  clnqvef  nnée  toutes  les  cootervati<n)Sj  visiter 
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t«s  ferétf,  rechevcher  et  rtcoâUir  ton»  ks 
prêt  à  éclairer  le  gouvernemait  sur  Ut  abus  qmi 
te  commeUre  et  sur  les  mesures  à  prendre  poôr  ea 
le  retour.  Cette  ÎDstitutioo,  à  Taide  de  laquelle  ou  < 
annueUemeot  une  connaissance  exacte  de  tout  ce  q«i  mem 
passé  àans  les  diverses  parties  de  Teoipirê  relativeioeiit  mz 
forêts^  garantit,  pour  raTepir,  la  meilleure  administratîaa 
pMsthlf  de  cette  portion  précieuse  do  domaine  poUi^ 

Quelques  disppsitions  législatif  font  m^ssi  être  ffr^ptatém 
pour  remettra  en  vigueur  les  ancieiines  ordonmDces»  doal 
rentière  exécution  vous  a  pacu  indûpopsaUe  popr  mr^éim  k 
destruction  que  la  loi  de  1791  a  favorisée  dapa  Ica  forêta  q» 
appartiennent  aux  particuliers  et  aux  oommonco,  À  dont  la 
masse  égale  au  moins  celle  des  forêts  impériales, 

Sbgtion  IIL    De  Tadministration  dca  Dossnek 

Les  produit^  brqts  de  cette  admiiMitcalaoo  si^étewmt  éleiés^ 
en  Tan  12,  àÔ5»48^,466  francs. 

Les  produiu  bruts  de  T^n  13  montent  à    -    ^,d9t»l^  &• 

Sur  lesquels  déduisant  1'.  >  ,  .  ^^  ^-^  t 
pour  frais  d'admbtstnlioa    <  '  **»784l5«  fr, 

â^  Pour  compensation  de 
droiu  perçus  à  Sûnt-Do* 
mingue  et  dont  la  restitution 
a  été  ordonnée  envers  les 
armateurs  qui,  les  ayant 
payés,  faisaient  eoteer  dans 
la  consommation  les  denrées 
provenant  de  cetle  eolonie, 
cî:.----i..-    «86,295 


>    14,507.947 


Il  reste  un  produit  net  de     •     .    .     •    *     A7M,91S 
Il  n*avait  été,  en  Tan  12,  que  de    «      <r   .  «    dl»l87»lt» 


Augmentation  en  l'an  13    --.••.    11,598,779 


La  perception  du  demi-droit  de  tonnage  et  etlm  d'éreles  a 
de  bassins  à  Anvers,  et  de  taxe  d'entretien  à  Celte,  le  Uavi^ 
Ostende  et  Bruges,  a  produit,  en  Tair  13»  §08,961  fir. 

L'augmentation  progressive  que. les  piedttita des i * 
éprouvent  depuis  Tan  9»  pourrait  faire  croise  qye  l'ûr,,- 
tion  des  marchandises  étrangères  suit  la  méoie  proportion  i 
niais  cette  opinioa  serait  une  erreur»  Si  Ton  excepte  les 
matières  premières  qni  annoncent  la  rcetaoratioB  et  les  pro- 
grès de  nos  manufactures,  et  les  denrées  coloniales,  poarisB- 
qnellescellesdeiiUesfnuiçaioes  ne  peiive««  peedant^jpMne, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


759 

I       niiffire  à  la  consommation  de  la  métropole,  il  n*a  pas  importé 
une  plo^s  grande  Quantité  de  marchandises  étrangères  que  dans 
^        Ws  années  précéaentes. 

L*Éccroiasement  ties-  recettes  est  pripcipatebent  dû  aux 
^  mesuret-qne  le  goo?ernement  a  prises  depuis  quatre  aus»  pour 
'        perfectionner  ■  la  légisfotton  des  douanes»  aux  disposîtious  du 

•  décret  impérial  en-  17  Pinriosei  an  18,  et  à  l'amélioration  de 
H  cette  partie  ile  senîce,  qui  a  rendn  la  contrebande  infiniment 
■        plus  diffieHe^oe  par  le  passé. 

*  Au  1er.*  Nivôse  an  hi; -la  presque  totafité  du  produit  de 
I        cette  régie  était  rentrée  an  trésor  pnbKc. 

I  i    . .    .       

),  Sbctiov  IV.  .De  l'administration  des  Postes. 

Les  produits  bruts  de  cette  administration  sont  évalués  pour 
Tan  13  à  19,7 1 2,748  francs. 

Le  prdSùit  net  avait  été  évalué  par  le  budget  de  Tannée 

I      ,  dernière  à  10,000,000  fr.;  il  ne  sera  que  d'environ  9,{^1 79561  fr. 

Je  rappelle»  cemme-je  Tai  fait  les  années  dernières  qu*in« 

I         dépendamment  des-vetaeinens  que  l'adihinistration  des  postes 

iait  an  trébor  public»  le  service  du  gonvertiement,  des  autori* 

tés  constituées»  et  d^n^randuombra  de  fonctionnaires  pubtict» 

qu'elle  d^écnte  -gratuitement»  donnerait^  sfl  était  payé»  une 

recette  de  10  à  18  millions;    •  •' 

Cette  bMinche  de  revenu  m'a  para  susceptible  de  quelques 

I         améliotatiÔDS^ 

Depuis  long-tetnps  la  tare  des*  lettres  n'est  point  en  pro* 
portion  avtc  le  prix  du  transpo^  et  avec  les  autres  fVais  d'ex* 

Sloitation.     La  plupart  de  cçb  frais  ont  doublé  depuis  1759» 
k  cependant  la  taxe  de  Firts  pour  Paris  est  restée  la  même» 
ainsi  qnecelTedèl  lettrés  transportées  dans  lu  distance  de  200^ 
tîlonu  et  celle  edcëi'e  de  plus  grand  nombre  des  lettres  trans- 
|k)rtéés  entre  ^00  et  dOO  kilomètres. 
I  Le  tarif  du  ^Frimaire  an  d,  et  la  \<n  do  14  Floréal  an  10» 

I  eût  ÏÀéû  Ibit  éprouver  qti^l<ti!ies  augmentations  aux  Autlres  pro* 

^és^ioris  de  distance  ;  mais  ées  augmentations  n'avaient  d'an- 
'  &e  but»  ^t  n'ont  ta  d^àtktre  efiht  que  de  balancer»  pour  Ta 

I  recette,  fké  inégalités  du  tarif  de  1759»  qui  n'avaient  point 

I         été  détruites  par  le*  tàVift  adoptés  depuis  l7de  époqne  à  la- 
quelle l'usa^  de  celui  de  1759  Bvait  cessé. 

L'au^entetîÀn  progressive  des  finah  de  transport  des  dé* 
pèches  ;  rétablissement  db  service  en  poste  sur  vingt  routes» 
ordonné  parle  décret  ibô^tial  du  30  Ventre  dernier»  tHig« 
gràndissemënt  duterritôire  de  l'empire»  tontes  ces  considéra- 
tions jlistifient»  commandent  même  des  modifications  au  tarif 
siiMstant»  q4i  pàisè^nt  dédommager  le  trésor  public  des  dé« 
l^à^es  qtfe  ceile'tiarÛe  du  service  néi^essite.  ' 

Je  pro|idte»  en  conséquence»  sans  rien  changer  aux  princi- 

C'  fiei  rases  du  tarif  actuel»  de  déterminer  les  progressions  do 
tax«i  ansi  qu'il  suit  : 


Digitized  by 


Google 


760 

PROeRSSStOHS  ACTVHTMM* 

Dédmes. 

Jusqu*à  100  kilomètres» •••• # •••  ft 

De  100  à  900«.^ « 3 

De  200  à  300 ^ 4 

De  300  à  400 ••«;••••  5 

De  4004500 6 

De  500  à  600 7 

De  600  à  800 * 8 

De  800  à  1000 • 9 

Au-déttus  de  1000 W 

Nouvelles  progretsions  propoféeft# 

Josqtt*à  50  killometl^n    .#••••  S 

De  50       à  JOO S 

De  100     à  200 4 

De  200     À  300  •     •     • 5  . 

De  300     à  400  ...••«•••  6 

De  400     à  500 7 

De  500    à  600 •     •     .  8 

De  600     à  800  •..•.«.*..  j^ 

De  800     à   1.000 lO 

De  1,000a  1.200 11 

Au  dessus  de  1,200    ••••••..•  12- 

Il  résulte  de  ces  propos! tious,  1*  ^^e  le  minimum  icM  tezetf 
continuera  d'être  de  2  décimes»  et  que  le  $imxim$m  «eim  pctft^ 
proçretsiveineat de  10  à   12  déclines;   ce. qui  est  plus  q«9 
justifié  par  Taugmentation  des  distances  4  parcourir,  en  ^S^d 
à  lUigrandissemeot  du  territoire  :  2*.  qu'aucune  lettre  de  YmgW 
pour  les  extrémités  les  plus  reculées  de  la  f;»Dce,  .ne  «e  trou- 
vera dans  le  cas  de  la  taxe  de  12  décimes»  et  qu*un  tri»-petà 
nombre  éprouvera  celle  de  IL  décimea;  ces*  deux   nouvcHci 
tiixes  ne  porteront  généralement  que  sur  .  les  lettres  de  bu- 
reaux  à  bureaux   Tes  plus  éloignés  respectivement;, ce  qii^ 
est  d*uue  justice  i^vidente,  puisqu*en  oof^nrant  le  maximmm 
actuel  de  ao  décimes  à  1»000  kilomètres  et  au-dessus,  on  oê 
percevraijt  pour  une  leUre  tcf  naportéç  à  plus  de  1,400  kilo- 
mètres» ou  314  lieues  et  demie»  que  le  mt^^e  prix  payé  pour 
celle  qui  parcourrait  isOOO  kilomètres  seulement  ou  202  tieues 
^t'demie.  | 

,  L'agrandissement  successif  de  la  ville  de  Pari^  a  soccetH-. 
vement  aussi  exigé  que  Ton  augmenl^  le  nombre  deifâcteursi* 
et  cepiendaqt  la  ta^M  des  lettres  est  toc^ours  restée  la  même  r*   ' 
p^i8  l'origine  de  I^établissemeôt  dé  Ce  service*    Je  pn>p< 
de  la  porter  de  10  à  15  centimes. 


ide-^ 
pvupos^ 
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Le  f)rod«ità  eêp^rér4e  cespropotçtioosnoufelltttetfe  évmlbé 
de^lydOOyOOOmiie  francs  àâ  millions  parao*  Je  Testime  à 
ua.miUbDseoleàientpour  Taû  14»  eiv  6g»rd  aa  temps  q<a*il 
faudra  pour  préparée  la  peroeptioa  de» nouvelles  taxes. 

Section  V. 
De  Tadmiaîstration  de  la  loterie*  I 

Cette  branche  de  revenu  a  donné  Tannée  dernière  un  pro- 
d«iit  net  de  I9f605%93^fu  qui  sont  rentrés  en  totalité  au  tré^ 
SOT  public. 

La  comfltabiUté  de  cette  administration  est  constamment  à 
jour.  •  / 

Section  VL 

De  la  régie  des  droits  réunis* 

J*ai  annoncé  dans  le  compte  des  finances  de  l'an  12»  que 
cette  régie  n'ayant  commencé   à  exister  véritablement 'q>i*éd 
l^an  13»  ce  ne  serait  qu*en  Tan  14  qu'il  me  serait  possible  d*en , 
présenter  les  premiers  résultats.  .; 

Les  recettes  se  divisent  en  droits  génitaux ^  destinés  au4  dé* 
penses  générales  du  servi cCi  et  droits  spéciaux,  ayant  dés  af- 
fectations particulières* 

,  Le  produit  brut  des  droits  généraux  ^^^X^a^ioi  a\$iré 
estimé  à* S  ^^      *. 

Sur'quoi  déduisant  pour  dépenses  dé  toute  1    -  ^.,  t^.^ 
nature    .....*•*•...   j   7,^^if^'^}f 


Resterait  en  prodiuit  net  pour  le  trésor  public    â6>643>464 

Sur  cette  somme»  plus  de  18,000,000  étaient  rentrés  au  trésor 
public  au  1er.  Janvier  I806  ;  le  surplus  doit  provenTr  en  grande 
partie  des  recouvremeps  à  faire  sur  les  inventaires  des  vins, 
cidres  et  poirés  recueillis  en  Tan  12  ;  ces  recôuvremens  ne  peu-^ 
vent  être  commencés  qu'après  le  récolement  d'inventaires»  des* 
liné  à  o 
%;  et 
miers  ta 
précède 
couvjen 

'  Le  n< 
dernier'; 
cation  c 
avec  le 
n'avait  j 
En  ré 
par  la  r 
exotiQu< 

2u!il.aei 
Içtte  d 
l'an  14. 

EfiS»» 
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ïjitomiiic  pe«çuep«rtifégîedM4r«îti«iawt  co  faiU 
rtméintic  me  faMcalion  ^l'envicoB  149fM,00#  InlomuMi 
6ë  È^tmc  (Q9«000,0«>  de  Inné)  du»  lii^cllc  let  fairtMt  itdi- 
gène*  seraient  entrées  pear  pvèr4€  moitié. 

Lee  eatres  ertieles  qui  eompotent  1^  ptodoit  des  dnitf 
généraux  en  Tan  13,  ne  sont  susceptibles  d*«i€«a  dérelop* 
peneni. 

Leré^eA4e|ile0p«ipN  eu  Jreite  «péaiu»  w»e  itniw»<t 
n)>d6g^<^0  fr«Mi  ^  cvil  If  iitiée  e«i  p^eHM  1^ 
l^ublic. 

L*ea0efliUedecfsjneQe«teibnKe8,eol*eftMi  «tfocltiû» 
à  la  somme  totale  de  près  de  M>OM^O(HK 

SictiON  VIL 
Delà  ré^e des SalÎDQk 

Cette  régie  déit  verser  chaque  année  S^OOO^OO^  pour  le  prii 
Axe  de  son  imil  quelque  soit  le  résultat  des  ventes  réalisées  pen* 
dant  le  cours  de  Pannée.  Cette  couditkm  n*a  pas  été  exacte- 
ment remplie  pou>  Tan  13  et  rao  13.  Il  est  vrai  que  lepn- 
duît  des  tentes  a  été  iuféneur  an  montant  du  prix  fixe;  maii 
la  Mtuation  de  la  régie  n*en  est  j^s  Moins  boni6ée  en  sdf  fin 
briqués»  exialant  dans  ses  magasins  :  ils  représentent  uoeif 
kur  que  l'on  «e  peut  pas  estimer  k  moins  de  3»000^0(KH  q«  ^ 
s^liseront  successivement.   * 

Im  ceastfucttons  nouvelles  ordonnées  par  Tarrèté  da  97 
Messidor  an  10»  se  sont  continuées  avec  activité.  Une  no»* 
velle  visite  en  a  été  faite  au  1er,  Vendemiatre  dernier,  par  Tiû^ 
génieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  de  la  Meurthe,  arec  le 
concours  du  préfet  oe  ce  département. 

Toute  la  partie  de  ces  constructions  destinée  i  hfiM^^^ 
É»lH>is9  est  en  plcîne  activité:  celle  qui  doit  consommer  de 
la  houiïlt  et  tous  ses  accessoiies  seront  teroainés  dans  le  coni» 
.  de  cette  année.    . 

Le  compte  oue  J'ai  eu  rhonneur  de  rendre,  en  dernier  lies^ 
à  V.  m.  de$  résultats  de  cette  régie  pendant  la  première  lé- 
volutiot)  de  son  Tbrfl,  Va  mise  à  portée  de  reconnaître  que  le 
sTStêipe  4e  régie  intéressée  ne  convenait  point  à  ce  g[enred'cx- 
ploitfttioOy  etàue  le  meilleur  parti  à  prendre  serait^derw* 
fermer  à  long  bail.  XTne  commission  est  nommée  poor  fa 
ptépalrer  les  conditions,  qui  â<>ivent  assurer  une  rentrée  IQ^ 
nuelle  de  3,600^000  francs  ;  et  c'est  pour  cette  somme  que  je 
etmiprends  cette  bmacbe  de  revenu  dans  le  Imde^  de  Tan  U 
etrtK>6. 

M^y.  BiL  B  reconnu  que  ce  produit  ne  pourrait  être  assiiré 

iu*àutant  qu^il  serail^  pcis  des  maures  pour  mettl^4a  Fituatioa 
es  salines  pftrticulièreif  ^vl  équilibre  avec  ceHe  des  salines  ot^ 
tlooales,  qui,  grevées  â*un  prit  de  .bail  nu  pioSi  du  triior 
piiblic,  ne  peuvent  soutenir  ^ans  la  vente  là  ciinclirriaice'âes 
salines  imiticuliérea  dftw^cbies  do  toate-«^pèce  do  loderm^ce. 
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jet  de  l'MPticle  4$  do  j^o^et  de  loi  sa*  les  teemcea» 

*     y  Section  VIIL 

De  la  régie  de  tels  et  tabaw  dam  lea  départemeot  Éi>*delà  dei 

Alfm. 

Cette  tkgfié  établie  peur  ta  yente  dd  sel  dam  le  cî-dèvant 
PiémoMt)  èm  terhi  de  hi  M  dtt  5  Ventôse  ad  12  et  Mcoastituée 
par  te  déc^t  iaipérial  dn  «  Thermidor  an.  13,  qoi  l'a  chargée 
de  la  veate  tant  do  tel  qve  du  tabae»  dans  feé  départ eiùenâ  aa« 
delà  dei  Alpes^  n'est  entrée  en  actiyKé  qu'an  lei'.Yendealiâire 
«nu. 

Ce  ne  sera  en  eonséqaehee  que  dans  le  eoitipté  des  fîùanc^ 
ifiA  sera  reâda  Tannée  proehaîne,  que  les  ré<^aitats  de  la  pre* 
fûanirt  stmée  de  sdd  eftploltàtton  pourront  être  présentés,  it 
ntë  bornerai  à  dit^  iei  que  ses  premières  opérations  ont  été  di- 
i4gées  avet  autant  de  ^èle  qtie  d'intelllgenée  ;  que  lés  marchés 
passés,  soit  pour  l'achat  des  taatîères,  soit  pouf  leur  transport 
sur  les  points  nécessaires,  ont  été  fkits  avec  économie,  et  que 
j'ai  lieu  d'espérer  qne  le  produit  net  de  Tan  14  et  l806,  sera 
plutôt  an^esius  qu'au-dessous  de  l'estimatioû  pOUf  laquelle  je 
râi  compris  att  budget. 

J'obsah^ei  aa  stfrplùs,  que  ces  perceptions»  antauellestes 
départemens  où  elles  sont  établies'  étaient  accoutnmes,  y  tien- 
t«ent  lîéa  âé  la  tate  d'entretien  d^  routes,  et  d'une  partie  des 
cootiribttfions  directes  perdues  dans  le  reste  de  l'empire. 

I^BCTIOlf   IXw 

Des  Monnaies. 

La  fabrication  des  Ooûvelles  espèces  ordonnée  par  la  Toi  du 
7  Germinal»  an  11»  s'élevait  au  1er*  Fripiaire, 
an  14  à •      194,184,391  & 

Les  pièces  do  cinq  flratrct  fabriquées  à>    •n^QQc'^sjc 
l'aoeiea  type  se  ioat  élevées  i    ,    ?  .    .    ^    1oe,335,7W 

Total  des  moatiaîés  de  aauvdle  fiibrieatioa  300,890^149 

ititiii    II* 

Il  existe  dans  cette  tomme  pour  13»310,000fr.  de  coupures 
do  kl  pièce  dé  cinq  francs. 

Les  noureaux  balanciers  potir  la  fabrication  de  l'or  ont  été 
confectionnés  dans  le  courant  de  Tannée  dernière  ;  ils  oui  été 
fépartisdans  ceux,  des  hôtels  des  monnaies  où  ils  oot  été  jugés 
pouvoir  être  le  plus  utiles. 

Les  anciens  Wanciers  ont  été  réparés  sur  des  principes  uni* 
fortnes  qui  assurent  un  meideur  service*    . 

Les  coins  destinés  à  la  fabrication  des  numoaiesont  reçu  uU 

perîectiôiiiâeikient  qui  contribue  i  diminuer  assez  sensiblement 

la  dépense  de  cette  fabrication»  ila  ont  été  réduits  d'entirou 

|in  décimètre  (4  ponces)  de  hautettr,  qu'ils  avaient  auparavant» 

£  s  B  ^  B  2 
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A  tto  peu  plut  de  âeiiKXMtiwiètKnfli ^environ  8  lignes):  H  co 
résulte  qa*éUnt  tiwceptibiet  d'être  trenfiés  dbn»  tontet  Icun 
parties»  ils  résistent  à  une  fabrication  de  100  à  120  mille  pièco, 
au  lieu  de  16  à  20  mille  seulement  que  Ton  pouvait  obtenir 
des  coins  dont  on  se  seraait  anléheareaseét,  et  qoi  rerenaieBt 
au  même  prix  que  les  nouveaoïr.  ^  ' 

Un  avantage  plus  important  encore  résolte  de  ce  qoeki 
coins»  (^ui  étaient  autrefois  fabriqués  dans  chaque  h&tel  des 
monnaies»  par  un  gravei^r  particulier,  le  sont  tous  aujoafd*luâ 
k  rHôtel  des  monnaies  de  Paris*  On  obtient  par  là  vme  \àa^ 
tité  qui  ajoute  sensiblement  à  la  difficulté.d^  centrefiùffe  m 
monnaies,  et  qui  donne  le  moyen  de  reconnaître,  aa  proneç 
çoup-d*Œil»  celles  oui  auraient  été  oontrefaites» 

La  comptabilité  de  cette  partie»  qui  avait,  de  tons  les  teoifi» 
éprouvé  de  grands  retards,  a  prit,  depuis  la  loi  du  7  GenniiwI, 
an  1 1 ,  une  marche  régulière.  Tous  les  comptes  des  directeais 
(un  seul  excepté)  ont  été  arrêtés  pour  Tan  19  et  renais  i  k 
comptabilité  nationale  dans  le  cours  de  l'an  13;  et  aucun  de 
ces  comptes  n'a  présenté  le  moindre  débet.  Ceux  des  fabri- 
cations^ de  l'an  13  seront  également  arrêtés  et  apparés  dsBS 
Vannée  courante. 

Indépendamment  de  ce  que»  conformément  à  la  loi  du 

?'  Germinal,  an  1}»  aucunes  espèces  ne  sont  mises  en  cîrcals- 
ion  qu^après  que  des  échantillons  de  chaque,  font  out  été 
jessayés  ^  Faris;  les  administrateurs  des  moniMiies  font  prendre 
en  outfe»  chaque  ann^e»  dans  la^circulatipn,  plusieurs  pièces 
de  chacun  des  hôtels  des  monnaies»  ponr  les  soumettre  à  on 
essai  particulier.  Les  procès-verbanx  de  cette  ppération»  jmnts 
à  ce  chapitre»  présentent  des  résultais  aussi  satisfaisaos  qot 
l'avaient  été  ceux  de  Tannée  précédente. 

Chapitre  V. 
Section  1er.— De  la  mode  du  recouvremeqt  des  contributions 
directes  de  Pan  13,  et  de  sa  sjtuation/  au  1er.  VeodeuMaif^ 
an  14. 

La  marche  du  recouvrement  des  contribiltioiis  s'est  parfatte- 
pent  soutenue*  en  l'an  13. 

11  ne  restait  plus  à  recouvrer  au  1er.  Veq-  \     ;îo  aati  mu%  ft.  ' 

demiairç»  an  14,  qu'environ f     ^^^^/^^  "• 

sur  les  contributions  de  Pannée  dernière. 
Les  frais  de  poursuite  ont  encore  épropvé 

une  diminution  sensible. 
Sur  un  recouvrement  de, 360,203,000 

ils  s'étaieiit  élevé,  en  Ùan  11  »  à , .       2,158,501 

La  proportion  commune  était  de  -yf^. 

Pour  Pan  lé,  sur  un  recouvrement  de  ... .  371,720,000 

Ils  n'ont  été  que  de. . , , , , , . ,       l,5<)3j300 

proportion  commune  ,4-r. 
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Pourl'an  IS»  Bar.uDjnecoavreiiiiBDt'de.^,»  d76»l6l»^2 

Ils  n'ont  été  que  de 1,196,911     . 

Proportion  commune  yf^ 

Section  II. — Contribotîons  personnelle,  somptoaîre  et  mobw 
lîère  de  la  ville  de  Lyon. 

Une  loi  da  14  Pluviôse,  an  1,3,  a  autorisé  le  gouvernemeni 
4  remplacer,  en  tout  ou  partie,  le  montant  des  contributions 
mobiiiaire  et  somptuaire  de  la  ville  de  Lyon,  sauf  la  sanctioa 
du  corps-législatif. 

Un  décret  du  25  Therraîdor  dernier  ordonne  que  ces  deux 
contributions  beront  payées,  par  préférence  à  toutes  autres  dé- 
penses, sur  l'octroi  actuellement  existant,  et  a  réglé  le  mode 
de  perception  de  la  contribution  personnelle.  Il  ne  s'agit  plu» 
que  de  fairç  sanctionner  ces  mesures  par  le  corps  législatif, 
et  j'aiThonneur  de  proposer  à  V.  M.  d'en  faire  une  disposition 
de  la  loi  sur- les  Nuances  de  l'an  14*    ^ 

Section  III.— Remplacement  des  taxes  somptuaire  et  mobl» 
liaire  dans  les  villes  ayant  un  octroi. 

Le  remplaciement  des  taxes  somptuaire  et  çiobiliaire  par 
une  augmentation  de  droits  sur  l'octroi,  a  eu  lieu  sur  la  villo 
de  l^aris  et  il  en  résulte  les  plus  heureux  effets. 

La  ville  de  Lyon  va  jouir  du  même  avantage  à  compter  de 
Tan  14.  ,  . 

Des  lois  ont  autorisé  le  gouvernement  à  établir  ce  mode 
'  dans  les  villes  de  Marseille  et  de  Bordeaux.  Un  grand  nom- 
bre de  villes  ayant  un  octroi,  demandent,  par  l'orçane  dea 
préfets,  à  être  autorisées  à  payer  de  la  même  manière  leur 
taxes  somptuaire  et  mobiiiaire. 

Ce  mode  tend  à  faire  cesser  toute  difficulté,  à  prévenir  toute 
réclamation,  et  à  accélérer  les  versemens  au  trésor  public. 

Je  crois  donc  devoir  proposer  à  V.  M.  de  faire  autoriser 
généralement  cette  mesure,  par  la  loi  sur  les  finances  de  l'an 
14,  pour-^toutes  les  villes  ayant  un  oet^oi,  dans -lesquelles  elle 
pe  serait  jugée  susceptible  d'aucun  inconvénient, . 

3ection  IV. — Suppression  de  la  taxe  somptuaire,  à  compter 
du  ier.  Janvier,  I8O7.     ' 

Cette  contribution,  porté  sur  le»  domestiques,  sur  les  che* 
vaux,  et  sur  les  litières  et  voitures  de  luxe. 

Elle  donne  lieu  à  des  recherches  fatigantes,  et  à  des  récla« 
fnattons  nlultipliéet*. 

Ppur  les  ebevaux  et  voittfres,  les  difficultés  sont  sans  cesse 
renaissante  ;  les  préfets,  les  archei?éques  et  évèques,  les  com« 
inandans  des  divisions  militaires,  et  4es-officiers  généraux  m 
se  croient  pas  potitabies  pou^  les  voitares  et  chevaux  qu'ils 
assurent  leur  être  indispensables  pour  le\irs  tournées  ou  pout 
}eur  service. 
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J/lktaé  féekmttioD  4é  k  ptrtd^êgtat  et  gti^  fbfttttien 
et  des  empkrjrét  des  diveraesTégîet  et  adminiitrmàoDS»  qui  oc 
peuvent  se  passer  d*on  cheirah 

Cette  taxe  ne  s*est  janais  âevée  à  plus  de  12  à  15  cent  oûito 
francs  pour  tout  rempire»  et  déjà  elle  n'existe  plus  dans  les 
villes  de  Paris  et  de  Lron»  où  elle  s'acquitte  sur  le  produit  de 
rotrtrôî  :  elle  le  sera  de  la  mèoie  manière  dans  pinsîearb  antre* 
tilles  qui  réclamtfùt  le  même  mode  de  perception  pour  la  con- 
tribution mobilière.  Ainsi  Toa  peut  dire  qu'elle  ^a  te  ré- 
duire presque  à  rien»  et  je  propose  de  la  supprimer.  £lle  se 
trouvera  confondue  avec  la  taxe  mobilière,  ce  qui  la  rendra 
tout-â-fkit  insensible»  et  Ton  fera  cesser  les  nombreux  mbna  et 
les  difficultés  auxquelles  elle  donne  lieu* 

Cette  disposition  lait  partie  du  titre  de  la  loi  sur  les  û» 
tnmces  de  Tan  14>  qui  règle  les  cbntributions  de  1807* 

Section  V.    Du  Cadastre. 

Les  travaux  du  cadastre  se  auivent  avec  actirité  ;  le  iMmbfe 
des  plans  terminés  était  de  six  mille  au  ler«  Vendemiairey 
iml4« 

Pour  iti^assuref*  que  cette  opération  se  faisait  avecla  régn- 
tarité  et  Tuniformité  hécessaires»  jVi  chargé  douze  dtrectoure 
des  contributions  d'en  véri6er  toutes  les  parties,  chacun  dans 
»euf  départemens.  Cette  mesure  a  eu  Vetkt  que  je  lû'co 
étais  promis.  Tous  les  agens  qui  concourent  à  cet^  eotrejprise» 
sont  aujourd'hui  dirigés  par  le  même  esprit,  silirent  des  prin- 
cipes et  opèrent  par  des  procédés  parfiiitement  uniformes. 
Ces  principes  éotit  consacrés  paf  une  instruction  générale  oui 
réunit  cellefiT  données  successivement  aux  géomètres,  et  à  la* 
quelle  un  savant  distingué,  M.;i>e/ai>ifrnr,  membre  de  l'institut» 
«près  ravoir  examinée  sur  mon  invitation,  a  cru  pouvoir  donner 
ton  attache* 


Chapitrb  YL 

0e  la  dette  publique  et  des  pensions» 

1ère»  D1VIS1094 

Dmu  ParpihtMe^ 

Sectiojv  I.    Dette  Inscrite» 

Suivantrétat  du  trésor  public,  la  dette  perpétuelle 

sWevait^  an  1er.  Vendémiaire,  an  14,  à48JS95,766ft»o€i» 
Au  1er*  Vendémiaire»  an  19,  elle  ne  s^éle* 

'«M»'* -.--•.    -  46,«74,<te4frf 

EUe  s'est  accrue,  pendant  Vwm  13»  par  Ym^ 
lariptifHi  des  objets  ^i  sniTfsat 
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l\  Partit»  non  eocore  traosflêr^es  d^  V$x^\m 
grand  livre  au  nonvaaii 

Nouvelles  liquidations  \no^    aq£  1 

de     reotes     proveuaqt  ;>»927»l48f. 

d!aii£i€U>AfiflxÀcporation8 
et  autres    ....    5S5>3S3 

t^  Tiers  pvoviMi^  de  la  dette 
exigible    ••••••••    S79>5i$ 

^*  Reetes  données  en  paiement 
de  bons  <le  deux  tiers,  en  exécn* 
tien  de  la  loi  du  9  VentAse^  an  g. 


^.  Rentes  créées  par  la  même 
loi  ;  Savoir. 

Pour  l^  service  des  années  5b  6» 

rour  le  service  de 
Pan  8    -    -    •    -       577, 


4,16»  î 
7,0893 


4,^1 


751,?57 


Total 


-    2,06i,959 


A  déduire* 
Pour   les   partîbs   données  en 
paiement  de  domaines  nationaux, 
de  débets,  &c.  passés  au  compte 
de  la  république  .  .  •  110»564 

Bout  tejets'de  fentes 
provenant  du  tiers  con» 
soUdé  de  rioti^ldu 
paodUwpe,,r  .  *  .  .  ,^     4» 


! 


111,017 


Reste  en  an|^mentaiion  •  «  •  •  •  1;950,942 


1,950,949  (tr. 


Somme  pareille  ^ 


48,625,576 


A  qnoi  il  faut  ajouter  tioU  millions  de  rentes,  do*t  la  créa* 
tionsera  autorisée  perlaioi  des-finanees  de  16D6,  aiT  profit 
de  la  caisse  d*a«iortiKeiiieKt.      ... 

PluS;  pour  la  dette  perpétuelle  des  huit  nouveaux  départe* 
mens  au-delà  des  Alpes,  savoir  ;  ' ,-  .1, 

Pour  les  dépQrtemeps  du  çi-dçvant  Piémont,  déduction  {site 
de277,000tr,p§r  aperçu  pour  le  montant  des  fentes  dont  lé 
capital  a  été  employé  en  paiement  de  domaines  nationaux 
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JQtqii^att  ler.  Vendemiairfe,  an  14,  dans  les  nz  départeai^ 
da  ci-^erant  Piémont    .    .    -    -    ^    -    -    -    2,400,000  fr. 

Et  pour  lea  trois  départeqieQS  de  la  Cb-denuit 
Lîgune   .    -     .•    -^  .'-;-.    .    -    i,i59;oeD 

Total    -    -    -     3,659.000 


Sbctiok  il    Do  crédit  relatif  aux  inscriftfioiis  à  £ûre  mu 

grand  litre  en  Tan  14*--    -     -     - 
^article  7  de  la  loi  du  2l  Floréal  an  10,  porte  «jiie  U  loi  dé- 
terminera, chaane  année,  le  montant  des  inacriptiona  es  âoq 
ponr  cent  consolidés  qui  pondront  être  portées  au  grand-iiYfe 
m  conséquence  de  noureUes  liquidations  opérées  dans  le  cours 

de  la  même  année.  ,.       .  .       „     .  .         •.  , 

En  exécution  de  cette  disposition,  l'article  8,  de  la  même 

loi  a  autorisé  le  gouvernement  à  faire  inscrire  sur  le  grand 

livre,  dans  le  courant  de  l*an  10. 

l^  Trois  millions,  consolidation  de  la  dette 

constituée^  ci 3,O0O,0d0fr. 

Il  en  a  été  inscrit» 
Dans  ran  1X>        979*958  fr. 
Dans  Tan  11         283,U8        .^        o6*;fiii2 
Dans  ran  12         445,900  Ç        ^,656, 134 

Dans  ran  13         947,158 


I 


U  restait  au  1er.  Vendémiaire,  an  14,  sur 
le  crédit  ouvert  de  l'an  lo.    -     -     -     -     -      •    343,066 


-ip*- 


9^\  Quatre  millions  pour  consolidation  de  la  dette  exigible^ 
avec  jouissance  du  1er.  Vendémiaire  an  M.*  *  *  4,000;000  fr« 

A  quoi  il  faut  ajouter  le  nouveau  crédit  de 
deux  millions  ouvert  par  la  loi  du  4  Germinal 
an  11    -    -    -    •---.•'-*•>-    -    ^000,000 

6,000,000 
il  en  a  été  inscrit. 
En  ran  JO    -    -    -    1,782,371  fr. 


En  ran  11  -  -  -  1,567,952 
£n  ran  12  -  -  -  5S28,175 
En  ran  13    •    -    *      .  379,523 


4,258,021 


Total  du  crédit  restant  libre  sttr  cette  partie 
attUftVend^miaîre,  anl4     •     «    ...    -    1>741,979 
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Je  propose  3e  confondre  le  re^e  de  cet  deux  crîflits»  ainsi 
^ue  de  celai  qui  avait  été  ouvert  par  la  loi  du  30  Yentôse  an 
9»  «pour  le  service  des  atanées  5,  6,  7  et  8,  dont  Tensemble 
sera  suffisant  pour  procurer  l'imcription  des  rentes  à  provenir 
des  liquidations  de  chaque  nature  qui  pourront  être  arrêtéet 
dans  le  cours  de  Pan  14  et  1806.  / 

2e.  Division* 
De  la  dette  viagère. 
La  dette  viagère  s*élevait,  au  1er.  Vendémiaire»  an  13»  suivant 
!le  compte  Tan  )|2   à    --    -    .-.-^    -    l9y286,/^0  fr. 

Malgré  les  nouvelles  Kquidatioos  qutt»nteu 
lieu  en  Tan  13»  cette  dette,  à  raison  des  ex- 
tinctions survenues»  ne  monte  plus»  au  ier. 
Vendémiaire»  «n  14»  qv'à    «    -     ^    •    ^    -     t8f936»347 

Diminution    •    •    •    •     1»098»203 


Le  trésor  public  aura  danc  à  payer  en  1806. 
l^  Comme  ci-dessus     -     -      ....     1S»936»847 
2^  Pour  les  rentes  viagères  des  six  nouveaux 
défMrtemeos»  déductions  faites  des  extinctions 
connues  du  trésor  public        .       «       «      .        485»<M)0 


En  tout    .    «    -    48»721>547 


3e.  Division. 

Des  Pensions. 

Les  pensions  ont  été  portées  pour  l'an  13,  dans  le  compta 
des  finances  de  Tan  12»  à  27>482»14û  francs;  elles  s'élèvent» 
au  1er.  Vendémiaire,  an  14»  i  dl»777t303  fr. 

SAvein: 
Pensions   civiles» 

Jjes  états  du  trésor  public  arrêtés  à  cette  même  époque»  Ita 

portent  ainsi  qu'il  suit  : 
a*.  Pensions  anciennes  •        -        •        •        8»l68»347fr« 
2\  Pensions  nouvelles        -        •        «      -  177»751 

U\  Pensions  des  veuves  des  défenseurs  de  la  ^ 

patrie         -       -       «        •       ^       «^       *        1»879»670 

Total  des  pensions  civiles  inscrites  an  trésor 
public 4»225»7<t 

Anciennes  pensions  des  six  nouveaux  départei» 
piens  du  Piémont»  y  compris  le  ci-devant  dé* 
partement  du  Tanaro,  portées  comme  en  ïm^ 

F  FF  FF 
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i^atré9or^hHc^  lePFÎrpn  *    -    -    ilf(M)0,900| 

Penstons  nouvelles  ef,  ^^oïktp 
annuels  d^  ces  iném^dépfirte^n>ec|t» 
^uîyant  deux  décreUdu  18  Fcuçtt- 
4or,  an  13.        .        •        «?        - 


637^95$- 
Tpial  d^i  ^péoot  Ôviles  - 


PfHÙmÊ  ecfl/kHUiiqueif 

Lei  i^U  du  trésor  public  «rritéa  au  ler^ 
Vendemiairje,  an  14,  U$  ^portent  lûaû  i|a*il  aoit  ; 
savoir  : 

l^  Pour  les  déppytqneMiieraiickpofFraaee 
et  4^  ta  çMevant  Belgique  Réduction  faite  de 
ySffBûûù.  mentant  des  extinctions  en  Tan  13f 
ci,        ,.     ,  -       .       ^       *  I$j0la4)96f^^ 

%^.  Pour  les  quatre  départe» 
mens  de  la  rive  gauche  du  Rhia, 
dédttotKMi  Mte  des  extinctions 
en  Fan  13.    *       .       .        .    1,939,084 

^.  Pour  les  six  départemens 
du  Piémont,  y  compris  le  cir 
âeyant  .dé|)artement  du  Tanaro, 
déductions  faite  de  11,000  fr« 
inontant  des  extinctions  en  Fan  1 3.   1 ,662,500 


1^7i9W 


5,8633» 


tf^fi,4W 


Total  des  pei^sions 


31,778,309 


n,>   .     l^Ll]^.i 


Châpi/iu  vit. 

Budgpt  de  Fan  14»  et  1806. 

La  l^  dfi  9  V^otft^  W\9  9i  |»r«i«gé  pwr  Ite  14lef  i 
tributioDs  de  Fan  13.  : 

Uçi  siênatus-cox^sulte  du  23  Fructidor  a»  18  ayaat  rétabli 

A-V. : \ ^-  j„     .*         ¥ : m^^^i:     i ' ^*5^- 


S  AAu>i  Q^  nnances  qui  va  être  présentée  au  cprps  ieffisiii«i* 
D'après  le»  produit^  àç  Fuon^  4«nûère,  les  coot^MliMM 

^irçcj^  in^iirectes  et  filtres  revenus  def  troi9  moi%  dix  jom 

de  Fan   14  et  de  Fannée  1806,  ne  rendront  pas  moins  <le 

003,459,359  fr. 

Le  recettes  extérieures  domieQt«  poar  te  mèa^  ^p^99  àe 

femps,  35,533,000  fr. 


•^T 
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Queîqaet  iihéjiormtioDt^  dans  Ici  contribotioot  iddlrêctîni; 
le»  prémiert  produits  de  la  taxe  sur  le  sel  et  d'Hreraes  recetter 
Ssxt'raordiDaires»  porterbot  {f  totalité  des  ressourcésde  cet  jexeiH- 
clce  pour  quinae  nîots   dix  jours^   à  la  somme  totale  de 
6^49240,359  fr«  y  compris  ùd  ronds  de  réserve  de  30  millions* 

La  dépense  da  budget  que  je  sounlets  à  Votre  majesté»  est . 
grossie  d'un  troisième  trimeétrfe  de  la  dette  perpétuelle»  qui» 
dnisr  l'anelen  ordre  dé'cfaos)*k,  aurait  dû  être  payé  au  oidis'de 
Vendcfmiairc  an  15,  et  qtii  â^vYà  Vëttt^  en  Octobre  ISTOO.^ 
Votre  majesté  a  pensé  que  le  retour  à  l'ère  addenné  lie  deVait' 
apporter  aucun  retard  danr  raccômf^rsseolent  des  engagemeni 
contractés  antérieurement  avec  les  créanciers  de  Tétat»  ^t  il 
s«rà  satisfint  à  cette  deUe  sacirée  aux'époqcM^tfccoiftbimébi* 

Ldi  sur  lAPinàUced»  an  14  et  1606. 

TtMË  F^pMlBR. 

Des  Éxerdces9,  10»  il  et  H. 

Sfe'ctiow*  I.  - 

Art.  lëf;  Letsonïmes  restante  tentrèrau  1er.  Janvier  isCioi 
sûr  les  exercices  9»  10,  Il  et' 12,  seront  pdtt!§es  en  Recette' ad' 
compte  de  Texerclce  couraùtJ  ^    . . . 

2^.'  Il  est  mis  à'ià  dîsposittoh  dii  gouvernement'  ui&.  fondit* 
eitraordinaire  de'60  millions»  d6nt'44  millions  pour  soliler'lei^' 
eiercicei  9;  ^0,  11  et*  12,  et  lb>000»000  pour  rekerdcei 
an  13. 

3.  Cette  somme  sera, réalise  parades  bons  de  la  caisse 
d*amortissement,  que  le  trésor  public  est  autorisé  à  donner  eoi 
pétert/e6t  deif'ordènnancA  dés  ministres  podr'lef  servicè'Mër' 
dites  années»  en  conséquettcédes  cMdits  qui  leur  seront  ouverts 
pa^des-décrets  spé^iauir* 

Aj  En  remplacement  du  Capital  chklessb^  il  eit  créi  ais  > 
profit^de  la  caisse  d'amortissement  vue  rente  de  a-nriHIon^- 
qai  courra  dû  1er.  ^^aintr  1806» 

5.  Les  bons  seront  de  10,OOd  francs  cfaacoo  ;  ils  sètont  et»' 
visé  spar  mille  en  sit  séries  oNimérotéès  deptm  1  j«sqv^'€00O  i^ 
ils  seront  transmissibles  par  endors^nent  et  payables  ev  n»^ 
méraire  à  la  cabse  d^atùortissement»  à  raison  d'nn  million^ 
psr  mois  et  aux  époc|ues  fixes  des  0, 15,  dO  et  30  de  chaque 
mais»  à  partir  de  Juillet  1800. 

6.  Les  bons  échéant  dans  lesdonaeiiKiif  1807  étant  pfè^ 
miers  mois  1808,  porteront  intérêt  à  six  pour  centpa^  att,  *^'7 
cempler  du  1er;  Janvier  1807  jntqtt*ao  mois  dé^  leitr  échéaûeé 
indosivement.    Cet  intérêt  sera  -  aeqtiis  poirr  le  urob'^ntiei^  * 
qadquesott  le  jour  de  Téchéance;    Oemt^  échéant  dam»  4er^ 
derniers  mais  1800  at  aimées' s<iivaiilès"jnsqu*ao'3Ôr' Jnfn^*' 
1811)  dernière  échéance,  jouiront  d*u^  intétrêt  de  T'pdlafr  cent 
par  an,  à  partir  dv  ler.'Janvîei'  lOOiT.' 

F  F  F  F  r  9 
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L«  caÎMe  d^amortÎMement  remettra  aa  trésor  pnbUc,  en 
1806«  pour  24  millions  des  boot  det  premières  échéftôcei 
Let  autres  ne  seront  fersés  que  successivement  en  1807»  dam 
la  proportion*  des  besoins  résultant  des  liquidations,  m  vtrtm 
des  décret»  spéciaux»  jnsqn*à  concurrence  dé  ce  qui  pourn 
être  reconnu  nécessaire. 

St.  Ces  bons  seront  admis,  en  concurrence  ayecie  nvmé- 
raire,.  en  psîement  des  domaines  à  Tendrs  appartcnaot  à  U 
caisse  d*àmortissement. 

SECTfOH   Ih 

9.  Les  16>500,00afr.  qu«  le  trésor  public  doit  verser  à  k 
caisse  d'amortissement  en  1806,  tant  pour  le  fonds  ordinaire 
que  pour  le  remboursement  de  partie  des  cautionnemeni, 
qu'il  a  reçus,  ainsi  que  pour  Pintérëf  des  dits  cautionne* 
mens,  seront  payés  à  la  caisse  d'amortissement,  en  domaines 
nationaux  disponibles,  estimés  à  vingt  fois  le  revenu. 

10.  Il  en  sera  de  même  pour  la  somme  de  5*500,000  fr.  qot 
la. dite  caisse  aura  à  réclamer  en  T807,  tant  pour  remboarae- 
0entqne  pour  intérêt  des  dits  cautionnemens. 

11.  Au  moyen  de  la  délégation  qufsera  ftûte  à  la  caisse 
d^amortissement  en  exécution  des  deux  articles  précédens, 
efle  ne  sera  pas  comprise  au  budjet  de  1806,  et  elle  ne  sera 
p&9  comprise  dans  celui  de  1807  qae  pour  le  fonds,  ^ordinaira 
d^amortissement  de  10  millions  seulement. 

TiTftE  Deux. 

Du  crédit  relatif  aux  inscriptions  à  iaire  au  gmnd«livre  eo 
.  Van  Uet  I806. 

18.  La  somme  de  353,938  fr.  celle  de  363,876  fir.  et  eofi» 
celle  de  1,741,979  fr.  qui  restent  disponibles  sur  les  crédits 
ouverts  par  les.  lois  des  30  Ventôse  an  9,  80  Floréal  an  lO,  et 
4  Germinal  an  11,  pour  les  inscriptions  au  grand  livre  à%  J» 
dette  publique,  des  dépenses  du  service  des  années  S,  61,  7 
et  8,  de  la  dette  constituée  et  de  la  dette  exigible,  sont  ré» 
unies  i>our  être  apliqnées  à  la  consolidation  de  ces  dirersc» 
dettes  indistinctement»  / 

Titre  Taois. 

Contribution  petaaoeUe,  somptuaire  et  mobilière  de  la 
ville  de  Lyoo«. 

13»  Le  contingent  de  la  ville  de  Lyon,  dans  les  contribu- 
tions personelle,  somptuaire  et  nM>bilière,  montante  349,869 
fr»  30  centimes^  sera  définitivement  pavé  an  trésor  pubiie  par 
la  produÂl^e  la  perception  et  du  reoiplaceméat,  déterminée» 
par  le  décret  spécial  du  85  Thermidor  an  13>  rendu  en  ttàr 
cution  de  la  loi  du  13  Pluviôse  de  la  même  année. 
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TiTas  QuAJTBi. 

Supplément  de  cautlaonement  des  préposés  comptables  de  \m 
régie  de  reoregiatrement  et  des  domnines* 

14.  Toas  les  receveurs  de  renre^istremeot*  des  domaiuiest 
da  timbre,  et  des  droits  d'hypothèque,  fourniront  un  sitp^ 
plément  de  cautionnement  en  numéraire,  pour  sûreté  de  leur 
^eatîoo . 

15.  Le  cautionnement  total  de  chaqne  receveur  est  fixé  an 
double  du  montant  des  remises  d'une  année  entière,  d'aprèa 
les  produits  de  Tan  13,  ou  d*après  ceux  de  Tannée  courante, 
pour  les  départemens  réunis,  conformément  à  l'état  général 
qui'  en  sera  arrêté  par  le  ministre  des  Hnances. 

16.  11  ^era  fait  déduction,  sur  le  montant  du  cautionne- 
ment ainsi  6xé,  de  ce  qui  aura  été  pajé  précédemment  au 
même  titre  par  cba^^tie  préposé* 

17.  La  somme  restant  à  payer  pour  compléter  le  cautionne*, 
ment,  sera  fournie,  savoir»  un  quart  dans  les  deux  mois  qui 
suivront  la  publication  de  la  présente  loi,  et  les  trois  autres* 

2uarts  dans  les  mois  d'Aôut  et  Octobre,  1806,  et  Janvier,  1607* 
l'intérêt  de  ces-cautionoemeas  sera  payé  sur  le  même  pied  que 
par  le  passé. 

18f  Les  fonds  provenant  des  dits  cautîonnemens  seront 
versés  au  trésor  public,  pour  le  service  de  Tan  14,  et  rétablie 
dans  la  caisse  d*amortissement,  conformém.ent  aux  lois  des  7 
et  27  Veutôîte,  an  S. 

19*  A  Ta  venir,  aucun  préposé  comptable  ne  pourra  être  în« 
stalle  dans  remploi  dont  il  aura  été  pourvu,  qu'après  avoir 
versé  le  montant  de  son  cautionnement  et  en  avoir  justifié* 

TtTRB  Cinq. 

Nouvelles  progressions  de  la  taxe  des  lettres. 

S0«  A  compter  de  la  publication  de  la  présente  loi»  la  taxe 
pour  le  transport  des  lettres  et  paquets  sera  établie  et  perçoe 
diaprés  les  progressions  suivantes. 
Pour  les  distances  à  parcourir  jusques 

à  da  kilomètres    ••--..-2  décimes* 

de      60  à    100 3 

de    100  à    200 4 

de    200  à    300 S 

de    300  à    400 Q 

de    400à   500    • 7 

de    500  à    600 S 

de    600  à   700 9 

de    800  à  1000 10  ^ 

de  1000  à  1200 11 

au-dessus  de  1200  -    --'«••     12 

21.   La  taxe  des  lettres  transportées  dans  Tintérieur  de  la 
ville  et  faubourgs  de  Paris  «t  portée  de  10  à  15  centinreff. 
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TitM  SiM. 

Régie  dei  droit»  révnhb 

Section  L — Des  invenUirti. 

92.  Le  droit  fixe  d'inventaire  imposé  par  la  roi  du  5  VeoUtte 
an  IS,  9era  acquitté  par  le*  acheteun,  au  moment  de  fenlère-» 
ment  des  boissons. 

as.  Le  droit  sera  acquitté  par  les  propriétaires,  torsqoe  1^ 
transport  sera  fait  pour  leur  compte  hors  de  la  Gommane  oà- 
les  boisgoos  auraient  été  inventoriées. 

â4.  Lors  du  récoleroeut  dMoventalre»  les  propriétsirea  me 
pourront  jamais  être  recherchés  pour  aucun  autre  droit  que 
Dour  le  droit  fixe  d'inventaire. 

SEcnoN  IL — De  la  vente  en  gros. 

95.  Il  sera  perçu,  au  profit  du  trésor  public,  uli  droit  égal 
au  vingtième  du  prix  de  la  veote,  à  chaque  vente  et  rereitte 
en  gro9,  des  vins,  cidres,  poirés,  bières,  eaux-de-vie»  esprits' 
ou  nqueuns  composées  d*eau-de-vie  ou  d'esprits. 

26.  Aucun  enlèvement  ni  transport  de  boissons  ne  pourra 
être  fkit  sans  déclaration  préalable  de  la  part  du  propoétaitc^ 
ou  dn  vendeur,  on  de  l'acheteur. 

87.  Les  propriétaires  qui  voudront  transporter  pour  leur  pro- 
pre compte  des  boissons,  ne  seront  tenus  d'acquitter  d*aitties 
droits  que  le  co6t  du  passavant. 

98.  Lorsque  la  déclaration  aura  pour  objet  des  boissooa  veoK 
dues  ou  revendues,  on  sera  tenu  de  payer  les  droite  pottéè  em 
l^rtrcle  25,  et  de  se  munir  d'un  congé. 

29.  Les  congés  et  pussavans  seront  nNM'i|ttés  du  tidii1>rède 
la  régie  des  droits  réunis,  et  ils  ne  pourront  excéder  le  pris  de 
cinq  centimes. 

30.  Les  voituriers,  bateliers  et  tous  autres  qui  transporte» 
font  des  boissons,  seront  tenus  de  représenter,  à- toetes-- ré- 
qmitions  des  employé»  de  la  régie,  les  dits  paasevao»oa- 
congés. 

31.  Les  marchands  en  gros,  les  courtiers,  fikct^rref  cè«i« 
missionaires  de  boissons,  les  diitilhitears  et  b^Mlétars  de 
profession,  seront  assnjettis^ux  exercices  desemphoyés,  à  raison 
des  boissons  qu'ils  auront  en  leur  possession^ 

S2k  Lorsque  la  régie^ura  Heu  decroire,  per  llnfériorité  des 
valeurs  déclarées,  que  la^léclaration  est  fausse,  ëfft  pourra  re- 
tenir les  boissons,  ponr  son  compte,*aii'pnfx:ttécléré,  en  payant 
comptant  et  le  cinquième  en  sns* 

Section  III. — De  la  vente  en  détail 

33.  Il  sera  perfu,  lors  de  lavente^'détiiii  dètfbbissons  spé- 
cifiées en  l'artiele  95,  un  droit*  égaV  au*  df«iéoie*dtl' prix  de  la 
dite- vente. 

34.  Ceux  qiH  vendent  des  boissons  en  détail»  -seront  tenus* 
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d*€n  fkire  1»  déclaration  et  d«  désigoer  les  espèces  et  quantités 
de  boissons  qu*ils  auront  en  leur  possession. 

86*  iiê  seroBt  écousde  aoufini  les  visîtea  et  ezerôcca  dta 
cmployéa. 

Sfi*  (l^eB|irapriéitaires  4(ui  voudront  faire  la  vente  en  détail 
des  baissons  de  Uuir  crjï»  ne  paieront  qne  la jnouié  du  droit  àfi 
^Ujreol^^^détaiU 

Sectioit  tV. — Dispositions  générales. 

j57*  Las.CQiiiiaMeartMins  ans  disposîtioAt  i^iécédtntes 
punis  de  la  conti^cation  des  objets  saisis^  <td*iMM 
«idStfiBncs. 

M*  Leadébitaosde  boisaons  poortont  Mre  veços  ai 
ment  de  gré  à  gré. 

a§.  AdéfiisitdepaîenifinftdiesdMka^ilafiiadéMrné  oantre 
lia  tcdevablas,'  des  contmintes  quîaeioÉt  exécutoirest  oonoba^ 
4tanA  oppoMtÎAo  et  aaas  f  préjodbeiar. 

409  H  d'y  aura  pas«  dans  i*intérîenr  de  la  i«He  de  P^ria, 
d'exercice  sur  les  boissons.  Les  droits  établis  fMMr  la  pré« 
ointe,  yoeroot  fomplacés  par  des  droits  perçus  jê0Ul  eoitées, 
à  naiaon  de  quotae  fraacs  (îar  bodoUtse  de  ¥tir  et  ca«Mie-Me» 
M  de  deux  Icaiica  x)or  hecèoliire  de  biéae»  de  cidre  et  do 

fAbé. 

41.  Les  bières  fabriquées  dans  JParia  sup|>ortefoafc  4e  aiènie 
dcoit  de  deux  fitaocs  par  bectoKtM. 

4È.  14  sera  ^pourru  par  des  régleaofsia  d^odiMnistratioo  fMibV* 
^ue  à  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  les  pevcepr 
4ions  eoil6ées  à  lo  régie  des  droits  rénoisi»  et  poor  la  répression 
dos  Iraudes  et  dos  contpaveotiona» 

49.  Ils  poonioMPOotâ  ce  que  notre  coeamerce  des  naa  et  eaux» 
de*yieÀ  Tétranger  ne  puisse  souffrir  des  dîapoaitions  délayiez 
sente  loi, 

44.  Ces  réglemens  seront,  dans  trcia  oos,  poéienlés  ou  «orpo 
législatif,  pour  être  couvertiseo  loi. 

SccTtov  V«*«*>1>u  droit  sur  ks  taboes. 

45«  Le  droit  de  fabrication  des  tabacs,  étaUi  par  rartiefe  IS 
de  la  loi  du  5  VentAse,  an  12,  sera  perçu  sur  le  poids  des  feuilles 
de  tabacs  employées  à  la  fabrication,  à  raison  de  huit  décimea 
par  kilogramme. 

46.  Il  eera  perçu  en  outre,  sur  les  ubacs  fabriqués,  une 
taxé  de  denx  décimes  par  kilogramnae»  qui  sera  payé  par  lea 
fiibricans,  lors  de  la  rente  de  ces  matières.  Il  seront  obligés 
de  tenir  registres  de  ces  ventes,  et  de  les  représenter  aux  em« 
ployés  de  la  régie»  sur  leur  première  réquisition. 

47^  Les  tabacs  fabriqués  seront  rerétus  des^  marques  et  ri- 
|;nettes  de  la  régie,  fiiute  d^  quoi  ils  seront  saisis  et  confisquéir 
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TiTKB  SbPT. 

Du  vempfaiceoieiit  de  la  taxe  d*eotretieo  det  routes  par  nue  taxe 
sur  le  tel,  à  TextractioD  des  marais  salaoa. 

4S«  It  est  établi»  ao  profit  da  trésor  publie,  on  droit  de  den 
idéciines  par  kilogramme  de  sel»  stir  tons  les  sels  eolerés  soit 
des  marais  salans  de  l'Océaci,  soit  de  ceux  de  (la  Mcditeranée» 
soit  des  salines  de  Test,  soit  de  toute  autre  fabrique  de  sd. 

Ce  droit  sera  perçu,  pour  cette  seule  fois,  sur  les  aela  esis- 
^aot  dans  las  magasins,  sauf  ceux  qui  seront  rccooooa  aaao^ 
iiUes  de  jouir  de  Teotrepôt. 

Les  propriétaires  de  ces  sels  seront  tenus  de  faire  1«  d^claia 
-tfiap  exacte  des  quantités  qu*ils  en  possèdent,  et  d*ea  acquitter 
le  droit  dans  les  délais  qui  seront  déterminés. 

49»  Tous  les  sels  fdbiîqvés  dana  les  salines  des  départeaieos 
-de  la  Meurthe,  du  Jota,  du  Mont-Blanc,  de  la  Haute-Saone, 
du  Doubs,  du  Bas-Rhiu  et  du  Ment-Tonnère,  paieroot,  outre 
le  droit  fixé  par  Particle  48,  deux  Aunes  par  quintal  naétstqœ 
•ilu  Bel  de  leur  fiibricatftan. 

60*  La  vente  du  sel  continuera  d*ètre  faitedans  les  départe 

mens  au-delà  des  Alpes,  an  profit  de  Tétat,  par  la  régie  établie 

^ns  le  ch-devaut  Piémant  par  la  loi  du  ^  Veotàae  un  13»  sans 

que  le  prix  puisse  excéder  cinquante  centimes  par  kilograouna 

Xcinq  sous  la  livse.) 

La  même  régie  continuera  de  faire,  au  profit  de  Tétut,  dans 
•les  mêmes  dépurtemens,  la  fabrication  et  la  rente  exdusire 
^  tabac 

.  SI.  Il  ne  pourra  être  établi  aucune  fabrique  ou  chuodièie 
de  sel,  sans  une  déclaration  préalable  de  la  paut  du  fabttcani, 
4t  peine  dé  confiscation  des  ustensiles  propres  à  la  fabricatioo, 
4A  de  cent  francs  d'amende. 

52*  Le  droit  établi  sera  dû  par  Tacbeteur  au  moment  de  la 
^bàclaration  d'enlèvement* 

53.  Pourra  néanmoins  la  régie,  lorsque  la  dédaratioo  dou^ 
nera  ouverture  à  un  droit  de  plus  de  six  cents  francs,  recevoir, 
en  paiement  du  droit,  des  obligations  suffisamment  caution* 
j^es,  payables  à  trois,  six  et  neuf  mois* 

54.  Il  n'y  tmra  pas  lieu  au  paiement  du  droit,  mais  seule- 
ment à  Tacquit  du  droit  ordinaire  de  balance  du  commerce  et 
du  timbre  du  congé,  pour  les  sels  destinés  pour  l'étranger* 

^5»  H  en  sera  de  même  poor  les  sels  destinés  à  la  pêcne  ma* 
fitime,  où  pour  les  salaisons  destÎDés  ajux  appi-oyisionnemeoa 
^e  la  mariné  et  des  colonies* 

^6.  Les  sels  transportés  par  mer  et  djestinés  pour  la  consom- 
mation intérieure,  {lourroot  être  expédiée  sous  acqgit-àrcan-» 
^ion,  et  jouir  de  l'entrepôt  dans  les  ports  et  dans  les  villei  de 
^'intérieur  qui  seront  désignés  par  le  gouvernement. 

^7*  Les  ^ocè»-verbaux  de  fraudes  et  contraventions  serool 
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«jettit  ftox  finnulittés  présentée  peat  les  lois  «ax  ^eafiYoyés 
id^  m  rég^  des  doaaiieB  et  de  celte  des  droits  réanis  :  les  con- 
traventions teront  poursuivies  par  voie  de  police  correction- 
nelle conformément  aux  dispositions  des  roèoieii  lois,  et  punis 
de  la  confiscation  des  objets  8aisis,et  de  Tacnende  de  cent  francs. 

58.  11  Sera  pourvu  par  des  réglemens  d'administration  pabli* 
que*  sont  les  peines  portées  par  TarticW  5 1 ,  à  toutes  les  mesures 
néoesteires  ^  Texécution  de  la  pi^sente  loi. 

Ces  régletnens  seront  préventés,  dans  trok  ttnSy  au  corps 
léglsUtif,  pour  être  convertis  en  loi. 

6#.  Le  produit  de  la  contribution  établie  par  la  présente 
loi,  est  exoloj^i ventent  affecté  à  rentretièn  des  toutes  et  iinx 
travsox  des  ponts  et  ebaussées; 

60.  La  taxe  d'mrtretieH  des  routes  est  supprimée,  à  partir 
du  21  Septembre  ^oohaHi.       - 

TiTEB  Hvit; 
Cc«tritations  directes  des  cent  derniers  jours  de  18Ô6. 

61.  Les  contributioAs  dirécte's  des  cent  derniers  jours  de 
1809,  SêrôHt  perdues  à  raison  d*un  quart  et  du  dixième  du 
qùiHTt  du  montant  du  principal  fixé  pour  cbacun  d'elles  par  la 
lot  du  2  Ventôse,  an  13. 

62.  Les  contributions  indirectes  per4;ues  en  Tan  14,  le 
seront  également  pour  les  cent  derniers  jours  de  1806. 

Titre  Nbof^ 
Dépenses  des  trois  tnois  dix  jours  de  Tan  14,  et  de  Tannée 

1806. 
ft.  La  somme  de  quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  xûiU 
lions,  deux  cent  quarante  mille,  trois  cent  cinquante  neilf 
A«ncS,  faisant,  avec  cetre  de  quatre  cents  millions  portée  en 
Tartifcle  42  de  la  loi  du  2  Ventôse,  an  13,  la  somme  totale  de 
894,240,359  f*  ^t  mise  à  la  disposition  du  gouvernement. 

64.  Cette  somme  sera  prise  sur  le  prockiit  de^  impositions 
décrétées  par  les  lois,  et  sur  les  autres  ressources  de  Tan  14  et 
de  1806. 

65.  Elle  sera  employée  au  paiement,  d*abord  de  la  detta 

Oue,  et  ensuite  aux  dépenbcs  générales  du  service,  comme 
.      : 


Dette  publique,  perpétuelle 

(trois  semestres) 

Dette  viagère  (deux  semestres) 

en  Janvier  et  Juillet,  1806. 

Huit  départemt^ns  au-delà 

des  Alpes^ 

D^tte  perpétuelle  du  ci-devant 

Piémont  (trois  semestres.) 
ï«ttte  viagère  idetn  (deux  se- 
mestres) 
Dette  perpétuelle  de  Ta  ci-de- 
vant Ligune(troi8semestres) 

G  o  b  Q  o 


7»f9d8,364f. 
)8^2365347    ' 

3,600,0<k> 

486,000 

1,738,50« 


^,098,21  If. 
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iMitj  cÎTile,    y  compri»  deox    mîUioM  ««Y 
Prioces,  à  mUon  de  nog^fiept  HiUlioii»  par  >9' 
an,  poqr  qakize  mtôs  et  dix  jours*  ^ 

Dépenies  généralet  du  senriçe. 
Orandjuge»  ministre  d^  la  JDstice    ,     .     .     ft5»640.^53 

Relation»  extérieures l%,MO^Of» 

lotérieor 34.»4S.S89 

Finances  ............     39*^79.^04 

Té»or  public      .     .     ^     .     •     *     •     «     •     •     l0,19^O#O 

Ministre  de  la  gaerre •     t     •  5Î89,064,«<» 

AdaiioidtratioD  4e  la  guerre    ,    ,    .    .    •  1(51,4^^*^7 

Marine l6ô,40©,<lOa 

Cultes,  y  coippris  24  0(iUUaas  pour  les  pan-  >  ^^  600*000 

sions «.^..^       ' 

Police  générale  ..,.,.;...  894.4^5 
Frf^i»  de  négQciatioûs  .  •  .  .  •  .  •  I5,50ft»000 
Frais  de  réserf  e    •     .  ^     .     .     .    ,    •    .       30.000,OQP 

Total  ^n^ral     ,    •     894,240,3^0 

Tl^RE  Dix.  ^  . 

Fixation  des  oontribntions  de  1907. 

66.  La  contribution  foncière,  la  contribution  peison^le  «t 
mobitière,  ceUe  sur  les  portes  et  fenêtres,  et  les  patentes,  se» 
Tout  perçues  pour  Tannée  1807  sur  le  même  pied  qa*eo  >906, 
à  la  aéductiou  d'un  million  sur  le  principal  de  la  contiibutioa 
foncière  des  départemens  qui  composaient  le  ci-devaut  Pi^ 
mont,  en  considération  de  la,  vente  exclusive  du  se)  et  du  tabac 
établie  dans  ces  départemens. 

La  répartition  de  cette  diminution  sera  faite  par  le  gouver- 
nement. 

67.  La  distribution  des  centimes  destinés  aux  dépenses 
fixes  et  variables  eut  faite  entre  ces  deux  natures  de  dépeoaes. 
Le  conseil  général  de  département  répartira^  le  montant  des 
dépenées  variables.  Le  centime  et  demi  qui  avoit  été  imposé 
additionneUement  au  principal  de  la  contribution  foncière  eo 
1806,  pour  les  frais  de  cadastre,  ne  sera  point  imposé  en 
1807  :  les  dépenses  de  cette  opération  seront  acquittées  dér 
sormais  sur  Its  fonds  généraux  du  trésor  public 

68-  Les  conseils  généraux  de  départemens  pourront,  en 
ontre,  proposer  d'imposer  jusqu'à  concurrence  de  qviatre  cen- 
times aa  plus,  soit  pour  réparation,  entretien  de  bâtiniens  e% 
supplément  de  frais  de  culte,  soit  pour  coustructioq  deçà* 
naux,  chemins  ou  établissemens  publics.  Le  gouvernemeot 
autorisera,  8*il  y  a  li^u,  la  dite  imposition.  ' 

69*  A  compter  de  1807>  il  ne  sera  plus  fsit  dç  taxeç  lompi! 
f  oaires. 
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^0.  Lm  céDtfibatMiM  indirectes»  perf  «set  «a  Pao  1806,  toni 
pwmfQgèf  pour  Tan  180?. 

TiTaB  OvzE. 

Crédit  pr9lrî«>ire  poar  Taaiiée  1607. 

71*  La  somme  de  ciiK|  ceats  milliontest  misisà  lad'raposi-» 
tioa  d«  gotivememeat,  à  -oomptar  des  dépeoses  du  service  pen^ 
dacit  l'année  1807. 

7%  Cette  êiàmme  «era  prise  sur  le  produit  des  contributions 
«Ucrétées,  et  sar  les  autres  ressources  de  Tanoée  1807* 

Titre  DousEi 

Remplacement  des  taxes  somptuaire  et  mobilière  dans  lai 
villes  ayant  uH  actroi. 

73L  Le  remplaoeoient  dn  monUatdès  taxes  aomptuairo  et 
Mobilière  des  villes  ayant  un  octroi»  pourra ^tre  opélc«  à  comp- 
ter de  Taa  IBO?»  par  une  perception  sur  les  cosommationa* 

74.  Le  mode  de  perception  adopté  pour  le  remplaoement 
aéra  provisoirement  exécuté,  €t  présenté,  en  forme  de  pn^jet 
de  loi,  au  corps  législatif  dans  le  courant  de  sa  procoaio^ 
aeasion*  ^ 

TlTEE  Ta£IE£^ 

Ptèlévemeot  sut*  les  octrois  dear  villes  pour  leiniîà  de  soupe  deé 

troupes. 
^  75.  La  retenue  qui  se  fait  sur  le»  oçtroin  des  villes  pour  la 
pain  de  soupedes  troupes,  Vopérera  désormais  sur  les  octrois 
de  toutes  les  villes  qui  ont  plus  de  âO,pOO  francs  de  revenu* 
oO  au  moins  quatre  mille  4m^  de  population,  et  sera  portée 
à  dix  pour  cent  du  produit  net  des  dits  octrois,  à  compter  du 
1er.  Janvier*  180& 

CgammB  Hmt^ 
Budget  de  I8O7. 

Il  n^y  a  Heu  de  proposer,  quant  à  présent  au  corps  légisia* 
tif,  pour  l*année  1807,  que  la  prorogation  des  oootributioas 
directes  et  indirectes  de  i806. 

Les  frais  du  cadastre  ont  donné  lte«,en  I8O6,  à  rimpovttioa 
d*au  centime  et  demi,  additionnel  au  principal  de  la  cootribu* 
tion  foncière  :  cette  imposition  n'existera  pas  pour  1807,  et  la 
dépense  du  cadastre  sera  acquittée  sur  leti  fonds  généraux  du 
trésor  public.  Ce  sera  un  premier  sfloilagemeot  <|e  plus  de 
trois  inillions  au  profit  des  contribuables,  en  attendant  que  les 
produits  connus  des  nouvelles  contributions  indirectes  per^ 
mettent  de  déterminer  la  diminution  dont  le  principal  de  la 
contribution  foncière  sera  ultérieurement  susceptible.  Celui 
des  départemens  au-delà  des  Alpes  se  trouve  déjà  diminué 
d'un  million  pour  1807* 

Ou  QQ  Q ft 
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Chapitre  Neuf.. 
Cuisse  d*aruortissem^Dt. 

L*adiniiii8^  ration  de  la  caimie  d'amortitsenient  a  rendir, 
dans  le  premier  moië  de  Tan  14^  le  compte  dé  toutes  ses  opéra* 
lions  de  Pan  13.  ^  , 

La  commissioa  du  conseil  d*état  que  foUre  ukmjeat^  anît 
chargée  de  recevoir  ce  compte  en  a  commencé  l«k  véritiwatio» 
le. 2  Veudcm mire  dernier  ;  elle  l*a  terminée  le  28  du  même 
mois. 

Je  n^ai  rien  ù  ajouter  aux  deux  rapports  de  la  commissiOQ  ; 
ils  analysent  avec  exactitude  la  situation  de  la  caisse  d^amor- 
tisst;ment«  tant  sur  les  recouvremens  qui .  loi  étaient  confiésf 
que  sur  les  paiemens,  placement  et  conversions  de  valeurs  aux- 
quels elle  devait  pourvoi r^  Par  les  achats  à  cinq  pour  cent 
que  la  caisse  d'amortissement  a  faits  en  Fan  13,  t^lle  aaug- 
meptéde  897»153fr.  de  rentes  celtes  dont  elle  était  précé- 
demment propriétaire  ;  elle  y  a  employé  un  capital  àe 
10,7ddi739  fr.  31  centimes. 

Aucune  demande  en  remboursement  de  cautîooneroentnV 
été  régulièrement  présentée  à  la  caisse  d*amertiâsenient  par  ud 
fonctionnaire  ou  un  comptable  démissionnaire,  sans  qo*effe  f 
ait  immédiattment  satisi^t  ;  et  les  remboursemena  de  cette 
nature  se  sODt  élevés,,  dans  l'an  14,  à  2,5Qd,336  francs  U 
centimes. 

Les  paiemens  d^intérêt»  de  caùtionneiiiens  auxquels  elle  a  . 
pourvu  dans  la  même  année,    montent  à.  a,ô 1 8,580  fr»  dS 
eeutimes* 

Elle  recouvre  successtvemant  le  montfint  des  délégaticns 
^ut  loi  ontété  faites  sur  le  prix  des  ventes  des,  domaines  o«^ 
tiaaaux. 

Les  dépôts  qui  lui  ont  été  faits  à  titre  de  consignation,  cfsof 
les  six  derniers  mois  de  l*ao  13^  s«  tçuliâevés  à  une  somme  de 
1,110,263  fr.  85  centimes^ 

Enfin  il  résulte  de  la  balance  de  ces  divers  comptes  que  le 
bénéfice  net  de  ses  opératians  pendant  Tau  14,  déduction 
fntede  tous  frais  administeatifb»  ^*est  élevé  à  85d>030  fr.  7< 
centimes. 

Le  mode  de  comptabilité  suivi  dans  cette  administratloo,^^ 
lui  donne  l^avantage  de  pouvoir  rendre,  dans  le  premier  mois 
de  chaque  année,  lès  eomptes  des  opérations  trèfr-multipliées. 
dersnnéé  précédente,  en  même  temps  qu'il  rend  la  vérificsi^ 
tion  de  ées  comptes  aussi  facile  que  sûre.. 

Le  ministre  des  finances,^  ^ 
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Un  déeret  t^ntfvi  à  KapIcfA,  W  la  Mani,  IBOS,  (»f  fl.  ▲•  I# 
coptleot  les  dUpOHÎtious  tuivaDteii: 

l^^intr^cfuctioiv  de»  luarçbandise)  de  toute  espèce,  prore* 
naiit  des  n^tinu factures  et  <(u  càminerce  anglais*  est  défen* 
^Ui<;^  soit  par  terre,  toit  par  mer,  datm  toute  Téteiidae  dit 
rqyautiie  de  Naples.  Eo  çoQ;)équence  aucun  bâtiment^  chargé 
eu  tout  ou  en  partie  de  ces  marcbandises  ne  |)Ourra  entrer, 
fOus  quelque  prétexte  que  ce  soit»  dans  les  ports  du  rojauaie^ 
m  miriine,  cargtii^on  ne  pourra  êtreintro'luiie  par  terre. 

Teute  contravention  sera  punie  par  Tarn  station  de»  cou* 
pabl<rs,  et  U  confiscation  f^oit  des  roarçhandi»es,  soit  des  bât^ 
nieiitt,  dinnieaux^  chevaux  et  «ui^es  ofagets  qui  auraient  servi 
%u  transport^ 

Les  coup<»l»les  sf ron<  en  outre  condamnés  à  pay0r  le  double 
6e  la  vaileur  des  marchaodiftes  confisquées,  et  à  un  eropri»onnef  ^ 
ment  de  cf  uiu2e  jours  au  moÎM,  de  trois  mois  au  pTu^« 

T<^U8  ceux  q.ui  auront  coopéré,  de  quelque  m^iiiire  que  ce 
•oît,  ji  riiqportatiou  au  débit  def  marchandises  sqs  indiquéef^ 
•eront  regardét»  comme  coupables,  et  punis  comme  tels« 

La  «ecrétairene  d^état  et  agence  fera  un  règlement  partîcw; 
Ker,  afin  de  faciliter  à  tout»  les  employés  de»  douanes  et  antr^ 
fonctionnaires  publicst  Texécutiou  de  ce  ^ue  nous  venons  d*oiw 
donner*  / 

Un  «utre  décret  rendu  ji  NapleSp  Te  9^  Mars,  par  S.  ^«  L' 
.  renferme  lea  diiipositiona  suivantes  :  1^.  Tous  les  oficiers  df 
,  terre  et  de  mer,  précédemipent  employés  au  service  de  Naplet 
auxquels,  par  les  arrêtés  antérieurs,  S.  A«  L  a  accordé  la  moU 
fié  ne  leurs  appointemen»  jusqu^è  ce  outils  soient  remis  cil 
activité,  et  ceux  à  qui  elle  a  conservé  les  gratifications,  a|H 
poinieinens  de  réforme,  de  retraite,  etc.  ne  pourront  touchef 
k  montant  de  ces  traitemens  respectifs,  qu*après  avoir  pr^té 
serment  de  fidélité  è  Sf  M.  lempereur  et  roi*  S^.  Çc seraien| 
sera  ainsi  conçu  ; 

««Je  jure  tidélité  à  sa  majesté  fempereur  des  français  ^ 
<*  roi  d^ Italie,  et  je  m*oblige  sur  mon  honneur  à  ne  servir  nj 
**  directeiuei^  uî  mdirectenient  contre  la  France  et  m  fUîéf»*^ 

8  Mai,  1896. 
CeoÉpte»  généraM  du  «réior  publie. 

Recettes  et  dépenses  pendent  l'en  191 

il  I    mtii 

Rapi^  fini  i  reuipeieur  par  te  nrisitlftde  tréMT  filUk. 

«  Sîrep  ^ 

ht  comptf  que  rai  lli^finenr  de  présenter  i  totre  majest^ 
Ipl  le  UltaMi  64m  -^  tons  les  rjMspeirr«qit«f  et  d^  te«f  M» 
ABBBa 


Digitized  by 


Google 


fêé 

M^emens  faits  par  le  trééâr  pubWe  pMdAot  Tan  18,  ek  ^Mr  tel 
r^t  premÂers  jq^  de  J>q  14»  «ir  Ueiesroee  Àe  Vao  !?•  et 
lignées  antérieures.  _  .  ^^. 

Ce  compte  ne  diffère  de  celaî  qu>r«it  prépart  «m  P<f^ 
i:e8seur,  (^iie  par  qui;l4«w  modiôc^tions  que  votre  majesl^è  a 
pre?c  rites,  lorsqa'en  jne  dounaut  set  premiers  ordr^  **  ™* 
jTniÇHiit  tous  pes  àevoir»,  elle  n'a  pa»  dédaigné  d'éclairer  «Be- 
inême  n?'>»  jnexpérien^e  sur  les  fornleji  de  U  comptabilité  d« 
trésor  public. 

*.  Par  VeiTet  de  ces  modifications  upe  M«npc  P^»»  exacte  eil 
/Établie  entre  le»  dépenses  réelle»  et  les  mojrens  doot  ae  «oat 
composées  lea  recettes.  Des  p^ieœeos  déjà  effectoca  ceaseot 
S'être  confondus  av;e/c  ides  paieinéns  exigibles.  Lea  formules 
jgTécriturts  par  lesquelles  le  trésor  public  se  calomoiait  en 
quelque  sorte,  en  se  déclarant  débiteur  de  aommés  acquittées» 
lan/rigularisationf  sont  remplacées  par  des  défiai tions  plus 
correctes  et  par  des  résultats  plus  éclairés. 

Au  rang  de 
jfout  ptescrit 

/donné»  en  me  rappela.  »  *.     . 

faire  exactement  accjûittér  dans  le  délai  de  dix  jom  lea  or- 
cîènnaripe»  minièjièriftles  payables  à  Pariq^  et  de  celui  de  trente 
où  quarante  joijrs  au  plus^  celles  qui"  spnt  payables  dans  les  dé- 
piartemens:  Cette  disposition  trop  peu  connue,  qui  place  les 
ordonnances  au  xi  .^^* 

be  peut'  être  tro  tique. 

Les  liortenr»  de  c<  «  q^Ç 

votre  majesté  prol  bcoœ- 

plissemént  des  de 

^  Le  compte  du  f  »  ^ 

preuve  .arithmétic]  w  ne 

|>ouVait  apparteni] 

^  f^or»Q^*i}ae  iiat  H*  par 

tesTestsource»,^  es  Iques 

centaines  de  milli  ^.^^* 

(Inlement  pour  s<  ■î**^ 

àiîit  6ffrir  des  résu  Itodç 

et  tu  f^cdifriaîssi  bensc 

entreprise  militaire)  qui  apporté  vos  étendards  jusqu'aux  ex« 
trémiltés  de  rÀHemairne,  à  été  coiisommée  sans  aottveaux.iaiir 
pots,  sans  secoure /i^ir^ordipaire^»  jt^uis.  qu*aiif:aiQe  distributioo 
de  fonds  ait  été  écartée  par ié^  bcâoini  de  (à  guerre  de  aa  des* 
ti nation  orr!ij|(|:r^.        \  .    .      ,     ,  ., 

Le  tompte  du  trésor  pu\>li£  prouve  qn^une  modique  avance 
f^te.  ei^  l^cuçt^d^t^^i^A  ^.^oM8  loi  pr^^pMi^lM^f  ^e^la'jcamj^ag^ 
et  qu'une  partie  de  cette  iiomme  a  été  produite  p^r  un  fonds 
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voir  à  tes  beH^ins;  qVaiasi  aooQoe  somme  via  été  détournée^. 
pour  son  servUe,  dés  cabses  de  la  banqae,  qù"* aucun  envoi  dm 
fonds  oe  lui  a  été  fait,  et  ^e  les  lioblés  et  gleriëfiM»  dépouilles 
mi  rapporte  la  grande  armée^  sont  pour  Pedhpiré  une  ri^ 
chcssé  noavdlét  ^^i  n*a  été  acbstéé  par  aocjite  sseriOce  pécu^ 
ntaire. 

Et  parquettes  ciitonstancéif  U  l^qtié'a-t-èlle  donc  été  ré« 
daite  a  manquer  au  premier  de  ies  de^voirs^  à  suapeudre  le 
|Miiement  de  ses  billets  en  monnaie  réelle,  presque  au  moment 
où  votre  majesté  venait  de^quittér  Ai  capitale  ! 

Je'rempltsun  pénible  devoir,  Sire^  en  révélant  les  mangea-' 
f'res  par  lésquéTIe^des  hommes  aventureux,  qui  accdmofaient  la 
titré  dé  bânqnifers  du  trésor  et  ce)éi  de  feurnissears,  ont  abusé, 
pendant*  plus  d'une  année,  de  la  confiance  que  leur  était  acy 
cordée  ;  ils  avaient  inondé  la  place  de  leurs  traites  collusoires  ^ 
ils  avaient,  ounànidu  êervice  puSiie,  provoqué  la  bai^u^  4 
des  escomptes  imprudens  ;  et  la  banque,  ayaut  admis*  par  une' 
préférence  presque  exclusive,  les  porteur»  des  actions  à  saa 
escf<ymptef,  ne  pouvait  plus  opposer  aux  faiseurs  de  service  IjS 
prilidpe  de  la  l6i  qui  la  constitue^  pûfsqu^its  s^étaienft  muaitf 
d'une  grande  quantité  d*actions. 

Ce  n'était  pas  pour  aitfer  le  frés6r  de  France  que  cetf  fàis^rtf 
de  service  «du vrateat  la  place  de  billet»  de  crréulatioti  t  iH  <^ 
ployaient  au  coniraira  k»  eitts  qa'ila  tenaieat  de  la  confiance^ 
do  tfésor  à  des  spécMlatioas  ou  à  des  services. q4M,  quoiqa*tf# 
fussent  faits  pour  le  cdmpte  de  puissance  alliée,  étaient  en*^ 
tièremeut  étrangers  ao  trésor  de  France  ;  ils  avaient  dtéré 

8rtout  la  proportion  des  cBanges,  pouY  se  créer  des  crédits  ad 
hdrt  :  ils  ont  enfin  comblé  la  mesure  de  learr  ftfufes  par  un 
débet  de  pkis  de  cent  millions,  envers  le  trésor  [m blic  ;  débet 

£'ib  n'oDt  couvert  qu'en  sobetitoaut  «a  produit  des  imp6ta 
at  ils  disposaient  des  valeurs  étnrogérea  et  d'une  réatisationr 
diOeUe. 

.  Telle  est  Puaiqiie  et  déplorable  cause  de  ta  erîse  qu*« 
éprouvée  la  banque  dans  les  derniers  mois  de  l'an  1805* 

£t  déjà.  Sire,  la  trace  de  œ  moment  de  désordre  semble  e& 
fiicée,  Favantage  du  cbange  est  rétabli  partout  en  fiiveur  de  la 
-  France  ;  les  places  dé  Tmârieur  et  toutes  les  placées  du  monde 
ftpremMttt  avec  la  capitale'  de  votre  empire  levrs  rappôits  de 
coatraaree;  le  fléao  des  ttmtes  de  cîrcuhitioii-a  dls|^m  i  le  tauW 
de  Fintérét^teod  chaque  jour  à  se  rapprœlwr  de  la  limite  que 
kû  avaient  tracée  letéaMvas  lee  plas  prospères  dvr  crédit  ptc-» 
bltc;  et  la  banque  da  rrance,  écmfféa  par  ses  écarts,  qot  ue 
trompaient  paa  k  pteopance  de  iwtre  itt^|eslé,  devra  k  ta 
nouvelle  orsanisation  le  bienfait  et  l'honneur  d'allier  ao 
service  qu'elle  oontiliuera  de  rendre  à  la  capitale  par  det 
<akom(ites  déisArmam^  cMfiNrmes  'aux  figt^,  on  9^Mé 
HsKaUd 
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•on  crédit»  pwr  l«  mciUeor  cmpM  ém  cupitol  tfei 

j€  MOfnett  à  fetre  m«f«sté»  «rw  l»s  ét«ti  qoî  composait  le. 
«•fiifyte  chi  trésor  publie  |)tMir  Tcfi  ]•»  otte  note  snal^ptiqDe  dt 
tbftCttp  de  oift  étiiU  et  ém  rapf^rtt  qui  IWtt^  le»  difite  Ai 
eompte  à  son  ctuemble. 

Notice  our  W  99mt^  A»  tréfor  p«Miepoot  Vmn  Mb 
DÎYisiouf  iNrtocipaloi. 

Le  eotnpie  ie  divise  d'abord  en  deux  parties  prÎDçipoîcSi 
ferninnt  ^hacane  on  compte  particulier  :  le  compte  de  \m  caisse 
centrale  du  trésor  public. à  Paris;  et  le  compte  de  toutes  ict 
eaisseit,  parmi  lesquelles  se  trouve  comprise  la  cnisae  oao- 
trale  du  trésor  pour  les  recettes  et  dépense  qn^elle  fuît  direc- 
tement. 

Chacan  de  ces  comptes  particoliera  ae  divise  oatârellefluat 
en  recettes  et  déperfses  ;  les  recettes  et  dépenses  ae  sobdÎTÎseat 
en  recettes  et  dépenses  sur  lea  fonds  ^énéraiMt  et  les  fonds 
apéeitttx. 

Fonda  giiaénim, 

^  I^ee  fonda  généraux  aant  ceux  qui  ^onesment  dea  eoBiribv» 

tfana  .«t  produite  aata-à  la  dispoaitioa   du  gnsverneneat» 

pour   être    employés  '  «ua  d^naea  gènénka  dea  difl&rcat 

ministèrea. 

Fonds  «péciapXr 
Uea  fonds  spéciaux  se  composent  de  protnitb  aflhrtéa  &  wm 
service  déterminé*  Le  tréser  publia  n^est  chargé  de  Im  reeetir 
çt  dépense  de  ces  Ibiids  que  par  attnbutioa  et  oomme  aimpla 
fâédiateur;  néaumoina  lenr  recoueremeat  et  leureosploî  aaal 
assujettis  à  toutes  les  formes  de  la  comptabilité,  et  le  liéssr 
publie  doit  en  rendre  le  comptis  aveo  celui  des  recettes  et  dé- 
penses qui  lui  sont  piOfurea»  aiaia  en  oooaeraant  daas  ses  é«rW 
t^es  kl  trace  de  lenr  origine  et  de  lesi»  affactatian» 

Çtat  A. Recettes  effectives  aur  tsna  lei  e|;«rcieest 

•  L'état  A  présenta  la  latalkédes  veeektaseffectrfiesfailfs  par 
ta  trésor  public  pendant  le  00Qiisdal*an  IB,<eftlesdivissbtpar 
exercices,  et  par  fonda,  générsast  et  fonds  spéctanx..  Us  deaa 
parties  de  cet  état  donnant  àbioluanf^  lea  mèoies  lésoHats  «I 
«liasse  et  parexareiee;  asaîseUes  présentent  la  raeetle  stas 
4an¥  aspeets.df^caas,  leur  9n§mê  ^Imun 


Origine  de%  recette 
t^  premièrçi partie  f^rigim  ds»fac»lle% 
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cènttfbaffioiif  qtti  ont  ooMiptMé  \tê  rvcettef,  et  le  roont^int  jtct 
recouvrement  obtéaus  turjchsqoe  contribution  penHttnt  Tan  13» 
•ur  chacun  des  exercices  et  fur  tout  iet  exercicet  réunis. 

Natoffo  dtt  rtcettet* 
n  ne  t«At  jMfque  le  trétor  poblic  indique  te  montant  det 
•ommet  qu*il  a  reçuet  et  leur  origine*,  il  doit  encore  indiquer 
les  raleurt  dant  letqtittUet  elleii  toat  entrées  dans  sa  caisse.  La 
féconde  partie  de  cet  état«  iuiitulée  JNaiurt  des  RecttUSf 
^onne  ce  renseignement;,  elle  fuit  o,4Uia)tre  les  vaieurv  daoa 
lesquelles  les  recouvremens  pprtés  dans  la  première  partie  de 
Tétat  sont  parvenuaau  trétor  public. 

Les  recettes  effectives  s*é1èvent  eo  mat^te  à    7^>427>917  fu 

On  y  ajoute  le  montant  des  ruleur»  portées 

^  eu  recettes  d^ordre  9«i  ont  servi  à-  acqifitter 

des  dépenses  effectives,  aiasL  qu*il  sera  dé¥e* 

toppé  ci^préa  (voir  la  balance  géuérale,  ét«t 

p.)   Cesvaleprst'érève9tà 4%êj6^4 

^  Ce  qui  porte  U  somme  app^iquéi;.  i|u  ser- 
vice prenant  Tan  13»  tjoutée  «hi  solde  de  .    ' 

caisseà    ...*•.....-*«    7d(^»l04,741 


Çtut  Ç.    Fonds  ghUfuuJt. 

Les  états  qui  suivent  B.  N^  1er.  à  8»  développent  Tétat  A 
par  exercicet  pour  let  fonds  généraux.    .  , 

Cbacun'  de  ces  états  oflfae»  sur  chaque  exercice  séparément» 
les  BeosqigQesaeiM  donnés  en  masse  duos  les  dewK  parties  de 
Vétat  A.  La  pr^emlèse  eok>raie  désigne  les  contribution»;  et 
k  d«rai(ère  connue»  le»  somme  qu'aies  ont  produites.  Les 
eolonnas  intermédiaiaas  font  qoouattie  le  ^moatanl  des  raleàrs 
reçues  sur  chaque  contribution. 

,  '  .       ,RioapUulaiùmi. 

Les  reeetlçs  faites, sufç  les  exerci^s:ep  8»  .9k  10»  11»  18  eit.ld, 
portées  dans  des  tsiblèaux.  aépt^és»  «ont  réunie  dans  deux  fé^ 
capitulations»  N^  7  et  8«         \      . 

La  première  récapitulation  séonil  toutes  les'somiaes  reçuta 
sans  distij)^4ier  les  excBcic^  et  elle  fiiit  connaUre  le  osontuat 
des  recettes  tot§l^  sur  cïm^i}  contribution  et  dans  chaque  aa» 
Jture  de  valeurs.        .,  .         . 

^^  La  deuxième  réoapUiilatioq  distingue  les  recettes  par  est»- 
«Çç  et.pftr  valeur./  ...,.'  •  .  * 

fitetiC*    AMb  spMmw. 

'  ti^étslr  sfH^ant  écfté'^.  donné  exactement  les  mêmes  dév^ 
toppeHiens  sdr  les  recettes  provenant  des  fonds  spéciaux.  Il 
en  indique  iemontânt* par  valeur  et  j>ar  produit  sur  chaque 
«xerckttft  sut  tous  lei  exercices  réunis;  tes  totaux  sont  ras* 
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%eiiiblé8  dons  des  récapitulatiott%  1*  ptr  paûdaii  tt  par  mitÊÉf 
2^  par  exercice  et  par  Taleur. 

Recettes  en  numéraire» 
Les  recoovremeos  iadKqaés  dans  ces  HêStm   ne  se  cogpp«^ 
que  de  monnaie  réelle^  oa  de  Taleors  qai  op  doireat  se  vesuser 
qu*ea  monnaie  réelle. 

Kscetles  es  vskurt  diverw. 
'  L*e«ercrce  de  Tan  8  ei«  le  seol  sur  lesquel  le  trésor  poMé 
sit  fait  des  recettes  d'une  antre  nature.  Ces  recettes  sont  la- 
diqaées  séparément  dans  un  éut  coté  Ko.  1er.  (bî^)  Ettes  st 
composent  presque  en  totalité  dHnscrlptfons  «u  ^tsimI  hrrtf 
affectées  au  paiement  des  créances  de  cet  exerci<ïe. 

Etat  C.  (bis.)  Rscettes  des  cent  prasiers  jMnv  de  Tsn  M. 
On  a  joint  à  ce  compte  un  supplément,  qui  présente  lei  re* 
cettes  effectuées  sur  les  exercices  au  13  et  précédetis»  P^<^ 
lesosnt  premiers  joins  de  Tan  t4.  Ce  supplément  est  étabn 
dans  la  même  forme  que  Télat  A  ;  il  se  compose  de  deux  par- 
ttet»  dont  les  résultau  sent  absolument  pareils,  amis  qui  dére- 
loppétot  Is  recette  sous  deux  aspects  différens.  La'  premîért 
indique  le  produit  de  chaque  contribution  et  reveno  ;  et  la  s^ 
conde,  le  montant  ds  chaque  râleur  reçue  su  trésor  pnbUc^ 

Dépenses^ 
Les  étaU  de  dépenses  sont  établie  d^apris  les  sséies  prio« 
cipesi,  et  suivent  dans  leur  ordre  et  dans'  leur  dérelofifeBea^ 
la  même  marche  que  les  états  de  recettes.  Ils  présentent  les 
causes  des  dépenses  d'abord  réunies^  ensiuie  déreleppéc^  d 
les  râleurs  dans  lesquelles  les  dépenses  ent  été  e&çtneesr 

EtatsDetE.  Dépenées  sur tens les eserdces. 
Etat  E.  Tableau  des  valeurs  emplayées« 
Les  états  D  et  E.  placés  en  regaid,  présentent  VemmMr 
des  dépenses  faites  pendant  Tan  13:  leurs  lésnltata  sent  l«s 
mêmes.  Ces  états  diffèrent  en  ce  que  Tétat  D  fait  cennattft 
les  dépenses  faites  pou^r  le  service  de  chaque  ministère  sar  les 
fonds  généraux  et  les  fonds  spéciaux,  tandis  nue  Tétat  B  ^ 
unit  toutes  les  dépenses  ssns  distinction  de  tonds  généfsi)% 
de  fonds  spéciaux  et  de  ministèies,  et  que  son  ol^  oniqs* 
estdindiquer  les  valeurs  dans  lesquellM  les  paiemens  et  Iss 
envois  ont  été  effectués  par  le  trésor  publie»  sur  chaqne  esti^ 
cice.  La  première  partie  de  eat  état  ne  eontient  que  des  rs» 
leurs  réalisables  en  monnaie  réelle»  Cependant,  si  Ven  cssh 
parait  les  valeurs  portées  dans  cet  état  comme  employées  psf 
le  trésor  oublie,  avec  celles  portées  dans  Tétat  A  comme  rs* 
çues  par  lui,  on  reconnaîtrait  que  plusieurs  ralesHris  âcuseiji 
'en  recettes,  et  ne  paraissent  pas  esuployées  à  acquitter  Etsii^ 
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■yuttt  ^  iie^Mil*fMi  entrééi  par  Itfoie  d^  recettet  effectires» 
€•»  dîfrtrenceft  proviennent  des  réalisations,  néffoeiations^ 
échanges,  conversioofi  et  créations  de  valeniM»  dont  le  montant 
ttÀe  nuNiYaoïegt  «ont  présaotés  dans  on  des  étiiti  sttivÉna 
çAtéP. 

,  L,e  trésor"  p^lic  pourrait  donner  Tétat  des  valeurs  eiB« 
playées  au,  aenrice  de  chaque  ministère^  sut;  chaque  exercice^ 
dans  ie  ptns  ^ran^  dévelappenient  ;  mais  cette  division  par  mi^ 
nîatères  des  valeurs  appliquées  au  service  a  parti  d'un  iaibla 
intérêt,  et  Ton  a  jfigé  ànnsant  de  1^«  faire,  connaître  sons  la 
dirision  finénA^  des  ezierçices^ 

Ce  qui  a  paru  présenter  p1u9  d';ntérèt  dans  le  compte  de  la 
dépense,  c*est  Jb  développement;,  dans  le  plus  grand  détail» 
ii(ejs  dépenses  faites» 

Etats  F,  O,  H,  1,  Lp  L,  M.    D^épénses,  fonds  généraux  par 
pinistète  et  chapitre. 

Les  états  suivani^  cotés  f,  O,  H,  I,  (.  et  M,  contiennent  les 
les  dépenses  faites  sur  tes  fonds  généraux  pendant  Tan  13,  sur 
les  exercices  8, 9, 10,  11,  12  et  13,  Ces  états  donnent  pour 
l'èsexerôces  poeténeurs  à  Tan  8,  le  détail  de  ces  dépenses 
pour  chacun  des  chapitre  du  hddjet  des  dilKrens  ministères» 
f>es  développemens  plus  étendus  sont  doni^  dans  la  seconde 
partie  du  compte  ;  les  déneasea  y  sont  détaillées  svivant  lei 
artides-des  chpitres  des  bodjcts  des  ministères.  Ces  à  là 
suite  de  ces  détails  que  se  trouve  naturellement  assignée  la 
place  de  l*état  général  et  déuillé  des  frais  de  négociation. 

Les  dépenses  sont  encore  divisées  en  paiemens  faits  à  Pftris 
fNir  la  caisse  centra'  d«  trésor  public,  et  envois,  par  cette 
caisse,  aux  payeurs  des  départemens,  des  fondb  nécessaires  ans 
psiemens  assîffnés  s«r  leurs  caisses. 

Cette  daraiéra  distinatiai  est  prisadans  tai  natute  vaèmë  de 
ces  deux  sortes  de  dépenses^  La  première,  les  paiemens  faits 
parla  caisse  centrale,  est  seule  une  dépense  déiniiive  et  con* 
sommée.  Les  envoisaux  caisses  des  pleurs  sont  desjdépentfes 
pour  ht  caisse  centrale  qm  expéiKe  las  fond»,  mats  ne  sont  pas 
des  païamcfia  définitif  ;  îla  sont  asème  susceptibles  de  ré- 
.daction»  Lorsque  les  paiemei^  assignés  sur  les  caisses  des 
.psyeufs  ne  sont  pas  rédamés  pendant  six  nu>is,  les  fonds  ex- 

Ïdiés*par  le  trésor  piiUic  lui  sont  renvoyés,  ^t  la  dépense 
te  pranHSvamaot  pnr  la  caisse  centrale  est  réduite  du  mon* 
itaatdecesret«nia» 


Etat  N*  D^enies  sur  l'exercice  de  Tan  14» 

^  N.  présent»  lea 
d^>xerçit^  an  14i 
ymmw  bU  (i^emiors  jours  dv 


L*état  N.  présent»  lea  dépenses  faites  à  l'avance  pour  le 

jwnAce'd^fexerçit^  an  14,  afin  «jne  lés  payeurs  puissent  Ihire, 

dsi^s  lei  (i^êmiers  jours  du  i^rèmier  mois  de  Tannée,  les  dé- 

il^«Mp4^ifrW^eMees;   le  trésor  publie  doit  leur 
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fn  «dretifr  Ut  fend»  datt»  le»  defnkf»  j^K^  ém  Tu 
céd«iiU. 

Etat  p^  Fottdb  «épcMmi. 

LVtmt  0>  doimet  «^h;  tet  nrtiiÉiw  ^M^ctoiifM-WKi»»»  lai  ^  . 
tes  fttite»  t»ur  le^  fond«  «i^écÎMUZ  ;  €*€st-i«dire  qv^il  iudM|tte»  1^ 
}mt  mmtttrpi  ifoi  ont  ordomMincé  tes  déyciiif  y  ^«  le  '•emoi 
«uqael  iHteft  oim  été  appliquée»,  et  8^  les  «amBaca  VV^  ^ 
Paris  |i«ir  la  eaiitNe  centrale  éî  eélleaeiirejéea  ««s  payennie 
départMaent*    . 

Etat  P.  BÊkÊ»e€^tttMk. 

La  balance  générale  offre  iVniemble  det  ôpératfooa  de  k 
eaishe  générale  du  trésor  pobfir.  ^ 

Les  etHts  précédens  on  fiiit  connattre  arec  détail  le  noottat 
des  rec«*ttes  et  des  dépensés  efiectives  du  trésor  publiCf  1*,'** 
ture  de»  valeurs  qo*il  a  remues  et  aatiployées  à  sou  tifrmtl 
mmê  ce»  sortes  ds  recettes  et  de  dépenses  né  sont  paa  lea'seolif 
opérations  de  la  caisse  du  trésor  pu1î>lic. 

'  Ttecettes  et  dépensée  d*ordre« 

Toatea  lea  valears  qui  lui  «ont  re mise»  ne  peaveot  elfe  tm* 
pioyées  jmmédiateiQeat  et  en  aatara  mu  Mrvke.  H  est  i^ 
casvaiie  de  réalisar  les  oneavet  de  co«iaeftir  les  autaee»  so«(  la 
VHletMTs  d'une  plM»  courte  idiéanoe,  tait  en  effKa  mtr  du 
ptMctrsoikJe  service  du  tiésor  p«bUc  épraoîre  des  b«aoînaaap^ 
rieurs  auareisottreealocales*  Ovdiventa  oMttea  emtmÊxiaâ 
de»  Aégactations  oa  dea  échaf^gep^ 

La  sortie  des  valeurs  .oégaciéea  do  échangées»  ^«Dtréa  ém 
velvars  remises  en  échange»  oceasiannenl  daa  asawvaoïeast'c 
cnUne  qu'oi>  e«t  convenu,  dans  la  Ufigaa  de  la  tsceareaie»  d*flpr 
peWr  rû€eê0es  H  di^mièê  ifervfMfOo  par  côniCfsiaa  de  valsai» 
pour  les  distinguer  des  reccHca^^  dlipraaaa  affaetiieii 

Lei^  recette»  et  dépensa»*  far  raamaMan  de  flaers  aebs* 
lancent  néocsstùffenieati  Lea  r«*catiea  ee  dépeeaBa  <to*«he-it 
fiombiaeal  avec  leaieaceUcai  effiicHae»  et*  m^m^  laa  -s^ldaa  de 


Soldeea  de  cais»e Bhiaitwa  i 

La^  btftaiice^nérale  ptfttente,  en<  outW,  \éà  «<Mcaste40i^ 
aor  1er.  Vendémiaire»  aH  19  et  au  fer.  VendMrkire»  an  !<•' 
Le  solde  au  ler.  ¥endemiatre  {lèrecolwrftf  s*afCroft  des  le- 
cettes  effectives  Ç2e.  cofonueU  de  cdfes  pof^' ordre  (S^.  ^ 
lonne)  ;■  et  pour  conversion  de  vtdrurs  |j|ié.'c^^lntilf^  eor'W  f^ 
tal  dtrs  recettes  (5e.  colonne),  s*iniputent  lerdCpeneeif  effecH^ 
(1ère,  colonne  de  la  9e.  partie),  celles  de  Tordre  (^e.  colonne)! 
et  celles  pour  conversion  des  vident  fat^ko^nn^ji  et  rexcé- 
dant  df  s  recettes  snr  les  dépenses  ré^iea»  j[4€v  cDlaane)  Jafn>^ 
le  tiolde  de  la  caisse  au  1er,  Vendcmiaiçf^  an  Id  X^  coloasi^ 
par  une  conséquence  nécessaire»  la  i^union  tin  80^<^  ^gVl^ 
dans  la  caisse  an  1er,  Veudmiaife»  an  .  ^j^^ 
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iecéites  fiiiies  pendant  le  cours  4,e  Tannée»  ,pré8^q|e  drJ^ 
/lomine  égale  au  ajoutant  des  dépenses  ré uniei  au  solde  restao| 
en  caisse  au  ler.  Vendémiaire,  an  14  [6e.  colonne  des  deujç 
parties  de  l*état).  ' 

Cette  conformité  est  k  cdntrbie  naturel  de  ces  cooiptes,  él 
U  preuve  mathématique  dé  Pexactitude  de  leurs  résultats.    ^^ 

Liaison  des  différons  comptes  d*année. 

Là  balance  générale  présente  non^seulement  lès  mouTemend 
de  la  caisse  et  le  jeu  des  valèura  pendant  te  cours  de  t'annéef 
mais  elle  sert  encore  à  rattacher  le  coiilpte  d^une  année  à^ce^ 
tùi  de  Tannée  qui  précède  et  de  Tannée  qui  suivraé  ' 

La  première  colonne  de  la  balance»  solde  ou  ïer.  Vendes 
mtotre,  onlS»  est  entièrement  conforme  à  celle  portée  m>us  l0 
même  titre  dans  le  compte  de  Tan  13  ;  srprès  avoir  présenté 
ilans  les  colonnes  suivantes  les  mouvemeus  de  U  caisse»  laot 
en  recette  qu'en  dépense»  elle  se  termine  par  la  colonne  pré« 
4en^at  le  soldé  au  ier.  Vendémiaire^  an  14,  qui  formera  1^ 
première  colonne  de  ia  balance  générale  de  cette  çnnée.        y 

Comme  tous  les  comptes  ^e  rcbUoient  par  leur  solde  la  conv^ 
jiarsâson  des  deilx  soldes  de  caisses  porte«  comme  élément  p^- 
^assaire  dans  le  nouveau  coraipte  qui  9*ouvré,  le  résultat  dji  . 
compte  gui  vient  d'être  rendu;  les  comptés  9*enchutaent  ainsi 
les  uns  aux  autres»  et  présentent!  Téquilibre  de  leurs  rapports 
dans  un  rapprocbeinent  facile  k  saisir  :  quant  aux  deux  co* 
Jonnes  de  Réunion,  elles  ne  sont»  ,à  proprement  parler,  ^ue  l^i 
4(itX|Dl^aifx.dje  b  balance. 

Bépenses  pendant  tes  cent  j«^rs  de  Tan  14« 

On  a  ptocé  à  la  suka  des  états  précédons .  an  iéilat  auppif' 
iMataiieqm  proUM^e  la  cofppte  de  dépensas  ju^i^'aaler^ 
Janvier».  18û6»  pour  kii  «snées  antérie«ref  ^  l'an  14^  La  prt^ 
mièra  partie  dé  cal  jitat  ps&^nte  ces.dé|iei«»4|s^«D.ies  diiNtoaat 
'l^r  londa  générai»  et  par  rfonds  spé^iMix*^*r  m^*ise  «t  f»ar 
oûnistére.  La  .detimèaMs  partie  tndi^e^  pur  aiteccica^  lai 
mfettrt  eamilléfè  .iwsa  Aipr  niwai 

Situation  des  crédits* 

Les -états  i^xickà^ûti  ,p^i;;^fiff^%aX\m^ 

4*an  ad  seiilemantjâ^  les4^a#  a^ippiém^ef^aires,  ^lea  de.c^ot 

.jours de.Tan  14*  rQn  a.^^if.4a^  ,^  p^qa^ux  ^t#ts  Gf*,dé^ 

-peqs^  •flr'ec  ycelif^  ,<|iM  ;<]|^fli  li^t|{fiqdl^at>Q«.aa9)^^;»l4f^ 

^^ep^sisuni^ccui.^^  ie»ftrpiflf%.i,|[^  à  pbs^irpr  que,.  Je 

montant  des  dépenses  rappelées  dans  ces  états  comme  ^tfa 

pendant  les  années  précédentes,  n'est  pas  toujours  exactement 

conforme  aux  sommés  portées  dans  ieft  tomptes  de  ces  années* 

.Ibes  différ^Mès  pr^ie^nàpt  4^  jéd|M^ic«%$MmB  «ff^Lr^d^p^ses 

a^altées  an.iiirem<^4  a>>»WI*  .S^fMliim^ .^^m,  «f 

.aMbfO|i( quelquefois  des  angsUentations*.    ^    .    •  j»  t'  .  ^ 

1  1 1  II 
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.  ts  montant  deg  dépenses  faites  penflauf l^an  1^,  et  fct  ■*• 
liées  précédentes»  est  comparé  au  montant  des  crédits  oenreili 
|K>ur  le  hervîce  de  chacun  des  exercicea  et  en  ftiit  connaître  H 
•itiiation  au  1er.  Janvier,  1806. 

Ces  situations  de  crédits  sont  établies  d*une  munière  «û- 
fcrme  pour  Texercice  de  Pan  Q,  et  les  exercices  saivmns  ;  dlei 
vont  être  développées,  après  que  Ton  aum  fiiit  coonaltrc  ks 
ferme  particulière  donnée  à  la  situation  du  crédit  de  Tan  â» 

Etat  Q.  Exeretce  de  Tan  a 

La  situation  du  crédit  de  t*att8  se  partage  eo  deux  divisions 
4miicq>al€!S  l^  le  crédit  ea  numéraire,  et  2.  •  lecrédst  en  retOci. 

1^  Crédit  en  numéraire* 

L*exercîce  de  fan  9  et  antérieurs  avaient  des  crédits  co* 
sidérablesi  ouverts  à  diverses  époques  et  en  différentes  raleurt. 
On  a  laissé  subsister  ces  crédits  pour  îes  paiemens  à"  Hiire  ea 
dîlFèrentesvaleurs»  par  régularisations  et  par  conmensatto&a; 
mais  on  a  réduit  les  sommes  ù  payer  en  monnaie  réelle  à  celle 
d^  90,840^35  fr.  qui  forme  le  crédit  numéraire  de    Tan  8. 
•   Cette  fixation  a  eu  lieu  au  1er.  Vendémiaire,  an  It.     A  cette 
époque  il  y  avait  en  caisse  une  somme  de  20,840,335  fr.  en 
monnaie  réelle  provenant  de  Tan  8  :  ri  a  été  réglé  qn*elle  aé- 
rait réser\'ée  pour  k  service  de  set  exercice,  et  qoe  les  «cet!» 
postérieures  recevraient    nne  autre  destination  ;   dépais,  eo 
exécution  de  la  loi  do  8  VentAse,  an  13,  \\  a  été  prélevé  iifr 
cette  somme  celle  de  S»000,000  pottr  le  service  de  Tan  9*     Le 
crédit  en  numéraire  de  Pan  8  est  donc  rédoit  à  13,840,735  fr. 
'Potireoétabltt  la  situation,  on  préfedte  d*abord  la  défisse 
•  totale  de  l-ao  »  ;  an  eo  déduit  les  coimpensatîoaa  et  régmllma» 
'  tîons  qoi  «a  s'tnipatent  pas  sur  le  cvédit  eu  nutnéraîre:  Tes- 
cédant  préseolant  les  dépenses  réeUemeit  ftûtes  an  amn^ 
'Mira,  esl  iiopulé  sur  le  crédit.    Mata  H  «t  eonataté  pmr  k 
'titoation  établie  au  Ver.  Vendeniaive»  an  14,  oue  lasdépraaei 
excédaient  à  cette  époque  le  eréditaa  a«aséraifa  de  747*696 


francs;  cet  excédant  «levant  être  acquitté  sur  les  recettea  de 
rexercicedeTand/on  n*a  reporté  qoe  lèssorplus  aux  exer* 

'ctces  ainrqnêllft  ces  teeettes  airaîeot  été  affectées.  Le  uésor 
publie  s^est  troové^  eoovertde  cet  aecroissémeot  de  dépensas 
sur  le.  crédit.    On  a  opéré  éé  la  aséme  uaotère  pour  les  dé^- 

'|>enses  acquittées  en  nomérailt  «or  rexerdce  de  Tas  8»  peiH 

'  dant  les  cent  premien  Jàors  de  r»  14^  et  a*éla«mi  à  S?,144 

^4ifancs«  -      ' 

i^  Crédit  en  rentes; 

Les  rentes  afllMtéea  par  la  Un  do  84>  Ventôse»  an  9*  ab. 

^IMuemeatdei  créa«eea  de  rattSelantiées  antérieures,  a*éla- 

vaientà  *    •    •    «•«    *  /  ^  .  .^   *• -^  «»••*.'    4>70^00ifr.. 
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V  m4té  inserît  pédant  Tan  13,  les  cent  pr^  v 
nnevs  jours  de  Tan  14  et,  les  années  pré^f 
•cédentes,  pour  te  paiement  des  créances  >  3,946,062fc» 
-lUjuîdées  par  les  ministres  et  par  le  con-1 
-seil  de  liquidation,  une  somme  de    •    •  -^ 

#  Il     lim—^i— <i« 

Il  restait  disponible  eu  rentes  au  lenJan^>  0*0  «oofe. 
TieiVpo4ir  le  même  service    -    .    -    .    5  353,988fr. 


qui  acquitteront  un  capiul  de  11  ou  de  7  miUions,  selon 
qv»*elles  seront  «mploy^es  à  payer  des  créances  de  Tan  7  et 
antérieur^!  raison  de  trois  jîaur  cent,  ou  de  Tan  8,  à  raison  de 
»nq  (KNircenL  *  » 

■«•■ 

Etato  R,  S,  T,  U,  V.  Stuation  de  crédita» 
Exercieel»,  10,  11, 12  et  13. 

'  LesétaURtl^,  U^V,  présentent  la  situation  descré- 
4ils*et  despaiemens  sur  1er  exercices  9»  10,  11,  18,  et  13. 
.  •  .Le  but  principal  de  ces  états  est  de  faire  connaître  la  situa- 
tioB  du'  crédit  ouvert  à  cha^^  ministère  par  la  loi  qui  a 
régléle  bodjet.  Pour  en  renll^-  le  rapprocnomeot  plus  fa* 
cîle  00  a  KHiTi  exactement  les  divisions  par  mhnstèfes  et  sa»» 
▼iceséublis paroles  budjets,  et  jdsqn^à  Fordre  dana  laqnd 
ils  j  sont  jionés«         ^ 

,  CrcdiL 

Le  crédit  est  tfaborfl  présenté  tel  qn*il  se  trootaît  fixé  par 
les  lois.  Les  modifications  faites  provisoircmcot  par  décrâta 
impériaux,  par  mesure  d*ordre,  et  la  répartition  d«s  fonda  de 
réserve,  sont  placées  dans  deux  colonnes  qui  indiqaaaa»  à*nM 
les  augmentations,  l'autre  les  diminutiona  qa*oat  sabiat;  Ica 
divers  crédits,  lie  crédit  définitif/  tel  qa*il  ezialait  a«i  lef» 
Janvier»  1806,  est  ainsi  le  résultat  de  fadditioa  00  da  Aa 
soustraction  des  sommes  portées  dans  ks  caloiinaa  préaé^ 
dentés. 

Dette  pubUqna. 

La  répartition  particnlière  des  fonda  de  sésarva  jet  rorigina 
dasdivera  prélévemensetaoMientatioBs  sont  indiquées  waà 
les  observations.  Le  crédit  de  la  detto  pabliqne.a  iéUl  réddit» 
dtns  les  colonnes  des  crédita  déAninft»  au  montant  des  paie* 
meoi,  parce  oo^îl  a  été  iOcommi  (|)Be  lea  sommes  qui  restaient 
è  acquitter  étaient  nea  oousîdérabUs»  et  que  las  crédit»  ié» 
aiilstib  étaient  de  beaucoup  supérienrs  aux  besoins  réeU  ; 
Fexôéésnt  des  crédits  légkïatîfif»  devaoo  sans  objet  quaqt  à  ta 
dette  publique,  a  été  coiisîdéré  comme  fon^la  libia  et  réuni 
an  fonds  de  réserve  de  ctww|naa«aftioa»  po«r  èlra  employé  en 
•upplément  de  crédits  ans  âMÉras  aarvicai.    (|)oel%nasaommca 
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pnt  déjà  reçu  edte  destination.    Cette  iMBttre  a^ei    . 

pa^  que  les  pai  Jhieni  ^iii  seraient  réclamés  ne  aoieiit  «Âctipés, 

les  sommes  nécessaires  seront  rèpt4se§sur  le  fondt  d«  loerve. 

Ordonbancts  déliyrées. — Paiemens  effcctaé». 

A  I^^Viite  des  crédjts  définitifs  est  placé  le  mootant  <lcs«r- 
donnaiicett  délivrées  par  les  ministr&i»  et  ftocceMiFeiiieot  le 
mo.r^tant  dea  paiemens  fâit^  pem)ant  chaque  aiiDée^  et  p»«d»«t 
toutes  les  années  réunies;  jasqa*aa  1er.  Janvier  I8^« 

Paiei^enç  à  regularifer,  selon  les  formes  delà  coiiiptmb«lité« 

.  In(léi>en9^mipent  des  aepenses  faites  pat*  îe  trérôr^  |KI- 
Vi'<i  ^i  CQnt^riseiidans  ces  comptes,  il  y  en  à  d'autres  qui,  ec 
vertu  d<^  différentes  exceptions  ont  été  acquittées  à  ladéîrfiarge 
du  trésor  |)ublic  par  des  réj^ies  et  administrations.  Cem  éê' 
penses  119  p^uyrnt  é^r^jcoaipri^es  di^ns  leacoipptes  do  trésor 
)>ublic»  que  lor8qt4*eJie|  pq|ét,é9rdoivittncéef  par  les  Hiîautiei 
et  révêtuts  des  formalités,  qui  constituent  une  dépense  tégm^ 
lié/e  ;  jusqu'à  pe  que  ces  formalitétfaièlit  été  îeéiplles,  le  fié- 
«or  p'ubirc  ne  peut  pa^  les  classer  pariti)  ses  dépensa déûmtkv» 
Jtebtant  ijbre  sûr  Içf  jcrédit^.-r-lieâUnt  d0  sur  les  ôrdonA^ieek 

P*e^  p^r  ce  motif  qu'elles  iie  ^gt^rent  pas  dons  lés  états 
-fiiécéfllensl  i|bm  dans  Tétat  R*  et  suivras,  if  s'agit  d^éfablir 
iJsop.iilQi^tioa  de  crédit^  .  PquV  y  parvenir,  oi|  doit  faire  cod* 
nattre  1^  iponunt  df  toutes  les  dépenses  qui  pnt  été  effectuéeii 
de  quelque  manière  que  le  paiement  en  ait  étjè  fait.     On  s, 
en  conséquence,  compris  c^ûns  çÀ  états  les  dépenses  faîtes  psr 
'«v^iûe  i  par  Ifis  réfies  at  $<ha>«isti 
'tfeaieinenÉ'  pur  des  c-olono^  partie 
tPtabx  féanit  les  dépense!  régf^liè 
:at.ias «smijses  qui. y  soot  portéiuif  c 
4atifîs  donnent,  pour  le  résultat  le 
Ce  réoultetr  pour  <|uei<yues  mioisti 
aoiaa  ;''poar  qbeiq^ies  autres,  il  es 
iseslafyt  écacc^itter.  L'équilibre  1  et 
jie  ces   exercices,  qui  annullera  t 

accordera  les  supplémens  Dé^^^efisairps^  Une  partie  de  ce  ré«tâiit 
jibre  ett  donc  sans  objet;  et  il  n'est  d'ailleurs  dû  par  le  trésof 
puWic,  qii'ftùfent  qu'il  est  ofdbimancé>Br*las  mitiia^ifte.    Le 
paiéuient   au  1er.  Jahrièr  he  ftouvait  loi  ètT«  demwidé  %«e 
'jusqiiei?  )  '  conrurrence  des  sommes  portées,  dans  la  ooloMe 
suivaritè,  qni  offre  te  montant  <ics  smrnneé  àhf  p«r  le  trésor 
•public  SUT  \fÂ  ordonnances*  -Celte  tolonae  présente  la  »érî- 
tiible  detteidn  trésor  ptiM^,  ëo   le?.  Janvier»  sur  ckaqae  dis 
Jexerrices,  et  1^  seules*  iomme«  qal4^eat  ^xigtfolesa cfet^ 
ïpoqae.     Elles  sotrt' peu  cooeW^riiblès  ^  dits  se  ^oài^ostot 
d'ordoîiiià'i^res  diftM;  les-  «tyottr^^érfAtS'  ftv«i«nt .  négligé  de  dl»- 
fùBïi&er ¥é V^îement,  ood^fWloAttfiAttes As^ppées d'éppaeitioaf. 
Aitiôi  feVe^rdWi  pfl^ent  th?  ^0^  4Mrdoadatioes  ^st  iiKl^pear 
(il^ni  du  trésor  public.  ^  ^  '  î  i  i 
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•  1*1^*^  ^;  ^^^^^  ^^^^  ^^  recettes  f^ke*  imt  le  trimr 
çabht  pendant  les  années  ptétéâtùtei  tut  ctmqM  txereicc^ 
depuis  l  aor  9  incsruhivement.  il  ftiît  r^noaHre  la  «omioe  t«Ule 
flw  recrmvreDaenê  qui  étaient  Hfeiîtoé»  an  1er  Jwmtr  anfe 
^•qoe  de  ce*  étercioes,  et  qnf  ont  été  dévéloppéa  crée  dé* 
taHpoar  les  années  précédente»,  ânns  les  comptes  raidua 
«iitérieunement,  et  pour  f  an^  Î3,  dans  le  préseot  cemple. 

Dip€nsps, 

Le»  dépêtrées  sont  rtippo^tées  ^«s  le  nèaw  tebleu  d'une 
Œ^ni^re  «ossr  sbmmaire. 

Compmraisons. 

Ms  réfMk«ia^oQ8  déa  recettes  et  dépenses  sont  comparées 
«•«•  «•  tàWéaii  particulier,  |(|iii  fiait  connaître  le  situation  res- 
f!^!!!^  i!î-  "^T'^  ^^  différewa  exercices  et  la  situation  rfd 
wsor  pnbire  vi8*4*.Tis  de  chacUfi  d'eux  et  de  tous  les  exercicei 
vernis.  Cette  comparaiiioo  est  L*objet  principal  de  cet  état,  et 
^esten  quelqne  Mtfte  le  but  unique  auquel  tendent  tous  leé 
^?i^!f*        recettes  et  dépenses  par  division  d'exercices. 

Il  résulte  de  ce  Ubleiao  que  le  trésor  publio  a  reçu  sur  leé 
exercices  9^  lo,  Il  et  ]9»  des  sommes  sspéiieures  aux  dé- 
penses qu*it  a  acquittées  pour  leur  compte,  et  qu'il  est  par 
conséquent  leur  débiteur^  o^comme  les  dépenses  de  l'an 
13  ont  employé  uue  somme  plus  forte  que  les  recettes  qu'il 
M>«'ocurée8  au  tré^r  public,  la  balance  se  rttabra,  et  le 
trésor  n'est  débheiir  envé^  M  esetciecs  oue  «l'une  sealme 
tf«é.5i22,6f6S  francs; 

♦^fcl  '^.8"'***«  pronrént  qtie  la  distincdo»  des  exercices 
n  existe  rigoureusement  qtie  dans  les  écritures  du  trésor  pu* 
? ï*  5;  ^^^  ^^*  ^^^8  n«  «Oft^  P^  matérieUeisent  distingués 
«ats  tes  caisseë,  mais  servent  indistinctement  au  service  de 
yns  les  eXertrices,  qui  s'aident  mutuellement.  L'éqwlibre 
doit,  en  définitif,  se  rétablir  successivement  à  mesure  que 
chaque  exercice  sera  Soldé,  tant  en  recette  qu'en  dépense, 
puisqlie  chaque  budget  assigne  à  chaque  exercice  des  revenus 
égani  ant  dépenses  qu'H  met  â  se  charge. 

Cùfupte  de  touîa  ies  caisset  du  trésor. 
La  seconde  partie  du  compte  n'est  pas  susceptible  des 
mêmes  développeroens  ;  elle  présente,  dans  les  divers  tableaux 
dont  elle  se  compose,  Ij»  rapporte  de  la  caisse  centrale  avec 
toutes  les  caisse  des  d^rtemens,  qui  concourent  aux  recettes 
et  aux  dépenses  loeeles;  elle  offre  à  l'examen  public  nô  mojen 
de  vérification  locale  pour  chaque  comptable  ;  elle  soumet 
siosi  les  rapports  du  trésor  public  avec  tous  ses  agens^  une 
multitude  de  contrôles.  Mais  comme  c'est  à  In  même  époque, 
^  même  mpm^nt^  ^ue  tou^  les  comptes  s'arrêtent  sur  tous 
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let  poÎDU  de  TèMfïiM  pcmr  U  formadoa  dm  tompU  géaéiil, 
il  ne  peak  pM  y  avtir  d*ideiitité,  de  rétulUte  eotfe  U  pre- 
■itére  fMNtie  du  coaipie«  q«i  préseiite  U  iîtoatioo  dé  k  ciiiie 
centrale*  ttU  fecood«  partie»  qui  présente  celle  da^  aima 
des  payeim  et  jceceveort  des  départemeot  ;  fiarce  que  lu  mène 
eomoie  ne  peut  pM  être  ^u  même  moment  présente  ma  ceolie 
et  aux  exti^êmités  de  Tempire. 

A  la  niiie  des  tableaux  qui  &Bt  connaître  1»  recetteilocilai 
par  origine  et  par  nature,  et  qui  prétentent  égalemeot  le  dé* 
taîl  des  dépenses  faites  daoa  chèqoe  lieu  pour  chaque  psrtie 
dn  serfice,  se  trouvent  Ins  frais  de  négociatioas  de  l'an  13  et 
les  états  de  situation  de  la  dette  perpétuelle,  die  la  dette  m*  ' 
gère  et  des  pensions* 

Ces  derniers  états  prébentent  avec  eux  leurs  comroentairo. 

Let*  frais  de  né^îatîons,  tels  qu'ils  aoBt  ||céaenlési  sMt 
conformes  aux  écritures  du  trésor  ;  ila  sont  dans'  les  Hmiteidi 
traité  fait  avec  les  faiseurs  de  service»  qui  ont  étf aogeawi^ 
ébiiné  de  ce  traité.  Mais  rioflnence  de  cette  drcooftaaceflr 
les  frais  ultérieurs  de  négociations  du  trésor»  ne  s*est  fà 
sentir  que  dans  les  premiers  mois  de  Tan  14.  Son  enon  ip* 
partiendra  au  compte  de  1806,  *  ^ 

Pkris»  le  15  Ami»  1806, 

Le  ministre  du  Trégor  publie» 

Motun*     , 

NotedeeTEditeur» 

On  a  donné  la  notice  toivante  sur  le  compte  do  trb» 
public  ponr  Tan  13»  pour  montrer  an  lecteur  finander,  Il  < 
mode  dont  se  sert  le  ministre  en  disant  son  rapport  à  l'ai- 
pereur.  Ci-joint  on  trouvera  des  abrégés  des  principales  » 
visions  de  ce  compte»  et  ponr  les  déUils,  il  faut  référer  le  le» 
teur  aux  feuilles  supplémenUires  du  No,  123»  du  Mooiteir 
(3  Mai»  1806),  étant  trop  volumineux  pour  ce  recueil. 

Ministère  du  Trésor  public* 

Première  comptabilité  du  tréior  public^  pour  V^jn  l^» 


Digitized  by  LjOOQIC 


<»  ••  ao  ak«  » 


•Il 


f  5 

s"  s: 

■M  ^4 

S 


«o  «  i*« 

00  0»  ^ 
00  ux 


&00  -♦-• 
00  «Q  00 


•4 


II 


00 
0« 


â 


'.4 

O  ^  4>  CO  Q^ 

oiS  •  r  •*  5 

llllJSj 


§ 


1 


s 

^ 

<« 
'«M 

^ 
2 
S 


o 


§ 


00 


Digitized  by  LjOOQIC 


If 

•8 
H 

:i 
c« 


Digitized  by 


Google 


801 


OBSERVATION. 


Ce  tableau,  en  réuoissant  l'ensemble  des  opérations  da.. 
trésor  sur  les  cinq  exercices,  an  9,  10,  11,  12  et  13,  fart  coa- 
naître  que  la  distinction  des  exercices  n'existe  rigonreusemeot 
^ue  dans  les  livres  de  la  comptabilité,  et  que  les  moyens  du 
trésor  en  totalité,  sont  appliqués  indistinctement  à  tous  les 
exercices  jusqu'à  concurrence  des  crédits  fixés  par  les  lois. 
Tant  que  les  exercices  ne  sont  point  soldés,  ils  sont  ainsi  ret» 
jiectivement  créditeurs  ou  débiteurs  ;  mais  en  définitif,  la 
balance  se  rétablit,  et  les  recettes  propres  à  on  exercice,  qui 
rentrent  tardivement,  servent  à  couvrir  les  autrJes  exercices,  d^ 
uvances  qu'ils  auraient  fiiites. 


MINISTERE  DC}  TRESOR  PUBLIC. 

» 

SECONDE  COMPTABILITÉ 

DU 

TRESOR  PUBLIC  POUR  L'AN  »^  ' 
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Paris»  le  4  Mai,  1806. 

A  Vaudience  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui  à  SU  Cloiid*  le 
fiistre  de  la  manne  a  présenté  à  S.  M*  les  capitaines  de 
•eaux  LucaH  et  rinferuetu  arrÎTés  depuis  peu  d^Aogleterrey  <m^ 
iU  étaient  prisonniers. 

Le  capitaine  Lucas  commandait  U  Formidable  an  combat  de 
Trafalj^r;  s^apercevant  que  le  Victory^  que  montait  ramiral 
Nelson,  voulait  aborder  le  vaisseau  amiral,  et  que  U  Jfeptmme^ 
qui  était  le  matelot  de  Tamiral,  se  trouvait  tombé  hors  de  U 
ligne,  il  manœuvra  de  manière  à  couvrir  TamiraU  II  ports 
son  beaupré,  et  aborda  le  Vtctory.  Son  équipage  se  disposait 
à  monter  à  Tahordage,  et  déjà  la  plus  grande  confusion  était  à 
bord  du  vaisseau  ennemi,  lorsque  deux  autres  vaisseaux  abor-^ 
dèrent  le  Formidable.  C'est  dans  cet  abordage  que  l^amirai 
Nelson  a  été  tué. 

Le  capitaine  Tin  (émet,  au  signal  que  fit  Tamiral  que  chaque 
▼aisseati  prît  part  à  Faction,  se  porta  au  milieu  de  la  ligue  eo- 
nemie,  la  combattit  vivement;  Tennemi  ne  put  le  forcer  è* 
amener  son  pavillon,  et  on  vit  son  vaisseau  couler  bas. 

Après  une  affaire  malheureuse,  le  récit  de  pareils  traits  aou^ 
lage  le  coeur,  et  l'on  aime  à  reconnaître  une  conduite  et  des 
sentimens  Français.^ 

S.  M.  a  dit  aux  capitaines  Lucas  et  Tlnfernet:  Si  tous  naea 
▼aisseaux  s'étipent  conduits  comme  ceux  que  vous  commau* 
diez,  la  victoire  n^aurait  pas  été  incertaine.  Je  sais  qu^il  eu 
est  plusieurs  qui  ne  vous  ont  pas  incité  ;  j'ai  ordonné  que  des 
renseignemens  fussent  recueillis  à  leur  égard.  Mais  quant  4 
vous, je  n'avais  pas  besoin  d'informations;  je  vous  ai  nomméa 
commandans  de  la  légion  d^ooneur;  les  capitaines  de  vais- 
seaux qui,  an  lieu  d'aborder  Tennemi,  se  sont  tenus  hors  de  la 
portée  du  canon,  seront  poursuivis,  et  s'il^  a  lieu,  il  en  i 
fait  un  exemple  éclatant.. 


Paris,  le  19  Mai,  1806. 

Discours  pnononoé  à  rassemblée-générale  de  la  rég^ence  de  la 
banque  de  France,  par  M.  Cretet«  conseiller  d*état,  com« 
mandant  de  la  légion  d*hoDneur»  gonveroeur  de  la  banque, 
le  13  Mai,  1806. 


M.  le  président,  MM.  les  régen»  et  censeurs  de  la  banque  <& 

France.  ' 

Appelé  par  S.  M.  I.  et  R.  aux  fonctions  de  gonrerneur  de  la 
baoQue  de  France,  j*ai  rhooneur  de  remettra -sur  votre  bureau, 
le  décret  du  35  Avril  dernier,  qui  contient  ma  nomination,  el 
ceux  des  28f  Avril  et  4  Mai,  par  lesquels  sont  aussi  nomnés 
MM.  Thibon  el  Rodier,  en  qui^lité  de  premiec  et  sctHmd  sout* 
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^oureroears;  j^hivite'le  godmîI  à  •Utner  riotertion  de  cet  tmt 
qécrets  daus  le  registre  de  ses  délibérations. 

La  loi  du  22  Avril,  1806»  qoi  ordonne  Pinstitation  d'un  gou« 
Verneur  et  de  deux  sous-gouverneurs  de  la  banque  de  France^ 
contient  aussi  des  dispositions  importantes  sur  la  constittt- 
tion  et  Tadministration  de  ce  grand  établissement,  désor* 
mais  appelé  à  marcher  vers  un  but  plus  général  et  plus  utile* 

La  banque  de  France  fut  instituée  en  Tau  8,  par  le  génie 
qui  dès-lors  prévoyait  combien  un  jour  elle  pourrait  rencfe*  de 
services. 

La  banque  dont  les  commencemens  furent  si  faibles,  m  hh 
pidement  acquis  un  accroissement  de  puissance  et  d*utiUté 
qu'il  était  difficile  d'espérer,  à  raison  des  circonstances  peu  fa* 
vorable»  qui  présidèrent  à  sa  naissance. 

Renfermée  pendant  trois  ans  dans  les  limites  étroites  d'un 
établissement  privé,  simplement  reconnu  parle  gouvernement» 
elle  eut  à  lutter  contre-  la  concurrence  de  plusieurs  établisse* 
mens  qui  lui  disputaient  et  se  disputaient  entr*«ux  le  crédit 
et  la  confiance,  et  dont  la  multiplicité  rendait  impossible  le 
développement  d'une  véritable  banque. 

La  loi  du  24  Germinal,  an  1 1,  fit  cesser  cette  confusion,  et  la 
banque  de  France  reçut  le  privilège  exclusif  d'émettre  des 
billets  à  vue  et  au  jptorteur.  Elle  a  pris  dès-lors  nu  caractère 
|)lus  étendu  ;  l'augmentation  de  son  capital,  porté  à  45  mtl« 
lions,  a  permis  l'accroissement  de  ses  affaires;  mais  des  cir- 
constances extraordinaires  l'ont  surprise  dans  cet  état,  et  la 
banque,  entraînée  hors  de  ses  règles  et  des  mesures  d'une  pru- 
dence absolue,  s'est  vue  réduite  à  l'exUémité  la  plus  fâcheuse, 
celle  de  suspendre  momentanément  ses  paiemens  en  numé* 
•raire. 

Les  effets  que  cet  événement  a  produit  sur  le  crédit  public 
et  sur  celui  du  commerce,  sont  devenus  un  avertissement  sa- 
lutaire* Oq  a  cru  que  désormais  la  banque  devait  être  pré- 
servée des  retours  de  toute  erreur  qui  pourrait  compromettre 
son  crédit,  et  qu'il  fallait  la  mettre  sous  le  régime  oositif  de 
la  loi,  et'sous  la  garde  d'une  administration  comptable  enver* 
Tautorité  publique  de  Texécution  de  cette  même  lot-. 

A  cette  circonstance  près,  la  loi  ne  change  rien  aux  institu- 
tions fondamentales  de  la  banque  ;  son  capital  est  toujours  la 
propriété  de  ses  actionnaires  ;  ils  continuent,  par  leurs  repré- 
tentans,  de  nommer  les  régens  et  censeurs  qui  composent  son 
conseil-géoéraL  Ce  conseil  reste  inTesti  de  tous  les  pouvoirs 
conservateurs  des  intérêts  des  actionnaires  ;  il  délibère  sur 
toutes  les  mesures  ;  et  pour  qui  voudra  examiner  le  change- 
ment qui  s'opère,  on  Terra  qu*à  quelques  exceptions  près, 
l'innovation  introduite  dans  l'administration  de  la  banque,  se 
réduit  à  une  substitution  du  gouverneur  et  des  deux  sous-gou- 
.  vèrneurs  au  comité  central,  que  la  loi  du  â4  Germinal,  an  11, 
avait  chargé  de  bi  direction  géoémie  de  se«  afhires»  et  à  loi 
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àùùVÊ»  11 A  gwMtenicnetit  pYu«  ooûfenBeà  t\>rdfe  ttMsrd^ 
plat  dépetfidaot  de  W  toi,  plm  détachéde  FiiiflQence  Stm  îoté-' 
réèt  privée,  pfiM  oceup4  de  conduire  la  banque  vers  son  but» 
C^lài  dé  cLe««tiir  le  centre  de*  toutes  lesliraDches  de  crédit 
daot  se  compose  le  crédK  gfênérsl  ;  eoftn  leé  membres  de  ce 
gQi»¥««Deitieflit^  en  sVagageaat  à  loi  doaoef  tout  leur  temty 
tous  leurs  «si as,  et  Msant  une  espèce- d^tf lin ^^gation  de  leurs 
afiaires  priaéfs,  seront  en  état  de  suivre  avec  d'autant  pUis 
dfi'SttCoès  celles  d^  la  banqiie« 

Quoiqu'il  soit  sn^ierflu,  MesHÎeors,  de  voitfs  entreteoir  der 
caractères  part^olier»  qài  distinguent  Thistitution  de  la  bsui- 
que.dc  France,  je  croiii  devoir  rappeler  qu  elle  u'a  rieo  qui  «o- 
toriae  à  \m  coiftparer  aax  banquet  déjà  66Mnaè$. 

Les  buCiiques  de  dépôt  et  de  tirenent  né  s<ynt  utiles  qu'à 
UAe  seule  villtt  ou  à  ou  p€4it  état;  elles  tte  peureut  couTenit 
4  ia  .France. 

.  Les.  bauqueti  fondées  par  les  gouvememens  ue  sont  qo*o«r 
iasIrunieDt  dans  leurs  niëins  et  une 4bnlie  partèDultère  de  créu« 
tiun  du  plu|»daog4*reaK  papiep*n>é%Miaie  ;  lea^  capitaux  sont 
faibles,  incertains  et  souqiis  aux  inrasieus  aoieoées  par  1er 
basosns. 

U  u*est  qa*un  ^eare  de- banque  soBde  et  durable,  cdu? 
d^ttUA  association  simple  et  dégagée -de  toute  fiction,  formée 
sur  des  capitaux  ^eié  9  c*«st  une  UHrtsou  dé  commerce,  mais 
supérieure  par  son  capkaW  ses  pri?i4éges»  sou  crédit,  à  toutes 
les  maisons  privées  qai  pounraient  ext8tet4 

Une  telle  banque,  conduite  par  des  règles  #ke^  ne  Mt  que 
lesa&ires  UoMtéasetdéCeMBiuées  par  ses  statuts  ;  rien  ne  peut 
Itauuaàner  dans.des  spéculaûoos  contrarrea  à  son  but  et  à  se^ 
intérêts,  ni  dansaucune  opération  qui  puisse  Texposer,  à  peiné 
d^sa  hoate^t  de  sa  ruiiïe,  à  jamais  diMter  le  remboursement 
d^  ses  engagemeos  :  telle  est  la  banque  de^ France. 

Mai^  pourqu'une  banqueté  cette  espèw  sM  émlneunoenC 
utile  daoM.oii  Vaste  eoapire  riche  en  industrie,  eHe  doit  po^- 
d^r.  un  capital  assee  étendu  pour  qu'elle  puisse  devtntr  U  cen- 
ti9  de  la  réalisation,  de  tous  les  genres  de  crédit.  La  lÂuique 
de  France  sera^xHuplètement  pourvue  à  cet  é^ard,  '  tôrsque  les 
circonstances  lui  auront  pennis<  d*eaiéeuter4'art^  d  de  la  loi  du 
StjAvnU  et  dédoubler  sou  capital  actuel  f»rmé  de  45  mil- 
lion«  en  capital  priaatttif^  et  d'au  fonda  de  réserve  de  près  de 
^'Paillions» 

On  se  demaode,  on  s'interregO'  aar  le» moyens  que  pieudttf 
la  bauque  pour  forme»  ledouUemeatdeaoo  capital^  et  Von 
pt^attcraiiidreique.celteopémtiQa  'Se^ftsee  dan»  uu  sens  op. 
ppsé  à  riutérétde  ses  notion naires  actuels*  • 

Mais  pourquoi  voudrailHon  croire,  que,  lorsque  la  loiti*a 
fii(é  auGUBO  époque  pour  l'émissiou  des  nouvetlea  action v 
l  Mmi0iBlrati#n>iie  ta  banque>sefait  assea aveugle  pour  mécon* 
o«Hra.lu>s«|pMe*et.la  ■wdéwHiii  deueUeméme  M^et^  potir' 
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^9|»t«r  aneju^a  iBeture  mteoipetttve  ^m  à^M\enn  ntiAermt 
§$m  8ucGè«  par  la  nûioa  qu'elle  ferait  contiaire  aux  intéftêU 
^eg  actiajiiùâFet  anctejM  et  à  te^x  de  lears  nooreaux  as» 

Nous  dîvoi^  donc  en  paierai  que  Té^iiifiîei)  jdes  noufellet 
actioQs  n'aura  Ueu  qu'à  ré|H>que  ou  raccroissement  do  eof  !• 
jUl  de  la  banque  sera  nécjSMaire  et  praticable  ;  l'une  et  l'autre 
de  ats  circonatanqes  djépendaot  de  l'étendue  que  prendr6tlt 
p%ii  affaire!  ;  je  doi«  ici  vous  rappeler  les  motHa  qui  rendrottt 
ntîLe  et  uéc«s8aire cette  au^ineotation  du  capital. 

Dana  Tétat  actuel  du  fiottinerce,  le  capital  de  la  baiiqtte 
serait  plus  que  suffisant,  si,  par  un  système  déjà  coàdamnéy 
jslle  devait  borner  aea  affairas  à  Feacempte  limité  d«9  effets 
présentés  par  le  conunerce.  Je  dis  que  ce  système  étroit  etft 
depuis  longtemps  condamné,  potéque  la  basque  n'a  jsmaia 
cessé  d'appliquer  la  partie  la  plus  éteuduede  ses  ressources  à 
l'jescompte  des  %aleurs  négociables  possédées  par  la  trésor 
IMiblic  ;  elle  n'a  point  eu  à  regretter  cette  extension  dèanée  à 
ses  opérations,  sans  laquelle  ses  oapitaux  seraieat  restéto  in^ 
acti&  au  grand  préjudice  de  ses  aetioaoairea.  £lle  n'a  à  ae 
reprocher  à  cet  égard  que  des  hésitations  et  l'èobri  de  eè' 
qio'une  inarcbe  ferBMB  et  déoîdée  aurait  p«  lui  proevrer  d'a« 
vantages.  Souvent  et  pendant  long4ema  la  banqpwc^  «vavè 
d*escompte^  eavers  le  u^ésor  public^  les  a  pfrodsgtiés  à  'dea 
Kaknrs  qui  n^étaieat  cependant  uma  la  reiprésentatâon  vagaè  et 
incertaine  des  effets  les  plus  solidwa  ;  ce  qai,  en  dernier  résnt^ 
tat,  prodttisaitt  an  lieu  d'un  escompte  direct,  mve  opération 
détournée.onéroiise pour Tétat  et  entonrée  de  dangers  poi^r 
la  banque. 
^  Plus  éclairée  sur  ses  véritabtes  ilitéréts  te  bawi|ne  doit  9r»rtiv 
des  mesures  d'eaceptioo  que  lui  inspirent  de  tnotoses  pi^ven^ 
iîoas  et  de  mauvais  calculs*  A-t-on  dans  aucun  temps  conçu» 
qttMleneseraitquecomBsereinle?  Non,  car  dans  oe  cas  il 
ne  lui  fallait  qu'un  &ibfai  capital  proportionné  aux  aénls  bé-' 
soins  d'escompte  des  conunergaas  de  Paris.  Toujours  an^ 
contraire  la  banque  fnt  destinée  à  être  générale  ;  condition 
sans  laquelle  elle  resterait  dans  les  bornes  d'un  établissement' 
aan»  utilité* 

Les  véritables destinéesde  la  banque  sortent  aufourd'hui  àv 
l'obscurité.  £lle  est  généfale,  et  daaa  ce  sens  appelée  à  ea* 
compter  tontes  les  valenra  pnbliqoe»  et  pr'nréea  qm^  poerwes' 
de  tont^  les  conditions  d'une  réalisation  assurée,  seront  pat 
elle  admises  à  l'escompte  dana  te  mesure  de  sea  fscnttést  dn> 
ses  capitaux  et  de  sa  sûreté.  On  canooit  qne  dan»  de  piH 
reilles  vues  te  banane  doit  désirer  que  le  tréaor  publie  vernie' 
lui  donner  .une  préférenca  non^intermmpws^  et  meuve  e^eki* 
sivie»  al  te  chose  décriant  possible*  ^ur  lea  services  «fue;  jus- 
qp'à^cejeur^il  a  dieparséa  à  plnaieaN  interanédiAire*»  Une' 
^0  oenferalisatinit  f^wdiiraii  da»  avantafai  iaaiaeliset;-  élé" 
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produirait  en  faTeùr  du  cbmmerce  et  des  traimietimK  eo  gé* 
néral  la  réduction  et  plan  de  fixité  dans  les  taux  de  l*int«ét 
de  Targent  ;  elieaffraochirait  le  tréiwr  public  de  la  néce««té 
de  Boubcrire  à  des  conditioutt  variables  et  toujours  onérectsesy 
qui,  à  rai«oa  de  la  grande  étendue  de  ses  opératiolis,  dé- 
TÎennent  le  type  îiidécliaable  de  rintérét. 

Cette  centralisation  serait  éminemment  utile  an  trésor  pn- 
blic  ;  plus  d'incertitude  pour  lui  sur  ses  escomptes  ;  il  sortirwK 
de  toute  dépendance  relativement  à  la  situation  de?  capitaux, 
à  l*opinion  et  aux  prétentions  des  capitalistes  :  son  service  tue- 
rait assuré,  constant,  immoable»  et  il  y  aurait  pour  lai  nue 
économie  considérable. 

Enfin,  cette  même  centralisation  serait  tout  ansn  utile  aux 
actionnaires,  qui,  par  la  relation  de  la  banque  avec  le  trésor 
public,  profiteraient  de  la  dépense  qu^il  doit  faire  pour  assurer 
son  service.  On  peut  à  cet  égard  se  livrer  à  quelques  calcula 
hypothèques. 

Les  frais  de  service  du  trésor  public  sont  évalués  annuelle- 
ment à  15  millions.  On  peut  supposer  que  les  conditions 
modérées  que  pourrait  faire  la  banquci  réduiraient  ces  mêmes 
frais  à  10,  Il  ou  13  millions. 

Supposons  encore  qne  sur  10  millions,  par  exemple»  la 
banque  aurait  à  supporter  4  millions  de  déboursés  de  toute 
nature,  il  lui  resterait  en  produit  effectif  6  millions  par  an  à 
distribuer  en  dividende  ;  mais,  pour  recueillir  des  fruits  aussi 
étendus,  il  faut  qu'elle  possède  un  capital  qui  suffise  à  des 
affaires  aussi  considérables  ;  on  a  calculé  que  ce  capital  ne 
devrait  pas  être  moindre  de  90  millions  :  d*eû  Ton  doit  coa» 
dure  que  le  seul  service  du  trésor  donnerait  aux  actionnaires 
de  la  banque  un  dividende  de  19  et  demi  pour  cent,  si  ce  ser* 
vice  était  praticable  avec  un  capital  de  45  millions  ;  mais» 
que  ne  pouvant  être  fait  en  toUlité  qu'avec  un  capital  de  90 
millions  il  donnera  un  dividende  de  6|  pour  cent,  auquel 
étant  ajouté»  les  produits  de  Tescorapte  au  commerce,  les  ac- 
tionnaires auront  à  espérer  un  dividende  tel  qu'aucun  antre 
placement  ne  produirait  ni  autant  d'avantages,  ni  autant  de 
sûreté. 

Nous  devons  croire  que  le  temps  répandra  rapidement  la 
conviction  sur  les  calculs  élémentaires  que  je  viens  d'eXfioser» 
'  et  que  dés-lors  Tépoque  de  l'émission  des  nouvelles  actions  se 
trouvera  fixée  par  la  seule  règle  qu'il  soit  permis  d'employer, 
celle  de  la  tendance  libre  des  capitaux,  pour  être  aussi  utiles 
ment  employés.  Cette  émission  d'ailleurs  ne  peut  s'exécuter 
que  par  unedécission  formelle  du  conseil  général  de  la  banque»' 
c'est  ast»ez  dire  que,  chargé  de  la  confiance  des  actionnaires 
il  ne  fera  rien  qui  ne  soit  conforme  à  leurs  intérêts. 

Nous  ne  pouvons  être.  Messieurs^  dans  hi  sécurité  sur  la 
marche  de  Topiniou  relativement  à  la  banque  et  sur  le  crédit 
«iont  cet  établissement  sera  investi.    Il  est  fondé  sur  de  teUca 
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lusses,  qti^îi  triomphera  facîleroent  de  tous  teti  obstacles.  Je  f)^ 
saurait  me  détermiaer  d^ailleurs  à  considérer  com^me  une 
objectioa  sérieuse  les  craintes  dictée»  par  une  doct^ipe^o^. 
s^ilorité,  ou  par  des  préveotions  sads  fondement,  sur  Palli^DC^ 
ÎACompatiblede  la  banque  avec  les  intérêts  du  gouvem^ueut» 
eX  sur  \e%  dangers  de  son  interventiço  dans  ses  affaires. 

Le  gouvernement,  quant  &  ^s  rapports  avec  1;^  ba^qu^ 
i^*a  de  contact  avec  elle  que  par  son  trésor»  qui  di^  son.  côtj^ 
ii*anra  sur  elle  d'influence  que  celle  qui  sera  réglée  par  de^ 
conventions  librement  débattues,  et  contractées  ;  hors  de  Ikp 
Taction  du  gouvernement  sur  la  banque  est  la  même  qu^  celle 
qu*il  doit  exercer  pour  l'ordre  général  sur  tous  les  ii^dividus^. 
et  plus  Darticulièrement  sur  unç  corporatiop  k  laqMcUe  il  «( 
confié  la  mcuUé  de  créer  un  genre  de  monnaie  dont  Tubuff, 
dangereux  et  possible  rend  la  surveillance  éminenuner^t  né^., 
ceasaire.  ,  : 

Quan)^  aux  conventions  libres  à  faire  avec  le  ,tr^so^  U^ 
baafi^ue  traitera  avec  lui  de  manière  à  ne  prendre  quf^  4^. 
engagemens  conformes  à  Tintér^t  général  et  à  celai  de  sçf.  ' 
actionnaires*  Ca  banque  par  son  institution  ne  sera  jamai», 
sollicitée  à  fréter  au  gouvernement  ;s  elle  violerait  par  cela, 
même  les  lois  et  les  statuts  dont  il  énigç  l'exécution.  Elle. 
n'admet  et  n>dmettera  Que  les  valeurs  très-sùres  qui  rem^, 
plissent  les  porte-feuilles  du  trésor,  et  qui  sont  fondées  sur  le 
recouvrement  des  contributions  publiqpe^  ;  v^eursqui  4fH^^ 
lopg-teipps  spnt  à  juste  titre  considérées  comme  les  m.eiiy 
teures  par  les  capitalistes  les  moins  confians  et  les  plus  soûr^ 
cilleux.  D'ailleurs,  la  banque  n'a  jamais  cessé  de  prendre 
^^  ^lême^  valeurs;  elle  n'a  à  se  repentir  que  de  l'erreur  de' 
las  avoir  quelquefois  négligées  pour  donner  la  pr^érence  maU 
entepdue  ^  des  effets  de  circulation  dont  tout  TayanUge  d.e 
^escompte  ét^t  poor  les  spéculateurs,  et  les  dangers  poi^r  1^ 
buiqiie^ 

.  Que  dire  ensuite  sur  les  terreurs  passa^rea»  que  l'aveu^e^ 
ipent,  les  préjugés  ou  l'ignorance  pourraient  lépandre  sur  les^ 
pêce  d'alliance  que  la  banque  contracterait  envers  le  tré^c 
public,  en  ce  que  le  gouvernemet  pourrait,  à  certaines  époqui^^ 
solliciter  en  faveur  de  ses  besoins,  l'exagération  de  rémission 
des  billets  de  la-  banque  ? 

On  ne  supposera,  certainement  pas  qp'une  mesure  aussi 
fausse  et  aussi  misérable  puisse  jamais  être  conçue  par  le 
chef  auguste  de  renspire  Français.  Nous  connaissons  les 
amximes  sages  et  éclairées  sur  les  banques  :  nul  ne  sait  miiTnifc/ 
que  lui  que  de  leur  crédit  dépend  leur  existence,  et  <|ue  vîoIcl 

une  banque  an  préjudice  dé  la  justice,  de  i*iiitérèi  général,  et 
4e  la  pfoprîélé  des  aetîomiatres,  c'est  la  détruire  :  or,  il  om 
détruira  pas  celui  de  ses  ouvrages  auquel  ii  pfeoet  a»  coom 
traire  sa  plus  haute  protiMStion. 

-  Voudiait-oii  suppater  <|Me,  4apa-  das*  tcna  pUs  éloîgnif# 
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tout  les  principes  pourmient  être  têtlement  oublies,  CfoTixu- 
gouvernement  violant  ou  mal  éclairé  sur  ses  rentables  intérêts, 
tenterait  de  couvert! r  en  papier-oiounaie  f^rcé  le  papier  libre 
de  la  bunqae?  mais  une  telle  époque  serait  une  de  ces  graoder 
calamités  dans  lesquelles  tous  les  genres  de  propriétés  seraient 
aussi  exposés  que  celles  de  la  banqne  ;  la  prudence  humaine 
ne  peut  conjurer  de  tels  dangers  heureusement  Ibrt  rare«» 
Pourquoi  dVillenrs  supposer  qu'un  gouvernement  qui  ven- 
drait faire  du  papier-monnaie,  employcrait  une  violence  gra* 
tuite  envers  la  banque  pour  se  procurer  un  secours  qu*il  ponr- 
rait  créer  lui-même^  avec  cette  difl^rence  que  le  papier  de 
banque  forcé  ne  subsisterait  pas  vingt-quatre  heures  avec 
que!que  crédit,  et  que  celui  que  le  gouvernement  formerait 
lui-même,  pourrait  être  roo<ftfié  de  manière 'à  lui  procurer 
quelc^ucH  avantages  ? 

Loin  de  nous,  Messieurs,  ces  terreurs,  cette  exagération  de 
prudence  et  lous  les  faux  préjugés  qui  les  accom paient  ; 
la  banqne  de  France  sera  générale  et  nationale  ;  elle  rendra 
tous  les  services  qu'il  est  permis  d'en  attendre  ;  elle  ametierar 
la  réduction  de  Tintérèt  ;  elte  écoaomiôera  les  finances  pu- 
bliques ;  elle  favorisera  le  commerce  et  rhidustrte  ;  ses  seconn 
s^^tendront  sur  tous  les  besoins,  sur  toutes  les  personnes»  et 
cela  dans  les  mesures  de  sa  sûteté  et  des  capitaux. 

Quant  à  moi  et  à  MM.  les  'soûs-gouverneurs,  nous  ne  né- 
gligerons rien  pour  consolider  notre  intime  union  au  consôf 
général  de  labatique;    nous  nous  aiderons  de  ses  lumières  r 
nous  veillerons  avec  scrupule  sur  tous  ses  intérêts,  et  nous  es* 
pérons  que  des  succès  couronneront  vos  travaux  et  les  nôtres» 
^  Je  ne  terurvinerai  point  sans  adresHCr  ma^flj&^à'M'.  le  pré* 
sîdent  de  la  banque  de  vouloir  bien  nous  aiSr^  ses«talenff  et 
de  son  expérience  ;  je  lui  ai  demandé  ce  secours  an  nom  dm- 
rintérèt  de  rétablissement  et  au  nom  des  ifentrmens  d^  bien*- 
veillance  et  d*estime  qui  nous  unissent  d<^uis  long-tems. 

Il  me  IHi  promis,  et  j'y  compte  avec  une  absolne  confiance; 
il  ajoutera  ainsi  un  nouveau  service  aux  services  émineiis  qu'iP 
a  rendus  à  la  banque  dès  les  premiers  jours  de  son  établis- 
aement,. 


Pferis;  le  5  Jnni,  180(r. 

A  midi  et  demi,  LL.  EE.  MM.  les  arabassadears  extrtor^ 
dinaires  de  LL.  HH.  PP.  les  états  de  Hollande  out  été  admia 
à  l'audience  de  S.ftf*  Temp^rpur  et  roi* 

Un  maître  et  un  aide  des  cérémonies  étaient  allés  les  cber- 
cker  à  onzeheuras  à  leur  hètel  avec  trois  voitures  impéritleir 
attelées  chacune  de  six  chevaux»  ^• 

'MM»  les  ambassadeurs  extraordinaires  ont  été  condoits  a 
l'ata4ianfie  d«  S..  M.  par  le  ^jraudHattitra^  le  niaUre  et  Védê 
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«âescéréiiiomes*  et  reçus  à  la  porte-de  ta  première  salle  par 
S.  £•  le  maréchal  colquet-géuéral  de  la  garde  de  service. 

Arrivés  à  la  salle  du  trône,  ils  ont  fait  trois  profoudes  révé- 
rences» et  M.  le  vice-amiral  Verbuel,  président  de  la  députa* 
tJOD»  a  prononcé  le  discours'suivani  : 
Sire. 
Les  représentaqs  d*un  peuple  connu  par  sa  patience  coura* 
lieuse  dans  les  tems  difficile^»»  célèbre»  nous  osons  le  dire»  par 
la  solidité  de  son  jugement  et  pur  sa  fidélité  à  remplir  les  en- 
^gemens  conlractéa,  nous  ont  donné  T honorable  mission  de 
nous  présenter  devant  le  trône  de  V,  M. 

Ce  peuple  a  long-tems  bouHert  des  agitations  de  l'Europe  et 
des  siennes*  Témoin  des  Catastrophes  qui  ont  renversé  queU 
ques  états»  victime  des  désordres  <|ui  les  ont  ébranlés  tous»  il 
H  senti  que  la  force  des  intérêts  et  des  rapports»  qui  aujour- 
d'hui unissept  ou  divisent  les  grandes  puissances,  lui  faisait 
une  loi  de  se  placer^ sous  la  première  des  sanve-gardes  poli- 
tiques de  TEurope»  et  que  sa  faiblesse  même  lui  prescrivait 
de  mettre  ses  institutions  en  harmonie  avec  celles  de  Tétat» 
doul  la  protection  seule  peut  le  garantir  contre  le  danger  de 
Ja  servitude  ou  de  la  ruine* 

Ces  représeptans  ont  mûrement -et  solennellement  délibéré 
aur  les  circonstances  du  tems  présent,  et  sur  les  effrayantes 
4)robabilités  de  Taveoir  ;  tls  ont<ru  dans  le  terme  même  des 
calamités  d6ntl*£urope  a  été  long-tems  affligée»  et  letf  causes 
de  leurs  propres  maux^  et  ie  remède  auquel  ils  devaient  re- 
eourir. 

Nous  sommes»  Sire»  chargés  d'exprimer  à  V.  M.  le  vœu  des 
représentans  de  notre  peuple:  nous  la  prions  de  nous  accor- 
der» comme  chef  suprême  de  notre  république»  comme  roi  à% 
,  Hollande»  le  prince  Louis-Napoléon»  frère  de  votre  itiajestét 
-auquel  nous  remettons»  avec  une  entière  et  respectueuse  con- 
.  .fiance»  la  garde  de  nos  lois»  là  défende  de  nos  droits  politiquef» 
et  tous  les  intérêts  de  notre  chère  patrie. 

Sous  les  auspices* sacrés  de  la  Providence,  sous  la  glorieuse 
protection  de  votre  majesté  impériale  et  royale»  enfin  sous  la 
puissance  du  gouvernement  paternel  que  nous  lui  demandons» 
BOUS  osons  eu>érer»Sire»>aue  la  Hollande,  assurée  désormais  pour 
toujours  de  Vafiection  du  plus  grand  des  iponarques»  et  unie 
étroitement  par  sa  destinée  même  à  celle  de  votre  immense  et 
immortel  empire»  verra  renaître  les  jours  de  son  ancienne  gloire, 
un   repos  qu'elle  a  depuis  long-tems  perdu»  et  sa  pros4>érité, 
^ue  des  pertes»  qui  ne  seront  plus  considérées  comme  irrépa* 
.  |iarables^  n'auront  oue  passagèrement  altérée. 
S.  IVl.  a  répondu  en  ces  termes. 
Messieurs  les  rcprésenuns  d^  peuple  batave» 
J*ai  toujours  regardé  comme  le  premier  intérêt  de  ma  co«- 
ronne  de  protéger  votre  patrie.     Toutes  les  fois  que  j'ai  dû 
intervenir  dans  vos  a&ires  intérieures»  j'ai  d'abord  été  frappé 
Lli.i«l  2 
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itn  incofiVétîîeni  «ttaclilB  i1a  forme  ivcérfaTm  Sfe'Wtt^'gtu 
▼ememeot.  Gouvernés  |)flr  unç  assemblée  poptilttfte.  cHetAft 
été  iufluencéf  par  les  intrigues  et  agitée 'pttr  tes  puîssauceifai* 
stoes.  'Gouvernés  par  une  magistrature  élective,  toostesie- 
nouvellcmeus  de  cette  magistrature  eass^iit  été  des  mome» 
de  crise  pour  l'Europe,  et  le  signal  de  nouvellea  gnerrea  ps- 
Tttimes.  Tous  ces  inconvénîens  ne  pouTaient  ètte  parés  Mt 
par  UD  gouvernement  héréditaire.  Je  Taî  ai^pelé  dans  tor 
patrie  par  mes  conseils,  lors  de  rétablissement  de  'votre  dei- 
nîère constitution;  et  Toffre  que  Voas  ftiitcs  €Se  la  cooronoede 
Hollande  au  prince  Louis,  est  confirme  aux  rrar^i  intérêts  de 
votre  patrie,  aux  miens»  et  propre  à  assurer  le  repos  généiil 
de  l'Europe.  La  France  a  été  assez  généreirse  pour  renooter 
^  tous  les  droits  que  les  événemens  de  la  guerre  lui  avaWtat 
donnés  sur  vous,  mais  je  ne  pouvais  confier  lés  places  ^o^ 
qui  couvrent  ma  frontière  do  nord  à  la  garde  d*one  main  îb« 
'fidèle  ou  même  douteuse* 

MM.  les  représentans  du  petipte  batave,  j^^ére  ao  vm 
de  LL.  HÏL  PP.    Je  proclame  roi  de  Hollatide  le   prince 
Louis.     Vous,  prince»  régnez  sur  ces  peuples  ;    leors  pér» 
n'acquirent  leur  indépendance  que  par  les  secours  c«fnstansde 
la  France,     Depuis,  la  Hollande  fut  ^alMc  •«•  TADgleterre  ; 
>île  fut  conquise  ;  elle  dut  encore  à  la  Prance^oru   cxistente 
Qu'elle  vous  doive  donc' des  rois  qui  protég^t  ses  Kbcrtés, 
fés  îoîs  et  sa  religion.    Mais  ne  cessez  janrais  d*être  FVançtts, 
'La  digbité  de  connétable  de  Tempire  sera  po^rs^lée  pur  roof 
f t  vos  descendans  :    elle  vous  retracera  les  devoirs  que  tdut 
avez  à  remplir  envers  moi,  et  Timportance  que  Rattache  à  la 
^rde  des  places  fortes  qui  garantissent  le  nord  de  mes  états, 
et  que  je  vous  confie.    Trriuce,  entretenez  parmi  vos  tfoo^ 
^cet  esprit  que  je  leur  a\  vu  sur  les  champs  de  bataille.     Bntl»» 
teiiez  dans  vos  nouveçux  sujets  des  sentimeiTS  d'nriidn   et  d*a- 
'TOOur  pour  la  France.  /Soyez  l'effroi  des  méehans  et  le  pérc 
des  bons  :  c'est  le  caractère  des  grands  rois. 

Alors  S,  A.  h  Mgr.  te  prinCe  Loois,  Yest  avancé  «il  ^îéd  da 
tféne,  et  a  dit  : 
Ske, 
J'avais  placé  tbiite  mon  ambition  k  ^acrifi'er  ma  vie  au  »tr» 
•vice  de  votre  majesté.     Je  faisais  cbnsÎKter  mon  bOnhéur  à  ad- 
mirer de   près  toutes  tes  qualités  qui  la  rendent  si  chère  à 
^cenx  qui,  comme  moi,  ont  été  si  souvent  témoins  delà  poîs- 
^Sance  er  des  effets  de  son  génie.     Elle  permettra  donc  que  j*é« 
**prouve  des  rejçrtts  en  m'éloignant  iTeUc  ;  mais  ma  vie  et  mes 
volontés  lui  appartiennent.     J'irai  rîègner  en  Hollande,  pulit? 
que  ces  peuple»  le  désii^ent,  et  que  V.  M.  Tordonne. 
•^     Sire,  Lorgne  V.M.  quitta  la  France  pour  aller  vaincre  r£o- 
>opc  cbrijui-ée  conti'elle,  elle  voulut  s'en  rapporter  à  mbi  pour 
'^j^rantir  te  Holiande'de  rinWision  qni  la  knena^uit;  j^iySAo) 
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^écftte  droomltild^ifKpiiirecié  le  «aràctàre  dir^er^ietfplevet'iM 

Oui,  Sire,  je  neycii  deViie  régner  mr  etîx;  ^maft'qwtkfiie  |{lo. 
muse  qae  àoitkAcgmére'fjut  ili*Mt  <iQve#te,  rantivanee  de  >la 
constante  protection  de  V.  M*»  TamAfirr  ?et  -le  patnotntme^ 
mes  nouveouK  «irj^t»  |i>eiivent  meflirre!  oanc^itotr  l^etpé^ace 
de  guérir  des  plaievoccasién nées  par  lantde  gueitei  et  d*é^« 
nenoetït  accumulés  en  »i  peu  d*aDi>ée8. 

Sire,  lorsque  V.  M.  mettfa  iexiefuier  scefloiÂ  ee  ^ire^'to 
donnant  la  paiir  au  monde,  les  ptaees  quVUe  oonâera  >aler8  à 
tnu  i^rde,  à  celle  de  mes  enfans»  aux  soldata  hollandais  qui 
ont  cotnbtftîu  à  AusCerlitz  son«  ses  jeHiXtce»p4tfGe9iier6atbien 
gardée».  Unis  par  intérêt,  me»  peuples  léseront  'aes^i  par 
les  sentimens  d*amdarét  de  reconnaifésaiieeëe  limr  roi»  à'V.Hf. 
et  à  la  France.         •  .  .  * 

Ce  discours  tennitié»  MM.  Yes'aMbii8MidetffB>ejetf«ordMiaifes 
Ée  aoftt  retiré*  en  faisant  troiç  profondes* référentaes. 

L* empereur  s^est  rendu  ensuite  dans  1e^  appartemens,  pour 
donner  audience  àirx  personnes  qui  s'y  troii^aieiH  rénmet» 
Elle  était  précédée  de  sOrtaogu^te'Vrêre,  et  l%«italcr/ta  M* 
▼rant  1i*8  battaiis,  a  nnnoncé^lerél ié^WHmée. 

IVIM.  lea  ambaiiaadeurs  esrtrèordfnsfi^  de  Hdtl«nite  tmt  été 
conduits  à  Taudience  de  S.^.  rimpéHdriee,  <yûilsétédb* 
pervé  le  cérémonial 'pféeédemmetit  décA. 

De  là-  ils  sont  retournés  à  leur  hôtel  avec  le  même  cortège 
qu*à  leur  arrivée  au  palais, 

«  Metaage  de  S.  M;  Teviperett»  et  ^^ 
Sénateurs»  i  , 
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»  Éotfot  ^  'CtB  pe«bl€i.  Eofin,  ta  Holluide  est  k  i^rtmicr  ki* 
térèt  politique  de  la  France.  Uue  magUlràtare  élective  anrmit 

.  «u  rineonvènient  de  livrer  fréâuemnient  ce  pay&  aux  iotriguea 
de  not  enoemis»  et  chaque  élection  Mrait  deveDÙe  le  aigi»al 
4*11  ne  guerre  Douvelle» 

Le  iNÎnoe  Louiii*  o*^tent  anioié  d*aacaaiie  ambition  peraoo* 
«elle»  noua  «^  doiioé  une  preuve  de  Taoïour  qu*il  dous  porte, 
et  de  ton  e§tiine  pout  4es  peupU»  de  Uollandet  en  acceptant 
un  tr^ne  qai  lui  tnpose  de  «i  graodes  obligation»* 

L*archiiK4iaDoelier  de  r«oipire  d'Aliemagoe»  électeur  de  Ra- 
Lisbonne  et  imoiat  de  Germai>ie,  nout  ayant  fait  connaître  que 
aoo  intention  était  de  ae  donner  uo  coadjuteur*  et  que,  d*ato 
cord  avee  aea  mini^tret  et  les  principaux  menibrea  de  soo  cha« 
AÎtre,  il  avait  pensé  qu'il  était  du  bien  de  la  religion  et  de 
rciaipire  germanique  qu*il  nomœ&t  à  cette  place  notre  oncle 

t  et  cousin  le  cardinal  Fetobf  notre  grand-aum^ior  et  arche* 
véque  de  Ljroa,  nous  avons  accepté  ladite  nomination  au  nnm 

.  <lu  dit  cardioaU  Si  cette  détermination  de  Télectenr  archi* 
chancelier  de  l'empire  germanique  est  utile  à  l'Allemagae^ 

.  ^le  n'est  pas  mowscooftNrme  à  la  politique  de  la  France. 

Ainsi  le  service  4e  la  patrie  appelle  loin  de  nous  nos  frères 
^i  nos  enfiins;  mais  le  bonheur  et  les  prospérités  de  noa  peu* 

,  fies  c^^posent  aussi  nos  pins  chères  affections, 
^a  notre  palais  de  Saiut-Cloud,  le  5  Juin,  1806. 

s  (Signé)  NAPOLiev. 

Par  l'empereur» 

Le  miÔMitfe  secrétaire  d'éut,    (Sig»é)    H.B.Maret, 

Traité» 

S.  M.  ippériaV  et  cojale  Napoléon,  emperenr  des  Franfaia 
et  roi  dlulie,  et  Tassen^blée  de  leurs  bao tes  puissances,  eepré^ 
sentant  la  république  batave,  pr^idée  par  S-  Èxc.  le  grand- 
pensionnaire,  accompa^çoé  du  ooni«:il-d*état  et  des  ministres  et 
secrétaire  d'ét^,  ppsidérant, 

1^  Qp(B  vu  la  dispi^giti^n  générale  des  esprits  et  l'or^aatsa- 
tlon  actuelle  de  r£urope,  un  gouverneiaent  sans  con^istaoce 
et  sans  dut^  ^^tmiie,  ne  pe^t  remplir  U  but  de  son  insti- 
tution; 

â^  Que  le  fenp^vdUouent  périodique  du  chef  de  l'état  sera 
toujours  en  Hollande  une  source  de  çlisfentione,  et  au-dehera 
un  sujet  constant  d*agiutionf  et  d^  discorde  entre  les  pais* 
.,  aaoces  amies  ou  ennemies  de  la  Hplian4e; 
^    .  3^  Qu'un  gouvernement  héréditaire  peut  seul  garantir  la 
.  tranquille  possession  de  tout  ce  (|ui  est  cher  au  peuple  hollao*  ' 
,  dais»  le  libre  exercice  de  sa  religion,  la  conservation  de  fes 
)pi9,  son  indépendance  Dolitique  et  sa  liberté  civile  ; 

4*.  Que  le  premier  de  ses  intérêts  est  de  s'assurer  d'une 
.  ^totjectiou  puissante^  à  l'abri  de  laquelle  i}  ppispfe  escefcer 
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Kbrement  ton  iodostne  et  se  maintenir  dans  la  possessiott  de 
•on  (errîtoîre,  de  son  comraeire  et  de  sev colonies;  '   "      . 

ô\  Que  la  France  est  essentiellement  intéressée  an  bonheur 
du  peu  pie  .hollandais,  à  la  prospérité  de  l'état  el  à  la  stabilité 
de  ses  institutions,  tant  en  considération  des  frontières  septen* 
trionales  de  Tempire  ouvertes  et  dégarnies  de  places  fortes» 
qtie  sons  ie  «appert  des  principes  et  des  iutéfèts  dhe  la  politique 
générale  t 

Ont  nommé  pour  jninistres  plénipoteotiaires,  MVMfZsS.  M* 
reropereur  des  JF'rançais  et  roi  dUtalie;. 

M.i.  Charles-Maurice Talleyrand,  grand-chambellan,  ministre 
des  relations  extérieures^  grand-cordon  de  la  légion  d'hooneur» 
chevalier  des  ordres  de  l*aigle  rouge  et  noire  de  Prudse^  et  de 
Tordre  de  Saint*Uubert,  etc*  etc..  , 

£t  S.  Exe.  M.  le  jçrand-pensionnairei 

MM.  Charles-Henri  Verhuell,  vice-amiral  et  ministre  de  la 
marine  de  la  république  batave,  décoré  cfu  grand-aigte  de  la 
lé^on  d^onnenr;  '    ' 

isaac-Jean- Alexancfre  GogélV  minfatre  des  finances  ; 
'  Jean  Vï*n  Stvrura,  membre  de  l'assemblée  LL*  HH.  PP.  ; 

Guillaume  8îx,  membre  du  conseil-d*état  ; 

Et  Gérard  de  Brantzen,  ministre  plénipotentiaire  dé  la  ré»*' 
publique  batave  auprès  de  S.'M.  irtipériiile  et  royale,  décoré" 
au  graod^aigle  de  (a  légion  d'honneor  ;  * 

Lesquels»  aprèa  avoir  fait  iréchange  de  leurs  pleinsrpooî»: 
▼•ira»  sont  conveans  de  ce  qui  suit  : 

Art.  1er»  S.  M.  Tempereuc  des  Français  et  rovd^Itelie,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  hériti^s  «t  successeurs  à  4MKpétuité»t 
garantit  ila  Hollande  le  maintien  de  ses  droits  constitutionels, 
son  indépendance,  Pintégrité  de  ses  possessions  dans  les  deux 
mondesy  sa  liberté  politique,  civîie  et  religieuse,  telle  qu'elle 
est  consacrée  par  les  lois  actuel lemeut  établies,  et  TabolitToa 
de  tout  privilège  en  matière  d^impôt.. 

3.  Sur  la  deteande  formelle  faite  par  ^rs  hautes-puissances* 
représentant  la  république  batave,  que  le  prince  Louis-Napo* 
léoo  soit  nommé  et  couronné  roi  héréditaire  et  constitutienei 
de  ia  Hollande,  sa  majesté  défôre  à  ce  vœu,  et  autorise  le 
prince  Louis-Napoléon  à  accepter  la  couronne  de  Hollande»i 
pour  être  possédée  par  lui  et  sa  descendance  naturelle,  légln 
time  et  masculine  par  or<^re  de  primogéniture,  à  Texciusioa 
perpétuelle  des  femmes  et  de  leur  descendance* 

£n  conséquence  de  cette'  antorisatioo,  le  prince  Louis-Na«^ 
poléon  possédera  cette  couronne  sous  le  titre  de  roi,  et  avec 
tout  le  pouvoir  el 'toute  Ti^utorité  qui  seront  déterminés  par 
t'es  lois  constitutionnelles  que  l'empereur  Napoléon  a  garanties, 
dans  Tarticle  précédent. 

"Néanmoins,  il  est  statué  que  les  couronnes  de  France  et  de 
Hollande  ne  pourront  jamûs  être  réunies  sur  la  même  tête.^ 
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.  3.  Ledomaiiiédetla.coaronneconipreQd» 

l^  Un  palais  à  la  Hfkje,  qui  Mm  dentiné  aa  ^joor  de  la 
.   itOD  po^are ; 
.  9^*  Le  pa^li8  do  Bois.; 

3^  Le  domaine  de  Soeatdick  ; 

4^  Ua  revenu  en  biens-fonda  de  cinq  cent  ÎQÎlle  florins. 

La  loi  de  rétat  aasnne  de  pin»  aa  rai  une  lOMsae  aBSuetta 
de  quinze  cent  mille  florins,  argent  courant  de  Holkadcb 
pi^abte  chaqoe  BMis  par  douzièmei» 

4«  En  cas  de  minorité»  ta  régence  appartient  de  droit  à  Ti 
reîne;  et»  à  son  défieiut,  l'empereur  des  Français*  en  sa  qua- 
lité de  chef  perpétuel  de  la  famifte  impériafe,  nomme  le  régent 
du  royaume.  Il  choisit  parmi  les  princes  de  la  fiiaiiile  royale, 
et,*  à  leur  défiiut,  parmi  le»  iiattonaux- 

La  minorité  des  rois  finit  à  Tige  de  dix-buU  ans  acconoplis. 

6*  Le  douaire  de  la  reine  sera  déterminé  par  son  contrat  de 
mariaee.  Pour  cette  fois,  il  esi  convenu  que  ce  douaire  est 
iixé  à  la  somme  annuelle  de  deui^  cents  mil  le  âorins»  qui  sera 
prise  sar  le  domaine  de  la  couronne.  Cette  somme  prélevée» 
la  moitié  restant  des  revenus  de  la  couronne  servira  aux  fr^s 
d^  Tentretien  de  la  maison  du  roi  minienr;  Tautre  moitié  sera 
^affectée  aux  dépenses  de  la  rég^œ. 

6.  Le  roi  de  Hollande  aéra  à  perpituité  grand  HgmkÊÀn  da- 
IVmytre,  mfiÈ  la  lotie  de  connétaUe.    Lea  faneliona  de  oatite 
grande  dignité  pourront  néanoioina  Aire  reaapika  a«  gré  àm^ 
l%ai|>er«ur  des  Français»  par  on  prioca  vie^^ôonétable,  lofi» 
qu'il  jugera  à  propaa  de  créer  cette  dignité. 

7*  Les  membres  de  la  maison  réj^ante  en  Holtande  rester 
Tpnt  personnellement  soumis  aux  dispositions  du  statut  cons« 
titutionnel  du  30  Mars  dernlerj  formant  la  loi  de  la  famille 
impériale  de  Franco. 

••  Lea  charges  et  emplois  de  rétatautriisqva  cc^ix  tenant 
au  sewice  parsann^l  die  la  maison  du  roi  ne  ppumoat  étse  oan- 
fj^réa  qu'à  daa  nationaux. 

9.  Lesaroées  du  roi  seront  les  armea  ancsanoea  de  la  Hol* 
knde»  écart«)éea  de  l'aigla  impériale  de  Ftance,  et  savmootéea 
de  la  couronne  royale. 

"  10.  Il  sera  incessamment  conclu  <  on* 

tractantes  .un  tiraité  de  commerce»  i  jeta 

hollandais  seront  traités  en  tous  temi  r  le 

teritoire  de  Vempire  français»  comme  :ia« 

lêment  favorisée.    S*  M.  Tempereur  (s  à 

ihterventi'  atkprèi^  des  puissances  h  !  la 

r  Villon  hollandais  soit  respect  par  d^' 
M»  ^empereur  des  Fimn jais. 
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Le<i ratifications  do  présent  traité  seront  échangées  à  Paria 
dans  Tespace  de  dix  jours 
Fans»  ce  24  Mai,  1806. 

(Signé) 

Ch.  m.  Talletband. 
Cfl.  Henri  Verhuel  ;  J.  J.  A.  Gooel  ;  Jean 
Van  Sttruii  ;  W.  Six»  et  Brantsen. 
Pour  copie  conforme, 

Jue  Ministre  des  relations  extérieures^ 
(Signé) 

Ch.  M*  Talletrand. 


Traduction  de  la  lettre  adres$)ée  à  la  diète  germanique,  le  37 
Mai,  par  M.  le  baron  d'Albini,  ministre  directorial,  pour  lui 
faire  part  du  choix  fait  par  S.  A.  S.  l'électeur  archi-chunce- 
lier,  de  S.  Em.  le  cardinal  Fesch,  pour  sou  coadjuteor  et 
snccesHcur,  datée  le  28  Mai,  1806. 

Le  reoés  de  députation  arrêté  en  1803  après  des  guerrea  ea« 
lamiteuses,  et  converti  en  loi  fondameotal^  de  Tempire,  avait 
de  nouveau  fait  naître  dans  toute  l'Allemagne  Fespoir  que» 
par  son  exécution  la  tranquillité  et  l*ordre  se  rétabliraient,  que 
les  liens  entre  les  états  de  Tempire  seraient  resserrés,  et  que 
la  constitution  serait  maintenue  dans  ses  parties  essentielles. 
Mais  de  nouvelles  guerres  dont  Tempire  est  devenu  le  thé- 
âtre, sans  cependant  y  prendre  part,  ont  pon-seulement,  beau- 
coup éloigné  cet  espoir,  mais  leurs  conséquences  déjà  connues 
et  encore  à  prévoir  ont  aussi  donné  à  beaucoup  d*états  d'em- 
pire encore  ttubsistans,  les  craintes  fondées  de  voir  également 
plus  ou  moins  dfminuer  leurs  droits  et  possessions  constitution- 
nels, et  même  jusgu'à  Tombre  de  la  constitution  germanique* 

S.  A.  S.  l'électeur  archi-chancelier,  mon  très-gracieux 
maître,  n'a,  en  sa  qualité  de  primat  et  d'archevêque  de  l'Alle- 
magne, pas  encore  pu  parvenir,  malgré  tous  les  soins  qu'elle 
s'est  donnés,  à  effectuer  Torganisation  de  l'église  catholique 
allemande,  conformément  à  la  dite  loi  fondamentale  de  l'em- 
pire; il  ne  lui  a  pas  même  été  possible  de  constituer  son 
propre  chapitre  métropolitain  ;  elle  vit  même  que  les  pays  et 
revenus  qui  lui  étaient  asnignés  par  le  récès  de  députation» 
pour  sa  dotation,  étaient  déjà  menacés  de  son  vivant,  et  le 
seraient  encore  davantage,  lorsqu'elle  viendrait  à  mourir» 
Parvenue  tl'ail leurs,  après  de  longs  et  pénibles  travaux  et 

soins -  ..  ^^^  long-tems  de 

se  ch  icces-«eur  dans  le 

gonv  Torcha  de  l'esprit 

et  d(  et  qui  jouit  en 

mêm  faciliter  encore, 

4uTaj  »  prer jgativea  e| 
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et  leur  procurer»  lorsqu  elle  vieodmit  «  décéder,  t6c  OQ  tan^ 
uue  existance  durable,  pour  l*aviiDta^  même  «le  respire  cl 
de  sa  constitusioo.  Dirigée  per  toutes  ces  considérBtieaB 
très-importantes»  S«  A.  électorale  a  cru  oe  pooTOÎr  jeter  set 
yeux  sur  un  sujet  plus  digue  que  S.  Em.M.  le  caidiDal  Peack, 
dont  les  ancêtres  «e  sont  déjà  distinguét  ans  qoioziéaie  et 
seizième  siècles,  dans  des  services   pu)^lics  eu   AUemai^tw,  et 

3ui  étant  dans  là  force  de  Tâge  viril»  et  se  trouvant  déjà  cai^ 
inal  du  St,  Siège  à  Rofne»  réunit  pour  cette  fin  toutes  tei 
3oalités  essentielles  au  suprètoe  degré.  S*  A*  élec-tormle  a 
ODc  demandé  à  sa  sainteté  ce  prélat  pour  son  co-adjoteur  et 
successeur  ;  elle  en  a  aussi  doodé  oris  à  S.  M*  1.  le  chef  so- 
préme  de  Tempire»  conformément  à  son  devoir»  dmne  la 
pleine  confiance»  que  diaprés  sa  sagesse»  elle  doDoera  son  m^ 
probation  ft  cette  aétermi nation  justifiée  par  les  circonstamcci» 
S.  Ap  électorale  m'a  chargé  gracieusement  de  faire  à  vos 
excellences  ta  présente  communication»  et  de  les  prier  d'efi 
donner  connaissance  à  leurs  trés-bauta  et  hauts  commettao^ 
En  m'AAqujttaat  de  ces  ordres»  j'ai  l'hoonMir  d'èt«e,  etc. 

Oe  V  V.  B  E. 

Le  très-humble  et  dévoué, 

(Sîgaé) 

F.  J*  Bon*  D*AiAuu. 

]^tiaboimet  le  37  Mai»  1906^ 

Poarcopre  conforme» 

Le  Ministre  des  relatioDs  extérieiuee» 

(^igné) 

Ch.  m»  TallstHaih». 

Message  de  &  M*  rfimpeneur  et  Roi. 
Sénateurs» 

Les  duchén  de  Benevent  et  de  Ponte*Corvo  étaient  on  sujet 
de  litige  entre  le  roi  de  Naples  et    la  cour  de  Itome  :  noua 

avons    *"'*^    #>An.>AmnVklA    A^    .»^**>^    ..»    é^^m^^     A       ^.r,^      J:iC^..1«A«  AV| 

ériges  I 

avons  I 

ont  et  I 

ré1ati< 

chai  <j 

d^nt» 

roi  d( 

die  les 

àeux 

parait 

ont  ce 
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étttlt,  cl  suffioift  pMr  le  r^aunie  de  Neplen,  daai  le  territoire 
daqael  ces  deox  priBcipeutét  te  trourent  ehc)aTéet« 
£d  BOtre  pelm  de  St.  Cload,  le  S  Juin»  lS96i 
Par  l'empereur, 

(Sigoé) 

NAFOLioiTé 

Le  Biiiiiitre  teoréteire  d'étet, 
(Signé) 

RB.Marvt. 

Napoléon»  par  la  grâce  de  Pieu,  et  les  constitutions,  eoipe« 
reur  des  Français  et  Roi  d*Italie,.  à  tous  présens  et  à  tenÛPt 
salut  : 

Voulant  donner  à  nqtre  grand  chambellan  et  ministre  dea 
relations  extérieures  Talleyrand,  un  témoignage  de  netre  bien- 
veillance pour  les  services  quHl  a  rendus  à  notre  couronne^ 
nous  avons  résolu  de  lui  transférer,  comme  en  effet  lui  trans* 
ferons  par  les  présentes,  la  principauté  de  Benevent,  avec  le 
titre  de  prince  et  duc  de  Benevent,  pour  la  posséder  en  toute 
propriété  et  souveraineté  et  comme  fief  immédiat  de  notre 
couronne. 

Nous  entendons  qu*il  transmettra  la  dite  principauté  à  ses 
en&ns  mâles,  légitimes  et  naturels,  par  ordre  de  primogéni* 
ture,  nous  réservant^  si  sa  descendance  masculine,  naturetlf 
et  l^itime  tenait  â  s'éteindre,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  d,f  ^ 
transmettre  la  dite  principauté,  aux  mêmes  titres  et  chargés, 
à  notre  choix  et  ainsi  qiie  nous  le  croirons  convenable  pour 
le  bien  de  nos  peuples  et  l'intérêt  de  notre  couronne. 

Notre  grand  chambellan  et  ministre  des  relations  extérienref 
Talleyrand  prêtera  en  nos  mains,  et  en  sa;  dite  qualité  àf 
prince  et  duc  de  Benevent,  le  serment  de  nous  servir  en  hou 
et  lojral  sujet*  Le  même  serment  sera  prêté  â  chaque  vacance 
par  ses  successeurs. 

Donné  en  notre  palais  de  SU  Cloud,  le  5  Juin,  18^. 
Parfempereur, 

Nafolsoii. 
Le  miittstre  secrétaire  d'état, 

H.  B.  AT A^T. 

Napoléon,  pai  la  grâce  d^  Diei;i,  cft  les  ooostitutions,  éifa* 
peranr  dea  Françab  et  m  d'Italie,  à  tous  présens  et  à  venir, 
s^ut  : 

Voulant  donoer^ànotrfreousHi  le  maréchal  Bernadette  un 
lémoig^ge  de  notre  bienveillance  p^wt  les  services  qu^il  a 
rendus  â  notre  couronne»  nous  avons  résolu  de  lui  traaa^er, 
comme  en  effet  nous  lui  transférons  par  les  présentes,,  la piriak» 
«î|Miaté  de  Ponte  Corvo,  avec  h(  titre  de  prince  eC  duc  de 
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Ponte  Cervo»  pour  la  po^éder  en  toute  propriété  et  toof  eiV' 
neté,et  comme  fief  immédiat  de  notre  conronne. 

Nous  entendons  qu'il  transmettra  la  dite  prineipaoté  à  tes 
entos  mâles,  légitimes  et  naturels  par  ordre  de  primogénitare, 
nous  reservant,  si  sa  «descendance  masculine,  naturelle  et  légi» 
time  venait  à  s'éteindre,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  de  tran^^mettre 
la  dite  principauté  aux  mêmes  titres  et  charge  à  note  cboii 
et  ainsi  que  nous  le  croirons  convenable  pour  le  hïta  de  dm 
peuples  et  l'intéfét  de  notre  couronne. 

Notre  cousin  le  maréchal.  Bemadotte  prêtera  en  nos  maii» 
et  en  sa  dite  qualité  de  prince  et  duc  de  Ponte  Corvo,  le  ser- 
ment de  nous  servn*  en*  bon  et  loyal  sujet.     Le  même  serment 
sera  prêté  à  chaque  vacance  par  ses  successeurs. 
,    Donné  en  notre  palais  de  St.  Cloud,  le  6  Juin,  1906. 
Par  Tempereur, 

'    (Signé) 

Mapoléoh* 
h9  ministre  secrétaire  d'état, 
(Signé) 

H.  R  Maeet. 

Farts,  le  7     Juin 

Les'difficultés  survenues  entre  la  Russie  et  T Autriche  sont 
heureusement  levées;  les  bouches  du  Cattaro  sont  évacuées  ptf 
les  Russes* 

M.  d'Oubril,  que  S.  M.  Tempereur  de  Russie  etivoie,  Jpont 
tégler  tout  ce  qui  est  relatif  aux  prisonniers,  a  apporté  les  or- 
dres à  M.  de  Rasamowsky,  ambassadeur  Jlussie  à  Vienne,  qoi 
les  a,  sur-le-champ,  expédiés  pour  l'évacuation  de  cette  pr^ 
rince. 

En  conséquence  de  cette  heureuse  nouvelle,  les  troupes 
françaises  vont  incessamment  évacuer  T  Allemagne  ;  la  place 
de  Brannau  va  être  remise  à  l' Autrichei  et  le  traité  de  Pres- 
bourff  aura  son  entier  accomplissement. 

Si  les  afiaires  du  Continent  prennent  ici  une  direction  con- 
venable, ce  n'est  pas  la  faute  de  PAngleterre,  qui  a  fait  tout 
ce  qu*elle  a  pu  pour  les  brouiller  de  nouveau.  Qui  ne  voit, 
en  eflFet,  à  découvert,  la  politique  des  Anglais  ?  Semer  le  trou- 
ble et  la  discorde  parmi  les  puissances  du  Continent,  et  ty^ 
ranniser  les  mers  pour  faire  à  leur  gré  le  monopole  du  coœ* 
merce  ;  voilà  la  constante  politique  de  ces  étemels  ennemis 
des  nations.  Ils  savent  ce  que  leur  produit  la  livre  de  saag 
de  chaque  nation  de  l'Europe. 

16  Juin,  1806. 
S.  M.  à  rendn  en  son  palais  de  St.  Cloud,  le  8  Juin,  1806, 
•ttr  le  rapport  de  son  ministre  de  l'intérieur,  et  aprè«  avoif  eii« 
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tendu  ton  conseiller  d'état,  un  décret  concernant  les  tkéÂtrei» 
Ijui  referme  les  dispositions  suivantes  : 

Titre  Premier. 

1.  Aucun  théâtre  ne  pourra  s'établir  dans  la  capitale  sans 
l'autorisation  spéciale  de  S.  M^  sur  le  rapport  qui  lui  en  sera 
fiût  par  son  ministre  de  Tintérieur. 

S.  Tout  entrepreneur  qui  voudra  obtenir  cette  autorisation, 
sera  tenu  de  faire  la  déclaration  prescrite  par  la  loi,  et  de  jus* 
ti6er»  devant  le  ministre  de  Tintérieur»  des  moyens  qu'il  aura 
pour  assurer  l'exécution  de  ses  engagemens. 
'    9.  Le  théâtre  de  l'impératrice  sera  placé  à  l'Odéon,  anssitAt 

Sue  les  réparations  seront  achevées.    Les  entrepreneurs  du 
liéâtre  Montansier,  d'ici  au  1er.  Janvier  1807»^ établiront  leur 
théâtre  dans  un  autre  local. 

4.  Les  répertoires  de  l'opéra,  de  la  comédie  française  et  de 
Topéra-comique,  seront  arrêtés  par  le  ministre  de  l'intérieur  ; 
et' nul  antre  théâtre  ne  pourra  représenter  à  Paris  des  piècles 
comprises  dans  les  répertoires,  de  ces  tijois  grands  théâtres,  sans 
leur  autorisation,  et  sans  leur  payer  une  rétribution  qui  sera 
réglée  de  gréa  gré  et  avec  l'autorisation  du  ministre. 

5.  Le  ministre  de  l'intérieur  pourra  assigner  à  chaque  thé- 
âtre un  genre  de  spectacle  dans  lequel  il  sera  tenu  de  se 
renfermer. 

6.  L'opéra  pourra  seul  donner  des  ballets  ayant  les  carac- 
tères qui  sont  (Mropres  à  ce  théâtre,  et  qui  seront  déterminés 
par  le  ministre  de  Pintérieur.  Il  sera  le  seul  théâtre  qui 
pourra  donner  des  bals  masqués. 

Titre  Deux. 

.   Théâtres  des  Départemens» 

7«  Dam  les  grandes  tilles  de  l'empire,  les  théâtres  seront 
réduits  au  nombre  de  deux.  Dans  les  autres  villes,  il  n'en 
pourra  subsister  qu*un.  Tous  devront  être  munis  de  l'auto- 
risation du  préfet  qui  rendra  compte  de  leur  situation  au  mi- 
nistre de  l'intérieur.  ' 

B.  Aucune  troupe  ambulante  ne  pourra  subsister  sans  l'au- 
torisation des  ministres  de  Pin  teneur  et  de  la  police.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  désignera  les  arrondissemens  qui  leur  seront 
destinés,  et  en  préviendra  les  préfôtb. 

9.  Dans  chaaue  chef- lieu  de  département,  le  théâtre  prin- 
tipal  jouira  seul  du  droit  de  donner  des  bals  masqués. 

Titre  Trois. 
Des  Auteurs. 

10.  Les  anteurt  et  les  entrepreneurs  seront  libres  de  déter- 
'  miner  entr'eux,  par  des  conventions  mutuelles»  les  rétribu* 

tiour  ducf  aux  premiers  par  somme  fixe  où  autrement. 
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11.  Legiutorités  locales  veitléroxit  •trictement  i  res£eotKHi 
de  ces  conventions. 

12.  Les  propriétaires  d*oiiTr«ge»  dramatiques  posthomct 
ont  lei  mêmes  droits  qae  l^anteur  ;  et  les  dispositions  sov  la 
propriété  des  auteurs  et  sur  sa  durée  leur  seront  irpplîriMtTi 
ainsi  qu*il  est  dit  au  décret  du  1er*  Germinal»  an  13» 

Dispositions  générales. 

Id.  Tout  entrepreneur  qui  aura  fiiit  iaillite»  oe  pourra  plat 
rouvrir  de  théâtres.  '  ' 

14.  Aucune  pièce  ne  pourra  être  jouée  sans  rautorisatioada 
ministre  de  la  police  générale. 

15.  Les  spectacles  de  curiosités  seront  soumis  à  des  régl^ 
mens  particuliers,  et  ne  porteront  plus  le  titre  de  théâtres» 


S*  M.  apr^s  aroir  entendu  son  conseil  4*étatt  a  renda  ma 
palais  de  Saint-Cloud,  le  II  Juin,  1806,  un  décret  oon* 
cernant  ce  conseil.    Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes  : 

TitRB  PBElfinu 

De  Torganisation  du  conseiM^état. 
Chapitrb  L 
Des  conseillers  d*étot, 

1*.  Conformément  à  Tarrèté  du  7  Fructidor,  an  9,  leè 
conseillers  d*état  continueront  dUtre  distribués  en  service  ordi« 
naire  et  en  service  extraordinaire. 

2.  La  liste  de  Tun  et  Tautra  servîcf  sera  arrêtée  par  S.M.  ie 
premier  de  chaque  trimestre. 

S.  Sur  la  liste  du  service  ordinaire  seront  distingués  ceux 
des  consëllers  d*éi^t  qui  feront  partie  d^nne  seetioft,  et  ceux 
qjÊt  S.  M.  croira  ne  devoir  attacher  à  atcane. 


Chapitrb  U. 

Des  maîtres  des  requêtes* 

4.  Il  y  aura  au  cônsâl  d*état  des  mattres  desreqvêtM  4sat 
les  fonctions  sont  ci-après  déteemintnées. 

5-  Les  mattres  des  requêtes  seront  distribués  en  service  or- 
dinaire et  en  service  extraordinaire,  suivant  la  liste  qui  sera 
arrêtée  par  S.  M.  le  preasier  de  chaqve  trimestre^ 

6.  Les  mattres  des  requêtes  preiulroot  séanee  au  conseil 
d*êut  après  les  conseillers  d*état. 

7,  lié  feront  le  rapport  de  toutes  les  aflkires  conteotieusea . 
sur  lesquelles  la -conseil  d*élat  prononce,  de  quelque  m«ofét€ 
oii*ileiis#h;MWi»  à  rexeepHM  de  i:dkkqtii  cMidanent  Ir 
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liquidation  de  ta  dette  publique  et  le»  dooiaÎBes  ^tintum^ 
d^t  les  rapports  continueroot  d'être  faits  par  les  conseilleiib 
d*état  chargés  de  ceb  deux  parties  d'admiDistration  publique,. 

8.  Les  maîtres  des  requêtes  pourront  prendre  part  à  la  dis* 
cossioa  de  toutes  les  afiaires  qui  seront  portées  au  ^onsnl 
d*étol. 

Dans  les  aflaires  contentieuses»  la  voix  dn  rapporteur  sera 
comptée. 

9*  Les  maîtres  des  requêtes  auront  pour  costume»  Thabît 
bleu,  avec  les  broderies  pareilles  A  celles  des  conseillers d^état. 

Ceux  ^ui  seront  en  activité  auront  un  traitement  équivalent 
au  cinauiéme  de  celui  des  conseillers  d'état. 

10.  Les  fonctions  des  maîtres  des  requêtes  seront  eompati- 
blés  avec  toutes  autres  fonctions  qui  leur  «nraieat  été  on  qni 
leur  seraient  conférées  par  sa  maîesté. 


Chapitre  IIL 
4        De»  auditeurs. 

11.  L*arrêtédu  ipGerminal,  an  11,  qui  institue  des  auditeur^ 
près  les  asiinstres  et  le  conseil^d'état*  et  qui  régie  leurs  fboc« 
fions,  ainsi  qne  tons  le»  autres  arrêtés,  et  décrets  les  concer* 
aant,  sont  maintenus,  lisseront,  comme  les  malttes  des  re- 
quêtes, distriboée  en  stffice  ordinaire  et  en  service  ^tra- 
ordinaire. 

12.  Les  auditeurs  qui  seront  nommés  à  Tayenir  n'assiste» 
ront  aux  séances  du  conseil  d'état,  quand  S.  M*  les  pré^iderat 
qn^après  deux  années  d'exercice»  et  lorsque  S.  M.  croira  devoir 
leur  accorder  cette  distinction  pour  récompenser  leur  aàle. 

Titre  Deuzt.  f 

Des  attributions  du  conseil  d'état. 

13.  Le  conseil  d'état  continuera  d'exercer  les  fonction»  qui 
lui  sont  attribuées  par  les  constitutions  4e  l'empire  et  par  le» 
décret»  i  m  périaux . 

14.  Il  connaîtra  en  outre,  1®  de»  ajQSiire»  de  boute  police 
administrative,  lorsqu'elles  lui  auront  été  renvoyée»  par  ordre 
de  6.M.  ^.  de  toutes  contestations  ou  demandes  relativesj  soit 
aiix  marcbé»  pa»8és  avec  les  minibtres,  avec  Tin  tendant  de  Iil 
maison  de  l'empereur,  ou  en  leur  nom,  soif  aux  travaux  ou 
fbumiioires  fails  pour  le  service  de  leurs  départemens  respec- 
tif», pour  le  service  personnel  de  S*  M.  ou  celui  8e»  maisons 
impériales;  ^^  des  décisions  de  la  compUbîbté  national^  et 
du  conseil  de»  prises. 

Titre  Trois, 

Pe  la  )iautç  poiioe  adninistcative* 

1;5»  Lorsque  S*  M*  aura  jugé  convenable  de  ISiire  examiner 
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par  son  conteil  d'état  la  conduite  de  quelque  foDCtionnair»  ui» 
Culpé,  il  sera  procédé  de  la  manière  buivapte. 

16.  Le  rapport  ou  les  déuonciatiens,  et  les  pièces  contenant 
les  faits  qui  dooui^ront  lieu  à  Te^ameu»  seront  renvoyés,  par 
les  ordres  de  S.  M„  soit  directement^^soit  par  rinterméctiairt 
du  grand^juge  ministre  de  la  ju&tice»  a  unecommisaîoo  com* 
posée  du  président  de  l'une  des  sections  du  conseil»  et  de  deux 
conseiltenhd^état. 

17*.  Si  la  commission  estime  que  rincnipation  n'est  point 
fondée»  elle  chargera  son  président  d*en  informer  le  eranci- 
juge  ministre  de  Fa  justice»  qui'  en  rendra  compte  à  S«M. 

Si  die  estime  que  celui  dont  elle  a  reçu  ordre  d*exaininer 
la  «rondnîte  doit  être  préalablement  entendu»  elle  en  informera 
le  grand«juge»  lequel  mandera  If  fonctionnaire  inculpé»  et 
rinterrogera  en  présence  de  la  commission. 

Il  'sera  loisible  aux  membres  de  la  commission  de  faire  des 
questions. 

18.  Un  auditeur  tiendra  procésrv^bal  de  Tinterrogatoire  et 
des  réponses. 

.  19*  Si  la  commission  juge  avant  l'interrogatoire»  sur  le  ru 
des  pièces»  ou  après  l'interrogatoire»  que  les  faits  dont  il 
s'agit  doivent  donner  lieu  à  des  poursuites  juridiques»  îl  en 
sera  rendu  compte  par  écrit  à  S.  M.»  afin  qu'dle  donne  an 
grandrjnge  ministre  de  la  justice»  Tordre  défaire  exécuter  lea 
loisderétat. 

&.  Si  la  commission  est  d'avis  que  les  fautes  imputées  ne 
peuvent  entraîner  que  la  destitution  on  les  peines  de  discipline 
et  de  correction,  elle  prendra  les  ordres  de  S.  M.  pour  faire  son 
rapport  au  conseil  d*état. 

91.  Dans  le  cours  de  l'instruction,  Tinculpé  pourra  être 
entendu»  sur  6a  demande»  ou  par  délibération  du  consul 
d'état. 

Il  aura  aqssi  la  fa^mlté  de  produire  sa  défense  par  écrit. 

Les  mémoires  qui  la  contiendront  seront  signés  par  lui  ou 
fftir  un  avocat  au  conseil»  et  ne  seront  point  imprimés. 

29.  Le  conseil  d'état  pourra  prononcer  qu'il  y  a  Ueu  à  rée* 
pri mander,  censurer»  suspend i-e  ou  même  destitutfir  le  fonc* 
tionnaire  iiicul[)é, 

23.  La  dé<  Uion  du  conseil  d'état  sera  soumise  à  T^pprob^» 
tion  de  S.  M.  dans  la  forme  ordinaire. 

^  TiTRB  Quatre. 

Des  affaires  contenlieusès^ 

t4.  11  j  aura  une  commission  présidéç  par  le  grand-jog« 
ministre  de  la  jastiee»  et  composée  de  six  maîtres  dea  rei^uétca 
et  de  aix  ai^diteucst 
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96.  Cette  commissioD  fera  rînstructioiii  et  prépare!^  le  fâp« 
port  de  toutes  les  afiaires  contentieuses  sur  lesquelles  le  conseil 
a*état  aura  ù  pronoucer,  soit  que  ces  affaires  soient  introduites 
aur  le  rapport  cl*un  ministre»  ou  à  la  requête  des  parties  in-* 
téressées. 

26*  Dans  le  premier  cas,  lés  ministre^  feront  remettre  au 
graod-juge»  par  un  auditeur»  toui  les  rapports  relatifs  auit 
aâaires  contentieuses  de  leur  département,  ain^i  que  les  pièces 
à  Tappui* 

S7*  Dans  le  second  cas,  les  requêtes  des  parties  intéressées 
et  les  pièces  seront  déposées  au  secrétartat-généial  do  copéeîl 
d*état»  airec  un  inventaire  dont  il  sera  fait  registre* 

Deux  fois  par  semaine,  le  secrétaire-général  remettra  wi 
grand-juge,  ministre  de  la  justice,  le  bordereau  des  affaires* 

28.  Dans  les  deux  cas,  le  grand  juge  nomn>era  pour  cha^^ 
que  affaire' un  auditeur,  lequel  prendra  les  pièces  et  préparera 
rinstruction, 

99.  Sur  l'exposé  de  ràuditeor,  le  grand-^juge  ordonnera,  s*it 

j  a  lieu,  la  communication  aux  parties  intéressées,  pour  répbn« 

are  et  fournir  leurs  défenses,  dans  le  délai  qui  sera  fixé  par  1^ 

.  règlement*    A  Texpiration  du  délai,  il  sera  passé  outre  att 

Rapport. 

30.  Le  rapport  sera  fait  par  rauditeur  à  la  commission^ 

Les  maîtres  des  requêtes  auront  vo'xji  délibérativé* 

La  délibération  sera  prise  à  la  pluralité  des  voi^* 

Le  grand-juge  aura  voix  préponuléran):e  en  cas  de  partage^  ^ 

51.  Le  grand -Juge  remettra  à  S«  M  «  chaque  se/naine  \^ - 
bordereau  des  amiiies  qui  seront  eu  état  d'être  portées  aà 
consetl  d'élat,  ^    ^ 

Les  rapports  des  ministres  ou  les  requêtes  dès  parties,  ainsi 
que  les  pièces  à  Pappui,  seront  remis  par  le  grand-juge  au 
tn^nlstrè  secrétaire  d'état,  et  f^ar  celui-ci  au  seérétaire-^génëral 
iffu  conseil  d'état,  avec  le  o(ô'm  du  maître  des  rétjt^tes  ^mb 
S.  M.  aura  désigné  p6nr  faire  lè  nif^rt  de  dhaqUé  affaire  aà 
tt)bseil. 

52.  Le  maître  des  réqiièbes^  ^ri^àdrà  M  pièées  au  8ecrét'«iriât 
fe^nê^al,  et  ne  pourra  préééntëir  àû  colisèil  d*état  qiïé  V^  de 
Il  dôtlîti^iéèioD^. 

Titre  Cinq. 

t)i8po8itions  générales*  ^ 

33.  Il  y .  aura  des  avocats  au  conseil,  lesquels  iaroiil.  seolfi 
le  ^roit  de  siguer  les  mémoires  et  requêtes  des  parties  en 
niatiere  contëntlèuse  dé  toute  nature.  '     ,     '    u 

34<  S*  M*  iHMnBMra  ces  avocats  sur  une  Kstè  de  candidats 
qui  lui  sera  présentée  par  le  grana-juge  nûiiistre  de  la  justices 

$â.  Le  sëc^ënnfé^^nérai  du  cohM  d*étàt  âmm\  ft  qui 
«rdMh/lés  atpéaitk)^  des  dêéiéidôy  «ft  M'âë'ëàWmi'  4M 
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auront  ea  rapprobaiion  de  S«M.  Lea  expédittoiis  aeroBt  eié- 
ctttoires. 

36.  Il  sera  tnxt  un  règlement  qui  conUendfa  les  dèmponùam 
relatives  à  la  forme  de  procéder. 


PaiTscTtiRE  DB  Police* 
Ordonnance  concernant  les  Ramoneurs* 
Paris,  le  \6  Juîn  I8O6. 
Le  conseiller  d*état  chargé  du  dme.  arrondissement  de  k 
police  générale  de  l'empire,  préfet  de  police  et  Pun  des  con- 
maiidans  de  la  légion  d'honneur,  vu  Tarticle  S4  de  l*arrèté 
du  gouvernement  do  19  Messidor,  an  8» 
Ordonne  ce  qui  su'rt  : 

Art,  1er.  Tous  ceux  qui  exercent,  à  Paris,  VétaC  de  nm<f- 
neur,  sont  tenus  de  se  (aire  enregistrer. 

Les  ramoneurs  actuellement  à  Parts  se  présenteront  à*  cet 
e£ret  dans  le  délai  de  quinze  jours;  à  dater  de  la  publication 
de  la  présente  ordonnance»  au  bureau  du  commissaire  de  po- 
lice de  ta  division  des  MarcUés,  établi'  à  la  Halle  aux  draps, 
place  des  Innocens. 

3.  Les  ramoneurs  qui  viendront  travailler  à  Paris,  seront 
tenus,  indépendamment  des  formalités  exigées  par  I^a  lois  et 
réglemens  concernant  les  passeports,  de  se  présenter,  dans  le» 
trois  jours  de  leur  arrivée,  chez  le  même  commissaire  de  police 
pour  y  être  enregistrés. 

S.  11  sera  délivré  à  chaque  ramoneur  un  bulletin  de  son 
enregistrement. 

Il  devra  le  représenter  à  toutes  réquisiUons* 

4.  En  cas  de  changement  de  domicile,  les  ramoneurs  en 
feront  la  déclaration,  dans  le  délai  de  trois  jours»  chez  le 
commissaire  de  police,  de  leur  nouveau  domicile. 

Lorsqu*un  ramoneur  cessera  son  état,  il  ea  fera  également 
la  déclaration  an  commissaire  de  police. 

Les  commissaires  de  police  donneront  connaissance  de  toutes 
les  mutatibns  au  commissaire  de  police  chargé  de  rensegià- 
trement* 

5.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles  mesures  de  po- 
lice administrative  qu'il  appartiendra,  sans  préjndîce  des 
poursuites  à  exercer  contre  eux  devant  les  tribunaux. 

6.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée,  publiée  et  af> 
fichée. 

Il  en  sera  délivré  une  ampliation  au  commandant  en  cbefda 
corps  des  pompiers. 

Les  commissaires  de  police,  Pinspecteor-çénéral  da  3e» 
arrondissement  de  la  police  g^érale  de  l^jnpire,  les,  otf  ciei^  ' 
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'de  paix,  et  les  préposés  de  la  préfectore  de  police,  sont  char- 
;géB  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  conseiller  d*état,  préfet         (Signé)  DuBQls. 

Par  le  conseiller  d'éut»  préfet  ' 

Le  secrétaire-général,  (Signé)  Pus* 

2S>  Juin,  1806. 

Jamais  à  aucune  époque  on  n*a  fait  bourir  plus  de  fanx 
bruits  que  dans  ce  moment.  Les  galettes  d'Allemagne  en 
sont  remplies,  et  nos  journaux  ne  mettent  aucun  discernement 
à  les  répéter  :  ils  s'y  croient  autorisés,  du  moment  que  ces 
nouvelles  sont  ensevelies  dans  quelque  feuille  bien  obscure 
et  bien  ignorante.  Comment  le  Publiciète  ne  sentait-il  pas 
l'inconvenance  de  répéter  fa  nouvelle  donnée  par  un  journal 
allemand,  que  l'électeur  de  Bade  allait  se  démettre  du  gou- 
vernement de  ses  éuts  et  se  rétirer  ?  L'électeur  de  Bade  ne 
gouvernera  jamais  «es  peuples  aussi  long-tems  qne  cela  est  à 
souhaiter  pour  leur  bonheur. 

Gouverner  n'est  sans  doute  pas  un  art  mécanique  auauel . 
r&ge  ayancé  soit  moins  propce  ^ue  l'ardente  jeunesse  ;  et  l'on 
sait  qu'il  n'^est  pas  de  prince  qui,  dans  un  long  règne,  se  soit 
occupé  et  s'occupe  plus  constamment  du  bonheur  de  ses  su- 
jets. Il  semble  qu'une  pareille  nouvelle  ne  devrait  pas,  dans 
dans  les  circonstances  actuelles,  être  accueillie  par  un  journal 
français. 

Le  Journal  de  Paris,  a  lu,  dans  un  journal  napolitain,  que  "^ 
le  roi  de  Naples  a  fait  des  changemens  dans  la  gabelle,  pour 
établir  de  l'uniformité  dans  le  mode  de  perception,  et  çrévertf  r 
les  vexations;  .et  ces  mesures  il  les  transforme  aussitôt  en 
stippression  de  l'impôt  du  sel. 

Un  journal  d'Auffsbourg  dit  que  le  pape  va  à  A^non.    Il 
«tt  tont  simple  que  Te  journal  allemand  ne  sache  pas  qii-il  n^y  ' 
a  rien  de  commun  entre  le  pape  et  Avignon;  mius  il  semble 
qu'un  journal  français  devrait  savoir  que  le  pays  d' Avignon 
i^appelie  aujourd'hui  le  département  de  Vaucluse. 

Paris,  le  99  Juin,  lèOd, 

Déceets  Impériaux* 

Sa  majesté  a  rendu  en  son  palais  de  Sainit-Cload,  le  20  Juin» 
1806,  sur  le  rapport  du  grandjuge  ministre  de  la  justice,  et 
après  avoir  entendu  son  conseil  d'état,  un  décret  relatif  au 
traitement  des  fonctionnaires  de  l'ordre  judiciaire,  ^ui.ren* 
ferme  les  dispositions  suivantes  : 

1*  A  compter  du  1er  Janvier,  1807,  deux  millions  de  plus 
seront  affectés  au  traitement  des  fonctionnaires  de  l'ordre  ju- 
diciaire. 

La  répartition  sera  fute  ainsi  qu'il  sait: 
N VKM  N  S 
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%p  Le.  traitement  des  premiers  piésidens  et  procoreon^éoér 
faux  daris  lea  cours  d'appel  sera, 

De  25,000  fr.  dans  celle  dé  Paris  ; 

De  20,000  fr.  dans  celles  de  Gènes  et  Xû"n; 

De  15^,000  fr.  dans  celles  de  Bordeaux,  Bruxelles,  Ly(^  et 
ftonen  ;    ' 

De  1 0,000  dans  celles  de  Toulouse,  Liège,  ReoDet,  Aogen, 
Amiens,  Caen,  Besançon,  ]\4(etz,  Mont(>el]ier,  Nanci,  ^isoMi, 
Océans,  Çrrenoble,  Bourges,  Dijon  et'Trèvea; 

ÇVde  6,000  dans  celles  âe  Douai,  Poictiers,  Aîx,  Limoge, 
A)gen,  Rloin,  AJHCcio,  Colmar  et'Pau. 

3f  Le  traitement  des  premiers  présidens  et  procureurs  géné- 
raux dans  les  cours  dejusUce  criminelle  sera; 

De  20,000  fr.  dans  celle  de  Paris  ;  ils  recevront  de  plus,  no 
•upplémeiit  de  10  000  fr.  chacun^  par  chaque  année,  tant  que 
pétte  cour  sera  spéciale  pour  tout  Tempire  ; 

D^  18,000  dans  celles  de  Of nés  et  de  Turin  ; 

De  I5,00P  dans  celles  de  Bordeaux,  Bruxelles,  Lyon  et 
Honeii  ; 

De  8.,000  dans  .celles  d^Anvers,  Gànd,  Liéee,  Toulonse, 
iP^ftntpSj  H^ieim^i»  Versailles,  Amiens,  Angers^  iMtetz,  Mont- 
pellier, Naiici,  Nismes,  OrléanS;  Rennes,  Sjtrasbqurg^  Tror», 
(3éi»ève,  Aix-la-Chapelle,  Mayence,  Besançoo,  Bourges,  Di- 
jon et  Grenoble; 

D^  6,000  fr^  dans  celles  de  Parme,  plaisance»  Bruges,  Çooi, 
Savone,  Mons,  Maentrirhi.  Namur,  Tours,  Casai,  Aii,  Nice, 
Ppuai,  Saint-Oipei 
Kerre,  Angoulêrne, 
bpiirt^,  Ajvren,  Rioi 
'Çtde4,00(>.dans 
^Vlézières,  Carcasso 
l^eqde,  Coutancet 
A^^nçon,  Perpigns 
(C?ajp,  Saintes,  Tull 
leoaulnier.  Chaun 
•ûr-Saène,"Nîort,  Fi 
pax,  Ajaccio',  le  P 

Le  traitement  des  premiers  présidens  et  procureurs  géné^ 
raux  dans  les  cours  pou  comprises  dans  le  préseut  article,  sera 
Je  même  que  celui  dont  ils  jouissent  actuellement. 

4,  Le  tiaitemen^  des  juges,  dans  les  cours  où,  il  n'est  w%^^ 
?,p00fr.  sera  de  2,500  fr.  pour  les  cours  d>ppel,  et  dé  2,4^ 
pour  les  cours  de  justice  criminelle,  '-    -     • 

ïl  sera  de  3,000  fr.  pour  les  juges  des  cours  d*rappel  où  il 
p'est  que  de  2,400  fr,  "*^  '      *^'       ^'^^* 

5.  Le  traitement  des  seconds  présideijs  et  des  8ul»titats  â/u 
pjpocureurs-génèrâux  daus  les  cours  dpîgnè^és  en  rarjjA  làm 
précède,  et  le  complément  du  traitement *^ des  cîtoyenis  et^a* 
WîlWrea  exerçant  d?*  f9flc^9/?«.  d.WW.  c^lgf./f»^ 
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justice  crimîuelle  quî  sont  spéciales,  sera  augmenté,  dans  la 
même  proportion*  d'après  les  bases  établies  par  la  loi  du  27 
VentÔKe,  an  8. 

6.  Le  traitement  des  juges  de  première  instance  ^ca  yptiak  : 

De  1000  à  1260  fr.         ^ 
De  1.^00  à  ]Ô00 
De  lâOO  à  IBÔO 
De  1800  k^XOO, 
Et  de  3400,  à  2700. 

7.  Lqs  prétûdens,  viee^présid^nn  et  les  proewreure  impériaux 
près  de  ces  menées  tribunaux»  leurs. substituts  et  les  substitut» 
4es  procureurs-généraux  des  cours,  de  justiee  crimiitelle  poup 
les  arron<iissenienH  de  première  instance»  secoat  augmenté» 
daos  la  même  proportion  aussi»  d'après  les  bases  établies  par» 
la  loi  du  27  Ventû>e»  an  8*       * 

Néanmoios  le  traitement  des  présidens  et  des  procureui» 
impériaux  seulement  ser^  de  16,000  fr«  à  Parts; 

De  6000  fr*  dan»  le^^illesde  B^rdtiaiuuE»  Marseille»  Bru jieUes^ 
Gènes»  Lyon»  Rouen  et  Turin» 

Il  sera  le  double  de  celui  des  juges;  dans  les  villes  de  Grand» 
Toulouse»  Nantes»  Mayence»  Anvers»  .Lille»  Liège»  Aix-la- 
Chapelle»  Cologne»  Alexandrie»  Caen»  Nimes»  Montpellier, 
Rennes»  Orléans,  Angers»  Rlutiims»  Nancy,  Metz,  Strasbourg, 
Versailles»  Amiens»  Nice»  At?c»  la,Rochelle«  Kochefort»  Bqurgj^s, 
Dijon»  Besauçon»  Brest»  Tours»  Grenoble».  Genève»,  TOrient^^ 
Çlerqkont<*Ferrand,  .Toulon  et,  Poitiers* 

S.  M,  a  rendu  en  son  palais  de  Saint-Cload,  le  24  Juin»  1806» 
après  avoir  entendu  son  conseil  d*état»  un  décret  qui  renferipe 
les  dispositions  suivantes  : 

L  Les  maisons  de  jeux  de  hasard  sont  prohibées  dans, toute 
l'étendue  de  Tempire. 

Les  préfets»  maires  et  commissaires  de  police  sont  chargés 
de  veiller  à  Texécution  de  la  présente  disposition. 

2.  Les  procureurs-généraux  impériaux  près  les  cours  crimi<- 
nelles  et  leurs  substituts  poursuivront  d*oâlce  les  contrevenans 
qui  seront  pnnis  des  peines  portées  par  la  loi  du  22'Juillet9 

^797.  .        .     •  ...  .    -       . 

S.  Tout  foi^cttonnaire  public»  soit  civil»  soit  militaire»  qui 
autonsera.une  maison  de  jeu»  qui  s^întéressera  dans  ses  pro- 
duits» ou  qui»  pour  la  favoriser»  recevra  quelque  somme  d^r« 
g^pt  ou  autres  présens  de  ceux  qui  la  tiendront,  sera  pour-» 
suivi  comn^e  leur  complice. 

4.  Le  ministre  de  la  police  fera»  pour  les  lieux,  où  il  existe 
des  eaux  minérales,  pendant  la  saison  des  eaux  seulement» 
et  pour  la  ville  de  Paris»  des  réglemens  particuliers  sur  cette 
partie» 
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15  Juillet,  1806. 

Sm  majetté  m  rendu  eu  non  palau  de  Saînt-Cioud,  le  4  Jaillet» 
I8O69  sur  le  rapport  du  grand-juge,  miinxtre  de  la  justice,  et 
après  avoir  ententu  sou  conseilnd'état,  un  décret  sur  Im  préseo- 
tatioD  aux  officiers  ie  Tétat  civil  des  eufaos  morta*Dé9y  qui 
renferme  les  dispositiouA  suivantes  : 

1^  Lorsque  le  cadavre  d*un  enfant  dont  la  naissance  n*a  pas 
été  enregistrée»  sera  présenté  à  rofficier  de  l'état  civil,  cet  offi- 
cier n'exprimera  pas  qu'un  tel  enfant  est  décédé,  mais  seale- 
ment  qu'il  lui  a  été  présenté  sans  vie.  11  recevra,  de  plua,  la 
déclaration  des  témoins,  touchant  les  noms,  prénoms,  ^iiati tés 
et  demeures  des  père  et  mère  de  l'enfant,  et  la  désignation 
des  ans,  jour  et  heure  auxquels  l'enfant  est  sorti  du  sein  de  sa 
mère. 

2\  Cet  acte  sera  inscrit  à  sa  date  sur  les  registres  des  décès» 
tans  qu'il  en  résulte  aucun  préjugé  sur  la  question  de  savoir  si 
l'enfant  a  eu  vie  ou  non^ 


Paris,  le  3  Août,  1606. 

'  Un  décret  rendu  par  S.  M.  au  palais  de  Saint*C)oud,  le  \6 
Juillet,  1806,  contient  les  dis^itions  suivantes: 

1.  Une  nouvelle  caisse  sera  immédiatement  établie  an  tré« 
sor  public,  sous  le  nom  de  ctfMsede  service. 

2.  Elle  sera  principalement  chargée  d'opérer  avec  célérité* 
dans  Les  départemens,  l'application  locale  des  recettes  aux  dé«- 
penses  ;  elle  dirigera  les  excédens  des  recettes  vers  les  lieux 
où  les  recettes  seraient  insuffisantes  pour  les  dépenses. 

3.  La  caisse  de  service  be  prévaudra  sur  les  receveurs  géné« 
raux,  pour  les  paiemens  auxquels  elle  les  chargera  de  pourvoir, 
soit  en  ses  mandats  tirés  sur  eux,  soit  dans  les  valeurs  du  tré- 
sor  public,  payables  par  eux«  et  qui  lui  auront  été  remises. 

4.  Elle  ouvrira  des  comptes  cou raos  à  tous  les  receveurs* 
l^néraux  ;  ces  comptes  seront  crédités  des  avances  qu  ils  pour- 
raient lui  avoir  faites,  soit  par  les  paiemens  auxquels  ils 
auraient  pourvu,  d'après  ses  ordres,  dans  les  départemens, 
soit  par  les  versemeus  qu'ils  lui  auront  faits  à  Paris,  et  ils 
jouiront,  sur  ces  avances,  d'une  bonification  d'intérêt,  dont 
le  taux  sera  réglé  chaque  trimestre. 

5.  La  .caisse  de  service  acceptera  les  mandats  tires  sur  elle 
par  les  receveurs-généraux,  jusqu'à  concurrence  du  montant 
du  crédit  de  leurs  comptes  courans,  en  principal  et  intérêts. 

6.  La  situation  du  compte  courant  de  chaque  receveui^^^ 
néral  à  la  caisse  de  service,  sera  mise,  tous  les  mois,  sotif  Iqi, 
yeux  de  l'empereur* 
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Par  décret  rendu  à  Saînt  Cloud»  le  24  Jaillet  I8O6,  S.  M. 
a  nommé  membre  de  la  lé^çion  d^honneur»  M.  Jean  Vincent» 
grenadier  à  pied  de  la  garde  impériale* 


Plirîs,  le  12  Août  1806. 

'  Nons  nous  estimons  heureux  d'avoir  acquis  les  lumières  né- 
cessaires pour  mettre  le  public  en  garde  contre  les  bruits  qui 
circulent  en  ce  moment,  et  d*ètre  autorisés  à  le  faire. 

Toutes  les  difficultés  qui  existaient  en  AUemaffne  sont 
levées.  L'Autriche  a  reconnu  la  confédération  du  Hhin»  et 
}e  titre  d'empereur  d'Autriche  donne  à  cette  maison  des  titres 
d'é|,^1ifé  avec  les  autres  maisons  impériales. 

La  Prusse  a  reconnu  la  confédération  du  Khîu»  ainsi  que 
les  derniers  arrangemens  de  rAllemagne. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse  a  nommé  M.  de  Humboldt  son  mi* 
nistre  plénipotentiaire  à  Naples.  Il  a  aussi  nommé  des  minis- 
tres auprès  du  roi  de  Hollande,  et  du  grand-duc  de  Cleves 
etdeBerg.  , 

'    L'empereur  d'Autriche  a  également  reconnu  le  roi  des  deux 

Tous  les  ordres  se  préparaient  à  l'état-major  pour  le  retour 
de  la  grande*armée,  et  les  fêtes  de  la  paix  auront  lieu  à  la 
fin  de  Septembre  ainsi  que  cela  avait  été  annoncé. 

Les  affaires  du  Continent  se  trouvent  aujourd'hui  tellement 
arrangées,  qu'il  doit  compter  sur  un  repos  durable.  En  vain 
semerait-on  l'or  et  la  corruption,  on  ne  trouverait  plus  de 
souverain  qui  voulût  vendre  le  sang  de  ses  sujets. 

Les  ratifications  du  traité  de  paix  avec  la  Bussie  seront 
échangées  à  Saint  Pétersbourg  le  15  de  ce  mois,  et  toute»  les 
notions  récemment  parvenues  de  cette  grande  capitale  donnent 
de  nouTelles  preuves  des  sentimens  pacifiques  de  l'empereur 
Alexandre,  et  du  désir  qu'il  a  de  contribuer  à  la  paix  du 
monde 

£n  Angleterre  le  peuple  semble  vouloir  la  paix.  M.  Fox  et 
une  grande  partie  des  membres  du  conseil,  parmi  lesquels  on 
compte  M.  Ernkine,  Lord  H.  Petty,  Lord  Howick,  Lord 
Moira,  M.  Sheridan,  paraissent  dans  les  mêmes  dispositions. 
Les  négociati^'^«  entamées  depuis  le  mois  de  Mars  étaient  ar* 
rivées  à  leu/ mf»:i.uTité,  la  paix  même,  comme  le  bruit  en  « 
couru,  a  été  au  rtoment  d'être  signée*  Mais  la  maladie  très- 
grave  de  M.  Fox  et  son  absence  du  .conseil  ont  rendu  tout  in- 
certain, et  ont  replongé  ces  grands  intérêts  dans  le  dédale  de 
la  chicane  diplomatique,  des  formules  latines  et  des  abstrac- 
tions. M.  Fox  semble  avoir  une  maladie  compliquée  :•  les 
dernières  nouvelles  de  Londres  apprennent  qu'il  a  subi  plu- 
sieurs opérations  qui  donnent  des  sûretés  pour  sa  vie,  mais 
fui  l'obligeront  pendant  quelque  tema  au  repos. 
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Traité  de  la  cou  fédération  des  étals  da  Rbin» 
S.  M.  Tempereur  des  Français^  roi  d'Italie»  d*«De  p^rt  :  H 
d*aiitre8  part»'  leurs  majestés  les  rois  de  Bavière  et  de  Wir- 
tembur^;  LL.  A  A.  S  S.  Tarchi-chancelier  et  Télecttrur  de 
Bade,  le  duc  de  Berg  et  Clèves»  le  laod|^raTe  de  He»8e-Dann. 
stadt,  les  prince»  ()e  Nassau-^Usin^eo  et  Na86au-Weilboorg, 
les  princes  de  Hohenzollem,  Slecniogeo  et  ttohenzollero- 
{ftj^maritigen»  les  prince.*^  de  Salm-Salm  et  Salin-Kyrboarç,  le 
prince  d*T sera bourg-Bi rat ein,  le  duc  d*Areniboarg  et  le  pnace 
de  Lichtenstein  et  le  comte  de  Leyen,  voulant  par  cle«  stipula^ 
tions  convenables,  assurer  la  paix  intérieure  et  extérieure  da 
midi  de  1* Allemagne,  pour  laquelle  Pexpérience  a  prouvé  de- 
puis long^tems,  et  tout  récemment  encore»  que  la  contftitutîoD 
germamqfie  ne  pbuvïiit  plus  offrir  aucune  sorte  de  garœtie^ 
ont  nommé  pour  leurs  pléuipotenticûres,  savoir  : 
S.  M.  rempereirr  des  Pranyais,  roi  -d^Italie» 
M.  Charies-Matifîce  Taireyrahd,  prince  et  duc  de  Betteventf 
son  gtand^hambeltan  et  miùistre  des  relations  exténeares* 

Frand-cordon  de  la  léeion  d*hounenr,  chevalier  des  ordres  dtf 
Aigte^Noire  et  de  TAigte-Rouge  de  ï^russé  et  de  Tordre  de 
Saint  Hubert. 

S.  M.  le  roi  de  Bavière» 
'    M,  Antoine  de  Cetlo,  sou  conseiller  d^'éfat  ordinaire,  éovoyé 
extraordi narre  et  ministre  plénipotentiaire  près  S.  i\f.  Fenipe-' 
réofr  des  Français,  roi  d*ltu1ie,  et  chevalier  de  Tordre  du  Lioo# 

S.Rf.  le  roi,  de  Wirtemberg. 

Bf.  Levin,  comte  de  Wintzîngeroda,  son  ministre  d*état,dei 
conférences  et  du  cabinet»  chevalier  dé  son  grand  oçdre,  c#in- 
ihandeur  de  celui  de  Saint-Jean^e-Jêrusalem^  clievalier  dr 
PAigle-Blanche. 

S.  A.  S.  rélecteur  archi-chanceliér  de  l'empire  Germanique. 

M.  Charles»  comte  de  Beust»  envoyé  extraoMinaire  et  mn 
ilistre  plénipotentiaire  prés  S.  M.  l*empereur  des  Françftisyrbi 
d'Italie»  et  chevalier  de  Tordre  du  Lion  d'Or* 

S.  A.  S.  Télecteur  de  Bade  ;  , 

M«  Sigismond»  Charles-Jean»  bardh  de  ftéod(eusteio»  mw 
lifetre  du  cabiaet  de  S.  A.  £.  grai»d  éoftdon  de  Todrdre  deU 
Fidélité. 

S.  A.  L  Mgr.  le  {>riûce  JoacTiiih»  duc.de  Clèvés  et  de 
Bcrg.  '  . 

M,  le  Baron  Majeimilieïrde  Sèhélr. 

S,  A.  S.  le  landgrave  dé  Hesse-D'armstadi^ 

M.  Auguste»  baron  de  Pappefeheîm»  son^  ministre  pTéaipo- 
tentiaire  près  S.  M.  Tempéreur  des  Français,  rôi  d'Iiatiev 

L  L.  A  A.  S  S.  les  princes  de  iNfaseàù-tJsingen  et  Naaaâtt 
WeiîbourgJ 

M.  Jean  Ernest»  baron  de  Gagérn»  leur' m^îmstré. 

L.UAA.S^.  leri^iffCéàde'&alm-^aTm  ASatm'^rboitrl. 
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Le  même  M.  François  Xa?ier,  major  de  Fîschlen 

S.  A.  S,  le  prince  d'Vsenbourg-Birsteen; 

M.  de  Oreuhtn,  président  et  chargé  de  poavoira  de  S.  A* 

S.  A.  8.  le  duc  d'Aremberg; 

M.  Dorant  Saint-André. 

Le  comte  de  la  Leyen  ; 

M.  Durant  Saint  André. 

Lesquels  après  s'être  communiqué  leur,  pleins  pouvoirs  res- 
pectifs» sont  convenus  des   articles  suivans. 

Art.  1er.  Les  états  de  L  L,  ÎVI  îVf .  le  roi  d*  Bavière  et  dé 
Wurtemberg,  de  L  L.  A  A.  S  S.  les  électeurs,  archi-chan* 
celier  et  de  Bade,  le  duc  de  Berg  et  de  Clèves,  It*  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt»  les  princes  de  Nassau  U«»ingeti  et 
,  Nassau  Weilbourç,  le  prince  de  Hohenzollern-Herheingcil 
et  Hohenzollern-Sigmaringen,  les  pnnces  de  Salni-Salm  et 
Salm-Kyrbourg,  le  prince  d^Ysembourg-Birstein,  le  duc 
d'Aremberg  et  le  prince  de  Lichtensteiu  et  le  comte  de  ta 
Leyen»  seront  séparés  à  perpétuité  du  territoire  de  l'empire 
germanique,  et  unis  entr*eux  par  une  confédération  partlcu* 
iière,  sous  le  nom  des  états  confédérés  dn  Hhin. 

3«  Toute  loi  de  Tempire  germanique  qui  a  pif  jusqu'à  pres- 
sent concerner  et  obliger  leurs  majestés  et  lenrs  altesse»  feéré- 
nissimesles  rois  et  princes  et  le  comte  dénommés  en  Tarticle 
précédent,  leurs  sujets  et  leurs  états  on  partie  d^iceux  sera  à 
'  ravenir,  relativement  à  leurs  dites  majestés  et  altesses  et  audit 
comte,  à  leurs  états  et  sujets  respectifs,  nulle  et  de  nul  eflfet; 
sauf  néanmoins  les  droits  acquis  et  des  créancier^  et  pen* 
sionnalres'par  lerecés  de  1803,  et  les  dispositions  du  para- 
graphe 39  duditrecès  relatives  à  l'octrot  de  navigationdu  Rhin, 
lesquelles  continueront  d^étre  exécutées  suivant  leur  forme  et 
teneur. 

3.  Chacun  des  rois  et  princes  conrfédérés  renoncera  à  ceux 
de  ses  titres  qui  expriment  des  rapports  quelconques  avec 
Vempire  germanique:  et  le  1er.  Août  prochain  il  fera  notifier  à 
la  diète  sa  séparation  d'avee  Temptre. 

4.  S.  A.  S.  rélecteur  archi-chancetier,  prendra  les  titres  dé 
prince-primat  et  d'altesse  éminentissime. 

Le  titre  de  prince-primat  n'empoi  te  avec  lui  anctine  pré* 
rogative  contraire  à  la  plénitude  de  la  souveraineté  dont 
chacun  des  confédérés  doit  jouir. 

5.  LL.  A  A.  S  9.  rélecteur  de  Bade,  le  doc  de  Berg  et 
Clèves  et  le  landgravede  Hesse-Darobstadt,  prendront  Ifi  titre 
de  ^rand-dnc.  ils  jouiront  des  droits,  honneurs  et  prérogn* 
tfves  attachées  à  la  aimité  royale. 

Le  rang  et  la  prééminence  entr^euk  sôbt  et  demeiiretoUt 
Axés  cd^formément  à  l'ordre  dans  leq^uét  ils  sont  nommés  aa 
jirésént  article. 

Le  chef  de  là  màirsou  de  NiasÂiu  prëndta  hf  tittte  et  duc,  et 
le  comte  de  la  Leyen  4e  titre  de  prince. 
O  o>o  o  o 
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6.  Les  intérêts  communs  des  états  conféilérés  $«roMt  trakc» 
dans  une  diète  iloDtU  siège  sera  à  Franckfort,et  qui  sera  divisée 
eu  deux  collèges  savoir  le  collège  des  rois  et  le  c«Hége  des 
prince*. 

7.  Les  princes  devront  nécessairement  être  iudépendaos  île 
toute  puissance  étrangère  à  la  confédération»  et  ne  pourront 

.  con^'équemment  prendre  du  service  d'aucun  genre  que  dans  lis 
états  confédérés  ou  alliés  à  la  confédération.  Ceux  qui  étaot 
déjà  au  service  d'autres  puissances  voudront  y  rester»  seront 
tenus  de  faire  passer  leurs  principautés  sur  la  tète  d'uo  de  leun 
enfan*. 

8.  S*il  arrivait  qu'un  desdits  princes  voulût  aliéner,  en  toat 
ob  en  partie  sa  souveraineté»  il  ue  le  pourra  faire  qu*eo  furear 
de  l'un  des  états  confédérés. 

9.  Toutes  les  contestations  qui  s'élèveront  entre  les  états 
confédérés  seront  décidées  par  la  diète  de  Francfort. 

10.  La  diète  sera  préûdée  par  S.  A.  Em.  le  prince  pri- 
mat, et  lorsqu'un  des  deux  collèges  seulement  aura  à  délibérer 
sur  quelque  atfaire» 

S.  A.  £m.  préitidera  le  collège  des  rois»  et  le  duc  de  Nassaa 
le  collège  des  princes. . 

11.  Les  époques  où»  soit  la  diète,  soit  un  des  collèges  sé- 
parément devra  s'assembler»  le  mode  de  leur  convocatioa,  les 
^objets  qui  devront  être  soumis  à  leurs  délibérations»  la  manière 
de  former  les  résolutions  et  de  les  faire  exécuter  seront  déter- 
minés par  un  statut  fondamental  que  S.  A.  Em.  le  prince  pri« 
mat  pro(>osera  dans  uu  délai  d'un  mois  après  la  notificatioB 
faite  à  Katisboune»  et  qui  devra  être  approuvé  parles  état» 
confédérés.  Le  même  statut  fondamental  fixera  définitive 
ment  le  rang  entre  les  membres  du  collège  des  princes. 

12.  S.  M.  l'empereur  des  Français  sera  proclamé  protecteur 
de  la  confédération»  et  en  cette  qualité»  au  décès  de  chaque 
prince  primat»  il  en  nommera  le  successeur. 

13.  S.  M.  le  roi  de  Bavière  cède  à  S.  M.  le  roi  de  Wurtem- 
berg la  seigneurie  de  Wiesensteig  et  renonce  aux  droits  qu'à 
raison  de  la  préfecture  de  Burgau»  il  pourrait  avoir  ou  préten« 
dre  sur  Tabbaye  de  Wiblingen. 

U.  S^  Majesté  lé  roi  de  Wurtemberg  cède  à  S.  A.  S.  Te 
grande-duc  de  Bade,  le  comté  de  Beudorf  les  villes  de  Bru- 
hulingen  et  de  Wiblingen  avec  la  partie  du  territoire  de  cette 
dernière»  située  à  la  droite  de  la  Bri^ach»  et  la  ville  de  Tutlin- 
gen  avec  les  «dépendances  du  bailliage  de  ce  nom^  situées  i 
]a  droite  du  Danube. 

15.  S.  A.  S.  le  çrand-dttc  de  Bade  cède  à  S.  M.  le  roi  de 
Wurtemberg,  Ul  ville  de   Biberach  avec  ses  dépendances* 

16.  S.  A.  S.  le  duc  de  Nassau  cède  à  S.  A.  L  le  gn^nd-duc 
de  Berg»  la  ville  de  Deutz,  ou  Duytz,  avec  son  territoire;, 
la  ville  et  le  bailliage  de . Koenigsweatert  el.lebaillage  de 
Willich.  .  .  , 


Digitized  by  LjOOQIC 


835 

17*  B.  M.  le  roi  de  Bavière  réoDira  à  tes  états  et  pos^érlèrâ 
«n  toute  propriété  et'  souveraineté  la  ville  et  le  terri to»re  de 
ISTureinberg,  et  les  commanderies  de  Rohr  et  de  Waldstettio  de 
Tordre  Teutonique.  ' 

18.  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  réunira  à  ses  états  et  pos- 
sédera en  toute  souveraineté  et  propriété  la  seigneurie  de 
Wiesensteig  et  les  villes,  territoires  et  dépendances  de  Bibe« 
rach  en  conséquence  des  cessions  à  lui  faites  par  S.  M.  le  roi 
de  Bavière  et  S.  A.  S.  le  grand-duc  de  Bade,  la  ville  de 
Waldsée,  le  comté  de  Schelklingen,  la  commanderie  de  Kapp- 
fenbourg,  ou  Laucheim,  la  commanderie  d*Alschausen,  dis* 
traction  faite  des  seigneuries  de  Achberg  et  Hoheafels  et 
Tabbaye  de  Wiblingen. 

19*  S.  A.  S.  le  grand-duc  de  Bade  réunira  à  ses  états  et  pos- 
sédera en  toute  souveraineté  et  propriété  le  comté  de  Bondorf, 
les  villes  de  Brunnliiigen,  Willing^ii  et  Tuttlingen,  les  parties 
de  leurs  territoires  et  leurs  dépendances  spécifiées  en  l'article 
14,  et  tels  qu'ils  lui  ont  été  cédées  par  S,  M.  le  roi  de  Wur- 
temberg. 

Il  possédera  en  toute  propriété  la  principauté  de  Heiters* 
heim  et  toutes  celles  de  ses  dépendances  situées  dans  la  |>o8- 
session  de  S.  A.  S«  telles  qu'elles  seront  en  conséquence  da 
présent  traité. 

Il  possédera  également  en  toute  propriété  les  commanderies 
teutoniques  de  Beuggen  et  de  Fribourg* 

20.  S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Berg  possédera  en  toute  sou  ve^ 
raineté  et  propriété  la  ville  de  Deutz  ou  Duytz  avec  son  terri* 
toire,  la  ville  et  le  bailliage  de  Koenigswenler  et  le  Bailliage 
de  Willich  en  conséquence  de  la  cession  à  lui  faite  par  S.  A.  S. 
le  duc  de  Nassau. 

21.  S.  A.  S.  le  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt  réunira  à  ses 
états  le  bourgraviat  de  Friedber^  pour  le  posséder  en  souve- 
raineté seulement  pendant  la  vie  du  bourgrave  actuel,  et  en 
toute  propriété  après  le  décès  dudit  bourg^ave. 

22.  S.  A.  fim.  he  prince  primat  réunira  è  ses  états  et  possé- 
dera en  toute  propriété  et  souveraineté  la  ville  et  le  territoire 
de  Francfort.  * 

23.  S.  A.  S.  le  prince  de  Hohenzolleru  Si^aringen  poné- 
dera  en  toute  propriété  et  souveraineté  les  seigneuries  d'Acn- 
bergat  de  Hon^nfels,  dépendantes,  de  la  commanderie  d'Aïs- 
chausen,  et  les  couvens  de  Klosterwald  et  de  Habsthall. 

S.  A.  S.  possédera  en  souveraineté  les  terres  équestres  situées 
entre  ses  possessions  actuelles  et  les  territoires  an  nord  dit 
Danube,  sur  lesquels  sa  souveraineté  doH  s'éteindre,  en  consé- 
quence du  présent  traité^  nommément  les  seigneuries  de  Ga« 
mertingen  et  de  Hetlin^^en.  ^ 

24.  Leurs  majestés  les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtemberg» 
leurs  altesses  sérénissimes  les  grands  dues  de  Bade,  de  Berg 
MX  de  Hesse-Daniistadt  :  S.  A.  £m.  le  prince  primat ,  L  £• 

Ooo  oo  2 
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A  A.  S  &  les  dae  H  prioce  de  Nassau  ;  Us  priDces  de  Bobea- 

zolleru-Sigmaringen,  de  Sulm-Kyrboarg,  dnfseiDboar^-Bt^ 
ateeu,  et  le  duc  d*Aremberg  exerceront  tous  les  droits  de  soo- 
yeraineté:  savoir, 

S.  ^1.  le  roi  de  Bavière*  sur  la  principauté  de  Schwarzes- 
be/g,  le  comté  de  Castel,  la  seigneurie  de  Speckfeld  el 
Wiesentheid»  Us  dépendances  de  la  principauté  de  Hohealob^ 
enclavées  dans  le  marquisat  d'Anspach  et  dans  le  territoire  de 
fiothembourç,  nomniémeut  les  grand»  bailliages  de  Schilliogs- 
furst  et  de  Kirchberg,  le  comté  de  Sterustein;  les  principautés 
d*Qcttiu^en  ;  les  possessions  du  prince  de  la  Tour  et  Xaxisv 
AU  nord  de  la  principauté  de  Neubourg»  lecomtéd^£deUtettixu 
les  possessions  des  princes  et  comtés  de  Fugger,  le  bourgia- 
viat  de  Wiuterrieden»  etenôn  les  seigneuries  de  BuxheicB  et 
de  Tanuhau&en,  et  sur  1^  totalité  de  la  grande  route  allant  de 
lyienQmingen  à  Lindau. 

S.  M»  le  roi  de  Wurtemberg,  sur  la  possession  des  prioceset 
comtés  Trucbess-Waldbourg,  les  comtés  de  Baidnt,  d'Egloft 
de  Guttenzell,  d'Ëgbach,  d'Ismy,  de  Koemgseck,  Auleadorf* 
d*Qcbsfnhau*$en,  de  Hatb  et  de  Schussenrin  et  Wissenaii,  le» 
seigneuries  de  Mittiagen  et  Sulningeu,  Newrawensbour,  Tapn- 
|)eîmy  Warthausen  et  Wéingarten,  distraction  faite  de  la 
seigneurie  de  Hagnau,  les  possessions  du  prince  de  la  Tour  et 
Taxis,  à  Texception  de  celles  qui  sont  situées  au  nord  de  la 
princijjuuté  de  Neubourg,  et  de  la  seigneurie  de  Strasberg  et 
du  baillage  d^Ostracb»  les  seigneuries  du  Cuudelfingeii  et  de 
l^eufr^,  les  parties  du  comté  de  Limbourg-Gaildorf  non  pos- 
sédées par  sa  dite  majesté,  toutes  les  possessions  du  prince  de 
Dohenlohei  sauf  Texception  faite  au  paragraphe  précédent,  et 
enfin  la  partie  du  bailliage  ci-devant  mayencaisde  Krautheim, 
située^à  la  gauche  de  la  Yuxt. 

.  S.  ^-'S-  l«  gvaud  duc  de  Bade,  sur  la  principauté  de  Fur- 
s^emberg  (étant  exceptée^  les  seigneuries  de  Gundeltingen, 
I^eiifra,  Trochtelfingen,  Jungnau  et  la  partie  du  bailliage  de 
]yioer)>kkh,  située  à  la  s:auche  du  Danube)  la  reigneurie  de 
Hagnau,  le  comté  de  Theugin,  le  landgruvîat  de  Klettgau» 
les  baillinges  (ie  Neidenaa  et  Bittigheim,  la  principauté  de 
I^iiynge,  le>  possessions  des  princes  et  comtes  de  Loesvenstein- 
Werllieim,  .situées  à  la  rive  gauche  du  Mein  (étant  exceptés  le 
comté  de  Louvensteip,  la  partie  du  Limbourg-Gaildorf»  ap* 
partenant  aux  comtes  de  Loewemtein»  et  les  seigneuries  de 
yt- mbach,  de  Breuber^r  et  de  Habitzheim)  :  et  enfin  sur  les 
posbessious  du  prince  de  Salm-Reiferscheid,  KraQtbeim,  au 
nord  de  lu  Yaxt. 

.  S/ 4%'-  le  grand-duc  de  Berg,  sur  les  seigneuries  i)e  (lUO- 
bourg  Stynim,  de  Bruck,  de  Hardenberg,  dç  Qiwbora  et 
ISeustadt,  de  Wildf^nberg,  les  comtés  de  Ëmmfa^urg.'  dç  Çen* 
tbeim»  de  T|;iunfurt,  dç  Horstma^^  [^  poi^fempns  du  que  4* 
l^ços,  lef  coûtés  oe  Siqge^i  de  Dillenbo^rg  (^  M^Uff^  ^ 
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Wehrheim  et  de  Burbuch  exceptés)  et  de  Hadamac^  les  aei- 
gneunes  de  WetJterbourg,  deSchadecket  de  Belsstein,  et  la. 
partie  de  la  seigoeurie  de  Runchel  proprement  dite»  située  à 
la  droite  de  la  Lahn,  et  pour  les  com m uqi cations  entre  le 
duché  de  Clèves  et  les  possessions  susdites  au  nord  de  ce 
duché,  S.  A.  I.  aura  Tusage  d*une  route  à  travers  les  états  du 
prince  de  Salm. 

S.  A.  S.  le  grand-duc  de  Darmstadty  sur  la  seigneurie  d« 
Breuberg  et  de  Hembach,  sur  la  seigneurie  ou  bailleage  d*Ha- 
bitsheim,  le  comté  d'Erbach,  laseigneuried*llbenstadty  la  partie 
du  comté  Koeuigi^tein,  possédés  par  le  prince  de  Stolberg- 
Gedern»  les  possensions  des  barons  de  Riedesel»  enclavées  dans 
les  états  de  ladite  altesse,  ou  qui  leur  sont  eontigues,  nom^ 
mément  les  jurisdiction»  de  Lauterbach,  de  Hockausen»  Mors 
et  Friehstern,  les  possessions  des  princes  et  comtes  de  Salm  en 
Wettéravie,  à  l'exception  des  bailliages  de  Hohensolm,  Braun« 
tels  et  GreifFenstein  :  et  enfin  sur  les  comtés  de  Wittgenstein 
et  Berlebourg  et  le  bailliage  de  Hesse-Hombourg,  ponsédéé 
par  la  branche  de  ce  nom,  uppanagée  de  Hesse-Darmstadt. 

S.  A.  éminentissime  le  prince  primat,  sur  les  possessions 
des  prince  et  comtes  de  Laowenst^^in-Wertheim,  situées  à4a 
droite  du  Rhin,  et  sur  le  comte  de  Rieneck. 

LL.  AA*  SS.  les  duc  de  Nassau-U-^ingen  et  prince  de 
Nassau-WaI bourg,  sur  les  bailliages  de  Dierdorf,.  Athunvied» 
Neuerbourg,  et  la  partie  du  comté  du  Bas- Ysem bourg,  ap« 
partenant  au  prince  de  Wied*Runckel,  les  confites  ae 
Wied-Neu  Wied  et  Halzapfel,  la  seigneurie  de  Schaumbourg, 
le  comté  de  Dietz  et  ses  dépendances,  la  partie  du  village  de 
Munzfelden,  appartenant  au  prince  de  Nashau*Fulde,  le  baillia* 
ge  de  Wechrheim  et  de  Burbach,  la  partie  de  la  seigneurie 
de  Runckel,  située  à  la  gauche  de  la  Lahu,  la  terre  équestre 
4e  Grausberç,  et  enfin  le  balliage  de  Hohensalm,  Braunfel 
et  GrufTenstem. 

S.  A.  S.  le  prince  de  Hohenzollem-Sigmaringen,  sur  les 
seigneuries  de  Trochtelsingen»  de  Jungnau,  de  Strasberg,  sur, 
le  bailliage d*Ostrach  et  la  partie  de  la  seigneurie  des  Moes- 
{Lirch,  située  à  la  gauche  du  Oanube* 

S.  A.  S.  lé  prince  de  Salm-Kyrbtfurg,  sur  les  seigneuries  de 
Gehmen. 

S*  A.  S.  le  prince  d'Ysembourg-Birsteen  sur  les  possessions 
des  comtés  d'Ysembourg-Budingen,  Woechtersbach  et  Mur- 
holz  sans  que  les  comtes  appanagés  de  sa  branche  puissent 
se  prévaloir  de  cette  stipulasion  |M>ur  former  aucune  préten- 
sion à  sa  charge. 

Et  S.  A.  S.  le  duc  d' Arembourg,  sur  le  comté  de  Dulmeo* 

35.  Chacun  des  rois  et  princes  confédérés  possédera  en  toute 
souveraineté  les  terres  équestres  enclavées  dans  ses  possessions. 
Qiiant  aux  terres  équestrçs  interposées  entre  deux  des  états 
Goa£^4^(és>  elles  seront  partagées,  quant  à  la  souveraineté» 
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entre  les  deux  étatt,  aussi  é^lement  que  faire  se  pourra,  maïs 
de  manière  à  ce  quM  u'eo  résulte  ai  morcellement  ni^inélaage 
de  territoires. 

â6.  Les  droits  de  souveraineté  sont  ceux  de  législation,  de 
juribdiction  suprême,  de  haute-police,  de  conscription  mili- 
taire, ou  de  recrutement  et  d*imp6t. 

S7*  Les  princes  ou  comtes  actuellement  régnans  conserre- 
ront  chacun,  comme  propriété  patrimoniale  et  privée,  tous  les 
domaines,  sans  exception,  qu'ils  possèdent  maintenant,  aia»î  que 
touR  les  droits  seigneuriaux  et  féodaux  non-e^iientielleaient 
inhérens  à  la  souveraineté,  et  notamment  les  droits  de  basse 
et  moyenne  juriHdiction  en  matière  civile  et  criminelle,  de 
jorisdiction  et  de  police  forestière,  de  chasse,  de  pêche,  de 
mines,  d*U!«ines,  de  dîmes  et  prestations  féodales,  de  pâturage 
et  antres  semblables,  et  les  revenus  proven ans  desdits  domaines 
et  droits. 

Leurs  domaines  et  biens  seront  assimilés,  quant  à  Pimpôt, 
aux  domaines  et  biens  des  princes  de  la  maison  sous  la  souve- 
raineté de  laquelle  ils  doivent  passer  en  vertu  du  présent  traité  ; 
ou  si  aucun  des  princes  de  ladite  maison  ne  posbédait  d^im- 
meubles  aux  domaines  et  biens  de  la  classe  la  plus  privilégiée, 
ne  pourront  lesdits  domaines  et  droits  être  vendus  à  on  aoii- 
verain  étranger  à  la  confédération,  ni  autrement  aliénés,  «ans 
avoir  été  préalablement  offerts  au  prince  sous  la  souveraineté 
duquel  ils  se  trouvent  placés. 

58.  En  matière  criminelle,  les  princes  et  comtes  actuelle- 
ment régnans  et  leurs  héritiers,  jouiront  du  droit  d'austre- 
gues,  c'est-à-dire,  d'être  jugés  par  leurs  pairs  :  et  dans  aucun 
cas  la  confiscation  de  leurs  biens  ne  pourra  être  prononcée  ni 
avoir  lieu  ;  mais  les  revenus  pourront  être  séquestrés  pendant 
la  vie  du  condamné. 

29.  Les  états  confédérés  contribueront  au  paiement  des 
dettes  actuelles  des  cercles,  non  seulement,  pour  leurs  pos- 
Sfftsions  anciennes,  mais  aussi  pour  les  territoires  qui  doivent 
être  respectivement  soumis  à' leur  souveraineté. 

La  dette  du  cercle  de  Souabe  sera  à  la  charge  de  LL.  MM. 
les  roi»  de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  de  LL.  ^A.  SS.  le 
grand-duc  de  Bade,  les  princes  de  HoheuzoUern  et  Sigmarîo* 
^en  de  Lichtenstein  et  de  la  Leyen,  et  divisée  entr'eux  dan« 
la  proportion  de  ce  que  chacun  desdits  rois  et  princes  posée* 
dera  dans  la  Souabe. 

30.  I^s  dettes  propres  de  chaque  principauté,  comté  oa 
seigneurie,  passant  souh  la  soveraineté  de  Tun  des  états  confé- 
dérés seront  divisées  entre  lesdits  états  et  les  princes  oa 
comtesactuellement  réj^naus,  dans  la  proportion  des  revenusque 
ledit  état  doit  acquènr,  et  de  ceux  que  les  princes  ou  comte» 
doivent  conserver  d'après  les  stipulations  ci-dessus. 

31.  11  stra  libre  aux  princes  ou  comtes  actuellement  régnant 
et  à  leurs  héritiers  de  fixer  leurs  résidence  partout  où  ilele  voo* 
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droDt»  pourvu  que.  ce  soit  dans  Tun  des  étatt^  membres  ovi 
alliés  de  la  confédération  du  Rhin,  pu  dans  la  possession  qu'ils 
conserveront  en  souverafbeté  hors  du  territoire  de  la  dite  con- 
fédération, et  de  retirer  leurs  revenus  9u  leurs  capitaux  sans 
pouvoir  être  assujettis  pour  cette  cause  à  aucuo  droit  ou 
impôt  quelconque. 

39.  Les  individus  employés  dans  Fadministration  publique 
des  principautés,  comtés  ou  seigneuries  qui  doivent,  eu  vertu 
du  présent  traité,  passer  sous  la  souveraineté  de  Tun  des  états 
confédérés,  et  que  le  souverain  ne  jugerait  pas  à  propos  de 
conserver  dans  leur  emploi,  jouiront  d*une  pension  de  retraite 
égale  à  celle  que  les  lois  et  reglemeos  de  Tétat  accordent  aux 
officiers  de  même  grade. 

33.  Les  membres  des  ordres  militaires  ou  religieux  qui 
.pourront  être,  en  conséquence  du  présent  traité,  dépossédés 
ou  sécularisés,  recevront  une  pentûou  annuelle  et  viagère,  pro* 
portionnée  aux  revenus  dont  ils>  joiiihsaient  à  leur  dignité  et 
à  leur  âge,  et  hypothéquée  sur  les  biens  dont  ils  étaient  nsoc 
fruitiers. 

34*  Les  rois,  grands-ducs,  ducs  et  princes  confédérés  re- 
noncent chacun  d*eux  pour  soi,  ses  héritiers  et  successeurs,  à 
tout  droit  actuel  qu'il  pourrait  avoir  ou  prétendre  sur  les  pos« 
sessions  des  autres  membres  de  la  confédération,  telles  qu'el- 
les sont  et  telles  qu'elles  doivent  être  en  conséquence  du  pré- 
sent rai  té.  Les  droits  éventuels  de  succedsiod  demeurant 
seuls  réservés,  et  pour  le  cas  seulement  où  viendrait  à  s'étein- 
dre la  maison  ou  la  branche  qui  possède  maintenant,  ou  doit 
en  vertu  du  présent  traité  posséder  eu  souveraineté  les  terri- 
toires, domaines  et  biens  sur  lesquels  les  susdits  droits  peuvent 
•^étendre. 

35.  Il  y  aura  entre  Tempire  François  et  les  états  con- 
fédérés du  Rhiiî,  collectivement  et  séparément  une  alliance, 
en  vertu  de  laquelle  toute  guerre  continentale  que  Tune  des 
parties  contractantes  aurait  à  soutenir  deviendra  immédiate- 
ment commune  à  toutes  les  autres. 

36.  Dans  le  cas  où  une  puissance  étrangère  à  ralliancê  et 
voisine  armerait,  les  hautes  parties  contractantes,  pour  ne 
pas  être  prises  au  dépourvu,  armeront  pareillement,  d'après 
la  demande  qui  en  sera  faite  par  le  ministre  de  l'une  d'el tes 
à  Francfort. 

Le  contingent  que  chacun  des  alliés  devra  fournir  étant  di- 
visé en  quatre  quarts,  la  diète  déterminera  combien  de  quarts 
devront  être  rendos  mobiles  ;  mais  l'armement  ne  seraeftectué 
qu'en  conséquence  d'une  invitation  adressée  par  S.  M*  l'em- 
pereur et  roi  à  chacune  des  puissances  alliées. 

37*  Sa  majesté  le  roi  de  Bavière  s'engage-  à  fortifier  les  vil- 
les d'Augsbourg  et  de  Lindau,  à  former  et  entretenir  en  tout 
tems  dans  la  première  de  ces  deux  places  des  établissemcns 
4'artillexie>  et  à  teinir  dans  k  seconde  une  quantité  de  fusils 
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€ï  de  ncmitioiis  iuffiBâTite»  paar  une  réterref  de  mène  q«'è 
avoir  à  Au^bourg  des  boulangeries  pour  qa'co  pakae  conlee- 
tionoer  une  quantité  de  biscuiU  telte*  qn'ea  cas  de  guerre»  k 
marche  de»  armées  n'éprouve  pas  de  retard. 

38.  Le  contiagent  à  Ibarair  par  chactm  des  alli^  pcnar  k 
cas  de  guerre,  est  fixé  comme  il  suit: 

La  France  fournira  $00,000  hommes  de  toiitea  armes. 

Le  royaume  de  Buvière,  30,000  horaraet  de  toatea  armeai» 

Le  royaume  de  Wurtembrrg,  1^,000. 

Le  grand  duc  de  Bade,  8»000« 
^     Le  grand  duc  de  Berg,  6,000. 

Le  grand  duc  de  I>arm«tadty  4,000. 

LL.  AA.SS.  les  ducs  et  princes  de  Nassau  fourniront,  srec 
les  autres  princes  confMérés,  un  contingent  de  4 »000  bontinet. 

39-  Les  hautes  parties  contractantes  se  réservent  d^admet- 
tre  par  la  suite  dans  la  iKmvelle  confédération  d^antre^  princes 
et  états  d'Aliemagne  qu'il  sera  troové  de  rintérét  commim 
-d'y  admettre. 

40.  Les  ratifications  du  présent  traité  seront  échangées  à 
Munich,  le  95  Juillet  de  la  présente  année. 

Fait  à  Parts,  le  13  Juillet,  1806. 

(Signé)         Ch.  m.  Talleyrand,  prince  de  Bénérent, 

frand  chambellan  de  S.  M.  Tempereur  des 
rançais  et  rai  d^Itafie,  ministre  des  rela- 
tions extérieures. 

Antoine  de  Cetto. 

LisviN,  Comte  de  Wintzingeroda. 

Charles,  Comte  de  Beust. 

SloisMOND,  Ch.  J.  Baron  de  Reitzensteiii. 

MaximilibN,  Baron  de  Ijchell. 

Auguste  Guillaume  de  Pappenbeim. 

Jean  ëarnest.  Baron  de  Gagem. 
Pour  les  maisons  de  Hohenziillern,   François  Xavier  de 
Fischler. 

Pour  la  maison  de  Salm,  François  Xavier  de  Fischler. 
Pour  Ife  prince  d'Ysembourg-Birstein,  Louis  de  Greuhm. 
Pour  S.  A.  S.  le  duc  d*Arembourg,  Durant  St.  André. 
Pour  le  comte  de  la  Leyen,  Durant  St.  André. 

Note  remise  à  la  diète  de  Ratisbonne»  par  M.  Baclier,  chai^ 
d^aifaircs  de  France,  le  1er.  Août,  1806. 

Le  sooHTgné,  chargé  d*arfiafres  de  9.  M;  Temperenr  des 
Fnaçaie  et  rai  d'Italie  près  la  diète  générale  de  Tempire  j^ 
manique,  a  reçu  de  S.  M.  Tordre  de  Aii(e  à  la  diète  les  déda* 
rations  suivantes  : 

**  Leurs  majestés^  les  rois  ^  Bavière  et  de  Worteoibertv 
les  princes  souverains  de  Ratisbomle,  de  Bude«  de  Berg,  de 
Hast^£)anMtadt,4a  llaMa«>  et  tel  antres  prindpanx  pmices 
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Jin  midi  et  deToueit  de  rAllemagne*  ont  prtsU  résolution  de 
former  entr^eux  une  confédéraUon  quî  les  mette  à  Tabri  de 
jUiutes  les  incertitudes  de  Tavenir»  et  ils  ont  cessé  d'être  états 
de  IVmpire. 

.  **  La  bitaation  dans  laquelle  le  traité  de  Presbourg  a  placé 
directement  les  cours  alliées  de  ta  France,  et  indirectement  lef 
princes  qu'elles  entourent  et  qui  les  avoisinent,  étant  incoa* 
patibles  avec  la  condition  d'un  état  d'empire,  c'était  pour 
^elles  et  pour  ces  princes  une  nécessité  d^ordonaer  sur  un 
nouveau  plan  le  système  de  leurs  rapports,  et  d*en  faire  dit* 
paraître  une  contradiction  qui  aurait  été  une  source  perm»* 
uente  d'agitation»  d'inquiétude  et  de  danger. 

**  Desoncèté,  la  France,  si  essentiellement  intéressée  au 
maintien  delà  paix  dans  le  midi  de  l'Allemagne,  et  qui  ne 
pouvait  pas  douter  que,  du  moment  où  elle  aurait  fait  repas- 
ser le  Rhin  à  se»  troupes,  la  discorde,  conséquence  innévitable 
des  relations  contradictoires  ou  incertames,  mal  définies  et 
mal  connues,  aurait  compromis  de  nouveau  le  repos  des  peu- 
ples, et  rallumé  peut-être  la  guerre  sur  le  Continent  ;  obligée 
d'ailleurs  de  concourir  au  bien-être  de  ses  alliée,  et  de  les 
faire  jouir  de  tous  les  avantages  que  le  traité  de  Presbourg 
leur  assure  et  Qu'elle  leur  a  garantis,  la  France  n'a  pu  voie 
-dans  la  confédération  qu'ils  ont  formée  qu'une  suite  naturelle 
et  le  complément  nécessaire  de  ce  traité* 

'*  Depuis  long-tems,  des  altérations  successiTes,  qui  de 
ttècle  en  siècle,  n'ont'été  qu*en  augmentant,  avaient  réduit  la 
constitution  germanique  à  n'être  plus^  qu'une  ombre  d'elle* 
même.  Le  tems  avait  changé  tous  les  rapports  de  grandeur 
et  de  force  qui  existaient  primitivement  entre  les  divers  mem- 
bres de  la  confédération,  entre  chacun  d'eux,  et  le  tout  dont 
ils  faisaient  partie.  La  diète  avait  cessé  d'avoir  une  volonté 
qui  lui  fût  propre.  Les  sentences  des  tribunaux  suprêmes  ne 
pouvaient  être  mises  à  exécution.  Tout  attestait  un  afiaiblit- 
«ement  si  grand,  que  le  lien  fédératif  n'offrait  plus  de  garan- 
tie à  personne*  et  n'était  entre  les  puissances  qu'un  moyeu 
4e  dissentioo  et  de  discorde.  Les  évéuemens  de  trois  coali- 
tions ont  porté  cet  affaiblissement  à  son  dernier  terme.  Un 
électorat  §  été  supprimé  par  la  réunion  du  Hanovre  i  la 
Prusse  ;  un  roi  du  Nord  a  incorporé  à  ses  autres  états  uu^ 
des  provinces  de  l'empire  ;  le  traité  de  Presbourg  a  attribuéj^ 
LL.  MM.  le  roi  de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  et  à  S.  A^  S. 
l'électeur  de  Bade,  la  plénitude  de  la  souveraine  prérogative 
flue  les  autres  électeurs  réclameraient  sans  doute,  et  seraient 
ioodés  à  récUmer,  mais  qui  ne  peut  s'accorder  ni  avec  lit  lettr^ 
ni  Avec  l'eaptit  de  la  constitution  de  l'empire. 

**  S.  M.  Tempereur  et  roi  est  doue  obligée  de  déclarer  qu'iJI 

Ae  reconnaît  plus  l'existence  de  la  constitution  germanique,  en 

reconnaissant  n^i^noins  la  souveraineté  entière  et  absolue  Af 

chacun  des  princes  dont  les  états  composent  loyouifl'hui  T Air 
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leinagnje»   et  en  conservant  avec    eux    les  mènes  relatioai 
qa'avec  les  autres  puissances  indépendantes  de  l'Europe. 

••  6.  M.  Tempereur  et  roi  a  accepté  le  titre  de  protectear  ds 
la  confédération  du  Rhin,  il  ne  Ta  fait  que  dans  des  ^uea  de 

fmix,  et  pour  que  sa  médiation,  constani meut  Interposée  eotre 
es  plus  faibles  et  les  plus  forts,  prévienne  toute  espèce  de 
disbentions  et  de  troubles. 

•*  Ayant  ainsi  satisfait  aux  plus  chers  intérêts  de  son  pcapk 
et  de  ses  voisins;  ayant  pourvu  autant  qu*il  était  en  lui  à  la 
tranquillité  de  TAllemagne,  qui  a  été  constamment  le  théâtTe 
de  la  guerre  ;  en  faisant  cesser  la  contradiction  qui  plaçait  les 
peuples  et  les  princes  sous  la  protection  apparente  d*un  syi- 
téme  réellement  contraire  à  leurs  intérêts  politiques  et  à  le«ri 
traités,  S.  M.  Tempereur  et  roi  espère  qu*eii(in  les  nations  de 
l'Europe  fermeront  l'oreille  aux  insinuations  c)e  ceax  qn 
voudraient  entretenir  sur  le  Continent  nne  guerre  éteroelle; 
que  IcH  armées  françaises  qui  ont  passé  le  Rhin,  Tauroat  |Mtf>é 
pour  la  dernière  fois,  et  que  les  peuples  d'Allemagne  ne  ver- 
ront plus  que  dans  Thistoife  du  pa^sé,  Thorrifole  tableua  des 
désordre»  de  tout  genre,  des  dévastations  et  des  paastarrO 
que  la  guerre  entraîne  toujours  avec  elle, 

'*  S.  iVI.  a  déclaré  qu*ene  pe  porterait  jamais  les  limites  de 
la  France  au-delà  du  Khin.  Elle  a  été  fidèle  à  sa  promessr» 
Maintenant  son  unique  désir  est  de  pouvoir  employer  le> 
poyens  que  la  Providence  lui  a  confiés  pour' affranchir  les 
tners,  rendre  an  commerce  sa  liberté^  et  assurer  ainsi  le  repos 
et  le  bonheur  du  monde,'* 

(Si^né)  Bacbeb. 

Rntisbonne,  le  1er.  Ao6t,  1806. 

Déclaration  reuiise  à  la  diète  germanique,  le  1er.  Août, 
1806,  par  le»  ministres  comitiàux  des  souverains  et  princes  qui 
ont  hii^né  l'Hcte  de  la  confédération  du  Rhin. 

Les  soussignés,  mini^tre^  plénipotentiaires  à  la  diète  gêné* 
ralede  l'empire  germanique,  ont  reçu  Tordre  de  communiquer 
à  vos  excelleiices,  au  nom  de  leurs  très-hauts  commettaus,  |« 
déclaration  ^oivante  : 

*•  Les  évéuemens  des  trois  dernières  gdcrres  qui  ont  troublé 
presque  sans  interruptions  le  rept>s  de  TAllemagne,  et  les 
chan^emens  politiques  qui  en  sont  résultés,  ont  mis  ap'plof 
grand  jour  la  triste  vérité  que  le  lien  qui  devait  unir  les  difié» 
te  .»  membres  du  corps  ^ermaniqoe  ne  suffisait  plus  pour  cette 
fî:i,  on  plutôt  que  dans  le  fait  il  est  déjà  rompu.  Le  sentimeQ| 
Ue  eette  vérité  est  d^ppuis  lonpj-tems  dans  le  cœur  de  tous  les 
Allemands  ;  et  quelque  pénible  qu'ait  été  l'expérietiCe ifcfe 
dernières  années,  elle  n'a  fait  au  fond  qOe  confinher  lacado* 
cite  d*une constitution,  respectable  dâufe  son  origine,  oii'ii'd#* 
ye^nui'  défectuense  par  rinstabilité  inbéreOté 'à  tontes  lei  iafi^ 
t^tutions 'humaines.  '  ;     '  .?•;.:* 
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■.  Ce  n*ëit  tant  doute  qn*tt«  cette  instabilité  qM^if  f<fat  atthb'ûer 
la  scissioo  quis*est  opérée  dans  Tempireen  Tannée  I795,etqu*f 
tut  pour  suite  la  séparation  des  intérêts  du  nord  de  ceux  du 
aud  de  T  Allemagne.  Dès  ce  moment,  toute  idée  d'une  partie 
et  d'intérêts  conimus  a  ddr  néc6»sarrément  disparàttre  i  les 
mots  guerre  dVmpire,  paix  d'empire*  devienuent  ruides  de 
àens:  on  cherchait  en  vain  l'Aileniiigne  au  mrilieu  du  corps 
germanique.  Les  princes  oui  avoistnent  la  France,  abandon<« 
liés  à  eux«mêmeb,  et  exposes  à  tous  les  maux  d'une  guerre 
dont  ils  ne  pouvaient  pas  chercher  la  fin  par  des  moyens  cons- 
titutionnels, se  virent  fopcés  de  se  dégager  du  lien  communs 
par  d^  paix  séparées. 

**  Le  traité  de  Lunéville,  et  plus  encore  le  recès  de  Templre 
de  iB03|  auraient  sans  doute  dû  paraître  sufBsans  pour  donner 
une  nouvelle  vie  à  la  constitution  germanique,  en  faisant  dis- 
paraître les  parties  faibles  du  système,  et  en  conHolidant  ses 
principaux  soutiens.     Mais  ies  événemens  qui  se  sont  passés 
dans  les  dix  derniers  mois  sous, les*  yeux  de  tout  l'empire,  ont 
aussi  anéanti  cette  dernière  espérance,  et  ont  de  nouveau  mis^ 
Iiors  de  doute  l'insuffisance  complète  de  la   constitution  ac<'  * 
tnelle.     L'urgence  de  ces  considérations  importantes  a  dé- 
terminé les  souverains  et  princes  du   midi  et  de   l'ouesi  de 
l'Allemagne  À  former  une  nouvelle  confédération  appropriée 
aux  circonstances  du  temps.     En  se  dégageant,   par   la  pré« 
sente  déclaration,  des  liens  qui  les  unissaient  jusqu'à  présent 
sli  l'empire  germanique,  ils  ne  font  que  suivre  lesyetème  établi 
par  des  faits  antérieurs,  et  même  par  des  déclarations  des  pre-^ 
miers  états  de  l'empire.     Ils  auraient  à  la  vérité  pu  conserver 
l'ombre  vaine  d'une  constitution  éteinte  ;   mai»  ils   ont  cru 
qu'if  était  plus  conforme  à  leur  dignité  et  à  la   pureté  de 
leurs  intentions,  de  faire  la  déclaration  -franche  et  ouverte  de 
leur  résolution  et  des  molifi  qui  les  ont  déterminés. 
-    ^*  Cependant  ils  se  seraient  flattés  ep  vain  de   parvenir  au 
but  désiré,  s'ils  ue  s'étaient  assurés  en  même  tems  d'une  puis^ 
iiate  ptotection.     Le  monarque,  dont  les  vues  se  sont  cons^ 
tamment  trouvées  conformes  aux  véritables  intérêts  dé  l'Aile^ 
magnCf  se  charge  de  cette  protection.     Une  garantie  aussi 
puissante  est  tranquillisante  sous  un  double  rapport.     Blte 
«ffre  l'assurance  que  S.^  M.  l'empereur  des  Français,  aura  à 
cœur,  tant  pour  l'intérêt  de  sa  gloire  que  pour  l'avantage  de 
.son  propre  empire  français,  de  maintenir  le  nouvel  ordre  des 
chos,^  et  dé  consolider' la  tranquillité  intérieure  et  extérieure; 
.Cette  tranquillité  pr^ieuse  est  l'objet  principal  de  la  confé<« 
dération  du  RhiR,  de  quoi   les'  co*états  des  souverains,  aux 
.-noms  desquels   la  présente  déclaratii>n  est  faite,  verront  la 
preuve  dans  la  faculté  qui  est  laissée  à  chacun  d'entr'eox  &J 
accéder,  ii  sa  p<^ition  peut  le  lui  faire  désirer. 
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**  En  oo«9  tcqmittabt  iu  ce  àefohr» 

De  vos  excelleDoeet 

Les  tvè»-4lév»iié«» 

Ratiaboone^le  l«r.  Àoàt,  1866^ 

(Stgnéy  De  la  part  du  roi  de  Bavière,  le  bnrDa  d« 
Rtrchberg,  conKeiller  întrme  de  S.  M.  le  roi  de 
Biivière, et  jusque  présent, 80n  mioitftrc  comîtitL 

De  la  part  do  roi  de  Wurtemberg,  le  baron  de  Seckendart 
mioifttre  d'état  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  et  juaqu^à  pré- 
aent»  »on  ministre  comitial. 

De  la  part  de  Télectt  ur  de  Bade,  Albert,  baroo  de  Secke»- 
dojf,  miiiititre  plénipotentiaire  de  Bade. 

De  la  part  de  l'électif orarchi-rhancelier,  le  baron  d'AltMBi, 
ministre  d'état  de  S.  A.  S,  Pélectenr  arcfai-chancelter,  etnw- 
ttiitre  directorial. 

De  la  part  do  landgrave  de  HeAse-Barmatadt,  le  baron  de 
Thurckhfim,  ministre  plénipotentiaire  deHene^D^rmatadt 

De  la  part  des  dtic  et  prince  de  Nassau-Uâingen  et  Weil- 
bourg,  de  Mollenbeck. 

De  la  part  des  princes  de  HohenzotlernyHecbingen  efSîg- 
tnaringen,  Edmond,  baron  deSchmitzGrollenbotirg,  ministre 
de  S.  A.  8.  le  prince  de  HehenzoHern,  Uecbiagen,  et  de  toute 
la  maiaon  de  HobenzoHern. 

De  la  part  des  princes  de  Salm-Satm,  et  Salm-Kyr boni^ 
et  Walf,  évé<|ue  snffragant  et  grand  d6yen,  en  qualité  de  mi- 
Biitrc  comitlal  de  L.  A.  S.  les  princes  de  Satin. 

De  la  part  du  prince  d'Ysembourg,  le  baron  de  Schmitz.^ 

De  hi  part  du  comte  dé  la  Leyen»  le  baroû  deScbmitz. 

Paris^  le  25  AoùU 
^  Tous  les  prisonniers  autrichiens  qui  se  troaraient  daoa  lea 
etaU  de  Wurtemberg,  et  qui  étaient  retenus  par  let  ^ataci» 
T/^""*^  t*<^3cécutioQ  de  la  paix  de  Preabourg;,  oat  étiralè^ 

ri*  ^^  ^^^  ^  marche  pour  retourner  en  Aotricfae» 

Toutes  les  troupes  françaises  de  la  grand»«mée  ont  leoi 
leur  ordre  de  route. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  passera  le  Rhin  sur  le  paBi  de 
Neuf-Brisack.  ^  "^ 

Les  corps  des  maréchaux  Mortier,  Bemadetlaet  A«gemw 
passeront  le  Rhin  sur  le  pant  de  Mayençe. 

Le  corps  du  maréchal  Soolt  et  les  différentes  i^rfes  de  ca- 
▼alêne  passeront  le  Rhin  sur  le  pont  de  Strasbourg. 

Le  corps  du  maréchal  Davouat  passera  le  Rhin  sar  lepeirt 
de  Spire. 

Ainsi,  avant  U  fin  de  Septembre,  les  corps  de  la  gmde. 
armée  auront  évacué  TAIIemagne,  et  à  la  fin  de  ce  mois,  \l 
o  7  restera  plus  un  Francis.    Plasienrs  camps  seront  établis 
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«<ltoiti  de  f(|irifpo«r  ténnir  ramée  penéftiit  les  fêtée*  Celin 
■de  Meadoti  contient  déjà  douze  bataillons,  qui  y  sont  campés 
ëepuis  boit  joitrs 

Paris,  le  4  Septembre,  1806. 
Sur  W  oég^iation  avec  la  RoMie. 
La  paix  de  Presboarg,  le  traité  d\iHii»nee  entre  la  Pmsse  et 
fa  France,  et  par-dessus  tout,  lescf^nséqneoces  morales,  poittt* 
ones  et  mrlttarreirxié  la  bataille  d'Aosterlitz,  ont  mis  la  Rusnie 
dans  ta  plus  entière  ispuissance  de  trotiMiH*  le  repos  dn  Con- 
tinent :  e*étaTt  totit  ce  qui  importait  à  la  France. 

On  était  à  attendre  avec  autant  d*ineerritfid«  que  de  pa- 
tience à  qu«l  parti  s'arrêterait  la  eour  de  Rusnie,  lorsqu'on  nt 
arriver  M.  d'Onbril  4  Vienne  :  ce  ministre  se  présenta  cbet 
M.  de  la  Rochefocauld,  et  demanda  des  passeports  ponr  Paris* 

M,  de  la  Rochefocanld  dot  attendre  une  autorisation.  Il 
rendit  cempte  à  sacoor  de  la  demande  d«  m^iistve  tusse,  et 
ttreçat  Vindre  de  donner  immédiatement  des  passeports  à  M« 
d'Oubril:  car  quoique  Tempereur  ait  toujours  été  dans  Pio-' 
ttntionde  ne  paa  tolérer  qtie  la  Rc^ssie  s'ingère  imf»érieuie- 
tuent  dans  des  intérêts  qui  sont  pkeés  hors  de  ki  sphère  de 
an  pwsaovce  et  dana  des  disensaiona étrangères  à  ses  locatités, 
îl  n*en  désirait  pas  moina  un  rapprochement  utile  aux  deiHC 
états. 

M.  d'OitbrU  arriva  à  Fans  le  9  Juillet,  tl  se  présenta  éhei 
le  mioiatre  des  reWitioiia  extérieures,  et  après  quelques  con- 
versations, il  exhiba  des  pleius  pouvoirs  qui  Tautortsaient, 
dans  ta  forme  la  plus  complète  et  la  plus  étendue  à  né- 
gocier, à  conclure  et  à  signer  la  paix  entre  les  deux  états. 

Sur  le  rapport  qni'fet  fait  à  Tempereur,  sa  majesté  nomma 
pour  son  ministre  plénipotentiaire,  M.  le  général  Clarcke, 
aooaeiUer  d*état,  secfétatre  du  cabinet,  et  le  chargea  de  traiter, 
ém  conclure,  et,  en  vertu  de  pouvoirs  correspondans  à 
ueox  de  M*  d*Ouliril,  la  paix  avec  l'empereur  de  Russie. 

Les  plénipotentiaires  se  livrèrent  avec  une  attentiort  suivie  et 
uuu  vuterrompue  aux  travaux  de  ta  mission  dont  ils  étaient 
diargés  ;  «t  euftn,  après  nn  grand  nombre  de  conférences,  la 
puis  ^t  signée  le  20^  JuiHet  :  quand  le  traité  sera  eonnu,  TEu* 
rope  entière  jugera  que  cette  paix  était  également  honorable 
pour  les  daux  puissancea. 

Les  hostilités  durent  cesser  imnvédiatement,  et  elles  Ces-- 
aèrent  de  la  part  de  la  France.  Les  ratifications  devaient  être 
échangées  le  lô  Août,  et  nnl  doute  ne  pouvait  s'élever  contre 
cet  échange,  car  les  négociateurs  étaient  connus  pour  avoir 
depuis  long*tems  la  confiance  de  leur  souverain  :  ils  avaient 
traité  d*après  des  instructions  précises  ;  ils  avaient  enfin  agi 
ea<vertu  de  pouvoirs  complets  et  positifs,  et  non  pas  comme 
il  arrive  daot  dea  oégociationa,  où  les  négociateurs  ignorent 
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B'îîg  ont  dés  autorÎMtioDs  tuffisantet,  aftc. la  ctow«  ^  «» 
fpe  rati.  -, 

Cependant,  M.  Ruffin,  chancelier  do  conciliât .  de  rnoct 
en  Russie»  Cbt  arrivé  hier  de^Péterebourg,  et  il  apporte  k 
nouvelle  que  par  une  suite  d'un  chaugement  de  ministre*,  psff 
l'effet  des  nouveaux  principes  du  gouvernement  russe»  et  ptr 
l'ascendant  extraordinaire  ique  le  parti  ana^iais  a  su  preiMtoe 
dans  cette  circonstance  sur  le  cabin«t  renouvelé,  it:  traité  da 
20  Juillet  n'a  pas  été  ratifié*  .      ^  - 

Ainsi  les  hostilités  entre  la  France  et  la  Russie  doirent  r^ 
commencer.  Le»  hommes  qui.  président  aux  discK^rdes  des 
peuples,  et  qni  se  font  un  jeu  de  prolonger  ou  ^e  -  multiplier 
les  époques  tatales  à*  a  guerres  et  bouleversement  des  états 
sont  bien  insensés.  Les  vainqu^urvd'Ulm  et  d'Auaterlitr  aoiil 
encore  réuuif*  «oys  leur»  dra|>paux,  et  prés  du  champ -de  lesii 
triomphes.  Plus  forts  en  nombre,  plus  redoutables  que  ja^ 
mais  par  cette  organisation  qsi  n'a  pas  été  éf^lée.  et  qui 
'-n'aura  jamais  de  rjvule*  ils  attendent,  avec  one  iuapaiieiile 
,espérauce  l'impulsion  de  la  grande  àme4|ui  les  auime  z  Jdtm 
agitât  molem,  etc.  - 

-  Toutefois  rien  ne  peut  encore  faire  présumer  le  renouvelle* 
ment  delà  guerre  continentale.  La  destinée  des  états  .eti 
le  secret  de  la  Providence.  Leur  bonheur  et  leor^oînssoat 
dans  la  sagesse  des  gouvernemens^ 

Dans  tous  les  cast  l'empereur,  comme  le  peuple  fraoçai^ 
sont  préparés  à  toutes  les  chances»  et  les  armées  de  S.  M.  se 
tponveront  partout  où  il  sera  nécessaire  qu'elles  combaUot 
pour  affermir  le  repos  et  une  psàx  durable. et  glorieuse* 

Pleins  pouvoirs  de  M.  Oubriî. 

.    Nous,  Alexandre  1er.  empereur  et  autoerate  de  toatet  laa 
Rsssies.  etc.  etc.  etc.     (Suit  le  titre  entier  de  S.  M.)  ^ 

'Portant  constamment  notre  ^Uicitude  à  la  convervatioa  ea 
Europe  du  calme  et  de  la  tranquillité,  et  étant  ma  par  ,aa 
désir  sincère  de  mettre  fin  à  la  mésintelligence,,  et  de  réia* 
blir  la  bonne  harmonie  avec  la  France  sur  des  bases  solides, 
nous  avons  jugé  bon  de  commettre  ce  soin  à.  une  peraofiaa 
jouissant  de  notre  confiance.  A  cet  cffet«  nous  avons  cboia» 
pommé  et  autorisé  notre  ami  et  féal  Pierre  Oarbril,  notre  con- 
seiller d'état  et  chevalier  des  ordres  de  St^  Woladiinir  de  la 
troinème  classe,  de  St.  Anne  de  la  second^  et  d^  St»  itan 
de  Jérusalem,  comme  nous  le  choisissons,  nommoos  ef  autori- 
sons par  les  présentes  à  l'efiet  d'atteindre  ce  but*  d'eotref 
en  pourparlers  avec  celui  ou  ceux  qui  y  seront  sufisammjeot 
autorisés  de  la  part  du  gouvernfrmeut  français*  de  conclurçet 
signer  avec  eux  un  acte  ou  convention  sur  des  basses  propres 
à  affermir  la  pais  qui  sera  rétablie  entre  la  Russie  et  la  Francti 
comme  à  la  préparer  entre  les  antres  puissances  bf  Uigéraataa 
del'Europe* 
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'  FrometiOQs  sur  notre  parole  impériale,  d'avoir* poarbon^  et 
â^exécuter  fidèlement  tout  ce  qui  aura  été  arrêté  et»ig^é 
f^T  notre  dit  plénipotentiaire  r  de  même  de  donner  notre  ra* 
itificatfon  impériale  dans  le  terme  auquel  die  aura  été  pro- 
ùlise. 

Donné  à  St.  Pétersbourg,  le  30  Avril,  IBdd,  et  de  notre 
jpèj^ae  If  sixième  année^ 

<Signé) 

Alexandre. 
(Contresigné) 

Princb  Adam  Czaztoeyski. 
Certifié  ponr  traduction  conforme  à  Toriginal. 

Pierre  D'otWRii.. 

Paris,  le  âi  Septembre, 

Discours  de  MM.  les  commissaires  de  S.  M,  I.  et  R.  à  Pas- 
jiemblée  des  Français»  professant  le  culte  de  Moyse,  dans  If 
iBéaneedu  18  de  ce  mois. 

Messieurs, 
^  S.  M.  Tempereur  et  roi  a  vn  avec  satisfaction  vos  réponses  ( 
elle  nous  B  chargés  de  voqs  faire  connaître  qu'elle  avait  ap^ 
plandià  l'esprit  qui  les  a  dictées^  Mais  les  communicatioof 
que  nous  venons  vous  foire  en  son  nom  prouveront  bien  mieux 
que  nos  paroles,  tout  ce  que  cette  assemblée  doit  attendre  de 
son  auguste  protection. 

En  nous  présentant  de  nouveati,  Messieurs,  dans  cette 
enceinte,  nous  y  retrouvons  les  impressions  et  les  pensées  qui 
Dous  agitèrent  lorscjue  vous  nous  y  avez  reçus  pour  la  première 
fois.  En  effet,  qui  ne  serait  saisi  d*étonnement  à  la  vne  de 
cette  réunion  d'Hommes 'éclairé»,  choisis  |>armi  les  descendans 
du  plus  ancien  peuple  de  la  terre?  Si  quelque  personnage 
des  siècles  écoulés  revenait  à  la  fumière,  et  qu'un  tel  spectacle 
Mut  à  frapper  ses  regards,ne  se  croirait-il  pas  transporté  dans  les 
murs  de  la  citériiainte,ou  ne  penserait-il  pas  qu*Titie  révolution 
terrible  a  renouvelé  les  choses  humaines  jusques  daas  leurs 
fondemens?  Il  ne  se  tomperaitpas,  Messieurs,  c'e^^t  au  sortir 
d'ane  révolution  qui  menaçait  d'engloutir  les  religions,  les 
trônes  et  les  empires,  que  les  autels  et  les  trônes  se  relèvent 
de  tontes  parts  pour  protéger  la  terre.  Uue  foule  insensée 
avait  tenté  de  tout  détruire  ;  un  seul  homme  est  venu,  et  a 
tont  réparé.^  Le  monde  entier  et  le  pas^é,  depuis  son  origine, 
ont  été  livrés  à  ses  regards  ;  if  a  vu  réfnindus  sur  ta  surface  du 
g!bbe  les  rester  épars  d'une  nation^  aussi  célèbre  par  son  abais- 
«ement,  qu'aucun  peuple  le  fut  jamais  par  sa  grandeur.  Il 
étafit  juste  qtfil  s'occujyât  de  son  sort,  et  Ton  devait  s'attendre 
que  ces  mêmes  Juifs  qui  tiennent  nne  ^\  grande  place  dans  le 
éhuvenir  des  hommes,  fi^ceraient  l'attention  d'un  prince  oui 
jdoit'à  jamais  remplir  leur  m^émoire.  ^  '   . 
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hmimth^^oeMi»  do  laépm  de»  ptoplit»  ci  Mavcadtcm  1 
à  l*«vftric«  des  ••««eraioft,  D*ODt  poiot  encove  été  timité»  i 
jiitti€«»  Leurs  costumes  et  leurs  pratiques  les  iaol^cot  dci 
sociétés  qui  le»  repoussaient  à  leur  tour;  et  iU  a'oot  cead 
d'attribuer  aux  lois  humiliantes  qui  leur  étaieut  impooées»  lei 
désordres  et  les  vices  qu'on  leur  reproche*  Auiofird*bui  mèuK 
encore  Us  expliquent  réloigoemeot  de  qa«lqnifo>DDS  <i*eo- 
tr*eux  pour  ragricuUure  et  les  professions  utiles,  par  le  pea 
de  conHaoee  que  peuvent  prendre  dans  Pavenir  des  homniei 
dont  Texistence  dépend  depub  tant  de  siècles  de  respritoia 
moment  et  du  caprice  de  la  puihssnce*  Désormais»  ne  pooTast 
plus  se  plaindre  ils  ne  pourront  plus  se  juétifier» 

S.  M.  a  voulu  qu'il  ne  restât  aucune  excuse  à  ceux  qui  ne 
deviendraient  pas  eitoyens..  Elle  vous  assure  le  libre  ezerdce 
de  votre  religion  et  la  pleine  jouissance  de  vos  droits  politiqoei» 
Mais  en  échange  de  Tauguste  protection  qu'elle  vous  arconkt 
elle  cxi^  une  garantie  religieuse  de  l'entière  observatuMi  da 
principes  énoncés  dans  vos  réponses*  Cette  assemblée,  telle 
qu'elle  ett  constituée  aujourd'hui»  ne  pourrait  à  elle  seule  Is 
lui  offrir.  Il  faut  que  ses  réponses  converties  en  décisi^ae  par 
une  autre  assemblée  d'aae  forme  plus  imposante  enc»re^  et 
plus  religieuse»  puissent  être  placées  à  cote  du  Talauid,  e| 
acquièrent  ainsi  aux  yeux  des  Juifs  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  sièclest  la  plus  grande  autorité  possible.  Ù*eat  ansà 
raaique  mojren  de  répondre  à  la  grandeur  et  à  la  eénéroaité 
des  vues  de  S.  M.  et  de  faire  éprouver  l'heureuse  iallaeoce  de 
tette  mémorable  époque  à  tous  vos  cfM'eligionaires. 

La  foule  des  commentateurs  de  votre  loi  eu  a  sans  doute 
altéré  la  pur«fté,  et  la  diversité  de  leurs  opinions  a  dû  jeter 
dans  le  doute  la  plupart  de  ceux  qui  les  Hscot*  Il  s'agît 
dooc  de  rendre  à  Tuniversalité  des  » Jnis«  l'important  service 
de  fixer  leur  croyance  sur  les  matières  qui  vous  ont  d^  été 
•ouroiites.  Pour  rencontrer  dans  l'hi&toire  d'Israël  une  assem* 
blée  revêtue  d'une  autorité  capable  de  produire  les  résultats 

Îue  nous  attendons,  il  faut  remonter  jusqu*au  gmod  Sanhédria» 
l'est  le,  grand  Sanhédrin  que  S.  M.  se  propose  de  convoquer 
aujourd'hui.    Ce  corps,  tombé  avec  le  temple,  va  leparmltre 
pour  éclairer  par  tout  le  monde  le  peuple   qu'il  §ottvernaitr 
11  va  lerappalerau  véritable  esprit  de  sa  loi^  et  lui  en  donner 
une  explication  digne  de  faire  disparaître  tontes  les  interpré» 
iations  mensongères.     Il  lui  dira  d'aimer  et  de  défend»  les 
pap  qu'il  habite,  et  il  lui  apprendra  que  tons  les.  sentimens 
qai  rattachaient  à  son  antique  patrie,  il  les  doit  aux  lieux 
où,  pour  la  première  fois  depuis  sa  ruine,  il  peut  élever  sa  voix« 
Eufiiiynelon  l'ancien  usage,  legrand  Sanhédrin  sera  composé 
de  soixante-dU  membres,  sans  compter  son  chef;  les  dcof 
tiers,  ou  environ,  seront  den  rabbins,  (paraii  lesquels  on  verc^ 
d'abord  ceux  qui  sont  ici  présens,  et  qui  ont  approuvé  les  e& 
ponses  ;  l'autre  tiers  sera  cboiai  psr<:eUe  anemÛée  eUfroién^ 
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'dans  »on  tt\n  et  ad  ncrtrtîn  secret.  Les  fonctions  da  grand 
sanhédrin  consisteront  à  convertir  en  décision  doctrinale  les 
réponses  déjà  rendue-*  jmr  Ta.NSf'mblée,  ainsi  que  celles  qui 
pourraient  encore  résniter  de  la  conUînuation  de  «es  travaux* 
Car  vons  Tentendez,  roe^sienrs,  votre  mission  n'est  pas  encore 
remplie  ;  elle  durera  aussi  longtenis  que  cefle  du  grand  san* 
Itédrin;  il  ne  fera  que  ratîiier  et  donner  un  nonreau  poids  à 
vx>»  réponses.  D*trilhe<ir8  S.  M.  a  été  trop  satti«faite  de  vos  inten- 
tionset<levotrezè!e4poardi^Mf)ndrecetteassemblé*avaiTtd'avotr 
terminé  fe  grand  œuvre  auquel  elle  IHi  appelée  à  concourir. 

Avant  tout,  il  convient  que  «vous  nommiez  au  scrutin  secret 
un  comité  de  neuf  membres,  qui  puisse  pré|Mirer  avec  noot  les* 
matières  qui  d  <iveiit  fnire  le  sujet  de  vos  nouvelles  disrus«ion» 
et  des  décisions  dn  grand  sanhédrin.  Vous  observerez  que  daos 
la  com|)ositîon  de  <e  comité,  les  Juifs  portngai»,  italiens  et 
allemands  se  trouvent  également  représentés.  Noos  vous  in- 
rrtens  aussi  à  annoncer,  sans  délai,  la  convocation  du  grand 
saniiédrin  k  toute»  len  synagogue:!  de  TEurope,  afin  qu'elles 
eoToierrt  à  Paris  des  députés  capables  de  fournir  an  gouverne- 
meut  de  nouvelles  tuiaiéres,  et  dignes  de  communiquer  avec' 

TOUS. 

Réponse  de  M.  Furtado,  président  de  rassemblée»  au  di9# 
cours  de  M  M.  les  commissaires  de  S.  IVL 

.    .  Meâ^ieurs» 

Les  nouvelles  communications  que  vous  venez  de  doiis  don« 
lier  de  la  part  de  S.  M.  nous  confirment  de  plus  en  plus  dans 
lés  espérances  que  nous  avtous  conçues  de  ses  vues  particulières 
à  notre  égard. 

Tout  homme,  dotié  d'an  esprit  éclairé  et  d'une  âme  bien» 
faisante,  peut  avoir  ridée^*une  réforme  politique  avantageuse 
à  rhumanité  ;  mais  ses  conceptions  philaotropiques  restent  le 
plus  sOQvcnt  Sans  exécution,  reléguées  parmi  les  rêves  des 
gens  de  bien,  sott  parce  qu^en  royant  le  but,  leur  esprit  n*a 
pas  assez  d*éteadue  pour  voir  len  moyens  de  l'atteindre,  spit- 
parce  que  l'usage  de  ces  mo}'ens  est  hors  de  la  portée  d'une 
condition  privée. 

11  n'en  est  pas.de  même  d'un  prince  puissant  et  révéré,  de 
l'un  éé  ces  hommes  extraordinaires  qui  entraînent  tout  dans 
leur  sphère,  qui  donnent  leur  nom  au  siècle  qui  les  vit  régner» 
et  qu'un  dénir  immense  de  faire  le  bien  aollicite  sans  cesse. 

Quand,  pour  la  félicité  des  peuples,  le  ciel  leur  donne  de  tels 
souverains,  il  n*e^  pas  de  dessein  magnanime  qu'ils  ne  conçoi* 
vent;  il  n'en  est  pas  qui,  par  leur  volonté  aussi  puissante  que 
juste,  ne  puisse  avoir  une  pleine  et  entière  réussite. 

^ascendant  de  leur  géuie  imprime  à  leurs  établissemens  un 
caraclèra  de  force  et  de  |>erroanence  qui  les  rendent,  poqr 
ttnsi  dire,  inaccessibles  à  l' inconstance  des  opinions  et  des  pas- 
sions  humaines» 

Q  QQQQ 
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.Tele^t»  n^î^ons^  prince  qfiiaooftfoiivefae;  f»' 
lut  II  ikii  doaoer  W  titr^  de  graiid  ;  sa  Inmlé  palem^Ue  Imk  un 
dpaper  cislui  de  bi^faisBot.  Il  n'apparteiMUt  qo*à  loi  de  fie^ 
in^  à  jamaitt  la  plaie  que  dix-huit  «éclea  de  proecript  cm  e 
d^i^i^thème  avai^ot  faite  aui(  malheMreox  eofmM  d'lsr«iéi- 

A^ervia  depi^ia  leur  dii^pe^oo  à  uoe  politique  êgaigia<at 
fausse  et  luceriaioe,  jq«^9  ^ea  préjugea  et  des  caprice»  dt 
moQieDt,  00  renarque  avec  «orpriae  que  p;Mniii  tant  oe  pdacn 
qi^  ont  régoé  <Uoa  les  dilTérent  état«;  que  parmi  ceux  wa» 
qui  ont  paru  animés  du  désir  d'améliorer  ootfe  coaditiM, 
nui  n'ait  coaçu  avec  force  et  grandeur  l'idée  et  iea  mo^oi 
d'arQicher  des  hommes  sobres,  actifs,  ioduinttieux»  à  laa«^ 
lité  civile  et  politique  dana  laquelle  iU  étaient  refteou#. 

Toujours  en  dehors  de  la  société,  eu  butte  à  la  cudojnoie^  liô* 
tijpea  innocentes  de  Tinjustice,  se  taire  et  soufl'rir  ;  telle  fiEt 
durant  bien  des  siècles  leur  triste  destinée. 

S.  ^*  Q*a  pu  voir  avec  indifi'éreuce  cet  état  de  cho— ■     It 
i)(ûlieu  de»  plus  glands  imérêts  qui  poissent  absorber  ratteo? 
^  tioo  d*iiA  mortel^  notrç  régénération  a  été  Tobj^  de  tes  po* 

*  ^éç8|  et  le^  nouvelles  communications  qui  npua  soi^  donafa 
1  attestent  asses*  Elle  a  su  tirer  le  bien  de  la  source  méiaedi 
mal;  elle  a  su  trouver,  dana l'un  des  effets  encore  aubaiitaa 
de  Vancfenne  législation  concernant  les  Juifs  du  aord,  ane 
occasion  de  faire  la  félicité  des  Israélites  d^occideot^  C*ctf 
ia  verge  de  Moyse  qui  fait  jaillir  Teau  vivifiante  tk^ua  nchcr 
^de. 

i^rr^tons-nous  un  moment  ici,  et  considéroqa  qn^>  d^apsèi 
l^  principeadu  droit  politique»  tout  culte  reli^e«3c  doit  tet 
soumis  à  fautorité  ëouveraine>  autant  du  moin»  %u*il  pe^tit» 
levei[  da,  pouvoir  humain  ;  dHibord,  pour  qu'il  n^eoaeigDe  pani 
des  dogmes  nu^yiblea  et  ne  dégénère  p#a  çn  sHperstitiona  ab- 
surdes; ensuit^,  pour  qu'il  ne  se  divise  paa  ea  ^yte»  dift- 
rentes  :  car  si  la  nature  des  choses  a  voulu  qu*ii  y  eiU  pbn 
d'une  relig[ion  positive  dans  le  méine  état»  Tordre  publia  et  la 
morale  sociale  veulent.aussi  que  chacune  de  oes  r^giçoa  ne  as 
^ubdlvi^e  point,  et  n'enfau^te  pa^i  des»  sep^  partici|liére9  ^ 
grand  détrimeut  de  la  paix  intérieure  des  empitts» 

Pour  prévenix  ce  danger,  la  raison  et  le  pJM»  fipr^ud  int^t 
de  tous  exigtrujt  que  chaque  religion  positive  présente  %H  sou- 
verain une  responsabilité  et  des  moyeOide  surveillance*  £lledait 
avoir,  pour  cet  effet,  des  hommes  destinés  par  éti|t  à  eo  étudier 
Itf»  principes,  à  en  prêcher  la  morale,  à  en  conserver  la  pur^ 
à  en  être  en  quelque  sorte  les  dépositaicea  et  les  gardieov  et 
tel  eht  le  devoir  iiupané  aux  ministres  de  chaque  culte. 

Ces  principes  justifient  et  consacrent  les  premières  co^m^ 
Ij^ca tiens  qui  jiousoni  été  données. 

D^abord  il  n'agissait  de  savoir  en  quoi  non  dnjçpy  jsliflj^i; 
a^aecordaient  ou  différaient  anec  les  lois  de  Téti^;  si,  c^  dp^ 
mes,  trop  long-tems  regardés  comme  in80ciabl.^|^i|,i§^^IIB|^ 
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éVÊÀéût  rMIëmeiit  f  dn  im  Yaoire.  tùm  ie  nôtre  coAieiên«ei 
des  senttmeni  qui  nous  aoîment  ;  des  maximes  uaeDOifs  pro« 
feBBùtibp  nous  nous  tôintàés  expHaiyèt  en  lein  ae  !«  capiule» 
et  pour  aiusî  dire  aùùn  lès  fenx  m«me  de  Bb  M.  a^e'c  la  méiM 
franchise,  la  même  liberté  d*opintbii  dont  tiout  aurioïis  uié  ad 
ttin  de  nos  foyers  dèiAestiqaesy  et  tndépendaMimént  dé  toott 
I^rovocatioû  d^  là  part  de  l'autorité  souveraine. 

Ce  n'était  j^as  on  hommage  éqdivéqoa  rendu  A  l'illustre dé^t 
posltaire  de  cette  aittorité  que  cet  abandon,  eeUe  conftaott 
•atïè  bornée  dkns  sa  justice  et  ses  hautes  vertus.  Enfin,  il  4 
Acquis  la  certitude  que  le  code  reli^eikt  de  Mojse  ne  ciMiteniiii 
Ht  dans  Ses  principes,  ni  dans  s^  pratiques,  rien  ifui  pûtsaé 
Justiàer  Texelusiob  de  ses  ëectatèurs  dé  lé  Jouissance  ëefe 
I       droits  civils  et  politiques  deë  Français. 

Mais  S*  M.  pénétrée  de  ce  grand  principe,  qu*en  n&fttière 

de  croyance  religieuse,   la   persuasioii  seule  doit  agir,  a  H&aÛ 

I       i)o*il  ne  fulRsait  pas  qu'elle  fût  satisfaite  de  nos  rép0ns4!9;  ^M% 

I        fallait  encoie  qu'elles  fussent  reçues»  avouées  par  iéi  sfùéf^ 

fuea  de  France,  du  rojraume  d'Italie,  et  serviseent  de  réglé  et 
'exemple  à  toutes  celle»  d'occident.  C'est  en  vertu  de  cette 
I  réserve  prudente»  de  cette  sage  cii^otaspectiëo,  digne  de  nés 
I  éternelles  bénédictions  dansie  prince  le  pltis  poiMMintdë^lavhré^ 
I  tienté,  ou'il  détermine  dans  sa  sageàse  ta  cod Vocatiott  du  grand' 
I  sànhédhii  dttnt  il  vient  de  vous  être  piirlèi«ftn  dé  donner  aux 
I        décisions  de  cette  assemblée  hiBancti(^tt  religiêiise  qu'elles  ddl^ 

Vëht  avoir. 
,  Ainsi  le  li^gtllatettr  dés  destinées  de  rfituropé,  1^  dispeb^ 

I        dateur  des  tt-Ônes,  ce  monarque  partbut  rés^eété,  respecte  lui* 
,         tuéme  l'indépendaneë  des  opinions  religieuses  et  l'asile  satfré 
des  consciences. 

Ainsi  s'^tève  pour  S.  M.  L  tt  R.  «incitiveiio  monooicnft  de 
gloire  plus  durable  que  ceux  de  marbre  et  d'a^ftiin.  Son  règtiè 
sera  Tépoque  de  la  régénéi-ation  de^nôs  frères.  L'EurbplJ  lui 
devra  des  niilUons  dé  citoyens  utt4es  ;  et  <^  4ui  doit  être  bien 
coux  podr  lé  cœur  de  sa  majesté, «Ile  anrti  devant  les  yeux  le 
spectacle  des  heuretix  qn^elle  aura  iàits. 

Les  attributions  plus  importantes  que  0.  M.  daigne  no«S 
donner  en  nous  imposant  des  devoirs  plus  difficiles  4  rempli^ 
auraient  de  quoi  nous  eifntyer,  si  vous  ne  HMts  prom«ttier» 
messieurs  les  coiftmissaires»  de  nôns  aider  dwoenosur»  de  vos 
{ornières,  afin  de  répondre  dignettiéHt  aux  grandes  foes  d^ 
S.  M.  étoiles  pav  notre  situation  passée^  par  la  natsre  de 
sas  occupations,  des  études  relatives  à  des  objets  dSin-ofd(Pe 
SI  relevé,  noué  n'y  pooironé  porter  que  les  sltftple8  4OTDières  da 
%oo  sens,  dei  intentions  ptfres  et  wniélè'soiiteau;  «laiscek 
dispositions  ne  suffisent  pas:  neu«  âVbM»  bessin  de  40ttla 
votre  indulgence,  et  nous  la  réclamons. 
(Après  ce  discours,  le  président  a  proposé  à  Tastediblée  de 
Q4QQQ9 
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prendre  l'arrUé  «livint.  qui  •  été  adoplé  à  ronamnaitè  d  p» 

i;a»seiiiblé€  dc9  repré«entoD»  de»  Uroélites  de  France  et  ^ 
foyaome  d  Italie,  aprèn  aroir  entendu  les  c«™™;*'V^'*''"*„t 
ficiellet  qui  vUnii.  nt  àr  lui  être  donnée*  par  MM.  les  cocdum- 
«aire«de  sa  inaie*té  impériale  et  royaU;  considérant  H«^^»- 
Veœpereur  et  roi  en  pernietUnt  la  réunion  d  uo  nombre  (l^ 
terminé  de  docteur»  de  la  loi,  et  de  notables  parmi  le»  laïqaes 
eo  grand  sanhédrin,  a  prévenu  le»  vœux  et  poorro  au  pHHi 
pre»»ant  besoin  de  ton»  ceux  quiprofei^aent  en  Ewro^>e  la  rw* 
gion  de  Moy»e  ^  que  «a  bienveillance  impériale  se  roaniiese 
tou»  leb  jour»  d'une  manière  »i  po«iti  e  et  si  éclatante  ea  h- 
vevrdese»  »ujeU  UraéUte»,  quMle  leur  impose  le  devoir  « 
concourir  de  tou»  leur»  co-religionnaites  d'occident; 

Arrête  que  le  bureau  de  ra«8emblée  «e  retirera  Ter»  w 
oommissairc»  de  S.  M.  impériale  et  royale  pour  le  ^^PP'.'^;  ?f 
porter  au  pied  du  trône  Tbommage  de  sa  profonde  gratituoe, 
«t  de  «on  «Dtier  et  respectueux  dévouement  ;  .  *  „*« 

Qu'il  sera  adreasé  par  l'assemblée  une  proclamation  à  toat« 
le»  »ynacogue»  de  l'empire  français,  du  rovaunie  d  Itahe  « 
de  l'Enroi^,  pour  leur  annoncer  que,  le  20  Octobre,  un  grand 
aanbédrin  »*ouvrira  à  Pari*»,  sous  la  protection  et  par  fa  per- 
misMon  exprf»se  de  »a  majesté  ;  . 

Que  M  M.  le»  rabbiu»>  membres  de  rassemblée  seront  la^ 
vite»  à  faire  partie  de  ce  grand  aanbédrin  ;  ^ 

Que  vingt-cinq  des  députés,  membres  de  l  assemblée,  serow 
élo»  an  acruttn  secret  pour  en  faire  également  partie  ;  ^ 

Que  S.  M.  impériale  et  royale  sera  bumblement  supplie  ce 
vouloir  bien  donner  les  ordres  nécessaires»  afin  que  vingt-oeor 
rabbins  choisis  dans  les  synagogues  de  son  empire  et  de  wo 
royaume  d'Italie,  puissent  se  rendre  à  Pans  pour  y  assister  ao 
grand  sanhédrin  ;  , ,  ^    *  «i,  ^•«• 

Qu'il  sera  procédé  dans  le  sein  de  Vassemblee  à  1  électioa 
d*un  comité  de  neuf  membres  au  scrutin  secret,  par  trois  scru- 
tins de  liste,  lequel  comité  sera  chargé  de  préparer,  de  con- 
cert avec  MM.  le»  commissaires  de  S.  M.  Tempereuret  roi 
lei  matière»  qui  seront  soumises  à  la  délibération-  du  g^rana 
aanbédrin;  ,  .       *.j-v 

Que  rassemblée  ne  se  séparera  pas  que  le  grand  saiinedni» 
B'ait  clos  ses  séances  ;  qu'elle  prie  MM.  le»  commissiurcs  im- 
périana  de  tranamettre  à  S.  M.  impériale  et  royale  le  dè^c 
qu'elle  éprouve  de  porter  en  corps  à  se»  piçds  l'hommage  CM 
son  amour  et  de  son  respect.  t      a    aê 

L'assemblée  arrête  en  outre  que  copie  de  la  présente  de- 
libération  sera  »ur4e-champ,  séance  tenante,  transmise  a. 
MM.  le» conmiaaaires de »a mi^tét 
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Parîf ,  Te  24  Septembre,   180f6'. 
Lettre  de  S»  M*  Tempereur  et  roi,  à  S.  A.  E.  le  prince-^ 

primat* 
Mon  frère,  les  formes  de  nos  rommnnlcation?,  en  notre  qua* 
'Kté  de  protecteur,  atrec  les  seurerstnfi  réunis  en  con^rén  à 
Francfort  n'étant  pas  encore  déterminées,  nous   avoo»  pensé 
f^'il  n'en  était  aucune  qui  fiU  plus  convenable  que  d  adresser 
ia  présentée  V.  A.  Era.  afin  qu'elle  en  fasse  part  aux  deux 
collègues. J    Bii  effet,  quel  organe  ponvions-nou:»  plui>  naturel- 
lement cjioisir,  que  celui  d'un   prince  à  la  sagesse  duquel  a 
été  confié  le  soin  de  préparer  le  |>remier  statut  fondamental  ? 
No«H  Mirioaa  atteiut»  qiUe  ce  statut  eût  été  arrêté  par  le  con« 
grés   et  nous  eut  été  donné  en  communication,  s'il    ne  devait 
pas  contenir  des  dispoMtious  qui    nous  re^rdent  personnelle* 
ment*   Cela  sent  a  dû  nous  porter  à  prendre  nous-mêmes  Pini- 
-tiative  pour  soumettre  nos  seutimens  et  nos  réâncions  h  1b 
sagesse  den  princes  confédérés.    Lorsque  nous  avons  accepté  le 
titre  de  protecteur  de  la  confédération  diA  Rhin,  nous  n*a  vous  en 
en  vue  que  d'établir  en  droit  ce  qui  existait  de  fait  depuis  plu- 
sieurs sièeles»     En  l'acceptant,  nous  avons  contracté  la  double 
obligation  de  garantir  le  territoire  de  la  confédération  contre 
les  troupes  étrangères,,  et  le  territoire  de  chaque  confédéré 
contre  les  entreprises  des  autres.  €e8  obligations,  toutes  con- 
servatrices, plaisent  à  notre  cœur  ;  elles  sont  conformes^  à  ces 
seutimens  de  bienveillance  et  d*amitié  dont  nous  n*avons  cesse» 
dans  toutes  les  circonstanees,  de  donner  des  preuves  aux  mem- 
bres de  la  confédération*    Mais  là  se  bornent  pos  devoirs  en<« 
vers  elle.     Nous  n^entendons  en  rien  nous  arroger  la  portîoA 
de  souveraineté  qu^exerçait  Tempereur  d'Allemagne  comme 
suzerain.     Le  gouvernement  des  peuples  c{ue  Fa  providence 
BOUS  a  confiés,  occupant  tous  nos  momens,  .nous  ne  saurions 
.voir  croître  nos  obligations  sans  en  être  alarmé.     Comme  nous 
.me  voulons  pas  qu*oQ  puisse  noiis  attribuer  le  bien  qae  les 
souverains  fmit  dans  leurs  états»  nous  ne  voûtons  pas  non  plus 
X|U*on  nous  impute  les  maux  que  la  vicissitude  des  choses  hu* 
miiînes  peut  y  introduire.     Les  af&iires  intérieures  de  chaque 
état  ne  «ous  regardent  pa^.   .  Les  princes  de  la  confédération 
;da  Rhin  soot  des  souverains  qui   D*ont   point  de  suzerain, 
JIous  les  avons  Reconnus  comme  tels.     Les  discussions  qu'il» 
•pourraient    avoir  avec    leurs  sujets    ne    peuvent    donc  être 
^rtées  à  un  tribunal  étranger.      La  diète  est  le  tribonat 
«politique  conservateur  de   lu    paix  entre  les  diflërens  sonve- 
MBs    qui    composent   la    confédération.       Ayant    reconnti 
tous  les  autres    princes    qui    formaient  le  corps    germani«> 
ique,  coiiime  souverains  indépendans,   nous  ne   pouvons  re- 
«okiDaltre  qui   que  ce  soit,  comme    leur   suzerain.      Ce  né 
koikt  point    des  rapports  de  suzeraineté  qui   nous  lient  à 
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W  confédération  âm  Rbio,  laau  des  rapports  de  simple  ofo- 
tectîoD*  Plut  puifsaot  que  les  priucet  coofédéfét,  ooos  vomm 
user  de  la  supénorité  de  notre  puinMnce,  noo  poar  rcstitio* 
dre  leurs  droits  de  souTemineté»  aiats  pour  leur  eQ  garaoûr  la 
plénitude. 

Sur  ce,  nous  pnoos  Dioa^  oioo  frère,  qm'H  ftamm  ût  es  * 
mrinte  et  digne  gardik 

Donné  en  notre  pakûs  impéiiiil  de  Seiat-Clottdy  le  1  ft  9cf 
ttmbre^  ISOOw 

(Signé)  WAgofc*<g 

Certifté  conforme  : 

Le*mînîslredcs  rdaiiona  emtéiieurca» 

(Signé)  Ch.  UMVtU  TALfcSTBAlW^ 

Paris,  le  86  Septembre,  1806. 

Lettre  de  SéM.  rempercvr  des  Français,  roi  d-Itatio,  â  &  il 
le  roi  de  Bavière. 

Monsieur  mon  frère. 

Il  V  a  plus  d*nn  mois  que  la  PrtisM  artnCf  et  il  e«t  ciMiiaa  A 
tout  le  monde  qu^elle  arme  centre  la  Fhince  et  omtre  là  cof^ 
fédération  du  Rhin.  Nous  cherchons  les  motifs  sane  pùùték 
les  pénétrer.  Les  lettres  que  S*  M.  prostcnne  nous  éctit  MMt 
amicales;  son  ministre  deslîâkires  étrangères  a  noCiAé  à  sMtie 
envoyé  «extraordinaire  et  ministre  plénipotedt laite  q«>ile  fe> 
connaissait  la  confl^féraiion  du  Rhin,  et  qn^elle  n'avtiit  vicv  à 
objecter  contre  les  areaâgetnens'ftttt-4ani  le  midi  4e  Taillé» 
magne. 

Les  armcfmeDB  de  la  Prusse  6ont-ils  le  résultat  d*one  oH- 
«lition  avec  la  Russe,  ou  seulement  des  idtrigoea  d«t  dvfléren» 

girtis  qui  existent  à  Berlin,  et  de  rirréfmton  du  cwkàw^t 
nt«ils  pour  objet  de  fbrcer  la  Uesse,  la  Saxe  et  les  vllka  m^ 
•éatiqoes  à  contracter  des  liens  nue  ces  éèvt  derniérct -^eli^ 
aances  paraissent  ne  pas  vouloir  former?  La  Pmsse  vaudrml 
elle  nous  obliger  nous-mêmes  à  nous  départir  de  ht  déetivation 
que  nous  avons  faite,  que  les  villes  anéé^ttooev  «e  ponfriaH 
entrer  dans  aucune  confédération  partktrlièite  ;  déckMtioii 
fondée  sur  Tiotérêt  dû  commerce  de  là  FraneiK  «t  de  midi  de 
TAllemagne,  et  snr  ce  que  l'Aiigleterre  nom  é  Mt  COMIaltIt 
que  tout  changement  dans  la  situation ^ffésenie  des  tUltaaiH 
mtiques  serait  un  obstacle  de  pfds  à  la  paii  gê^rà^t  Neei 
evons  aussi  déclaré  que  les  princes  de  IVttipîre  gertaeeh|ea 

Îoi  n*étaient  point  compris  dans  la  cotfMdératlon  Ati'Mhb 
evaieot  être  maîtres  de  ne  consulter  que  leere  intérltw^t-leeia 
convenances;  qu'ils  devaient  se  regarde^-  cnmam  pmftiîéiimeit 
libres;  que  nous  ne  ferions  rien  pour  qoNli  sttereÉie<t4aei4a 
confédération  du  Rhin,  mais  qpe  nous  li^  «oMMrMO  fMtt 
que  qui  que  ce  fUt  les  fotçdt  de  IMire-  cet  qei^sUNlit  <em|al>ejà 
leur  volonté,  à  leur  politique,  aux  intéréu  dt  leors 


\ 


-•^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


M5 

eme  iicUrétàfm  m}^H  wm%-û\W  blai^Mf  tMoAt  cU  B«Hifi» 
«t  voudrait*il  nous  obliger  à  U  rétracter?  9'^^<^  tous  ces  motifiit 
q«el  |>eut  è%TH  !•  viritiibke  i  Nout  De  saurions  le  deviiMcr,  et 
l%««fiir  saiM  pourra  révéler  le  secret  d'une  conduite  aaw 
élran^e  qu^eUe  épiait  ioatmndufï*  Mous  avon«  ité  un  mois  saut 
y  iiire  attention*  (lotre  inipa»sibiltté  n'a  fait  qn'enbardir 
tous  les  brouillons  qui  veulent  précipiter  la  cour  de  Berlilà 
4»n«  (»  lutte  la  j^us  iiKonsidérée. 

~  Touiefois  les  aruiejnena  de  U  Prusse  ont  amené  le  cas  préva 
pav  Tua  des  articles  du  traité  du  t9  Juillet,  et  nouacrovooa 
nécessaire  que  tous  les  souverains  qui  composent  la  confédéra- 
tMB  d»  Rkin»  arment  pour  défendre  se^  intérêts*  pour  garantir 
aoit territoire  et  en  maintenir  riovtotabiUté.  An  lieu  de  ^00,000 
biiniDias  que  la  France  est  obligée  de  fournir,  elle  en  fournir^ 
SM,00O»  et  nous  venons  d'ordonner  que  les  troupes  aécessairèi 

C'  cofldpléter  ce  nombre,  soient  transportées  eji  poste  sur  la 
Rbifi»  le*  troupes  de  votre  majesté»  étant  toujours  restéea 
sur  le  pied  de  guerre,  nous  invitons  votre  majesté  à  ordonner 
qu'elles  Qoiènt  mises,  sans  délai,  en  état  de  marcher  avec  tous 
kois  équipages  de  campagne  et  de  concourir  à  la  défenaa  da 
la  cause  commune»  dont  le  succès»  nous  ofoos  ie  croire,  r^ 
pondra  à  sa  justice,  si  toutefois,  contre  nos  désirs,  et  méosa 
contre  nos  eapérancea  la  Prasae,  noua  met  dans  la  nécessité 
de  repousser  la  force  par  la  force* 

Sur  ce»  nous  prions  Dieu,  mon  frères  qu'il  v^s  aLfc  ea  aa 
taînte  et  digne  garde* 

(Signé)        NAPOi.ioK* 

Donné  à  Saint*Gloud,  le  91  Septembre,  180§* 
Pour  copie  conforme:        • 
Le  ministre  des  relations  extérieuree, 

(Signé)  Ch.  MaUR.  TALLSTRAl^by 

Prince  de  Béoévent. 

V.  B.  Une  lettre  semblable  a  été  écrite  à  S.  M.  le  roi  de 
XVurtemberg,  et  d'autres  dans  le  même  sens  ont  été  adressées 
^  S.  A*  I.  le  grand-duc  de  Berg,  à  S.  A.  R.  le  grand*duc  de 
Bade,  à  S.  A.  {L  le  grand-djic  de  Hesse-D^rmstadt,  à  S.  A. 
Cm.  le  prince-primat^  et  au  collège  des  princes  de  la  confé* 
dération  du  Bl^in. 

fmh  le  U  Octobre,  1S0& 
.^i^e«fd'biii»  à  midi,  en  eipécation  des  ordres  de  8«  M.  Tee^ 
pjiioes  «t  roi,  &  A.  &  Mgr.  le  prince  arcbi^cbancelier  de  l'emr 
lline  s'est  rendie  au  sénat. 

Ue  pr4noe^iiéié  reçu  avec  le  cérémonial  eocontuaii;  eÉ  ifiAe 
l^eie  pria  séance,  il  a  dit: 
^*  Metaieurs» 
o  Ia  ^ttre  que  S»  M.  l'empetear  é«  rai  éorti  an  Um^à»  et  les 
tl^gMMiniratiina  <|iia  je  vi«Qe4e  faire  de  a«  partt  om  panr  pb- 
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|rt  Se  Tdôs  instruire  i*nne  résolatiôo  devenue  D*ce8»re  prf 
kl  conduite  du  goaverDemçnt  pruMien 

•«  On  se  demande  quelle^  sont  le»  caa«es  d'une  rupmWf 
difficile  à  prévoir,  d'aprè»  la  bonne  îutelHgeoce  qui,  depo» 
plusieurs  années»  a  régné  entre  la  France  et  la  Pros»e,  et  sur^ 
tout,  diaprés  les  rapports  d'intérêts  communa  aux  deox  na- 
tions. 

**  La  solution  de  cette  question  se  trouve  dan»  lea  rapporti 
feits  à  S.  M.  par  son  ministre  des  relations  extérieures,  et  daw 
plusieurs  notes  échangées  par  les  ministres  des  deux  pw»- 
aances. 

«*  La  lecture  que  vous  allez  entendre  de  ces  pîècc«  vous  coa- 
vaincra,  Messieurs,  que  S.  M.  n'a  rien  négligé  pou  r  l«  «roœer- 
vation  de  la  paix^et  qu'elle  en  a  eu  long-tems  l'éapéraoce. 
Vous  reconnaîtrez  aussi  que  la  dignité  de  sa  couronne  et  les 
obligations  qu'imposent  à  S.  M.  la  protection  et  la  garantie 
qu'elle  accorde  aux  états  confédérés  do  Rhin,  ont  dû  la  dctef- 
miiier  à  repouhser  la  force  par  la  force, 

*•  Ancun  souverain  n'e^t  moins  que  l'empereor  dans  le  cm 
de  redouter  la  guerre;  aucun  ne  sera,  dans  tons  tes  tems,  plat 
disposé  à  an-êter  l'effusion  du  sang  par  le  i^tublissereeiit  de  k 
paix. 

*'  Dans  la  jçnerre  qui  comhmence,  comme  dans  celles  qat 
ont  été  si  glorieusement  terminées,  S.  M.  a  pour  elle  le  té- 
fnoignage  de  sa  conscience  et  la  justice  de  sa  cause:  elle 
compte  hur  l'amour  de  ses  peuples  et  fur  le  courage  de  set 
armées:  elle  place  aussi  nne  confiance  entière  dans  votre  zèle 
ai  souvent  éprouvé  pour  son  service  et  pour  le  bien  de  l'état^ 
qui  en  est  inséparable*" 

S.  A.  S.  a  remis  ensuite: 

!*•  Une  lettre  de  S.  M.  TeBipereur  et  roi,  à  MM.  les  prési- 
dens  et  membres  du  sénat; 

2^  Deux  rapports  adressés  à  S.  M.  Teropereur  et  roi  p^r  le 
prince  de  Bénévent,  ministre  des  relations  extérieures; 

^^  Six  notes  diplomatiques:  desquelles  pièces  la  teoeor 
«uit  : 

Lettre  de  S.  M.  l'empereur  et  roi, 
*'  Sénateur*, 

"  Nous  avons  quitté  notre  capitale,  4>our  nous  rendre  an 
milieu  de  notre  armée  d'Allemagne,  dès  l'instant  que  nous 
avons  su  avec  certitude  qu'elle  était  menacée  sur  les  flancs  par 
des  raouvemens  inopinés.  A  peine  arrivé  sur  les  fronMres  de 
nos  états«  nous  avons  en  lieu  de  reconnaître  combien  notre  pré- 
sence y  était  nécessaire,  et  de  nous  applaudir  des  mesures  dé^ 
feDsivan  que  nous  avions  prises  avant  de  quitter  le  centre  de 
notre  empire.  Déjà  les  armées  prus^ennes,  |>ortées  au  grand 
complet  de  guerre,  s'étaient  ébnniées  de  toutes  parts;  elles 
avaient  dépassé  leurs  irootiéres;'  la  Saxe  était  envahie;  et  le 
^«ift  prince  qui  \^  gouverne  était  forcé  d'agir  contre  sa  volontéj 
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-conti^  l'intérêt  de  ses  paiples.  Leaarmées  prussiennesitaîént 
arrivées  devant  les  cantonneoiens  des  ooâ  troupes.  Deg 
provcwations  de  toute  espèce,  et  même  des  voies  de  fait,  avaient 
signale  l'esprit  de  la  haine  qui  animait  nos  ennemi»,  et  la 
modération  de  nos  soldat»,  qui,  tranquilles  à  l'aspect  de  tons 
-ces  mouvemens,  étonné»  senkment  de  ne  recevoir  aucun  or- 
dre, »e  reposaient  dans  la  donble  confiance  que  donnent  le 

f  ^"wî?^  ^'  '^  ^^"  ^''^'**  ^^^^^  premier  devoir  a  été  de  passer 
le  Khm  nous-roêmeH,  de  former  nos  camp^et  de  faire  en- 
tendre le  cri  de  guerre.  Il  a  reïenti  aux  cseurs  de  tous  nos 
^erriers.  Des  marches  combinées  et  rapides  les  ont  portés, 
«n  un  coup.d'«il,  au  lieu  que  nous  lear  avions  indiqué. 
1  ous  nos  camps  sont  formés;  nous  allons  marcher  contre  les 
armées  prussiennes  et  repousser  la  force  par  la  force.  Toute- 
fats,  nous  devons  le  dire,  notre  cœur  est  péniblement  affecté 
•de  cette  prépondérance  instante  qu'obtient  en  Europe  le 
geme  du  mal,  occupé  sans  cesse  à  traverser  les  desseins  que  ^„ 

ttoos  fermons  po«r  la  tranquillité  de  l'Europe,  4e  repps  et  le  <■ 

-bonheurde  la  génération  présente;  assiégeant  tous  les  cabi- 
nets par  tous  J  es  genres  de  réductions,  et  égarant  ceux  qu'il 
«a  pu  corrompre,  les  aveuglant  sur  leurs  véritable»  intérêts, 
et  les  lançant  au  milieu  des  partis,  sans  autre  guide  que  les 
passions  qu'il  a  su  leur  inspirer.  Le  cabinet  de  Berlin  lai- 
»êœen  a  poiBt  choisi  avec  délibération  le  parti  qri'ij  pread; 
Jl  y  a  été  jeté  avec  art  et  avec  une  malicieuse  adresse.  Le 
^01  s  ^t  trouvé  tout-à-coup  à  cent  lieues  de  sa  capitale,  aux 
frontières  de  la  confédération  du  Khin,  au  milieu  de  son  armée 
et  vis-à*¥iK  des  troupes  françaises  dispersées  dans  leurs  canton- 
nemens,  et  qui  croyaient  devoir  compter  sur  les  liens  qui  unis- 
■eaient  les  deux  états,  et  »ur  les  protestations  prodiguées  eo 
toutes  circonsUnces  par  la  cour  de  Berlin.  Dans  une  guerre 
aussi  juste,  oà  nous  ne  prenons  tes  armes  que  pour  t^nf  dé- 
fendre,  que  nous  n'avons  provoquée  par  aticuh  acte,  par  au* 
-cune  prétention,  et  dont  il  nous  serait  impossible  d^assigner  |^ 
rentable  caose,  nous  comptons  entièrement  snr  l'appui  des 
Jois  et  sur  celui  de  nos  peuples,  que  les  circonstances  appelent  / 
à  nous  donner  de  nouvelles  preuves  de  ^enr  amour,  de  leur 
dévouement  et  de  leur  courage.  De  notre  eôté,  aucun  sacril 
fice  personnel  ne  nous  sera  pénible,  aijici^n  danger  pe  nous 
Arrêtera,  toutes  les  foi»  qu'H  s'agira  d'assurer  les  droits,  l'hon- 
neur et  la  prospérité  de  nos  peuples.  » 

0^1ib'r^,l8£'"'''''  ^"'''''*   '"^"•^    "^^  Bamberg,  le  7 
<Signé)  ^;: 

Par  rempereur, 

tSigoé) 
Le  ministre  s  ecrétaire-d'étirt, 

^  H.  B.  Mabst. 

Rkbrb 
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Preqiiar  rapport  adressé  à  S.  M.  l'emperear    et  rai,  par  le  ai- 
Bistre  des  relations  extérieures,  le  3  Octobre»  180& 

Sire, 

Votre  majesté,  à  lu  première  nouvelle  qu'elle  reçat  des  »• 
meipens  de  la  Pru^8e,  fut  long«temp6  sans  y  croire.  Fotck 
d'y  croire,  elle  se  phu  à  les  attribuer  à  ua  mitl-cuiteDila^  BU 
^péra  que  ce  mat-enteudu  serait  procnpteaieat  éclairci,  et 
qu'auMitôt  ces  armemeus  cet^seraieat. 

Les  espérances  de  V.  M.  avaient  leur  soa rre  dans  tm 
amour  constant  pour  la  paix  :  elles  ont  été  trompée*.  La  Plmie 
u*en  est  plus  à  méditer  la  guerre,  elle  la  fait:  ymr  qoela  mo- 
tifs ?     Je  rignorf,  et  je  ne  lui  en  connais aucuo, 

3i  la  Prusse  eût  eu  quelque  sujet  4e  plainte,  quelque  grîcC 
quelque  raison  d*armer,  se  serait-elle  obstinée  4   leai  taire  ?  k 
ministre  de  V.  M.  à  Berlia  n'en  aurait-il  pi^a  été  iostnritî 
lyir*  de  Knobelsdorff  n'uurf  it-il  pas  été  chargé  de  les  fiûie  on»' 
Vi^iUe  }    Tout  au  contraire,  M.  de  Knobelsdorff*  n'a  apporte 
à  V.  M.  qu*uDe  lettre  du  roi  fort  amicale,  et  il  a   reco  des  ■•- 
suranceb  également  amicales  de  la  bouche  mêmed«  V-  M*    Le 
ministre  de  V.  M.  à  Berlin  voyait  les  préparati&  tie  poorsaiw^ 
Tarro^nce  s^accrottre,  tes  provocations  s*accamaler»  à  Okcufn 
que  V.  M.  montrait  plus  de  modération  et  d'inapaasibilhé. 
Mais  s*il  demandait  quels  pouvaient  être  lesgrie&de  la  PnitM^ 
on  n^en  articulait  aucun,  on  ne  lui  donnait  auciine  ezplica> 
tiou  ;  de  sorte  que  sa  présence  était  devenue  inutile  à  Bêriîo; 
âe  60rte  qu*il  n*y  était  plus  que  témoin  de  procédé»  ^deaie- 
sures  contraires  à  la  dignité  de  la  france. 

Er  supposant  que  des  bruits  absurdes,  accueillis  avec  oae 
Inconcevable  ci^dulité,  eussent  inspiré  au  cafa|ioet  ptrbaaieo  de 
vaines  alarmes,' V.  M.»  qui  avait  tout  fait  pfHfr  les  prévenir, 
>vait  unssi  tout  fait  pour  les  dissiper. 

De  quels  dangers  la  Prusse  voulait-elle  Sf  garantir?  Li 
France,  loin  de  la  menacer,  ne  lui  avait  jamais  donné  que  le 
preuves  les  plus  signalées  de  son  amitié  ;  à  queU  sacrifices 
voulait-elle  &e  soustraire  ?  V.  M.  ne  lui  a  rien  demandé;  de 
quel  déni  de  justice  avait-elle  à  se  plaindre  ?  Tout  œ  qo*elle 
eût  demandé  dé  juste,  V*  M.  était  disposée  à  le  Itii  accorder; 
mais  elle  n'a  fait  aucune  demande,  parce  qu*elle  D*en  avait 
point  à  faire. 

Est-ce  Texistence  de  la  confédération  du  Rhin  ?  Soot-ce 
les  arrangement  qui- ont  eu  lieu  dans  le  midi  de  rAIIeiaagDtf/ 
qui  ont  {fOrté  la  Prusse  à  prendre  les  armes?  On  ne  peut  pas 
même  le  supposer.  La  cour  de  Berlin  a  déclaré  qu'elle  D*a« 
vait  rien  à  objecter  contre  ces  arrangemens.  Ella  a  recoooà 
la  confédération  :  elle  s^est  occupée  à  réunir  avec  elle,  dans 
Une  confédération  semblable,  les  étata  qui  ravoisineat» 
*  V.  M.  a  déclaré»  il  est  vrai,  que  les  villes  i^nséatiques  de« 
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¥4ient  véntér  iDiépend4ttte8  et  iiolées  Ab  tdaté  coxttiéifàtion. 
Elle  A  déclaré  encore  qtie  les  eatres  éttts  du  nord  de  l'Aile*^* 
aittgne  deraieat  être  libres  de  ne  cénsulter  que  leer  fK)titiqii6 
et  leurs  coavenances  !  rouis  ces  déclarationSf  fondées  et  sur  là 
justice»  et  sur  IHatérét  général  de  l*Europe,  n'ont  pu  fournit 
à  la  Prusse  un  motif  de  guerre»  ùï  même  un  prétexte  qu*etle 
puisse  avouer. 

La  guerre  de  la  part  de  la  Prusse  est  donc  sans  aucun  motif 
réel. 

Cependant,  les  armées  prussiennes  ont  dépassé  leurs  limites; 
elles  ont  envahi  k  Saiè;  elles  menacent  le  territoire  delà  con- 
fédération du  Rhin»  de  Tinviolahilité  duquel  V.  M.  est  ^* 
Tante.  Le»  troupes  même  de  V.  M.  sont  menacées  ;  à  peih^ 
mrrivées  devant  nos  avant-postes  les  troupes  prussiennes  ont  fait 
le  service  de  guerre.  Elles  ont  refusé  aux  officiers  français 
Ventrée  de  la  Saxe,  et  la  guerre  s*est  trouvée  commencée  sans 
que  la  cour  de  Berlin  ait  fait  connaître  quels  sujets  de  rnécon^ 
tentement  elle  prétendait  avoir»  sans  quelle  ait  rien  fait  pouc 
éviter  une  rupture. 

Un  silence  si  obstiné,  si  peu  natiirel»  si  incompréhensiblai 
d'one  yart;  de  l'autre,  une  précipitation  non  moins  inconce^ 
vable,  prouvent  assez  qu'il  ne  faut  point  chercher  de  motif 
tnéme  apparent»  àce  qui  n'est  que  le  résultat  d'ikne  déplorabit 
intrigue. 

Deux  partis»  dont  l'un  veut  la  guerre,  fautre  la  piix»  dt^ 
visent  deiMiis  long-teoia  la  Prusse.  Le  premier,  dotit  les  ten^ 
tations  avaient  été  constamment  dénuées,  sentant  qu'il  ne 
pouvait  réussir  que  par  l'artiâce,  n'a  eu  qu'une  pensée,  qu^ùn 
flemehi,  quhin  bat  ;  c'était  d'exciter  des  défiances,  de  pré^ 
àenter  comme  nécessaires  des  mesures  oui  devaient  forcer  la 
FrasHieà  en  prendre  de  semblables;  d 'écarter  .ensaite  toute 
«cplicatîoit,  d'empêcher  que  les  deux  gouvernemens  ne  puit^ 
tant  ■'entendre,  et  de  les  placer  dans  une  situation  telle,  que 
laguerre en  devint  une  conséquence  inévitable:  projet  malr 
keureux  exécuté  avec  on  succè»  que  ses  auteurs  eux-mèiutfs 
^pourront  être  un  jour  forcés  de  nommer  funestCé 

Non,  la  guerfe  présente  n'a  point  d'autre  cause.  Il  n*ei| 
«xiste  point  d'autre  que  ces  passions  aveugle*  qui  ont  égaré 
Éaat  de  cabinets»  dont  la  Prusse  s'était  loqg^teoi»  préservé^ 
nais  dont  il  semble  que  la  Providence  l'ait  condamnée  à  être 
aussi  victime»  ea  la  livrant  aux  conseils  de  ceux  qui  compteni 
peur  ries  les  calamités  de  la  guerre,  parce  qu'ils  ne  doivent 
point  en  partager  les  dangers»  et  sent  toujours  prêts  à  sacrifier 
Â  leur  ambition»  à  leurs  craintes,  à  leurs  préjugés»  à  leurs  fai« 
blesses,  le  repos  et  le  bonheur  des  peuples. 

Si  toutefois  ces  passion»  ne  sent  pas  l'unique  mobile  dU 
cabinet  de  Berlii^  et  si  quelque  fl»otir  d'intérêt  personnel  lo^ 
a  fsit  prendre  tes  armes,  c'est  incontestablemeut  et  unique* 
«et  le  désir  d'aasenrir  la  Saxe  et  les  villes  anléatiquesi  et  d'é* 
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carter  ou  de  êonnonter  les  obstacles  ^ue  Vcê  dédmraÉîaDa  fc 
votre  majesté  tui  ont  fait  craindre  de  rencontrer  dmiis  Tcs^ 
cution  d*uii  tel  dessein^  La  guerre-a(ors,  quels  qoe  aoîenttei 
rejhçrets  que  votre  majesté  éprouve  de  o*a¥oir  pa  la  préveair, 
lui  ofirim  du  noins  une  pen>pectire  dif^ne  d'elle*  paisqu^ea 
défendant  les  droiu  et  les  intérêts  de  ses  peuples»  elle  praes- 
yera  d^uoe  injuste  domination  des  états  dont  rindépcpdasirf 
importe,  non-eeu4ement  à  la  France  et  à  aea  alliéat  ma» 
encore  à  toute  Peu  tope. 

(Sî,çné) 
C.  M.  Talletrând,  prince  de  Bénéveiit 

Copie  de  la  pretnière  note  adressée  S.  Ex.  M.  le  général  de 
KnobeUdorff,  par  S.  A-  S.  le  prince  de  Bénéveut»  ministie 
des  relations  extérieures»  en  date  du  il  Septembre».  I806w 

Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  est  dMrgéi 
par  ordre  exprès  de  S.  M.  Tempereur  et  roi,  de  faire  eoonaUia 
à  S.  Ex.  M.  de  KnobelsdorfP,  que  de  nouveaux  rensetj^emeaj, 
venus  de  Berlin  sous  la  date  des  premiers  jours  de  Stfpteabre^ 
ont  appris  que  la  garnison  de  cette  ville  en  était  sortie  poar 
tie  rendre  aux  frontièrM,.  que  tous  les  armemens  paniisaatcal 
avoir  redoublé  d'activité,. et  que  publiquement  on  les  préaea» 
tait,  à  Berlin  même,  comme  dirigés  contre  la  France. 

Les  dispositions  delà  cour  de  Berlin  ont  d'autant   plua  vi- 
vement surpris  8.  M*  qu'elle  était  plus  éloignée  de  lea  préaa- 
r'  d*aprés  4a  mission  de  IVL  de  Knobeladorff;  et   la  lettre  de 
M.  le  roi  de  Prusse,  dont  il  était  porteur, 

S.  M.  l'empereur  et  rei  »  ordonné  Tenvoi  da  nauvaaox  rei^ 
forts  à  eon^  armée  r  la  prudence  lui  cammandatt  de  ae  mettre 
en  mesure  contre  un  projet  d'agression  auasi  inattendu  ^|«*il 
serait  injnste.  Mais  ce  ne  serait  jamais  que  malf^ré  \m  et 
contre  hon  veeo  le  plus,  cher  qn'il  se  iM:rrait  foraé  de  réunir  les 
forces  de  son  eai^j^ire  contre  une  paissaacaque  lainatoi»  mêmm 
a  destinée  à  être  Taroie  d«1a  France,  puisqu'elle  avait»  lié  les 
deux  états  par  une  comnisMiauté  d'intérêts  avant  qu'il»  fuatent 
unis  par  des  traités.  Il  plaint  rincaasi dération  dcsagansqni 
ont  concouru  à  foire  adopter,  comme  utiles  et  comme  néces- 
saires, les  mesures  prii^es  par  la  cour  de  Berlin.  Mais  ses  sea^ 
trmens  pour  S.  M.  le  roi  de  Pniase  n'en  put  été  ni  changés  m 
affaiblis,  et  ne  le  seront  point  aussi  long^tems  que  S.  M«  ne 
aéra  point  forcé  à  penser  qne  les  armemetis  de  U  Çmast;  sont 
te  résultat  d'un  système  d'agression  combiné  avec  la  Uusm 
contre  la  France  f  et  lorsque  l'intrigue,  qui  parait  s'être  agH 
tée  de  tant  de  manières  et  sous  tant  de  formes^  powr  inspirer 
au  cabinet  de  Berlin  des  préventions  contre  son  meillear  al 
ton  plus  fidèle  allié,  aura  cessé  ;  lorsqu'on  ne  menacera  plus 
par  des  préparatifc  une  natiaa  que  jusqu'à  cette  heure  il  a'a 
pas  paru  facile  d'intimider,  S.  M-  l'tmpereur  regavdeia  ce 
«iomeot  laploahearauxpouriui^mêjneetpaoyS.  M*  le  ra« 
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d^  PriHsie.  11 8enr  le  premier  à  c^miremander  tes  nwMnrfmfeti^ 
de  troupe»  qtt*ika  dû  ordonner»  à  ioterronrpre  des»  ufineinent 
«utoeux  potK  for»  trésor*  e*t  les  relations  entre  le«  deux  éttit9 
seront  réublies  dans  toute  leur  intimité. 

C'est  fana  doute  une  chose  sa  tt^^  faisan  te  pour  le  cœur  der 
S*  M.  de  i»*avoir  donnée  ni  directement  ni  iDdkectenieaty  iiea 
à  la  luésitttelliiçenee  qui  parait  prête  à  écUter  entre  les  deux 
états,  et  de  ne  puu-voir  jamaifl  être  re»>pont(able  d^ë  réimitats  de 
cette  singulière  et  étrange  lutte,  piiisquVIle  n*a  ce**^  de  faire 
constamoMînt,  par  Tor^ne  de  son  envoyé  extraordinaire  et 
par  Torgane  du  soussigné»  toutes  lea  déclarations  propres  à 
(iéjooer  le.n  intrigues,  91M,  malgré  set*  soins,  on\  fwevalo  à 
Berlin  ;  mais  e\*8t  en  même  tenis  pour  S.  iVf .  I.  un  graad  «<ajct» 
de  réflexion  et  de  douleur  que  de  songer  que  lorsque  l^ailknce 
delà  Prasse  semblait  devoir  lui  promettre  de  diminaer  le' 
nombre  de  ses  troupes,  et  de  diriger  toutes  ses  forces  contre 
Kennemi  comivuiT,  qui  est  aussi  celui  du  Comment,  c'est 
contre  sonallié  même  qn^elle  a  des  précautions  à  prendre. 

Le»derniérea  nouvelicn  de  Berlin,  dinMUMuU  beau«oi»p  Tes- 
poir  que  Tempereur  avait  fondé  ¥ur  la  missiuB  de  M.  de! 
Knobel.idorfF,  et  sur  la  lettre  de  S.  M.  le  roi.de  Prusse,  et 
sembUat  confirmer  repioiou  de  ceux  qui  pensent  qoe  l'arme- 
ment  de  la  Prusse,  sans  aucune  explication  préaJable,  11  Vit 
<(ue  la  conséquence  et  le  premier  déseloppemeut  d*i»n  tf*» 
tèmt  combiné  avec  las  ennemis  de  la  France,  S.  M.se  ¥oît 
obligée  de  donner  à  ses  préparât! là  ua  caractère  géoéral» 
public  et  national.  Tau tefois,  elle  a  voulu  que  le  souasi gaér 
déclat^tf  que  même  après  la  publicité  de  «eaureaextraordi* 
lettres  auxquelles  S*  M.  a  dà  recaarir^  elle  n'eu  est  pas  moina 
dîaposée  à  croire  que  k^armement  de  la  oanr  de  Berlin  n^eat 
que  l.*effetd*un  mai-entendu^  (iradait  lai'-uiéiiie  par  des  rap» 
ports  mensongers,  et  à  se  replacer,  lorsque  cet  armement  aora. 
cessé,  dans  W  même  système  de  hoQa^iateUigeaea^^ilaltiaace 
•t  d*amîtié  qui  unissait  les  deux  états*^ 
Léê  saoasigné,  etc.  (Signé)' 

C.  M«  Talleyrand,  prince  de  Bénévent. 

Copie  de  la  note  de  M.  de  KnobeUdorfT  au  ministre  des  re- 
lations extérieures,  en  date  du  12  Sef»tembre. 

Le  soussigné,  sentant  combien  il  est  de  la  plus  baute  impoiv. 
tance  de  répandre  tant  de  suite  à  la  note  que  S.  Ex.  le  princej 
de  Bénéveat,  oninistre  des  relations  extérienre^t  lui  *  Tait 
rfaonatojr  6»  lui  adresser  ce  soir,  se  voit  forcé  de  se  bora^er 
à  représenter  les  observât iaiis  suivantes.  Lea  motifs  qui  ont 
eflfagé  le  roi  mon  maître  à  faii-e  des  ajpaaemeus»  ont  été  Tefifet 
d^ane  tiAme  des  ennenis  de  la  France  et  de  la  Prus^»  qui» 
jaloux  de  -l'intimité  qui  régne  entre  ces  deux  pu^^eances»  oot^ 
f$k  rinipoesible  pour  alarmer  par  de  faux  rapports  ve(\us  à-]a< 
fm  de  tous  côtés.    Mais  surtoat»  ce  qui  pr^uf  e  J*esj^rit  d«/ 
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«cite  memire,  c^ett  qnt  S  M.  ne  Ta  concertée  ■Fée  q  ai  que  et 
•dit»  et  que  la  novvelle  en  est  venue  plns-tôt  à    ParU  qa^i 
Vienne,  Peteraboar^  et  LonHrcv.     Mai*  Itf  roi  mon    isattree 
fkit  fîtire  à  Tenvoyé  de  S.  M.  Teniperear  des  FrançaM»  roî  d*f« 
ttlie»  une  communicatioB  amicale  au  aujet  de  ces   memret. 
Ce  mîoMtre  n*a««it  point  encore  donné  de  réponse  mur  cette 
co&raïunication.    La  relation  dei  intéref^sans  entretieB»  q«e 
S*  M.  I.  a  daigné  avoir  avec  le  aouM^né  et   le  mmrqmm  4^ 
Lilecbesini  ne  pouvait  encore  être  arrivée  à  Berlin.      L>*«pièt 
cet  exposé,  le  tootsi^é  ne  peut   que  témoignera  S.   Ex.   le 
ministre  des  relations  extérieures  le  vœu  le  pins  ardent  qme 
les  actes  i^fublics  restent  encore  suspendus  jasqu'an  retour  àm 
conrier  dépêché  à  Berlin. 

Le  aonssigné  prie  S.  Ex.  etc. 
*  (Signé)      '     Général  KNOBELs»«mFr. 

Copie  de  la  Se.  note  à  Af .  de  Knobeladortf,  en  date  do    13 
Septembre,  1806. 

Le  soussigné  à  mis  sons  les  yenx  de  S.  M.  remperenr  et  raî, 
la  note  oue  9.  Ex.  M.  de  Koobelsdorff  lui  fit  hier  ri»onne«r 
de  lui  adresser,  « 

S.  M.  y  a  troavé  avec  plaisir  Tassurance  qoe  la  Prnate  ii*é-' 
tait  entrée  dans  aocnn  concert  hoKtile  contre  la  France  ;  qoe 
Tarmement  qu'elle  a  fait  n*avBit  en  pour  cause  qa'oa  mul^ 
cntendn  ;  qoe  le  départ  de  la  garnison  de  Beriin,  quoiqo'cAec* 
toé  depuis  la  lettre  écrite  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  ne  de* 
Tait  être  considéré  qoe  comme  TexéCu tien  d'un  ordre  antérieur» 
et  qne  le  mouvement  imprimé  aux  troupes  pruasiennes  cesse» 
rntaossit^t  que  l'on  connattra  à  BerUn  ce  que  S.  M.  Teuape* 
reor  et  roi  a  bien  voulu  dire  à  Mild.  de  Kuobeisdorff  et  de 
Locckesini,  dans  de^  audiences  particulières  qn'il  l«nir  m  me* 
cordées, 

S.  M.  a  ordonné,  en  couaéqucAce,  que  les  conwttepi eatiena  ' 
qui  devaient  être  faites  au  sénat  iMtm  prochain,  seront  âïU^ 
réeB,et  qu'aucunes  troupes,  autres  que  celtes  qui  so»t  actuel- 
lement en  marelïe  vers  le  Rhin^  ne  seraient  itiiées  en  mouve* 
ment  jusqu'à  ce  que  S.  M.   connaiitse  les  déterminations  et 
mesures  que  la  cour  de  Berfiii  aura  prises  diaprés  le  rappert 
que  MM.  de  KnobelsdorfT  et  de  Luccneitnî  lui  ont  foit,  et  si 
ces  déterminations  sont  tcHes  qoe  Tarnlée  françifise  en  AUb« 
magne  ne  aoit  plus  menacée,  et  que  to«ites  efaones  soient  re* 
misea^  entre  la  France  et  la  Prusse,  anr  le  même  pied  qu'elles 
étaient  il  y  a  un  mois,  S.  M.  fera  rétrograder  immédiatemeut 
lea  troupes  qui  ae  rendent  actuellement  sur  le  Ràin. 

Il  tarde  à  S.  M.  l'empereur  H  m  que  ce  singulier  laaU* 
entendu  toit  éelairei.    11  lui  tarde  de  ynioii  te  livret,  saas 
euctM  nélaage  d'ii^^ertitude  et  de  douter  eux  aent^meosdaol 
il  a  donné  tant  4^  preuves  à  la  cour  de  Berlioy  et  qui  ont- 
tMjouct  été  eeux  d*ua  fidèle  al«ié. 
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'•  Le  tomttgiié  yrm  M.  de  KnobeUdotS  dtf  reeevoir  lo  Uia* 
vuttcesde  m  iiAute  cooiudénitîofi* 

(Sîgoé) 
C.  ML  Ta  MET  RAM  »9  priacede  Bénéveot. 
Paris,  e%  13  Septeoiboe^  U(>#.     , 

Copie  de  U  troîséme  note  adréusée  pur  le  mioUtre  des  rela* 
tions  extérieures  à  M.  de  Kaobel^orff. 
Le  sousHigiié,  ministre»  d«f»  rel^icms  extérieures»  a  exprimé 
à  S.  £x«  M«  de  Kaobt;l8<lorlf,  dans  la  note  qiiM  a  eu  l'houoeur 
de  lui  remettre  le  13  Septembre»  les  dispositions .  coofiaotet 
avec  lesquelles  S.  M.  Tempereur  a  reçu  les  assurances  don- 
nées par  M.  de  Knobelsdorlf,  que  les  mouremeus  toilitairea  dt 
ta  cour  de  Berlin  n'étaient  le  résultat  d*aucnn  concert  hostile 
contre  la  France»  mais  uniquement  Telfet  d*nn  mal-entendu,  < 
et  qn^ils  cesseraient  au  moment  où  les  premiers  rapports  de 
6.  Ex.  seraient  |Tarveaus  à  Berlin. 

Cependant»  les  nouvelles  qu*on  en  reçoit  chaque  jour  portent 
tellement  tous  les  caractères  d*une  g^uerre  imminente,  qaa 
8.  M.  L  doit  avoir  quelque  regret  de  rengagement  qu*ell6 
a  pris  de  ne  pas  encore  appeler  ses  réserves»  et  dediSérer  la  no* 
tification  constitutionnelle  d'après  laquelle  toutes  les  forces  de 
ta  nation  seraient  mises  à  sa  disposition.  Elle  remplira  cet 
^ngaç^ment;  mais  elle  croirait  contraire  à  la  prudence  et  aux 
intérêts  de  ses  «peuples»  de  ne  point  ordonner  dans  Pintérieur 
toutes  les  mesures  et  tous  les  nouvemens  des  troupes,  qui 
peuvent  avoir  Ken  sans  notification  préalable. 

S.  M.  a  en  même  tem^i  chargé  le  soussigné  d'exprimer  de 
nouveau  àS.  Ex.  M.  de  KnobeUdoffyqu'elle  ne  peut  encore 
«^expliquer  pur  quel  oubli  de  ses  intérêts»  la  Prusse  voudrait 
renoncer  à  869  rapports  d'amitié  avec  la  France.  La  guerre 
entre  leux  deux  états  lui  parait  une  nouvelle  monstruosité 
|>olitique  ;  et  du  moment  où  le  cabinet  de  Berlin  reviendra  à 
des  dispoîHtions  pacifiques  ^t  cessera  de  menacer  les  armées 
d'Allemagne»  S.  M.  prend  rengagement  de  cootremander 
toutes  les  mesuras  que  la  prudence  lui  commendait  de  pren* 
dre*  Elle  saisira  avec  plaisir»  comme,  elle  ne  cesse  de  le  faire 
dans  tontes  les  circonstances»  l'occasion  de  témoigner  à  S.  M. 
le  roi  de  Prusse»  le  prix  qu'elle  attache  à  son  amitié»  à  nne 
union  fondée  sur  la  saine  politique»  et  sur  des  intérêts  réci* 
proques,  et  de  lui  prouver  que  ses  sentimens  sont  toujours  les 
mêmes,  et  qu'aucune  provocation  n'a  pu  les  altérer. 

Le  sonssigné  se  félicite  de  pouvoir  donner  à  M.deKno- 
helsdoriF  une  assurance  aussi  formelle  des  dispositions  de 
B.  M.  qui  sont  tellement  étrangères  à  toute  idée  de  gnerie 
avec  la  Prusse»  qu^elle  a  déjà  commis  une  faute  militaire  très- 

rave,  en  retardant  d\in  mois  ses  préparatifs»  et  en  consentant 
laisser  passer  quinze  jours  encore^  sans  appeler  ses  révervrs 
et  les-' gat-des  nationales* 
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CSrtte  comSmnet  que  S.  M.  mue  à  conserver*  proovtt  eombin 
«lie  upprécie  la  parole  que  lui  a  ëonoée  S*  £x.  M.  de  KoobH^ 
dorfi»  que  la  Prusëe  frétait  eotrée  dans  aocua  concert  arec  fa 
eoaemiKdè  la  France,  et  que  ïeê  afesoFaocéa  qu'elle  a  rcçao, 
en  mettant  un  terme  au  mal-«ntend4i  qui  Tient  de  s^ékvcr, 
feraient  cesser  lex  armemens  qui  en  ont  été  la  suite. 

Le  (tou&digné  naibit  avec  empressement  cette  occanoa  it 
fenouveler,  etc.  etc. 

(Signé) 

C  M.  TalIiEYEanDj  prince  de  Béoéreot 
Paris,  le  ig  Septembre,  1806. 

Secoûde  note  de  M.  de  KnobeUdorff  au  mînktre  des  réUtioM 
extérieures. 

Le  ftoustign^  entoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  a  reçu  hier  *)a  note  qui  i«t 
été  adressée  par  S*  Ex.  M.  le  prince  de  Béuéveot,  miniitic 
des  relations  extérieures. 

Si,  dans  cet  office,  le  soussigné  a  retrouvé  avec  une  extvèsis 
•atîiifHCtion,  l'assurance  précédemment  coosi^çoée  dans  Is  notf 
du  13  Septembre,  que  S.  M.  Tempereur  et  roi  remplirait  fea- 
gagement  quVUe  a  pris  d*attendre  le  résultat  des  explieatiaai 
données  au  marquis  de*  Luccheriiii  et  au  général  de  Knobela* 
dorfF  avant  de  prendre  un  parti  sur  les  notifications  consti- 
tutiounelles  qui  mettraient  toutes»  les  farces  de  la  nation  fran- 
çaise à  la  disposition  du  gouvernement,  il  a  appris  avec  une 
peine  infinie  que  S*  M^  ait  eu  quelque  regret  de  cet  engage- 
ment, et  que,  tout  en  le  remplis!»ant,  elle  croie  nécessaire  d'or- 
donner toutes  les  mesures  et  tous  les  mouvetnens  de  troopei 
qui  peuvent  avoir  lieu,  sans  notification  préalable. 

Le  soussigné  s*eiDpresse  de  réitérer  à  S.  Ex.  M.  le  prince 
de  BénéventrasMirance  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse,   loin  d'a- 
voir jamais  eu  Tidée  de  renoncer  à  ses  rapports  d*amitié  avec 
la  France,   partage  à  cet  égard   tous  les    sentimenadeS.  M. 
impériale  et  royale,  expiimés  dans  Toffice  auquel   cette  note 
sert  de  réponse  :  que  loin  d  être  entrée  dans  un   concert  aret 
les  ennemis  de  la  Frsnce,  S.  M.  prubsiennea  toujours  cherdié 
à  caltner  tous  les  ressentimeos  pour  faciliter  le  rétablisaeoieot 
delà  paix  générale;  enfin,  que  loin   de  menacer  les  armées 
françaises  en  Allema«riie  par  ses  arménien**,  ceux-ci  n'ont  tm 
]ieu  qu'à  la  «uite  d'avis   reçus  à   Berlin,  et  qui  étaient  tetla- 
tnent  aUrmans,  qu'il  n*eùt  pus  été  pos:>ible  de  négliger  des 
mesures  de  précaution  commandées  par  la  prndenpe  pour  \é 
^dlttt  de  rétat. 

Le  soussigné  se  pluit  à  renouveler  à  S.  Ex.  le  prince  de  Bé- 
névent  Tai^surauce  qu^en  prenant  ces  mesures,  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  u*a  pas  reuoncé  un  seul  instant  à  Tassurauce  de  voir 
le  dissiper  les  nuages  élevés  entre  £U^  et  U  France  ;  et  le  gé« 
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WSr^  d«  Kootidtiérfett  pérsoidé  qiiè  iei  iëira  îé  réiotUt  des 
ëxpKcatîoiM  dtii  dot  eu  lien. 

£d  prtÉnt  M«  le  prioce  de  Bénéveot  dé  fiiire  pervêiiî^  à  It 
fcoowiitÉeiice  de  S;  Mi  l*Eîiil^EftBOÉ  et  Rot  cette  rêpdoie  à 
èon  offiee»  le  tbatsigrné  â  Phonneor  de  reoôafelër  à  S:  Ës€* 
Ite  MirtnHicei  de  sA  haute  coaMdéfatioo; 

F«ri%  le  sb  Septeitkbré,  ldtf6. 

Signé,  le  géoérAl  KvoBttlMWF. 


rnyarl  miti$$i  i  S.  M.  rEÉiNÉrai  èè  lUi, jm^  Il 

LtetqM/dMi  kl  IMMffloae  j'Hit,  9  jr A  (I^KI  de  joari,  rfeotf» 

i«#  ë*adrttMr  à  V.IL,  j'établbtei»  quéti  l«  Preiie«v«t 

"m  fiiioa  d'inlifèi  peribûDd  qal  k  |iortftt  à  bute  \m 

^,  ctMpMtMNfè(ftq«ieledéMrd*Mitertir  l«  Sêmm  et 

^  vUlet  «Otéatiqiitoi  j*étrâ  Ma  de  prétoir  qu'elle  oiàt  iÉMdt 

mvMtr  «I  tel  metilL    Cm  néeuiMiiit  im  aveu  qu^elM  à'a 

Su  ctiMrt  dt  faite  1  de  eoowgtr  daut  uoe  noté  due  M.  de 
nobeWdory  M*A  «ttv^ét  dt  Ilet^É  ft  que  j'id  rUbOneur 
draddieiier  u  V*  M* 
Det  trois  dinuudet  que  MHifenttètelteudte^  li  preifaière  «I 


IcavUle 


k  treiiièaie  ue  tout  fahei  que  peur  d^ber,  •*ï\  ait  |i64iibl<v 
qu'en  u*attaehe  d*iuiportanoe  réelle  q<râ  lu  ieobndéi 

Lu  PnÉMÉt  epfla  uveir  vu  d'un  œU  tranquille  les  ahuéee 
>uu|ub<tMfti  Alleuiugtte  fieudant  un  uUt  o*a  pu  s'alaroier  de 
leur  prétenee,  lorsque  leur  ndmbre  éteii  diminué^  quVllee 
eurent  dispertécs  par  petits  corps»  daoê  d^  eautoouemens 
éteignes»  lors  surtout  que  V.  M.  aTait  solennellement  auuoocé 
qu'elles  lutourœraient  en  France  anstîtét  que  les  affiiiits  de 
Cattare,  oatisede  la  prolongation  de  leur  séjour  en  Allediagne» 
ÉUnîent  été  réglées  par  an  accord  fait  avec  TAutriche,  eC 
qpe  d^  l'ordre  pour  leiir  retour  était  dooné« 

La  Prusse,  c|Ui  parle  d^une  négociation  pour  tixer  tons  les 
lutéiéts  en  litige»  iait  bien  qn^if  n'j  a  point  d'iutérét  quel- 
esuque  eu  litige  entre  les  deux  états  S  le  discussion  amiable 
eai  dtiit  User  définitivement  te  sort  des  «bbayes  d'Bweo  et  de 
Werdcn»  n'a  point  été  dîMrée  par  aucune  lenteur  du  cabinet 
ftinfsis»  Les  troupes  françaises  ont  évacué  ces  territoire!^ 
J|Oè  le  grand«ducde  Berg  avait  fait  occuper  dans  la  persuasion , 
intimfe  où  des  docuoiens  nombreux  avaient  dû  le  mettre»  qu*ils 
fsiisient  partie  du  duché  de  Clévesi  et  qu'ils  avaient  été  com» 
prit  dans  li  cession  de  ce  duché. 

Aiui  Iei  demandes  dé  tu  Pruise  sur  des  divers  points  et 
d^latree  de  méeif  neture,  et  les  niétendus  grîefa  qu'elle  semble 
ilK^eri  n'^bent  peint  la  vtrituble  peusée  du  cabinet  de 
Sotte 
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Berlin.^  Il  nctia  révèle,  îl  ne  laisse  échapper  son  skscwH  q^ 
lor<qu*il  demande  au  il  ne  soit  phê  mis  de  lu  part  de  im  Frêmct 
ofsenH  ohstacle  quelconque  â  h/ot-viation  de  Is  ligue  dm  mmé. 
qui  embrasserai- sans  aucune  eaccption,  fous  lea. étais  wum  mm- 
mes  dans  t acte  fondamental  de  lu  con/édérutiau  du  Rkim^ 

AiuMÎy  pour  satitifriire-  ranibitiou  la  plus  uiju^te»  la  Prvse 
consent  à  rompre  lenlu^nii  qui  ruiussaieDt  à.  la.  France,  à  ap- 
peler de  nouvelles  calamités  sur  le  ContiiYeiit,  dont' V.ff. 
Toutart  eic«tHi(er  le»  plates  et  as^nrerta  tranquillité,  4  prov^ 
quer  un  allié  6déle,  à  l<î  mettre  dans  la  cruelle  néoeMté  de 
repousser  la  force  par  la  force,  et  d'arracher  encore  son  araée 
an  repos «ddcit  il  aspirait  à  la  faire  j^^uin  d^è^  tiHst  de  M- 
guev  ^t  de  triomphes,   ..  .....  ^ 

Je  le  dis  avec  douleur,  je  perds  Tespoir  que  la  f>aix  poisK 
être  conservée,  du  moment  qu*on  la  fait  dépendre  de  candi- 
tiottt  (|ue  réqifité.repcMisse,  et  que  Thonocur  repèuaae  éf^alfc- 
ment»  propof»ées,  comme  elles*  le  sont,  s^et  nu  toa  e€  ém- 
feriiies  oue  le  peuple  fraaçais  u*en<iura'deas  aucan  teaaecC  ^ 
la'p%rt  d'aucttue  puissance»  et  qu'il  pentoiains  eodoaer  aoas 
UrègoedeV..M.* 

(Signé)  •CH^Mjuia.TALiATAAae» 

Pnncéde  Bénêvenfi 
Méjrence,  lé  6  Ottobre,  *B0^ 


•NOTE 

Le  -soussigné^  mînUtre  de  S<  méiar 

cpurier  porteur  dé  Ta  lettre  à  S  or.  de 

trani^mettre  aujourdlHuv  à'S.  Ex  ent»ji 

rççn  l'ordre  de  b'acquitter.  des  o<  Leur 

but  est  de  ne  plus   luissef  Cn  deux 

cpurs,^  Chacune  d'elles  est  si  à  ne 

^  plus  rester  dans  le  doute  sur  les  ue  It 

réi   s'est  flatté   de   voir  S.  M.  4.  la. 

franchise. 
^  S.  M.  prusienne  a  déposé  dan^  la  lettre  sûs-mentiounée,  sa' 
pensée  toute  entière,  et  ren&enihlé  de«9ti  jets  de  plainte  qui,. 
o^uu  allié  fidèle  et  loyal»  ont  fait  d'elle  uu  voisin  allurmé  sur^ 
SOQ  existence  et  nécessairement  armé  pour  ladéfunse  de  ses 
intérêts  les  plus.chers.     Cette  îectare  aura  rappelé  à  S.  M.  I*. 
et  R.  ce  que  la  Prusse  fut  depuis  long-tems  à  la  France*    Le. 
8Çu Venir  du  passé  pourrait-il  u'étre  pas  pour  elle  le  guge  de 
l'avenir  ?  Et  quel  juge  assez  aveuglé   pou rraii  croire  que  7e 
roi  eût  été  neuf  ans  envers  la  France,  si  conséquen:  et  peut- 
être  si  partial,  pour  se  placer  volontairement  avec  elle  daos  an 
apport  difléreot,^lgi»  qpi  plus  d'une  fois  a   pu   la  perdre* 
peut-être,  et  qui  ne^côauait  que  trop  aujourd'hui  les  progrès. 
«e  sa  puissance,  ,    / 
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'  Mai»  ftî'la  France  a *dans  Beâ  souvenirs  ef^ap^iâ  nature  Hei 

'Xîlioae»  le  gîiiçe  de*  (^eutimeiis'de  fa'Prusse^  il  n'en  e^  paa  d^ 

méoif* de cettt* dernière;  ses  soiJvetiîrsHont.flûu  pour  l^aluroiet* 

"Elle    a  été  iûutilenient   neutre, '^mie»  alliée  mém^      L^ 

^ouleversemens  qui   TentoVirent,  rPaccroUsenieut  g^gai^ei^qoe 

•d'une  puissance   essentiellement  militaire  et  conquérantcqui 

*l*a  blesxée  sncce^tiivement  dans  ses  plu»^rands  intérêts»  et  [% 

menace  dans  tcnrs,  ia'Iaisfae  aujourd'hui   sans  garantie.     Cet 

•^iat  de  choses  ne  perft  dnref.    'Le  roi.  né  voit  presque  plu» 

Butour  de  lui  que  des  troupes  françàjses,  ou   des  .vantaux  dç 

la  France  prêts  à  marcher  avec  elle.     To\i tes J es  déclarations* 

de   8.  M.  f.  tfiftioncent  que  cette  attitude  ne  cbaugera  poiul^ 

^^.loin  de  là»  de  nouvelles  troupe*  s'ébraûleut  de>riufQfieur  dp 

la  France*     Déjà  les  journaux  de  sa  capitale  se  permetteujt 

contre  la  Presse  an  langage  dont Vn  sonveràîn,  tel  que  le  roi» 

<|»eot  mépriser  Tinfamie,  mais  qui  n^en  prouve  pas  moios  qp 

•les  tntentten>,  on  l'erreur  du  gouvernement  qui  les  souAVe. 

«Lic^daB^^erott  chaque  jour,     il  faut  s'entendre  d*abord^  ou 

Ton  ne  s*entendrait  plus. 

Deux  puissances  quisVstimexxW^t'qui  ne  se  craignent  qu'au* 
tant  qu'elles  le  peuvent^  sans  cesser  de  s'estimer  elles-mêmes, 
A'ont  pat»  besoin  de  ihkMirpaar  «expliquer.  La  France  n'en 
fiera  pas  moins  forte  lyuic^éVï^  jusle«»a|t  Ja  Prusse  n'a  d'autre 
ambition  qyiesoo  in()é'pendance,et  la  sûreté  deaes^Hiié^.  Dans 
la  poHitièfi  actuelle  des  cho^ie»,  elles  risqueraient  .tout  l'aune  et 
l'aut|e  en  proloageaat  «lèur^  incertitude*  Le  •fmsstiti'é  a  re^ 
l'ordre  t:tï  cQn^éoueoce  de  déclarer  <iiie  le  rai  frt4éÉd  de  l'équité 
deS,  M.L:  -  . 

1^«  Que  les'troupes  fraoçaisês  qu'aucun  titre  Cond^é.  o'apelle 
-en  Allemagne,  repassent  incessamment  le  Rhin»  toutes,  fiaus 
-escception»  en  commençant  leur  marche  du  jour  mênxe  où  le 
flot  se  promet  la  réponse  de  TEmpereur^  et  eu  la  poursuivait 
sans  s'arrêter  ;  car  leur  retraite  iostante^  coiTipl;éte,  .ent,  nu 
point  où  en  sont  les  choses,  le  seul  ga^je  de.i^Oreté  que  le  rçl 
jouisse  admettre. 

2^.  Qu'il  ne  sera  plus  mis  de  la  part  de  la  I^jrancei  aucun 
'  c/bKtacle  quelconque  à  'la  formation  de  la  ligue  du  Nord,  qpi 
*  embrassera,  sans'  aucune  exception,  tous  len  ét^ts  non  b<jui« 
mè*  dans  l'état  fondamental  de  la  confédération  du  Kb'tik 

3^  Qu'il  s'ouvrira  sans  délai  xine  négociation  pour  ri\«;j  enfin 
d'une  manière  dqntbletous  les  intérêts  quj  sout  eu'ore  en 
litige,  et  que  pour  la  Prusse,  les  bases  préliminaires  enseroQt 
4i  séparation  de  Wesel  de  l'empire  français»  et  la  réoccup^- 
tion  des  trois  abbayes  par  les  troupes  prussiennes. 

Du  moment  où  S.  IM.  aura  la  certitude  que  cette  base  est 
acceptée,  elle  reprendra  l'attitude  qu'eiti*  u'a  quittée  qu'a  re- 
gret, et  redeviendra  pour  la  France,  ce  voisin  loyal  et  paisible 
qwi  tant  d^années  a  vu  sans  jalousie  la  gloire  d'un  p  up^e 
%mTe  et  désiré  «a  prospérité.     Mais  les  dernières  ngavelles  da 
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to.niycliil  Aêê  tffiwpii  l^tPtMtfi^  impoift  ot  iii  l^i  _ 
4e  CQÎuwlti!e  iocetMOimeiift  ms  devoira.  Le  souMgoé  m 
chargé  d^in^fter  «vee  inafMc«  sar  ooe  répônaç  fioiiipte,^ 
du»  foôi  les  ÇM»  errife  «««iiumcr-géoéral  da  rot  le  hiiîtièae 
Oapbre;  S.Bff  conserviiil  iQiqoviv  Tirfpq^r  c|o*eUe  y  «n 
aises  t6t  pour  que  U  raercbe  ^oifitteodue  et  r^pWf  àm  éré». 
«MM,  et  M  prééeaoe  des  tjptmpeki  n'aieot  pM  nif  Vaa^  «• 
r«tttr^  P^Ml^  ^M*  l^MUîgation  de  pounroir  à  m  fl6reté« 

Le  iOSMiné  •  Perdre  tartoot  de  déclarer  de  la  inanî^  b 
plaà  solenamCf  qoe  h  paîz  est  le  vœa  nncère  da  roi  ;  qu^Uie 
denaade  qoe  ce  qi|i  petit  Ip  ren^r^  4!^''^^ 

Lei  mottft  àf  fet  alaroifis,  les  titrca  ou^il  aTait  à  aUaaiif 
de  la  France  an  aatre  rapport,  aont  défeloppéft  dans  1%  lattit 
do  roi  à  8.  M* L,  et  sont  Mu  pour  abteoir  da  ce  moMMPqaek 
émmet  |pi|e  darable  d*aa  aooTel  Ofdrf^  flf  çho^Wj.  . 

Le  toiissigo^  smtit  cetta  oçcaaioi  poor  renqmiAfr  à  SLtm» 

Il •  le  prince  de  Béoéreot,  Taffàraiioa dà  aâ haate  iinnaîilfiat'wi 

(Sigalsf^  KVMUMWrf. 

Penh  le  Ur.  Optpbre/lSoQL 

«  ^^^^^^^^ 

9<)  Septevfiia»  IMS. 

Dioisfa  tariaiAinu 

Extfait  des  mioatct  de  la  aacrélaii|rfa  Mtdf 

Ao  pal^  4e  8MDt-CU>i|4,  la  ^  SepIfMibra»  IMI^ 

Mapaléea,  aaaperçiir  des  Prançaîa  et  roi  d'halir. 

Qooiqoa  rorgamsatioo  de  toai  lea  pooToin  poUict  awirs 

'  à  tOQ»  Doe  sojaU  Ici  majeot  de  présenter  laora  deosandea»  et 

d'obteiiî^  JQ«&Cb  Boos  avant  ooo^éré  qu'ils  penveot  4ésirarf 

dann  certaïua  cas  étfiuigers  à  la  marche  ordinaire  de  raHmis  « 

traltoo,  de  (am  |irr|yer  leqva  léclamëtipns  jus(jn*à  nous. 

La  aolliciliide  pour  la  biè»>ètre  de  nos  sojets,  et  Tcxacte 
ffistriboiSofi'  da  la  jMlice  qat  nous  ont  porté  à  établir  «a 
moyen  de  recevpir  lès  pétitions  qui  auraient  pour  ol^etoa 
ju^te  recours  ^  notre  antoritéi  nous  ont  déterminé  à  donner  à 
cette  înstitiitîon,  nue  organisation  déiSnitive  et  plus  éteadot» 

A  quoi  voulant  pourvoir  ; 

De  râris  de  notre  conseil  d^état  ; 

Nous  avous  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ; 

Art.  1er,  lly  uura  line  commission  des  pétitions  composée'de 
deux  conseilfers  en  notre  conseil  d*état»  quatre  maUrss  des 
requêtes  et  quatre  auditeurs. 

d.  Cette  commission  sera  renouvelée  tous  les  trois  moist 

3.  Son  service  sera  réglé  de  manière  qu'il  j  ait  trois  fi>is  ptr 
semaine,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu  à  midi»  en  aoUra 
palais  impérial  des  Thuileriesj  l'un  des  dits  conseillers  d*état» 
deux   maîtres  des   requêtes    et   deux    auditeuf^  les^ioaii 
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#effft  IBfwigto  4e  Mbevoir  tes  pétitionf ,  et  d'eotaidre  Ut  pi- 
tiliaoniSfei* 

4-  Une  Mf  |^r  téOMÎM  U  cominissipQ  se  réuiîira  dans  h 
ptlle  des  «éaocet  àp  iietre  contrit  d^étatt  pour  procéder  à 
Veiameq  de$  p^titiona»  ' 

5.  Une  fok  par  aémaîoe,  an  det  denx  cbmeilters  d*^tat 
noM  apporiera  ks  pétitioa^  qni  seront  daps  le  cas  d'ètce  misât 
pont  noa  yenx»  et  poor  les  qQejles  la  êommission  pensera  qu  il 
ferait  bMOÏR  d'âne  décision  spéciale  de  nous.  PeudaDt  la  durée 
de  nos  broyages,  ces  pétions  seront  adressées,  avec  l*avis  de  If 
ycomosiasion^  à  uortits  miDistr»^ecrétaire-d*état* 

(|»  Nos  ipintstres  sont  cl^rgéê  de  Teaiécatioii  de  notre  pré« 
fcnt  dépret. 

(Signé)  I^APOLiov^ 

f^  Tepperenr, 

Le  lalaîstre  secrétaire  d*éUtf 

(Signé)  H.  B.  M4tBTf 

I4  |8|nirfis^  dea  pélitijRM^  compoaée  de  MIL 
^^^St!ir^  \    eonsôller»  d'état; 

Mole,  ) 

Fasqnier..  \    mattrea  d^s  reqoètes  ; 

Wlscherde  Çellesb^ 
(i^outille^  "^ 

Tonrnon^ 

recerra  les  pétitions,  et  enfteadia  les  pétitionnaires  tes  Londt» 
'Mercredi  et  Vendredi  de  chaque  semaine,  de  dix  heurea  à 
midij  an  p^lrâ  des  Tbiiilleries* 


Pfris,  le7  0ctobiet  10O6. 

f^*§8semb1^e  dea  députés  des   Israélites    de    France  et  du 
royaunie  d*ltalie,  4  lente  co-rdigîonnaires. 

Les  btenfiiits  du  Très-Haut  ee  déclarent  visiblement  sur 
iaouBt  nn  grand  événement  se  prépare  :  ce  que  nos  pèr«j 
n'avaient  pqtnt  vu  depuis  on  long  cours  de  siècles,  ce  que 
noua  lie  pouyious  e«pérer  de  voir  de  nos  jours,  va  reparaître 
eux  jeux  de  l*uoivers  étonné* 

Le  eo  Octobre  est  le  jour  assigné  pouf  Touverture  dVn 
grand  sanhédrin  dans  la  capitale  de  run  des  plus  puissana 
empires  chrétiens,  et  sous  la  protection  du  prince  immortel 
^qoi  le  gottveme* 
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Paiis  f9L  offrir -ce  spectacle  aa  aaiid«4  fi  ^ei*4 
jamais  mémorable  «era»  pour  les  refîtes  diftperaéa  <iea  < 
daosd'Abrahttm  une  nouvelle  ère  de  déliferaace  et  «Éeftliciar. 

Animés  de»  senti  mens  qa^iospirent  une  aièiBe  origine  et  use 
même  religion ,  noua  Teaoot  aujourd'hui  ¥ooa  iea  esprîaBtt 
jdaiiA  Teffubion  de  la  joie* 

Qui  n'admirerait  avec  .noua  les  detaeina  secicts  de  m^Èt 
Providence,  qui»  par  des  voies  inconouet  à  noUe  liaihiiawv 
change  1a  facc;  dés  choses  humaines,  cooaole  Iea  alBigé*,  i» 
lève  les  humblea  de  la  poussière,  met  un  terme  mix  épmna 
arrêtées  par  ses  décrets  divins,  et  rétablit  Iea  oœura  fidèle»  à 
aa  loi  dans  Pestime  et  la  •bienveillance  dea  natioDa* 

Depuirt  notre  dispersion»  des  changemena  ia&ombrables  aat 
aignalé  Tmconstance  dea  chasea  humaines.  Lea  nationa  sa 
aont  éuccesÀivement  poussées,  mêlées»  èntanéei  le»  anetf^aor 
let(  autres.  Seuls  nousavoDs  résisté  au  torn^^^eâ^g^  et  des 
févolutioDs. 

'Tout  nous  présageait  dans  P Europe  un  destio  pîys  doox, 
jone  epstence  moÎAs  précaire;  nNâa  cet  état  êé  dioies  n  était 
encore  qu*une  riante  perspective;  pour  qu'il  devint  pne  réalité» 
il  fallait  qpe  du  9tJLa  des  4<çm pètes  publiques»  que'do  miltett 
des  flots  agités  d^un  peuple  immense  il'/élefàt»  condoitepar 
4ine  main  divine»  une  de  ces  têtes  puissantes  autour  desquelles 
les  peuples  se  raillient  par  un  ioatinct  naturel  de  cooaervatioa. 

Ce  cénte  j>ienlkSêant  «t*  consolateur  veut  f^ire  disparaître 
toute  distinction  humiliante  e^tre  not^s  et  ses  autrea  aojets. 
Soa  regard  pénétrant  a  su  découvrir,  dans  notre  code  moaaiqoe» 
les  principes  de  durée  et  de  force  qui  Tont  f^it  triompher  des 
ravages  du  tems»  et  qui  donnèrent  jadis  à  nos  pères  cette  sim- 
plicité  patriarchale  que  notre  siècle  vénère  encore^  et  cet  hè* 
roïnme  de  caractère  dont  rHist(j[re  nous  retntce  les  admirables 
modèles. 

Il  a  iugé  dans  sa  papesse  qu'il  convenait  à  ses  vues  pater» 
^lea  de  f>erniettre  qu'il  fût  convoqué  à  Paris  un  gr^nd  sa»* 
hédrin*    j^'objet  et  les  fouctiolis  de  ce  cforps  sont  tracés  daoa 
réloquent  discours  de  MM.'4es  commissaires  de  sa  majesté 
impériale  et  royale.     Nous  vous  Tadressonf»  nos  chera  frères, 
pour  vous  faire  connt^tre  que  Tesprit  qui  Ta  dicté  n'a  p^qr 
jigut  que  de  nous  rappeler  à  aos-antiqaes  vertns,  et  de  conserver 
notre  sainte  religion  dans  tatite  sa  pureté.     L*appel  que  noua 
faisons  uivjourdhui  du  concours  deyos  lumières»  eu  donnant 
aux  décisions  du  grand  sanhédrin  plus  de  considération  et  de 
j)6ids,^'praduira  cet  heureux  résultat  de  nous  rappeler  toos  i 
des  principes  uniformes  de  d9ctrine''^laa  en  harmonie  arec  les 
lois  civile*  et  politiques  des  ditTéreos  états  que  vous  avec 
adoptés  pour  patrit^    Vos  instructions  nous  seront  utiles»  et  le 
gouvernement  n^^ autorise  a  en  réclamer  l'assistanee. 

Ne  soyez  poiflt  sourds  à  notre  voix,  nos  chers  frères»  choi- 
iipsez  des  hommes  connus  paf  leur  sagcsscj  (tmif  de  la  virUé 


Digitized  by  LjOOQIC 


t^  de  la  jiii»tlce»  et  capables  de  coacçiirlj'  i^eo  Qon»à  cf  fgnpd 
o^v  r<i<^e.  Envoyez-les  preudré  place  parmi  nous»  et  qu^ils  awm 
tèsbuut  part  de  leurÂ  vues  sages  et  éclairées.    . 

Il  doit  être  bien  doux  pcHir.tgus  les  Israélites  de  l'Europe 
(fe  co-opérer  à  la  régénération  de. leurs  frères,  comme  il  doit 
^tre  glorieux  pour  nous  en  particulier  d^avnir  ûxé  )*atteiitioa. 
d'un  souverain  ni  Hlust;re« 

Jamais  hommes  sur  la  terre  oVurent  d'aussi  puissaos  motifJK 
cj}ue  nous  d'aimer,  d*adrairer,  ce  Kouveraio,  parce  que  jamais  nous» 
n'avons  eu  à  nous  applaudir  d'une  justice  aussi  éclatante»  ni; 
d'une  proteclioQ  |i)us  signalée.  Rendre  à  la  société  un  peuple, 
estimable  par  ses  vertus  privées,  le  rappeler  au  sentiment  de 
sa  dignité  en  lui  assurant  ta  jouissance  de  ses  droits:  tf  Is  sont 
les  bienfaits  dont  nous  sommes  redevables*  à  Napoléon  ie 
Grand. 

L'arbitre  souverain  des  peuplés  et  des  rois  l'k  d'ooné  à  ceti 
empire  pour  cicatriser  ses  plaies»  pour  lui  rendre  le  calme  que. 
de  longs  orages  lui  avaient  ravi,  pour  agrandir  ses  destinées», 
ftxer  les  nôtres,  et  faire  les  délices  de  deux  nations  qui  s'ap^. 
plaudirout  à  jamais  de  lui  avoir  confié  le  soin  de  leur  bonheuc 
après  celui. de  leur  défense. 
iFarisj,  le  2.4  de  Tisris  56%  (6  Octobre,  IBOS)^ 


.     Paris,  le  \9  Octobre,.  1806- 
PflBMISR  BULLBTUI  DK  LA  QAAItDB  AAllfs^ 

Bamberg,  le  18  Octobre, 'ISÔR 
"  La  paix  avec  la  Russie  conclue  et  signée  le  20  Juillet,  deW 
mégociatiojfis, avec  l'Angleterre  entpm^es  et  prasqye  copduitea' 
a  leur  maturité,  avaient  porté  Tuluniie  &  Berlin*  *  Les  bruifi^ 
vagues  qui  se  multiptiéreiit,  et  la  conscieace  des  torts  de  ce 
«abi net  envers  toutes  les.  puissances  qu'il  avait  succehsivemeqt 
trahies,  le  portè^reqt  à  ajouter  croyance  aux  bruits  répandus»^ 
qulln  des  articles  secrets  du  traité  conclu  avec  la  Russie  don* 
nait  la  Pologne  au^  pi^nce  Constantin,  avec  le  titre  de  roi  ;  la 
Sniésie  à. l'Autriche,  en  échange  de  la  portion  autrichienne  d«i 
là  Pologne;  et  le  Hanovre  U  TAngleterre.  Il  se  persuada  en- 
fin que  ces  trois  puissanceâ  ét&ient  d^accord  a%ec  la^  France,  et' 
que  de  cet  accord  résultait  un  danger  imminent  pour  la  Prusse*  ' 
Les  torts  de  la  Prusse  em^ers  la  France  remontaient  à  des 
époques  fort  éloignées.  La  première,  elle  avait  aripé  pour, 
grofiter^  de  nos  dissentions  intestines.  On  la  vit  (ensuite  courir 
aux  arièes  au  moment  de  l'invasion  du  duc  d'Yorck  en  Hol- 
rânde  ;  et  lors  des  événemens  de  la  dernière  guerre,  quoiqu'elle 
n^t  aucon  motif  de  mécontentement  contre  la  France,  elle 
aroia  de  nouveau,  et  si^na,  le  ler«  Octobre,  ^1805,  ce  fameux 
tittité  (de  Potâlam  qdi  rat  un  mois  après  remplacé  par  le  traita 
d^Yiennei' 
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imtifittde*  torts  mmn  b  KsMe»  i|«I  wH  pMi  MÉU 
VttKxécuiion  du  traité  de  PiMadam»  ci  h  eoDctafloo  ashii* 
qneote  du  trûté  d«  Vienocè 

tSèf  torti  envers  Temperevr  d*AlleflM^pe  et  lé  c^rps  gcr« 
nranîque,  pins  nombreas  et  pldt  «ncictt*^  Mit  été  coobih  de 
tous  les  tc^ms.  Elle  te  tint  tott|oiirs  es  oppoMtMo  atcc  h 
diète.  Quaod  le  corps  ^;eniimiiique  étsît  ^n  racive»  elle  élaC 
en  paix  avec  kcs  ennemis,  Jsinsis  ses  traîtâ  airec  l'A  «triche 
ne  recevaient  d^exécution,  et  te  constante  étode  était  d*(tmm 
les  puissances  an  combat,  afin  de  pouvoir,  ms  H^^fliMSit  de  la 
paix,  venir  recneiilir  les  froit»  de  son  adresse  et  de  IcaiB  eveeès. 
'  Ceux  qui  supposeraient  que  tant  de  venatiltté  tâeait  à  as 
défaut  de  raorarité  de  ta  part  dn  prince,  senùent  clen  i»s 
grande  erreur.  Depuis  qninae  ans  la  coor  de  Betiio  est  nac 
arène  où  les  partis  se  combattent  et  triomphent  toiir-4*teart 
■  Lei     -     •       '   • 


l*iin  veut  la  guerre,  et  Tautre  veut  la  pais.  Le  moissdre  < 
IMnt  politique,  le  plus  léger  incident  donne  ravanlisga  à  rvn 
on  i  Taotre,  et  le  roi,  an  milien  de  ce  mouvement  des  fiusaiBai 
opposes,  an  sein  de  ce  dédale  jd^intrignca.  Botte  sasceriaiiH 
sans  cesser  un  moment  d^étre  honnête  homme. 

Le  11  Août  nu  coorier  de  M.  le  marquis  de  LrsScdieaias 
arriva  à  BeHin,  et  j  porta,  dans  les  termes  les  plus  poaitift, 
Tassorance  de  ces  prétt*ndiies  dispositions  par  leaqaelies  k  * 
France  et  la  Russie  seraient  coovennes  pai  le  tmité  dm  M 
Juillet,  de  rétablir  le  royaume  de  Pologtie»  et  d'enlenar  la 
Silésie  à  la  Prusse.  Le*  partisans  de  la  guerre  s'enflamoièreat 
ausai-^^  ils  firent  vîoletice  aux  santimans  personneb  da  i«i4 
40  conriers  partirent  dans  une  seule  nuit»  et  Ton  oonnst  atf 
armes. 

Im  nonvdRe  de  cette  explosion  soudaine  parvint  à  Auria»  1# 
90  du  môme  mois.  On  plaignit  un  alliés!  cruellement nb«aé  ) 
on  hii  donna  sur-le-ehamp  des  explications,  des  aasununeei 
précises;  et  comme  une  erreur  manifeste  était  le  seul  mot/r 
de  ces  anpempns  imprévue,  on  espéra  que  la  féflevian  Cêlmc* 
vait  nue  efierve-c^nce  aussi  peu  motivée. 

Cependant,  le  traité  si^né  A  Paris  ne  ftit  pas  ratifié  à  SU 
Pétersboirrg,  et  dts  rensetguemens  de  soute  espèce  ne  taidèrent 
pas  à  fiiire  connaître  à  la  Prusse«  que  M.  le  marquis  de  Luc« 
cberini  avait  puisé  ses  renteîgnemens  dans  les  réunions  les 
plus  suspectes  de  lacapitale,  et  parmi  les  hommes  d*îotngué 
qui  composaient  sa  société  habituelle.  En  coai4quence  il  lut 
rappelé;  on  annonça  pour  lui  succéder,  M«  le  baron  de 
Knobelsdorff,  homme  d'un  caractère  plein  de  droitnrg  ei  de 
franchise,  et  d*une  morulité  parfaiteé  Cet  envoyé  extraOrdi«> 
naire  arriva  blentèt  â  Pans,  porteur  d^ime  lettre  du  roi  ds 
Prusse^  datée  do  33  Aoàt« 

Cette  lettre  était  reaipDe  d^expressiona  oblimntfs  et  de 
déclaratiens  pacifiques,  et  Temp^eur  y  réponoft  dTuné  aMb*    • 
n&ère  franche  et  nwiuraate,^ 
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Le  lend^niain  da  jour  où  partit  le  conrier  porteur  de  cettf 
TéfM>ti»e»  tu  apprit  (|ae  d^é  diansotis  outrageante»  pour  ,1a 
France  av»ieot  été  chantée»  stiir  le  théâtre  de  Beilin;  qu*au8^ 
•itot  apr^s  le  départ  <le  M,  de  Knohelsidorfi*  le«  armement 
mvaieiit  rt*douMéi(,  «t  quoique  les  homme-  demeuré»  de  sang« 
froid  euhtetit  roo^i  de  et  s  tau>se8  alarmeri,  le  parti  de  la  guerre» 
•ouiflaiit  la  diKCorde  de  tous  c6téi,  avait  «i  bien  exulté  toutet 
le«  tétea  que  le  roi  ste  trouvait  dan»  rimpuisbauce  de  résiner 
•a  torrent. 

On  commença  dès  lors  (k  comprendre  à  Paris,  que  le  parti 
de  la  paix  ayant  lui-mè^ne  été  alurmé  par  des  assurances 
lDensotj}^teH  et  des  apparances  trompeuses,  avait  perdu  tous 
•es  avautugeH,  tatidiH  qus  le  parti  de  la  guerre,  mettant  à 
protlt  Terreur  dans  la<|uelleseH  adver^ired  s*étaient  lai)»sé  ea* 
traîner,  avait  ajouté  provi'Catiou  à  provocation  et  accumulé 
iniHilte  »ur  im^nlte,  et  que  le»  choses  étaient  arrivées  à  un  tel 
poi.it,  qu'où  ne  [)ourrait  sortir  de  cette  situation  que  par  la 
giierre. 

L'empereur  vit  alors  que  telle  était  la  forée  des  circont* 
tance»,  qu'il  ne  pouvait  éviter  de  preudre  les  armes  coutresott 
allié.     1)  ordonna  de-  préparitif». 

Tout  marchait  à  Berlin  avec  une  grande  rapidité  ;^  tei 
troupen  prussiennes  entrèrent  en  Saxe,  arrivèrent  sur  les 
frontières  de  la  confédération,  et  insuUè/ent  les  avant*pontes» 

Le  94  Septembre,  la  gante  impériale  partit  de  Paris  pout 
Bamberg,  où  elle  e»t  arrivée  le  d  Octobre.  Les  ordres  furent 
expédiés  pour  raruiée,  et  tout  bC  mit  en  mouvement. 

Ce  fut  le  35  Septembre  quf  reuipereiir  quitta  l^aris  ;  le 
f$,  il  était  à  Mayeuce,  le  2  Octobre,  à  Wurtzbourg,  et  le,6 
à  Bantherg. 

Le  même  jour,  deux  coups  de  carabine  furent  tirés  par  les 
hussards  prussiens  sur  un  officier  de  Tétut-major  français» 
Le»  deux  années  pouvaient  hC  considérer  comme  eu  présence* 
"  Le  7«  ^*  M.  Tempefeur  reçut  un  courier  de  Mayence,  dé* 
péché  par  le  prince  de  Bénévcnt,  qui  était  porteur  de  deux 
dépêches  importantes:  Tune  éta  t  une  lettre  du  roi  de  Prusse» 
d*uiie  vingtaine  de  pages,  qui  ifétait  réellement  quun  mau* 
▼ais  pemphlet  contre  ta  France,  dans  le  genre  de  ceux  que  l# 
eabiuet  anglais  t^it  faire  par  ^es  écrivains  k  500  liv.  st.  par  au. 
L^empereur  n*en  acheva  point  la  lecture,  et  dit  aux  personnes 
qui  Teiitouraient  :  **  Je  plains  mon  frère  le  roi  de  Prusse  ;  il 
fl'eutend  \mB  le  Français,  il  ira  pas  sûrement  lu, cette  rapvodie.^* 
A  cette  lettre  était  jointe  1a  célèbre  note  de  ISÏ.  Knobel>dorfi» 
••  Maréchal,"  dit  Tempereur  au  maréchal  Berthier,  ••  ou  nous 
donne  un  rendej*vous  d*hoiuieur  poiir  le  8;  jumai»  un  Français 
li*y  a  manqué  ;  mai<»  comme  on  dit  qu*il  y  a  une  belle  reiue^ 
qui  veut  être  témoin  de»  combats, soyons  cou rtoî»« et  marcbouSf 
sans  nous  coucher,  pour  la  Saxt*."  L*einpereur  avait^  rai*>oa 
it  |>arier  aiasi^  car  la  leii^e  de  Prusse  est  4  i*ufiaée|  babdlét 
TtTTT 
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en  •mtxône,  portant  rooifonne  de  «oa  régî^i«nt-de  ditfiii; 
tcrivdut  vingt  lettre*  par  jour  pciur  exciter  à*-  toute^  |>Mit»  T»» 
èeiid*e.  Il  semble  voir  Arniide  daii»»  »oii  égareiociit,  in«ftt«rt 
le  feu  à  son  }>ropre  |mUiit;  «prè»  elle,  le  priuct:  Looi*  de  Fri««^ 
Jeune  prince,  plein  de  bravoure  et  de  c ou ruge»  exri»é  p«r  k 
parti,  croît  trouver  une  grande  rt nommée  dana  le*  viciWiiu*!» 
éf  lu  guerre.  A  Texeinple  de  ce*  deux  grands  penioo^ia^ 
toute  la  «our  crie  à  la  guerre  :  mai»  quand  là  guerre  *tvti% 
prehentée  avec  tonte»  lie»  horreur».  tcMit  le  monde  »'e  cuMii 
d'avoir  été  coupable,  et  d'avoir  attiré  la  foudre  ^ or  lei»  |*i>- 
Vince^  paisible»  du  nord  ;  alor»,  par  une  »uite  naturelle  d»if 
con>é(|Uenceft  de*  ften»  de  ronr,  on  verra  les  auti-ur*  deU 
guerre,  no«i.»*uleiwtnt  la  trouver  innensée,  »*evcn^er  lic  I* 
♦o'r  piovoc|uée,  et  dire  qu'il»  la  voulaient,  mata  dans  u»  win 
têtu»;  mais  luénte  eu  faire  retomber  le  blâme  ».ur  le  roi,  boa* 
tète  bonnne,  qu'il»  ont  rendu  la  dupe  de  leura  intnjja» d 
de  leurs  artiliceii» 


Part»»  le  13  Novembre, 

L*  maréchal  Mortier,  commandant  le  8e.  corpa  de  la  gwade 
irmée.  l'esl  mu  en  marche  le  30  Octobre»  fcur  Ca»M:l.  i^  f 
èbtarri%é  !edU  , 

Voici  la  note  que  le  chargé  d'affaire»  de  France  a  préM^mel 
fu  prince»  viugt*quatre  heure»  auparavant. 

Note  dn  29  Oi  tobre,  1806« 
'  •«  Le  PooMÎgné,  chargé  d^affairea  de  S.  M.  Temperenr  du 
FranÇHia  et  rui  d'Italie,  ebt  chnrjté  de  déclarer  à  S.  A.  S*  w 

§  rince  de  He»»«'-Cat*»el»  maréchal  au  ^ervice  de  Pru»>c,  ••  qo« 
.  M.  t'empereur  a  une  parfaite  connaissance  de   l'adhésiouà 
hi  coalition  de  la  Pm»iie  de  la  part  de  la  cour  de  Ca»^el  ;'*     ^ 

•  ••  Que  c*e»«t  en  c(Mi*>éqneuce  de  celte  adhésoo  quelef  se« 
Aieatrier»  «nit  été  appelé»,  dea  chf vaux  distribué»  à  la  cavale'iri 
h  place  de  Udiiau,  approvi^ioi^iée  et  abondamment  pourvoe 
de  garnihon  ; 

.**  Que  c'est  en  vain  que  S.  M*  a  ftiit  connaître  à  M*w 
fflaYsboorg,  ministre  du  p»inf*ede  He8i»e-Ca»»el  à  Paris»  qM 
tout  arm*  lutnt  de  la  part  du  prini^  de  Hease-Ca»»el  seuiit 
regardé  comme  un  hostilité  ;  qu*-  pour  tnute  réponse»  la  cour 
de  Casse!  a  onfonné  à  M*  de  MaUbourg  de  demander  des 
|>aH>eport^  à  Pariti  et  de  retourner  à  Gat*«el  ; 

-  **  Que  depuix,  le»  troupe»  prus^irnoeA  sont  entrée^  àCasMU 
qfnVlIcH  y  ont  été  accuelliea  avec  eulbou»ia»mepar  le  princa 
héréditaire,  généial  au  service  de  Pru»se»  qai  a  même  tfa^cni 
la  ville  à  leur  tête  : 

**  Que  ce»  t.ou|/es  ont  traveri^é  fous  les  états  de  Hesw»  C*^ 
aél  pouraitaqner  l'armée  fraD^iae  à  Fraocfou  : 
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^  Qalmmédiatemeiit  après,  le  plio  <te campagne  At  Ta 
aa^e  française  éUiit  renn  à  t<e  développer*  le«  jçénéraiiv  proa^ 
flie.Ts  oift  Heiitî  U  tiécen^ité  de  rappeler  tous  leuri*  ilétacheiuena 
|»our  se  concentrera  Weiioar,  afia  de  livrer  bataille  ; 

**  Que  c*e9t  donc  par  Tefi^t  de«  circonstances  luilttairesy  et 
tion  de  la  neutralité  de  la  Hesse*  qae  les  troupes  prutf:iiciniiel 
ont  rétroi^idé  »nr  leurs  Keux  de  russeniblenieni; 

**  Que  pendant  tout  le  teins  que  le  sort  des  armées  a  été 
incertain,  la  rour  de  Hesse-Cassel  a  continué  ses  armeuieoé 
comme  on  acte  d*hostilité  ; 

**  Que  les  années  prussiennes  ajvnt  été  battoes,  et  rejet éei 
ttd-delà  de  POder,  il  serait  aussi  imprudent  qn'inst^nné  de  la 
part  du  général  de  Tarmée  française  de  laisser  se  former  cette 
armée  hessoise  qui  ^erait  prête  à  tomber  sur  les  derrières  de 
Tarrnée  française  si  elle  éprouvait  un  échec  ; 

**  Que  le  soussijçné  a  donc  reçu  Tordre  exprès  de  déclarer 
l|ue  la  sûreté  de  Tarmée  française  exige  que  la  place  dé  Haaait 
«t  tout  le  pays  de  fiesse*Cassel  soient  occupés  ;  que  Ita 
armes*  canons,  arsenaux  soient  remis  à  Tarmée  françtHe^'  et 
que  tous  les  moyens  soient  pris  pour  assurer  les  derrières  d« 
Tarmée  contre  Tintmitié  cont^tante  qu'a  montrée  à  Tégard  d« 
ta  France,  la  mai<^ii  de  He^se-Cassel. 

^  Il  reste  an  prince  de  Hes^^e-Cassel  à  voir  dans  la  sitiiatioa 
des  choset,  s*il  veut  repou»M;r  la  force  par  la  force,  et  rendra 
mu  pays  le  théâtre  des  désastres  de  la  guerre.  Toutefois  cela 
étant  incom|iatible  avct!  une  saine  politique,  le  sonssigtf4 
a  reçu  ordre  de  demander  ses  pasbeports  et  de  se  rtftirer  da 
aaite.** 

(Signé)  SAiict^GKWST. 

^  Void  ensiiiite  la  proclamation  qu*a  faite  le  maréchal  Mot)* 
tier« 

PaOCLAMATlOV 

'  Du  31  Octobre. 

Edouard  Mortier,  maréchal  de  Temptre»  ftc* 
Habitaua  de  Hesse» 

Je  riens  prendre  possession  de  votre  paya»  C^êst  1t 
*ul  moyeu  de  tous  éviter  les  horreurs  de  la  guerre.  Voua 
avef  été  témoins  de  la  violation  de  votre  territoire  par  laa 
troupes  prussifunes.  Vous  avt-a  été  scandalisés  de. Taccneil 
qae  leur  a  fait  le  prince  héréditaire.  D  ailleurs,  votre  souve^ 
lain  et  son  fils,  ayant  des  grades  au  "service  tie  PruMif,  *.«»ira 
tenu»  à  robéi8Haiic*e  aux  ordres  do  iHMnniHodant  en  ch*^  da 
IWmée  prussienne.  La  qualité  de  souverHin  est  incom^Niri^ 
Ue  s\ec  celle  d^ofllcier  au  service  d*une  puisbance,  et  de  la 
d(p«*ndance  des  tribunaux  étrauger^*• 

Votre  religion,  vos  lois,  vos  mœurs,  vos  privilège  aeradt 
Nipccié%  la  ditciplmesera  roaintenae  ;  de  \ttra  aîaéf  aayatf  ^ 
Tf TTT  9 
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tranqoiU«t«     kye%  Cfonfitnce  au  grand  aourersîn  dont  dèpRi 
MOUe  sort:  vous  ii*y  pourrez  éprourer  que  de  l'amélioritwfc 

(Signé)  £.  Moiîia 

ht  prince  de  Uesse-Cassel,  maréchal  «a  «cririce  de  Pnw, 
et  son  fils,  général  au  licrvice  de  la  même  pttÎMance,  m  mc 
retiras:  le  prince  de  Heâ^e-CasAcl,  pour  répooae  à  la  ooU  ^ 
lai  fut  remWe»  demanda  de  marcher  à  la  tête  de  se«  trospo 
mvec  Tarmée  français  contre  nos  ennemis  ;  le  maréchal  Mé- 
tier répondit  qu*il  n'avait  pas  d' instruction»  sur  cette  prap» 
tion  ;  que  ce  prince  ayant  armé  après  la  déclaration  qui  aia 
été  bite  à  Paris  à  M.  de  Maisbourg,  son  hinUtre»  qoe  le  •»> 
dre  armement  serait  considéré  comme  un  a-ite  d'hostilité»  m 
territoire  n'avait  pas  été  seulement  violé  par  le»  Proviens  an 

3u*ils  y  avaient  été  accueillis  avec  pompe  par  le  prince  bén- 
itaire;  que  depuis,  ils  avaient  évacué  Cassel  par  soite  dec» 
binaisons  militaires,  et  que  ce  ne  fut  qu'à  la  nouveliede  Ub^ 
taille  de  Jena  que  les  armemens  discontinuèrent  à  Casvel  ;  ij/ai 
la  vérité,  le  prince  héréditaire  avait  eu  le  çraod  bonheur  à 
inarcher  à  la  tête  des  troupes [irussiennes  etd'iaaulter  IcsFn» 
fais  par  toutes  sortes  de  provocations, 

•.  Il  paiera  cette  frénésie  par  la  perte  de  ses  états.     Il-o^ya  pa 
en  Allemagne  une  maison  qui  ait  été  plus  coustacnmeateos^ 
nie  de  la  France.   Depuis  bien  des  années  elle  veudait  (e«a^ 
de  ses  sujets  à  T Angleterre  pour  nous  faire  la  guerre  danslo 
deux  mondes,  et  c^eat  à  ce  trafic  de  ses  troupes  que  le  imct  | 
4oit  les  trésors  qu*il  a  amassés,  dont  une  partie  est,  dit-ss, 
•ofermée  à  Magdebourg,  et  une  autre  a  été  transportée  à  l*é* 
tranger.    Cette  avarice  sordide  a  entraîné  la  catastrophe  de  a 
maison,  dont  l'existence  sur  nos  frontières  est  incompatiblr 
mvec  la  sûreté  de  la  France.     Il  est  tems  enfin,  quV>n  oen 
fcsse  plus  on  jeu  d'inquiéter  quarante  millions  d'habitanf*  et 
de  porter  chez  eux  le  trouble  et  le  désordre^     Les  Aaiehii 
pourront  encore  corrompre  quelques  souverains  avec  de  (V; 
mais  la  perte  des  trônes  de  ceux  qui  le  recevront,  sera  la  soitt 
înftiillibie  de  la  corruption.   Les  alliés  de  la  France  prospère' 
root  et  s'aggrand iront,  ses  ennemis  seront  confondus  et  44* 
tfônés* 

«  '  Les  peuples  de  Hesse^Cassel  seront  plus  heureux*  D^ 
dMrgés  de  ces  immenses  corvées  militaires,  ils  pourront  is 
livrer  paisiblement  à  la  culture  de  leurs  champs  ;  déchanp^ 
d'une  partie  des  impôts  ils  serout  auss^i  g:o|ivarnés  par  oe* 
principes  généreux  et  libéraux,  princi|>e«  qui  dirigent  l'adni* 
oistratioo  de  la  France  et  de  ses  alliés.  Si  les  Fnuiif» 
eussent  été  battus,  on  aurait  envahi  et  distribué  nos  prorio* 
Ces;  il  eut  jiiMte  que  la  guerre  ait  aussi  desi  chances  séries^ 
pour  les  souverains  qui  la  font,  afin  qu'ils  réfiéchiaseot  f>lu< 
mûrement  dans  leurs  conseils  avant  de  la  commencer.  Daol 
ec^  terrible  jed,  les  choses  doivent  être  égales.  L*empereur  à 
Mioimé  que  les  forteresses  de  Haaau  et  de  Alarboorg  soicol 
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détrnilesy  taos-les  magÀxîns  et  araenaux  transportée  à  Ma^ente» 
toutes  le«  tronpen  désarmée»,  et  les  armes  de  Hense-Caaaef 
enlevées  de  toutes  parts.  ' 

La  suite  prouvera  que  ce  n'est  point  une  ambition  insatiable 
DÎ  la  soif  des  conquêtes  q<ii  a  porté  le  cabinet  des  Thttillericsè' 

r^rendre  ce  parti«  mais  bien  la  nécessité  déterminer  euiîn  cett# 
iitte,  et  de  faire  succéder  une  longue  paix  à  cette, guerre  if 
sensée,  provoquée  par  les  misérables   intrigues  et  les  k 
manœuvres  d*agens  teU  que  les  lords  Paget  et  Morpeth. 


Cassely  le  17  Novembre,  180& 

La  plnpart  des  troupes  françaises  qui  étaient  ici,  sont  parties 
stiC4*essivement  depuis  troiâ  jours;  il  nVst  resté  que  quelqocr 
bataillons  de  grenadiers  pour  former  la  garnison.  S.  Ëxc  le 
niiféchal  Mortier  e»t  aussi  parti  hier,  avec  son  état-major.  Oa> 
dit  que  la  plus  grande  partie  du  corp9  sous  ses  ordres  a  uiie«ii« 
tre  destination  que  Toccupution  de  notre  pays. 

Le  général  Lagraiige,   gouverueur-géuéral  de  la  Hesae,  m 
publié,  le  4,  une  proclamation  ainsi  conçue: 

**  Habitans  de  la  Hesse»  * 

«<  Vous  connaissez  maintenant  les  causes  auxquelles  vous 
pouve2  attribuer  les  événemens  qui   se  sont  passés.    Les  eir»' 
constances,  j*ose  le  croire,  n*tntruirieront  point  après  elles  les* 
malheurs  qui  sont  presque  inévitables  au  milieu  de  teb  change* 
mens.     I  a  guerre  et  ses  désastres  ne  ravageroiit  pas  vos  cam*' 
pagnes.     Restez  tranquilles,  continuez  vos  travaux  et  vos  spé^ 
culations  de  commerce  ;  abandonnez-vous  à  votre  industrie  et 
i  votre  activité,  et  soyez  sans  crainte  pour  vos  lois,  vos  usages/ 
votre  religion,  vos  personnes  et  vos  propriétés.   Tout  sera  pro- 
tégé. Nommé  gouverneur-général  de  la  Hesse  par  S.  M.  Tem* 
pereur  des  Français  et  roi  d*ItaHe,  je  ferai  tout  ce  qui  dépen« 
dradçmoi,  p6ur  maintenir  Tordre,  et  faire  prospérer  le  pays. 
Tel  est  le  but  qoe  je  me  suis  proposé.  Heureux,  si  je  puis  Tat* 
teindre*    To^re  devoir,  habitans  de  la  Hesse,  est  Tobéissance 
aux  ordres  et  aux  dispositions  du  gouvernement,  et  TeTtécatioA* 
ponctuelle  et  absolue  de  tout  ce  qu*il  vous  prescrira.  C'est  to«i 
ce  que  j*exJje  de  roua  pour  atteindre  un  but,  qui  doit  nous- 
étre  commun,  et  dont  votre  bonheur  et  votre  tranquiiiité  sont 
inséparables**' 
Le  gouverneur*généra1  arrête  ce  qui  suit: 
Art.  1er.  La  perception  de  tous  les  revenus  de  l'eléctîon  de 
Hess^,  et  Tadministration  de  la  justice  auront  lieu»  à  ravenir» 
ail  nom  de  S.  IVL  Tempeienr  et  roi. 

2.  Tout  le  pays  se;ra  désarmé.  Ceux  qui,  après  Vorâx^ 
lïonnë  pour  le  désarmement,  conserveront  encore  des  armes» 
se  mettront  dans  le  cas  d^étre  fusillés.  Sont  toutefois  exceptéa 
de  cette  mesure,  toun  les  officiers  à  qui  il  est  permis  de  con* 
server  leurs  aroMMf  ain»i  que  les  personnes  qui  ont  le  4i^oit  d% 
porter  ré^ê»' 
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,.^  LftjfittieecMtlAMni  d'être  «dminictrée^  i  IVrenir,  p« 
lesaâ^Mjugt^  tt  îl  à*y  wem  fiiitaocnn  chiiigeoieiit,  pourvi 
qne  ce«  deriiierg  d«  htsent  rien  de  coatrMiie  à  ienni  devotre. 

4*  il  ea  teni  de  loèiiie  des  autres  bmiirhcr»  de  rmdmîniïtii» 
tien,  et  de  tout  ce  qui  conceroer*  It^  fiii«iiice»  et  la  police.  Lei 
tiDployé»  M*tueU  eoiiterveriHit  leurs  places*  fvnt  qo^il^  ne  ccs- 
Mioot  |Ms  de  Biériter  la  caofliiDce  qa*ou  a  mise  en  eux. 
j  ,ë*  il  oV  aoni  aucune  interroptimi  dans  fa  perceptîoD  di!i 
iiD|»6b(«  Les  recettes  qui  se  tronvetit  déjà  dans  ien  caisse*,  A 
celle)  qui  rentreront  à  Taveuir,  devront  ètie  enroyéea,  cooioie 
moperafant,  à  Cawel  ;  il  eu  sera  de  mèuie  de  celles  de  la  chafa- 
bre  des  finances  de  flanau  • 

C  Tout  adaiini»trateur»  créancier  ou  receTcar  qni  oserait 
aeastraire  une  partie  des  revenus  publics,  sera  aussitôt  arrêté 
et  remis  à  une  commission  militaire,  pour  être  jii^é  |>ar  celle» 
ai  suivant  toute  la  rigueur  des  lois, 

7*  Quieooqve  recèlera  des  sommes  on  autres  objets  eppar* 
tenant  à  l'état,  et  nVn  fera  pas  la  déclaration  daos  lesi  vi»xt^ 
^atre  heures  après  la  proclaroattou  i le  la  présente»  tiera  éicale- 
nent  arrêté  et  puni  conformément  à  Imtenear  de  Particie  pré- 
cédent. 

•»  Le  gouveinear  se  réserve  seul  le  droit  d*ordonner  les  de- 
petmes  et  les  paèemens  [lour  les  différens  objets  qui  lui  ^eroot 
aeumis. 

9*  Le  présent  arrêté  sera  pulilté  dans  toutes  Tétendae  delà 
Betse,  et  il  est  enjoint  aui  ministresde  veiller  à  son  exécution, 
chacuu  daos  ce  qui  le  concerne. 

Fait  et  arrêté  au  palais  du  goureroenr  à  Cassel,  le  4  Na« 
VBiibie^  JSOô, 

(Signé)    Le  général  et  gouTemenr    LjtoaASflic 


Berlin»  le  17  NovembrCf  180& 

La  suspension  d'armes  ci-jointe  a  été  signée  hier  ft  Cliarlot* 
tenburg.  La  saison  se  trouvant  avancée,  cette  ftispension  d'ar- 
mes asseoit  les  quartiers  de  Tarmée.  Partie  de  la  Pologne  prot» 
aienne  be  trouve  ainsi  occupée  par  Tarmée  françaive,  et  partie 
est  neutre. 

S.  M.  Temp^reur  des  Français  roi  d'Italie,  et  sa  majesté  le 
roi  de  Prusse,  en  <soai«équetii'e  des  nêg<N*iationti  onvertes  de- 
puin  le  23  Octobre  dernier  pour  le  rétablissement  de  la  paix  il 
ipaLheureusementaltétéeentre  elles,  ont  jugé  nécessaire  de  coo« 
venir  d'une  hUsp«'nsion  d'armes,  et  à  cet  eflet,  elles  ont  nomuié 

rour  leurs  pléjiipotentiaires,  savoir:  8.  M.  IVmperenr  des 
rançais  roi  d'Ita'it,  le  général  de  division  Michel  Daroc^ 
graik«l-<'ordon  de  la  légion  d'honneur,  chevalier  de»  onlr»^  de 
^igU'-noir  et  de  Tuigie  rouge  de  Prusse,  et  de  la  tid«|itédf 
Bade,  et  gnind*marécbai  du  pahii*  impérttd  ;«  et  S.  M.  le  roi 
de  Prusse,  le  marquis  de  Luccbesini»  son  ministre  d*iétâ^' 
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elianihfllnii,  et  «che^Vier  de»  ordres  de  Vaîgle-noir  et  à% 
VH\is\t^toi»ice  de  PnihMf*,  et  le  généml  FrédérH'k-Gtiîllaume 
deZa^trow,  rbef  d'un  régiment,  et  iiispeittrur-géiiérttl  d*iii{aii* 
\eiie,  et  chevalier  de»  ordres»  de  r;>îgle*rouge  et  pour  le  mérite; 
le^q\ieis  apr^n  avoir  éc  hangé  leurs  pletii»«|iouvoira9  bout  ciiD«* 
^eijUA  de!i  article»  btiivuiin  : 

An.  1er.  Lest  troupes  de  S.  M.  le  roi  de  Pras»e»  qui  se  troii<» 
tei»t  aiijouril'hiii  bur  la  rive  dioite  de  la  Vîvtule,  »e  léuiiimot 
i  Kœiiig^l>erK  et  dau»  la  FruiH»e  royale  depuis»  la  rive  droîtf 
de  la  V'i^tu  e. 

2.  Le«  ir  .upes  de  S.  M.,  l'empereur  den  Français  roi  d*Ita# 
lie.  occuperont  la  partie  de  la  PruA*>e  méridiouale  qui  ne  trouvf 
snr  la  rive  droite  ne  la  Vi»tule  jusqu*à  IVinbouchure  du  3o^ 
Thorii,  la  fnrte  e«se  et  ta  ville  de  Graudentz,  la  ville  et  la  ci^ 
ta<lelle  ^e  Drintzu  k«  les  placen  de  Colber)ç  et  de  LencyzCt  qui 
lenrn  ««eroiit  reini>*e»  fM»ur  sûreté  *  et  en  Siléstie*  le«  place»  df 
Glo^aii  «:t  de  lire»l'iu,  avec  la  portion  de  cette  province  qui 
•e  trouve  sur  la  rive  droite  de  TOder,  t-t  la  partie  de  celle  «i# 
tuée  tnir  la  rive  t^aurhe  de  la  ni^me  rivière  qui  aura  pour  limitf 
une  h^l1e  atipnyee  à  celte  liviéie,  à  cinq  lieue»  au-de»8UH  dfl 
Br  sIhu,  pjs.Hut  à  Ohieii«  ZeUnen»  à  troii(  lieues»  derrière 
Schw^'idiiifz  et  sana  le  comprendre,  et  de  là  à  Freybur|^ 
Lahdhhut  et  joi^riiuQt  lu  Bohême  à  Liébaiu 

3.  Le?»  autres  partie»  de  la  Fruste  orientale,  ou  nouvellt 
Pru-se  orientale,  ne  «ercmt  occupée:)  par  aucune  des  année*»  iK>i( 
françaitteë,  soit  pruti?i'ieiine»  ou  rui*»es,  et  si  des  troupes  rus&»et 
s*y  trouvaient,  S.  M.  le  roi  de  Prusse  h'enga^e  à  Us  faire  rét 
tro|çrader  ju>ques  Mur  leur  territoire;  comme  au$>8i  de  ne  pai 
recevoir  de  troupest  de  cette  puissance  dan»  bes  états  pendant 
tout  le  tettïs  que  durera  la  pré>eute  «uspeusion  d*aruies* 

4*  Lts  places  de  Uamein  et  Nieuhourg»  ainsi  que  celles  dé» 
•ignées  dans  Tariicle  ^,  seront  remises  aux  troupes  fraiiçaiset 
avec  les  armemens  et  munitious,  dont  il  sera  dressé  un  in»* 
dentaire  dan-*  le**  huit  jour>>  qui  suivront  rechange  des  ratifies* 
tien*  de  la  présente  -uspension  d'arnieH,  Les  garnisons  de  cf^ 
places  ne  seront  point  prisonnières  de  guerre;  elles  seront  di« 
rigéen  sur  Kœni^sl»urg,  et  on  leur  donnera  à  cet  ^et  toutef 
|es  facilitée  necensaires. 

5.  Les  négociations  seront  continuées  &  Charlottenbourg^ 
et  si  la  paix  ne  devait  pas  sVnsuivre»  les  deux  haute»  particf 
contractantes  s'engagent  à  ne  reprendre  les  bOi*tilités  qu*aprè(| 
•*en  être  réciproquement  piéveuues  dix  jours  d^avance* 

ô.  La  présente  suspension  d^arines  sera  ratifiée  par  les  deos 
hautes  puissance^  contractantes*  et  réchange  des  ratificatioue 
aura  lieu  a  Graudeorz,  au  plus  tard  le  21  du  piéseni  oioîs. 

En  foî  de  q^^•  !«»  plénipotentiaires  soussignés  ont  sig9#  !• 
présent»  et  y  ^nt  apposé  leurs  sceaux  respectifs. 

Fait  à  Cnarlottenbonrg,  ce  \6  Novembre»  1H06* 

i^ignés)       DvMÇ,  LuccvMiiii»  Zj^ST^aiT^ 
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^  Paris,  le  23  Novembre,  1606. 

Décluratioti  de  S.  M.  Britanuique* 
"  Les  né^ciatiofib  dans  If^quelle»  S.  M.  étaii  entrée  avec  k 
ï^rance,  «'étant  teriniiiefS  ^ans  succ^ti,  le  roi  ju^e  cooveiiabtc 
île  faire  à  ses  sujets  et  à  T Europe  entière^  une  déclaratieo 
publique  des  cirrOM»«tanf*es  qui  ou,t  amené  uti  résultat  %\  aliii- 
irùant  |iOur  S.  M.  Etfe  D*a  nen  plut»  à  rœur  c^ut:  la  coDclo^Ka 
vane  paix  sûre  et  durable.  Elle  déplore  la  coiitinuatiou  d'aat 
ijnerrequi  trouble  le  bonheur  de  tant  de  nafiona,  et  qnîi 
malgré  tous  les  succès  qui  accompa^çneut  aea  arioev,  esi  fi 
teéreuse  à  ses  filele^  et  affectionnés  sujets.  Mais  elle  a  la  eoB« 
fiaoce  qu*il  ny  a  plus  aujourd'hui,  boit  daus  ses  éUtts,  soit 
^ns  les  autres  parties  de  TEurope,  qu'Hun  neul  seiitimefit, 
tdai  d*une  conviction  encore  plun  intime  que  le  réiaMi^êe- 
Inent  de  la  tranquillité  générale  n^est  retardé  que  |>ar  Tinjot- 
Itce  et  par  Tambitiou  <le  Tennemi, 

Le  gouvernemànt  français,  non  content  des  acqnisitlooi 
Immenses  qu^il  a  faites  bur  le  Continent,  perttévére  encore  djQ« 
^D  système  dchtriictif  de  rindépendance  de  toute:»  te»  autres 
ibations.  La  guerre  ^e  poursuit»  non  pour  obtenir  de  la  léciH 
¥ité  maÎH  pour  faire  des  conquêtes;  et  leti  négociutioni«  de  psix 
graissent  n'avoir  eu  d%tutie  objet  que  d  inspirer  anx  pai«- 
sances  voinincs  une  fausse  Kécunté,  pendaut  que  la  Fraoce 
préparait,  combinait  et  exécutait  be»  projets  conUtiuels  d'eo* 
vahissement  et  d'aggression.  Sa  ccinduite,  pendant  le«  dcr» 
Mères  discussions,  n'a  offert  que  trop  de  preuves  de  cette 
disposition, 

'  La  négorîatioti  commença  par  Toffre  que  fit  le  gouveme- 
inent  frnnçois  de  traiter  de  la  paix  sur  la  base,  d*une  poases* 
aian  actuelley  qui  fut  présentée  comme  susceptible  d'ud mettre 
tine  compensation  mutuelle,  et  Ton  y  ajouta  en  outre  Ta^^o* 
Tance  que  les  états  allemands  de  S.  M.  qui  avaient  été  attaqués 
•ans  le  plus  léger  prétexte  d'hostilités,  seraient  re^tiiuéM. 

Une  telle  proposition  parut  à  S.  M.  offrir  un  faudement 
équitable  de  négoriationn  :  elle  fut  en  coubéquence  reçue  avec 
la  réserve  que  la  négociation  serait  conduite  par  S*  M.  de  con- 
cert avec  tes  alliés. 

Cette  base  n'eut  pas  été  plutôt  admise  et  consentie  de  part 
et  d*autre  que  Tennemi  s*en  écarta»  et  sur  des  points  d*uue  si 
haute  importance»  que  S.  M.  fut  aussitôt  obligée  de  déclarer 
^u*à  moins  que  le  principe  proposé  par  la  France  eUe*méme 
ne  fut  maintenu,  les  communications  ouvertes  entre  les  deos 
gouvernemens,  allaient  être  à  Tinstant  fermées. 

Cette  déclaration  amena,  de  la  part  de  la  France,  de  noo« 
Telles  protestations  snr  la  disposition  où  elle  était  de  faire  des 
èaertSces  considérables  pour  arriver  à  la  paix,  si  Ton  voulait 
contmuer  les  négociations;  et  eu  même  tems  ou  élevait  4ei 
difficultés  sur  rinnuffisance  des  pouvoirs  de  la  personne  q^^ue 
Sv  M.  avait  chargée  de  fiiire  cette  communication*  En  cou* 
•équenccj  des  mesures  furent  prises  par  S*  M.  pour  ouvrir  aiia 
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•ëfociktlén  fil^Srè,  t>ar  detf  nirni^tre^  daemeiit  autorisa 
Mn  tf^  VftsSQfef  d'une  itiahi^ef^âtisiîiisaQti^  et  unthentique^ 
•*H  étUit  pOMiiîble  d*<ybt*eiiir  ane  paisr  honorable  pour  le  roi  et 
8è«  al  liés, 'et  compatible  avfec  la  bûretè  géi^érale  île  l'Europe. 

Pendant  ce^  ebtrefaites,  iin  itfiniKtrë,  envoyé  par  IVinperear 
de  Rassie^  et  c'hkrgé  de  traiter  pouir  le  même  objet,  de  çoii« 
cert  avec  le  gouveroetnéiit  de  S.  W.  fut  ameué,  par  les  arti- 
fices de  reoneaii,  à  signer  un  traité  séparé  à  des  condîtions 
également  contraires  à  l*honneur  et  aux  intérêts  de  S.  M.  L 

Sans  se  laisser  ébranler  par  cet  événement  inattendu,  le  rèi 
continua  à  traiter  sur  les  mêmes  pfiu'cipes  C|U*auparavant.  Il 
ée  reposa  avec  une  confiance,  que  l'expérience  a  bien  justifiée, 
sur  la  bonne  foi  et  ta  fermeté  d*un  allié  avec  lequel  il  avait 
commencé  de  concert  la  négociation,  et  dont  il  avuit,  pendant 
tout  le  cours  de  la  discussion,  défendu  tes  intérêts  comme  les 
ilens  pjropreH. 

Le  gouvernement  français,  au  contraire,  ter  de  cet  événe* 
ment  comme  de  la  victoire  lii  plus  importante  et  la  plus  dé« 
cîsive,  se  dépHrtit  chuqne  jour  davantage  de  ses  eoeagemens 
<ft  des  offres  qu^il  avait  faites.  Noii-!»eulement  il  prit  s>ur  lui 
ât  changer,  à  sou  gré,  la  base  de  la  négociation  avec  la 
Grande-Bretagne,  mais  il  viola,  sur  des  points  encore  plua 
itnportans»  tous  les  principes  <le  la  bonne  foi  envers  la  Russie* 
Le  principal  appât  offert  à  cette  puissance  pour  prix  des  sa- 
crifices arrachés  à  son  m'raistre,  avait  été  la  conservation  de 
rAll^magne.  Cependant,  avant  que  la  décision  de  la  Russie 
V  ftir  ce  traité  pût  être  connue,  la  France  avait  déjà  anéanti  la 
fbroïe  et  la  constitution  de  Tempire  germanique.  Elle  avait 
fait  passer  sous  son  jou^  une  grande  portiou  des  états  et  dea 
provuices'de  cet  empire;  et  hou  contente  de  fouler  ainsi  aux 
pieda  des  engagemens  si  récens,  elle  avait  dans  le  même  temsg 
excité  la  Porté  Ottomane  à  des  mesures  subversives  de  ses  eu« 
gagemens  avec  la  Russie. 

Une  telle  conduite  envers  S.  M.  envers  ses  alliés,  et  enrera 
toutes  les  nations  indépendantes,  avait  laissé  si  peu  d'espoif 
4*une  issue  fkvorabte  de  la  négociation,  que  les  plénipoteu* 
tiaires  du  roi  demandèrent  leurs  passeports  ponr  revenir  en 
Angleterre. 

Cette  demande  fut  d*abord  éludée  pal-  des  délais  sans  pré* 
txfxtén  comme  sans  exemple,  et  ensuite  le  gouvernement 
fhinçais,  en  faisant  quelques  concessions  matérieUe>,  et  en 
doiidant  à  entendre  que  dans  te  cours  d*une  discussion  ulté« 
fleuri,  il  pourrait  en  faire  de  plus  importantes,  amena  ta  re- 
prise  des  conférences,  qui  se  traînèrent  .d^  jour  en  jour  jusqu'à 
«è  qn^ecrfin  on  annonça  dans  Paris  que  TempereUr  de  RusMié 
avait  rejeté  avec  indignation  le  traité  sépar'é,  conclu  sans  au^ 
fbinMition  par  sot)  ministre. 
En  cdnaéqdence  de  cet  évépement  important^  le  ministre 
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de  Sp  M.  neçpt  les  sMonuiCfet  les  plot  f(Mta|  que  b  FnMi 
était  disposée  à  faire  les  plus  grands  sacrifices  poar  ctadoM 
la  paix  avec  T Angleterre»  et  rendre  la  traoqoillûé  a«  w^ 

Il  parait  cependant»  que  le  but  de  ces  assurmoces  itsit  4'» 
gager  S,  M»  dans  une  négociation  séparécr  et  dont  ses  tttés 
seraient  exclus;  proposition  qui  avait  étèrqjetée  danslepiis» 
cipe,  et  que  S«M.  pouvait  encore  nioina  admettre  à  «m 
(époque  où  la  conduite  de  la  Russie  lui  imposait  une  noavdk 
obligation  de  ne  point  béparer  ses  intérêts  de  ceux  d*un  sUit 
si  fidèle.  Le  roi  refusa  constamment  de  prêter  ToreiHe  à  ca 
ouvertures  insidieuses  ;  mais  S.  M.  prit  les  moyens  les  pks 
efficaces  pour  écarter  tous  Its  prétextes  de  retard»  et  pool 
accélérer,  s'il  était  j  og.sible,  l'heureuse  issue  àe  la  oégooi- 
t|ou.  Les  communications  coufideutieUes  qui  avaient  loi- 
gneuhenie^it  et  constamment  été  entretenues  avec  la  R«M«e» 
mirent  S.  M.  à  portée  de  spécifier  le»  conditions  auxqaellei 
icettt  puissance  consentirait  à  faire  la  paix.  £»  conséquence, 
le  plénipotentiaire  anglais  reçut  ordre  de  faire  à  la  tnact, 
par  addition  à  ses  propres  demaudes»  celles  de  son  atlté»  de 
réduire  celles-ci  en  articles  à  part»  et  même  de  cooclort  va 
cette  hase  un  traité  provisoire»  dont  Veffct  n^aurait  Jiei 
qu'après  Tadhésion  dç  la  Russie» 

Le  France»  après  quelques  objeclious,  consentit  à  suivre  ce 
inorle  de  négociation.  Il  fut  fait  alors  à  Su  IVL  de»  propositio» 

2 ni  se  rapprochaient  plus  qu'auparavant  des  premières  bsu» 
e  la  négociation»  mais  elles  étaient  encore  bien  loin  des  coo- 
ditions  sur  lesquelles  S.  M,  n'avait  cessé  d'insister»  et  sus- 
quelles  l'Angleterre  av^^it  plus  que  jamais  le  droit  de  prêtai 
dre;  et  le  rejet  formeldes  justes  demandes  de .  la  BuM*» 
aussi  bien  que  le  refus  vîes  conditions  proposées  par  &  M.  es 
faveur  de  ses  autres  alliés,  ne  laissèrent  plus  au  roi  d'apte 
parti  à  prendre  que  d'ordonner  à  ^on  ministre  de  termina 
cette  discussion»  et  de  revenir  en  Angleterre. 

jCeite  exponition  courte  et.  simple  des  faits  n*a  pas  besoin 
de  con)  m. en  tairez».  Le»  premières  ouvertures  qui  ont  amené 
la  nrc^ociation»  ont  été  faites  par  l'enoemi»  et  S.  M.  Jei  t 
écoutées  av  eç  um  désir  sincère  de  la  paix.  Chaque  propositioo 
qui  a  pu  faire  entrevoir  la  perï^pective  la  plus  éloignée  d'o9 
acrom.mpdf  mept,  a  f^té  saisie  avec  avidité»  et  la  uégociatioa 
n'a  point  été  rompue  tant  qu'on  a  conservé  la  plus  légère  ei^ 
pérance  de  lui  voir  prendre  une  heureuse  issue.  Les  deqasiuki 
de  S.  M.  ont  été  constamment  justes  et  raisonnables;  f\\» 
n'ont  point  eu  popr  objet  de  satisfaire  une  ambition  per^uneilfy 
piaisde  remplir  les  devoirs  que  lui  preucrivaifQt  impérieoM* 
inent  l'honneur  de  sa  C(>uronne»  sjssengagîémeusàyec  ses  sjliélr 
et  les  in>é'Al8  généraux  de  TEurope^ 

C'est  bvec  une  douleur  profonde  que  S.  M.  voit#e  prolonger 
IjB!!  maux  niKéparubles  de  la  guerre  »  mais  la  redoutable  rçi* 
poosiàbiiité  des  malheurs  qu^llf  entraîne»  retoi&be  sar  i$l 
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MMtiïkt  et  Si  M.  te  repose  avec  confiance»  pour  le  résùtCaY 
de  cette  grande  querelle,  sar  la  justice  de  sa  cause,  sur  les  res- 
tOurces  et  la  bravoure  de  son  peuple»  sur  \à  fidélité  de  neâ 
litliés  et  avant  tout,  tor  la  protection  et  l'appui  de  Ta  Divine 
Providence.  En  eoiftribuant  aux  efforts  immenses  qu'une 
telle  guerre  doit  nécessairement  amener,  le«  fidèles  sujets  dé 
S«  M.  ne  peuvent  oublier  qu'il  y  va  éë  leurs  plus  cbecs  inté-J. 
Téta  ;  que  quelques  sai^ifices  qu'on  leur  d^ande,  ils  ne  sont 
point  comparables  à  la  honte  de  céder  aux  préténtîons  inju- 
tieusèt  deTennemi;  que  la  prospérité,  la  forcé  et  Tindépén- 
danee  de  leur  patrie  sont  essentiellement  liées  au  inaiutien  dé 
la  bonne  foi  et  de  l'honneur  national,  et  qu'en  défendant  les 
droits  et  la  d'ienité  de  l'empire  britannique,  ils  défendent  lé 
pUns  puissant  boulevard  de  la  liberté  do  monde. 

21  Octobre,  ISÙ6. 

OBSERVATIONîS. 

Od  H  p^nè  à  Concevoir  que  sur  des  faits  aussi  authentiquei 
et  d'utie  si  haute  importairce,  le  gouvernement  anglais  ait  o^ê 
hasarder  tant  de  ikussetf  allégations.  Accusé  par  l'opinion  de 
l'Europe  d'avoir  prolongé  la  guerre,  il  veut  aujourd'hui  écar- 
ter cette  odieuse  responsabilité  ;  mais  les  actea  même  de  set 
agens  faceusent,  et  ses  assertions  sont  démenties  par  les  faits^ 
S.  M.  ne  vent,  pour  y  répondre,  que  produire  toutes  les  piècef 
de  cette  négociation,  dont  son  amOur  pour  la  pais  lui  avail» 
fiât  espérer  un  meilleur  résultat. 

.11  est  faux  que  le  gouvernement  fran^is  ait  fait  avant  la 
négociation  aucune  des  ouvertures,  aucuiïe  des  offres  que 
aoppo«  la  déclaration.  Toutes  ces  «oppositions  ont  été  cons- 
tamment déniées  pendant  le  cours  de  la  négociation,  par  le 
oiittif tènç  de  S.  M.  Il  est  faux  que  le  gouvernement  français 
ait  accepté  laprétendne  base  qui  est  établie  dans  la  déclara«« 
tion,  ni  <|ue  S.  M.  britannique  se  soit  réservé,  avant  d'entrer 
en  négociation  de  ne  traiter  que  de  concert  aveic  ses  alliés. 
'  Il  tenifift(^le  de  se  convaincre,  par  les  réponses  du  ministre 
des  relattoQs  extériéares  à  M.  Fcnt,  et  surtout  par  celle  No. 
0,  que  si  le  cabinet  anglais  avait  tentf  à  cette  réserve,  jamaia 
la  négociation  i/aurait  pu  s'ouvrir.  Il  sera  facile  de  se  cpn-i 
vaincre  par  le  texte  même  des  pleThs- pouvoirs  de  lord  Yar^  ' 
ittfonth,  et  plus  éfideiùment  encore  par  la  lecture  de  la  lettre 
de'  lord  Laoderdale,  No.  IS,  qu'avant  de  commencer  la  né* 

Kriation^,  le   cabinet  smglals  s'était  entièrement  et  irréVoca* 
ment  désisté  de  Is  prétention  de  traiter  conjointeotient  avecf 
-  ses  alliét.     Comment  tfn    gouvernement  ose-t^^il  se  mettre^ 
ainsi  pnbliqtiement  en  contradiction  avec  lui  mèitie  > 

'L'exposé  des  ftiit^  qti*on  va  lire  n^est  pas,  comme  U  êiclu'* 

ration   du  roi  d'Angleterre,    une   publication    hasardée  et 

ifù^W  tÊi0içtoitt  sur  parole,     fl  est  Appu^  ntir  toutes'  le» 

pièeei-de    la    négoctation*  qui    %eronc    lAi primées    à    îa 

^  U  V  u  u  u3 
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tuitp.  Eu  I^évrier  d.ecette  année,  ilVaqi^^i»ti|^  i^  <!« 
)>nis^aiice.s  une  né^oriation  directe  de. otbioet  à  cabinet^  et» 
conitnença  »ou0  de  fuvorablcis^,  i^t|Rpio^;  et  en  te  repprtAat  à 
cette  époque,  on  aime  à  rappeler  un  tra'^t  digne  du  uoiik 
caractère  du  minititre  que  T Angleterre  a  prahi-  .tln^.kstajfc 
de  M.  Fox  à  S.  A,  le  pcîâqe  de  u^névenU  le  prcyinl  qu*un  la- 
dividn  8'était  présenté  à,|ui  et  avait  offert  d!atteuter  à  La  vîede 
Temperèur.  (Voje^  eçUe  lettre  et  (a  réponse  4^  pnoc^ 
Nos,  I  et  2.) 

Les  baises  de  la  négociation  «^établirent  eptoit^.  daof.  le» 
lettres  que  s'écruirect  t^u(:re>»ivtinept  l'e^  deux,  i|iioiatr<:a;  ^, 
a|)rè9  det»  dibi-u-sioitn  francbt:s  e,t  hQut^nues  avec  ce  ton  de 
bienséante  qui  convient  aux  ipini^tred.de  deux  {^raude^  puiif^ 
•uuce»,  il  fut  co^wenu  qu*on  adfP.^^t'^i^.P^^r  base  d^  îm  nég^ 
oiation,  les  deux  prjnripes  suivâns  :  ï^  que  les  deux  états 
ajiiruient  pour  objets  communs  que  la  paix  fut  honorable  poar 
eux  et  leur»  allies  respectifs^  eu  rnéine  te^ins  qu*eUe  aérait  de 
nature  à  aiiguier,  autant  qu*on  le  pourcait^  If!  repcm.JbUM^  4€ 
l^urope;  2*.  qu*il  serait  reconnu,  en  favejur.de  rii^e  e|  d% 
l'antre  puissance,  qu^eiles  auraient  tout  d^9/^  d^intf  ci«eatioilcî. 
ée  ^rantie  pour  leb  afi'aire«  contînet\tfil(39  et  po^i*  l^^  a^a^f*. 
maritimes.  [Voy.  les  Nos.  3  et  8.)  CV>t  à  ces  pftqft^K»  éA9% 
des  diins  le^  notes  de  deux  luioistres,  que  le  apuilf^i^^ineBlr 
français  s'est  uniquemeitt  et  persèveran»mei^  réféivé* 

Lord  Yarn^outh  vint  à  Paris  ;  il  prés^^pt^.des  pleiu8rpoi«Tpû%, 
et  la  négociation  marcha  vers  son  but«  Il  tk'i^t,  pû^àt  vr^ 
comme  on  l'avance  dan^  la  déclaration  de  Su  M*  hr^aniiU|iKf 
que  le  cabinet  des  Thujllenef»  qui  B*es|.  p^8s  ufot^  la^ 
habile  (>our  traiter  avec,  des  ministres  sans  ponvoics,  ait 
trouvé  insuffisans  ceux  de  lord  Yarmouth.  La,  fi^ine  en  es| 
*1a  mèoie  que  celle  d^  pouvoir^  de  lord  l^aach^t^r  en  17â9ii 
eî  les  antoripa^tloiis  epi  sont,  même  plut  complète^  et  plus, 
étendues.     (V'oyex  Ut  Nps.  i|  et  \%j)  , 

^  Mu)slu  cour  de  Londres  trouva  que  lea.  pcogt^  de  la  dif* 
eus^ion  étaient  trop  rapides  ;  ellçt^icpaigm.t  qnelqae  eatral||e« 
meut  à  la  paii^.     Pour  tot^t  ratenùr,  eïïe,eavQfaao|M.]k  «i^io^. 
titre  un   second^  mit^istre  pl^uipotentiatre,  et  ii^ntâ^  elle  !«. 
laisita  sent,  lui  prescrivant  d*att^dre  danf^  Me,  né|[Opiat^ 
apparente,  l^.  pprti  q!ue  firendrai.t  la  Russie  s)ir  J^.ti^t^.^oîf 
venait  d'être  négocié  et  conclu  à.  Paris  ein  son  o^oin*  «  QAiMt 
avaiicer  dans  la  déclaration  de   S^IVL  britannique,  ;  que   M^ 
cTOubril    n'^avait  pa|  de  pouvoif?  pour  traitée,  etq;^$!»M* 
î'^emjiereur  et  roi  avait  pris  dajos  ce  traité  mjkfa(^,dfsfi/tfig^g^^ 
mens  qui, 's'ils  eurent  été  rei^ p lis,.  ajaii^ei]f^j||t|eoé,jla  pais 
entre  les  depx  cou^^,     |^a  lecture,  d^  pJhùnsrpoiMroiia.^.dfil^ 
traité^  (voye? JS.qs.  3£f  çt  49)  r4P9A^fa*M<l|Wtfanirnf  à  ceft 
fausse  allégation.  -         ,  •     ,       .    , 

La  France  n'a  pas  em  l^e.  toiqt  de^mia^ueii.a9^9gf|gf i^fP| 
du  tryité  qu;el}jç  avait  fiMjt  *Vt|ç,la  t^^pfi/i;;,^  W^^Jfà  t^A^i 
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d^  les  reofij^lir  atec  trop  de  coafiEince  et-  dyç^préicipitatiou*  Â 
inHne  la  \m\\  fut-elle  signée  qu^elle  ordonna  de  cesser  In  course 
contrja  le  pajy'ilton  russt;,  et  de  ré^biir  toutes  les  reliKioos  eom* 
m^rcmles  afyéc  ia  tlûssîe. 

'  JSidque.s-(è  toa^  Àaît  d^accord»  La  Russie  et  PAn^etisrnB 
^vaji^ut  traité  ^purénient,  et  la  France  n^avait  eu  d*aatre  bat 
que  celui  Aè  stiiipliâer  les  d'^cn'^sious  qui  pouvaient  a fueoer  un 
râpprojch^ment  durable,  en  r^funant  d'admettre  ces  deux  puis* 
sauces  i.  nègo<*îer  dt^  concert»  et  à  confondre  des  lo^rèt^  qui 
par  teàr  nature  étaient  essentiellement  distincts^  Le  tn^rté 
avec  la  Russie  était  fait,  la  négociation  avec  l'Angleterre  ap* 
prochait  progre^tsivetnent  de  siMè  t«rnie«  cette  .puisHance  se 
voyait  en  mesurç  de  conclure  à  des  conditions  avantageuses^. 
pii»br  •elle(  puisifiVlle  gardait  Malte  et  ie  Cap  de  Bonne  Es- 
pérance. '  *    * 

inutile  modération  de  S.  Mi  L  (A  R.  !  M.  Fox  tomba  ma- 
lade, il  cessa  d'assister  au  cbnseilt  la  faction  ennemie  de  la 
paix4iiéiral«t<ctéaiil'ciièug»aé  -boivl  La«Nierdale  vint  à  Paris,  la 
négociation  se  compliqua  aussitôt,  et.  pçit  t^)^e/n»arehe  rétro* 
gafle.  On  u^e  pqt  se  4^feudçedn  sonpiçon  qu*il  était  venu  pour 
la  rompre,  et  qu'on  raVa.ijfc  choisi  comme  ami  de  M.  Fox  pour  . 
fâî^e  tomber  sur  les  "partisans  de'  cet  illustre  paiiMstre  tout 
Todteux  de  la  rttpttlre. 

M.  Fox  aurait  ficilèment  dissipé,  cette  intrigue  \  mais  il 
allait  itiourir.  Lord  Lauderdale  habijtué  à  suivre  un  chef,  ne- 
dtiisimulf  pTus  le  désir  d*on  trouver  un  dans  le  parti  contraire» 
et  de  se  ralHer  ù  dHiutres  principes.  Son  ton  (ut  d'accord  aveo 
ses  iiouvelles  Tnes;  tontes  ses  lettk'es,  toutes  les,  rép/^n^^s  du? 
gduveriremeilt,'  (voye;j  les  Nos:  13,  14,  15,  î6,  17,  1^/19,  20, 
21,  2!*,  23,  24,  25.  i6,27»  28,)  prouvent  à  quel  point, S.  M.  h 
tenait  au  rétablissement  de  la  paix  par  la  longue  patience  avec 
laquelle  son  miiiist/ère  a  su  J3 porté  tant  de  brusqueries  et  d*em* 
portéméns.  Elle  n^  vpuiut  pas  «acrifier  â  des  auestiops  de 
aosceptibilité  i*espérance  même  la  plus  éloignée. d.'up  Tj^fptt^ 
chemen^  entre  tes  denx  puissances. 

Cependant  l'Angleterre  en  tuiivarrt  cette  étraiigè  négociation 
cberchaèt  de  toutes' parbf  à  Idi  snscitcfr  de  nouveaux  ennemis^ 
Elle  enVf^it  une  escadre  dans  le  Tage  pour  sonder  l'opinion  , 
du  Portugal  et  ebercher  à  Teptraîn^  ;  elle  n|enaçai]t  la  Porté 
Ottoman^  et  lui  oAratt  son  alliance  :  elle  intriguait  en  Russie. 
pour  faire  changer  le  ministère  qui  ayait  envoyé  M.  d'Oubril, . 
et  préparait  airisi  le  refus  de  la  ratification  de  soq  traité  de. 
paix  :  elleexcitatt  la  Pru^  cootre  U  Praoc<^en  lui  pei;8^adfiot 
qVéllt  perdrait  le  Hanovre,  province  que  la  France  lui  avait 
laissé  prendre,  mais  qu'eue  tihivait  garaOtie  qu'autant  guft  la 
Prassë  4^i|E  cause  cbqnmunê  avec  la  France  popr  ôMigec 
VAnglrterre  à^ire  U  paix.    '       '        ' 
''Eies  tilsAf attoos  de  l*'AâgteCerèe  atfprèA  delà  Prusse  ont 
m  toat  le  toccèt  qn'ella  en  attendait.    Cette  puissance  dé- 
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cTam  la  guf^rrf»  :  ?or(t  Lauderdale  démaada  ses  pMseporti  et 

,  partit  po  11*  Lonr^if  é. 

M.  F'.^-  a  v»,u!a  lu  paix.  Tant  qu'il  a  dirigé  les  affiùrei, 
les  nvi^ix  »Mî«<^i  ^  ont  été  loyales  et  franchet ;  après  lui,  on  ■'* 
eu  quNuî  o'  t-t  kTi  vue,  celui  de  les  rompre»  d'éluder  parlOM 
le**  mV  /f  n«  tlii  nieiieonge  et  de  la  mauvaise  foi  la  re>pon«ati- 
Irté  de  \-\  rnjitrr«^,  et  de  redonner  à  la  guerre  plus  d'élendo€, 
dnnp  IVypéranreqirune  nouvelle  coalition  serait  plàs  fatale  ait 
France,  ou  que  du  moins  les  nouveaux  dangers  de  P Angle- 
terre ee  détourneraient  sur  ses  àUiéab 


Pièces  officielles  de  la  dernière  négociatko  eotre  ^m  Franct 
et  r Angleterre. 

No#  I. 

Downiagi^street»  le  2»  Février»  !••& 

Monsieur  le  mtnîatre. 

Je  crois  de  aion  devoir,  en  quafité  d^hounéte  boanDf»  i^ 
vous  faire  part  le  plutôt  possible»  d*«ne  circonstaoce  asses 
étrange  qui  e»<t  venue  à  ma  connaissance.  Le  plu»  court  seit 
de  vous  narrer  tout  mmplement  le  fait  comme  il  est  arrivé. 

Il  y  a  quelques  jours  qu*uu  quidam  m^annonça  qu'il  venw 
de  débarquer  à  Gra^esend  sans  passeport,  et  qtt*il  aie  pria  dt 
lui  en  envoyer  un,  parce  qu'il  yenait  récemment  de  Pari»,  «t 
qu'il  avait  des  choses  à  m'âpprendre  qui  me  feraient  plaisir. 
Je  Tenti^tins  tout  seul  dans  ipon  cabinet,  où,  après  quelques 
discours  peu  importaus»  ce  scélérat  eut  Taudace  de  me  éartf 
que  pour  tranquilliser  touies  les  couronnes,  il  fallait  dire 
mourir  le  chef  des  Français  ;  et  que  pour  cet  objet»  on  avait 
loué  une  maison  à  Passy,  d*où  l'on  pouvait  à  coup  sAr  et  sao» 
riaque  exécuter  ce  projet  déteslable.  Je  nVi  pas  bien  entendu 
si  ce  devait  être  par  le  moyen  de»  fusils  en  usage  ou  bien  ptf 
des  armes  à  feu  d'une  construction  nouvelle.  Je  n'ai  pai 
honte  de  vous  avouer»  à  vous,  mousieur  le  ministre»  qui  me 
connaisse?»  que  ma  confusion»  était  extrême,  de  me  trouver 
dans  le  cas  de  converser  avec  un  assassin  déclaré.  Par  uns 
suite  de  cette  confusion,  je  lui  ordonnai  de  me  quitter  instanw 
ment,  donnant  en  même  tems  des  instructions  à  l'officier  de 
police  qui  le  gardait»  de  le  faire  sortir  du  royaume  au  plut6tr, 
Après  avoir  réfléchi  plus  mûrement  sur  œ  que  Revenais  de 
faire,  je  reconnus  la  faute  que  j'avais  faite  en  le  Jaiasant  partir 
avant  qhe  vous  en  fussiez  informé  et  je  le  fis  retenir. 

Il  y  a  apparence  que  tout  ceci  n'est  rien  ;  e^  aue  ce  mité-, 
rable  n'a  eu  autre  chose  en  vue  que  de  iaire  le  twoÉutoth  co , 
promettant  des  chose»  ^yi»  4*^%^^  *^  ^^^  da.B«nser»  bm; 
feraient  plaisir.  .  t       - 
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Ba  to«t  mit  ymi  cm  q«^U  Mînit  voat  avertir  de  ce  qm  t'est 
passé»  «vaut  que  je  le  renvoyasse»  Nos  lois  oe  nous  permet» 
tent  pas  de  le  détenir  long-tems»  mais  il  ne-partira  qu'après 
^ue  vous  «uret  eu  tout  le  tems  de 'vptis  mettre  en  garde  oon« 
jtre  ses  atl«ntats  ;  supposé  qu'il  ait  encore  de  mauvais  desseins; 
ui  lorsqu'il  partira,  j*aurai  soin  qu'il  ne  débarque  que  dans 
^u»^l<jue  port  le  plus  éloigné  possible  de  la  France  {1  s*efltap« 
pelé  ici  Guillet  de  la  Gevrilliére  ;  mais  je  pense  que  c'est  un 
£iux  nom.  11  n'avait  pas  un  chiffon  de  papier  à  me  mon* 
trer»  et  à  son  premier  abord,  je  lui  fis  l'honneur  de  le  croire 
leapion. 

J*m  lliomieor  d*étre  avec  le  plus  parfait  attachement» 
'    Monsieur  le  ministre» 

Votre  très-obéissant  serviteur» 

(Signé.)  C.  J.  Fox. 

Mo.  II. 

5  Mars»  1806. 
Monsieur» 

J'ai  mis  là  lettre  de  V.  Exe.  sous  les  Ye^x  de  S.  M*  Sotî 
premier  mot»  après  en  avoir  achevé  la  lecture»  a  été  :  **  Je 
reconnais  là  les  principes  d'honneur  et  de  vertu  qui  ont  tou* 
jours  animé  M..  Fox  ;"  elle  a  ajouté  :  *^  Remerciez*ie  de  ma 
part»  et  dites-lui»  que  sojt  que  la  politique  de  son  souverain 
Mns  fasse  rester  encore  long-teros  en  guerre»  soit  qu'une 
querelle  aussi  inutile  pour  Thumanité,  ait  un  terme  aussi  rap-r 
prêché  que  les  deux  nations  doivent  le  désirer»  je  me  réjouis 
du  nouveau  caractère»  que,  par  cette  démarche»  la  guerre  a 
déjà  pris,  et  qui  est  le  présage  de. ce  qu'on  peut  attei^red'un 
cabinet»  dont  je  me  plai&  à  apprécier  les  principes»  d'après 
ceux  de  M,  Fox,  un  des  hommes  les  plus  faits  pour  sentir, en 
toutes  choses  ce  qui  est  beau,  ce  qui  est  vraiment  grand.'^ 

Je  ne  me  permettrai  pas,  Monsieur,  d'ajouter  rien  aux  pro» 
près  expressions  de  S.M.I.  et  R.  Je  v6ns  prie  seulement 
d'agréer  l'assurance  de  ma  plus  haute  considération. 

(Signé,)        Cu.  M.  Taxlbyeavd» 
prince  de  Bénévent. 

No.  III. 

PowuiogTstreet»  ^  Mars»  1806. 

Monsieur, 

^    L^avis  que  votre  excellence  m'a  donné  des  dispositions  pa<> 
ciâques  de  votre  gouvernement,  m'a  induit  à  fixer  particuliè- 
lement  l'attention  du  roi  sur  cette  partie  de  la  lettre  de  votre 
excellence. 
Sa  majesté  a  déclaré  pins  *d'uiie  fcia  à  son  parlement  son 
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éiàr  Macère  4*ctlAi«Mer  la  pfe«ièîv  oeeMéa  ê%  féliMr  U 
jmkx  sur  6^  htiMw  ëolide»»  ^«i  poorroot  w  concilier  e%ec  H 
Mltirét»  tft  Itt  tiûre.é  perHMuiente  de  9tm  |>e«pte» 

8«t  duipoeitiortii  soot  T^ourt  pRcifi<)«ei»  ;  iliiil*  c*eit  à  M 
pnix  fiàre  et  dvrublequtf  S.M.  vi$>e,  non  à  une  tiéve  încertiiB^ 
et  pur  là  inèiDe  loquiéunte,  tuDt  po«r  les  ptuties  Oontracuotil 
i)«e  peyr  le  re^te  de  i  Earope. 

Qiiiifit  aoxsttpiilatiomdu  traité  d'AmieiM  <|Oi  p^urmieit 
être  proposéf's  comme  baaes  de  'la  nétfociâtioo,  mi  a  rectiàfqiiè 
one  cette  phrantr  peat  être  interpréièif  de  troîa  ou  «)«iaire  Â^ 
iérent<^  inauière««  et  que  par  coiibéquent  des  explicatM 
iiltérieoreg  seraient  néceàsaives»  ce  qai  ne  maoqiief^iilf  ^<k 
causer  un  grand  délais  quand  ïnèuie  il  a*|F  aurait  paa  d'aotro 
obj«*Ction«« 

La  véritable  base  d*une  telle  négociation  entre  deax  moda 
puiaaàitces  qtri  dédaignent  égaletnent  tout  idée  de  cnicaoe» 
devrait  être  une  reconnaissance  réciproque  de  part  et  diantre 
du  principe  suivant;  aavo'n"»  que  les  deux  partiea  auratcat 
pour  objet  que  la  paix  soit  honorable  pour  toutes  lee  cfeoxet 
leurs  alliés  respectifs,  et  en  même  tems  de  ntftare  à  asiareri 
aut»int  qu'il  est  en  leur  pouvoir»  le  repos  futur  de  r£uro;>f* 

L  Ai»g!eterre  ne  peut  négliger  lés  intérêts  d*aucun  de  s» 
àfliès.  et  elle  se  trouve  unie  4  la  Uus^ie  par  des  lien»  ai  étroitt 
qn^elle  ne  t^oùdralt  rien  traiter»  bien  tnoins  conclure»  que  de 
concert  avec  l'empereur  Alexandre  ;  mais  en  atteudant  l'iatef» 
tentiou  actuelle  d'un  plénipotentiaire  russe»  on  poo'rjii^ 
toujours  discuter  et  même  arranger  provisoiremeut  quelqut» 
tins  des  points  principaux. 

fl  pourrait  sembler  que  la  Itnsfiie»  à  cause  de  ^  positiot 
éloît>iiée»  ait  moins  d'intérêts  immédiats  que  les  aîitrtra  pai^ 
Sanc^  à  discuter  avec  la  France;  mais  cette  cour,  à  tout 
égards  si  respectable,  s*intére-se,  comme  l'Angleterre,  ri^^ 
ment  à  tout  ce  nul  regarde  le  sort  plus  ou  moins  iudépeo» 
dant  des  différent  princes  et  états  de  l'Europe. 

Vous  voye2,  Monsieur»  comdié  on  est  disposé  ici  d*ap- 
pYanir  tontes  le^  difficultés  qui  pourront  retarder  ta  discu»^^ 
dont  il  n'agit.  Ce  n'est  pas  assurément  qu'avec  les  resdoiircci 
que  noua  avons,  nous  ayions  à  craindre»  pour  ce  qui  boos 
regarde»  la  continuation  de  la  guerre.  La  nation  anglaise  e»t 
de  toute  l'Europe  celle  qui  aonfifre  te  moins  de  sa  durée,  na^ 
nous  n'en  plaignons  pas  motus  le»,  maux  d'autrui. 

Faisons  donc  ce  que  nous  pouvons  pour  les  finir,  et  tàcbow, 
•*il  se  peot»  de  Concilier  les  intérêts  respectifs  et  la  gloire  ^ 
deux  pays  a^ec  la  tranqoilité  de  TËuropa  et  la  midté  ds 
genre  humain* 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  consîdéiatîtoa» 

M^nsielsrg 
de  votre  excellence, 
te  trèi-lièsible  et  tréa^obéiasâa*  àefTiHdr, 
(Sign^)  C  J.  Fax. 
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,      *  Premier  Avril,  i806, 
)Vionsieur, 
;  A  Vheiue  mb.aye  où  j*aî  reçu  votre  lettre  du  26  Mars,  je  m^ 
suh  rendu  auprès  de  S.  M.  ot  ja  me  ^roav^  à  vou»  .fû^re  saiia 
i)ébt.U>éponae  aoivante  :  .  •  i 

*  L»*«fiiparcar  n*a  rien  à  désirer  de  ce  aue  potsède  TAofl^ 
"^evre*  La  paix  avec  la  France  e&t  possible  et  peut  ètrfe  -^e^ 
f^taielle»  quaud  on  ne  s'ioamUcera  pasdaua  8e«  a  Salves  îa^ 
-rieurea,  et  qukia  ue  voudra  ni  la  coutraindre  dans  la  légial%*, 
$»aii  de  «es  douanes,  -et  daas  les  droits  de  .  son  /Qainif^rç#„,  Hf  * 
ffiire  ai^pporter  aucune  insulte  à  son  pavillon. 

*  Ce  n'est  pas  vous,  Monsieur^  qui  ave^  oMntré  daos  i>i>gran4 
ooinbre  de  discussions  publiques  une  conoaissauce  exacte  das 
«fiajres  gé.nérales  de  l'Europe  et  de  celles  de  la  Fmiice»  <^'U 
4ttutc43n vaincre  q«e  la  France  n'a  rien  à  désirer  que  do  repot« 
etun^  situation  qui  lai  perneite  de  se  livrer  sans  aucus  obata:* 
-çh  aux  travaux  de  son  indastria» 

*  L'^«»perey  r  ne  pensa  pas  que  te)  ou  tel  artlcU  do  traité  d' A-» 
^îfn§  ait  ^té  la  cause  de  la  guerre.  U  e^  çaisvaiapu  qae  U 
)Hiii>tabW  cajuae  a  é^  le  refu4  de  ùire  on.  tcaité  4e  coanttetc^ 
fiécessairement  nuisible  aux  mauufactures  et  à  riadastrie  da 
SÉn  liai  fil 

Vaa  pfédi§t^s«t«¥s  aous  aGe«t»aie»t  de  voulaûr  taut  anvdûc* 
|b^  JFfancie»  oa^k^puws  aussi  r4u$$lHefi«.  £h  biaa  i  aoos  ne 
iJWiianriiiaa  qnjba  Péi^aliité.  Naua  ne  vous  deananderopa  jaiaw 
t»mple  dace  qtt«  vous  ktkz  chcn  voui^  pauHrvi  q/é'k  ^foUm 
^pr  aaaian^  »o«sdei»aA»diea  jaa>ais.can>pte  tUt  ce  que  m%m 
laroaa  ^e«  soiia*  Ça  prkncif  e  ^^t  d'iiae  réaipwciié  jîiste»  rai>" 
a^onobile»  et  faa^ecliv«ine44  avantageuse. 
.  Voua  axi^iaftea  la  désir  que  la  aégocialia»  H'aUautiaaa  f»^ 
i  HMAe  paiic  sans  4urée»  La  Fnu»ce  est  pUa  iut^rf<y4>t  qu'mif* 
4Xh»^  «tltae.^iasance  à  oa  qae  la,  paix  soit  statua»  Ca  n'es! 
INiiiU  uaieMàvii  qu'elle  a  iutéi^t  de  £aiire»  ear  une  trêve  ms  fa« 
fliii<^iiehiÂ  psépave»  de  nouvelles  pertesw  Vowa  sasrez.trèftr 
JI»vao  {ina  leanatioasy  semblables  en  ce  piùnt  4  cl¥K|iia  hanHiia 
ffoqsidéfé  ifKtividuellemeut,  s'accoutaiaienl  à  iina  sitnatioa 
de  guepfev  comaia  4  uoe  »ituation  de  paix.  Tautas  las  ^evtea 
^e  W  Francd  pâturait  faire»  elle  las  a  bitca,  elk.lea  fera  tou«- 
îauaiidAfiaUs  six  prenters  mois  da  la  fiierrt.  A^^ou«4*M 
jMtra  caaameffct  at  notvet  industrie  sa  sont  ra(^Ués  svr  euxfr 
Xaènata,  ait  aeaoïtf  adaf*Us  à  aotra  sifcualMi  da  gBefra.  .  Déa* 
hm  «9a  trêve  da  deux  oa  troia  aoa  aenai^  an  mtoe^taoïf  taiH 
m  qM'Mif  awrait  de  fdvss  coatraira  .à  «oa  i^tépéte  jcoi»* 
i»tteiaiix.»t-4»l»yaU^qued<irtM»yeraur»   , 

Quant  à  l'intervention  d'une  puissance' étrangjàre*  l'easpe» 
l»mfia«irraiÉiicvii^t)a«né(iiaUao  d'aois  puÂsaaaca  %«i  au« 
iMajiAiaiw»  car  a|aoii«a^  yni^iyariai  à 
Xzzzx 
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la.paiz  serait  récriée  par  les  ipémes.intérèttqoe  ooos  afioi  à 
fiitcuter  avec  \uu^;  ipaift  la  médiation  dont  vous  p«HttD*nl 
pas  de  Tf  tte  nature.  Vou«  ne  voulez  pas  nous  trompera  li 
vouM  »«ntf  s  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'égalité  t:ntre  vonf  et  notf 
déoR  la  garantie  d*iine  puissance  qui  a  trois  cent  mille  hoiaiva 
àur  pied,  et  qui  n'a  pas  d'armée  de  mer. 

Du  rente.  Monsieur,  %otre  coipmunica6on  a  an  cai<aâèi( 
de  franchise  et  de  nréci«if>n  que  nous  n'arona  jpa»  encore  n 
dans  les  iap|>orts  de  votre  cour  avec  nous.  Je  me'  ferai  sa 
dei-oii-  de  mettre  In  même  franchise  et  la  même  clarté  ^u 
nés  réponses.  Nous  sommen  prêts  à  faire  la  imix  avectatf 
lé  monde.  Nous  ne  voulons  en  imposer  à  personne;  wm 
nous  ne  voulons  pas'  qu'on  nous  en  impose,  et  personne  s% 
ni  la  puissance,  ni  le»  moyens  de  le  ftiire.  Il  n*est  an  poofiir 
de  personne  de  nous  far re  revenir  sur  des  traitéa  qui  sont  dé- 
çûtes. L'intégrité,  Tindépendauce  entière»  abside,  de  Penh 
pire  ortoniau,  sont  non-seuiement  le  désir  le  piua  wni  éf 
r-emnereur,  mais  te  point  le  plus  constant  de  ^a  politique. 

Deux  nattoui»  éctairées  et  voisines  Tune  de  Tautre  œaoqW' 
raient  à  ro|»inH»D  qu'elles  doivent  a^oir  de  leur  puissaaee  et 
de  It^ur  sn^-se»  si  elles  appeWient  dans  la  «KscosaioB  en 
grand- intérétH  qui  les  divisent,  des  intenreutions  étrangèiei 
tt  élni'.'tiées. 

Atnsi,  >]oti8i«^nr,  la  paix  peut  être  traitée,  et  conclue  îai«fc 
diutein^nt.  si  votre  tour  a  véritablement  le  désir  d*y  arrifei; 

Nos  iniérêt»»  sont  conciliables  par  cela  même  qtt*i1a  èaat 
distinctH.  Vonn  êtes  les  souverains  des  mers  :  vos  forces  iDin« 
time^  épient  cciith  de  tous  le»  sooyerains  du  mondtt  rèoniii 
]Nont>  somme  une  $<miide  puissance  continentale  ;' omis  il  CB 
est  plusieurs  qui  ont  antant  de  forces  que  nous  sur  terre,  é 
votre  prépouflérance  sur  le»  mer»  mettra  toujours  notre  cojbh 
merce  à  la  disposition  de  tos  escadres  (iès  la  'première  d^ia- 
ration  «le  guerre  que  vous  vou<irez  faire.  Pensex-voua  qa^l 
éoit  raisonnable  «'attendre  que  Tempereur  consente  junais  à 
se  mettre  aussi  pour  \es  affoireis  do  Coutment  à  votre  diacre* 
tïon  i  Si,  mattfttt de  la  mer  par  votre  puissance  propre,  voai 
Voulez  rétre  aussi  de  la  terre  par  une  puissance  combiné^ 
là  paix  n'est  pa^  possible  ;  car  alors  vous  ne  roules  naa  arriver 
à  de»  résultat»  que  vous  ne  pourrez  jamais  atteindre. 
.'  L*eniperenr»  tout  accoutumé  qu'il  est  à  courir  toutes  lil 
cbânceK  qui  pré5«ntent  de»  perspectives  de  grandeur  et  de 
gloire,  désire  la  paix  avec  l'Angleterre.  Il  e«t  btaime.  Aprii 
tant  4f  f  tttxueM  il  Voudrait  aussi  du  repos.  Père  de  ses  sujeU^ 
it  «oubuite.  «uthut  que  cela  peut  être  compatible  avec  leoi 
bonneiiv  et  «vec  les  garanties  de  l'avenir,  leur  prociirer  te 
donc  «  o! 6  de  la  paix,  «rt  les  avantages  d'un  commerce  bebseatt 
et  tfiinqnilié.  ' 

*  S-  Honr,  Monsieur,  S.  M.  le  roi  d'Angleterre  veat  réellencat 
la  fiaÎK  %vee  1^  Fffaotf ,  elle  vMimera  va  ^sàp^mtàé^^iff^ 
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M  rtodre  à  Ulle.  J*ti  rboanciir  de  rôài  Mlrew^  één  pasA* 
ports  pour  cet. objet»  AoiiàtÀt  que  S«  M.  Tçinpereur  aura 
«pprit  r«rriyée  do  ministre  de  votfe  coar,  elle  en  ooniiiieraet 
en  enverra  im  tant  délai.  L'empereur  est  prêt  à  faire  tontes 
.  JUa  cùncetatooaqae  par  retendue  de  vo>  forces  navales  et  votre 
prépondérance  vous  vM>avez  détirer  d'obtenir,  jf  ne  croîf 
pas  que  Vous  poiseîex  refuser  d^adopter  aussi  le  principe  de  lui 
taire  des  propositions  confornm  à  t'bonoéor  de  ^a  couronne 
«t  aux  droits  du  rommerce  de  ses  éttits.  Si  vous  êtes  juAtc», 
pt  vous  ne  yoolei  que  ce  qu*il  vous  est  possible  de  ^aire»  la  paix 
aéra  bientôt  conclue. 

Je  termioe  en  vous  déclarant»  que  S«  M*  adopte  eotièremeni 
le  principe  exposé  dans  votre  dépèche  et  préséaté  coio  jf  buse 
de  la  négociation»  que  la  paix  proposée  doit  être  touuorable 
pour  les  deux  cours  et  pour  leurs  alliés  respectifgl 

J*ai  rhonoeur  d'être^  avec  la  plus  haute  considératioô» 
Monsieur, 

De  votr^  excellence» 
Le  trët^hnmble  et  très-obéissant»  serviteur^ 
(Signé) 
C.  Bf.  TallsteanD»  grince  de  Bénéventé 


l<o.  V. 

Downing-streel»  ce  i  Avril,  iBù6k 
Monsieur^ 

Je  nVi  reçu  aue  hier  an  soir  votre  dépêche  du  premier  couk 
vantl  Avant  ay  répondre,  permettez^moi  d'assurer  V.  Ex« 
4)ue  la  franchise  et  le  ton  obligeant  qu*OD  y  remarque,  ont  fait 
.ici  le  plus  grand  plaisir»  Un  esprit  coociliatoire,  manifesté 
ae  part  et  d'autre»  eyt  déjà  un  grand  pas  Vers  la  pait. 

Si  ce  que  V.  Exe.  dit  par  rapport  aux  affaires  intérieurèa 
.legarde  les  affaires  poIKiqaes»  nue  réponse  n^ent  ^uères  né« 
.cessaire  ;  nous  ne  nous  y  immisçoD>  pas  en  tems  de  giif  rre  à 
plus  forte  raison  nous  ne  le  ferons  pas  eu  tems  de  paix  ;  et 
rien  n*est  plus  éloigné  des  idées  qui  prévaleut  chez  nous  que 
de  vouloir  on  nous  mêler  des  lois  intérieures  que  vous  jugerex 
propres  à  régler  vos  douanes  et  soutenir  les  droits  de  vbtre 
.cèmmerce»  ou  d'insulter  à  votre  pavillon. 

Quant  à  un  traité  de  commerce,  TAngteterrè  croît  n^avôlr 
aucun  intérêt ù  le  délirer  plus  que  les  autres  natious.  H  y  a 
Déaùcoup  de  gens  qui  pensent  qu'un  pareil  traité  entre  là 
France  et  la  Grande- oretagiM  berait  également  utile  éûlL 
deux  parties  coutractantes  ;  mab  c'est  uue  qùestida  sur  la- 
quelle chaque  gouvernement  doit  juger  diaprés  ses  propres 
aperçus,  et  celui  qui  le  réfuse  n'offense  pas,  ni  n'a  aUcuti 
compte  à  rendre  à  celui  qui  le  propose. 

C^  n'as^i  Monsieur»  pas  moi  8e^lemeQt^  niais  totit  homme 
XXxxx^ 
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France»  c'est  lu  paht,  et  qaé»  pur  cvotéqnent»  c'est  8ar  m  ««n* 
servatiba  que  doit  être  fondée  la  vrlde  gMté  de  cette  qui  b 
gotcvemetot. 

Il  e«t  Vrai  que  nons  fions  s<»mtBet  mtttiKltettieBt  «ccvséi^ 
ifiâis  it  ne  «ert  à  rien,  danv  ce  tnoAem*d  <Ie  dî«ole>  1e<«^ 

fumens  Èût  lesqdels  ees  eccoMtioiii  ont  été  fttodéei.  Koat 
ésirotis  <*6nattie  vous  régalité.  Nous  ne  acaimes  ptl 
«ttaréiuent  comptables  fntïk  ratifie  et  ce  qtre  iiiMiâ  Msoa» 
ehex'nods.etle  pHnctpe  de  técîpreoité  à  cet  égard,  q«e  V» 
£xc.H  proposé,  parait  juste  et  raisonnable.. 

On  ne  peut  ftn  dtsconTenît'  de  ce  qtie  vt»  i^IsOBpetuetis,  m 
rinconvenîent  qti*aarait  pour  la  Ftance  fine  paix  sans  dufééçae 
iMiient*  bien  fondés  ;  tanuis  de  Tautte  <^té,  eelt/i  qne  nova  épro»- 
Terions  serait  irossrtrèh-consid érable.  Il  est  petit-ètre  nat» 
rel  qnei  dans  de  pareils  cas,  chaque  nation  exagère  aet  pro- 
pres dangers»  oti  qu'au  moins  etle  tes  regarde  de  plua  près  et 
d'un  œil  plus  clairvoyant  citie  ceux  d'autrui.. 

Quant  à  rinterrention  a\ine  powanee  ét^ngère,  il  hnt 
d'abord  remarquer  que,  pour  ce  qui  r'^sarde  la  p^kx  et  la 
guerre  enti^  in  France  et  l* Aogletevfe,- fa  feissie  ne  peut  être 
censée  puissance  étrangère*  Yaq.u'^ile  est  actuellement  en  a^ 
liance  avec  l'Angleterre  et  en  guerre  avec  la  France-  Cest 
pourquoi  dans  ma  lettre,  c^étah  comme  partie,  non  comme 
médiateur,  qu'on  a  proposé  de  faire  intervenir  Pemperear  Ale-^ 
xacndre. 

V.  £xc.  dans  la  dernière  clause  de  sa  dépêche,  receo^aSt 
^tte  lapais  doit  être  honorable,  tant  pour  là  France  et  TÂiw 
gletèrre,  que  pour  leurs  alliés  respectifs.  Si  téla  est,  il  neil^ 
jMiraît  être  imjjossibîe,  vu  Tétroite  alliance  qui  subsisté  ettfft 
les  deûj^  gouvernements  que  celtii  de  rAngletcrfe  pcrisflietADtfr> 
mencer  une  négociation,  sinon  provisoire,  »ana  la  cobturreoc^ 
'ou  tout  au  moins  le  consentement  préalable  de  ^ott  àttté.. 
^  !Pour  ce  qui  est  de  rintégrité  et  de  Mûdépendancc  de  l**!* 
jpire  ottoman,  auéline  difficnlfé  né  petit  %^)iHl',  cêa  ellfelk^ 
étant  également  chers  à  toutes  lés  parties  iotéfessées^à  là  di^ 
cussîon  dont  il' est  question.  -*» 

Il  cil  peut-être  vrai  que  Iti  puissance  de  la  France  sitrterft 
conàparée'à  celle  du  refste  de  Teurope,  n'est  paséga^e  à  I»  %»- 
périorité  que  nous  p^sédons  sur  itier,  envka^e  sons  le  iitétn^ 
point  de  vue;  inais  il  ne  ftiut  plusse  dUsîmnler  q*jele  P**!Jkj^ 
de  combiner  toute  l*Etirope  contre  la  France  est  cfaiteeriq^ 
au  dernier  point.  An  testej  c'est  en  vérité  \)«usser  un  M^ 
trop  loin  les  appréhensions  pour  Tavetiir,  que  d'envisager  rak 
jliance  entre  la  Ràssie  et  l'Atigleterre  (les  deux  purtsaticc^ 
de  l'Europe  les  mofné  fttites  (lonr  attaquer  1a  France  par  tcrr^ 
comme  tendante  à  produire  un  résultat  pareil. 

L'intervention  de  la  Russie  à  là  négociation  ne  peut  tnik^ 
plus  être  regàrcUi?  comme  ta  forttialioD  dHxn  tKfttgttSi  tù'j^^ 
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kiWme  ftî  poifflm  dieae,  d'uuUuit*4)«^tV)r'mitf«  que  tfetfx 
{Muttet^  la  Ruësie  et  TAngleterne  ë'uii  côté,  et  \m  France  d^ 
Tautre»  U a  congrès  poerrait  être  boa  A  b«ai9C«Hi^d*ég«rd« 
spvès  ra.t'r9aattti!e  d«6  prélrmioaifcd  eo  ew^quc  tout««  li^  par* 
ties  contractantes  soient  de  cet  avis,  mais  c'e^t  ub  pmjtff  à  diî« 
mrtq*  Aibfnièhi  etamtealOi^cBt  ipéa.i^e  Taiinre  pnncfpale 
«•m  «té  amligce. 

.  Voilàr  Monsietnr»  qU^'je-IMft  m  imp^  Bmte'tmttt  la  dnt%& 
.i^oa  j'ai. po,  ies  teutittiMia  do  minbtèra  btitMittîqiaè  Mir  \ée  IHI* 
,tiMM  qae  ¥•  £îxe«  a  ai]ffcéré«B^  «^  Mn^  filais  à  ératre  q«r1l 
B-j  a  qu'atLatfal  ^pom^  eaiscttàel  sar  Keqaal»  nout  wa  nMiiflaiiss 
pas  d^accord.  ^ 

'    Dés  qisa  vao»  eoaaetttires  que  naît»  traltbM  prghrigatitment 
jii«qa*à  C0  tqaeila  Raatie  f9uti«e  tn«erv«mr^  «t  dèa^lora,  ^mk* 
'  ^iDtacneaa  avto  eUë,  noaa  «aumuM  prêts  i  «i>ftiiD«iic6r  «Mfa 

'  di£Bcrer  d*tim  s^wl  jaair,*  la  «légQitktîoii  eo  M  liMr  «t  tt)i«Mfe 

forme  qùm  k»deaK«fMirties^j«^fevMit'laé  pkM  pfafMMa  âiiUHd^toL 
è  Im))i>  «ecÎHit  T-objeÂt  de-  Wr  travaosc  le  )»lui  *ptùm^pWas/tm 
l^aasible*.  ':  >  -  -       ...» 

J*ai  i^hanoaar  d'être^  avec  la  «ondidéMMrMi  tu'  f\m  4iiliv* 
'  guée»  MoiMnear,  .     ' 

'  Dt  V.  £ito.  le  tiè»4iumbl«  «t  trèu  ^litiwaaH  ■•^nriiewr,  • 

'  .  Ci.  F«ft. 

■ii^,  I  .1 

î  .    ,.  •  ■  '.  '' 

I  f^ariSrW  16  itvrâU  U06.  i 

Monsieur,  , ,  »  ♦    »      i 

I  •  J«  viana  da  pMudr^  4tt9  m^tft  «de  S«  M*  tVitfptfcieiit  A  Vfl» 

^  -tM»  kajyevic  de<)aî  ja^tn^étaf^emptcssé  i^  mettre  la  dépédite 

t  "«fie  V«  Kiiiu  ai'»  Aût  rbannaar  da  «décrire  e»  datft  d«  e  Avrifc 

:  14  a  fanrâ  8b  Ri*  qa'tMi  omettant,  comme  tmatB  lefkiCea» 
t»  pftaofpa  de  V^fgMié^'  vom  partiilitacepeadtfat  è  d^uaitd^r 
JtÊmi^t$tnmeéé  négocîalioii'qat  ne  paataNM:oorder«vte  ee  prit»- 
«ipè.  iiaraqu'entra  deaic  oaîesauctfs  égfaleft,  èiie -dVII«a'Vé« 
«kmé  l'-intarvéïMMi»  d*«a  tl«rt«  H  i^  ^Ndeitt  «|«VI4e  tend  4 
MNMapre  cet  équilibra  ti  limmA)te  4  -la  faste  et  Ut>f«  «Kievi^sittti 
^e  leiin  iaféfét».  iicat  nlatrtfeile^fi^ancBefetit  pai  sacMK 
teoter  des  Avantagea  et  des  dra^  dc^fégaHté»  '  ' 

-•  J'asecraire^  Moirsieor/^tt^ei^-i'èfeiiaat'ancénraîére-Mraar 
catte  diteossioo»  jé'pamendr^  à-pAfersiNiiar  4  -V*  l^é.  q#4 
'aoMm  titre  et  poar  anevm  ttkatif,  lA'Rwsïe  tia  d«t  •étfC' nff- 
|>eKéa  daoa  la  aégaciàtiaii  prcpoèéa  ettf re  4a' France  et  TéfN 
f  laietre;  '  " 

Lariqûa  la  g«erre  a  édaté  entre ItadcdK 'états;  laRutiîë 
--était  en  pal*  ik¥èc-  la  France,  •  Cette  "gnerfe  rfa  rien  c%ran|^ 
iaBÉ  les  rapparts^^ni  -exisflaî^tciitiMlc  et  nsMi  fille  à  ^^tf- 
'Mrd  préfMMé*  sa  niédiatlen,-  et  émniUa  par  dtM  rirèonaUaw^e» 
étrangères  à  la  g\ierre  qui  nous  di&flM,  ^àé9  frsideti^  éHttlt . 
ittfr<tiwfcO'ettéte  Ua  deto^tébM^^dt^fiiNltVétersbâÉrg  ««.«des 
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Th!iîMerte%r<ai^eréilr  Alexandre  a  jniçé  à  pi^àpos  de  iMpéte 
fle«  relations  politîqvt^  avec  la  Frati^e,  OEiat^  eo  luèiBe  tam^ 
il  a  déclaré  de  la  maaiért:  ta  pion  pos^itive  c^u'il  était  dam  F» 
teotion  de  rester  élraDger. aux  débiata  exisUiua  entra  aanit 
rADg:)eterre. 

^ious  ne  pensons  pna  qoe  la  edadaîte  qne  1«  Rome  a  tam 
depuis  cette  époq«e  ait  rîea  changé  à  cette  détermiaaMs» 
Elle  a»  il  est  ftai^  eoncin  in  ti«ité  d'alliance  avec  vous;  m 
ce  traité^  il  est  aiaé  d*ea  jngnr  par  èe  qoi  eo  a  été  renda  paMCi 
par  l'objet  cfn'il  avait  an  tue»,  et  plna  enccMre  piur  les  résullilv 
n'avait  aocan  rapport  avec  l«  guerae  qaii  eristnit  depais  pè 
de  deux  ans  ea^re  nous  et  l*An^eterre« 

Ce  traité  était  un  paet«^de.pa^tieip•liQn  à  vne  g«€rred*aBi 
nature  di£Kreate»  pins  étendne  et  pins  généta^n  qme  la  pM* 
nsière.  C'est  de  cette  guerre  cfn'est  née  la  traîaièiBe  coalitiss 
dans  laquelle  l'Autncbe  ét«t  puissance  prinçspnle  eiln  lUw 

riissance  anaàliaife*  L'Angleterre  n'a  participé  qa'cn  prayS 
cette  gnerte;  jaoUais  nana  n'ajrona  an  à  oombattic  aea  aaica 
réunies  à  cellea  de  ses  alliés.  La  Rnssie  ne  s'y  eat  moaliée 
qda  seoandaiDeaMnt.  Aucun  déc4nrat«on  adressée  à  la  Frsacc 
n'est  venue  nous  apprendre  qu'elle  était  en  guerre  nvcfC  nss% 
et^  n*est  que  sUr  les  champs  de  bataille  où  la  troiaiéve  cos- 
Ktinn  a  été  détruite»  que  ihmis  avons  été  officiedeoieot  infocaci 
que  la  Russie  en  avait  &it  partie. 

Lorsc|ue  S.  M.  britannique  a  déclaré  la  guerre  à  la  Fianoc^ 
die  avait  un  but  qu'elte  a  Ait  connaître  par  ses  manife»!» 
C«  but  constitue  la  nature  de  la  gnerre.  Lorsque  18  vam 
iHirèa,  &  M.  britanntqne  s'est  sdUée  n«nc  l' Aotrichet  la  Bniiic 
«t  la  Snéde,  eUa  eut  d'antres  olifets  an  vue;  ce.&t  «nn  asa- 
velle  gnerre  dont  il  fcnt  dbercher  lea  motife  ^aos  les  piéi** 
nfficieUes  qui  ont  été  pnUiéia  ^par  les  diverse»  paMSsaaro* 
J>ans  ces  matift  il  n'nst  jamais  qné6tio»4les  iutèfféu4ireeli  ^ 
l'Angleterre.  Ces  deux  gnasres  n'ont  douc-^nnenis  m^^ 
.ensemble:  i'Angleteive  n'a  point  partkiiié  réellamèm  é^ 
jqûi  est  terminée.  La  Rnssie  n'n  jamais  peia  de  pnit.ni  diia^ 
ni  indirecte  à  celle  qui  dure  eneare.  Il  n'y  a  donc  ancaas 
aaisen  nonr  que  1*  AngUterm  na  tarmioe  pea*  seule  la  gnsiit 
qui  seule  elle  a  &ite  avec  nons. 

•  Si  S.  Jtf.  l'empereur  adaptait  lé  principe  de  né|j;ocier  msie- 
tenant  avec  l'Angleterre  unie  à  ses  nouveaux^ alliés,  elle  ail* 
.mettrait  implidtement  que  la  tfaisième  coalition  existe  en«Bf% 
.qnela  guerre  d'Allemagne  n'^at  pas  fi«^»  que  cette  guec*^ 
est  la  même  que  celle  que  la  Fraoce  soutient  contre  l'Angls* 
•terre»  elle  accaptarait  iinplicitament  pourbasf  de  la  oégocialios 
ks  ccmcktiona  de  M»  de  NovosUxoff  qui  ont  excité  T'étQont- 
.ment  de  l'Europe  et  sonhvé  le  caractère  français»  et  de  pti/t" 
noenc»  de  la  coalition  ;  reaspareur  m  plaoarait  vnlnntairemift 
^aaas  la  position  dn  vaincn^t 
'  i4^Vt4Mrt*hai  ren^MrtttfA^a  pins  rien  A:4ébnttfn.mpeci^^ 
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Ktmti  :  il  e9t  en  dr6tt  de  méconnaître  les  rappoHt  que  voo| 
«v*»z  e!T8  arec  el*e;  et  en  traitant  avec  vous»  il  ne  peut  être 
qneHtîut)  que  du  but  et  de»  intérêt»  de  la  guerre  entrepri&e  nn* 
Inéritrureinent  a  vos  illiaiices  et  qui  leur  a  survéc*u. 

Quotqu^il  n'y  ait  que  »ix  mot^  que  le  voile  qui  couvrait  les 
eambiriaHons  serréte^  de  la  deriiiére  goene  a  été  déchiré  ;  il 
est  cependant  vrai  que  le  Ceutinent  est  en  pabr.  Le  principal 
de  vo«  altfés,  T Autriche»  a  fait  sa  paix  séparée.  La  Prnssfi 
dont  les  armées  ont  été  pendatfit  qoelqoes  tems  «or  le  pied  die 
guerre,  a  fuit  ave«*  uojai»  un  traité  d*altiauce  o^nsive  et  défen* 
sive.  La  Stiède  n«;  inéritt*  aucune  mention.  Quant  à  la  Russie» 
M  existe  entre  elle  «t  nous  des  proposition-'  directes  de  négocia- 
tions. Far  sa  puissance,  elle  n'a  besoin  de  la  protection  de 
personne,  et  elle  m*  peut  réclutner  Tiutervention  d*aucnne 
cour  pour  terminer  les  drfi^rends  qui  neun  divisent.  Par  sa 
Astance,  elle  est  tellement  hors  de  notre  portée,  (^ommede 
tout  moyen  de  noire,  q«e  l'étiit  de  guerre  on  rét«»  de  paix  ne 
prodnit  dens  nos  mpports  res»»ectifs,  que  deschangemens  pure* 
ment  diplomatiques.  Si  dan»  une  telle  situation,  rempereor 
«eeeptait  de  négocier  conjointement  avec  T  Angleterre  es  U 
Hossie,  n>n  méconnattrait-il  pas  ions  les  arantagrs  ?  41e  anp^ 
poaeniitHl  pas  Texf^tence  d'une  guerre  qo*il  e  glorieusement 
terminée?  N*abandonneniit-il  pas  enfin  de  lui  à  l'Angleterre 
le  principe  d'une  égalité  dé}à  convenue  entre  nous  ?  Pcrar  {^eu* 
Moosienr,  que  vons  voulies  esalwner  avec  le  discernement  qui 
feus  appartient,  les  consîdératioos  nue  j'ai  rhonneur  de  vous 
nsfioser,  vous  conviendrez  ou'eoe  t^le  oégociatbn  nous  serait 
beonenop  plut  préjodicialm  que  la  guerre  et  laéme  qu*oa 
congrès. 

En  e§kt,  dans  nn  congrès  ai  rAitgletenre,  la  Suède  et  la 
Russie  débattaient  ponr  fisira  prévaloir  les  principes  qui  ont 
•arvi  de  fendement  A  la  troisième  cenlition«  la  Prusse^  le  Dann^ 
isarck»  la  Ptrte,  la  Perse  et  I*  Amérique  réciiiaeraient  contre 
ces  principes,  et  demanderaient  des  lois  égales  de  navigation 
«t  un  juste  partage  dans  le  domaine  de  la  mer.  Sans  doote^ 
émoM  cette  diseossion,  on  votesnit  eoovent  la  diminution  du 
Bon  voir  de  la  France,  mais  souvent  aussi  on  voieçait  pour  la 
oimination  d«  ponvoir  de  PAngleterre.  Des  poissancet  ré^ 
damenûent  réqoihbre  do  midi  de  l'Europe,  mais  d*aotrei 
aussi  i^lameraient  I  éqniKbre  du  nord.  Un  ^;raod  nombre 
e^occnperait  de  l'équilibre  de  l'Asie:  towtes  s'intéresseraient 
A  l'équihbre  des  mers:  et  ^  dn  sein  de  taot  de'<Haeossion# 
orageuses  et  compliquées,  il  est  possible  d'espérer  qu'il  c^ 
«Htlt  un  résultat,  ce  résultat  serait  juste,  paivè  qu'il  ferait 
complet;  et  certes,  8.  M.  Ta  déclaré  dans  toute»  les  circoo» 
^tances^  elle  n^aura  point  de  répughauce  à  faire  des  sacrifices 
poUrîiitrBnqnillité  publique,  lorsque  l'Angleterre,  la  Russie 
f^  toQ^  les  gramies  pnisssAcea  seront  chacune  disposées  à  rev 
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«msaltrt  Ut  imU  iuh^s  &  pioiéger  \m  éUto  iiûUes  H  è 
adopter  des  principes,  de  justice»  de  piedécttion  et  d'épié; 
niais  remipereur  coooatt  tfop  leshiMniiies  pour  se  laisser  sedaiit 
par  des  chimÀiresy  et  ilr^cqo^tt  *  ^^^  ce  senut  s^'égarer»  qos 
de  chercbir  la  psix  daas  uo  dédale  de  dix  ans  de  clébals»  %«» 
peadsot  ce  teos»  parpétuemieat.la  gtiarre  et  ne  feraient  fie 
fendre  son  terose  plus  inceftoia  at  ploa  di AoU^  à  ettôndie, 
jl  £i«drait  alors  chao^  de  foota»  «Bt  iaire  comoie  oa  fit  à 
Utreclity  iMSser  Ua  aU*4a  se  uaarfeodre  dans  des  dabats  inttr- 
minables  et  iiiutttes»  traiter  sful  à  «euU  disjB«ter»  comoss  w 
^  siora»  Les  iatésêts^  daa  denx  |>oissw)cai  et  eeiK  de  Isaa 
alliés  respectifs,  finra  j»&fia  la  paix  pour  soi,  et  la  feire  ssms 
équitable  et  assea  baoavaUa  pe«r  %u*elk  ne  pût  «uaH^ 
d*étra  agréée  par  toutes  \m  puissances  iotéraaéea»    Vsili 
coaune  il  convient^  aan  pat  daat  dix  ans^  mata  aqioaid^hai» 
^«a  deux  piûssancas  telles  que  rAaglelarre  et  la  CrtMatcf» 
«sineat   ka  dtffaMada  oei   l^  dÎ¥iaHit«  et  ètaMiateat  <t 
Bséflse  tema  la  régla  de  laiwrs  droite,  ait  otUe  d^  itftc^ts  ik 
letusaosis* 

Fouf  wa-résamei»  Moasiwr»  je  aa  raiadaoa  la  aéceaitliai 
propaaé^  que  trois  fevmaa  passibles  dt  diseossioii.  Négocia 
tioa^vae  TAnglttaffe  et- lui  alliés  quVUa  a  ac^alowdsW 
farasatiao  de  la  tsaiéèMc  caaKtîae;  négaoiatioa  wea  iMPtii  ' 
les  paÂsMiD^as.da  4*Ettrsfke  oa  y  joigna»!  let  Aaiéticftias;  né» 
gociatiaii  aaae  rAng^arra  oaala.  La  pvewièra  de  cet  ImM 
a»t  inadmiftsibla»  paiQe-^*aUa  satsaaettiaU  rgaipcrnat  à  i'iir 
iaeiM»  de  1»  tro^sièiae  caaliiiaa  qui  n'oûi^fluab  l/eiapetrvv 
aèt  «égaaîé  aiqsi  a'il  eût  é&é  IwAla.  La  afcande  Janaa  di 
négociation  éterniserait  la  guerre,  si  les  incidens  inévitaUd 

S'alla  maJkifflieiait  à  taoi  lesiastans»  et  ka  pat«\a<Éi  qw?^^ 
cbateesait  saas  wasura  na  faisateat  paaraaapreavaa  éclat  k 
4isciission»  pea  d^anaéea  apriès  qu^eUe*  «a lait  été  atel^lî6.  U 
iraisiéiii&  asi  4aee  U  t«»Ie  «tua  doiweat  id^iter  «anmoilt  ytut»> 
ipég«l»blaa»»»t  la  prix»  B.  M>  lat  ptasuadéai^isa  lat  JËapasifi— » 
Mitaa  al. «>odéfféas  qu^alla  aioM  à  tecMiwfcfa  dUnibte  Ipn  tt  It 
iMiàgtfa  dia  aiimttia  dc&  M».bnta«B»qae.aaaaiHlaaf»  oo  9^ 
àeaaadésiasy.  les  santimanf  paaifiques  dpnl  «Hé  i^  pi«i»^ 
jamais  déleaiawéa  à  daeser  ^a  preiivea  à  saa  aatfS'Ot  taéstea 
ataraauen|ét».le9fiatty^t8éfaiisés  dea  eflarta  d^one  g^aawadsal 
ï*tnlarét  tal.  aasti  diffîeila'  é  aantia  que  le  vérttaMe^i^jafc  eA.«iÉ 
AUkiW  è  faMaltre^  verrait  enft»  sartfa  de  la  latgocia^aa  pta» 
|Maéei4iaa.pMXiqaîai*iéclaaHfae  par  taat  bMi»  beaaint  et  jal 
Éauà  Wara  iwax.  .    j 

:    Agréeii  Maasicur^  atp« 

.  '  .,  .  r       j^riôèc à« Bélïé^««tfs  . 
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No.  VIÏ. 

Downing-street»  ce  21  Avril,  1806. 
Monsïcor, 

J*ai  reçu  avant*hier  la  dépêche  d«  V.  Exe.  du  l6  de  ce 
mois.    . 

Apiès  ravoir  lue  et  relue  avec  toute  l'atèentioa  possible,  je 
n^y  trouie  aivcuu  ars^umetit  suffisait  pour  iuduire  notre  i(0<|o 
vernement  à  changer  l*npiuion  qu'il  a  déjà  éuoncée  ;  savoir, 
<]ue  toute  uégociatioD  où  la  Rui>sie  ne  serait  pas  comjirise 
<:omfaff  partie  est  ab^olumtnt  inadmissible. 

Nouii  voulon:»  ia  paix  ;  mais  nous  oe  pouvons  rieo  vouloir 
i\ui  puiiise  porter  atteiute,  ou  à  la  di^:mté  de  notre  touveraÎQ, 
<»tta  rboiiifeur  et  aux  intérêts  de  la  natioo. 

Or,  si  nuus  traitons  itans  la.  RuMÛe,  vu  le«  liens  étroits  qHt 
.«oqs  uuihsi'ut  à  cette  puis'^rKre,  nous  uouh  croirions  ex|)o»és  au 
reprocbe  d*ayoir  mauqiié  à  cette  fidélité  scrupaleuse  dans  nos 
•engage m Ciis»  doat  nous  nous  faiéon«  }^ioir«  ;  tandis  que 
de  l'autre  cité,  eu  perdistant  dans  notre  demande  que,  la 
Russie  soit  admiae,  nous  ne  croyea^i  rieo  ^ir«  qui  .soit  coo- 
twre  au  principe  d'égalité  que  uous  récUmoas  tous  les  deux. 

Lor!M|ue  les  trois  plénipoienttairea  se  tr^ferool  ensemblt^ 
jCOMnxent  vrolre  ^u*o^.  pûi  rien  0fQp4Mtec  pat  U  pluralité  de 
voix  ?  ou  méiUie  qu'une  .as^eo^biée  pareille  eilkt  rien  de  cxmh- 
mun  avec  an  congrès  général  ?  Il  i*'y  existerait  ef&cti venant 
que  dett;(  pariiez  ;  d'un  coté»  la  FraAk<Qe.  ;,  de  Tatttre^  les  deux 
naissances  aUiées« 

^  Au  i^rplus,  si  Ton  voit  taiU  d*avanta^e$  datfd  one  afTaira 
de  cette  nature  à  se  trouver  d.t^ux.  ventre  uni  il  n*]F  aumitaor 
co^e  Q^j.eetion  à  ce  que  vous  tissiez  iotervonir  asïm  da  voaaip 
liés  que  vous  ju^ii^  à  ptopo^  Désirant  siocèn^Daotd^itar 
^es  disputea  inutiles,  je  ne  me  peru>ets  pas  d'^eutrer  dans  la 
discussion  des  censéquences  que  V«  Ex.  tire  das  évéuaaiéu^ 
de  la  dernière  campagne.  Je  reoiarquarai  feulement  en  pas* 
•ant  que  je  jue  vois  .pas  par  quelle  rui«»on  une  alliaace  doit  être 
envisa^^  comujie  nulle  par  rapf^it  alix  pai4saitf;es  qui  y 
tit.;i>ueat^.parce  qti^une  de  celles  qui  la  composent  eu  a  été  dé* 
tachée  par  les  malheurs  de.  la^i^eixp. 

Quant  à  rouverture  que  U  Utissie  vou  h  a  faite,,  nous  na  sa« 
tons  ce  qui  eu  ebt  ;  mais  quelle  qu^en  soit  ia  nature,  nous 
somWias  ptirsuadés  quu  œtte  cour  ne  se  contluira  jamais  da 
manière  à  compromettre  lu  loyauté  reconnue  da  son  caractère» 
^^f4'a^^^li^  l/ii^  iitns  d  amitié  et  de  con^nce  qut  anëanstént 
«atien^iite.^  rAviJ»eterre.  «  .  .  "^ 

*  t  Pqw  iieve4>irat|  point.  V.  Bkc.  dit  q^ue  dans  4a  négpenMoii 
ij^opos^^  eli^  ne  voit  que  troib  formes  possibUs-'dadtscuDsioB:  ; 
^praoïiéravoutf  parait  ina(ii«M Sri hJew  ..  .  '      t 

,  oP'ajtf€S*ce  q0a  ^i^vi  rboufte»»ç4e  wgaajéeaisn^irtq^^arti 
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juger,  Monsiear,  que  la  troisième  est  incompatible»  tmnt  atee 
nos  idéi?6  fondamentales  de  la  justice  et  de  rhooneary  qo^avec 
notre  aperçu  des  intérêts  de  notre  pays.  La  aeooode  o'aÉl 
pft9  peut-être  mouvaise  dans  son  principe  ;  mais  outre  lei 
délais  qu'elle  causerait,  elle  ne  serait  guère  praticable  d»»h 
conjoncture  actuelle. 

C'est  doncavtc  bien  do  regret  que  je  dois  déclarer; 
'à  y.  Exe.  que  je  ne  vois  nul  espoir  de  paix  dans  ce 
*ci»  à  moins  que  chez  vous  on  ne  se  dispose  à  traiter 
•forme  que  nous  avons  propotée. 

Je  crois  devoir  ajouter  que  cette  forme  nous  est  citeotirHg, 
non-seulement  pour  les  rai.-ions  que  j'ai  eu  l'nonqeor  de  déve^ 
lopper  à  V«  Exe.  mais  en  tant  que  toute  aatre  pourrait  ^ûr 
naître  des  soupçons  que  de  fait  vous  entreteniez  le  projet  cbi- 
mériqtie  qu'on  vous  reproche  (à  tort  comme  j'aime  à  cram) 
^e  nous  exelare  de  toute  relation  arec  les  puissances  da  Caa- 
tinent  de  TEurope  ;  et  même  qu'une  telle  idée  est  moins  ré» 
imitante  pour  nous  qu'elle  ne  devrait  l'être  et  Qu'elle  ne  fol 
ien  effet  Ce  n'est  pas  à  un  ministre  aussi  éclairé  que  V*  fizCt 
qu'il  puisse  être  nécessaire  de  déclarer  que  rAogletene  ve 
peut  jamais  consentir  à  une  exclusion  qui  la  dégradermit  àa 
mxiç;  qu'elle  a  tenu  jnsqa'îci  et  qu'elle  croit  pouvoir  tovtjoors  te- 
nir|)armi  les  nations  du  monde. 

La  chose  enHn  se  trouve  réduite  à  no  seul  pqiut  :  Feob^ 
traiter  conjointement  avec  la  Russie  }  oui  :  vauÀ-oa  que  ooai 
traitions  «éparément  ?  nou* 

Bien  que  nou»  n'ayons  pas  réussi  dans  le  g^rand  •k^t  qae 
nous  nous  sommes  4>ropo8éa>  les  deux  {^uvemeiBeiis  u'ont  qo*i 
se  Ihoer  de  Thonnéteté  et  de  la  franchise  qui  ont  caractâiié 
la  discussion  de^  leurs  dilftérendf  ;  et  je  vof^ê  doit  aor  owa 
fsampte  particulier.  Monsieur»  des  remeirctmena  de  la  mainéi^ 
obligeante  dont  Y.  Exe.  s'exprime  à  mou  ésard« 

Je  vous  prie  d'agréer  les  assurances  de  ma  considératioa  il 
plusdintingnée. 

J'ai  l'nonneur  d^ètre» 

JDe  votre  excellence. 
Le  trés-bumble  et  trèf-obéissant  serviteur, 

C.  J.  Fox. 

^o.  VIIL 

^,      .  ?aria,  le  9  Juin,  180& 

Monsieur, 

.  Tm  missops  lesyenxde  l'empereur  U  dernière  lettre  quf 
V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  de  ni'érrire«  Je  ne  puis  que  vous 
répéter»  d'après  sçs  ordres,  qu'exiger  de  la  Franue  qu^elk 
Iraitp  avec  vous  sur  le  principe  de  votre  alliance  avec  la  Russie 
f'est  vouloir  nous  réduire  à  une  forme  de  discussion  ibrcéei  et 
Ke^^mippfaiirdaas  un  ét«t  d'(aiaî«Mfl|ic|i&  oà  nous  ue  i»^ 
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nomme^moÊmtmwtéB.  On  ne  doit  jamais  té  flatter  d'imptf^ 
aer  à  la  Fnmc%  Dr  dea  conditions  de  paix,  ni  un  mode  de  né- 
gociation contraire  ans  usages.  L'exigence  sur  Tun  ou  l'au- 
tre de  ces  points  offecte  également  le  caractère  français,  et  je 
IW  crains  pas  de  dire  que,  pour  triompher  à  cet  égard  de 
toutes  nos  répugnances,  ce  ne  serait  pas  trop  qu'une  armée 
angl&tsé  eût  envahi  la  Belgique  et  fôt  à  la  Teille  de  pénétrer 
«n  Picardie  par  les  débouchés  de  la  Somme. 

Je  dois  encore  tous  répéter.  Monsieur,  que  dans*  la  rérité^ 
S.  M*  désire  ta  paix«  et  pourquoi  n'aiouterais-jepasce  que 
nous  avons  pu  dire,  ce  que  nous  avou»  réellement  dit  à  tontes 
les  époques  où  les  négociations  ont  été  rompues  ;  que  la  pro* 
loogationde  la  guerre  n'a  jamais  été  préjudiciable  à  la  gran^ 
deur  française,  et  qu'en  tems  de  paix  un  grand  état  ne  peut 
"Mte  usage  de  ses  forces  que  pour  se  maintenir  et  pour  conser* 
ver  telles  qu'elles  sont  ses  relations  avec  ses  voisins* 

La  France  ne  vous  cont^te  pas  le  droit  de  choisir  et  de  con- 
server vos  amis  ;  dans  la  guerre, *elle  n'a  pas  le  choix  de  ses 
ennemis,  et  il  fiiut  biei^  qu'elle  les  combatta  unis  on  oéparéSf 
selon  qu'il  leur  convient  de  se  concerter  pour  accomplir  leurs 
vnes  d'aggression  et  de  résistance,  et  de  former  des  alliances  si 
peu  conformes  à  la  véritable  politique  de  lenr  pays,  queU  pr«* 
mièce  clause  de  ces  alliances  a  toujours  été  de  les  tenir  se- 
crètes. 

Parce  que  nous  voulons  suivre  dans  cette  circonstance  la 
forme  de  négociation  qui  a  été  en  usage  dans  tous  les  teuis  et^ 
daus  tous  les  pays,  vous  en  concluez  que  nous  tie  voulons  pas 
que  vous  ayez  des  liaisons  sur  le  Continent.    Je  ne  pense  pas 

Sue  nous  avons  jamais  donné  lieu  à  une  tell6  induction*  Il  ne 
épend  pas^e  nous  d'ém pécher  aucun  gouvernement  de  se  lijpr 
arvtc  vous,  et  nous  ne  pouvons  vouloir  ni  ce  qui  est  injuste  ni 
ee  qui  est  absurde  ;  mais  autre  chose  est  que  vous  farmies  d«a 
liaisons  à  votre  choix,  et  autre  chose  que  nous  y  concourriono 
et  i)tte  noos  vous  aidions  à  les  contracter*  C5r»  consentir  à 
^Mter  sur  les  principes  tIe  vos  alliances  et  les  admettre  dans  In 
diacnssion  des  intérêts  directs  et  immédiats  qui  nons  divisent« 
c'est  plus  que  les  souffrir  et  les  reconnaître,  c^éit  en  qoeinne 
sorte  les  consacrer,  les  cimenter  et  les  garantir*  Je  vous  rat 
déjà  okservé,  Monsieur,'nous  ne  pouvons  céder  sur  ce  point 
parce  que  le  principe  est  pour  nons* 

Toutefois,  pour  ne  laisser  lieu  déformais  à  nocnn  mal««n^ 
tendu,  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  proposer,  1*.  de  n^;ocier 
dons  les  mêmes  formes  préliminaires  qui  furent  adoptées  souo 
le  ministère'de  M.  le  marquis  de  Rockingham  en  1782,  formée - 
qui  ne  furent  pas  si  heureusement  renouvelées  pour  les  négOi* 
oiations  de  Lille,  mais  qui  eurent  un  plein  succès  dans  la  né- 

Eciation  qui  précéda  le  traité  d'Amien«  ;  %\  d'établir  pour 
ses  deux  principes  ibudamentanx  ;  le  premier  que  je  tim 
dt  votre  lettre  du  eiS  Mars  ;  savoir,  **  qœ  les  deux  états  auront 

V  Y¥Tt  ▼«  ^ 
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pour  objet  qnfe  \»  paix  •oit  honorable  po^  eon  et  pèvrkKi 
alliés^ re8|ie<:M&^  eti  même-tems  qvm  cette  lAÎx  Mm^«  Bttweà 
Attiuitcr^  awtani  qu'il»  le  pourroot,  le  repoe  fi»t»r  ém  lIBwfope," 
Le  second  principe  sera  «ne  reeonRaîuaHoceiéulatfeor  M  r«ie 
etdef  l'autre  piiissance  de  tout  droit  d*mttr*-eatioB  et  dei^ 
lytKtie  pour  Its  affairen  continentales  et  pour  lea  mAiwm  «m- 
timev.     Non-MuJement  Si  M.   ne  répugne  pa«  à  fiMregntd 
aveu,  elle  aime  à  rérig«r  en   principe;  et  ea    ▼©«•expoai^ 
^osi  8€8  *éntabtes  iotestions^  je  crois  vous  aFoir  àamaé  w« 
fireiive  décibive  de  ses  dispositions  pactfi(^««s«     S.   M*  se  pe^ 
auade  oo  même  tems  qu'en  prévenant  pour  toujours  à  cel 
ésard  tout  sujet  de  plaintes»  d*iuqaiétades«<  de  déclanaationir 
•île  a  Wt»  sur  un  point  qui  ialéresse  «s.'^entiflletnetit  le  bi» 
et  rhuoianit^^.son  devoir  d'homni«  et  de  souveraio^ 

Ce  serait,  Momohv»  avec  regret  que  je  verrais  finir  ose 
discussion  qui  a  comneiicé  sous  de  si  bo«u<peé«ui«e^  J'aarw 
toutefois,  eo  perdant  une  espérance  qui  m'est  bten  chèie,!* 
«easolatâon  de  penser  qi>e  le  tort  de  l'avoir  fait  évanouir  se 

9aui]a^l**etneiaDput6  à  la  France»  puis^-'ellé  ne  dtsmumde  etn» 
veut  que  ce  qui  est  raioonnable  et  juste. 

I  AgiieZi  MoosMiuv  rasburaoce  de  ma  plus  haute  coasid^ 
Mtion»  • 

(Signé)    Gh.  Mi«».  Taiubyba»^ 
Prince  de  Bénév^at* 

No,  IX. 

Downing^tMat»  ce  14  Juta»  180& 
Monsieur, 
J?ai  rai^i!»  ik^i^aqaelqpesjoarvU  déf>éche  de  V.  Exe  c» 
date  du >  àih  niois  eoursnU  Je  ne  conçois  pas  cofnowntirSa 
traitant  avac  la.  Radiée  ei  nous  conjoiAtuuicnt»  voua  ajex  à  re* 
Qonnalire  le  principe  de  l'elhanceentreeUe  et  noaa^  Tott 
an  plus  voas  oa  recoonaiasez^que  le  fait, 
i;  Encore  nuans.  pttt8«je  deviner  coarateiit  eetle  aiani^^ 
tftitar  voua*8ttpfmse  dans  an  état.d'abaissement  qtiekoaiptf» 
Kops  n^  pféteiffdroni^  nullement  imposer  à  la  Franoe  ni  Its* 
oondètionside  la  pai&^  ni  un  mode  de  négociatio»  coeârairecDiE 
usagqs.  En^  17dâ«  é}>oqQe que  V.  Eac.  eite  elle-rtiême,  dans* 
dépêche»  nous  ne  nous  croyions  pas  daim  un  état  d^vthsse> 
ment:  cependant^  locsq^e  IM^de  Vergeanes.  aoua  dit  qa'il 
faUait^paur  rhauBettf  de  sa/ coar^  qtle  nous  traitasaions  cod* 
jaiiiteB»eal  avec  elle,  }m>  Hollande  et  rEapâgne,  nous  sdop* 
tânufs.  Biais  :or«iro  en  aucun  sens  nous  défraderv  le  nnodem* 
^ej  ce  ministère  paraissait  ^toaeher  tant  de  prtx«  Votre  goa* 
vernemaat  veut  sineèreœeat  la  pais;  ici  on  la  délire  égsle* 
meat|  et  jo-  pourrai  s.  cependant  dire  d^  ^'Aoglfterre  ee  que 
y«  Eue.  ditdt  la  France, qae  la >pcoiaagailion  de  la-goerre nV 
janiab.étéH[i9épidiaiaUa  ai'  en  sa  gloire*  ni  à  m  gunadam^^^' 
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wt  yrals  mt«4t«  petffianens,  peut-étreU^yiâMt  également 
à  ceux  deU  Fitince. 

i^nt  à  Cl:  qtt'il  y  a  eu  de  secret  (!«ns  bdtre  trdité  <i*^altiance 
avec  la  Russie,  V.  Ëxc.  est  trop  éclairée  pour  ne  pas  reconuat- 
tre  que»  pour  ce  qui  rei^ardait  la  fftrerre  et  lès  pfopdsitioaa 
qu'où  aurait  à  faire  à  la  Prusse  cTà  T Au tr; oh e,  te  secret  était 
ttécessaire.  Tcut  cela  ent  paii»é#  .  AV»r  de  concert  pour  procu- 
rer en  premier  heu  le  repoaà  PEorope  et  poar  le  lui  conser- 
ver après,  c'est  le  principal»  je  pourrais  même  dire  ruui<|ua 
•bjet  de  no4  liaîsons. 

Aptes  ia  naaniére  franche  dont  vous  désavouas  |*V6tënt1oQ 
qu'on  voiis  a  imputée  à  tort  p«*r  rapport  à  ce  qui  regardé  nos 
liai&oiu  contineiitateft,  il  ne  peut  pfu«  exister  le  momafe  doute 
»«r  ce  pfHut  e»^ef»tiel;  et  il  n'eit'  serait  que  ptus  fâcheux  que 
des  difficnltés,  qui  regardent  la  forme,  plutôt  que  la  chohe, 
fissent  continuer  trtie  guerre  qoe  fes  deux  gouve^neiifénb  hou- 
haiteot  égaleinetit  de  terxiner. 

Venons  à  ce  que  V.  Exe.  propose.  La  forme  qtli  etit  Ueii 
dbuu  le  ministère  do  marquis  de  Rockiughtni  m*eîit  d^uu^nt 
pkis  présente  à  la  mémoire,  que  j*oc*cupais  alors  le  même 
IMsIc  deat  S.  M .  a  bien  voulu  récemment  m*honorer.  Que 
la  Franec  et  l'Angleterre  changent  de  posrti on»,  et  c'est  préci- 
aéieat  oeHeque  j'ais  proposée.  Qné  hi  France  traite  à  celle 
hmre  aveQ  nous  et  le»  nMre>. 

.  Les  baie^  offertes  dans'  vdrre  «rcondt;  pro|Mv;ifion  sont  par- 
fcitemeiit  confbrme«  aut  vues  de  notre  gouvernement  ;  bien 
entMidn*  que,  lorsque  notis  Reconnaissons  niuiuetletnent  nos 
<^it8  respectrfii  d*intervetïtioii  et  de  garantie  pour  l«^s  affjueii 
^i*EiHY>pe,  nous  convenons  aussi  mutuellement  d*absteiiîr' 
^toot  empiétement  de  part  et  d'autter  suf  les  étacd  plu»  oi} 
noîns  paissans  qui  la  composent. 

^  J«  ne  regrettersis  pas  mDtns  qxwr  V.  Exd.  cfHe  dette  d^scus-' 
non  Ûiïtt.  Pour  peu  qtie  nous  puissions  agir  de  façon  qu^oh 
ne  poisse  pas  nons  repro«*her  d'avoir  manqué  à  la  bonne  fui  v^is* 
hfn»  (f  H»  elM  qnî  méritt!  Af  toiiH  égards  une  cdtidance  entière 
4«<iiD«ve  paft,  nous  serons  eoatens  ;  â*autant'  plus,  que  nous. 
••vona.qu*ttne  paix  honorante  ne  seraît  pcrs  moins  conforme' 
aiMi  voeux  de  la  Russie  qn^  ceux  de  1«  France  eC  dé  rA'u^tè*^ 
terre.  •  «i         •  ^  - 

JVn  Phenneor  d^tre  avec  hk  €dit«?dératittn  Yà  plbârdistîft* 

gviée>  De' V.  Ere. 

le  trèt-htinible  et 'ttès^iyéissaftft  sc'Mteur. 

(Slgué)'      /     '■  CJ.f'ot.  ; 


Nù;  X.  '      "  -   _ 

flioiiMeiiff  * 

Je  ne  vous  écrit  «(M^dent  iMt«*Mui»Vtftli  dite  cbriitiiîevi  ]e' 
MirMtiiMt  dit  déftr  qoe  %oM  Wèe'téMMgoé^ponr  la  ptàx. 
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;  croire  que   cWt  laoi  tèBie  gai 
irout  le  dis.    Le  temspteise.    Agré«rz  tout  me»  honongn. 

C.  J.  Fox. 
Loodrei»  ce. 14  Juin,  ISQô. 


J|o  turplot,  lord  Ywnontk  a 
qu'il  V0U9  dira,  vou^M>uvez  cr 


No.  XIL 
Tkaductiov. 

Georges  III.  par  la  erâee  de  Dieu,  roi  des  Bretagnea, 
fensear  de  la  foi»  doc  de  Brooswick  et  de  Luneboorg,  «r 
trésorier  du  Saint  Empire  romain  et  prinee-électeor,  e*ç.  à 
tous  et  chacun  qui  cet  présentes  lettres  rerrout,  rai  ni  : 

L*inceodie  delà  guerre  embrasant depui* trop  long*tcaftsdiA> 
ftrentes  parties  du  globe»  nous  nous  sommes  fortement  at- 
taché au  désir  que  la  tranquillité  publique  powe  ^re 
ramenée  et  rétablie  par  raccommodement  solenoel  d«  taat  de 
discussions  et  de  litiges  ;  à  ces  causes  nous  avono  décidé  de 
munir  une  personne  de  contidérotiont  chargée  de  aetre  part 
de  pleins  pouvoirs  convenables  à  une  auasi  grande  «snvre  <|«e 
celle  de  traiter  de  la  paix.  Qtt*il  soit  donc  notoire  que 
avons  nommé»  fait  et  cœiftitiié»  pour  notre  véritable 
saire  et  plénipotentiaire,  en  qui  toute  toi  devra  être  sf 
notre  amé  Francis  Seymour,  éciijer,  (connu  sooa  le  neea  de 
comte  de  Yarmoutb),  en  la  fidéifié,  habileté»  oioeaiiienrest 
pénétration  et  maniement  des  afikires  du  quel  noua  noosaeea 
mes  souvent  confiés  ;  lui  donnant  ci  concédant  toet  pooiresr 
C|nelconque  et  faculté»  autorité»  même  mandat  géeémi  et 
spécial  (sans  néanmoins  que  le  maudit  générai  poisse  déloger 
eo  mandat  spécial  et  vice  veryà)»  afin  de  négocitr*  lieiter 
four  nous  et  en  notre  nom  avec  le  ministre  ou  les  ministre*, 
commîsKatres  ou  plénipotentiaires  de  France»  égoieneot 
munis  de  pleins  uoovoirs  à  cet  effet»  avec  les  aûnistres  oon« 
missaires  ou  plénipotentiaires  des  au^es  princes  en  étayts» 
tisnt  de  ceux  avec  lesqueles  noos  sommes  en  guenr»  qee  de 
ceux  qui  sont  nos  alliés»  pourvus  éffalement  de  poosoira  e«f» 
Usans»  soit  séj^arément  et  avec  cbacnneu  partiooUsTr  sest 
réunis  et  conjoiutemciit»  afin  d'arrêter  et  rétablir  arec  eux» 
le  plus  promptement  possible»  une  paix  solide  et  durable» 
une  sincère  amitié  et.  concorde  réciiHoqoes;  designer  pour 
nous  et  en  notre  nom  tout  ce  qui  aura  été  convenu  et  arrêté 
dans  ce  traité»  ou  les  traités  ou  autres  instrumees»  de4|«elqiie 
nature  et  en  quelque  nombre  qu'il  snra  été  nécessaire  de  les 
rédiger»  ainsi  que  de  traiter  mutuellement»  régler  et  recevoir 
toutes  les  autres  choses  qei  psevent  concourir  à  rheumtsr 
conclusion  de  la  négociation  dont  ri  s'agit»  et  ce  avec  peuveirs 
et  facultés  aussi  amples  et  étendus  dans  la  former  et  ppi*  la 
X»rc<^et  r.e0ct  que  .nouapettcirioiis  le  fiiirip  e^  Tcxécuter  nosp- 
mèmes  si  nous  étions  piéifi  eo  yeme^oe*    N<^ms  Sffgngeani^ 
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«I  pfMBtttttot  lor  noire  {«fcrfe  rop1e^if||0!r  et  tenir  poirr 
'fcoti,  %|KtéHbTe  et  ratitié,  toutes  et  apacaps  '  des  choses  qai 
aonUent  été  réglées  et  eonelnes  par  no^gpAit  p)éoipoteutiaire« 
de  les  gHrrier  en  la  meilleure  mauière  qne  faire  se  puihse,  et 
de  ne  jamais  aoufifrir  qu*«UeB  soient  violées«CQ  tout  ou  eh 
partie»  ni  même  qnSl  y  soit  contrevenu»  et  afin  de  donner  plus 
de  force  à  ces  lettres,  sifçnées  de  notre  main  royale,  et  que  foi 
pleine  et  entière  y  boit  ajoatée,  nous  y  avons  itiit  apposer  notre 
grand  sceau  de  la  Grande-Bretiigne.  Donné  dans  notre  palais 
de  Saint  James»  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de  Juin,  de 
J*aD  an  Seigneur  mil-huiv::ent*six»  et  de  notre  règne  le  qua- 
rante^ixiène. 

No.  xiîr. 

Le  sottsttffoé»  plénipotentiaire  de  S.  M,  britanique»  avant 
d'entrer  sur  la  négociation  présentement  pendante  entre  soû 
souverain  et  la  cour  de  France,  juge  nécessaire  de  retracer 
brièvement  les  circonstances  qui  l'ont  amenée.  £n  même 
tems  il  croit  qu'il  convient  au  caractère  de  franchise  et  de 
-sincérité  lequel»  comme  plénipotentiaire  de  S.  M.  britannique» 
H  s'est  résolu  de  soutenir  constamment,  de  déclarer»  comme 
la  seule  base  sur  laquelle  il  peut  cousentir  de  négocier  le  prin- 
cipe que  la  France  elle-mèaie  a  énoncé  originairement,  aussi 
biieo  que  de  définir  la  nature  de  la  discussion  dans  laquelle  il 
Oit  prêt  à  entrer* 

-  Le  langage  fort  et  énergique  dans  lequel  le  gouvernement 
de  la  France  exprimait»  it  y  a  Quelques  moip,  son  désir  de 
la  paix»  pendant  qu'il  inapiratt  a  S.  M.  une  confiance  dans  la. 
véritable  sincérité  du  désir  de  la  cour  de  France,  ne  lui 
laissaît  que  te  regret»  que  la  proposition  de  traiter  avec  elle» 
en  aépatement  de  ses  alliés»  (râraissait  empêcher  et  la  France 
et  TAngleterfe  de  profiter  de  cette  heureuse  disposition  de 
leum  goûvememens  respectifs»  ccnnme  alors  il  était  impossible 
%  S.  M.  britannique,  conformément  à  la  bonne  foi  c|u'elle  â 
toujours  manifestée»  de  traiter  autrement  que  conjointement 
avec  son  alKé  remperenl"  de  Ro9»i<'. 

Depuis  ce  tems«là  quand  S.  M.  a  trouvé  c}ue  des  circon- 
stances» qu*il  n'est  pas  nécessaire  de  détailler  ici»  lui  permet>* 
taient  de  traiter  séparément»  c'était  aYec  bien  du  plaisir 
qu'elle  recevoit;  la  priiposition  de  traiter  généralement  sur  Ift 
base  de  uti  posiidetîs  qu'on  devait  observer  scrupuleusement» 
excenté  dèiis  le  cas  d'Hanof  re  qu'on  se  proposait  de  céder  à 
6.  M*  eu  entier. 

Il  est  vrai  que  cette  proposition  prêtait  fhitenî  drrectement» 
oi  par  le  canal  d'tin  qiini&trjs  accrédité  ;  de  son  authenticité 
'pourtant  on  ne  pouvait  avoir  le  moindre  doute.  - 
-^Indépendamment  de  l'autorité  qu'elle  recevait  dn  caractère 
^  la  pfrsouqe  emploj^  pour  lar  coniBiuniituefi  il  semblait 
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qn^eHe  •*%ccwimij^Aittm/^nt  ayec  ce  %iit  avait  étérjMwon;^ 
précéf^emmeot.  ^^1nfnp6reui  u*ii  rit;a  ù  d^biKr  Je  ft^  t^nt 
poveèdtf  rAhglete^eJr^luQ  uvcu  fait  au  romioeacemeot  dtk 
corr^-siKiiidaoce  entre,  it»,  deux  court»  éuit  uu  prélude  uatard 
d*ané  telle  protpofeition.) 

S.  M.  regurdait  lu  r;e&«ion  d'Hauovre  comme  od  témoignaise 
de  respfit  de  justice  dans  lequel  la  propositioD  arait  été 
conçut-,  |>arce  que  cet  électorat,  quoique  occupé  sur  une 
îdcotité  6Uppo»ée  d'iut*  rétb  et  de  mesureif»  n^entrait,  eu  «Ôrt, 
pour  rien  daua  Ie«  diÔcieiids  qui  occasion uaieiit  la  guérie 
présente;  ^elle  a  vu,  dans  le  principe  jictqu  al  or»  rqcooop 
comme  la  base  générale  de  négociation  (une  base  particuliéra» 
meui  adaptée  au.x  situatiouj»  lelativea  des  deux  parties]  ee 
qoVltt^  jugeuit  être  preuve  que  la  France  était  tout  aoââ 
siuct Ttuient  dis|>(>hee  qud  le  Grande-Bretagne  de  uietire  fin  i 
OM  Oi'«ire  de  cbob^s  égaleoient  préjudiciable  aux  iutéréta  dt» 
deux  pays* 

Çi)  KÏÏt'f  il  paraissait  à  S.  M.  être  le  seul  principe  &or  lequd 
.une  ni:gof*iation  pouvait  probablemeat  êue  menée  à  uae 
beurru^e  coo4  luaiou*  De  la  ont  are  des  iuteréi»  dtra  piartiesciai 
y  pu rtic;i paient,  il  y  avait  peu  d^e»pécauce  qu'aucun  a^rang»^ 
TDfut  satisfaisant  pourrait  être  laU  en  muoière  de  restiiut  oa 
réciproque»  en  rendant  leurs -ai^quisitioni»  re^iM^ctive»;  ta>idis 
<|ue  de  Tautre  côté  le  principe  de  uti  poùâdeti^  se  piébeatait 
naturellemeat  comme  le  ^ode,  fie  mettre  fin  aux  hosàiiliiét 
malheureuses  entre  les  deux  uations»  dont  toutes  le^  deuJE<»a^t 
enpoâaesaion  de  conquêtes  étt^nduea  e|  imjparUi4itec>,  en  ter- 
ritoire, e^  en  influence  ;  la  France  siiir  lecontio^nt  de  r£uro^ 
et  lo  gf'i^nde-Bretatçnt  dans  d'^au très  parties  du  monde, 

A  S.  IVl.  cette  vérité  parai^»it  encore  plus  fiuppaate  ea  tf 
represi^ntant,  que  toutes  les  deux  uations  jpui&saJeiU  d<u9 
leurs  acquisitions  respec^vei»,  d'un  état  de  po^f^essiou,  lequel 
ne  pourr»  guère  ^ouBVir  de  cj^ar^gt^u^t  impgrtaoi  par  la  cou» 
tiuuation  de  la  guerre;  la  ^upéri.oàté  ^  forces  navales  de  la 
Graude-B^etagjae  n'étunt,  bejQf)  uaute^  les  appafeacesi  fm 
njioina  ferme^neot  établie  st^r  mert  que  cel^  dea  arinéai  ^^ 
France  sur  le  continent  dç  r£un>pe. 

C'est  Adus  rimpressiou  q>te  ces  iU^s  produi«aî«at  ttatiarelie- 
snenty  qije  S.  M.  Mnsbéhiter»acceptH  lÂpiHHWil^'^  4e  traiter 
sur  le  principe  de  uti  pos»*idet!9>  avec  1#  réseff^pn  due  à  It 
qouuêctioii  et  au  concert;  qui  aubfiiàtaiuiit  aveg.reaipereur  de 
Rusiie;  et  comme  uue  preuve  de  sa  8i^'eri4éelle*^h»i;ât  1$ 
perjipp^ey  p^r  laquelle  cette  communication  a  éufr^l^ite»  pour 
annoncer  Talacrité  avec  laquelle  elle  a  accédé.  &  -la»  l^seprOf 
|if>aée  pour  comlure  qn  traité*  -^    . 

L^,80U6Hgné  n^a  nullejdiapoi^io^  d^  cacher  s^  sM^sfactio^ 
que  S.  M.  avait  senùe  daua  des  per^ecûvea  heureuaafi^'jdf 
raqdra.  pr<Hi>pj^ea>eot.lef,  béuédktiouHjie  lap^jx  àaea  suieU 
^r  4fi^  pirif)«^.>tat«9  et  é<2ittt^l«|^.^,^i  «on^ipMfiwnil 
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à  rhonncvr  de  la  covitonne,  ni  le  regre|.gii*eTte  a^pronfl 
qoaud  preaqo'au  moment  même  où  l'aecessi^  de  S.  M.  au 
principe  offert  à  son  acceptation*  fut  ann<iaicée,  ce  prîocîpë  , 
était  abanitonné  sabiténient  par  ia  demande  de  Tévacuation  et 
de  la  riîdditîon  de  la  Sicile;  une  demande,  laquelle  jasqa^ici 
n*a  été  modkiée  qae  par  de0  projebi  d'indemnité  pour  S.  VL 
Sicilienne,  qui  paraÎMent  tout^-fait  insuffiiiauii  et  inadmis- 
aii^les.  ' 

•  Cette  demade,  «  incompatible  avec  les  principes  avoués» 
aar  lesquels  les  djeux  parties  jtraitoient,  était  de  aoi-niême  sut* 
fiaante  poar  mettre  ûii  à  la  négociation  ;  mais  THoxiété  àk 
S*  M*  le  rot  de  la  Grande-Bretaiçne  et  d'Jrlande  de  concourir» 
avec  sou  allié  Tempereur  de  Rnssie,  et  d'assurjer  à  Ses  siijeti 
les  bénédictions  de  la  paix,  l'a  persuadé  de  recevoir  toute 
autre  prupoaitioô  nouvelle  qu'on  pourrait  faire,  uour  procurer 
à  S.  M.  Sicilienne,  en  échange  de  la  Sicile,  un  équivalent  réel 
et  S'ifisfaisiaiity  lequel  devrait  obtenir  le  conseatemeot  de  ca 
•ouverain* 

Aucune  propofiition  satisfaisante  de  cette  nature  n'ayant  en* 
oore.été  faite,  le  sonssigné  doit  déclarer,  qu'il  ne  peut  pfit 
oeaKeutir  à  traiter  autrement  que  sur  le  principe  de  uti  polii^ 
•idetis,  tromme  griginairemeot  proposé  à  son  ^Ooverain  pa# 
la  cour  de  France.  En  même  tems  il  souhaite  qu'il  soit  bien 
entendu,  que  Tâdoption  de  ce  principe  ne  Tenfi^êchera  pas  pi 
d'écouter  à  une  indemnisation  juste  et  satisfaisante  à  S.  M. 
Sicilienne,  pour  la  «resnion  de  ia  Sicile,  ni  d^accepter  quelque 
profjositron  pour  l'éthan^^  de  territoire  entre  les  deux  partit^ 
contractantes,  sur  des  principe«  ju>tes  et  é^âX,  0t  teU  qu'il! 
pais>ent  tendre  à  l'avantage  réciproque  des  deux  pays. 

Le  souH^igné  conçoit  bien  que  depurs  que  l'uti  possidetis  'à 
été  proposé  par  la  cour  de  France,  le  paix  a  été  couclue  entre 
la  France  et  l'empereur  de  Russie*  et  par  conséquent  qfue  Ù 
situation  relative  entre  les  deux  pays  n'est  pXnfn  la  même  ;  mais; 
au  contraire,  il  doit  aussi  observer  qii'e  depuis  ce  tems-là  \é 
France  a  acquis  de  nouveaux  avantages  par  des  chaogemenS 
étendus  quVIle  a  faits  dans  la  constitution  de  l'empire  germa^ 
nique»,  nn  arrangement  dont  la  prévention  a  été  soumise  paf 
aHe^  la  cour  de  la  Grand-Bretagne,  comme  un  motif  puissant 
pour  la  conclusion  immédiate  de  la  paix,  sur  la  base  de  dtl 
possidetis^  Si  donc  ce  principe  parai s^it  juste  et  raisonnàW 
auparavant,  il  ne  peut  pas  manquer  à  présent,  selon  ées  pro« 
près  vues  de  l'olijet,  d'être  eni:ore  plus  favorable  à  ëés  intérêts» 
qu'à  ceox  de  l'empire  britanftique. 

Le  soussigné  joge  nécessaire  d'observer  ç^ne»'  quoique  \ê 
France  puisse  avoir  d'autres  vues  d'acqc^sitions  importantéi 
sur  le  continent  de  l'Euroiie,  S.  M*  le  roi  de  là  Grand-Bre» 
ligne  et  d'Irlande,  peut  bien  justement  avoir  la  perspective 
dans  d'antres  parties  dn  monde  d*une  importance  infinie  ad 
4omnenaD  et'  r  la.  paiitaiee  de  son  empire»  et  édMé^nèmmènf 
Zzasi 
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411*^1  ne  peut  pas,  conformément  ni  aux  intéféttdeeoii  pcif|k, 
lù  à  rhoiiiieur  de  ba  couronne»  négocier  sur  aucun  priacipi 
à^infériorilé,  ni  déclaré  oi  ftup(>03é.  Il  ne  peut  traiter  « 
aucun  autre  pied  que  sur  Thypothète  que  la  continuatioa  <ki 
hostilités  est  également  désavautageufte  à  toutes  le»  deux  pv* 
ties.  Il  ne  peut  y  avoir  aucune  raison  de  aappoter  qoe  b 
ponquétes  que  S.  M.  se  propose  de  garder  p^r  lia  paix  pa» 
roient  lui  être  remportées  par  la  guerre,  et  le  soussigné  ë«l 
bupppser  que  la  in^ineiire  preuve  de  Téquite  des  bases  sur  b- 
Quçlljes  il  se  propose  de  traiter»  se  trouve  dans  Je  fait  qu*eUtt 
pnt  été  proposées  par  la  France  à  la  première  ouverture  é 
ces  communications  eotre  les  deux  gouvernemeDS,  qui  sot 
gmeué  la  mission  dont  son  souverain  Ta  chargé,  conjointeoMit 
avec  le  comte  d' Yarmoutb. 

Laudbboalb. 
JParis  le  7  Août,  }S^ 

No.  XIV. 

Le  soussign/é»  miuistre  plénipotentiaire  de  S*  M.  TeiBpenWt 
roi  d* Italie»  a  mis  sous  Ijes  yeux  de  son  gouvernement  la  oste 
remise  htcr  par  S.  £xc.  lord  LAuderdale,'  plénipotentiaife  âe 
$.  M.  Britannique. 

S.  M.  Tempereur,  roi  d'Italie»  n*a  pu  qu'être  péoibleacsl 
^ffecté  de  voir  qu*uue  négociation  qui  a  déjà  été  Tobietàetiflt 
de  pour-parler^y  qui  a  donné  lieu  à  Tenvoi  de  tantdeeourricn 
^e  part  et  d'autre,  qui  /était  enfin  déjà  conduite  à  sa  matarité, 
eit  soudaineme^  rétrpgadé  de  manière  à  présenter  des  ob» 
stade»,  noç  d.ans  la  nature  des  stipulations,  mais  quant  an 
bases  mettes  d'après  lesquelles  cette  négociation  fut  ouverte. 

La  .cour  de  France  s'est  constamment  refusée  à  adm^M 
^ans  une  même  négociation  les  coursd'AngleterreetdeRoàie, 
et  quelque  désir  qu'ait  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi 
^'Italie,  de  voir  la  paix  génpiale  bientôt  rétablie,  il  n'est  so« 
Gune  considération  qui  eût  pu  le  porter  à  violer  ce  principe  ^ 
sa  politique.  D'ailleurs,  les  négociations  que  la  France  avsii 
entamées  à  Pet^rsbpurg  avoient  convaincu  S.  M.  TeinpereoT, 
foi  d'Italie,  que  le  cabinet  anglais  se  faisait  illusioa  sof  U 
pâture  de  fte^  reUiipns  avec  la  liussie* 

iVprés  pjusieurs  mois  de  discussion,  le  cabinet  de  Londres 
céda  sur  ce  point,  et  S.  £xc.*  lé  comte  d'Yarmouth  arrits 
publiqufnient  à  Calais,  puis  à  Paris  pour  traiter  de  la  paix. 
Il'  eut,  <iès  son  arrivée  dans  cette  capitale,  des  conféreacei 
^rec  S.  Exe.  le  ministre  d/es  rejaiioos  extérieures,  après  loi 
avoir  fait  connaître  préalablement  qu'il  était  duen^nt  autorisé 
par  son  gouvernement. 

.  Depuis  cette  époque,  la  Russie  a  conclu  sa  paix  avec  la 
f*rance  ;  le  soussigné  a  été  uommé  ministre  pléuipotentiaiie 
pour  i/aiter  avec  le  plénipotentiaire  de  S*  M.  Bfftanniquey  et 
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^ki  première  démarche  a  été  un  échange  de  ses  pouvoirs  âve^ 
ceux  de  S,  Exe.  le  comte  d'Varmouth,  qu'il  a  dû  croire^ 
MDei  qae  le  portent  les  pleins  ponvoirs  de  S.  Exe.  autorisé 
à  traiter,  à  conclure  et  à  signer  un  traité  définitif  entre  la 
^France  et  le  royanme  uni  de  H  Grande.;Bretagné  et.d'Irlandeé 
De  très-fréq Rentes  conférences,  la  plupart  de  plusieurs  heures^ 
♦wt  eu  lieu  depuis  entre  les  deux  plénipotentiaires,  qui,  de 
bonne  itn  de  part  et  d'autre,  s'appliquèrent,  à  ap|>lanir  les 
difficultés,  et-mirent  de  c6té  tout  ce  qui  eût  pu  aigrir  les 
•sprits,  ou  enibai'rasser  et  retarder  inutilement  la  uia'rche  de  là 
négociation/ 

An  lien  de  se  remettre  de  part  et  d'autre  dès  notés  plus  ou 
moins  adroites,  mais  qui  éloignent  plus  qu'elles  ue  rapprochent 
du  but  qu'on  vent  atteindre:  au  lieu  d'entamer  de  ces  contro*^ 
irertes  écrites,  non  moins  préjudiciables  à  l'humanité  que  leë 
bostilités  à  main  armée,  et  qui  prolongent  les  malheurs  des 
peuples:  au  lieu  surtout  de  négocier  la  paix  comme  on  fait  la 

Îuerrè,  les  plénipotentiaires  eurent  des  conférences  franches, 
ans  les<(nelles  S.  M.  l'empereur  et  roi  accorda  tout  ce  qu'il 
put  accorder  sand  perdre  de  me  la  dignité  dé  stf  coûronnéi 
son  amour  pour  ses  penpl^  et  i'intérét  de  ses  alliés^ 
Jamais  on  ne  réduira  S.  M.  à  d'autres  sacrifices. 
La  marche  que  prend  S.  ExC.  le  confie  de  Lâuderdale,  non- 
▼eau  plénipotentimre  de  S.  M.  britannirque  ne  semble-t-elle 
pat  annoncer  qu'âne  mdltitude  de  notes  ne  suffira  même  pas 
pour  que  les  deux  gouvememens  s'entendent,  et  ne  court-oif 
pas  évidemment  le  risque,  en  adoptant  une  telle  marche,  dont 
l'abus  a  été  si  manifeste  de  nos  jours,  de  s'entendre  encore 
moins  qu'on  n'a  fait  jnsqu*ici.  Si  on  ne  veut  au  contraire^que 
oréer  des  pièces  qu'on  puisse  ensuite  présenter  au  parlement 
de  la  Grand^Bretagne,  S.  M.  l'empereur  et  roi  n'éprouve  pas 
le  même  besoin.  C'est  la  paix  qu'il  désire;  cette  paix  égale-» 
lÉent  honorable  pour  la  France,  pour  la  Grande-Bretagne  et 
pour  leurs  alliés,  que  le  travail  assidu  et  mutuel  des  plénipo- 
tentiaires respectifs  avait  rendu  acceptable  par  les  deux  gou- 
vememens. 

-  Cependant  pour  fkire  paraître  atix  yeux  de  tous  son  amour 
pour  la  justice  et  la  sincérité  de  ses  sentilnens  pacifiques,  et> 
pour  qu'on  eonnaisse  véritablement  à  qui  on  doit  attribuer  tout 
empêchement  à  la  marche  de  la  négociation,  S.  M.  Tempes 
reur  et  roi  a  daigné  permettre  au  soussigné  de  discuter  ici  Id' 
vaine  question  relative  à  la  base  de  cette  négociation  déjà 
avancée,  et  sur  le  point  d'être  terminée. 

Dans  la  lettre  écrite  à  9.  Èxc.  M.  Fox  le  1er.  Avril,  par 
S.  Exc«  le  ministre  français  des  relations  extérieures,  ce  mi- 
nistre annonça  que  S.  M.  l'empereur  et  roi  adoptait  entière- 
ment  le  principe  ekposé  dans  la  dépèche  de  S.  Exe.  M.  Fos 
êm  €6  Mari,  et  prétienté  eomme  base  de  la  négociation,  qoë 
Zxxzz  3 
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la  igkix  propoté€  dk>it  être  honocmUe  pttiir.fct 
peur  leurs  aUiéd  respectif»* 

Dans  sa  lettre  dq  2  Juin  à  S.  Exe.  M.  Fax,  &  Bxc  le» 
nistre  des  ff  lations  extérieures  alla  plus  loia«  U  prwpoMit 
nom  de  S.  M.  Tempejeur  et  roi,  d'établir  pour  bases  dpi 
principes  fondamentaux»  le  preinier  tiré  de  la  lettre  deM«Fsc 
du  26  Mars,  savoir:  **  Oue  les  deux  états  auropi  pour  olfrt 
que  la  paix  soit  honorable  pour  eux  et  pour  lesrs  »Uiéa  rsapi^ 
ttfsy  et)  même  tems  que  cette  paix  serait  de  natnie  à  aisiffli 
autant  qu*ils  le  pourront,  1^  repos  futur  de  r£orope,**  U 
second  principe  était  **  une  reconnaissance  en  litre  or  «le  TiM 
et  de  l'autre  puissance  de  tout  dreit  d'iotertentum  et  dtf»- 
Tantié  pour  les  affaires  oiaiitimes.*' 

Telles  sont  lés  bases  adoptées  par  le  gooTememeni  hnlM* 
mque  et  convenues  avec  lui*  Jamais  il  n*a  po  venir  daask 
pensée  de  S.  M.  Tempereur  et  roi,  de  prendre  pour  base  de  h 
tiégociation  l'uti  pos^idetis«  Si  telle  eût  été  sa  peoaée,  il  ce 
gardé  la  Moravie,  uue  partie  de  la  Hongrie,  la  Styrie,  (a  Cet- 
niole,  la  Croatie,  toute  r  Autriche,  ainsi  que  sa  capitale»  Triert» 
et  Fiume  et  le  littoral  enviroçouant  seraient  encort:  eo  aapM' 
tance,  comme  Gènes  et  Venise.  Le  Hanovre,  QaMbrvck  et 
toutes  les  einbouchurjes  des  grandes  rivières  du  no^d  de  TAMe- 
magne  seraient  soumis  à  son  empire,  et.certee  a|ora  S.  K 
Pempereur^t  roi  aurait  pu  sans  difficulté  Uisser  le  Cap»  Sa« 
rinam,  Tabago,  Suinté-Lucie,  Pondicheri,  etc.  aa  pomrqirde 
S.  M.  britannique. 

Quant  à  la  Sicile,  daf^s  cette  hypothèse  même».  &  M«  Teiii^ 
pereur  et  roi  ne  Taurait  pas  lainsée  à  ses  ennemis,;  mais  SvM. 
aurait  pensé  seulement  q<ie  la,  conquête  de  cette  Ile  aanôt  de 
précéder  l'ouverture  des  oégoeiaiions,  et  lo/sque  la  Piussecl 
là  Russie  ont  ou  garanti  ou  reco.nhu.les..chi|^geiiifcm.flr^^ 
dfins  le  royaume  des  Deux-Siciles  doit-on  présaoïer. qae^  TAo* 
gleterre  eÀt  pu  empêcher  la  conquête  de  U  Sicile  qoji  oVi^ 
séparée  du  continent  que  par  un  cernai  dep&pina  de  ^e^MXoM^ 
toises. 

£t  en  supposant  même  que  le  Cap  et  Surinam.,  et  autrci 
possessioi^s  hollandaises  eussent  pu  être  détachée  défiaiths' 
ment  du  royaume  de  Hollande,  n'est-il  pas  certain  que  m 
incorporation  avec  Tempire  français  eût  été.  la  suite  nécessiiit 
du  refus  qu'aurait  fait  l'Angleterre,  de  lui  restituer  ses  col^ 
nies  ?   Quel  serait  en  effet  le  moyen  de  maintenir  itne  natios 

2ui'n*aurait  que  des  dette^^  et  à  laquelle  l'absence  absoUie. 
e  tout  commerce  ètenùt  tout  moyen  de  les  payer  ?  Quelqii^ 
chose  que  puissent  allégoer  LLr^ÊE.  les  plénipotentiaires  d^ 
S.  M.  britannique  il  est  impossible  qu'ils  ne  soient  pas  eèo- 
vainous  qu'il  est  extrèodément  différent  pour  la  Graade-Bftt" 
tagne  de  voir  le  Texel  et  rembouchure  du  Rhio  et,de  U 
tteuse  soumis  aua^  dopanes  fian^wes,  oa  df  le»  foff .MHW^ 
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1 4è»«HiUttttâBif»  Ainsi  donc,  stnt  hi  rettitiitt«fi  de  tes 
eedonîcs»  la  HollMid«  deviendrait  foraéaicnt  uii«  prevince  de 
i^a4>we.{ffaDç«ia;  oir  eu  acceplaat  la  couronoe  de  HoHHiidi^y  le 
fMnoee  Louis  adéclavé  foraellemeiit  son  iateetion  d*y  renoncer, 
•ai  les  colonies  hollaadaises  n^étaieot  restituées  à  lu  pair  g4- 


.  Q«e  le  Hanovre  devienne  en  entre  nwe  province  de  France  ; 
#Qe  Trieste,  Fiurae  et  leurs  territoires  deviennent  é^^ement 
4e»' provinces  da  refeiame  d'Italie»  etqnela  Grand^-i)ret«s;ne 
garde  en  <ompen»atioa  le  Cap,  Sarinam*  Malte»  Poodichéri» 
•te*  k  Fnttce  y  cofisentm,  et  le  grand  principe  nti  ponsidetîs 
itsra.  appliqué  daps  tooee  son  etendoe  ponr  le  prét^^nt  et  a 
Vavenir, 

^  Qae.  le  nanveao  ministre  plénîpotentîaîre  de  B*  M.  britan^ 
Mqoe  tretive  dan»  Tbistoire  du  monde  une  négociation  ter^ 
iINaée  diaprés  Totî  poaaidetis,  entre  d«iit  graudH  peuples  ? 
Qa'il  esafliioe  si  Tuti  possidetis  n'appartient  pas  plntdt  à  on 
aroiiatice  qa*à  ooe  paix?  Il  est  impossible  de  ne  pas  dire 
qu'en  proposant  à  la  France  l'uti  possidetis,  surtout  dans  les 
cifconataoces  aetaelleSy  on  a  éh  s'être  formé  une  étrange  idée 
ém.  caractère  de  Temperear  Napoléon,  et  qu'il  faut  qu'on  l'ait 
éru.  ridait  à^oo  siagalîer  état  d'aheiasemOMt  et  de  détresse^ 

Mais  en  demandant  Toti  possidetis,  S.  £•  le  comte  de  Laii« 
derdaie,  plénipoteotiairedeS.M«  britannique,  sans  avoir  égard 
aa  principe  qu'il  avance,  veat  cependant  cbao^r  le  destrft 
d'un  état  continental  tout  entier,  lequel  faurnissait  vingt*^inq 
Mlle  hommes  à  l'Angleterre,  et  lui  a  fourni  nne  partie  des 
mayena  qo'4!Ue  montra  dans  la  guerre  de  sept  ans,  et  mètna 
dans  Ja  guerre  de  la  révolatioo  française  aux  armées  du  «nord* 
Ainsi  donc,  on  veut  l'uti  passideiis,  pour  6ter  è  la  France  tout 
•oacamaMrce»  tons  set  étafalissemens  et  ruiner  ses  aillés;  mais 
on  veut  violer  le  principe  -  de  l'nti  possidetis,  pour  obliger  la 
Fffanee  à  reaoacer  k  ses  engagemens,  à  rompre  ses  traités,  à 
dissattdee  enfin  tant  son  système  contiaental.  N'est-ce  pav 
proposer  une  paix  mille  fois  plus  désastreuse  que  la  plus 
lon^^  guerre,  et  des  conditions  capables  d'exciter  l'indigna- 
tion de  tous  les  Français?  Quoi!  la  France^ aurait  vaincu 
tontes  les  puissances  soldées  par  l'Angleterre,  pendant  la 
durée  des  trois  coalitions,  ponr  se  voir  imposer  des  conditions 
aussi  injustes  que  déshonorantes,  malgré  la  modération  et  la 
générosité q«i*ellea  montrée. 

•  S«  fir  Moôsiear  Koa^  a  proposé  Ini-méme  <<  que  la  pa^s  fW 
banosable  ponr  les  deux  coursât  pour' leurs  al^és  respectîls.'' 

'  S«  M*  l'eropereuv  et  roi  ne  pourrait  regarder  lé  paix  comme' 
hooovaMey  si  par  nue  de  tes  conditions  il  devant  perdre  un 
ttulKleftesaujeU;  et  quelque  peu  importatite  que  puisse  être 
la«oUnie  deTsibago»  il  «uftt  qu'elle  ait  fait  partie  dé  Témpire* 
iptofana  ••  moment M>a  8»  M.  a  pris  les  rênes  du  gouvernement, 
pear  ^ae  S*  ASii  ne  ligne  jetneit  itn  traité  ûù:  raIrâtiCttoii  de 
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.ceUe-coUmie  oa  de  toute  aotre  qaî  loi  appartient  de  là  i 
manière  serait  comprise.  Aucun  Anglais  raUoonable  ii*a  p« 
•e  flaiter  du  contraire,  et  dans  sa  pavÎMOtr  S.  M.  perdrait*  «I 
elle  y  consentait,  Testiuie  de  tout  ce  qu*il  y  a  de  braves  et  de 
^oéfeux  même  chez  ses  ennemis.    . 

Le  soussigné  e^t  chargé  de  déclarer  que  S.  M.  Vemp^tsmmt 
et  roi  estime  à  déshonneur  la  eeule  idée  d*ane  oégociatîoo 
basée  sur,  Tuti  pohsidetis.  Elle  e^t  d*autaot  plua  contraire  à 
•es  principes  que  S.  M.  a  restitué  ses  couqiiétea,  et  qa'eile 
régnerait  sur  une  population  double  de  celle  qui  loi  eat  ao«H 
tnise,  si  lors  des  paix  qu'elle  a  faites»  à  Texpiratioa  des  di* 
yerses  coalitions,  elle  avait  pris  pour  unique  prittctpe  Tutt 
possidetis. 

.  Le  soussigné  est  également  chargé  de  dédarer.que  les  seule» 
bases  de  négociation  que  S.  M«  Tempereur  et  r«i  Teville 
adopter»  sont  celles  proposées  en  partie  par  S^  E.  Moaaicsr 
Fox,  et  en  partie  contenues  dans  la  lettre  qui  loi  a  été  «dreaaée 
le  2  Juin  par  le  ministre  des  relations  extérieures,  et  rappelée» 
dans  le  I2e  paragraphe  de  k  présente  note. 
,  S.  M.  Tempereur  et  roi  n'exige  de  la  Grande-Bretagne  liea 
qui  soit  contraire  aux  intérêts  de  ses  alliés  ;  elle  doit  s'attendre 
qu'çn  n'exigera  d'elle-même  rien  de  contraire  asa  intér6ta  de 
ses  propres  alliés. 

Le  soussigné  est  chargé  d^i^oUter  qu'il  se  référé  à  toat  ee 

3 ni  avait  été  préparé  par  les  effets  mutuels  de  S.  £•  le  coiiit« 
'Yarmouth  et  du  soussigné. 

Si  la  paix  ne.se  rétablit  pas,  ce. n'est  pas  la  France  qot 
pourra  être  accusée  d'ayoir  changé,  maisT  Angletesae;  quoique 
la  paix  entre  la  France  et  la  Kussie,  et  d'autres  événéoneas 
délHVorables  à  la  Grande-Bretagne  aient  eu  lieu. depuis  que  la 
négociation  a  été  entamée  et  presque  amenée  à  sa  condaïaîm' 
de  concert  avec  S.  E.  le  comte  d'Yarmouth. 

Le  s^usiiigné  saisit  cette  occasion  d'assurer  leurs  exeeHeneeir 
les  comtes,  de  Lauderdale  et  d'Yarmouth  de  sa  haute  coosi» 
dération. 

(Signé)  Clam». 


No.  XV. 

Les  soussifl^nés  plénipotentiaires  de  S.  M.  britanniqeer  ne 
croient  pas  devoir  se  permettre  d'entrer  dan»  une  cansidér»> 
tion  détaillée  de  la  note  officielle  qui  vient  de  leur  être  remise 
de  la  part  de  son  excellence  le  général  Clarke,  en  date  du  d 
Jkoîit.  D'après  la  manière  dont  les  différons  points  qui  lent 
le  si^et  de  cette  note  y  sont  traitést  il  leur  serait  impossible  de 
les  discuter  avec  la  calme  et  avec  c^t  égard  dus  aux.  oaovê- 
nancea  qu'exige  le  caractère  dont  ils  sont  fevétas  de  Ja  pari  de 
leur  souverain»    Mais  le  siyet  de  cette  note  «it  d'9Q«  aatureai. 
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Renfle  et  fi  étrengera  &  Vobjet  îmniédîatement  en  question, 
oa'il  serait  parfaitement  inutile  de  Je  prendre  en  considération 
Mns  le  moment  actuel. 

Le  soussigné  cenate  de  Lauderdale,  loin  de  penser  que  1» 
manière  de  discuter  par  écrit  les  points  fondamentaux  d'une 
négociation  puisse  augùienter  en  aucnne  façon  la  difficulté  de 
•^entendre,  croit  ''au  contraire  apercevoir  déjà  des  -preuve*^ 
fbanifestes  de  son  utilité,  en  ce  que  la  note  officielle  présentée 
par  lui  depuis  son  arrivée  a  amené  ta  négociation  à  une  issue 
pon  équivoque*  et  a  mis  lîu  ^ux  mal-entendus  sans  doute 
fécis  qui  ont  eu  lieu,  et  oui  n'auraient  jamais  pu  exister  si 
la  méme^métbode  avait  été  adoptée  dès  le  commencement  de 
là  négociation. 

Le  sousbigné  comte  d'Yarmouth  se  voit  obligé  de  revenir 
tur  la  manière  dont  il  a  été  donné  à  entendre  qu'il  ait  dé  bar* 
quéàCaUis  revêtu  d'un  caractère  public  pour  traiter  de  U 
paix.  Il  n'est  venu  que  pour  rendre  en  personne  t:t  de  vive  voix,  la 
séponse  à  une  communication  qu'il  avait  été  prié  de  faire  an 
gouvernement  anglais,  fondée  sur  la  base  de  l'uti  possidelis- 
d'après  ies  paroles  suivantes  de  S.  Exe.  M.  de  Talleyrand  : 
**  Noos  ne  vous  demandons  rien  r  '  accompagnée  d^assùrancea 
positives  que  la  restitution  des  possessions  allemandes  de$.M. 
n'éprouverait  aucune  rési^tan/ïe.  Le  même  sentiment  te 
[trouve  également  exprimé  dans  la  lettre  de  M.  Talleyrand  à 
M*  Fox  jen  date  du  1er.  Avril.  "  L'empereur  n'a  rien  à  désirer 
de  ce  que  possède  T Angleterre." 

Le  comte  de  Xarmouth  se  croit  également  obligé  de  ne 
pas  passer  sous  silence  les  remarques  faites,  par  S.  £xc.  le 
général  Oarj^e,  ^u  sujet  jdes  délais  dans  la  négociation  et  de 
mquente  communication  par  jcouners*  Les  réponses  de  S.M. 
britanique  ont  toujours  été  francises  et  promptes,  et  si  le  nom* . 
bre  des  couriers  a  été  considérable,  ce  ne  peut  être  attribué 
qu*à  des  motifs  étrangers  à  S^  M;. 

Les  fiojijissignés  comtArs  d^  Lauderdale  et  de  Yarmouth  ne 

Î peuvent  aucunecnent  sojMscrire  à  l'opinion  énoncée  par  S.  £xc. 
e  général  Clarke  dans  ladite  note,  que  la  négociation  **  ait  > 
été  entamée  et  presque  amenée  à  9a  conclusion,"  dans  Tinter- 
v^^liP  .q^>  y^s^  écoulé  entre  l'époque  de  la  connaissance  offici« 
elle  donnée  par  le  comte  de  Yarmoutb  de  ses  pleins-pouvoirs, 
et  Tarrivée  du  comte  de  Lauderdale.  Au  contraire,  ils  regar- 
dent cette  négociation  comme  avant  à  peine  commencé*  Les 
conversations  auxquelles  on  a  fait  allusion  ont  consisté  de  la 
part  du  plénipotentiaire  français,  à  faire  des  demandes  que  le 
soussigné  comte  de  Yarmoutn  a  uniformément  déclarées  être 
inadcAissibies  ;  et  de  la  part  de  lord  Yarmouth  à  se  retrancher 
dana  fes  bornes  dé  l'uti  possidetis,  comme  n'ayant  aucune  in- 
structîbu  dé  la  part  de  son  gouvernement  pour  admettre  d'autre 
kaée  de  la  négociation  ;  base  suggérée  par  la  France  dans  la 
,00mm unicaiion  faite  par  le  comte  de  Yarmouth,  et  précédem- 
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mttnt  annoncée  dans  la  klire  dé  M»  de  TaUeJrttad»  4n  Mi^ 

Les  soassîgnéfl  comtes  de  Laaderdale  et  de  Yaroioutli  cteial 
watile  de  re^iéter  ici  lei»  niotifîl  énoiicén  daas  la  note  ofiddle 
prétfcntée  par  le  comte  de  Luuderdalei  et  qui  ont  fait  rmnki 
par  S.  M.  la  baf>e  de  Tuti  pc^asidetis  proposée  par  la  rmee 
comme  susceptible  d*otie  application  parlteoUére  à  Télat  re»« 
pectif  des  deux  pays  C*e^t  pour  eux  oa  proibnd  sajeKli 
regret  que  par  l'abandon  absolu*  et  d'une  manière  aossi  pfa» 
Boncée  de  cette  base  de  la  part  du  gouvernemeot  françnii 
Tattente  et  les  espérances  des  deux  peaples  se  voient  eatiièia' 
Buent  frustrées. 

Il  ne  reste  aux  cooitps  de  Lauderdale  et  de  YaraMotl^  ^t 
déclarer  que  S.  M.»  toujours  prête  à  écouter  des  cooditioos de 
paix  justes  et  honorables,  se  repe«ea^c  confiance  sur  les  msf ea 
que  lui  fournissent  la  loyauté  et  Tailectino  de  aea  sajdsi 
Elle  ne  se  prêtera  jamais  à  des  prepesitioBs  quelcooqaes  ée 
négocier  snr  des  bases  incompatibfes  avec  rkesiuevrdeM 
oottronue«  et  les  Téritables  intefêts  de  aèi  suieta. 

LAflP1}»l>Aitf 

YàmÊttawrtu 
Paris,  le  9  Août,  J806. 

NO.XVÏ. 

Monsieur, 

Les  prétentions  mises  en  avttnt  pat  le  ^nv^em^nMént  ftall^ 
danë  la  note  officielle  de  S.  £xc.  lé  général  Chirke,  é  iik« 
conipatïbles  avec  la  base  proposée  d^abord  par  le  nèétaie  goo* 
veriiement,  ne  nons  laissant  point  d*antfe  altensaftirè  q^ 
celle  de  retourner  auprès  de  nôti^  gOuvernemeftr,  h&ét  arroM/ 
Thonneur  de  prier  V.  £xc«  de  vouloir  bien  nOIis  ÂiîiPe  étpèSM 
les  passeports  nécessaires  pouf  nous  et  notre  suite. 

^ous  profittons  de  cette  occaëion  pour  renouveler  à  V.Bâc. 
les  assurances  de  la  haute  con^dérslâon  avecf  la^[4felt(f  étfif 
avons  l'honneur  d*ètre. 

De  vot^ê  exeéttettc^, 

LAOteRDiiifi  ;  VAidiO'it* 

Paris,  le  9  Août,  1805,  6  heures  et  demie,  p.  ni. 


No.  xvn. 

Les  comtes  de  Lauderdale  et  d^Yarmouth' ont  rfîouev  de' 
réitérer  à  S.  £xc.  le  ministre  des  relations  extérieares,  li 
demande  qu'ils  ont  eu  Thonneur  de  lui  iaire  hier  à  six  beord 
et  demie  après  midi»  des  passeport^  aécesemires  pour  ^x  e^ 
pour  leur  suite»  aiusi  <^ue  d'un  passeport  peur  ui^  oonriar  qjvf 
l'attend  pour  partir* 
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tW  bnt  rtiOnoiètif  de  fenonveler  les  assurances  dé  léut  haute 
•ontidération. 

Puris/le  l<r  Août,  1106/  1 1  Ireufés,  fl.  nii  ' 


No.  XVUL 
Paris^  le  II  Août,  ia66,  10  heures»  a»  lâ..     ' 
Monsieur, 

Il  est  de  Dotit  demir  de  réitérer  la  demande  déjà  detix  M^^ 
faite'd*iui  passeport  de  ooiiner»  et  ^  même  tems  celle  de» 
puaseportH  nécesaaires  pour  eotre  retour  eu  Angleterre. 

Noos  cro|K>ns  devoir  tinssi  remarquer  à  V.  £xG.  que  ces  de«  ' 
nmodes  fôrcatfiiites  avant-hier»  Samedi,  à  6  heure»  et  demie  da  ' 
soir:   qu'elles  furent  renouvelées  auprès  de  V.  Exe.   hier 
maén»  Dimanche,  à  onze  heures,  et  que  jusqu'à  présent,  noua 
nf avons  seçu  aucune  réponse  à  ces  demandeSé.. 

Lorsque  V.  Exe.  se  rappelle  qu*il  s'est  passé  près  de  vingt*» 
quatre  heures  depuis  que  nous  nous  sommes  adressés  pour  la 
«•oonde  fois  à  V.  Exc<  et  que  saas  parler  de  nos  propres  pasae^' 
ports,  nous    bous  sommes  vus  privés  -dans  rinServalle  dea* 
naofens  d'envoyer  ua  coorier  en   Angleterre,  elle  ne  peut* 
qu*étre  entièrement  persuadée  que,  si  noua  nous  abstenons  de 
toute  remarque  sur  on  procédé  coasi  extraordinaire  et  aussi' 
contraire  aux  lasagea  reçus,  c*est  par  le  désir  d'éviter  autant - 
elattiMU  iong-tems. qu'il  sera  possible,  tout  ce  qui  poumit  oc« 
oasiooner  de  l'aigreur  et  chan^^r  la  nature  et  le  ton  des  com«' 
muMcattons  qui  put  eu  lieu  juaqu'à  présent  entM  les  deux 
gouvc^neo^eas.  > 

Nou»  prions  Y.  Exe.  de  vouloir  bien  agréer  les  assui4lD0ts  de- 
là haute  considération  avec  laquelle .noas nommes, 

Laudeepai.1  ;  Yjmmwj'nu    ' 


No.  XIX..  .,'...... 

Paria,  11  Août,  ISQê. 

Les  soussignés,  ministres  plénipotentiaires  de  S.  M.  rem« 
pereur  des  Français  roi  d'Italie  ont  In  avec  attention  la  note 
en  date  du  9  Août,  que  leur  cAlt  adreuëée  leurs  excellences  les 
plénipotentiaires  de. S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande^ 
Bretagne  et  d*Irlande,  et  dans  laquelle  ils  proposent  encora 
Vuti  poMÎdetia  comme  b%ie  de  la  négociation» 

Lei^  pténipott^atiaires  français  ne  savent  ti'i le  doivent 


qae,  der«doption  de  ce  prLnape,  il  rè»ultàt  pour  l'Angleterre' 
le  droit  d'exiger  du  gouvernement  fiançait*,  pour  eile^taes^ 
^liés»  toutes  les  restitutions  à  sa  bieokéiHicc,  sans'Cfo'eUè'fiHt 
tSMie  à  aucune  restitution  envers  la  France  et  sfts  alliés,  doaî 
oouqnttes^cju'eUeafaittfs»  Cette  prédation  serait  tel lemaati 
«atnnaiHtioaire,  qiVantaot  vaudrait^dtr t  qoa  k  fmuC6  logaarfp 
A  ▲  ▲  4  A  A 


Digitized  by 


Google 


éoattt  ktcoaditioQtqo^ilplûfaaox  pléiu^ -. 

de  rédiger,  et  cerié*  on  ne  peut  penser  que  telle  soit  i 
riotentioo  du  minittère  anglais.    Il  p*«  pas  envoyé  de»  yléai 
potentîaires    uniquêinént     pour    exiger    t^adoaîiMHHi     ë*aae 
EMMe  indéterminée,  oui  les  féROTait  ouittres  de  loaies  les  ca»- 
ditions  du  traité.     Dam.  bift  éfAi  da  choses  «oaai  ohacur  la 
plénipotentiaires  français  demaadeat  des  aaE^icatîoiia  propRs 
a  les  edaii-éf  et  4  taire  marcher  la  négociation  :  elles  cooststeat 
à  faire  connaître  quelles  sont  les  conquêtes  que  TAnglMcnc 
ymU  garder  ;  queUea  sont  celles  q«*êlla  vaut  réoëtto  à  kt  Fa 
^  aes  alliés,  et  qaailes  spftt  Iibs  oom|uétes  de  la  Fm 
elle  désire  la.  risstituttaD.    Alors  as  ëévjelopfpem  ms 
de  tOMpensation  '^u\  donnerm  «w  idée  ckire  des  piiiMlpas  et 
dfl  intentions  dû  cabinet  britanniqdek    L«a  pMnipoteDtiaiHs 
fipaaf aïs  sauréAt  q%|els  eagageaàena  ila  contractent  k»ar  radof» 
tion  de  la  ba^  qni  leur  est  proposée*  et  '  certes  ila  mt  peaavt 
consentir  à  cette  adoption  tons  ^tompreAdra  ce  t^mï  Icmr  cd 
dcnaùdé^ 
.  En  posant  lés  principes  de  Tutt  possidctia»  les  \_ 
tiwes  anglais  mnrai%nt4is  en  vna ,  de  propoifer  nn 
d^-écbanga   et  de  compamaation  ?    Dana  ce  oaa   Te 
Pndoptai,  parce  ^*ii  le  fronts  canfofuie  no»  dena  \ 
déHà  conaentis  do  part  ek  d'wtm  dans  fcea  letlRs  ë«  ^ 
fJNwçMS.  des  ielstians  extérienrfik^  et  do  aooietaitn  d*état  da 
dépi^BHBntmtiglatadflinfiaihesétranigèrcat  avroir: 
•  1^  An  principe  posé  par  H»  Fox  dinds  sa  UmH  dn  M  Mm 
damiei%  »  que  Isa  denn  ipartie^  ndroo^  povr  «fatet  qfse  la 
IMB  iBoit  tionorabla  pour  tontes  les  éétus,  et  tenta  nHién  tiifii 
tift,  et  en  même  tems  de  nature  à  assurer  autant  q«^ellca  k 
pdnraonti  4a  le^ids  lètnr  do4*Eoiope/' 

%\  An  principe  joint a«  pnécédtotpnr  le  «Malra  dns  as» 
lationronténeArea  illMi  sa  lettre  du  ^  Juin  suinuit,  leqnd 
consiste  en  **  une  reconnaissgqci;»  en  faveur  de  Tune  et  ds 
l^iutra  puissance,  de  tout  droit  ^interrentioo  et  de  garantie 
pour  les  affaires  concinentaîes  t!t  pour  les  afiaires  mantin».** 

Lès.aouségliét  tmmi^t  LL.  ££.  les .  plénipotentiaires  ^ 
S.  M»  britannique  de  leur  haute  considération. 

(Signé.)  Clahkk»  Cbamfaovt. 

.'     ^^  .      No.  Vx. 

^      Monsieur» 

Nous  recevonsàrînslairt  uaetio«giiignée  par  leurs  escel* 
lenccs  M.  de  Chéài^Kigny  et  M.  le  général  CInrke,  A  laqucUe 
dans  tonlt  àntrt  ciroansUnce  nous  aortOns  rèpondn  sur  k 

:  Maiajiotredavojr^eatda  remarquer  à  V.  fisc,  que 'd«pnissiK 
Retires  et  dcasie  dn  ^r  d*a^atft<t|ifeft,  n qéa  «onnnea  Tostés^aiis 
■aeà'la demande  d*nn  passeport  de  'ooutve^  nèoir ^t 
de  nna  ^rapmi  pMiCpo^  qtfc^pecttte  danèndaidi 
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été  léMfée  Mteoftsiveneiit  et  jatqo'à  tfoit  fm8  pendant  cet 
«spttce  de  teiDt.  ' 

It  eetde  k  plus  haote  importance,  dans  la  position  où  non» 
•oames,  é'asslirer  «ne  communication  parfaitement  libre  et  non 
knterrompHe,  et  aa^si  fréquente  qne  nous  le  jugeons  néces* 
SfÀre  avec  notre  gouvernement,  ' 

Nona  prions  tlonc  V.  £xç.  de  nous  tatisiâireà  cet  sujet,  a^ 
<|ne  nous  sachions  si  dans  tons  les  cas  possibles  où  nous  juge- 
rions à  propos  de  demander  des  passeports,  soit  pour  nous- 
iiiéme9,  scrit  penr  des  couriers,  nous  soyons  sÀrs  de  '  I.es  ob^eoilr 
•ans  aucun  délai. 

U  nous  est  également  nécessaire  d*obseryer  que  nous  n'^« 
yoAs*ancune  léponse  aux  instances  que  nous  avbns  faites  au* 
près  de  ¥.  Exe.  an  sujet  de  M.  Goddard. 

Nous  avons  Thonneur  de  renouveler  à  V.  Exe.  les  ^ssu* 
««ttcea  de  la  haute  considération  avec  laquelle  nous  wjnmej^,  ' 

^rjy?j  le— .^oit,  6 heures  et  demie^pf  m. 

Copia  éfiMM  «ola  adressée  «ox  lords  Landerdaleet  Varmontb» 
par  4i.  fixe,  ie  miaittre  des  relations  extérieures,   le    11 


«o.  XXIL 

Les  soussignés  d|M>P«tentji9i^f /^^  ^..  M.^^n|)^19[f  i^>a« 

laient  pas  diffère  la  réponse  à  la  note  du  1 1  Août  qui  leur  a 

ét^  Iremise  de  la  gart  de  leurs  excellences  les  plénipotentiairep 

dis  gonv^roement  français  ;  mats  les  demanda  réitérées  ^a*i)a 

Aa  a AAA9 
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avaieiit  {aitea  à  ^ùn  <pcc«lleoce  le  sioUtre  4e  Teslénm,  fa 
patHeports  nséme  pour  leur  courier  étant  re«tée» tans  répoo«i 
ik  ont  cru  pré^lablf  m^ot  devoir  conslatef  a'ila  coiitma«iiaaK 
^  jouir  d«?  la  comfnonicution  libre  et  uoa  interrovuae  ii« 
.leur  gouverafc*iutfiit,  1^119  qu'elle  »  toujoiim  »»b8i«»ié  ea imàl 
cas  chez  tous  le»  gouvernenient^  de  TEurope* 

L*ex  pli  cation  que  Uh  ttOUHHignén  oui  reçue  de  la  pnt  êe 
S.  E.  le  Qiinifttre  des  relations  extérieure»  leur  fait  e»péfcr^ 
duna  quelque  circouatauce  que  ce  pui<iiie  être,  uo  pareil  ntU' 
dément  n*aura  plus  lieu.  Aprèê»  a?oir  Riûii^ra«f&t  pexébua 
de  leurs  Exe.  le*  sousstiçnéi»  obitervetit,  que  Iv  jçotivenifaK* 
.britannique  bien  loin  de  prétendre  à  exi^erdo  ^çcNivrratfKa 
françtti^/*  toutes  le»  restitutions  àna  bienseancft  sans  qa'il  atf 
tenu  4  aucune  restitution  eiivers»  la  Frauce'*,  n'a.  léaoigK 
,d*aulre  désir  que  celui  de  traiter  avec  le  tfouveraemeBtfiaa^ 
sur  la  basé  qui  lui  a  été  proposée  par  ui  France  elle-ai^ 
telle  qu*elle  se  trouve  exprimée  dans  la  note  de  lord  LsikI»' 
dale;  si^voir»  *<  de  traiter  géuéralemeut  sof  la  base  de  F»^ 
posnidetis»  qù*oti'  devait  observer  scrupuleusement*  «^ 
dans  le  cas  du  Hanovre,  **  qtt*(ia  aa  proposait  de  céder  à  S.1L 
Britannique  en  entier.**  ^^ 

Quand  même  il  serait  po&sible  de  se  méprendre  sor  leiféNl* 
tats  à  tirar  nécessai^ment  de  ce  principe  les  diacmwosi  ^ 
yjve  Yoix  qui  e^re^t  |içu  le  9  du  courant,  entié  lea  pléaia»»- 
tiaires  françaiH  et  les  aouRsignés  ne  permettaient  pas.de  oostff 
que  la  proposition  aiusi  annoncée  n'eût  et^  p9^^\iemettt  «• 
tendue  par  ses  plénipotentiaires.  En  conséquence,  les  «<«•• 
signés  nVpt  qu'à  répéter,  que  d'aprés  les  instructions  de  l«tf 
'gôoyernt'fneht,  \\8  ne  peuvent  faire  antren^ent  que  d'iowjW 
sur  ce  que  ce  principe  soit  préalablement  reconnu.  Çç  P.^ 
^u*â  cette  condition  ^u'il  leur  est  permis  de  cojfitiaiw» 
négociation.    " 

bés  qae  Top  sera  d'accord  sur  ce  princ^)ç,  \eB(  soo«goéi 
seront  prêts  à  entamer  la  discussion  des  au^rçs  poiP^?  "*** 
'qués  dans  la  note  de  lord  Lauderdale^ 

n  ne  reste  aux  soussignés  qu'à  ajpotcr,  que  si  le  gôoFf"** 
'nent  français  témoigne  la  disposition  d'ad^iérçr  ^  la  propo«iii«Oi 
telle  <jue  S.  M.  britannique  I^  suppose  avoir  été  faiieja'J* 
'gouveirnement  français,  ils  s'en  féliciteront  comme  d'un  w 
pemeut  des  plu^  fortu^é^,  événement  qui  promet  (d'apiè*  k 
sentiment  cie  M.  Fox,  cité  par  Jeurs  Exe.)  •  "  une  paix  oobo-^ 
Jfdb\ê  pour  les  deux  nations,  et  en  niéoBerte^ps  d^  patnftl 
^uféi'  le  repos  futur  dé  TEuçope.**^ 

Lato^RDALE»  YAEMOVtm 

*  Paris,  ce  II  Afifiip^  onze  heures  p.  m,  IB06^ 
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No.  XXIIL 

Paris»  ce  14  Août,  ld06,  à  deux  lieares»  p«  m. 
Monsieur, 

Nous  croyons  devoir  prévenir  ^otre  £xc.  qoe  de  irèa^bonné 
heure  danii  la  matinée  du  12  du  courant»  nousavons  tfaosraiaà 
4ettr»  Ëxc.  lespléuipoteutitfirefl  français,  une  note  en  réponse 
à  ceile  de  leur»  Exc\  reçue  le  11  du  même  moia.  Dans  cette 
réponse,  noua  nous  sommes  appliqués  à  indiquer  de  nouveam 
les  points  qui  nous  parai^fsaient  exiger,  sous  une  forme  quel- 
conque, une  explication  préalable  pour  nous  autoribi^  ^ea 
confurmité  avtc  uos  instructions  À  poursuivre  la  négociatioif 
actuelle. 

Le  silence  de  leurs  Exe.  les  plénipotentiaires  français  à  cet 
égari,  nous  don6e  lieu  à  prébu mer  que  dans  le  moment  ac- 
tuel  nous  ne  devons  pas  nous  attendre  à  une  pareille  explica- 
tion de  leur  part, 

C*eAt  d'après  cette  idée  que  nous  désirons  mettre  nn  ferme 
à  Tattente  générale  des  deux  nations  vu  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  a  die  le  voir  réalisé.  Nous  sentons  que  la  demande 
^ue  uous  faisons  dans  de  pareilles  circonstances  des  passer 
^rts  pour  notre  retour,  pourrait  être  susceptible  d^ioterpréta- 
iions  d*une  nature  à  retarder  Thèureux  moment  où  les  vues 
du  gouvernement  français  se  rapprocheront  davantage  de 
celles  qu'oQ  lui  avait  supposées.  C'est  pour  Mer  jusqu'à  la 
possibilité  d'un  pareil  inconvénient  que  nous  croyons  devoir 
fissurer  votre  £xc«  qu'une  démarche  quelconque  qui  aurait 
l'effet  de  mettre  des  obstacles  au  renouvellement  de  la  né$o« 
fiation  serait  par  là  même  contraire  à  nos  intentions,  malgré» 
que  par  les  raisons  que  nous  avons  détailléeS|  pousnous  voyions 
obligés  de  mettre  un  terme  à  notre  mission,  .        i 

Il  ne  nous  reste  plus  que  d'assurer  votre  Exe.  que.  si  pour 
le  bonheur  des  deux  nations,  i|  arrivait  que  nous  npuft  fussiont 
trompés  d^ns  l'induction  que  nous  avons  tirée  du  sil'epce  des 
plénipotentiaires  français,  nous  attendrons  pendant  un  teras 
raisonnable  les  explications  que  leurs  £|xc,  pourraient  i^voir  à 
nous  communiquer. 

. .  Pour  prévenir  cependant  la  répétitioi 
pénible  pour  nous  de  faire,  qu'il  le  sert 
|cevoir  dans  le  cas  où  les  négociations 
assue  favorable,  nous  1^  prions  de  nons 
jpécessajres  pour  i^ous  et  notre  suite,  p 
selon  les  circonstances. 

Nous  avons  l'honneur  de  renouveler  i^  V,  £xc«  les  assurant 
^s^^l^otre.baute  coneidération. 
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Pari$,  le  17  A^fc  >^' 
Le  ftOUMigp^  «  rhooneur  de  prévenir  S.  Esc.  le  minUtre  ôa 
relations  extérieures  que  S.  M.  britaunique  a  daigné  aecoeilt- 
Nr  la  dematideéa  cooîte  de  Yarmaa^  et  lai  pecmctUe  et  re* 
toomereo  Aafl«tcrre.  D*après  la  teneur  4ie8  plttoa  {MM» 
ém  taossigué  &jà  «oium«ak|4iés  à  leurs  Exe  }«•  piénipatta» 
tkikies  fraciçarâ»  U  ast  autorisé  à  traiter  conjoiatemeiit  oh  séfa- 
ff^é«H?nt  anrec  le  gouvarocioent  fraaçais,  et  il  vieaA  de  Dacasair 
deaa  caarde  aoavatlet  instructionii  |»récises  à  oet  ejfiet  daask 
eM  aè  ta  répoote  4  ta  pote  du  1 1  4e  ee  mais  serait  ^  paCaoti 
iHîrniattre  mx  aoaisigaéde  paunaiiivra  la  négacialian^ 

Le  souibigné  a  Thonneur  de  renouTeler  à  S.  Exe»  Wa  «Map 
ItBoes  4a  ta  baate  <ianéidéra<iian. 

Laodssoau. 


Np,  XXV. 

Paria,  ca  <^  Aflàft»  1M9. 

Le  soussigné  ministre  plépipotentiaire.  de  S.  M.  Intowii- 
«iie,  se  voit  dans  la  nécessité  de  appeler  à  S.  Exe.  le  mhiiaU 
des  r^latîonh  extérieures,  1%  que  dans  la  inatînée  do  IIP  de  «e 
feriois  uûe  note  sjgnée  j>dr  le  soossizné  et  |>ar  le  comte  de  "Yar- 
mouth  en  date  dfu  1 1,  fut  j^mise  à  S.  Exe  le  ttépératl-ClaHfi^ 
dans  laquelle  lés  soussi^és  ohservèi>eiit,  ^  qne  la  gmif^nw» 
ment  Brîtanniqus,  bien  loin  de  prétendre  à  exiger  do  goar 
yerpeiùent  IVançais  toates  les  restitjutioiia  à  sa  i>ienséaac«  aay 
qu'il  fût  tenu  lUi-mème  à  aucune  restitution  envers  la  Fraece^* 
n*a  ténaôlgné  d*autre,dlbir  que  celui  de  traiter  arec  le  gea» 
vernenient  fVancàis  snr  la  base  qui  lui  a  été  propoaii^  -pmr^  , 
.France  elle-même»  téMe  qu'elle  se  trouve  exprimée  dma  -•• 
îiotue  de  lord  Lauderdale  ;  ^voSj,  de  traiter  généndeiaent  «ar 
la  base  de  uti  possidetis  que  Ton  devait  ob^rvj^  sctnpuleiise- 
ment,  excepté  dans  le  cas  du  Hanovre,  qu>n  ae  propasaiît^e 
céder  à  S.  M,  britannique  en  entier. 

Que  quand  même  il  serait  possible  de  se  méprendre aar -kl 
résultajta  à  tir/er  néceasaicemeat  de  pe  principe,  les  diacvaaioDa 
de  vive  voix,  .^ul mutent  lieu  le  9  du  courant,  entre  iea  pléai-r 

Soten^tiairés  fraifyais  et  les  souséigoés,  np  permet^traieçt  pas  da 
ou  ter  qi*ela  prqjoshion  ainsi  énoncée  .n*eût4t^  paifutemaot 
entendue  de  ces  plénipotentiaires;  qu*en  conséquence  *Hf 
soussignés  û*avaiebt  qi'à  répéter  que  d*après  ies^ustnictipoi 
de  leur  .gouvernpmenjt  ils  ne  jjouvaieut  faire  ;Etatrement  ont 
d'insister  sur  ce  qhe  ce  principe  fût  préalablemeqt  reçoaq^  et 
que  ce  n'était  ou'à  cette  condition  qu*H  leur  était  peraua  da 
cofAioitcr  las  BégoèialioM* 

Q;\  Que  le  14  de  ce  mois  le  soussifl^né,  conjointement  avec  la 
çamtc  de  Yarmoutfaj^  eut  encore  rbonneur  de  marquer  pat 
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^crit  à  S»  fixc«  1c  miaiêtre  des  ralationé  txtlrieilrel»  «  Q^ftU 
sikBo«  de  leurs  ExG*  lesplénipateotiùrât  français»  pât  rapport 
à  la  note  d  u  1 1  de  ce  mois,  dounaî t  lieu  aux  sousaigiiét  de  pmu« 
mer,  qta«  dans  le  moment  actuel  ils  oe  devaient  pat  a'alteDdcît  à 
tiue  explication  telle  qu'elle  avait  été  demaadée  daua  la  uot*  d% 
11,  pour  autoriser  les  touasignéHen  conformité  avec  kuM  instruQ» 
fions,  à  poursuivre  la  uégociatioft/'  Que  d'après  cette  idéet 
ils  désiraient  mettre  un  terme  à  l'attente  générale  des  denx.iM^ 
tîous»  vu  le  peu  d'apparence  de  Ui  voir  réalisée.  Qu'il»  seu» 
talent  que  la  demajidc  faite  dans  de  pareilles  ciroonalancei»  de» 
fiasaeporté  pour  leur  retour»  pourrait  être  susceptible  d'intec^ 
prétations  d*une  nature  à  retarder  l'heureuX  mom«at  o^  lea. 
▼uea  du  gonternetnent  françAÎs  se  rapprocheraient  davantage 
de  celles  c)U*on  lui  avait  supposées»  Que  pour  dter  jusqu'à^ 
la  possibilité  d'un  pareil  inconvénient»  ils  .crc^aieol^ devoir 
«lonuer  des  assurances»  qu'une  démarche  quelconque  qui  numS 
l'effet  de  mettre  des  o^tnples  ai^reoouvelleaaeQtde  la  néfo*. 
ciation»  serait  par  li  méaae  eonHiaire  à  iMimin^ntiensy  m«(gré, 
que.  par  Us  raisons  déjà  détaillétSf  Us  se  voyaient  obHgéo  de 
mettre  un  terme  à  leur  misaioP«'*    •. 

Le  oQ^ssîgué,  en  voyant  tarder  la  réponse  à  ces*^  comtnuiii- 
cations»  s'est  persuadé  que  ce  délai  pouvait  provenir  de  dispo* 
sitions  favorables  au  progrès d(^l«  négociation,  et  qu'il  serait 
enfin  compensé  par  une  réponse  conforme  à  cette  interpréta* 
lion.  Lèrs  mèmexiuMhVn  a  vu  arriver  aucune»  il  a  periévéré 
égaiMnent  dan«  nne  bonduitequi  «dùprèuver  incontestable* 
UKUtk  aincérilé  dw  ééstr  qu'H  avait  mnoifesté  de  recevais  des 
eKpIiaatîons  qui  le  nisanot  en  ÀU^  de  petursuivce  lei  obj#t/i  d« 
sainisaion«  j. 

Mais  si»  dès  4e  14  de  6e  motai,  lie  soussignér  coq^oiatenijeni 
^anecieeoaKe  éuVmnoamiïh  s'est  vu  ob)<^  d'obs^rvec  à  S* 
Baocw  le  tometre  des  relsttioosexlbénenrea,  qu^  «i^éU^dr^it 
(dlaprèsiesileUce  de  leurs  Bxc  les  plémpotentiaù-e^  français) 
q4'H«eacra«tfiiit»iCiittei<éponoe4<»  nojet»  eio*  età  à  cattn 
époque  ils  ont  ern  devoir  déclarer  la  «écessitié  oè  ils  datent,  ^q 
conformité  avec  les  ordresde  leur  sonreBOiny  de  demander  d«a 
passeports  pour  leur  départ»  le  aonsaigué  n'a  pas.  hemmi  de  re- 
mnrqiter  à  8«  Esc.  le  ministre  des  n*lati<ms  «stérieufot»  ooia^ 
bien  les  nouveaux  délais  sucreous  depnis  cette  date»  presoiri*  ^ 
vont  tmpèrionsemeut  mm  sensaigné  ]de  fenonvelor  ifntamm<mt 
coite  donraiide.  ' 

Bo  mésoè  tene  leooossîgné  dok  ^outeii»H:|ne  Ae.,poavan^  80 
porsnader  que  dnna  Ucas  ôà  la  répmis^ne  dûit  .pas  ètKo  &¥<>« 
rnblo»  S«  Esc.  le  mînistffe  des  valatioMs  extésienres  «eût  diff^Mé 
pondant  un  nitsii  long  hilervadle  l^adoption  <ie  laaenle  aUi»o»- 
îiondo  rtinfi  dts  pnsaèpoiOB^'U  «oœ  refo8e.^paiH»ntièie«MM 
même  anjourd'hu»^  à  l'esposr  -do  voir  établie  do  iionveau  4a. 
proposition  toèlo>^[noileain'imtfns  de  S..M»  britonn^ue  l-o^t 
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.«Mfnprhc  «vMr  été  fiiUe  <)e  la  ptrt  <f u  govrernémetit  fliasçi^i^' 
pmqoe  c*«it  ainsi  seuleineut  que  i*atteiite  dt»  deox  natm» 
poarra  être  enfin  réaittée. 

Qoaod  même  ce»  espérances  ne  seraieut  point  foodéea,  le 
«aunigné  oe  regrettera  janrais  un  délai  qui  lui  a  f^Miroi  Tocca* 
•ion  de  prouver,  d*uue  manière  non  équivoque,  )e  désir  sfocère 
d'une  puix  solide  et  honorable,  donc  S*  M.  brituanique  n*a 
ceaié  d'être  animée,  et  dont  S.  Nf  *  a  donné  la  meilleure  preuve 
CB  autorisant  le  soussigné  à  traiter  sur  la  base  proposée  en  pce- 
nÉÎer  lieu  par  la  France.  C*est  dans  cette  même  vue  que  le 
MHMsigné  a  supporté  une  aussi  longue  incertitude  sans  ^re  i 
cet  égard  la  moindre  réclamation. 

Aujourd'hui  en  priant  S.  £xc.  le  mînii^redesTetations  exté- 
rieures de  lui  fiùre  passer  provisoi remeut,  et  pour  être  mU  en 
mage  dans  les  cas  déjà  indiqués,  tes  passeports  nécessuiies 
pour  lui  et  poor  sa  suitet  le  sous^gné  croit  avoir  adopté  le 
ieul  moyen  de  prévenir  la  nécessité  où  îl  pourrait  autrement 
9e  trouver  (s'H  se  voyait  forcé  «le  renouveler  cette  demande)» 
de  l*accooipagoer  de  réclamations  telles  que  rautoriaetaicnt 
le  droit  ^^  S^^  ^  ^  dignité  de  «au  souviiain. 

No.  xxvr, 

Paris,  le  IS.Aoàt,  lao^. 

Le  silenee  coustammeat  maintenu  par  leurs  Exe  les  pléuf« 
potantiaires  fonçais,  ainsi  que  par  son  Esc.  le  ministre  dea 
relations  extérieures,  après  la  note  officieUadu  so^SB•gf»é  et  àm 
comte  de  Yarmouth,  eu  date  du  11  de  ce  mois;  après  la  led»- 
tre  adressée  à  son  Ext.  le  ministre  des  lelations  extérieures 
en  date  du  14;  et  après  la  note  officielle  du  sonisigné,  en  date  % 
du  92  du  courant,  semble  annoncer  clstrement  que  le  gou« 
vérnement  français  a  abandonné  tout  désir  de  la  paik  anr  In 
base  que  lui-même  avait  d*abord  proposée,  et  que  leaouasîgné 
a  uniformément  déclaré  être  la  seule  et  unique  base  sur  In* 
quelle  il  étoit  autorisé  à  traiter  avec  oe  gooveruement* 

Dans  cet  état  des  choses,  le  soMHsigol  ne  saurait  se  flatter 

Îu'il  puisse  résulter  aucun  avantage  de  son  séjoii^  prolongé  à 
^ris;  tandis  oue  d'un  autre  cèté  un  délai  ultérieur  doit  ué* 
cessaircmgnt  donner  lieu  de  croire  a«x  deux  nations,  ainsi' 
qu*à  TEurope  entière  oue  la  paix,  l'objet  de  leurs  vceus,  est  y 
sur  le  point  d*être  conclue,  nu  moment  même  ou  tout  espoir 
raisonnable  à  cet  égard  parait  s'être  entièrement  évanaot» 
Fortement  pénétré  de  cesentiment,  le  soussigné  se  voit  obligu 
à  terminer  «a  mission,  en  faisante  son  Exe.  le  UMmstee  ëulfe* 
latfoas  extérieures,  la  demande  fonnclle  des  passcfocts  nécen- 
saires  pour  son  retour  auprèadcoon  aou«eraiu« 

Bn  mêas^  tems,  et  d*siprès  Tasprit-de  cnadliationi  qui  ja^con^ 
stamnaent  caractérisé  toutes  ses  démarchas  depuis  son  arrivé* 
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À  Pàntt  le  «oïlgsîfné,  àiiJMij'd*bàî  mftme  qn^U  te  voit  obligé» 
pMf  Mt  ipitroctioTAft,  À  faire  la  demaoée  de  s^  puëeporU^  oe 
peot  te  rétoudi^  à  rendre  mposBible  orie  conuBuuic^tipQ  de 
h  part  du  ffeavernemeot  français»  de  iiatiire  à  mettre  le  soua* 
aigné  à  même  de  poursuivre  la  négociation»  quoique  d'aprèa 
le  ailence  proloojj^  de  ce  ifoUvemement;  it  ne  puiœ  g^ro 
a'attendre  4  une  iiaoe «U8i»i  favorable* 

Ce  lie  i»era  donc  que  dans  la  matinée  de  Mercredi  prochain» 
$7  de  ce  nittia«  que  le  toudsigné  aura  rhooiiear  de  se  rendre 
en  personne  ohes  S.  Eicc,  le  ministre  des  relations  extérieuresf 
pour  faire  la  demande  formelle  et  définitive  des  passeporta 
nécessaires  pour  lui  et  pour  sa  suite,  il  ajoute  seulement  que 
les  passeports,  pour  être  mis  en  usage  selon  les  circonstances» 
doivent  être  délivrés  coTnme  il  les  a  en  dernier  lieu  demandés. 

LAUDRBQAI.B* 

No*  XXVII. 

95  Août,  ISÔC. 

Mesiileurs  les  |>lénipotentiaires  de  S.  M.  Temperenr  -éH 
Français,  roi  d*Italie»  désirant  entretenir  S.  Exe.  M.  le  comtia 
de  Landerdaie»  plénipotentiaire  de  S.  M.  britannique,  sur  Tobi 
jet  de  la  dernière  note  que  S.  Exe»  leur  a  adressée,  l'eni^^ent 
à  se  rendre  demain,  vers  trois  heures,  au  ministère  de  Tinté* 
rieur,  où  \h  seront  réunis,  si  toutefois  cette  heure  peut  cbn- 
Tcnir  à  son  etbellènce.  ' 

Mé  deChampagny  m  l'honiieut  de  proposer  à  M.  lecomta 
de  Lautferdahî  de  dîner  chez  lui  à  la  ^nite  de  la  cOnféreuceb 
Il  e»père  que  S.  ^xc.  voudra  bien  amener  à  dinar  MIML  God« 
dàid,  Stewart  et  Maddison. 

^Le  comi 
nique,  a  V 
de  lui  être 
français, 
main,  au 
S*  Exc.  M 
diso'n  auro 
du  dîner. 

.     No^XXli».  '     ', 

Paris^  le  09  Août,  I806. .-, 
Au  moment  de  renouer  avec  LL.  EJ<3.  les  plénipotentiaires 
•  de  8.  M.  brttan nique  se  croieat  obi igés  de  reasettf  e  «ôtts  lesyeiu^ 
de  LL.  EË..  Tétat  de  négociation  ^  qu*il  se  troave.  à  la  suUe 
de  la  note  remise  de  la  part  du  soussigné  et  du  comte  .dé 
YaroiDoth,  le  Ift  du  c»uiiin.U  LL/  Ë£.ies  plénipotentiaire^ 
ûraDçais  vertonty  d*apv^  q^  expqi^,  ^*«u  point,  où ^en,^. 


Digitized  by  LjOOQIC 


éé  \à  eontîiHier;   à  mbint  que»  |Nir  radntftkm  lie  l'« 
fim  stir  laérmellie  il  tsti  aatoriaé  à  oégoeiep»  LAk  Efi.  ne  tai 
fMitnîkééht  oe  n^tftcftf iMt  mottft  p#or  JvtlMcT  vae  pareille  dé- 

Otofelfi  Mtèottciélle  re«iîte4  LL.  fifll  kt  pléilîtioCestMnci 
fraBçait  le  12  Août»  îl  leur  fut  ebeervé^  «*  cfve  he  gua  mmiMâart 
MtKttttîque  f  bien  Imi  de  fHiéteAdre  à  esîwr  d»  go«»ci»ciei 
fhmçÉîs  totttetf  les  re«titutlM»  à  m  biensânoei  imm  qu'il  ma 
tenu  à  aucune  rettîtutkm  envers  la  Phorct,  «'ft  témoii^aé 
d^afte  désnr  queeelui  de  imiter  a¥ec  leywifcrBeaaeot  fmoçM 
Mr  la  base  qat  >tfi  a  ^té  proposée  par  la  Fasuce  ellt&4B6ae« 
telhe  qu'ellie  se  troute  etpMKe  dans  ta  note  da  kivé  Larder* 
date,  savoir,  éè^tMitergénératemeut  sarcla  base ^l^Tati  pa«U 
dietih»  qtt\>b  «lerait  obérer  scrupuleusement,  excepté  dans  k 
cas  du  Hanovre,  qu*oo  se  -proposait  de  céder  à  &  M.  britaa- 
BÎque  en  entier. 

^  i^aand.  aa^e  il  serait  possible  de  se  méprendre  sur  les 
l^tiwlUits  à  tirer  qé^esnir^aiaot  de  «a  principe^  les  disrMspani 
de  vive  vob;  qm  'e.arent  lieu  le  9  du  courant,  «entre  lea  f^éai» 
potcntiairea  jDraiiçais  et  les^sojasaignés»  ne  p^rtsetteaiaoa  pas  dt 
doafer  qœ  ta  proposition  ain^i  énoncée  n'ait  été  paifaiteaattt 
a«i|(end«is  de  ces  pléoiootantiaires. 

.  *'  En  coniéqaeoee  les.  soussignés  a'aivaient  qu'à  répéter  q«t 
diaprés  lès  instructions  de  leur  gouvernement,  ils  ne  poarraïaat 
fitfe  «atr^opi  que  d'insiatar  sur  et  que  ce  p^ipe  Qit  paèa- 
lableasent  raeoMia»  Ce  n*eat  q«^*î  cette  condilioa  qu'il  tear 
^tlpeittls  4f  c^otiaoer  lanégocialim»'* 

Cette  note  resta  sans  réponse  jua%«i*a«  86' dn  iMM8y4|a^  LL» 

SE*  les  plénipotentiaires  icsaçais.  marquèrent  par  écnt  aa 

soussigné,  **  que,  désiraj^t  Tc^^etenir  sur  Vobjet  de  la  dcr» 

'  t  tufreésée,  ils  renga^;eaient  à  se 

iniitére  de  Pintétienr  où  LL.  €£. 

e  de'  faire  aucune  obftenratiôQ  sur 

k  entre  Tenvoi  de  ta  ndte  du  II  el 

lu  ainsi  ()ûe  sur  la  manière  dont  oo 

/par  écrit,  sur  le  conteoù  de  cttlit 

0(18  I08  terni  et  de  tous  les  payn 

des  a£Riire8  de  cette  importance. 

Il  se  borne  à  remarquer  que,  Tdrsqu'après  un  aussi  long  délai, 

let  à  la  suite  d*une  învîsatii^'par  écrit,  le  soussigné  s*y  est 

reillhi  HaHs  l^eétîbfr'de  reèevoir  enfin  la  décision  dn  gouverne» 

^ttiéMt'fWM^Ië  «iff -le' contenu  *  es  la  note  oAcktiecki  II,  la 

MttCêfènee  n^a  pava  tendre  da  la  part  de  LL.  £É.  les  ^Àérn- 

'       [itiallrétf'fhllJdiis^  qii*à>ëagà^r  te  Mutsigiié  ta  préseMer  le 

itMtaMé  d^Én^Mlté. 

.^K^diiaaia'iioteda  1  ¥ AoAt/'Ia'iaasaifgoé,  doajoiiitMieÉl 
M%ele4*oes«a  do^Vâ«Bi<mbi'^«ftfr  dériaré  oHMlteoBWt  ^ptê^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


MA 

^mtumnmt  kriteA»i()UQ  la  croyait  «veir  été  proposée  €d  pré^ 
«ûorlk»  par  «ik»  il  Pi^Jv^i  #^ait  point  pemi?  d*Q«tnir  4i|oa 
le»  détails  de  la  uégociation.  Aussi  q»a<¥i  mèv^  le  soussi^^ 
tiiyqil  ipn  s*Dal>lter  au  pooijt  d>cçédejr  à  la  pnopô^itioA  hixè 
4«^a  h  daroi^re  coofiàneoce  par. LU  ££•  les.  plsuipoteatiairi^ 
<fiMmçaisy*nAQ?seuk«ie(i|  il  ai»rait  ftilu  pour  cela  qu*il  ahao^ 
^lonaét  les  ie«ks  eosdit^s  que  ses.  in#traoMoos  TaMtoria^ 
-à  ^doKAH»  ••11901e  beat  de  1^  oégocUliom  jpais  i|u*il  ë'^xr* 
pmêkt  eacorti  à. une  cotitradictio»  aai^sifeate ^ ea  présentait 
ai^ftbefd  TeManble  d-ao  pvojet  d^  UmXi  dmt  lesdéta^s^d^ 
me»t.réa«Uer,de  U  négoci^tii;»»  même;  ^ég^ciatiùgiB  q^  le 
•ovssigné  «voit  déclare  na-fp^ùvoir  eutamer  que  d'^pcÀ^uof 
vofevuMÛMMieet  préalable  de  la  bai^  ep  qjiestion» 
;  Daas  oet  étM  des  choses»  le  soussigné»  apr^éa  avoir  ^mwtém 
•alen  kt  désir  de  LL.  ££•  les,  pléQifK^teqtiaires  fraoiçais».  eo|( 
IMttfièfeaoea  qift*«iles  lut  oat  proposées»  après  avoir  iitàr^aseoi 
réflédû  sitf  tottCea  les  eoBiuBraiiieationa  qnSl  a  reçi^  4^  LL» 
•&£»(  elis^'Atse»  aÎM^eÎDeiaeDt  oonYainca  qm  tes  va^s  actuellea 
au  gpueflmenaenl'  Jfipaofais  sont  for|  éloignées  de  «elles  que 
tLMm  bfttaMM^ueA  dû  lui  supposer;  enfin»,  gne  \^  cpntinoa» 
tiou  de  la  négociation  actuelle  ne  pourra  désormais  aToif 
d'antre  effiet  que  €^lui  d'entreteoj^»  c;bez  les  deuv  peuples*  un 
•apoir  qui  pe  satira  ètjre  réalbé»  le  sonssigaé  fcroit  de  son  de* 
vMT'^e  déelaiefioroieUenient  à  hL.  EE.  les  plénipotenti^ir^yi 
Imnçais»  la  nisokitioo,  où  il  est»  conformément,  aux  îpstmo- 
tbas.de  eau  «ouj^eirain»  4e  mettre  un  ter^e  jL  s^  iiçà9siof^ 
L'adoaiaaiaaii  par  éiçnW  de  la  b^se  si  iM^uvf  i;^  .mise  en  avaivt 
Ipiis  la  aoamgné»  .poiijrva  saute  afiforter  4f^  chaogement^  i^ 
«elle  détemÎMOioB, . 


*      •  No;  XXX. 

^opie  à*afïfi  ^pte  adressée  par  le  miài^tre  des'r^la^ons  e^ti* 
.,   rieures  au  comte  de  Laudérdalct 

Le  4  SfBNpiferc  J?o6. , 
•  Le.a»aaaîflnié«  mûsislre  des  relations  extérieonsii»  a  fq;kis  soi|s 
4e»yeMi  de«.ftf.  l'empereur,  roi  d'Italie,  les  potes. sycc^iyi^ 
jde&i  fiacrli.  le  «ûnistce  plénipotentiaire  4^  &  Jtf.bpt^anniQupy 
en  date  du  9  Août,  du  10»  du  U  au  jsîatin»  du  }(  au  so^*» 
tda  M»  du  dd  «t  dn  ft5  d4i  méofie  mois,  11  a  reçu  Pordr.e 
id'wiatsiorA  6.  Sjk.  JA.  U  comte  de  Lau<ierda|«b  relativement 
'à  ces  âiycssca  notes»  la  déclaration  suivante  ;       . 

Avant  là  nominaïko  de  lord  Laoderdale»  la  ^éigocia^on  entre 

la  France  et  l'Angleterre  iprésentait  tous  lç)s  cacaotères  d'une 

diseossiew  calme  etanodérée»  mais  à  son  arnivée»  ^l^a  sombia 

Mien*re'taii»A>ooap  luM  diteatio^  imtti^ndiwb  M^Ptf  ^'W^ 

]3nnnjin  3 
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«ertur  ttê  put  qii*étie  «strèmènimt  nirprk4*«yrmidfev«b 
^u«  timoltanèment».  et  rimervcntmi  d'un  ««««imI  plémpii» 
tittre  de  6.  M.  le  roi  d'Ax^leterre^  et  k  dcai«iide  knuék^^ 
puieporU  pottr  «en  reteor. 

Une  seule  cooféreitfe  ataît  en  lic«;  la  «eceiide  D'ct«t  ^ 
encore  indiquée  ;  les  ri  Aies  que  preftcrivrai^  k^  é^tàê  léiifi 
x)iies  n*airmtent  pan  été  fatten  par  le-nonveaii  iB«iiii<tfe  plûâpi 
tentiaire  de  8.  M.  4>rtlaQiiiqoe»  et  cependant  d^adtaii»^»* 
paMeporta  ae  renouveMent  d'heure  an  heore;  an  MiA«|^ 
^potentiaire»  de  S.  li«  Tetuperear  t'eflofoèrest-^la  de  «ete 
entendre;  en  vain  ila donnèrent»  en  morila  dcnmodèwtt^ 
expirations  ;  iU  n'épt^antèrent  q«ie  le  refna  l«  pina  periéfiMl 
d*écofiter  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  une  coociliatioo. 

V«et  ministres  «le  S.  M.  Pempereur  dui«iit  lui  wtmém  ximff 
<des  obatacU»  qu'ils  rencontraient  et  dea  dégoûta  quSb  sviNi^ 
A  esauyer  ;  et  8.  M«  jugeant  dos  vues  du  plénipôtautiaiieit 
8.  M.  britannique  par  rineouTeiiaDee  des  foroacs  impéiiti* 
et  on  peut  leditre.  sanvuf^es,  q«*ik  o*antit  pa»  cmiirt  d'aùptwi 
dut  voir  avec  évidonce  que  la  véntablo  inteotioo de  lord  U»^ 
derdale  avait  été  dt  v^nir  rompre  précipitaaNncBife  «ne  DCf»> 
eiation  qui»  daosaon  prioeipe»  annoofnit  nnr  pnm^r  et  k» 
reuae  rsi^ne. 

Toutefois  8.  M.  voolaat  éprouver  sr»  on  portsint  la  oNMlin* 
^ionjusquTà  l*èitrème  degré  de  l'impassibilfté,  le  plépipo^ 
iiaire  aotflais  ne  se  détermitterak  pas.  à  dioiatr  dos  «mibb 
pins  conciliMite»,  fit  à  l'amour  de  la^aix  lopémUc  sso^ 
-de  tolérer  que  le  ministre  d'un  gouvernement  enneaû  w 
affecter,  au  nein  même  de  sa  capitaUt  un  ton  de  oMaaoa  d 
de  supériorité  ;'maia  enio  lea  eapreastoos  cootinoo»  dsas  » 
sixième  note.  Tout  oblisé  à  reioimaltre  rimpoaaibililé decss^ 
cltnrè  une  paix  avec  un,  plénipotentiaire  dont  tovtea  les  d^ 
nandrs  sont  des  offenses,  et  toutes  les  démi^fies  des  tnit> 
d*hohtilit^  et  le  soussigné  à  reçu  en  conséquence  l'ordre  <ki^ 
mettre  à  S.  Exe.  lord  LMndenlal»  les  passeporU  au'il  a  «  p^r* 
sévérammeat  detf^an^és*  • 

Mais,  en  même  tems,  S.  M.'  Tempereur  et  roi  a  enjoint  •« 

*80fiM|t^é  de  déclarer  formellement  qu'elle  désire  autant  q«* 

cela  depenîl  d^ellè  que  ta  né^ociattoo  ne  soit  pas  interromps^ 

et  qoMIe  soit  cotitiuuée  en  tel  lien  qnf  ce  «oit  dana  ma  ^ 

table  esprit  de  ronçiriutioii  uTec  une  franche  et  mntnallav 

*  posititni   de  s't^tpôitre,  et  selon  tes  naagea  et  dana  Ifs  fons^ 
convenues  ch»-»  toute»»  les  nations. 

Janiai»  S.  M.  ue  soutiiira  que  nés  ministres  défèrent  à  n^ 
de-  ce  qnî  pourra  être  contraire  à  sa  dign«té«  et  qui  paar***^ 
a'écarter  des  principes  de  la  plus  par^iite  égalité  entre  !• 
grandes  puissances.  Il  est  sans  exemple  dans  Tbistoif^»  f^ 
entre  deux  nations  qui  ne  pf'uvent  a'arroger  aucun  droit  ^ 
supériorité  que  le  fylénipoteutiaire  de  Tuoe  oae  dicter  à  t'aolit 

*  les  conditiona  et  lea  drames  d'une  délibén)lion9«t1irafiera«<»<K 
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4c  l«i  l€  oeide  6e  PopilMt  ;  et  e*est  et  ^oe  nU  pat  craiat  d< 
Aw^  le  minitti^  <le  S.  M.  le  roi  d^Anglelefrt»  oocuaie  m  Ut 
iNÛK  D-'étatt  pat  «noiiM  ua  bamn  pour  T Aogleierre  ^ue  pOttr  U 
Fraaoe^  comne  si  les  cbaoces  de  la  guerre  étaient  iontcs  ooii« 
tre  la  nation  française,  et  qne»  seule,  elle  ea  dîjkt  supporter 
tOM  iea  maax. 

•  Le»aeiiiégfié  a  le  regret  d'avoir  à  déclarer  à  S.  Exe  lofd 
Laadenkilv,  <|iie  ai  etifectireoaent  la  miaeioo  a  été  de  rompre 
lan^^pcéaiion  déjà-  avanoèe,  «il-aliovlo  en  faisant  suecéder 
•a  langage  '  4lona  et  conciliant  qni  avait  rapproché  les  deax 
goo«emcasek)s«  le  «oa  nupériewx  du  reproche  et  de  la  «eaac^ 
Y>r«looger  les  calannttéaqit^il  éteit  dans  aoa  ministère  de  fiûre 
cesser,  lord  Lauderdale  a  la  triste' gloire  d*ètre  arrivé  à  soi» 
imt  :  anoitage,  après  tout,  bien  facile  à  obtenir  ;  car  eufin  la 
iMKX  entre  la  France  et  TAnglelerre  ne  peut  être  que  le  ré* 
aaltat  d'une  négociation  &ite  par  des  hommes  qni  sentent  ce 
que  chacune  de- ces  deux  nations  doit  à  sa  rivale,  qui  recher^^ 
cbeat  et  fiWflUeot,  antaat  qu'il  est  ea  eux,  les  oombioaisona . 
•«t  las  oakutls  leaplos  propres  à  concilier  des  iatésèts  divergeni^ 
-at  qat  aatacheat  leur  bonheur  personnel  et  l'honneur  de  leur 
namâ  terminer  une  lotte  dont  la  durée  estuoiéao,  noiw 
aeuéemant  pour  les  deax  peuples,  mus  pour  toutes  les  nations 
de  FoniveM*  Or,  poar  mettre  obatade  à  nui  tel  bien,  il  suffit 
de  rester  insensible  à  la  gimre  d'y  co^opérer*  Le  soussigné 
dak  ici  répéter  ce  qu'K  écrivait  le  2  Juin  à  S.  Exe  M.  Fox. 
««.Qa'oa  ne  doit  jamais  se  flatter  d'imposer  à  la  France  ni  def 
«ooMKtioas  de  paix,  ni  u«  mode  de  aégooiatiiNi  contraire  aux 
usages*'*    ^ 

-  Lc'  gaa veraameat  français  aootinue  d'adhérer  ao  ce  moment» 
aomaw  il  le  laissait  à  cette  époque^  aux  deux  bases  de  négoc 
*cfatiao  dont  aa  est  tombé  d'accord  de  part  d*autre,  aavoir  :    . 

-  I^  Au  principe  tiré  de  la  lettre  de  M.  Fox  du  96  Mars, 
que  las  deux  étauaurant  pour  objet  ;  **  Que  la  paix  soit  ho- 
^notable  pour  eux  et  leurs  alliés  respectifs,  en  même  tems  qv^ 
fcette  paix  sera  de  nature  à  assurer  antaut  qu'ils  le  pourront  le 
•rqpos  futur  de  l*£urope." 

%%  Au  principe  qui  éublit  :  **  Une  reconnaissance  eu  fa- 
veur de  l'une  et  de  l'autre  puissance  de  tout  droit  d'intenr^i>r 
tion  et  de  garantie  pour  les  afiaires  oontinenukoa  et  pone  les 
^ires  maritimes." 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  renouveler,  etc* 

(Signé.)  Ch.  m.  Tallbteaui^ 

prince  de  Bénévent, 


No,  XXXI. 

Le  soua^gné  plénipotentiaire  de  S.  M.  britanniaue  a  trant- 
la^  sans  délai,  à  sa  cour,  la  communication  qui  lui  fut  faite 
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•miAmf  et  ne  porHuit  wictiM  «Mante  à  la  pviswnee  «édW  â 
Ift  dffnilé  des  4}«tix  empires,  et  qti^mi  ne  verra  plm  repre^ 
•ëâirelet  propositioiis  étrmoget  qae  M.  4e  ^ïoreâhseff'amt  ea 
4  fure  de  la  part  de  la  Rinaie,  et  qm,  ajaot  aifiialé  rOTtgnie 
d*UDe  coalition  Taîncoe  et  confondue  dès  ta  naÎMance*  «loifeal 
être  onbliéea  afec  elle.  Il  est  des  propositions  qoi  D*étantqae 
le  rétulut  d*une  aveugle  coufiaèce  et  d*#«e'%aficèoe  dTeaivre- 
nentilet  n*étant  fondées  ni  sur  la  force  réelle  des  états,  ni  sar 
leur  situation  géographtqu.e,  sont  pjirées  de  tout  caractère 
pacifique,  et  portent  avec  elles  leur  réprobation. 
-  LaFimnce  Dé  doit' abandonner  ni  les  intésèU  de  Teminit 
Btlaian,  ni  une  position  qui  la  laette.  à  portée  de  s—tenir 
^cet  empire  contre  les  agfiressions  dont  la  Russie  le  menace 
outertement  ;  mais  tous  ces  objets  destinés  à  entrer  daus  les 
[dispositions  du  traité,  devant  être  réservés  pour  la  discussion, 
]  le  soQsii^é  ne  cberchei^  pas  à  anticiper  sur  les  résultats  quMk 
doit  avoir. 

Si  depuis  les  changemens  sunrenus  dans  le  cab^tiie  SpM. 
britannique^  on  continue  en  Angleterre  à  vouloir  la  pais,  la 
jp9ÀX  p^ot  se  faire  et  se  faire  promptement.  L*emperenr  ne 
s'arrêtera  point  à  quelques  sacrifices  pour  Taccélérer  et  la 
, rendre  durable  ;  mais  si  les  dispositions  pour  la  paix  avaient 
changé  à  Londres,  si  les  vues  sages  et  libérales,  déyeloppées 
dans  les  premières  communications  qui  ont  eu  lieu  avec  riU 
lustre  ministre  c^ue  regrettent  les  deux  nations,  ue  prévalaient 
plus,  une  discussion  vague,  des  prétentions  immodérées  et  des 
juroposttions  ambiguës ,  s'écartant  du  ton  de  franchise  et  de 
noblesse  nécessaire  pour  conduire  à  un  rapprochemeiit  véri* 
table  ne  feraient  qu'oigrir  davantage,  et  seraient  indignes  des 
deux  peuples. 

La  France  ne  prétend  donner  la  loi  ni  à  la  RosMe  ni  à 
TAngleterre;  mais  elle  ne  veut  la  recevoir  ni  de  rAngleterve 
ni  de  la  Russie*  Que  les  conditions  soient  égales,  jaatéb 
.  modérées,  la  paix  est  faite;  mais  si  Ton  se  montre  impérieux, 
exagéré,  si  on  affecte  la  suprématie,  si  enfin  on  veut  dicter  b 
paix,  Tempereur  et  le  peuple  français  ne  relèveront  pas  même 
ces  propositions.  Confians  en  eux-^mêmes^pils  diront  ce  qu'un 
ancien  peuple  répondit  à  ses  ennemis  ;  **  Vous  demandes  nos 
armes,  venelles  prendre." 

Le  soussigné  a  rhonneur  de  renouveler,  etc. 

(Signé)  Ch.  Mi  TAi;T.BTEaiiDf 

prince  de  Béaévenu 


No.  xxxm. 

Le  sottisigné  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  rpi  d^  la  Ofande- 
Bretagne  (en  répondant  à  la  note  officielle  de  di  Éxc.  le  mH 
nistre  des  relations  extérieures,  en  date  du  13  de  ce  mois»  %ai 
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à  tktMÎn  qu'il  •'abstient  autaot  qn'il  est  possible,  de  toute  re« 
«iar|iie  «ar  iies  peÎAts  qui  poarront  8*y  trouver  «oÔDcést  maîa 
qai  soDt  étranger  à  l'objet  immédiatement  en  question*  U 
eritera  par  ce  moyen  des  discussions  qui  seMiieot  de  nature  à 
lui  faire  oublier  le  ton  et  la  mesure  que  lui  présent  son  dev«îr 
âans  tout  le  cours  de  sa  mission*  Cfette  conduite  est  msmî  la 
seule  confors^  à  eot  aiaoar  de  k  paix  <|«î  capactérise'  toutes 
les  déflsarebes  da  roi  son  msttrew 

Lorsque  le  soussisné  se  représc^nte  qn'il  est  Tenu  à  Paris^ 
aatoiisé  è  £ure  la  pats  sur  dès  conditions  sensées^  proposées  par . 
la  France  ;  que  malgré  le  refos  de  S.  BA.  L  de  tontes  les  Rus» 
aies  de  ratifier  le  traité  signé  ppe  M.  d'Oubril»  et  les  aaanta^ 
édaftans^obtenus  par  les  armes  d^  S*M ..dans  TAiùérique  espa« 
gDole,  il  s'est  vu  à  mèmf  de  donner  (ainsi  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  le  fûre)  à  S*  E.  le  ministre  des  relations  extérieures,  des 
assurances  que  les  demandes  dç-sa  oour  en  sa  propre  fareuTf 
n*en  seraient  jpas  essentiellement  au^entées;  le  soussigné  a 
dû  être  surpris  de  voir  que  l'on  veuille  supposer  à  son  gou« 
Yemement  l'intention  de  se  montrer  iippérienx,  exagéré.  Il 
na  Uest  pas  moins  dé  ce  qu'en  répondant  à  «ne  note  daas  W 
^pielle  il  avait  eu  l'iionnear  d'expliquer  distinctement  à  S*  fixe» 
miec'était  sur  les  conditions  énoncées  par  S.  E.  le  baron  de 
/Budberg,  que  l'on  insistait  en  faveur  de  la  Russie,  S*  Exe*  sk 
era  devoir  marquer  du  sceau  de  réprobation  des  conditiona 
proposées  dans  des  circonstances  totalement  différentest  par 
M.NovosiltzofP,  et  la  nature  desquelles  le  soussigné  se  trouva 
par  le  fait  entièrement  ignorer* 

TotttefoiSf  après  s'être  expliqué  coïkime  Ta  fait  le  soussigné 
vis-ahvis  de  son  Exe,  le  ministre  des  relations  extérieures^  et  lui 
-«roir  fait  eateadre  «qa'il  n'est  autorisé  à  traiter  oue  de  maniera 
à  s'assmrar  de  ce  que  la  paix  avec  la  Grande  oretagne  et  la 
Russie  se  fera  au  même  moment,  et  après  avoir  reçu,  dans-  la 
DkOte  officielle  d'hier,  l'assurance  que  le  gouvernement  ftaÂ« 
«ais  ne  se  refuse  point  à  l'admission  d'un  article  qui  aura  pour 
vtil  de  pourvoir  à  cet  objet  indispensable,  le  soussigné  n'a  au* 
«une  dvficulté  à  repnendre  les  conférences  avec  LL.  ££•  les 
|4éiiipotentiaires  français,  dès  que  leurs  £xc«  auront  été  auto- 
brisée^  à  cet  effets         . 

•^  Le  SMesi^é  a  Thoiuieur  de  renouTéier  à  son  Exe.  le  mtnis* 
tre  des  relations  extérieures,  l'assurance  de  sa  haute  considé* 
«atioa.  L^iH^SUPAXJI, 

PaiiSy  ca  19  Septembre,  1B06.    ^ 

No.,xxxnf. 

'"•  '  Pàrisy  ceSSSeptepbrOi  1800. 

Mylord» 
.  .  ifà  Vbomcaryd^  rsw  intbnaer  que  Sv  M.  afaul  jitgé  hus- 

■   '  .,  u  .     .*  Ç  «cçca       I        .   • 
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^tell  ton  tervîeeë^  reieDtr  prêtée 8»  prnné^m  9L  le ^ffeM 
Çlarke»  peàd^ist  le  an»»  «PiUi,  v<qr4i|^  i|fi*elles  ewt'tàr  Q-pmmt 
d'enèrefreiHlre»  M.  de  Cbm^ttj^ny  sera  iUaoriBaû  clMf|^  dt 
fhnvre  teiil  li|  bcgociuttou  couiuienf  ée  avec  V»  Esc  J*ai  fivt 
fSÉimsItre  \p%  iAteutiMis  df)  b.  M«  à  ce  uiiiiWttê  qoi  a  Ttiitlfe  âm 
i^tmèémète  aviec  vous»  liour  c]«e  k  court  cie»  c|>tiiéreiio^  et  de  la 
pat» oumndmie ded  àmx  légulions  D^éppoafre «ncaue  iaierfay 
itou,  Jedèfs  CD,  inéfue  teina  vwtift  muioBfer  qa^étani  «à- 
9Dênie  flentiné  à  suivre  S*  M.,  je  ne  toatiutierai-tiéa  aiMiida 
ç^rr£fl[;jOhdr«*vec  V.  Eac«;  1  ordre  i^ttiml  do  service  «Mat 
iél  qB#  UM34€a  let»  déf>èijic«  de.moni  hmatolére  ne  m^am^jf^UÊ* 
Mlt^meilt  et  léguliè^emeut  adrtté^ea. 
J^ink  V»  JR>r»d't>j^  r  ratgufanfcedeiaalimiléciamid^mtii^ 
(Si^^)  i;ii.  M.  TAid«RTftJJU^ 
^^^^    piiàf»4i^  B^fcow 

\  paris,  Ie^2^tëtt|1&ri|^  lèàB. 

TWonalenr^ 

J'ai  rboaaeur  d-i^^iMer  la  réception  de  lu  lefUre  de  V^^Bxe^ 
en  di^tt*  d'aajoard*biii|  par  li4f)uelle  elie  fue  akoiieJ*afm%M 
Af.  4erJlaa)[>^ii^  «eifi  débormois^hiirt^é  de  «ttiynî  af«l  la  o^ 
gociaViOu  avffç  ùiâ»  et  qoe  ce  ï^jioiïjiiee  a  ordre  ée.  V^olcndte 
f  vec  ift«ti»  poqr  qu^  le  ceur«des  cojtféreacei  et  de  la  oiMve^Me* 
çtî^iirett'éproMTC  iiu^'une  iiuerrnpttoa* 

£ii  f  t^9lieri•i^nt  V.  £xc«  de  celle  coqiip^iiioiitioa  j*«i  l^boli- 
peur  de  lui  riLnerver  qu^il  n'est  pua  tuoiua  eaaen6el  de  ppnrvair 
coimufi.V*  Ekc«  le  fe»u  «uns  doute  avaat  son  départ»  «  ce  qae 
}a  coioiup'iic^liotiy  |mr  courrier  avec  aiOB'^uveraèinèfit  aif 
9911  nbMiuie  p^iid«!<ot  youf  abi^ence;  «aiis  délai  ott  «Éal^tcli^ 
pnetit  i^ueloomîuQ,  aiiiar  qu'il  a'eat  pratiqué  dep«ia  mou  arcfién 
^î-  .  .       . 

.  Il  n^.peut  éçliapper  à  Y»  E^.  coasbien  il  sèrak  ^o^fMaa^bk 
de  VOMI»  faire  parvt;iiii  à  teiaii  kîs  dèoiàudea  qee  j*ai  occbmm  dt 
£4I*Q  à  ce  t'Ujtri,  ù  fti(^ki!^re  que  te  besoin  en  naît;  et  je  la  pcit 
iîUc'.^^tiBémifiicedjp  vouloirhieo  o^'ind'^qver  la  pehaïutoe^  à  la« 
ftM^jjl^Je  i\m  m'ifdxH^u  pour  cet  objet  peiidatit  ÏMm  abaeâecw 

Si  renvri  çlee  journuiix  ari^laitt  à  V.  Ext-f  à  oteaim*  qn^iii 
Mir^fV^»  p«Mlî;iH,Ui«  êire'«K'^«>Ml^>i'<^uimi  lliauueaur  dm  ledMH 
^ut^î  aiir-*  ,H«[<>  V^t- ^*?  «PHt^-é* 

4'lFC^f)  A^>  JcJlç*  d*a{jrréer  lesai^suraDcea  de  ma  haute  rooatdé» 
fation.  LâOAfi&AAbH» 


1  M  Septembre,  18^8» 


MylQrd» 
WL  w  Tobjet  de  la  leiuc^t  M  Ojc.  m'a  lait  TimiiieQr  ^ 
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mKDt  mùtmïwé  M»  de  ChMopâigùy  «on  inîhiiitte  filénipritaM 
tiarre,  dt  vom  détt^rer  tout  les  pMsepdrtt  q«^  «eronfc  néce^ 
«ires  à  V».  Exe.  ptmr  Msarer  Ni  fég«»lttriié  ^ccla  céiér^  de aei 
eoitiniiMiicat'Mnto  af ec  le  nuMstérede  FL  M«  brittouiique. 
"  J*1aI  l%ottBear  de  reooaveter  à  V«  Exe.  etc» 

(Sigoè.)        Cb.  M.  Tallevrait*^ 
pnoce  de  Béaéwât. 


l^^tini^. 


Paris,  ^|S  ^SepietD^e»  laC^    ! 

Je  ne  perds  |mi8  un  moment  iSi  faire  ceniialtr^  àV«  Exe.  qnel« 
résultat  de  la  ceoférence  que  j'aî  eue  aiijourd^toqî  avec  &«  6xc« 
M.  de  Champagnf ,  ne  me  laisse  nralhearettsemeol^aciia  eppai| 
de  pevvoir  amener  les  oégocjkations  de  la  {lart  de  la  QmuàÊir 
Bretagne  et  de  la  Rassîa  à  une  issoe  lavevfible. 

Dans  ec€  état  des  cfaautu»  et  d  après  mes  iiistmdtièas»  Il  Dé 
m  reste  d'aatre  parti  à  prendre  q4ie  de  m^adresser  à  V.  Bxi)» 
pbar  les  passeports  Déceasaiicsr  atiu  qœ  je  poisse  rete«if|ier  anf 
près  de  mon  sooferain* 

En  fttisant  atnsi  eette  deipaade  à-  V.  Exe»,,  je  ne  sburais  oae 
icfnser  aa  plaisir  q«e  je  resseas  à  témoigner  me  reeoQÎndsrtaads 
4fe  tontes  les  attea^oos  personnelles,  que  V.  fixe,  a  bien  voolo 
ne  marquer  pendanjt  rooo  séjmtr  à  Péris,  et  à»  exprimer,  eîl 
même  ttms  les  sentiment  d*estime  qoe  j'ai  tonjoars  ressentis^ 
OC  qof  je  ressentirai  dans  toioè  les  tems  pour  V, «  Gkc* 

Je  la  prie  d^agréer  l'assuranee  de  ma  bante  considéNUtion» 

Mil   i  LAiineaDiLit^ 

^  pfo.  xxxvin. 

Mayeacei,  SûSeptembiew  IdOtfs 
-  LesoOssigné  rainiatre.'des  rdottoos  exlétieures  a  rots  soite 
les  yenx  de  S.  IVf»  Tempereur»  roi  d'ItuWe,  Ix  note  qoe  S» 
£xe»  mîlord  comte.de  Laoder'Wle,  Oitnistfc  ptéi)ipe*entiaire 
de  S<  M.  hrttaaiiiqiiet  loi  a  faitrboaneer  delui  adrésser.le  8fi 
tic  ee  mms» 

8^  M.,  aprèa  s'être  pvAtée  dans  le  désir  de  la. paix,  à  tontes 
les  propositions  qui  auraient  pu  la  rendre  dnrahlo  et  jréspec» 
tivemeot  otife  aox  deux  puissiM>ce«  contracta»ites  et  à  Imrs  aU 
liés,  TerfaBvec  peioe  la  rupture  d'une  négociation  dont  ses 
dispositions  personnelles  lui  asaient  fait  espérer  d'autres  résuU 
tats.  Si  le  cabinet  aug^fiis.  vei^  renoi^Cjer  à  la  perspective  de 
la  paix,  si  son  ministre  pléiiîpiî(tejitiair^  doit  quitter  la  France^ 
S.  M*  se  flatte  cependant  que  lé  catrfnct  anglai»  et  lord  Lan* 
derdale,  lorsqu'ils  mesoreronl.r^tendo^  des  ^crifices  qu'elle 
4^\t  disposée  à  Sàne^  gpur  avajucer  Je,  reJUnur  d'une  ^ncèrnré^ 
coociliatiqçi^-  a«rQotJ«(  cqof jf^iqti  latjdae  ijuje^  &  sfL ,  vpfjklaî^ 
<;  c  c  çc  c  îî 
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pgUr  le  bttthewrJU  awnde»  œ  gwttre  en  httâoÊkwiÊtmwÊh 
tage  avec  cet»  de  la*  pais,  et  qve  rinteatîoa  4*c»  Jipaicr  I» 
WieBf«t9'à  «es  penpkt,  pouvait  teule-déakicr  tofrcear  pitei- 
sel  à  desMonficas  noo-eeuleaoeDl  é'aiiMSfwprapfe,  ^n^kk 
puiffsaoce»^  plaa  consUécablet  qae  ne  FaHrail  îndiqaé  ^«fÛM» 
même  du  peuple  anglaîst:  au  milieu  d'un^  g«ene  oÀ  U  liait 
obteouv  tans  ancmi  mMange  de  re««rs»  de  coattant  avantiga 

.  Toutefois  s'il  éuît  dans  la  destinée  de  Tempercar  et  k 
peuple  français  de  vivre  encor^au  milieu  des  certes  et  ds 
ora^  que  la  politique  et  Tinfluence  de  l'Angleterre  tsnio* 
ausatés.  S,  M.,  après  avoir  tout  &it  pour  mettre  ontey>P 
maux  de  la  euerre,  se.  voyant  déçue  dans  sea  «^éfresespiisneBi 
compte;  èUi^i'jtiMice  de  sa  cause»  sur  le  courage»  ranov,  ■ 
puissance  de  ses  iMuplas» 

Maïs  se  rappdânt  encore  les  dkposkion»  qai'ette  snrnt  m- 
jours  asprimées  dans  le  eours  de  la  négooûitioB»  S.tt  v 
peut  voir  qu*airec  regMt  querAngkterrei  qui  pouvait  iUaitia 
et  affirmir  sa  vaste  puii«aace  pat  le  bienUt  da  lu  pua  dostl* 
besdiasafah  sentir  à  k  géo^mftiou  actuelle  et  un  ptufjf^ 
glais  oommeà  tous  les  autres»  en  laisse  volontaîrtffieut  édM||' 
1^  la  plua^belle  occamon*  L'avenir  fera  connaître  si  oas  cmb' 
tion  Rouvellu^  sera  plus  contraire  à  la  France  que  les  trois  |*^ 
«nér^;  l*avènirdévoilèra  si  ceux  qui  se  plaigoent  da  ^P^ 
■p  de  l'ambîttoB  de  la  Franee»  u^oot  paa  à  iuMpatcr  à  m 


'  et  de  l'ambîttoB  de  la  Franee»  u^oot  paa  à  itofuttî  i 

haine,  à  lëan injustke,  et.k  graudenr  et  rambîtioa^satia 
Taccuseut»  La  Fnince  na  s*aat  ^raadie  que  pur  làa  eftr^^ 
pooveléa  tant  de  fois  pour  l*opprimar#  ._ 

Néanmoins»  i|QeUes  que  soient  les  isMlucëaoa  qu*oa  ffijf^ 
tirer  i>our  l'avenir  des  exemples  du  patte»  S.  M.  aess  p«^ 

f*  les  négûciatioDs  avec  l' Angl  itsrre  doivent  être  interrompscif 
les  reprendre»  au  milieu  de  tontes  lerchances  des  évéuffl»^ 
elle  sera  prè^e  à  les  rétablir  sur  les  Imses  pq^éesdeceoccrt 
avec  l'illuttre  ministre  que  rAngleterre-  a  perou»  et  V^ 
n^ayant  phn  rien  à  ajouter  à>sa  etoire  que  le  rapprochement  do 
deux  peuples»  en  avait  conçu  l^spéraBca»  ei-a  Até  cnkfé* io* 
monde  au  milieu  de  son  ouvrage* 

Le  soussigné  a-rhonneur  de  prévamr  S.  Exe;  ««^^^^^ 
de  Laudefdale»  que  M.  de  Champaguy  a  été  autorisé  k\é^ 
livrer  les  passeports  qu'il  a  demandés.  Il  saisit  avec  emp""** 
ment  Toccàsion  de  lui  renouveler  les  ussuranee»  de  sa  hi^^ 
e^fidération.^ 

(Jïîgoé*)*       €k.  If* >TABf.«a*W 
piinoe  de  J9éB4v«^ 

Piècss  AxcESBOiftSs:, 
No.  XXXIX. 

Pleius^pouvoiiu'de  M*  d'Oubfifi 

Nous  Alexandre  1er»  empereur  et  autocrate  de  toute»  ** 
Bmsies»  etc.  etc.  «tc^    (Suit  la  titra  «mtterde  Si^  M.) 
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^  1^>lfs1lt  cofiitémmcnt  notre  «oltfcitiiÀe  è  ik  tmMfà^Mfdem 
Europe  du  calme  et  de  la  tranquiUttéy  et  étant  mé  p«r  «• 
éésir  sinr^redé  oiettt^  An  à  là  mésintelligenee  et  ée^rétdbltr 
la  bonne  harmonie tiveo  la  Fmnceaur  des  baseft-  solides;  notti 
âtotiB  chohn,  nommé  et  dntorbé  notre  Mié  et  fétfl  Pîerte  d^O»- 
bril  notre  conseiller  d*6t8t  et  cbenrtier  des  ordres  de Samt*W«fc 
lodimir  de  lit  troitième  classe/  de  Saînt*Aane  de  Ur  secooée  et 
de  Saint-iean  de  JérOsol^nt  comme  «ont  te  ckoisistotM,  aooé» 
nions  et  autorisons,  par  les  présentes,  à  l'effet  xl'atteindre -ot 
but,  d^entrer  en  poarpaHers&Vefr^liM'M  iXfÊJi  qoi  j  «eibnt 
•offisamment  Mrtorisés  de  lu  port  du  goiAvrftemcNit  <Vàii9ai% 
de  condure  et  signer  arec  eux  un  acAe  o»  coorention  nnr>dea 
bases  propreté  affermir  la  peine  qm  sera  rétablie  antre  k  Ra» 
aie  et  la  Prance,  conraie  à  lu  préparer  eoitre  les(  aolaes.  pnîa* 
snnces  belligérantes,  de  TEilrope. 

Promettons  snr  notre  parole  impériale,  d*«vofr  ponr bon,  et 
<f  exécuter  ffdétement  to4it  ce  qui  aura  été-  ar^té  et  signé  |Mir 
notre  dit  plénipoteiitiraire;  «kaaéaae^ie  donner  notre  ratiwe»* 
tîon  irôp^ate  dans  k terme  ânquel  eUa  anrv^té  iimaûse»  - 

En  foi  de  quoi  nous  arons  sigoé  ce  pleiu-pouvoir  et  y  arods 
Ikît  apposer  leaeeande^  nel^e  eni\>îfti'  •• 
'    Donné  à  Saint-Pétersbouèg»  le  80*  Avril,  ]:8#6,  et4e  nalK 
i^ègtte  la  shdème  années      >  ' 

(Signé.)         Ai#sx:jkifMML 
Contresigné,  prince  Aban  C^AWvmKWfhar* 

^     Cert^é  pour  traduction  coûrormê  i  rorigînal.  '  [ 

PiEERn  n*Oîj3Kn^ 


.    No.  XL. 

.  Copie  du  traité  de  paix  conclu  à  Paris,  Te  20  Juillet»  I90ff« 
entra  S»  M.  l'Empereur  des  Français,  roi  d^Itatiè,  et  S«'M» 
Tempereur  dé  toutes  les  Russie. 

. .  SwM.  remlpareui  dea  Prai^^au,  m  d*Italie,  et  S..M.  Ten^ 
^^^/BÊBipée  tau^  les  Russies  voulant  arrêter  reffu^ioa  du  sang 
accastonnée  par  la  guerre  qui  à  lien  entre  leurs  états  et  sajetp 
iiàpaaéfc»  -at.voatant  en  outre  contribuer  mutuellement  «u- 
AMit^*il  est  an  elles  à  la  pacification  générale  de  l'Europe;» 
ont  résolu  de  conclure  un  traité  de  paix  définitif,,  et  4Mit  ug^ 
4K4  en  conséquence  p«nr  plénipotentiaires»  savoir  ; 
^  &  M.  l'empereni'  des  FranyùSx  toi  d'Italie,  M*  IteucW 
Joe^nas  Guillanmc  Clarke,  général  de  division,  conseiller- 
d'état,  et  seorétabe  dm  cabinet»  grand  officier  de  la  légion 


.  Et  &  M.  remnerenr  détentes  les  Ressies,  M.  Pierre  d*0iur 
bril,  son  GonteilWd'état,  et  chevalier  des  ordres  de  Sab^ 
Vabdiniir  de  la  troisîAme  classe^  de  âaint-Anne  detk-ie- 
coAde»  et  de  Saintslean  de  Jérusalem  j;, 
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Aii«  l«r*  Il  y,  mira»  àcompterdect  j*fBir»  paix  et  am'mt  4 
IMrpétiMté  «otr«  &  M^  TeiDiiereHr  det  BvÊi^^^iiih  ^  <^*^^ 
^.  Bb  M.  l'«aipfire«r  dk  twl^  len  RlM»i«N  Ufàn  bèckien  4 

^  Bacflî|8é4o«Kft4«l-artide  itr,  !«»  l^f^^tiét  cnliv  ki 
àmoL  MiiMM.iHSierai^4ètâ.pvé9eat4f  to«te»|W^ .  tint:»' 
Étrre  qoetQtiQ!ir« 

La  ordM»  pécffipmycKi  p<»nf .  cette  Cf  anti^ii  tenait  e^pMid 
imm  le»  têM^vulre  heureft  qui  «uîvroul  la  ^^atare  da  piii 
Mttttrailé*  T<waJe>b4ttaiqna  4a  guerre  au  autre»  apjivta» 
aaac  à  V^mm  dea  <W«x  |i«ii»ai»€ea  oa  à  l^aia  auje^t»  r«4«^ 
atml  aar<i0i|9ria.daii».<|iielqiie  partie  da  mon^^.q^^^^*^ 
aprèa  la  tigoatare  da  préaent  tcaiité  dé|iakif;  afimt,  fp^Ml» 
*  %  Laa  4ra«pat  jraiaè»  remettroat  aox  tratiipea  mnçiM^a  ^ 
tafritoim  caaDa  aooa  \f^  Dom  de  BjHifbfji  àm  ÇaUafo,  q« 
Mpaitieat,  aînai  ^«e  la  Qalaiatie  à,  &  M>  Tenpefear  dtf 
Frmooaii^  momm jaî4*Ilali^  aa  fwUi  dc(  rarticOç  4  da  tmll 
de  FKaboai|^« 

Lea  troupe»  mases  auaaot  tautea  le»  fàéWtéM  eomcDaUei 
M«r  éiaott^  aaU  lea  bao^e»  do  Cattara»  aqit  la»  «ercitpiifKM 
mguae,  de  Monténégro  et  de  la  Dal9«Miei  tk\^  cûrpait»»- 
aaaideJa  guftrre  lea  apfûeiit  en^gée»  à  j  entrer. 
.Au  ■Hment «téaie  de  la  »%nificatioii,du  préaent  tiaitè» 
le»  coBiaïaadan»  reapestils  de  terre  et  de  mer  s'euteudropt  mo- 
tuelleiuentt.aoit  pour  TéVacnation,  soit  pour  la  remîie  dd 
IMiys  désigné»  au  pré»eot  traité. 

D'nne  autre  part,  le»troupe»  françai»e»  émcaeraieot  ég»ie- 
ment  k  territoire  turc  de  M^fHénifro,  »i  le»  circoostanca  ^ 
U  guerrie  les  at  i^vai^t  conduite»» 

4»  &  M.  rempereur  de»  Frauçai»,  roi  d'Itane  cop«»t 
d'aprè»  la  demande  de  S.  M.  Ten^pereur  de  U^tm  le»  ltM)d> 
€t  par  égardrpour  elle. 

l^  A  rendit  à  la  répiMique  de  RagM  aoH  iiidépcttdaocc 
aftp  qu'elle  ien  jooi»ae  cooMié  par  le  paiiié,  »o«i»4u  gMuntieir 
la  Porte  ottomane. 

Le»  Francs  gafderont  1#  pmiîitm  de  Ol»gue  sur  lu  pf 
4tt*lle  de  Sabiontello,  afin  d*ai»iiref  leut»  eoa»mwéaiii<i> 
mrec  Cattaro. 

9^  A  ce»»er toute bottfWté cutrt re ie» Moîiféuégritta»  àcaflip 
Sierdeladate  du  pr^nt  traité,  iant  t^u^^H  %lvront  paitiUe^ 
meut  et  en  aujeti  de  la  porte.  Ils  derretit  ae  Mirar  aaa»  déiii 
dan»  leur  pa}%  et  S^M'•  Koapereur  Kaptfléon  pvaniet  d»  «* 
Jet  ipquiéter  ut.  rechercher  pour  la  part  quHIa  pusiLUl  sart" 
D^se  aux  hostilités  tomniiae»  dan»  Tétat  d«  ftuguaa  «t  daaé  lo 
cofatfétt  adiaceutesi( 

6.  LHndépendaiieadesl^*|kt«|»teifaalf«eoMMf«riaadtit 
puls»aQce»« 
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•  le^  UMH>ef  rifitfli  iacIvelletBaiiidUiM  l*'MMiterru4e  m 
felirorooi  ^ux  Sep^rlskit.  S.  M*  Téoiperttr  île  lo«let  le» 
Rust»ie«9  daiiâ  l*int*rntion  dedonn'Tr  de  nouvelles  ^ventpet  da. 
ses  vœux  »iiirèreir  pour  la  paix,  D*y  entretiendra  pas  an .  delà 
de  quatre  mille  homme»  de  ses  troupes  qu'elle  r^fefa'lors* 
qu'elle  k*  jui^ela-cmivenabie. 

6é  L^R^éfièiMbiicif  de  la  Porte  ofttooMuie'cat  rédprodaoif 
pMni  ^MtNuiéet  et  les-  de*x  boutes  parties  ^contéspelaotes  s^iK 
gaifentiuutueMeaieùtÀ  la  imioltnîr  ainsi  que  PiÉtégnÉé  4o 
ot^D-torriioire. 

7«  Aussitôt  que  Tordre  pour  réfacnutiou  de>boficUes  ékk 
Catlaro  ooffoxpard  eo  coMécfueaeo  du  ttmàé  de  ^asx  iè- 
ûméàU  toutes  raisons  de-gfierreaya»teeSs6  |Mir  •mte'lde'0O' 
traité»  les  trou jies  francaities  évacuekont  4*Alèeiaagna.  8;'Mj 
IVsoipélf^r  Nii||i>4émi  dédbre  ifue  dans  trois  liiois  au'  phM  tifrd, 
ji  dater  de  U  signature  du  présent  traité,  toutes  sertrooper 
ioioiit  tei^réof  sur  te  toriitoire  fran^^m* 

8.  Les  deujc  hautes  parties  contractantes  s*eDgagentà'ré«friF 
|#«st  Iw»  oOmms  pour  ûre  cesser,  le>kMt|nSsiMe^  Télt^t 
fle^oerre  entre  Ja«P»osse  et  lu  Suèdcw . 

1^.  Les  deux  liaateaipav^^ontPuolaiitwooUnt  fiiofKt«r»' 
pUitast  qtt^*il  esteu  eltM^  le  retoor  do  la.tiaiK  «lèrintuw»  8»  M* 
Teoipereur  des  Français,  roi  d'Italie»  veiW  avec^pluMr  let 
bons  offices  de  S.  M.  reoupeseuf  ^  de  toutes  te«  lh«Mi«st>^ 
Çttel^'et. 

U)»  Les  i^latious  de  commeroe'eiitre  ;les  sijtts'^ts  deutf 
Mnpbes  feront  rétablies  dans  i^ciat  où  ctlos  éttiléut  'àstfiif 
l'époque  de  la  mésintelligence  qni  les  a  troublées  etitiM^ 

ID<*fMMa^ 

11.  Les  priponniecs  des  deux  nations  seront  rerois- wiAUMt 
uns  âgeos  ^  leur  ^ouvememoot,  aiussitltfupffè»  l^éèluiogé  4ea 
ÎNitiARatifMia. 

13*  -Lesébshlièsensentdeç  légutieas  rcfpectms  ot  ilr  «évé4 
«sontul  Qntire  les  deux  hautes  parties  coÉtuttuuter  moffU'Ik» 
pu  oon&caiiuè  de  ce  qui  était  «i'utage  avant  la  guerre, 
^  13.  Les  ratiticalioiis  du  présent  traité  seront  édkartgélls'^kmi 
fitigtMamq  jour*»  à  Pétersbonrg  |iar  dos  t»en*àiies  Itoéuseat  Ah 
loCMéesàoètacâret,  de  part  et  d'autre»'  '' 

Fait  et  signé  à  Paris, '4e  90*4t»>  «fuitlat,*  1M&        '    ^         y 

PlOCUS  DE8  IsLKS   lillITAlfNiqu^ 

,    ^ar'w  le  3  .Déceo?b^,  , 

DÉCRET  UE  BERLIIU         ^  '< 

-'  lieWatdi'^  Déi^dlbî^,  «"«MiAr;  «ut^^utiou  dés  dfdrei  ai 
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m  tiMt?  Ml  ftitctie  éiéÊit  en  gniië  tMtmntf  ^He  a  ^ 
Mçut  «vec  le  cérémoiiMl  ordinaire  et  accottluiué  ;  et  ajauftpiîi 
a4it: 


Meiaietirtp 

Ao  momeot  où  les  riaetdu  gowrttmeacot  Ibrent  remMi 
p>r  l>  peeonntitaanco  de  la  oationy  eotre  leanûnsde&M^L 
•a  R.  il  a'élablit  «stre  elle  et  vovs  dea  rapporta  habitoeU  ëe 
000 fiance  et  ooe  cotDttooicatioQ  de  penaéea  q«i  vooaootttl 
participer  aox  grands  desseinë  conçaa  et  exécotéa  poar  U 
oieo  de  cet  eaipire. 

•  Aioaît  voua  avaa  tudc  bonne  be«fO  qoe  lea  promion  f«nx 
et  renpereor  forent  ponr  la  pais»  et  que  ce  aentinent  géoé* 
ttmx  ne  t*eat  jamais  attiédi. 

AfaiH  de  paraUre  aor  le  cbaop  de  bataille»  U  Ta  offerte  i 


Aprèa  la  victoire,  sa  amin  trioaaphante  la  letir  a  tocgoot 
pfoicntce* 

il  eapérait  qne  ^ka  traités  particnliera  et  aocecasift^  cmô» 
liant,  les  uns  après  les  aotrea,  tons  les  intérêts,  «ppaisaat  pt 
^eç'és  tous  les  raiatmiaicats,  aneneraient  enfin  cette  padi^ 
cation  ^néiak^  st  désirée  par  les  peoples  ooropéons»  ac  a 
nécessaire  à  Jenr  ftfioité* 
,  L'attente  do  8.  M.  a  été  tsompée. 

L'Eorope,  attirée  vers  le  repos  par  les  victoires  de  la  FnMe% 
n  été  tans  cesse  appelée  an  combaU  par  rioiocnde  de  la 
Grande»Bratagne#  et  fiar  las  prétentions  m^bitieQaes  de  la 
Roisie* 

Des  coalitions  terrassées  ont  donné  naissance  à  de  nonvato 


:   Lamodésationdnaainqvenr  aenconrafjélosaaiocns. 

Les  plos  grands  efforts  du  génie  militaire  ainsi  ^q^e  Na  ei- 
ploits  d*Muo  oraàée  qni  compte  pour  rien  los  dtaCoaoes»  la 
saisons»  lea  dimata  et  le  nombre  de  ses  ennemis»  s'ont  dbo^ 
jusqu'à  pcéseot  qu^à  des  trêves  glorieuses»  dont  in  paii  a'a 
point  été  le  fruit* 

. .  Cepoodaat»  l' Angletorre  a'eat  emparée  dn  eommofce  da 
monde  :  tous  les  produits  de  riodostrie  dana  lea  deux  béaii* 
pbères,  vont  s'engloutir  dans  cotte  lle« 

Cependant,  la  Russie*  ai  loog-^emps  inconnue  dans  les  àt* 
\m$»  4p  f^utope».  fomente  aujourd'hui  les  désordres  de  Vccâ* 
dent 9  en  même  temps  qn^oUoaaenace  l'orient  de  sa  vaste  do« 
mination. 

L'empire  éttoman  ept  inqpîété  :  les  vexations  s*aggraveot 
contre  lui  ;  les  droits  dé  sa  sonverainetiê  sont  rendus»  poar 
ninsi  dire,  incertains. 

Dans  de  t«Ues coiùçnctores»  an  miUen de.  ce^macbinatiooi 
pt  de  <;e8  trames»  S%  M.  ^  dû  abandooœr  tme  roo^^i^nf  il 
^Offrait  pomt  la jiaix  i|ue  le  rêj^fi^tm  kh)  ^  ^erçfiftr^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


0Sf 

Il  faut  ifisormm  revdr^e  4^Ue  ppixdéajlrsble  à  cetox  qu7  proJf 
toauent  ta  guerre. 

Il  faut  rendre  la  guerre  funeste  à  ceux  qot  i^y  l&Uséitt  en^ 
,     4tatBèn. 

il  (fuit  rédhHrc  kt  cailmieisit  Kheoreoëé  nbpoisMfBee  d*itre 
ifampés  épMre  une  (okm, 

\\  faut  enfin  que  des  princes  tant  de  fors  vaînfcus^,  apprennent 
4|ttèi««iéoi0û<ie  a  mterbie;  ^  que  leaoeptrtf  dont  iftf  i^bifsent 
'  .^^t  se  brker^Dtni  leurs  m^ioi. 

;   Dtt  là,  mettittvity  xàn  omi^ma  )>Ian  de  conduite/  et  de«  ine^^ 
^QMs  aooe^ftoirea  propres  è  en  ataorc^r  le  «uocès. 

La  preini^  et  ia  plus  tmportatite  de  t<Aite^^  »  consiste  ft 
Kmtcairila  purttMece  de  la  «Ktio»^  par  kl  contintïité  des  mêmes 
|ti«yent#  «t  pur  lé  dévèloppeme/it  denses  fM-des. 

U  faut  eaMte  qu'un  peuple  'mfmcteur  des  loîsde  la  ctvili* 
jMtioo»  f oit  prité  de  tontes  refatkms  avec  les  peuple^  civir»«é9« 

,11  ilkttt  que  B*  M.  gande  Mr  conqète4,  et  qftf^ellé  &i  écarte  les 
jfiwKtetira  de  toute» 'tes  diaoordt!Sj«aqo'ao  moment  e^A  TAirglé* 
^rreAUM  xeçonfu  let-priiwipet  qui,  ebex  1«h  peuples  ^loticéé, 
>fampèreot  ics  désastres  inséparables  de  leor»  «tM«4HÎtfo{i8  ; 
jusqt|*à  répoi^ë  où  4e  jusies  restitottony  eurôni  neqfiltté  îhM 
.oMmtHins  envers  nos  ftdèlèH«lliés;  entifi  jusqu^âi  iftie  paix 
jÉ^éimale  qatétaMini  le  rep<H  de  TEorope,  et  permettra  k  totfs 
iifls  petspleB^'antîer  dèrekyppement  de  leur  îndestTk*/ 
^  Vftos  àpprécicii^  ineÉsienrs,  toilt  ce  qrur*im  ptireH  dessein 
a  de  gjFKnd  ei'^i^^leeîeox.  Ses  tfvéntages  prochstins^  eedx  ati'll 
•4ffrb  pour  raeadir^  iv%eheppeiit  point  à  votre  sÉg4^i$«e  ;  ene  y 
êtomm-  une  aknpèe  ceÀftpensatton  de  la  persév^uee  et  dée 
;tM:Snic«s.aMoientflRiésdsDt  ildoitèti^  le'prix.   ' 

Les  garants  de  Piexéoutton  seront,  pour  8/M.,  ruinour  <le 
•tcb.pêt^Rbi»^  la  fifiéMé'tsrtvt'defbIsépronvée  du  sénat,  te  eod<^ 
#Age  dcg  ^dtéea  i  iàw  Hn^ooft  un  génie  dont  le  succès  û^ 
ÎMDais' démenti  lès  iiwpiratîoAS,  et  cette  ardenr  qui  ne  conntflt 
point  d*ohsUcles,  quand  il  s^egiit  éoia  gloire  de  hr  Fraerce  tt 
^  bottbeur  de  Vkat^nité.  * 

S..A*  Sk-  afsnt  tetintné  60»  discours,  te  sénateur  Poreftel', 
Ifvm  4eÉ  flecréuires,  m«  «tenté  k  tst  tribune»  et  a  Mt  lectuHo 
.des  |>kàcies  soinuiies  9 

ÈM  psMsidcrBerlîA;  M tl  Novembre  I8e6. 
?    ONbpeléeo,  empeieûrdesPrançaiéetiRoi  d'Italie, 

Mont  aveoa  déofèté^-décréMms  eé  qui  Mrt  : 
:    >Leséiwtee«éaiii«m  te  #^  ntoisde  Défeeaibfe  proeMH»  éàds 
4e  4ien:ordinaifeéesei  séances^  sous  la  présidence  de  not«^ 
«pn«i»è!jPGPcfaMlMn«elt<lr  dé^l^ebtpire. 

,,;,"'./  r...:.      \'    /    .^^fim^y  .  fiUiWdiâo»- 
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Message  de  S.  M*  Femperenr  ei  r&i  n  shut. 
Sénateurs» 

Nous  voulons*  dans  les  circonslauces  où  se  troufentWi^ 
faires  générales  de  TEorope,  faire  connaître  à  Vans  et  à  bis- 
tion  les  principesque  nous  avons  adoptés  comme régledescbc 
politique. 

Notre  extré«ie  modérationi  après  diacmie  dca  trois  prwièw 
guerres»  o  été  la  cause  de  celle  qni  leur  n  succédé.  C^ 
ainsi  que  nous  avons  en  à  lutter  contre  ime  quatrième  coditM 
neuf  mois  après  que  la  troisîèoie  avait  été  diaaonte»  oeof  ms 
après  ces  victoires  éclatantes  que  noos  avait  accordées  k  Pr^ 
videnccy  et  qui  devaient  assurer  un  long  repoo  au  contiaest. 

Mais  un  mnd  nombre  de  cabinets  de  TBorope  est  pIsÉ 
ou  plus  tard  infioencé  par  l'Angleterre  ;  et  aans  une  taliée 
paix  avec  cette  pois^uricé»  notre  peuple  ne  saurait  joérén 
bienfaits  qui  sont  le  premier  bot  ée,  nos  travaiiz»  ramqv 
objet  de  notre  vie.  Aussi»  osalgré  notre  situation  tnompbssu^ 
nous  n'avooa  été  arrêté,  dons  nos  dernières  négociatiow  fftf 
r  Angleterre»  ni  par  Tarrogance  de  son  lansare,  ni  psr  1^ 
sacrifices  qu'elle  a  touIu  nous  impoaor.  L'uedeMi^i 
laquelle  s'attachait,  pour  ainsi  dire,  l'hoonear  de  cette  gaem, 
et  qui,  retenue  par  T Angleterre  au  mépris  dea  traités,  enéiât 
la  première  cause,  nous  Tavions  cédée  :  noua  avions  cooKiii 
à  ce  qu*Â  la  possession  de  Ceylan  et  de  è^eu^Hre  àuMpÊatatt 
TAngleterre  joigatt celle  do  Cap- de  Bonne  E<péraoce> 
.  Mais  tous  nos  efforts  ont  d^  échooeî'^rsqiie  les  eoaseiif  di 
nos  ennemis  oot  cessé  d*ètre  animés  de  la  noble  amUtioa  à 
concilier  le  biçn  du  monde  avec  la  prospérité  présente  dsfcv 
patrie,  avec  one  prospérité  durable  t:  et  aueutie  prospérité  fit 
peut  être  durable  pour  1* Angleterre, 'lorsqu'elle  aéra  foo^ 
s^r  une  politique  exagérée  etiojaate  quidépouiHeraîtsoisMrt* 
millions  d'habitana,  kurs  WisinS|  riches  «t  braves,  de  tB« 
commerce  et  de  toute  navigation.  . 

Immédiatement  après  la  mort  da  prinetpat  mimtrc  de 
TAnglcterre^  il  nous  fut  facile  do  notta  apercevoir  qoelscoo- 
nuationtdes  négociations  n'avit  plusd'outr^obîct  que  de  cooitir 
les  trames  de  cette  quatrèime  coalition  étooÂSo  dès  sa  iniil' 
sanCe. 

Dans  <cette  nouvelle  position,  noùè-al^os  pris^or  prisdpO 
liivaria^4fa  de  notre  cMdnite,  d«  ne  pèîat  évacuer  ni  Berlio» 
ni  Varsovie,  ni  les  provinces  que  la  force  ét^  armes  s  fà 
tomber  en  nos  mains,  avant  que  la  paix  générale  ne  soit  coodoe; 
que  las, colonies  espâgnolQi,  bollaodaises  et  françaises Detei^' 
rendues  ;  que  les  foudemens  de  la  puisaance  ottomsas  ^ 
aoient  raffermis,  et  rindépendauce  w  ce  vaste  empire^  ^ 
Hiier  intérêt  de  notre  peuple,  irrévocablement  consacrée» 

rlottt«voas  mis  les  lAèt  Bfilanniqnes  en  état  de  hlocoii  ^ 
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nous  mvém  ordonné  oontre'  elles  des  dispotitioiis  qiyi  répa^^ 
^naient  à  notre  cœur.  11  oons  en  a  coûté  de-faîre  dépendre  les 
iotéfféts  des  particnliers  de  la  querelle  des  rois»  et  de  revenir»^ 
après  tant  a'années  de  diriUsatioo»  aux  principes  qui  carac- 
térisent la  barbarie  des  premiers  Âges  des  natioiui.  Mais  nous 
ayons  été  contraint  pour  le  bien  de  nos  peuples  et  de  nos 
alliés»  à  opposer  à  PenDemi  commun  les  mêmes  armes  dont  ÎV 
ne  servait  cootre  nous.  Ces  déterminatioua,  commandées  par 
un  juste  sentiment  de  réciprocité»  n*ont  été  inspirées  ni  par  la 
passion»  ni  par  la  baine.  Ce  que  nous  avons  offert»  après 
avoir  dissipé  les  trois  coalitions  qui  avaient  tant  contribué  à  la 
gloire  de  nos  peuples»  nous  l'offrons  encore  aujourd'hui  que 
nos  armes  ont  obtenu  de  nouveaux  triomphes*  Noos  sommes 
prètsàftiire  la  pas  avec  T  Angleterre;  nous  sommes  prêta  à  la 
nire  avec  la  Russie»  avec  la  Prusse  ;  maie  elle  ne  peut  être 
conclue  que  sur  des  bases  telles  qu'elle  ne  permette  à  q«i  qu^ 
ce  soit  de  «'arroger  aucun  droit  de  suprématie  à  notre  égardf 
et  qu'elle  garantisse  à  notre  commerce  et  à  notre^industrie  1^ 
la  prospérité  à  laquelle  ils  doivent  atteiadre. . 
'  Et  si  Tensêmble  de*  ces  dispositions  éloigne  de  queîqoo 
4emps  encore  le  réublissement  de  la.  paix  générale»  quelqOo 
court  que  soit  ce  retard»  il  paraîtra  long,  à  notre  tœur.  Mais 
BOUS  sommes  certains  que  nés  peuples  apprécieront  la  si^essé 
de  nos  osotife  politiques  ;  qu'ils  jugeront  avec  nous  qu'une 
p^lix  partielle  n'est  qu'une  trêve  qui  nous  &it  perdre  tons  nos 
avantagea  acquis^  pouîr  donner  lien  à  une  nouvelle  guerre»  et 
qu'enfin  ce  n'est  que  dans  uno  paix  générale  que  la  France 
peut  trouver  le  bonbeuiv 

Nous  sommes  dans  un  de  ces  instans  importons  pour  la 
destinée  des  nations  ;  et  le  peuple  français  se  montaera  digne 
de  celle  qui  l'attend*  Le  «énatns'-coosolte  que  nous  avons 
ordonné  de  vous  proposer»  et  qui  mettra,  à  notre  disposition» 
dans  les  premiers  jours  de  l^nnée»  la  conscription  de  l'an 
1807»  qui  «dans  les  circonstances  ordinaires  ne  devrait  être 
Uvée  qu'au  mois  de  Septembre»  sera  exécutée.avec  empresse* 
ment  par  les  pères  comme  par  les  enfims.  £t  dans  quel  plut 
beau  moment  pourrionsHious  appeler  aux  armes  les  jeunes 
français  ?  Ibanront  à  traverser  pour  se  rendreà  leurs  drapeaux 
les  capitales  de  nos  ennemis»  et  les  champs  de  batailles  illos* 
très  par  les  victoires  de  leurs  aînés. 

Donné  A  B«4io»  le  21  Novembre  l9Q6i 

(Signé)  Napol£o«. 

Rapport  du  ministre  des  relations  extérienres»  à  S*  M.  Vem* 
pereur  et  roi* 
Sire» 

Une  quatrième  coalition  s*est  formée.    £n  moins  d'un  moif 
elle  a  été  conf(»4*'^^    Bm  moins  d'un  mois  la  Crusse  a  vu  son 
D  DD n  D n  â 
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ûit  ^«lierait  que  ,ck»  pa»  »>it>i»fc»^yi€»  «•Q0«w^«rt  coadlw» 
lAMiic  à  «ifte  ptfix  fléaérale,  WiOMbâ*  M  ^a*  Troi*  fim  cette 
«tpénincc  a  été  dé^joe;  trm  (•••  Tcocfiénsrtae  afwwuvé  qé'm 
WMvamji.  le  piéflie  «ystèoM  de  i»edié4râtv(i&  cft  dip  yaiéi.^iMté,  If 
Fraise  ^enul  coniitammetit  tDMipée*  CSisq»*  ««aiitMi  dé» 
jiru'ite  II  en&Blé  «oe  qpuveUe  eo«Litàf«^  i^  k  Fnmce  «  éit 
weBacée  d'iine  f  i^me-éleiaclk. 

L^eoipirek  fnmçmn  «st  pwrnnU]  à  «n  de||ré  ée^^fNiîaHiM*  d 
4«  grfa(ieiftr  qiia  V,  M.  n?aplNltiHiB»ii  |Ma«  ^Um^^Êtém  da 
loiltaa  parla  «vae  vm  fucoar  aâaa  eHènap^,  ^  pipcée  i^mm  FM> 
émmati^  de  périr  aa  de  waâii*ie»  la f nmoa a^cotobatlM  ^ 
poar  aanjaaltit^  t4  victarWiiaer-elle  qa«*cfct%|ÉirH|i  da  fci  aictàif 
4uapaarfiiiraafilateri|bnwidéMtâoD«.  £ila  Va  poîai  démit 
^ux  ^ila  voaiaûuildsHraiacr  al^BMaiftliiiit  dtraaiiftadaeaaa% 
quêtes,  elle  n*eo  a  fairdé  f^'wa  petii  miahiÉ^.el^e—  < 
^laodra  aïoin^  0Bréé>  »  U«  ««ciig^  pétsiDna  qaâ-iufMi 
«Mtaard'eU^  ae  reasMfitpaaiiiMd!aM4la»écéttHè4lea*a 
A\r  {K>ur  st  prétenvor.  Ai^Béikiîî  qii*fittcicit  aita^Me  p 
la  ^imtJÊièma  êÛM  af^e  te  fMAfke.eaprtt  da  haine  ^  jaana  Wi 
p»4mat  mes  da  drBtnwtîatt»  V^M-  ^^'a  jd'aiitia  lîÉt  ^i^k  de  re^ 
«a«i vief  ce  qui  est  îad^Kiiiai)!»  à  la.  poûafésH&  da  sam  peuple^ 
Maia  c*ea|  on  bite-qu'alla  oe  iattuât  atiamica  qtt%>  [■  ifiaBiil 
de  toute  kà  grandaue  à%  taa  aaanUfjpa^  et  an  i|6àanefDt.aaaeaar 

Îuètes  Comme  objets  de  compensatiopii  dpnalas  ■iiaa^lli.Bi 
e  Upaix.f|éitéralc. 
•  Oeu^:  pp^naes  /enasaiîaa  dai  Hpfn:  da  i'fiuaape  aa  gprit 
a*iaa  {iiaori  y  |ierfi«ÉllMeii'  \%r  dsscarée  >t  Us.  ffMrre*  Laa  ftkgali 
.^j()a  bar  atu^âiopi  aoAt-^Kcciis^  nmia'  une  «léma  baina  fas 
pat  me  cooère  U  JFraa.ca4  pafae  x}u'<tl.aa  savent  aoa^  )•  FMBOt 
pe  peuA  cesseR  de  «^appoace  «t  i'acctMnpèisseaienft  ila>l«afa  peaav 
<»ciix  dvsseias»  Pooapaea  sapa  cespr  à  hii  dKi^kary.  ik  Mi 
jHiioilejrdeaeDtieiBif,  aUaé  emploiaf  tàeatatfrt:tpmlaa*gaOTS 
d'artiieeà  et  d^iiitiriptiea»  ka  meoaoss^  faagaacsiaa^  Wtuuaiy 
|BMI«  U  calomnie;  et^.  qpiaadelka  aapiaKÉÉ  âitoait  eaaas^ov  à 
tayt:  opinunar»  à  tpotabsetviri  e'aaa  la  Faanda  ^^^aia  a»> 
cusent  d*y  prétend rîe.  .         .  '    ', 

L'Angleterre  IMid  jà  WÊmgnep  0To(t\mk9vtm^mmAh  men. 
EUa  s!Kf  ro^  {«:  mopopole  de^taq»  ifs  conmefces  ejt  de  toutes 
les  iiidiiatiies  ;  tt  toutes  les  £;^is  qpe  IVi^ésis^tihle  forc^  des 
événeoj^ens  a  obli^ré  la.  France  d'intervenir  dims  les,a£^irf^  def 

Petite  >tats  %ei  Vvuïù^  el'ây  lutrifeàîr  pmr  ïeir  vè^o^ 
Angleterre  a  donné  ie'^t;>|iârâed  ptcusatioiis  etdet  plaiutes. 
La  première,  elle  a  sanné  Talarme;  et  pçtrce  que  jtjuçfloaea 
i^Uw^u  qaekfoesiiiaysMimlsclépaRaàâa  siècèai  èViti^mïCc 
dp  laFcaMe|.)E6tawoteDooaeaauais;^liMitMdi|^n^ 
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fw  dM  p€«itoét«lt  qiM  fiiëicnt  tamiHi  de^M  des  wèdê?  à  mA 
Anflg^aM»,  et  cmhdc  eatnàuét  iknt  aa  sphère  d*«îtWitéî 
I^«rMi««eft  pMuM  OMitnàre»  tnr  de*  éUt»  «ofwidéré»  dsoi 
^••»  lee  te«MOMUM  piincipsiiK  ea  Europev  q«e  KA»gi«temï 
.«Mfiç«  an  vi«le0QCA,  Jonque  le*  puiMsiices  du  nwé,  qui  s'é* 
taieot  «oies  pour  défendre  le<  priueipcw  éternel  de  ttf  Aeatrâ^ 
Allé»  Uir^t.f;^r«ée«  de  aooMvire  à  en  prétMtÎMis  meiwtroemest 
^d€  ncntier,  «reto  ie«rft,pi!6pm  tmérèts,  Wn  pim  rhen  kité- 
■itedeUFoMu»?  Aîné,  Tipdéptfiidftiioe  det  itttions  ne  fut 
Jin  fteulemeut  roeoucée}  elle  fut  attaquée,  violée,  et  aataiit 
||u  ildéiMiidiiiub  è* Angleterre,  eoéan^  Dequ^  servit-il  que 
!i^^^!lï!  ^  *•*  «Wtgée  4e  rvconnaltre,  par  la  cenven^au 
.ae  ntertëDngi,  im»- petit  fMuoWe  de  pfifncip«i  que,  ni  «es  aé« 
mtkmam^  m  aeafiwaaqea^  n'avaèent  p»  fiiire  abaudomer  >  Imi 
«Mfikafcemeirt  aptéa^  elle  In  ficHiki  tennemem  atfx  pMS|  o» 
y»  éla^i  e»afattaabtde  la  raMMiéra  \û  plaa  tjrtutinique  Mak 
^etlaplaaiptenaéei^dadnlcdeMocua,  Cédvditaé^pett^ 
Amrèê  hk  fau^  et  d'apaès  les  tnités,  a^appliqUe^  qtt'au* 
»teo#s  iitraalin  et  m  .4ao0er.  d'être  pvisn^  Btte  pi^l^ildit 
I  eteodre  aux  hàvm,  à  remboaohorie  ^ks  tVrièf^,  à  en  eAtn 
^alièaas»  «t  <Éfi«  à  nal  uo  em pire.  Certn^  la  France  de  fut 
^iome  îovntie.  et  en  dange/  d'être  prise  par  T  Angleterre,  et 
Je  *  faeoe  toota  entière  a  été  djéolarée  «i  état  de  bîdeuew  En 
^»y<wtBt  dit  là  aorte,  rAagiaterre  ntaiinen«!e*«^#  pës-haat»^ 
jee»t  qa'eUe  ne  reebntMils  eaeaaarlei-t  qptfeles^traMs  aesoot 
fkem  poar  aUeç  q«'eUe  n'admet.  dKaotra  droit  qi^  céluidékl 
ffncQ i  et  ^*elie  lépsite  légitme  toet  «e  qu'Ole  peut  iotodné* 
IMeiit  faite?  "^  5. 

Le  «aoraraeenat  du  RusRÎir,  ^uaiid  il-  de^iNiit  être  occupé 
|UHq«eqnQt  du  aatn  de  visiAar  èbê  immemis»  éltft»,  et  tl^^pter 
^r  \m  bienfaits  sl'uue  m^é  légisktian  et  d'wiè  àdVtth^tfa*' 
Moi»  paAnaetle^  le  ciii»e  qw  âteti  un  jour  de»centré  tki  rang 
•if*  ****®^i"^«P««ra»tes  HMë  nation  ancienee»  noMhiihne; 
;lUisti^  et  digne d'unnteit^eur  «ort,  convoite  et  menace  d'en*- 
gloutir  eacoro  le  vaste  et  iO{»erbeeinpiire  dn  Gttwnairt*.  Ln 
J»èiOffaaaaQe«vfea^qe'it  enployt»  contre  la  Fbidgne,  \h  let 
employé  aujourd'hui  contre  la  Turqaie.  Il  sevffie  dan*»  cA 
prçvinm  Teapriè  de  sédittou  et  de  révolte.  Il  excite,  il  alarme, 
il  soutient  lea  Servieu»  cçntre  la^Porte.  Il  renouvelle  aur  la 
Morée  ^  tentatives  qu'il  avait  f^Mtebi  nais  nmf  firniK'  en 
1778-  La  Valachie  et  U  Moldavie  étaient  gouveroéeti  par  deux 
.chefs  infidèles  et  traîtres  ;  ia.  Beite  tes  avait  déclarés  tels  par 
un  firm^n,  et  les  avait  dépobé;».  La  Russie,  non  contente  de 
Jëu,r  doomer  ny>»  a  foic  «earoher  des  troepes  ser  lé  Bointél» 
et  menaçant  la  Porte  .4e- Uû  déelarer  la  guerre,  elle  a  exigé 
leur  rétablissement.  La  Porte  a  eu  la  douleur  de  aé  voir 
.contrainte  de  cemettre  en-  place  ses  ennemis  déclarés^  et*  de 
Reposer  tn  hommes  de  son  choix.     Aiusi^  spn  indépendance 
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•  été  violée,  par  un  atlentAt  qui  Mette  à  là  Uà  le 
tout  les  tr^es.  Du  moaieot  qu'elle  B*e  plec  le  «ImmÉ  et  tes 
gouverueerst  elle  n*ett  pTes  tesfeniiiie»  eHe  eU  veMele,  ou 
pluièt  U  Vaiecbie  et  la  Moldevie  ne  \wk  mpf&rtkmment  |ilm 
que  de  nom  ;  et  ces  deux  gteode*  et  neliet  prerÎBoet,  §ouvev- 
nées  par  det.hooHues  vendus  à  le  RtfMie,  «ont  demuiee  penr 
celle-ci  une  véritable  conquête* 

Avec  de  tels  eAuem»»  deat  la  medératîoa  de  V.  M.  «'a  pu 
déêarmer  la  bakie,  ei  qu'u  aeDobitaiit  we%  vktairefi  UMv^dteut 
tonjours  à  leur  but»  n'écoulant  que  leur  petsioB»  et  oe'  rea- 
pectaat  aucun  droit»  V.  M«  n'est  pas  Kbre  de  suivre  les  mmvH 
vemens  de  «a  générosité.  Le  ptiRchant^nbéiue  qui  la  porte  à 
désirer  la  pain»  lui  &it  une  loi  de  ue  ^  dessaisir  d'atieimede 
ses  conquêtes,  que  Tindépeudâpee  entière  et  absolue  de  rew* 
pire  ettOHMio»  indépeudaucequi  est  U  pvcuner  intérêt  de  lu 
Fraiiee,ne  soitteconnue  et.^rantie;  que  leaeoloiilea  ttfm^ 

«noies»  hoUaiHkMsts  et  françaises*  dont  la'dvveiaîou  opérée  pur 
»  quatre  coelitions  a,  ëcule .  ents^eé  la  perte,  ne  eeient  res- 
titués,, et  qu- un  f3ode  général  ne  so'tt  adopté,  conlbnae  à  la 
dignité. de  toutes  leacouroMits,  et  capable  d'asswrar  des  ^kuits 
de  toutes  les  nations  sur  les  mers. 

•  La  justice  et.  la .  néceasi  té  de  cette  détemÛMitioo  oeiMit  ubî^ 
verseUeaseot  senties  ;  elle  sera  un  bienfait  pour  les  «llîéa  tàé 
y*  M.,  .^  pour itontes  les  villes  oommerfanteadesou  euapiic» 

3ui  n'ont  étédépouilléea  ^u'à  la  fisvenr  de  oea«iénies  âmiiui» 
ont  lesévéueoMfiiftOBt  nus  au  pouvoir  de  V.  M.  tant  de  Maotcs 
états.  Dans  tout  autre  système,  les  intérêts  de  cas  alliés  et 
de  tant  de  cités  populeuses  seraient  abandonnéa;  4e  fhût  des 
plus  étonnantes  victoires  serait  perdu  ;  et  la  Fance,  au  mttfe« 
de  triomplies  inouïs,  après  tant  d*ezpl6iu  qui  Tont «grandie 
et  comblée  de  gloire,  n'aurait  aucune  pecspeethre  de  repoa  ; 
elle  n'entreverrait  pas  l'épo^e  où  elle,  pourrait  dépoaer  les 
armes,  se  consacrer  aux  paisibles  occupations  de  rindutCrie  et 
du  oommerce,  auxquelles  la  nature  l'appelle,  et  faire  sur  ou 
autre  théâtredes  conquêtes  moinséclaUntes,  mais  plus  douées, 
qu'elle  n'auroit  point  achetées  par  l'effuMon  d^un  sang  qui  lui 
est  si  char,  et  qui  égalant  son  bonheur  à  sa  gloire,  ne  coûte- 
raient à  rhumatiite  aucune  larmes. 

(Signé)        Ch.  Maur.  Tallbteinj>, 
Plrince  dé  Bénéreot. 
BerKn,  le  15  Novembre,  1806. 


Support  du  ministre  des  relations  extérieares,  à  S.  M.  Tem- 
pereilr  et  roL 
Sire, 

Trois  siècles  de  civîlization  ont  donné  a  l'Europe  un  droit 
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desanwquAii^taii  raxprattioD  4^«ii  écfivtîo  Ulattre,  fai  ni*- 
turenaniiiuàe  oe Marmit «aeez  rcMSMiiMittie. 

Cf  drok  t$t  |bflut<è  tor  le  |Nrliicip#*  que  ks  iiatioo»  doiveot 
•e  fiiir^  dUpa  la  mux,.  le  pUu  de  bien,  et  d«M  le  guerre,  le 
mmiit  de  mel  qu  il  ett  peàaiUe*    . 

Diaprée  la  maiiaQe  que  J^  geerre  o^eat  point  une  relation 
d^homme  à  hommet  mais  une  relatiou  d*état  à  état,  dana 
laquelle  le«*partioiiUeni  w  aont  ennemia  qu'acc'^deiUellement, 
non  point  comme  boaimea,  non  jpa$  même  comme  membres 
ou  sujets  de  l'état»  maia  uniquement  comme  ses  défenseurs, 
Jef.droît  des  gens  ne  permet  paa  que  le  drmt  de  guerre,  et  le 
droit  de  conquête  qui  en  déiive*  s*étendeDt  aux  citoyens  pai- 
sîhUa  et  sans  armei,aux  habitations  et  aux  propriétés  pri¥ées, 
aux  marchandises  du  commerce,  aux  magasin»  qui  les  ren*  • 
ferment,  aux  chariots  qui  les  tranap<n[tent,  aux  bâtimens  Aon 
armés  qui  Us  voitureot  sur  les  rivières  ou  sur  les  mers»  ea  • 
«D  mot,  à  la  personne  et  aux  biens  des  pefticuliers. 

.<!^e.droit^  né  de  la  civilisation»  en  a  favorisé  le  progrèa» 
C'est  à  lui  que  l'Europe  a  été  redevable  du  maintien  et  de 
Vaccroîssemieiii  de  aa  prospérité,  au  milieu  même  des  guerres 
Uréquentes  qui  Tout  divisée.  • 

L'Angleterre  seule  .a  conservé  ou  repris  lea  usages  des 
Iffnp  barbares*  Cest  par  soi»'  refus  de  renoncer  à  la  course 
9Daritimei)ue  cette  i^ratique  ii|uate  et  cruelle  a  été  mainteane 
nMdgcé  1^. France  qui,  en  temps  de  paix,  et  mue  uniquement 

Cr  des  idées  de  jufltioe  et  d'hamanité,  avoit  proposé  de  l'a» 
lie 
.  ,  ]L»  France  atout  fait  pour  adoucir  du  moins  un  mal  <|u'elle 
A^^foit  pu  empêcher.    L'Angleterre»  a«  contraire,  a  tout  Sût 
f^nr^aggraver. 

; .  Non  contente  d'attaquer  les  navÎKs  de  cooMuerce^  et  de 
inûter  comme  .prisaooiera  de  guerre  les  équipages  de  caa  oa^ 
▼ires  désarmés,  elle  a  réputé  ennemi  quiconque  appartenait  à 
l'ét^tv  ennemi,  «t,  elle  a  fait  aussi  prisonniers  de  guerre  les 
fao^eura  de  commerce  et  les  négociana  qui  voyageaient  pou» 
les  affaires  de  leur  négoce.  * 

.  , Mais  il  ne-poovaît  suffire  à  ses  vuea  d'envahir  ainsi  des  pro- 
priétés, privées,  da  dépouiller  et  d'opprimer  des  particnlieas 
innocens  et  paisibles.  Restée  long^temps  en  arriére  des  na^ 
tions  âfM  Continent  qui  l'ont  précédée  dans  la  route  de  la  ci- 
vilisation, et  en  ayant  reçu  d'elle  tous  les,  bienfaits,  elle  a  conçu 
Je  projet  insensé  de  les  posséder  seule,  et  de  les  leur  ôter. 
Elle  voudrait  qu'il  n'y  eût  sur  la  terre  d'autre  industrie  que 
la  Âepne,  et  d'autre çomaserce  que  celui. qu'eHe  ferait  elle* 
m^qie.  Elle  a  senti  que,  pour  réfissir,  il  ne  lui  suffirait  pas 
lie  trppbler,  qu'elle  devait  encore  s'efibrcer  d'interrompre  to- 
tallemçpt  les  communications  entre  les  peuples.  C'eatdana 
cette  vue  que,  spua  le  nom  de  blocua»  elle  f  inventé  et  mis  en 

•    pratique  la  théorie  la  plua.  nioïKitrueaie, 
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droit  de  blocas  n'est  apfHcelile  qii*eiiK  filem  IbrteB. 

L'Ao^eterre  a  pré«efid«  rétetdlre  attx  fibres  de  eMmetce 
ttoo  Ib«â6éea>  a«x  hâvrea,  à  PemlMMicliore  ilea  mièree. 

Une  place  D'e«t  blocjaée  qae  ^nmd  etk  eat  telleaaeot  întea^ 
lieqv^n  -««jMiiaatf  tenter  d'ea  «pf  rec^r  eMn  a^expaMer  è  os 
daoger  kbipineitt. 

L'AingleteiYe  a  déelaré  bloquée  4ea  Ken  àemnk  feaqocb 
eile  «'avait  ^mh  tHi  arii4  <bètieDeiit  d«  g«i«n«4 
'    Elle  a  fait  p\w^  44)e'a  oté  dériaeer  eft  é#ilt  èe  Mmm  dei 
Ifeex  qoetoatea  «e»  fbveee  féiHftef  éieieflt  kifepaMea  de  bld" 
qfeer,  d^s  cdtea  immeoêeè  et  teot  «n  nwte  ^e»pire* 
'    TMot  enauite  d*u«i  droit  c4iiikiériqee  et  d*ait  Mt  mfppeaéy 
iaooAséquenee  qu'elle  pouvait  JMteinetit^ire  aa  proie,  et  le 
ftûauot  en  e4^t  de  tout  ce  qm  idiaift  vrtit  lieiM  tnfiT  e«  iotenfit 
par  «ne  «impie  déclaration  d«  l*a«iHli«té  brUMUiqw»  et  de  fMt 
ce  qui  en  pv^Tenait,  elle  a  effniyé  Ve»  natrgateoN  neotte*^  el 
lf*a  a  ^igaéa  dea  |K>rta  qae  lefir  '  rntérét  4e9  îdvitat,  et  qtte'  1^ 
loi  des  oàtlooa  les  autorÏMiit  à  fréquenter. 
,  C'est  aniai  qu'elle  a  Mt  founier  à  aoo  ptéêt  ^  Ml  êétrkonstA 
de  l'Europe,  mais  sortent  de  la  France,  randarceevec  laquelle 
«Ile  ae  je«a  de  tous  les  dveits,  et  imuHe  à  la  raison  mèiiie. 

Contra  une  pwiaaanee  qw  tïféeonitaU  à^ee  point  «ootca  lee 
Méea  de  juatioe  et  tooto  lea  seetimeM  4i«kmiIb«»  que  pent-eiSi 
Mre»  aiaon  de  les  oublier  ttn  fliétiibC'suWinlênet  pour  le  eofr* 
ti>abube  à  «e  4e>  plusirioler  f  Le  df«H  de  lu  défense  ncturelM 
pernet  d'opposer  à  son  ennemi  les  armes  dont  il  se  sert,  et  dé 
fatre»  ai  je  puis  ainsi  parler,  réagir  «entre  l«t  «M  proprea  fa«^ 
fe«irt^%a  foHe.  De  plue,  qrmà  les<prineifpeedé  la  citlfiau 
tion  sont  attaqués  par  des  entreprises  sans^  exeitiplei'^t  &ttt 
i!£ii9ope  eneîère  eat  meuetféè*  i«  préMerret  et  la  retiÉcrii>at 
fuaaaaHeDiewtuii  droit,  c*est  vneore  tin  •devoir  poi/^'  M  ptéa^ 
aaneexlofl  aeule  un  a  les  moj^eifs. 

Puisque  rAnf>4e<erre  u  osé  déelarer  Vk  FnÉUcè  entièfe  «u-ét^t 
ée  taloMta,  que. In  France  déclare  à  ton  teur  i|Ue  tes  ialea  Uri^ 
tanniques  sont  bloquées. 

FtM»lE|M  PAtigleterre  réputé  «uti«nilt«utFr«B^,  que^ttat 
^UigkNs  o«  sujet  de  l'Aji^Merrej  treuté  dans  lea  p^  occupée 
fur  ies^  armées  fNrtiçalseB^  aoH  Ikit  prtépnnier  de  |[u^rre. 

Puisque  ^Angleterre  attente  aux  prônriétéè  privée  dea  tté*^ 
MMU»  peîsiblea,  que  (es  ^yrHpriétéa  èe  tout  ail^ie  et  sujet 
de  rAnsgleterre,  dequelqere  natàtvèuVlle^aolerre,  boitent  coo^ 

-  Puiaqw  PAugletérre  vMrt  avié^frtft'^^ômé  Mtniltrî^atff  le 
Conttuent^  quicMiq ke  Mt  le  cdWmiereë .  ^  t&ai«lmtidisei^  Ui^ 
^^luises  Cerise  a/utaittqu^M  est  eftf  lo^  M«  desseins  et  >êtAçai 
«avcèiuplicei  qw  lout  t:dttMeree  de  «MtY^HantHWûâ  "*  '  ' 
aoitdédariiUlMteï  et^tHéWttipMMH  d^'àtix^f^e 
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des  colonies  anglakies»  trouvé  dans  les  lieux  oocuftés  por  les  * 
troupes  françaises,  soit  confisqué. 

Puisque  rànglelerre  veut  interrompre  toute  navigation  /et 
tout  eomiaerce  oiaritime»  qu^aucqn  navire  venant  des  Ues  ou 
des  colonies  britanniques  ne  soit  reçu,  ni  dans  les  ports  d^ 
France»  ni  dans  ceux  des  pays  occupés  par  Tarmée  française» 
et  que  tout  navire  qui  tenterait  de  se  rendre  de  ces  ports  en  Aa* 
gleterre  soit  saisi  et  confisqué. 

V.  M*»  je  le  sens,  ne  prendra  qu*à  regret  de  .telles  mesures, 
etje  ne  tes  propose  moi-même  qu'à  reget  ;  mais  la  situation  de 
r Europe  les  rend  nécessaires,  et  d'ailleurs,  ausMtôt  que  TÂn- 

fleterre  admettra  le  droit  des  gens  que  suivent  universellemeat 
es  peuples  policés,  aussitôt  qu'elle  reconnaîtra  que  le  droit  de 
guerre  est  un  et  le  même  sur  mer  que  sur  terre  ;  que  ce  droit 
et  celui  de  conquête  ne  peuvent  s'étendre  ni  aux  propriété)^ 
privées,  ni  aux  mdividus  non  ^rmés  et  paisibles,  et  que  le 
droit  de  blocus  doit  être  restreint  aux  places  fortes  réellement 
investies,  V.  M.  fera  cesser  ces  mesures  rigoureuses,  mais  noa 
|)as  ii\justes  ;  car  la  justice  entre  les  options  n*est  que  Tezacte 
réciprocité. 

(Signé)     Ch*   MaUE.  TALLEV&ANIb 

Prince  de  Bénévent« 
Berlin,  le  20  Novembre»  180€. 

Déoiet  impérial»  qai  déclare  les  Isiea  britaBoiques  eo  Etat  da 

Bloeus*^ 
Au  camp  Impérial  de  Berlin,  le  21  Nov.  1806. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  et  roi  d'Italie. 

Considérant, 

1.  Que  l'Angleterre  n*admet  point  le  droit  Ijas  gais  suivi 
universellement  par  tous  les  peuples  policés  ; 

%  Qu'elle  répute  ennemi  tout  individu  appartenant  à  l'état 
ennemi,  et  fait  en  conséquence  prisonniers  de  guerre,  non* 
peulement  les  équipages  des  vaisseaux  arméâ  en  guerre,  mais 
encore  leséquipages  des  vaisseaux  de  commerce,  et  des  nayiref 
marchands,  et  mem^e  les  fai^teurs  du  commerce,  et  )es  négo- 
cians  qui  voyagent  pour  les  affaire^  de  leur  négoce  ; 

S.  Qu'elle  étend  aux  bàtin^ens  et  marchandises  du  corn* 
merce  et  aux  propriétés  des  particuliers  le  droit  de  conquête» 
qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  ce  qui  appartient  à  l'état  ennemi  ; 

4.  Qu'elle  étend  aux  villes  et  ports  de  commerce  non  forti- 
fiés, -aux  havres  et  aux  embouchures  de  rivières,  le  droit  de 
blocus,  qui,  d'après  la  raison  et  l'usage  de  tous  les  peuples  po« 
licés,  n'est  apolicable  qu'aux  places  fortes  ; 

Qu'elle  déclare  bloquées  des  places  devant  lesquelles  ell» 
n'a  pas  même  un  seul  bâtiment  de  guerre,  quoiqu'une  place  ne 
soit  bloquée  que  quand  elle  est  tellement  investie,  qu'on  n^ 
puisse  tenter  de  s'en  approcher  sans  uu  canger  imminent} 

E  SES  E  B 
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Qi^ëlfè  iè(^^^  mimé  éti  état  déMôtifi. êei  Weai^né  i 
•es  forces  réuine»  seraient  incrfpcbiés  de  btb<fàer»  dt»  odtét  én^ 
itère'»  et  tout.uri  émptre; 

5.  Que  ^et  abdè  moùstrqéai:  ()q  àfcSt  dé  Môctfn  n'A  ^tmM 
biit  que  d^énipéchtfr  l^éfe  cômaiùintafiotky  Û^  pebpldt,  et  d*él^ 
yèr  lécmnmercecft  rincfdstriedél'ADjçtet;errç  tar  Ift  rwiiede 
rindustne  et  du  commerce  do  Corrtirtént; 

6.  Que  tel  étuiit  le  bat  érideiït  dé  f  Aagtéterre»  qôicûiiqisi 
fait  êtit  h  Continent  le  commence  des  iharchairtdYaes  anglaîiâtp 
favorite  par  \k  ses  desseins  et  s^eii  rend  le  eoujpdce  ; 

7.  Qvté  cette  condiiite  de  l*An^l^terre,  digTie  en  tout  des 
premiers  âgen  de  lai  barbarie»  a  profila  à  cette  pifittoncé  m  i^ 
triment  de  toutes  Icir  èjortres  ; 

8.  Qa*îl  est  de  droit  naturel  d*opp<^»r  k  PèdAétiti  fév  Émà 
40nt  il  be  sert,  et  dé  le  combattre  de  fa.  même  idai^ène  qv*) 
tombât,  loreqn'il  méconnaît  toutes  le*  idérti  die  jtieïtîce^  et  todi 
les  sèntimeus  libéraQX,  réènltéi  de  h  ciVitiMitfti  ^wrttâ  M 
^lommes  ; 

Notiè  avons  iièsctp  d*«p^tl4ndr  &  fAiî^léterre  kv  QMgtt 
/^u^elle  a  conHfîcrés  dans  sa  législation  marîtiipe. 

Les  diépositions  du  présent  décfét  seront  constanment  coo? 
fidéréet  comme  principe  fondamental  de  l'empire,  jusqu'à  ce 


^e&  individqg  étrangers  à  la  profession  des  armes,  et  que  le  droit 
de  blocus  doit  être  restreint  aux  places  fortes  réellement  iÔTes* 
ties  par  des  forces  suffisantes  ; 

Nous  ttirbn^,  en  conséquence,  décrété  et  décréièna  ce  qui 
ft>pt: 

Art.îer,  Les  l$)e9  firii^nuiqtfe$  ëbtit  déclarées  feii  êiat  de 
blocus,      '  \ 

2.  Tout  coibmerce  et  tôtiië  correspondance  avec  leà  Itles 
Britanniques  sont  Ititerdlts. 

£n  conséquence,  les  lettres  on  paquets  âdreÉ(àék  ou  en  Aûr 
gleterre,  bu  i  un  Anglais,  où  écrits  en  làiigue  ibglaïâè,  tfau* 
font  pits  cours  aux  pbHtes,  et  seront  Saisis. 

3.  Tout  individu  sujet  dé  TAngleterte,  de  quélqbe  étÉt  èi 
l^ditiob  qu'il  soit,  qtii  sera  trouvé  dans  leè  pays  occupés  pai 
nos  troupes  où  pat*  celles  de  nos  ciliés,  i>efà  mï  phlobn'rer  âk 
guerre. 

4.  Tout  mâgànin,  tôt 
quetque  niîture  qu'elle  p< 
^Angleterre  serh  déclaré  < 

5*  Le  commerce  dea  1 
et  toute  marcbândise  app 
de  ses  fabriques  et  de  ses 

0.  La  moitié  du  prodi 
dises  et  pi^prTétéa  céd\ù\ 
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pféciâétQMpmpL  eiôplôjéê  k  iodemnisèr  les  né^iaos  det  pertel 
^o'tlt  ont  éproQvéet  par  la  prise  det  Mtinaeus  de  commercé 
qtii  ODt  ét^  pï^U^éè  |^  lét  ciroUiértra  aoglaiaes. 

7*  Aucua  bitiment  veoaat  directement  de  rAns;letent 
An  ^  c^joiû^  angiabea»  ou  y^ûDt  été  depuis  la  pubTicatiOA 
4tt  présent  décret,  ne  aéra  reçu  dans  ^cup  port- 

8.  Tout  bâtiment»  qui,  au  moyen  d*one  /auùe  déchirg«^ 
tiofh  .cpolUeviéndua  k  1^  diap9tit|ion  jCt-des^ua^  sera  aajsi  •  et  le 
pavixe  et  la  c^gaifon  seront  coo^squés  comme  s'ils  étaient  pro- 
priété anglaise. 

9«  ^otre  tribttçtél  4es  prîsfis,  à  Paris,  eit  chargé  du  j,uge* 
A^mt  défiAÎtif  de  toutes  les  contestations  qui  pourront  survenir 
4a|»smitre«ffipireou  dans  leh  pays  occupés  par  Tannée  fran-* 
eaiscy  relatjveaçient  4  rexécutioo  du  présent  décret*  Notre  tri- 
bunal des  prises*  à  Milan,  sera  chargé  du  jugement  définitif 
des  dites  contestations  qui  pourront  survenir  dans  retendue  de 
notre  rof  auase  d'Italie. 

10.  Communication  du  précisât  décret  s^a  donnée  piurootr^ 
«ainiatce  des  relations  ex^iefi^>  au^  rois  d^ Espagne,  dé  Na.« 
■ffleft  (de  lioMaode  elt  d*^tnirie»  et  à  nos  euU^  f^miéa,  dont  l^ 
sujets  sont  victii^es,  con;^i;ne  lei  fiotres,  ,de  riujc^ticf  et  àft  \tfL 
barbarie  de  la  législation  maritime  anglais 

tl.  Nos  mimtres  des  retatious  eictérieurei,  de  U  guerre» 
de  lamarfoe,  des  fio^nçes,  ,de  Ji^police^  ^et  nps  dirç<^eurs  gé''' 
âéraux  des  portés»  .soot.cnargés,  cliacuu  (;n  ce  qui  le  poufserue, 
4t  l'e3B6ci4ipn  du  présent  décrets 

(Signé.)        NapoUok. 

Par  l*eaBpéf  enr  le  «nmttve  seerétiiire  d*état        ^ 

(Si^.)        H.  b.  MamT/ 

s  t^^mhonrg^  le  ^O  Novembre* 

Hier  à  S  heures  de  Ftfpfés  midi,  M.  le  maréobal  Mortier  est 
entré  à  Hambourg  i  la  tète  de  son  avant'^fde,  et  a  prk  pos^ 
aession  de  la  ville,  an  nom  de  S.  M.  t'eaftpereur  et  rot.  Tout 
^eat  passé  dans  le  plus  grand  ordi^e.  Les  troupes  observent  \M 
plus  exacte  discipline.  Ces  soldats  ont  été  logés  dm  les  bouri» 
geofé,  et^  conduisent  4;rèa4Men,  ions  les  postes  militairoa  de 
"Vk  vrHe  ont  été  odcnpés  par  les  français. 

Il  m  été  puMié  aojourd'boi  «ne  proclamafton  ainsi  eoncne  : 

^  Le  Sénat  a  reç'o  hier  nne4ettre  de  son  Exe*  M.  le  mmté^ 
chai  d'empire  Mortier  dans  laquelle  (âpres  l'expoté.des  motifs 
qui  otot  engagé  S*  M.  TempNerenr  des  Frmnçais  à  user  de^pré- 
tailles  envers^'Angletervc^  il  est  ordonné  de  séç^ueatrefttnêtA 
ire  sons  le  seetlé  tontes  les  osarehendiaes  eoglaiseaqai  •#  tran^ 
vent  dans  *la  ^He  et  son  terfîtoisOf  celte  lettse  contient  en  ^ohp 
tre  ce  qui  soit  : 

*•  Dans  les  24  heuiea  fut  suivront  le  présenle  notitaatien^ 
'^*  tout  banquier,  4iégoditotoii  marehand  ayant  .des  .fcûdt  «il 
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*^  inarcbaïuUBés  pi'o venant  des    manufactures  aùglmca,  «nt 
qu^efles  appartiennent  à  des  Anglais  ou  autremeot,  eoTem 


"  la  déclaration  par  écrit  sur  un  registre  établi  chez  le 
**  mandant  de  la  place.  Pour  vérifier  ces  déclaratioiMy  il  sere 
'*  fait  des  vibites  domiciliaires  ehez  les  déclarans  ou  noD-déda- 
*'  rans»  pour  8*assurer  de  leur  bonne  foi  et  punir  milttaîrement 
«•  la  fraude»  8*il  y  avait  lieu.** 

**  Le  sénat  se  voit  obligé  de  Mre  connaître  le  cmiteno  delà 
susdite  lettre  à  tons  les  commerçaos,  afin  <)u*ilss*y  confbnneat« 
'trt  de  les  sommer  ici  dé  la  manière  la  plus  pressante  d*ob> 
server  la  plus  grande  exactitude  dans  les  déclarations  écfitef 
qu'ils  devront  remettre  dans  les  24  heures  à  M.  le  colonel  Bs- 
zantourt»  commandant»  afin  d'éviter  les  suites  auzqnellcs  Ht 
seraient  infailliblent  exposés,  dans  le  cas  contratre**' 

Hambourg,  le  46  Novembre»  1806. 

Avant-hier  24,  M.  Bourienne,  envoyé  de  France,  remît  an 
sénat  de  cette  ville  une  note,  à  laquelle  était  jointe  no  décret 
rendu  au  camp  impérial  de  Berlin,  le  21  Novembre»  qai  dé- 
clare les  Isles  Britanniques  en  état  de  blocn«« 

La  note  est  ainni  conçue  : 

**  Le  soussigné,  mioistre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Tempe- 
reur  des  Frtftiçais,  roi  d*ltalfé,  etc.,  a  reçu  de  son  aonvcraÎD 
l'ordre  de  fiiire  connaître  au  sénat  de  la  ville  d'Hambourg  : 

**  Que  l'Angleterre  ne  reconnaissant  pas  le  même  droit  des 
gens, suivi  partons  les  peuples  civilisés;  retenant  prisonniers 
de  guerre  des  individus  qui  ne  sont  pas  mititibirep;  s'empafant 
des  propriétés  particuUères  et  les  eonfisquant;  tenant  pour 
bloqués  des  endroits  qui  dans  le  fait  ne  peuvent  l'être»  comme 
des  places  de  commerce  non  fortifiées,  des  havres»  l'embou- 
chure des  fleuves,;  déclarant  bloqués  des  endroits  qui  ne  le 
tont  pas  an  qui  naturellement  oe  sauraient  l'être  ', 

**  La  Frauce  s'est  vue  dans  la  néeesaité  d'adopter  lea  me* 
snres  consacrées  par  l'Angleterre^dans  son  droit  maritime,  et 
de  les  appliquer  aux  isles  britanniques»  aux  sujets  anglais,  et 
À  leurs  propriétés  de  taute  espèise  qui  se  trouvent  dans  les  tei^ 
ntoires,  villes  et  ports  qui  sont  ou  qui  seront  occupés  par  les 
armées  françaises,  aux  vaisseaux  veaaat  des  Isles-Britaumqu^ 
ou  des  colonies  anglaises»  qui  se  trouveraient  dans  ces  ports, 
ainsi  qa'à  ceux  qui  chercheraient  à  se  rendre  de  ces  porta  dans 
les  ports  anglais. 

'  ••  C'est  pourquoi  S.  M.  L  et  R.  a  déclaré  les  ]sles-BriUi|- 
nimes  etrékni  de  bloous«  et  adopté  une  mesure  que  le  droit  de 
défense  naturelle  justifié,  à  l'égard  des  sujets  anglais,  de  leofe 
propriétés  et  de  leurs  vaisseaux  venant  des  lias  ou  des  posses* 
sioùs  britanniques,  ou  destinés  à  s'y  rendre»  etc. 
Le  soussigné  déclare  en  cooséauence  : 


vont 


*^  Art.  1er.    Toutes  les  marchanoisas  anglaises. qui  ae  tfo«« 
ni  dans  la  villa  et  le  p^rt  df Ha»lMmrg|  on  daaslMMi  toritoirr 
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quel  qiSVn  toit  le  propriétaire»  iont  coufitquéesb 

**  2.  Tout  Anglati  ou  sujet  de  rAofçletënre  qui  se  trouve 
âeits  la  ville»  le  port  ou  le  territoire  d'Haimbourg,  est  prison- 
nier de  ruerre. 

^*  3.  Toute  propriété  mobilîaire  ou  immobiliaire  appartenant 
à  un  Anglais  ou  A  tin«ujet«nglais|  soit  4  Hambonrg,  soit  dans 
le  port,  soit  dans  le  territoire  de  cette  ville»  est  confisquée. 

**  4.  Aucun  vaisseau  venant  d'Angleterre»  oo  qm  y  aiurait 
'pris  son  cbargetnent,  ne  peut-être  reçu  dans  lo  port  de  cette 
ville. 

*'  ^  Tout  vaisseau  qui  ferait  une  fiiusse  déclaration»  dans 
le  dessein  de  se  rendre  de  ce  port  en  Angleterre»  serra  con- 
fisqué. 

*^  6.  Aucun  Courier  anglais»  aucun  paquet  contenant  des 
lettres  venant  d'Angleterre»  ne  pourra  être  admis  à  Hani«- 
bourg»  pu  passer  dans  cette  ville»  son  port  ou  son  territoire.  • 

**-lLe  soussigné  a  Phonneur»  etc. 

*  (Signé.)  B^vatcuNK.*' 

'  Une  note  semblable  a  été  envoyée  aux  sénats  de  Brème  et 
de  Unbeck. 

S,  £xc.  le  maréchal  Mortier  a  fait  publier  la  proclamation 
suivante: 

S.  Exe.  Mgr.  leinaréchal  de  Tempire  Mortier»  sur  le  compte 
qui  lui  a  été  rendu»  ayant  remarqué  que  les  déclarations  faites 
jusqu'à  présent»  de  possession  de  marchandises  anglaises»  n'of- 
fraient pùiot  un  résultat  satisfaisant  ;  considérant  que  les  mar- 
chands qai  en  sont  nantis  peuvent  avoir  agi  avec  une  trop 
grande  précipitation»  et  a voiv  donné  les  mêmes  déclarations» 
sans  y  avoir  porté  toute  l'attention  et  la  réflexion  qu'elles  mé- 
ritent I  considérant  en  outre  que  les  occupations  multipliées 
de  M.  le  commandantjde  la  place»  ne  lui  permettent  pas  de 
laife  l'opéi;}ition  dont  il  était  chargé  dans  la  tenue  des  registres 
d'inspection»  enjoint  à  tout  individu»  ayant  en  son  pouvoir  des 
marchandises  appartenant  à  des  Anglais  ou  provenant  des  n)a« 
nufactures  anglaises»  dé  ae  présenter  dans  les  quaiante-huit 
heures»  k  dater  de  Lundi»  34  Novembre»  1806»  chez  M.  Tin- 
specteur  aux  revues»  par  intérim»  du  8e  corps  de  la  grande- 
armée»  où  ils  feront  déclaration  et  inscription  sur  un  registre 
ouvert  à  cet  effet»  coté  et  paraphé  par  M.  le  général  chef  de 
l'état^major-général»  de  toutes  marchandises  en  leur  pouvoir» 
apjpartenant»  ainsi  qu'il  est  dit» à  des  Anglais  ou  provenant  de 
tibrioues  anglaises. 

**  Le  terme  de  quarante-huit  heures  expiré»  des  visites  do* 
miciliaires  seront  faites»  et  tout  contrevenant  au  présent  ordre 
aéra  puni  militairement. 

**  Tout  négociant  ou  marchand»  ayant  déjà  fait  une  décla- 
ration» sera  tenu  de  se  présenter  de  nouveau  et  de  réitérer  son 
inscription  chez  M.  l'inspecteur  aux  revues  précite»  Groenin- 
faiw,Strasse,  No.  66.. 

^  liaadbMiffgi  23  NovMtibfeî  l^. 
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|iflinboiiT(»  le  il  Novembre^  1906. 
«Mt  Ae  te  Mite  de  HmA»«  •  filrt|»*t»«  «t^«*"  *«^«^ 

précèdent,  et  tiir  la  demande  de  M.  l«  o>«>i.tre  de  France,  w 
ina«iWnita«rd«»»é«eqiM«*»it:  ...     .^- 

^«nt,  dan.  le  terme  de  48  heure»,  fiiire  "^^^^^^^"^^ 
taillée  de  «oote*  aiarehaiKtiN»  eolow^la.  W^f^^^^^Tl^ 

'•^.ttîT^orre.pondance  aiiecl'4.iW»«rtW«.«W«»»ti*>'™*°* 

•acune  malle  aiiglaite  ne  pourra  venir,  m  même  pawcf  W^ 

**rAS  bMimeat  «nant  d'4.i«Werreou  qui  J  ^4«** 
«e  peut  entrer  <kn«  Je  pont  de  ce|.te  J^Ule.  .  /i.ri«ir 

Lm  déclikratioM  «ewtipwwM»  4w»  te  lier.,ai;liçle»  ae^erwip 
.paiement  chea  AI.4e  Bramopl»  i»fipec)t^Mr  *U»»»f»»^ 

Hambourg»  87  Noveo^e,  la^* 


flXjll&.I^*^^  l^ffP^ 


De  fiinprfaneik  de  R.  Juipi^  ly/lÉamiit^ 
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